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HISTOIRE 

LITERAIRE 

LA  FRANCE, 

OV    L'ON  TRAITE 

De  l'Origine  et  du  Progrès,  de  la  Décadente 
&  du  rérabliflement  des  Sciences  parmi  les  Gaulois  &  parmi  les  François} 
Du  goût  &  du  génie  des  uns  Ôc  des  autres  pour  les  Letres  en  chaque  fiécle  > 
De  leurs  anciennes  Ecoles  î  De  lctabliiTement  des  Unrverfités  en  France  ; 
Des  principaux  CollegesiDes  Académies  des  Sciences  &  des  Belles  Letres  î 
Des  meilleures  Bibliothèques  anciennes  ôc  modernes  ;  Des  plus  célèbres 
Imprimeries^  Ôc  de  tout  ce  qui  a  un  rapport  particulier  à  la  Literature. 

AVEC 

Les  Eloges  hifioriques  des  Gaulois  &  des  François  qui  sj  font  fait  quelque  réputation  ; 
Le  Catalogue  çjr  la  Chronologie  de  leurs  Ecrits  s  Des  Remarques  hifioriques  &  cri. 
tiques  fur  les  principaux  Otn  ragcs  ;  Le  dénombrement  des  anciennes  Editions  :  Le 
tout  juflifé  par  les  citations  des  Auteurs  originaux. 

Par  des  Religieux  Bénédictins  de  la  Congrégation  de  S.  Maur. 

TOME  II. 
Qui  comprend  les  cinquième  ficelés  de  l'î-glifc. 


A    PARI  S, 

Osmont,  rue  S.  Jacques ,  à  l'Olivier, 
Hourdel,  Quay  des  Auguftins, 
Chez  J  H  u  a  rt  l'aîné,  rue  S.  Jacques,  à  la  Juflicc, 

G  î  s  s  E  Y ,  rue  de  la  vieille  Bouderie ,  à  l'Arbre  de  Jcfîc, 

a  u  bert,  Quay  des  Auguftins,  à  la  Renommée, 
Clousier,  rue  S.  Jacques ,  à  l'Ecu  de  France. 
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AVERTISSEMENT. 

f.  I. 

EcUircijfement  de  quelques  difficultés  quon  fait  naître 

fur  notre  Ouvrage. 

pHJJ  Uelques  fages  mefures  que  nous  aïons  prî- 
tes ,  pour  ne  former  le  plan  de  nôtre  Ouvrage 
que  lur  les  idées  de  perlbnnes  habiles  ôc  de  bon 
goût,  nous  ne  nous  fommes  pas  néanmoins  fla- 
tés  qu'il  fut  fi  généralement  approuvé,  qu'aucun 
Critique  n'y  trouvât  à  redire.  Un  fiecle  aum  fécond  qu'eft  le 
notre  en  beaux  efprits  &  en  gents  fçavants,  peut  bien  les  avoir 
rendus  plus  éclairés  que  ceux  des  fiecles  paiTés ,  mais  non  pas 
leur  avoir  infpiré  l'uniformité  de  penfées  ôc  de  jugements.  De 
môme ,  quelques  foins  que  nous  aïons  apportés  pour  exécu- 
ter nôtre  denein  de  la  manière  la  plus  parfaite  qu'il  nous  a 
été  poflible,  nous  n'avons  point  eu  la  téméraire  préfomtion 
de  croire,  que  nous  n'y  ferions  point  de  fautes.  Àu  contrai- 
re '  en  annonçant  l'Ouvrage  au  Public,  nous  avons  été  at-  rflt  tft  r—i  i 
rentifs  à  le  prévenir  fur  ce  fujet,  6c  à  prier  avec  inftanec  les  F*  f*  xxwu 
Sçavants,  de  vouloir  bien  nous  les  faire  connoître. 

Quelques-uns  fenlibles  à  nos  prières,  ont  eu  la  bonté  de 
^e  faire,  non  feulement  avec  cette  équité  naturelle,  qui  porte 
à  rendre  aux  autres  ce  qu'on  eft  en  droit  d'attendre  d'eux , 
mais  encore  avec  une  politefTe  ingenieufe  qui  fied  fi  bico 
aux  gentfrde  Letres ,  ôc  leur  donne  un  nouveau  relief.  D'aï* 
font.  11.  a 
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très,  qui  apparemment  nav oient  pas  lu  cet  endroit  de  nôtre 
Préface,  ont  pris  une  route  oppofëei  ôc  au  lieu  de  nous  com- 
muniquer à  nous-mêmes  ce  qui  leur  a  paru  de  défectueux 
dans  nôtre  deflein  ôc  fon  exécution ,  ils  ont  cru  devoir  en, 
avertir  directement  le  Public. 

Du  nombre  de  ces  Critiques  font  deux  Ecrivains,  qui  bien 
qu'ils  parlent  dans  le  même  écrit  fans  fe  faire  connoître  par 
leur  nom  ,  ne  laiflent  pas  d'être  connus  avantageufement 
dans  la  république  des  Letres.  Le  premier,  qui  écrivoit  à 
Le  Pour  te  Con.  Londres ,  où  il  fàifoit  alors  fon  fé  jour,  s'explique  de  la  forte  : 
p.  345  3i<s.       »  on  a  porte  ici  (a  Londres  )  un  jugement  tout  contraire  (a 

•  celui  qu'on  y  a  porté  du  Dicïionnaire  deBayle)  d'un  Livre 
»  qui  vient  de  paner  la  mer  :  je  parle  de  Xtitflotre  Lit er sûre  de  U 
*»  FrABce.  Sans  m'arrêtera  la  Préface,  je  vois  que  les  Anglois, 
»  fiers  peut-être  de  leur  M.  Cave,  mettent  cet  effai  au-deffous 
»  de  lui,  ôc  même  de  M.  Du  Pin.  La  Cfitique,difent-ils,ne 
»  confifte  point  dans  quelques  réflexions  hazardées  fur  le  mérite 
»  d'un  Auteur  ,  dans  le  récit  de  quelques  traits  de  fa  vie  ,  & 
»  dans  le  catalogue  de  fes  ouvrages.  Cependant  une  Hiftoire 
10  Literaire  qui  n'eft  point  en  même-temps  une  Hiftoire  criti- 

•  que,  ne  feauroitêtre  un  ouvrage  fort  utile. 

Ici  le  Public  n'a  point  pris  le  change.  Il  a  fçû  difeerner 
fans  peine  la  voix  du  particulier  de  celle  de  la  Nation ,  à  qui 
il  prête  de  lui-même  fon  organe.  Mais  fans  vouloir  appro- 
fondir les  motifs  qui  ont  porté  le  Critique  anonyme,  à  fe  pa- 
rer ainli  du  funrage  fuppofé  d'une  Nation  entière,  que  fes 
lumières  Ôc  fon  équité  pourroient  bien  engager  un  jour  à 
ledefavouer;  voïons  s'il  y  a  dans  fa  cenfure  autant  de  jufteffe 
ôc  de  vérité,  qu'il  fait  paroitre  de  confiance  à  la  produire  au 
grand  jour. 

Elle  fe  réduit  cette  cenfure  à  deux  points  capitaux.  On 
prétend  d'une  part,  que  X Hiftoire  Literaire  de  U  hrdnce  eft  au- 
deflbus  du  Dictionnaire  de  Baylei  Ôc  l'on  fait  entendre  de 
l'autre,  que  c'eft  un  Ouvrage  dénué  de  toute  critique.  Car 
enfin  c'eft-là  que  tendent  les  principes  que  pofe  nôtre  Cen- 
feur  :  principes  au  refte  dont  l'application  a  nôtre  Hiftoire 
eft  auflî  fàufie,  qu'ils  font  vrais  en  eux-mêmes. 

Qu'il  nous  foit  permis  de  demander  d'abord ,  depuis  quand* 
le  mérite  d'un  Livre  eft  devenu  un  titre  fumTant  pour  pafTer 
condamnation  d'un  autre  Livre,  dont  l'objet  n'eft  pas  tout- 
à-iàit  le  même.  Il  faut  cependant  que  cela  foit ,  farts  quoi  le 
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xâfonnement  de  l'Anonyme  ne  feroit  rien  moins' que  con- 
cluant. Mais  la  bonne  critique,  &  encore  moins  1  équité  na- 
turelle, ont- elles  jamais  permis  d'établir  un  tel  parallèle, 
pour  favorifor  l'envie  qu  on  auroit  de  décrier  un  Ouvra- 
ge? Pour  en  juger  fainementil  faut  l'examiner  en  lui-même, 
&  non  relativement  à  d'autres  qui  lui  font  étrangers.  Il  faut 
voir  fi  le  plan  en  eft  jufte,  puis  entrer  dans  le  détail,  ôc  ob- 
(crver  s'il  eft  bien  exécuté.  Il  en  eft  des  écrits  comme  des 
perfonnes ,  au  (ùjet  defquellcs  on  fçair  qu'en  ce  fens  routes 
comparaifons  font  odieufes.  Qu'on  nous  rende  donc  la  ju- 
ftice  que  nous  nous  rendons  nous-mêmes.  '  Nous  n'avons  gxr-  *•  C«r.  10. 1 1. 
de  de  nous  comparer  s  perfonne.  Mais  nous  nous  mtfurons  fur  ce 
que  mas  fommes  véritablement  en  nous,  &  nous  ne  nous  compa- 
rons qu  avec  nous-mêmes. 

Que  le  Dictionnaire  deBayle  foit,  fi  l'on  veut,  le  plu&ex- 
cellent  Livre  qui  ait  paru  en  ce  genre  ;  que  '  £  Auteur  yjndi-  Le  Pour  te  Coa. 
ffte  fes  propres  riche ffes  pour  faire  honneur  à  celles  <f  autrui  >  qu'il  trc  '  p"  **** 
ïoit  au/Ii  vrai  qu'on  le  prétend,  (jaen  retranchant  de  ce  Dp- 
&  tonna  ire  tout  ce  qui  eft  de  Bayle  >  ce  ne  fera  plus  quun  Livre  or- 
dinaire->  que  les  ouvrages  de  M.  Cave  &  de  M.  Dn  Pin  aïent  en- 
core plus  de  perfections  qu'on  ne  leur  en  fuppofe,  que  s  en- 
fui vra-t'il  de-là?  S'enfuivra-t'il  que  YMftoire  Literatre  de  la 
France  foit  un  mauvais  Livre  ?  S'enfuivra-tll  que  le  Plan  n'en 
foit  pas  jufte,  ou  que  l'exécution  ne  réponde  pas  au  defiein? 
S'enfuivra-t'il  qu'il  ne  s'y  trouve  ni  érudition ,  ni  recher- 
ches, ni  découvertes  intereflantes?  S'enfuivra-t'il  enfin  que 
ce  foit  un  Ouvrage  dénué  de  toute  critique  ?  C'eft-là  néan- 
moins le  raifonnement  qu'établit  nôtre  Cenfeur  pour  le  per- 
fuader.  Nous  laifibns  au  Public,  qui  eft  un  Juge  auflG  éclai- 
ré qu'impartial,  à  juger  lui-même  de  la  juftefle  de  ce  raifon- 
nement. Mais  ne  paiTons  pas  avec  tant  de  rapidité  fur  le 
dernier  point,  auquel  nôtre  Cenfeur  s'arrête  davantage. 

Nous  convenons  avec  lui ,  que  la  Critique  ne  confijle  point 
dans  quelques  réflexions  bazArdées  fur  le  mérite  d'un  Auteur  t  dans 
le  récit  de  quelques  traits  de  fa  vie  »  ér  dans  le  catalogue  de  Jet 
Ouvrages.  Nous  Convenons  encore  avec  lui ,  qu ]«ne  Hijhirt 
Literatre ,  qui  ttejl  point  en  même-temps  une  Hifloire  Critique*  ne 
feauroit  être  un  Ouvrage  fort  utile.  M  ais  nous  foutenons  con- 
tre lui,  que  tous  ces  caractères  defavanrageux  ne  font  point 
ceux  de  ÏHtftoire  Literatre  de  la  France,  &  quelle  en  a  de  tout 
oppofés.  La  preuve  que  nous  en  produifons,  c'eft  le  Livre 
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même  y  ôc  le  jugement  qu'en  ont  déjà  porté  dés  Ecrivains 

impartiaux ,  ôc  reconnus  pour  habiles  cennotfleurs» 

Qu'on  fe  donne  donc  la  peine  d'ouvrir  le  Livre  à  quel 
article,  ou  à  quelle  page  on  voudra,  6c  qu'on  juge  s'il  n'y  a 
véritablement  que  quelques  réflexions  h  tardées  fur  le  mérite  des 
Auteurs.:  ou  Ci  ce  n'eft  pas  plutôt  un  jugement  bazardé  que  de 
le  prétendre.  Nous,  bazarder  des  réflexions ,  après  l'attention 
perpétuelle  que  nous  avons  à  citer  nos  garants,  ôc  au  défaut 
de  garants ,  a  appuïer  ce  que  nous  avançons  fur  des  raifon- 
uements  tirés  des  chofes  mêmes  !  Pour  nous  faire  un  pareil 
reproche ,  il  faut  ou  n'avoir  pas  lu  nôtre  Ouvrage  f  ou  vou- 
loir s'expofer  à  paffer  foi-même  pour  un  homme  qui  ha* 
zarde  fes  conjectures* 

Que  l'on  continue  à  parcourir  le  Livre;  Ôc  pour  peu  qu'on 
veuille  faire  ufàge  de  fes  yeux  Ôc  de  fa  bonne  foi,  y  trouvera- 
t'on  que  nous  nous  y  foirons  bornés  au  réett  de  quelques  traits 
de  la  vie  de  nos  Ecrivains?  M.  Cave  &  M.  Vu  Pm  qu'on  nous 
oppofe  ici,  ôc  auxquels  nous  avons  déjà  déclaré  que  nous  ne 
.prétendions  point  nous  comparer,  ont- ils  mieux  réuffi  àca* 
ratberifer  la  perfonne  des  Auteurs  dont  ils  parlent,  que  nous 
celle- des  Hommes  de  Letres  dont  nous  donnons  l'hiftoire? 
S'il  eft  trop  embarraflânt  de  conférer  les  portraits,  on  peut 
bien  3,'en  rapporter  au  fçavant  Auteur  du  Journal  de  Tre- 
joum.  «TcTktv  Youxy,  '  qui  rendant  compte  de  nôtre  Ouvrage ,  s'exprime 
F^,,M*  ainfi  au  fùjct  des  premiers  Gaulois  qui  y  paroiffent  :  ~Nous 
m  pouvons  afTurer ,  dit-  il y  que  nos  HÔtoriens  n'ont  rien  omis 
•  pour  mettre  le  Public  en  état  de  les  bien  connoître 

Il  ne  faut  non  plus  que  des  yeux  ôc  de  la  droiture  de  cceur 
pour  convenir ,  que  nous  faifons  autre  chofe  que  donner  un 
Hift.Lh.  fc  ».  pr»  {impie-  catalogue  des  ouvrages  de  nos  Sç  avant  s,  '  La  Préface  gé- 
?' xn  neralé  de  nôtre  Hiftoire  promet  à  ce  fujet,  non  feulement 

des  remarques  critiques  ôc  hiftoriques  ;  mais  ellë  annonce 
encore  >  que  prefque  toujours  nous  faifons  des  extraits ,  ôc 
fouvent  des  fommaires ,  ou  même  des  analyfes  entières  des 
écrits  les  plus  confidérables;  AfTurément  nous  avons  été 
•exacts  à  remplir  les  engagements  que  nous  avons  contractés 
Le  Pou  &  Cou*  par  cette  Préface.  Mais  comme  '  nôtre  Critique  avoue  lui- 
même  ne  s'y  être  pas  arrêté,  qu'il  fe  dorme  la  peine  de  recou» 
tir  aux  endroits  où  nous  traitons  des  écrits  de  nos  Auteurs. 
A  commencer  par  Pitheas  Ôc  Euthymenes,  ôc  à  aller  de  fuite 
eu  article  à  Val.  Cato  >  à  Corn.  Gallus ,  Teren- 
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rius  vareo  ,  Trogue  Pompée ,  Germanicus ,  l'Empereur 
Claude,  Pétrone,  ôc  tant  d'autres;  peut- on  dire  fans  être 
foupçonné  de  vouloir  impofer  au  Public,  qui  a  le  moïen  de 
s'en  convaincre  par  lui-même,  aue  nous  ne  fstfons  que  donner 
un  fimple  câtdogte  de  ces  grands  Hommes  ?  Outre  les  re- 
marques historiques  &  critiques  promifes  dans  le  titre  de 
FHiftoire,  n'y  voit-on  pas  le  foin  que  nous  y  avons  par-tout 
d'en  marquer  kf  chronologie,  le  fujet,  l'occafion,  le  fort, 
les  principales  avantures ,  ôc  d'en  rapporter  des  extraits? 
Nous  pouffons  encore  les  chofes  plus  loin  aux  articles  de 
Mamertin,  d'Eumene,  deLaôance,  d'Aufone,  des  Pères 
de  l'Eglife.  Et  le  grand  nombre  des  différentes  éditions  de 
tous  ces  écrits  ,  qui  eft  cenfé  faire  partie  de  leurs  catalo- 
gues, doit-il  être  compté  pour  rien  ? 

Urne  Hiftoire  Lttersire  exécutée  de  la  forte,  peut  fans  oqnv 
tredit  pziïer peur  être  en  même  temps  une  Hiftoire  critique.  Quelîr 
ce  en  effet  que  la  critique  parmi  le  monde  fçavant,  finon  un 
goût,  un  discernement,  unefcience,  une  certaine  (àgacité 
qui  fait  juger  fàinement  des  chofes,  qui  fait  démêler  le  vrai 
d'avec  le  taux,  le  certain  d'avec  le  douteux ,  l'effectif  d'avec 
le  fuppofé,  6c  qui  porte  à choifir  l'un,  à rejetter  l'autre,  à 
préférer  un  fentiment  mieux  fondé  à  celui  qui  l'eft  moins* 
Or  il  eft  confiant ,  Ôc  le  Public,  au  tribunal  duquel  nôtre  eau- 
fe  eft  pendante,  en  jugera,  s'il  n'en  a  déjà,  jugé,  que  la  ma- 
nière dont  ÏHiflûire  Uteroire  de  UFrânce  eft  exécutée,  mon- 
tre par-tout  qu'on  y  a  fuivi  ces  régies.  Oui ,  nous  ofons  l'a- 
vancer :  foit  qu'on  l'examine  en  elle-même,  foit  qu'on  ne 
faffe  que  lire  les  extraits  qu'en  a  donnés  une  habile  plume 
dans  les  Journaux  des  Scavans  de  Paris,  on  n'en  prendra 
point  d'autre  idée.r 

L'autre  Critique  auquel  nous  avons  à  répondre,  eft  en- 
core un  Anonyme;,  mais  qui  n  avoir  point  d'intérêt  ,  com- 
me le  premier ,  à  faire  fa  cour  aux  Anglois  par  des  compa- 
raifons  qui  tournent  ptefquetou  jours  à  l'avantage  de  l'Angle- 
terre. Celui-ci  a  pris  la  peine  délire  l'Ouvrage ,  ôc  de  l'exami- 
ner en  lui-même  rtanr  par  rapport  au  de(ïein,qu'à  l'exécution 
du  deflein.  '  Le  jugement  quil  en  porte  ,  tient  du  génie  de  Nom.  tx 
l'écrit  où  il  s-'en  explique.  Il  y  ada/tor ,  il  y  a  du  Centre,  ,36-,n« 
du  bien  ôc  du  mal,  des  chofes  avantageuses,  ôc  d'autres  qui 
ne  le  font  pas.  Les  premières  peuvent  être  au-deffus  du  mé- 
rite de  l'Qyvrage,  ôc  font  certainement  au-deflus  de- celui 
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des  Auteurs  ;  mais  elles  ne  feront  jamais  au-deflus  de  leur 
jufte  reconnoiffance.  Pour  les  autres ,  elles  exigent  de  nous, 
'  que  nous  entrions  dans  quelques  explications  ;  Ôc  notre  nou- 
veau Cenfeur  a  trop  d'équité  6c  de  politeffe  pour  le  trouver 
mauvais. 

Deux  objets  principaux ,  auxquels  fe  rapporte  tout  le  rc- 
fte ,  font  la  matière  de  (à  Critique  :  la  vafte  étendue  de  nô- 
tre entreprife,  ôc  les  fujets  qui  doivent  entrer  dans  fon  exeV 
v*g  »  a»  »3*»  cution.  '  L'ouvrage,  donne-ton  à  entendre,  eji  d'un  travail  fi 
immenfe  quilparoit  au-dejjusdes  forces  de  l  humanité \&  peu  con- 
venable a  la  courte  durée  de  la  vie.  Sa  feule  idée  fait  frémir  la 
farefje  humaine,  il  exige  des  connotjfances  d une  proâigieufe  éten* 
due  i  dr  l'on  a  d'abord  de  la  peine  à  fe  berfuader  que  les  Auteurs 
viendront  a  bout  de  leur  deffein.  Voilà  le  Contre .  Mais  //  eft  cer- 
tain, ajoute-t'onaulfi-tôt,  quily  a  des  hommes  laborieux  a  C ex- 
ces,  dr  d'un  courage  furprenant,  aue  ces  grandes  entreprifes  liie~ 
ratres  n  effritent  Point  >  dr  ce  qui  nous  confond ,  cefl  qu'ils  en  vien- 
nent a  bout.  Voilà  le  Pour. 

A  quel  deffein  après  tout  nous  rappeller  ici  une  difficul- 
té, que  nous  avons  déjà  prévenue  &  fait  fentir,  finon  avec 
les  mêmes  termes ,  peut-être  au  moins  avec  autant  d'éner- 
gie ?  Qu'on  fe  donne  la  peine  de  jetter  les  yeux  fur  la  troi- 
sième &  quatrième  page  de  nôtre  Préface  générale;  &  l'on 
verra  que  cette  difficulté  y  eft  développée  Ôc  mife  dans  tout 
fon  jour.  Et  que  nous  auroit-il  fervi  de  vouloir  la  diffimu- 
ler f  Le  feul  titre* de  nôtre  Ouvrage  nauroit-il pas  trahi  tou- 
tes nos  précautions?  Mais  (ans  prétendre  nous  autorifer  des 
exemples  des  Baronius,  des  de  Thon,  des  Codçoctts,  des  Bajles, 
qu'on  produit  ici,  &  nous  confiant  à  la  feule  protection  de 
celui  qui  eft  la  force  des  foibles,  ôc  qui  fçait  fe  lèrvir  des  plus 
vils  inftruments  pour  opérer  les  plus  grandes  chofes,  nous 
efpérons ,  quoiqu  on  en  puiffe  dire ,  pouffer  fort  loin,  fi  mô- 
me nous  ne  le  portons  pas  à  fon  dernier  terme,  l'Ouvrage 
dont  on  relevé  fi  fort  la  vafte  étendue.  Un  travail  afiidu  de 
dix -neuf  ans ,  joint  aux  fecours  étrangers  que  nous  avons 
déjà  reçus ,  ôc  que  nous  pourrons  encore  recevoir,  nous  a 
procuré  des  provifions  allez  confidérables ,  pour  que  nôtre 
efpérance,  foutenue  par  le  bénéfice  du  temps,  ne  puiffe  pas 
paffcr  pour  téméraire,  autant  toutefois  qu'il  eft  permis  de 
compter  fur  le  lendemain. 

De  cette  difficulté  l'on  paffe  à  une  autre,  qui  demande 
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une  plus  grande  difcuflion.  L'on  defaprouve  que  nous  fa£ 
fions  iûdifféreinment  entrer  dans  notre  Hiftoire  tous  les 
Ecrivains  qu'ont  produit  les  Gaules  ,  ôc  que  nous  y  don- 
nions place  à  quelques  Hommes  de  Letres  qui  n'ont  rien 
écrit;  quoiaue  nous  nous  foïons  déjà  expliqués  fur  ce  der-   Hift.  Lit.  ib.  r. 
nier  point,  de  manière  à  écarter  toute  critique.  »  On  vou-  £  Pow&  Coat< 
droit  que  nous  ne  farUJpons  que  de  ceux  qui  ont  laijjé  des  ouvra-  ib.  P.  i^. 
ges  à  la  foflérité ,  &  que  nous  ne  fixions  pas  même  cet  honneur  à 
ceux  dont  il  ne  rejle  aucun  monument  5  //  ce  rieft  a  quelques  Au- 
teurs célèbres  dans  F  antiquité  t  dont  les  ouvrages  ont  été  malbeu- 
reufement  perdus.  '  On  voudroit  encore  que  nous  mi  (fions  a  H-  pag  H4- 
car  t  les  Pères ,  les  Auteurs  Ecclejîajliques  ,  les  Hérétiques  ,  les  Con- 
troverfifies,  '  &  tout  ce  oui  regarde  CHiJloire  des  hérefies  &  les  p*g-  «43. 
Cenctles  y  parce  que  ce  (ont  des  matières  fi  fouvent  traitées ,  & 
maintenant  '  éputfees.  On  voudroit  enfin  que  nous  fi  fiions  tm  Pag  141. 
choix  des  chofes  qui  concernent  les  Ecrivains  dont  on  parleront , 
fans  nous  embarrajfer  d'une  infinité  de  citations. 

Tel  eft  en  peu  de  mots  le  nouveau  plan  qu'on  nous  trace 
ici  :  plan  au  refte  qui  fàvorifcroit  beaucoup  la  pareffe  trop 
naturelle  à  l'homme,  &  qui  nous  épargneroit  infiniment  de 
travail ,  s'il  nous  étoit  permis  de  le  fuivre.  Mais  en  nous  y 
attachant,  dans  quel  embarras  nous  jetterions-nous ,  tant  par 
rapport  à  faire  choix  des  Auteurs,  qu'à  contenter  le  Public 
fur  ce  choix  f  Si  quelques-uns  approuvoient  que  nous  mif- 
fions  à  l'écart  tels  &  tels  Ecrivains ,  combien  s'en  trouveroit- 
il  d'autres  qui  le  blâmeroient ,  prétendant  qu'ils  mériteroient 
moins  d'être  rejettés ,  que  ceux  que  nous  aurions  choifis  ? 
Cet  inconvénient  fe  tait  encore  mieux  fentir,  qu'on  ne  le 
peut  exprimer. 

D'ailleurs  pourrions-nous  véritablement  pafTer  pour  don- 
ner une  Hiftoire  Literaire  de  la  France ,  comme  nous  nous 
le  fommes  propofé?  Ne  feroit-ce  pas  plutôt  une  fimple  Bi- 
bliothèque choifte  des  Auteurs  feulement  profanes  de  laf 
France  f  Que  penferoit-on  d'un  Géographe,  qui  aiant  en- 
trepris de  faire  une  carte  ancienne  &  moderne  de  toute  l'é- 
tendue des  Gaules,  n'y  feroit  entrer  ni  Paris,  ni  Rouen,  ni 
Lyon,  ni  Touloufe,  ni  Bourdeaux,  ni  la  Seine,  ni  la  Loire 
ni  le  Rhône,  parce  qu'ils  font  affez  connus;  6c  qui  des  au- 
tres Villes  &  Rivières  n'y  marqueroit  que  les  principales  ? 
Que  penferoit-on  d'un  Hiftorien ,  qui  aïant  formé  le  projet 
d'une  Hiftoire  eccléiiaftique  ôc  féculiere  de  la  France,  n'y 
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parleroit  ni  de  nos  premiers  Evêques ,  ni  des  perfonnages 
tes  plus  illuftres  en  fainteté,  ni  des  mœurs,  ni  du  gouver- 
nement de  la  Nation,  ôcc.  fous  prétexte  que  toutes  ces  ma- 
tières ont  été  fi  fouvent  trstUes^  ôc  le  trouvent  épuifeesîCe  que 
l'on penferoit  de  ces  deux  entreprifes  ainfi  exécutées,  on  le 
percerait  de  nôtre  Hiftoire,  fi  nous  la  mefurions  fur  le  nou- 
veau plan  qu'on  nous  en  trace.  Quel  affreux  vuide  y  paroî- 
troit  depuis  le  i  v  fiecle  ju(qu'au  xv.  Et  dans  les  fiecles  fui- 
vants ,  comme  dans  les  autres ,  que  d'Ecrivains  François 
ou  anéantis ,  ou  ren\roïés  peupler  un  autre  monde  !  X)e 
plus  de  trois  mille  Auteurs  qu'ont  recueillis  la  Croix  du 
Maine  &  du  Verdier,  il  faudrait  en  retrancher  plus  des  trois 
quarts.  Que  deviendrait  par-là  la  peine  que  nous  avons  déjà 
prife  d'en  faire  une  compilation,  ôc  d'y  en  joindre  plus  de 
mille  autres? 

Bien  davantage ,  il  ne  nous  feroit  pas  même  permis  de 
faire  fortir  de  l'obfcurité ,  où  jufqu'ici  ils  auroient  été  enfe- 
velis,  des  Auteurs  Eccléfiaftiques  ,  de  quelque  mérite  qu'ils 
puffent  être,  6c  d'en  groflir  le  catalogue  de  nos  Ecrivains 
r  rancpis.  Encore  moins  nous  feroit-il  permis  de  revendi- 
quer à  quelques  autres  entre  ceux-ci,  des  ouvrages  quon 
leur  auroit  ôtés  pour  les  tranfporter  à  des  étrangers.  Il  n  eft 
cependant  guéres  de  fiecle  où  foccafion  ne  fè  préfente  de 
faire  l'un  6c  l'autre,  comme  on  a  vû  qu  elle  s'eft  préfentée  au 
fauta.  ée$  ${a?.  i  v ,  Ôc  que  nous  l'avons  failie  avec  un  fuccès  '  qui  a  mérité 
»7.*«  f*»*        fapplaudifTement  du  Journal  des  Sçavants  de  Paris. 

Mais  nous  nous  trompons  ;  celui  qui  nous  preicrit  des 
bornes  fi  étroites ,  ne  le  fait  apparemment  que  par  rapport 
à  lui ,  ôc  à  ceux  qui  peuvent  penfer  comme  lui.  S'étant  fâ- 
miliarifé  avec  le  brillant,  le  nouveau,  le  magnifique,  il  vou- 
drait ne  voir  paraître  de  Livre  que  dans  le  même  goût. 

Non  fans  doute ,  fon  intention  ne  peut  aller  plus  loin; 
L'Hiftoire  Literaire  qui  nous  occupe,  eft  un  tout,  6c  ne 
peut  par  conféquent  lubfifter  fans  toutes  fes  parties.  Il  eft 
donc  néceflfaire  que  la  do&rine  eflentiellement  liée  avec  la 
Literature,  6c  en  conféquence  l'hiftoire  des  hérefies  qui  en 
eft  une  fuite,  y  entrent  pour  quelque  chofe.  Comment,  par 
exemple,  pouvoir  donner  une  jufte  idée  du  génie  du  xvi 
fiecle  pour  les  Lettres,  fans  dire  quelque  chofe  deshérélîes 
de  Luther  Ôc  de  Calvin ,  qui  y  exercent  les  plumes  de  part 
&  d'autre  avec  tant  de  chaleur?  Et  quoi  !  peut -on  trouver 
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mauvais  que  pour  la  gloire  de  nôtre  Nation ,  nous  recueil- 
bons  en  un  corps  d'Hiftoire  tout  ce  qui  concerne  la  JLiteracu- 
icFrancpife  ,  ce  que  perfbnne  n'a  encore  exécuté  f 

Sur  ce  principe ,  les  Scriblings  François,  comme  les  Au- 
teurs du  premier  ordre ,  doivent  y  trouver  leur  place ,  quoi- 

2ue  chacun  fuivant  fon  merire.  On  peut  préjuger  fans  peine 
e  quelle  forte  on  tomberait  fur  nous,  fi  nous  nous  avilions 
de  mettre  kl écart ,  nous  ne  difons  pas  les  Pères  de  lEgUfe ,  mais 
feulement  même  les  Scholafliques ,  les  Ca/uiflest  les  Sermonaires  » 
les  Auteurs  Afcetique  s  :  on  peut ,  dis-je ,  le  préjuger  '  par  la  for-  J0"* <Jc  Trrv- 
tie  qu'on  a  déjà  faite  fait  iur  nous ,  pour  avoir  annoncé ,  que  ' 7 13  '  p" 
nous  paierions  légèrement  fur  ces  fortes  d'Ecrivains.  Nous 
fera-t-ii cependant  permis  de  dire  ici,  que  le  procès  qu'on 
nous  fait  à  cette  occafion,  l'on  pouvoit  nous  l'épargner,  en 
concluant  delà,  conformément  à  nôtre  intention,  que  nous 
ferions  encore  moins  d'honneur  aux  Auteurs  de  Romans  infi- 
fides ,  d Ecrits  fatyriques,  de  Poéfies  obfccnes  >  d Ouvrages  burlef- 
ques,  de  Libelles  diffamatoires  >  drc.  A/furément  on  ne  nous  ac- 
eufera  jamais  avec  juftice,  de  donner  à  ces  fortes  de  Scriblings 
la  préférence  fur  les  Auteurs  Ecclefiaftiques. 

A  l'égard  des  Conciles,'  ce  que  nous  avons  déjà  dît  pour  Hift.  Lir.  *. 
montrer  qu'ils  ne  doivent  point  être  exclus  d'une  Hiftoire  p 
Literaire,  eft  plus  que  fuffifantpour  le  perfuader ,  quelque 
inclination  que  nous  euflions  d'ailleurs  de  ne  leur  y  poinuc- 
corder  d'entrée. 

Nous  n'entreprendrons  pas  au  refte  de  fuivre  nôtre  ingé- 
nieux Critique/  dans  tout  ce  qu'il  dit  pour  prévenir  fcsLec-  Le  p«nr  &  rvr. 
teurs  en  faveur  de  la  première  partie  du  nouveau  plan  qu'il  ,b,F*  !*s'  ,i9- 
nous  propofe.  Ceft  une  plume  agréable  qui  cherche  à  badiner 
ôt  à  plailanter.  Il  faut  avouer  qu'elle  le  fait  avec  grâce  & 
avec  cfprit ,  quoiqu'aux  dépens  de  plufieurs  illuftres  Gaulois , 
qu'elle  fuppole  morts  peut-être  même  ,  dit-elle,  de  leur  vivant. 
Mais  fi  cela  eft»  comment  le  Continuateur  de Céfar,  com- 
ment Ovide ,  Columelle ,  Seneque  pere  ôc  fils ,  Lucain ,  Mar- 
tial ,  les  deux  Plines ,  Suétone,  Tacite ,  Galien,  ont-ils  eu  la 
vertu  de  les  reffufciter  ?  Voilà  une  partie  de  ceux  qui  ont ,  ou  vû, 
ou  entendu  parler  de  M.  Antoine  Gniphon  ,  de  Te  Ion  ,  de  Gyarée , 
dAgrotas ,  de  Julius  Gracinus,  &c.  &  ce  neft  que  d'après  eux 
que  nous  les  avons  fait  revivre. 

Du  plaifant ' on  pafTc  enfuite  au  ferieux  i  ScTonne  voit  pas,     p.  M t  , 4 , . 
dit- on ,  que  les  Céfar  s  a  qui  nous  donnons  pUce  dans  nôtre  Hifiot- 
7om.Hl.  b 
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re ,  méritent  cet  honneur  à  titre  d  Hommes  de  Letres  &  tt Ecri- 
vains. On  devoit  au  moins  en  excepter  FEmpereur  Claude* 
Numerien,  &  peut-être  Gratien.  Les  deux  premiers  dé- 
voient certainement  y  paraître ,  fuivant  le  plan  même  qu'on 
nous  trace.  Ils  font  en  effet  de  ces  Auteurs  celehres  dans  P anti- 
quité ■>  dont  les  Ouvrages  ont  été  malheureufement  perdus  ,  &  dont 
on  nous  permet  déparier.  Il  n'eft  point  d'Empereur  païen  qui 
ait  plus  écrit  que  Claude  ;  ce  que  nous  avons  dit  de  fes  Ou- 
vrages en  divers  genres  de  Literature,  en  fait  preuve  ;ôc  Nu- 
merien avoit  laifle  aflez  grand  nombre  de  pièces  en  profe  6c 
en  vers >  pour  mériter  le  titre  d  Ecrivain  dr  d  Homme  de  Letres* 
Nous  renvoïons  à  fon  hiftoire  &  à  celle  des  autres ,  fur-tout  à 
la  fin  de  celle  de  Gratien. 

Du  refte,  quoique  nous  nepuiffions  pas  nous  conformer 
au  nouveau  plan  pour  les  raifons  qu'on  vient  de  déduire , 
nous  refpe&ort6  néanmoins  fifincerementles  lumières  de  ce- 
lui qui  nous  le  propofe ,  que  nous  nous  ferons  un  mérite  d'en 
profiter  dans  la  fuite,  pour  nous  refferrer  encore  davantage 
dans  ce  qui  concerne  la  Literature.  On  pourra  même  s'ap- 
percevoir  dès  nôtre  vu  fiecle,  que  nous  en  avons  déjà  tire 
quelque  fruit, 

$.  2. 

DtVerfis  additions  0*  corrtftions  à  faire  à  notre 
premier  uolume. 

On  ne  doit  pas  douter,  que  nous  naïons  au  moins  la 
même  attention  à  profiter  des  avis  qu'on  a  bien  voulu 
nous  donner  dans  le  particulier.  Paflionnés  que  nousfommes 
pour  la  perfection  de  nôtre  ouvrage ,  nous  ferons  foigneux  de 
laifir  tout  ce  qui  pourra  y  contribuer,  de  quelque  manière 
que  nous  en  aïons  connouTance.  Ceft  dans  ce  deflein  que 
nous  allons  rapporter  ici  quelques  obfervations  qu'on  nous  a 
communiquées  fur  nôtre  premier  volume,  &  d'autres  que 
nous  y  avons  faites  nous-mêmes,  en  continuant  nos  recher- 
ches pour  nos  volumes  fuivants. 

PKEMIEKE  PARTIE. 

PVTHEAS,    p.  71-78. 

Un  Sçavant »  apparemment  de  Marfeille,  ou  de  quel? 
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qHe  autre  endroit  de  Provence ,  nous  a  témoigné  trou- 
ver mauvais,  que  nous  nous  en  fiions  plus  rapportés  à  Polybe  drs 
Straben,  qu'à  Caffendi ,  pour  fi avoir  ce  qùil  faut  penfer  de  Py- 
theas.  Mais  quand  cela  feroit  auflï  vrai  qu'on  le  prétend , 
nous  n'aurions  fait  que  fuivre  les  régies  de  la  bonne  critique. 
Polybe  &  Strabon  avoient  en  main  les  écrits  de  cet  illuftrc 
Cofrnogtaphe ,  ôc  pourvoient  en  juger  plus  fainement  que 
Gaffendi,quine  les  avoit  pas.  Cependant,  fi  l'on  veut  bien 
relire  avec  un  peu  plus  d'attention  cet  article,  qu'on  déclare 
n'avoir  fait  que  parcourir ,  on  verra  que  nous  n'avons  rien  négli- 
gé de  ce  que  Gaflendi  ôc  d'autres  Modernes  ont  dit,  pour  la 
juftifteation  de  ce  premier  Ecrivain  Gaulois.  Nous  avons  en- 
core fait  davantage.  Nous  y  avons  joint  les  témoignages  de 
Tes  plus  anciens  partifans ,  ôc  n'avons  pas  tellement  donné 
dans  la  cenfurede  Polybe  &  de  Strabon,  que  nous  n'aitons 
fait  remarquer  qu'il  y  a  trop  de  paillon,  de  chicane  6c  de  rauf- 
fefubtilitc. 

EUTHV  MENES,     p.  78-80. 

Une  autre  perfonne  fort  verfée  dans  la  belle  Literaturc  , 
faro'it  firprife  ,  que  nous  atons  placé  Pytheas  avant  Euthymc- 
nés.  La  raifon  qu'elle  en  allègue ,  c'e/i  qu'Hérodote  fait  men- 
tion du  fyfième  de  celui  ci  touchant  le  débordement  du  Nil  :d'où 
l'onconclud ,  qu'il  eft vraifcmblablc  qu  Eutbymenes  e(l  même  plus 
ancien  qu'Hérodote.  Cela  feroit  erTeaivement  ;  ôc  Euthymencs 
auroit  vécu  plus  du  fiecle  avant  Pytheas,  s'il  étoit  vrai  qu'il 
eût  écrit  avant  Hérodote ,  ôc  que  celui-ci  eût  Dtis  de  lui  le  fyf- 
tême  qu'il  rapporte.  Mais  c'eft  ce  qu'il  eft  impoflible  de 
prouver  ni  par  fon  texte ,  ni  par  aucun  autre  ancien  monu- 
ment. Il  eft  inconteftable  qu'Hérodote  ne  nomme  Euthy-  H<rroj#  t  : 
menés  nulle  part,  '  ôc  qu'il  ne  fait  ici  que  rapporter  les  trois  xu.n  tt. 
différents  fentnnents  qui  partageoient  les  Grecs  fur  la  caufe 
du  débordement  du  Nil ,  fans  les  attribuer  nommément  à 
aucun  Auteur  en  particulier.  II  eft  feulement  vtai  que  la  pre- 
mière de  ces  opinions  qu'il  réfute  comme  les  deux  autres, 
eft  la  même  qu'Euthymenes  époufa  dans  la  fuite.  C'eft-là 
tout  ce  qu'on  peut  tirer  à  ce  fujet  de  l'autorité  d'Hérodote. 

Trogue  Pompée,   p.  i  14-124. 

Depuis  que  nôtre  premier  volume  eft  forti  des  pref- 
fes,  il  a  paru  en  France  un  ample  catalogue  de  livres 
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imprime  à  la  Haye  en  1 73  2  fous  ce  titre ,  Bïbliotheca  exéjuifiif- 
JimAtnfignium  &  t>r*lfAntiJpmorum  librcrum  &c.  Nous  y  trou- 
vons quelques  éditions  de  l'abrégé  de  Trogue  Pompée  & 
de  quelques  autres  Auteurs ,  que  nous  avions  omifes,  &  qu'un 
Sçavant  de  nos  amis  avoit  eu  la  bonté  de  nous  indiquer»  avant 
gué  ce  catalogue  rut  venu  jufqu'à  nous. 

Outre  les  trois  premières  éditions  de  Venife  in  folio ,  que 
us  avons  marquées,  '  il  nous  en  préfente  une  quatrième 
faite  au  même  endroit  &  en  même  volume  l'an  1477.  Celle 
qui  fuit  aufli  in  folioM  qui  eft  fans  date  &  nom  de  lieu  &  d'Im- 
primeur, nous  paroîtla  même  que  celle  de  Sabellicus  ,  dont 
nous  avons  parlé.  Il  femble  que  c'eft  la  même  ,  '  qui 
fut  renouvellée  à  Venue  en  même  volume  l'an  1J03. 
p  x4«,        7  Le  catalogue  que  nous  parcourons ,  nous  donne  une  autre 
édition  du  même  ouvrage,  faite  à  Milan  chez  Chriftophe  Val- 
darfer  l'an  1475  in~+*.  C'eft  la  même  que  nous  avons  mar- 
lt>lJ*  quée  in- folto  fur  l'autorité  de  M.  Fabricius.  '  Nous  y  en  trou- 

vons une  autre  de  Balle  //f-40,  de  l'an  1 539  ,  que  nous  ne 
connoiffions  point  auparavant.  A  celle-ci  fe  trouvent  joints 
t.  *  p.  ji,     Fiorus  &  Scxtus  Runùs.  '  On  apprend  du  même  catalogue; 

que  l'Abrégé  de  Trogue  Pompée  revu  par  Ilaac  Voffius  & 
publié  d'abord  à  Leyde  en  1 540 ,  puis  à  Àmfterdam ,  comme 
nous  l'avons  dit ,  fut  réimprimé  en  ce  dernier  endroit  chez  les 
Elzevirs  les  années  itfytf  Ôc  1573  en  un  volume  in-12.  L'édi- 
tion que  nous  en  avons  marquée  d'Utrecht  en  1708  ,  eft  la 
même  que  celle  de  Grxvius,qui  avoit  déjà  paru  en  i58j, 
ainfi  que  nous  l'avons  obfervé ,  &  qui  fuivant  la  remarc-ue 
d'un  Sçavantde  nos  amis,  fut  renouvellée  à  Amfterdam  1  an 
1 5p4  in-S".  Nous  apprenons  de  la  même  perfonne  que  dès 
1 602  il  y  en  eut  une  autre  à  Urfel  en  Allemagne.  Le  texte  de 
celle-ci  avoit  été  revu  par  Cujas ,  du  Pui  6c  autres  >  ôc  on  l'a 
accompagnée  des  commentaires  de  Vi&orius  Strigellius. 
Aux  différentes  Traductions  du  même  Ouvrage  dont  noui 
t.  i.  p.  jt.       avons  déjà  parlé ,  '  il  en  faut  joindre  une  autre  faite  en  Alle- 
Hift.«krAc  Fr   man»  ^  imprimée  à  Ausbourg  l'an  1531  in-folio.  '  La  pre- 
1.  1.  p.  3y7,    '  miere  Edition  de  la  Traduction  Françoife  du  Sieur  Colom-. 

by  >  dont  nous  avons  parlé ,  fut  faite  à  Tours  8°  en  1 61 6.  ï 

GERMANICUS,     p.  IJ2-IJ8. 

A  la  fin  de  l'Article  de  Germanicus ,  il  faut  ajouter  ce 
joui,  «ta  Sçar.    qui  fuir,  [  En  171J.  on  a  imprimé  à  Cobourg  en  Fnuv 
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tcnie,  chez  Maurice  Hagen,  les  Oeuvres  Poétiques  tant  1717.P. +n» 
Crecques  que  Latines  de  (jermanicus ,  /»-8° ,  ôc  l'on  y  a  joint  4* J* 
quelques  vers  de  Jules-Céfar ,  d'Augulte  ôc  de  Néron ,  avec 
les  notes  entières  de  Grotius  ,  de  Morel ,  de  Turnebe ,  de 
Jofcph  Scaliger ,  de  Saumaife ,  6cc.  On  eft  redevable  de 
cette  Edition  à  M.  Schwarts ,  qui  y  a  ajouté  des  nouvelles 
notes  de  fa  façon.  Il  n'a  mis  dans  fon  recueil  que  deux  Epi- 
grammes  Latines  fous  le  nom  de  Germanicus  >  quoiqu'il  pa- 
reille ,  comme  nous  l'avons  obfervé ,  que  les  cinq  fuivantes 
fans  nom  d'Auteur  dans  les  autres  recueils  dont  nous  avons 
parlé ,  appardenent  au  même  Poète.  Les  deux  latines  font 
fuivies  de  trois  autres  grecques. 

Pétrone,  p.  i8£-2o8. 

Diverfes  perfonnes  de  pieté  ôc  de  fçavoir  nous  ont  tait 

rlques  reproches,  pour  avoir  parlé  trop  favorablement 
Pétrone  ôc  de  fes  écrits.  Il  nous  femble  néanmoins  que 
pour  fa  perfonne,  nous  ne  l  avons  repréfenté  que  comme 
un  véritable  Epicurien  :  ce  que  nous  avons  montré  pouvoir 
fe  confirmer  par  l'éloge  qu'il  fait  d'Epicure,  en  le  qualifiant 
le  pere  de  la  vérité.  A  l'égard  de  fes  écrits ,  nous  avons  cru 
devoir  tenir  un  jufte  milieu ,  en  y  louant  ce  qu'il  peut  y  avoir 
de  bon  ,  ôc  y  blâmant  ce  qu'il  y  a  de  mauvais.  Mais  as  s  u« 
re'ment,  avons-nous  ajoûte  aufli-tôt ,  le  dernier  l'em- 
portera toujours  sur  l'autre.  C'eft  fur  ce  même  prin- 
cipe, que  nous  difons  enfuite,  que  la  lecture  de  Pétro- 
ne sera  toujours  dangereuse.  D'ailleurs  quelque  éloge 
que  nous  fafOons  de  fa  manière  d'écrire ,  fur-tout  en  vers, 
nous  n'avons  point  difïimulé  qu'il  fort  quelquefois  du  natu- 
rel. Qu'on  fe  donne  la  peine  de  lire  la  petite  critique  que  nous 
faifons  à  ce  fujct  aux  pages  ip^ôrtp  j. 

Nous  avons  marque  une  édition  de  Pétrone  faite  à  Paris- 
en  1 693  s  niais  on  nous  donne  avis  que  la  même  année  il  en 
parut  une  autre  à  Rotterdam  en  même  volume  qui  eft  un  in- 
12.  On  nous  avertit  auffi,  que  le  poème  de  Pétrone  fur  la 
guerre  civile  avec  le  fupplément  de  Thomas  Maïus,  fe  trou- 
ve joint  à  Lucain  de  l'édition  d'Amfterdam  chez  les  Elzevirs 
de  l'année  i6*f8,  8°.  Nous  avons  encore  oublié  de  dire,  qu'il 
a  paru  à  Paris  chez  Ganeau  depuis  peu  d'années  une  belle 
traduction  du  feftin  de  Trimalcion ,  par  M.  de  Lavaur. 
Vn  Sçavant  de  la  Haye ,  dont  lamodeftie  nous  dérobe  le 

b  iij 
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nom.  a  bien  voulu  interrompre  Tes  travaux  Jiteraires  pot* 
nous  donner  avis,  qu'il  a  vu  une  édition  de  la  fatyre  de  Pe^ 
trône  en  affez  beaux  caractères,  de  l'an  147 6  en  un  vol.  petit 
itf-40,  où  Ton  a  réuni  les  anciens  Panégyriques  avec  la  vie 
d'Agricola  par  Tacite.  Cette  édition  ne  porte  aucun  lieu  ni 
aom  d'Imprimeur. 

La  mêmeperfonne  remarque  avec  raifon ,  que  le  vrai  nom 
François  deNicoIaus  Galalius,  un  des  Editeurs  de  S.  Irenéc, 
dont  nous  parlons  aux  pages  547  ôc  348  ,  eft  Nicolas Galars, 
comme  nous  l'avons  trouvé  nous-mêmes  dans  la  fuite. 

Marcus   Aper.,  218-123. 

On  ne  fçauroit  dire  comment  il  s'efl:  fait ,  que  h  traduc- 
tion du  Dialogue  des  Orateurs  par  AI.  Giry  ,  fe  trou- 
Hif.  AcYkc.  Ft.    ve  marquée  tic  1626 ,  'au  lieu  de  itfjo,  qui  eft  la  véritable 
c  1  r.  403.        année  ou  elle  fut  imprimée.  Quatre-vingts  ans  après  celle-ci, 
jour.  Acs  «çar.     il  en  a  paru  une  autre  en  1710  fous  le  nom  de  M.  de  Mau- 
*/ij.p.  «70.     croix,  Chanoine  del'Eglife  de  Rheims,  6c  avec  l'approba- 
tion de  M.  Defpreaux.  Mais  des  perfonnes  inftruites  affu- 
rent  qu'elle  eft  l'ouvrage  de  M.  Abbé  d'Olivet.  Cela  napas 
empêché  qu'au  bout  de  douze  ans,  M.  Morabin  n'ait  pu- 
blié une  troiliéme  traduction  du  même  Dialogue.  Elle  a  paru 
à-  Paris"  chez  François  Fournier  l'an  1722  en  un  vol.  />-i2. 
p,  l?ié  ■  '  Le  Traducteur  y  a  joint  le  texte  Latin  à  côté  du  Fran- 

çois ,  après  y  avoir  fait  palfer  les  leçons  que  les  plus  habiles 
Critiques  ont  fubftituées  à  des  mots  barbares  6c  eftropiés , 
qu'on  y  lifoit  dans  les  éditions  précédentes.  Entreprife  au  refte 
qui  doitparoître  un  peu  hardie ,  puifquonne  dit  point  qu'el- 
P.  ;7J>  le  foit  appuïée  de  quelque  bon  manuferit.  '  A  la  tete  fe  lit 

une  affez  longue  préface ,  où  M.  Morabin  tâche  de  décou- 
vrir quel  eft  l'Auteur  de  Ce  Çialogue.  Après  avoir  parcouru 
ôc  réfuté  les  différentes  opinions  lùr  ce  lujet ,  il  en  propofe 
f.  ,71. 17  j.  une  nouvelle  ,  '  qu'il  s'efforce  de  prouver  par  plufleurs  rai- 
fons ,  qui  tendent  à  donner  l'ouvrage  à  Materne  un  des  In- 
terlocuteurs. Alais  nous  ofons  dire  avec  tout  le  refpect  que 
nous  devons  à  cet  habile  Ecrivain ,  que  celles  que  nous  avons 
établies  en  faveur  de  Marcus  Aper ,  qui  y  fait  un  des  princi- 
paux perfonnages ,  méritent  la  préférence,  comme  étant  ôc 
plus  fortes  Ôc  plus  naturelles.  Au  refte  nous  n'avions  nulle 
connoiffance  de  l'opinion  de  ce  Sçavant,  lorfque  nous  avons 
propofé  là  nôtre»  6U!  eft  glorieux  pour  nous  de  nous  trou- 
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ver  pcrifcr  comme  lui  fur  l'attribution  de  ce  Dialogue ,  qui 
certainement  eft  l'ouvrage  d'un  des  Orateurs  qui  y  parlent , 
plutôt  que  ni  de  Suétone,  ni  de  Tacite,  ni  de  Quintilien, 
auxquels  on  la  donné  indifféremment. 

LuCIUS-ANNiEUS-JuLIUS  FLORUS,  p.  2$  $-26$. 

Outre  les  éditions  de  l'Abrégé  de  cet  Hiftorien ,  que 
nous  avons  déjà  marquées  ,  le  Catalogue  cité  plus  haut 
nous  en  fournit  encore  quelques  autres.  '  Il  y  en  eut  une  à  Bil>.«<j  u\^.yc, 
Trevife  en  Italie ,  chez  Jean  de  Verfeil  Tan  148  j  en  un  vol. 
tn-folio ,  dans  lequel  on  a  joint  Tite-JLive  à  Florus.  Ces  deux 
Hiftoriens  furent  réimprimés  enfemble  à  Paris ,  chez  Jofle 
Bade  l'an  1  $20  en  même  volume,  avec  les  notes  de  Sabelli- 
cus  ôc  de  Bade.  'En  ij?9  Florus  fut  encore  mis  fous  la  p.  149. 
preflfe  à  Paris  chez  Vafcofan  en  un  volume  in-tf ,  où  fe 
trouvent  réunis  ,  Sextus  Ruffus  ôc  Meflala  Cctviuus.  Flo- 
rus dans  cette  édition  cft  enrichi  des  notes  de  Jean  Camers. 
On  le  trouve  aufli  dans  l'édition  de  Tite-Live  in-folio ,  faite 
à  Paris  en  1  $75.  '  C.  A.  Rupert  fit  des  obfervations  fur  Flo-  t.  %.  P.  i9k 
rus,  qui  furent  imprimées  en  à  Nuremberg  />-8°.  '  Il  p.  8>, 
y  a  encore  quelques  autres  éditions  du  même  Hiftorien  qui 
nous  ont  échappe.  Telle  cft  celle  qui  parut  à  Venife  en  1696 
in-%°.  aveclesnotes  de  Du  Pont.  Telle  eft  aufli  celle  de  Leip- 
fick  en  1704 ,  avec  les  obfervations  de  Juncker  8°.  On  nous 
avertit  que  dès  1  pp  il  y  en  eut  une  à  Venife  en  même  vo- 
lume ,  où  l'on  a  joint  Tite-Live  >  mais  nous  ne  la  trouvons 
point  ailleurs.  La  traduction  de  Florus  en  notre  langue  dont 
nous  avons  parlé,  comme  attribuée  à  M.  Philippe  de  France, 
Duc  d'Orléans  frère  unique  du  Roi,  cft,  dit-on,  l'ouvrage 
de  M.  l'Abbé  le  Vayer,  dont  nous  avons  obfervc  qu'étoient 
la  chronologie  ôc  les  remarques.  Il  y  en  a  une  édition  faite 
à  Lyon  ,  dont  on  ignore  la  date. 

Claude  Mamertin,  P-4«7-423. 

Aux  différentes  éditions  des  anciens  Panegyriftes  de 
FEmpire  ,  dont  ..ous  faifons  le  dénombrement  à  l'arti- 
cle oe  Claude  Mamertin,  il  faut  joindre  la  fuivante  que 
nous  avons  oubliée.  '  En  dernier  lieu  M.  Lau.  Patacol  Ve-  jolir.  j-t  cç.rt 
nitien  a  publié  une  nouvelle  édition,  des  mêmes  Harangues ,  »7°9-  p* 
qu'il  a  accompagnées  d'une  traduction  Italienne ,  ôc  enri- 
chies de  notes  hiïtoriq.ues  Ôc  de  médailles,  fur  le  modèle  , 
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ou  à  l'imitation  de  celle  du  P.  de  la  Baune.  Cette  dernière 
édition  a  paru  à  Venife  chez  Pezzana  l'an  1708  en  un  vo- 
lume in-S°. 

L'obfervation  fuivante  n  a  pas  autant  de  fondement  que 
celle  qui  précède.  On  obferve  que  le  Catalogue  imprime 
dès  1708  de  la  Bibliothèque  des  Auguftins  de  Rome,  ne 
fait  nulle  mention  de  1  édition  des  anciens  Panégyriques , 
dont  nous  parlons  à  la  page  4.2 1 ,  comme  faite  à  Bruges  en 
14X6,  &fe  trouvant  dans  cette  Bibliothèque.  Ceneft  point 
fur  la  foi  de  ce  Catalogue  que  nous  indiquons  cette  édition , 
mais  fur  les  mémoires  d'un  ami  qui  allure  en  avoir  vû  un 
exemplaire  dans  la  Bibliothèque  même. 

SECONDE  ?  ART  IE. 

A  la  fin  du  titre  de  l'ouvrage ,  répète  au  frontifpice  de 
la  féconde  partie  ,  il  s'eft  glifle  une  faute.  Là  voici  :  le  dé- 
nombrement des  anciennes  éditions,  Jl  faut  lire.  Le  dénombre- 
Uroatkeqnt,     ment  des  différentes  éditions.  '  On  la  copiée  dans  Le  pour  & 
nom. xsi. p.  1J7.  contre ,  où  l'on  a  fait  une  féconde  faute,  en  écrivant:  le  tout 
Ji  »  qualifié,  au  lieu  de:  le  tout  jujlifié  par  les  citations  des  tuteurs 

originaux, 

Lactance,  p.  'Gf-pi; 

L'édition  des  oeuvres  de  Lactance  in-folio  faite  à  Venife 
en  1472,  dont  nous  avons  parlé  fur  l'autorité  de  M.  Du 
lïk.ttit  i.p,s.  Pin,  pourront  fort  bien  être  '  la  même  que  celle  de  Rome 
delà  même  année  6c  en  même  volume,  qui  eft  marquée  dans 
le  Bibliotbeca  exquifttifjima  ,  tkc  Mais  celle-ci  ne  contient , 
fuivant  le  titre ,  que  les  inmtutions  de  l'Auteur.  Nous  avons 
oublié  d'avertir  ,  que  M.  le  Brun  des  Marertes ,  à  qui  le  Pu- 
blic eft  redevable  de  la  dernière  édition  de  S.  Paulin  de  Noie , 
en  avoit  préparé  une  de  toutes  les  œuvres  de  Lactance,  à  la- 
quelle nous  l  avons  vû  travailler  en  1724.  Mais  il  ne  paroît 
pas  qu'elle  ait  été  encore  mife  fous  la  prelTe. 

On  nous  fait  encore  obferver,  que  la  traduction  Françoife 
du  livre  de  Lactance  fur  la  mort  des  perfer  jteurs ,  que  nous 
avons  attribuée  à  M.  Burnet,  a  été  faite  fur  la  traduction  An- 
gloife  que  celui-ci  en  avoit  publiée,  avec  une  longue  préface 
fur  la  matière  de  la  perfecution.  EUe  fut  imprimée  à 
Utreçht  en  1 6Sj  in- 12,  un  an  après  que  la  traduction  Angloi- 
£ç  eut  paru  £  Amfterdam  en  même  volume. 

Orateur 
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Orateur  Anonyme,  p.  102-104. 

Depuis  1  édition  de  l'oraifon  funèbre  prononcée  par  cet 
Orateur,  qui  parut  à  Paris  en  grec  ôc  en  latin  l'an  161 6, 
'  la  pièce  a  été  réimprimée  à  la  fuite  d'Eutrope,  imprime  à  JowteSf* 
Oxfort  8°  en  170?  ,  parles  foins  de  M.  Thomas  Hearne.  ,7**H"' 
M.  Havercamp  l'a  mile  aulfi  à  la  fuite  du  même  Hiftorien , 
qu'il  a  publié  à  Leide  en  1729  8e. 

S,  Hi  la  ire,  p. 

Au  même  tems  que  nôtre  premier  volume ,  où  nous 
parlons  de  S.  Hilaire  de  Poitiers,  eft  forti  des  prefles,  ont 
paru  dans  le  public  les  derniers  volumes  de  la  très-ample 
çollc&ion  d'anciens  Ecrivains  par  Dom  Martene  ôc  Dom 
Durand.  '  Entre  les  précieux  monuments  que  contient  le  neu-  Mart.  *m.  coll.  tj 
viéme  tome ,  nous  trouvons  fous  le  nom  de  S.  Hilaire ,  à  qui  *?•  J7*?1* 
1  on  ne  peut  pas  douter  qu'elle  n'appartienne ,  l'explication 
de  trois  rfaumes,  le  quinzième,  le  trente-unième  ôc  le  qua- 
rante-unième. Les  Editeurs  l'ont  tirée  d'un  manuferit  de 
TAbbaïe  d'Anchin ,  qui  comprend  plufieurs  autres  ouvrages 
du  même  Pere.  Cette  découverte  confirme  le  fentiment  que 
nous  avons  établi  d'après  divers  Sçavants,  que  S.  Hilaire 
avoit  commenté  ou  expliqué  tout  le  Pfautier  en  entier ,  ôc 
nous  fait  efpérer,  qu'on  pourra  peu-à-peu  recouvrer  le  refte 
qui  nous  manque. 

'  A  la  fuite  de  l'explication  de  ces  trois  Pfaumes ,  les  me-  p.  71-1* 
nies  Editeurs  ont  publié  un  fermon  fur  Pâque ,  dans  lequel 
l'Auteur  explique  le  Pfaume  cent  quarante-neuvième ,  ôc 
qui  leurfemble  être  auffi  de  S.  Hilaire.  Mais  quoique  cette 
pièce  foir  ancienne,  il  feroit  difficile  d'y  trouver  des  preuves 
non  éauivoque6  pour  appuier  cette  opinion.  Le  manuferit 
d'où  elle  a  été  tirée ,  n'en  peut  fervir  ;  'puifque  de  l'aveu  des  P*  si-  ri- 
Editeurs ,  il  contient  d'autres  ouvrages  étrangers  à  S.  Hilaire. 

'  Bernon  Abbé  de  Richenon,  Ecrivain  de  l'onzième  fie-  p«.  th.  an«Ac. 
cle,  cite  fous  le  nom  de  S.  Hilaire  un  traité  des  Offices  di-  4-P4r»*M 
vins,  qu'il  aflure  avoir  lû  en  France,  ôc  dont  il  rapporte  un 

f>alTage.  Mais  on  voit  qu'il  y  eft  parlé  de  l'A  vent  qui  précède 
a  naiflance  du  Sauveur ,  comme  déjà  univerfellemcnt  établi 
dans  TEglife ,  Ôc  comprenant  trois  femaincs.  Il  n'en  faut  pas 
davantage  pour  alTûrer  que  le  traité  d'où  eft  pris  ce  paflage  ; 
c'eft  point  un  ouvrage  de  S.  Hilaire  de  Poitiers.  Ce  ne  fut 
Tme  II.  c 
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r'in  fiecle  environ  après  lui,  que  l'on  commença  à  voir 
s  l'Eglife  quelques  veftiges  de  cette  folennité.  D'ailleurs 
ni  S.  Jérôme  ni  aucun  autre  ancien  Auteur  ne  nous  appre- 
nent,  que  S.  Hilaire  ait  écrit  fur  cette  forte  de  matière.  On 
pourroit  ajouter  pour  fortifier  ce  fentiment ,  que  le  paffage 
allégué  contient  une  explication  du  figuier  ftérile  de  l'Evan- 
gile ,  qui  femble  faire  allufton  à  celle  qu'en  donne  S.  Am- 
broife. 

E  u  t  r  o  p  e,    p.  220-231. 

L'édition  d'Eutropc  de  1  jy2 ,  dont  nous  avons  fait  men- 
joar.  dc$$ça.      tion,  '  parut  à  Bafle  fur  le  modèle  de  celle  de  Vinet;  Ôc 
p«  4iî«      celle  qu'en  avoit  publiée  Cellarius,  fut  renouvcllée  à  lene 
en  1^7,  /»-8°.  Tannegui  le  Févrc  en  donna  une  à  Saumur 
l'an  1 66 7  en  même  volume ,  avec  Aurelius  Victor  &  des 
Bib.  exq.  1. 1.  p.  notes  de  fa  façon.  '  Elle  y  parut  de  nouveau  en  1  672, a  &  de- 
•jour. d« s$a.  ib.  Puis  à  Londres  en  170 y.  On  nous  donne  avis  qu'il  y  en  eut 
une  autre  à  Leide  l'an  1 570  aufli  in-%9.  Eutrope  publié  par 
Madame  Dacier  fervit  de  modèle  à  l'édition  qui  en  fut  faite 
/w-8°  à  Oxfortl'an  itfptf.  Celle  du  même  endroit  de  1703, 
que  nous  avons  déjà  marquée ,  eft  l'ouvrage  de  M.  Thomas 
Hearne ,  qui  l'a  revue  fur  fept  manuferits ,  &  fur  les  meilleurs 
imprimés. 

p.  4î  i.  '  Après  toutes  ces  éditions  de  l'Hiftoire  Romaine  par  Eu- 

trope ,  on  en  a  publié  une  nouvelle ,  avec  la  verfion  grecque 
de  raranius ,  les  notes  entières  de  Vinet ,  de  Glarean ,  de  Tan- 
negui le  Fcvre,  de  fa  fille,  de  Hearne,  &  les  notes  choifies 
de  Sylburge  &  de  Cellarius.  On  y  a  ajouté  Sextus  Ruffus  , 
Meflala  Corvinus  fur  la  famille  d'Augufte,  &l'oraifon  funè- 
bre de  Conftantin  le  jeune  par  un  Anonyme.  Le  tout  eft  im- 
primé à  Leide ,  chez  Jean-Arnold  Langerak  l'an  1 729  en 
un  volume  /»-8*.  On  eft  redevable  de  cette  édition  à  M.  Ha- 
vercamp,  qui  l'a  faite  fur  les  manuferits  de  Leide  &  fur  celle 
de  M.  Hearne  ,  &  l'a  enrichie  de  fes  notes  &  de  celles  de 
Chriftophe-Augufte  Heumann. 

Outre  les  deux  traductions  Françoifes  de  lliiftoire  d'Eu- 
trope,  dont  nous  avons  fait  mention ,  un  Sçavantde  nos  amis 
nous  en  a  indiqué  une  autre,  imprimée  à  Paris  dès  1^63 , 
chez  Morel  en  un  volume  Le  Traducteur  y  eft  défigné 
de  la  forte  :  par  G.  Bourdelois.  Il  nous  paroît  avec  beaucoup 
de  fondement  que  c  eft  Girard  Sieur  dp  Haillan,  qui  étoit 
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de  Bourdeaux ,  6c  qui  vers  le  même  temps  s'occupoit  à  d'au- 
tres traductions  de  cette  nature ,  où  fon  nom  fe  lit  fans  équi- 
voque. 'En  1 62 1  Nicolas  Farel ,  qui  fut  depuis  de  l'Acadé-  Hift.  de  l-Ac.  ft; 
mie-Françoife,  donna  une  autre  traduction  d'Eutrope ,  qui  t'»-P«40*» 
fut  imprimée  à  Paris  in- 1  S. 

Suivant  la  remarque  du  même  Sçavant,  il  y  eut  une  édi- 
tion d'Eutrope  faire  à  Milan  dc-s  l'an  147  j  en  un  volume  in- 
folio*  où  fe  trouvent  joints  Suétone  ôc  les  Auteurs  de  ÏHiftoi- 
re  Autufîe.  On  remarque  enfin  que  le  nom  de  Jacques  Ti- 
geon  eft  défiguré  à  la  page  374,  mais  c'eft  une  double  faute 
déjà  corrigée  dans  ï Errata. 

A  U  S  O  N  E,     p.  Î81-328. 

* 

A  la  fin  de  ce  que  nous  difons  pag.  30»,  du  fixiéme  Idyl- 
le d'Aufone  intitulé,  Cupidon  attaché  h  une  croix ,  il  faut  ajou- 
ter ce  qui  fuit.  '  Cette  pièce  fut  réimprimée  féparément  jour.  d»Sp.  1 
à  la  Haye  in-%°  fan  1 7 1 2 ,  avec  les  notes  d'Accurfè ,  de  Vi-  »7» h  P« 
net ,  de  Scriverius ,  d'un  Anonyme ,  de  Scaliger ,  ôc  de  Bar- 
thius,  à  la  fuite  du  Pervigilium  Vcner  'ts* 

Dans  la  date  de  la  première  édition  des  œuvres  d'Aufone 
par  Jacques  Tollius ,  que  nous  avons  marquée,  il  s'eft  glifle 
une  faute ,  que  la  fuite  devoit  avoir  fait  corriger.  On  y  lit 
i5pp,  pour  \66<).  On  nous  apprend  que  la  .même  édition 
fut  renouvellée  à  Leide  l'année  lui  vante ,  en  un  volume  /»-8*, 
outre  celle  d'Amfterdam  en  1671,  dont  nous  avons  fait 
mention. 

S.     A  M  B  R  O  1  S   E,     p.  32J-412. 

A  la  page  341  ,  où  nous  parlons  de  la  traduction  des 
traités  de  S.  Ambroife  fur  les  Vierges  6c  la  virginité ,  il 
faut  ajouter  ceci.  '  Le  P.  Duranty  de  Bonrecueil ,  Prêtre  de  Jour.  je$$çâ. 
l'Oratoire,  a  traduit  de  nouveau  les  mêmes  opu  feules  de  S.  I7**-P-f|*' 
Ambroi&cjuc  Dom  JofcphMege  avoit  traduites,  Ôc  y  a  joint 
une  traduction  de  tous  les  autres  du  même  Pcre  fur  la  virgi- 
nité. De  forte  que  fon  recueil  contient  les  trois  livres  fur  les 
Vierges,  ôc  les  quatre  fuivants  dont  nous  avons  rendu  comp- 
te. Ces  fept  opufcules  ainfi  traduits  en   nôtre  langue , 
font  imprimés  à  Paris  chez  Jacques  Etienne  l'an  1729  en  un 
volume  tn~\2.'  A  la  tête  fe  lit  un  difeoursou  dhTertation  pré-  r«fr  y'4* 
liminaire,  où  le  Traducteur  traite  de  l'antiquité  des  Vierges, 
du  jour  defliné  pour  leur  confecration ,  des  cérémonies  qui 
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l'accompagnoient ,  de  la  place  qu'elles  occupoient  dans  TE- 

glife,  enfin  de  la  nature  des  exhortations  que  l'Evêque  leur 

raifoit  à  cetteoccafion. 

La  féconde  traduction  des  Letres  dix-feptiéme  &  dix-hui- 

tiéme  de  S.  Ambroife,  &  de  la  harangue  de  Symmaque, 
Hift.  de  l'Ac.  rr.  dont  nous  faifons  mention  à  la  p.  5  8 1  ,  '  eft  l'ouvrage  de  M. 
ib.  P.  403.        Giry     l'Académie  Françoile ,  &  parut  à  Paris  pour  la  pre- 

miere  fois  en  1639  w-12. 

POVR  LE  SECOND  VOLVME> 

S.    Se V ERE   Sulpice,   p.  pf-utf. 

En  faifant  l'énumeration  des  éditions  particulières  de  la 
vie  de  la  S.  Martin  par  S.  Severe  Sulpice  à  la  page  104.  > 
Hift.del'Ac.  Fr.   nous  avons  omis  de  dire  '  quelle  a  été  traduite  en  nôtre  lan- 
P*  gue  par  M.  Du  Ryer  de  l'Académie  Françoife,  &  imprimée 

de  la  forte  à  Paris  en  1650  in-\i.  De  même  en  parlant  à  la 
page  iop  des  diverfes  traductions  Françoifes  de  l'Hiftoire 
f.  40J.  facrée  du  même  Auteur ,  nous  avons  oublié  d'avertir,  '  que 

M.  Giry  en  avoit  publié  une  de  fa  façon  en  même  volume  à 
Paris  l'an  16 $2,  ' 

S.   A  m  a  n  d,    p.  177-170. 

A  l'occafion  d'un  S.  Severin  qui  fe  retira  à  Bourdeaux 
fous  l'Epifcopat  de  Saint  Amand ,  &  que  quelques  -  uns 
croient  avoir  été  Evêque  de  Cologne,  comme  nous  le  rap- 
portons aux  pages  1 77  &  1 78 ,  il  eft  bon  d'ajouter  ce  qui  fuit , 
sîr.op.M.p.jio.  &  qui  appartient  à  cet  endroit.  '  Le  P.  Sirmond  en  1  ip  pu- 
blia  à  la  fin  des  Poefies  de  S.  Eugène  de  Tolède  &  de  quel- 
ques autres  opufcules  d'anciens  Ecrivains,  une  pièce; fous  ce 
titre:  Doftrin*  D.  Stverini  Eptfccpi.  Ni  lui  ni  les  Editeurs  de 
fes  œuvres,  qui  parurent  en  1696  »  ne  difent  point  quel  peut 
être  ce  Severin.  Ces  derniers  prétendent  même  que  perfonne 
ne  Ta  découvert.  Dans  la  fuite  Dom  Bernard  Pez  aïant  trou- 
vé le  même  écrit,  mais  tronqué,  l'a  fait  réimprimer  en  1723, 
au  quatrième  tome  de  fes  Anecdotes,  où  il  conjecture  qu'il 
peut  erre  de  S.  Severin  de  Cologne ,  qui  finit  fes  jours  à 
Èourdeaux.  Cela  peut  être  >  &  l'on  ne  voit  rien  dans  cette 
pièce  qui  ne  lui  punTe  convenir.  Elle  paroît  même  ancienne. 
C'eft  un  recueil  de  Sentences,  la  plupart  très-courtes  pour 
les  paroles,  majs  pleines  d'un  grand  fens.  Elles  roulent  toutes 
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fur  ces  deux  principes  généraux  de  la  morale  chrétienne  : 
éviter  le  mal  8c  faire  le  bien ,  6c  entrent  dans  un  aflez  long 
détail  des  points  particuliers  qui  fe  rapportent  aux  deux 
devoirs  généraux  déjà  marqués.  En  voici  quelques  exemples 
pour  en  pouvoir  juger.  Dilige  Deum  ,  Sapientiam  difee.  Omnia 
cummenjura  âge.  £uod  odis ,  &  tibiferi  non  vis,  almnon  facias. 

Cassien,   p.  21J-230. 

A  l'article  de  Caffien  Abbé  à  Marfeille,  page  223,011 
l'on  parle  de  la  traduction  de  fes  conférences  ,  il  faut  ajou- 
ter ce  qui  fuit.  Plus  de  foixante-dix  ans  avant  M.  de  Sali- 
gny,  Jean  de  Lavardin  Abbé  del'Eftoile,  de  qui  nous  avons 
quelques  autres  mauvaifes  traductions ,  mitauflï  en  nôtre  lan- 
gue les  conférences  de  Caflîen.  '  Sa  traduction  fut  d'abord  Bib.s.  Md.Rcd. 
imprimée  à  Paris  chez  Guillaume  Chaudière  l'an  1  j8p  w-8°. 
'  Puis  encore  à  Paris  chez  Robert  Fouet  l'an  \6^6.  en  même  :...$.  ben.Ma«U 
volume.  Ce  Traducteur  n'a  gueres  mieux  réùfli. 

Ce  volume  étoit  déjaforti  des  preffes,  lorfquenous  avons 
appris  qu'on  a  renouvellé  l'édition  des  œuvres  de  Caffien ,  pu- 
bliée autrefois  par  Dom  Alard  Gazet  Religieux  de  l'Abbaïe 
de  S.  Vaaft  d'Arras.  '  Cette  dernière  édition  a  paru  à  Leipfick  J°"rn,<k  TrCT- 
lan  1733  en  un  volume  tnfolto.  19 si* 

S.    EU    CHER,     p.  27J-294. 

Outre  ce  qu'on  a  dit  pag.  28 1 ,  des  différentes  éditions 
&  traductions  de  la  letre  de  S.  Eucher  à  Valcrien,  on  ajou- 
tera ici,  '  que  Barthelemi  Anean,  Auteur  de  quelque  re-  Bib.Or.Natu 
putation  en  fon  tems,  la  traduifit  en  François ,  &  la  publia  à 
Lyon  chez  Macé  Bonhomme  l'an  1  j  $2  en  un  petit  volume 
//r-40,  avec  ce  titre  :  S.  Eue  hier  à  FaUrian,  exhortation  rat  tona- 
le retirant  de  la  mondanité . .  . .  avec  annontiations  de  l'artifice 
rethorie  ejr  chofes  notables  en  icelle. 

S.   Vincent   de  Lerins,   p.  jo^iy. 

Outre  les  différentes  éditions  du  Mémoire  de  S.  Vincent 
de  Lerins  dont  nous  avons  fait  le  dénombrement ,  '  il  s'en  Bib.<xq.t.  t.p.rj! 
trouve  encore  une  édition  /*-8*,  qui  parut  à  Venife  en 
1 S  4P  »  trois  ans  avant  celle  du  même  enaroit  que  nous  avons 
marquée.  En  parlant  des  diverfes  traductions  du  Mémoire 
de  Vincent  de  Lerins  pag.  312,  on  a  oublié  d'avertir  'qu'en  Bib.iPctr.Monf 
161  $  le  Sieur  de  la  Brofle  en  publia  une  de  fa  façon,  qui  fut 
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imprimée  in- 1 2  à  Paris ,  chez  Jean  de  Heuqueville.  Le  Tra- 
ducteur y  a  joint  une  verfion  de  deux  ietres,  l'une  de  S.  Cy- 
prien ,  l'autre  de  S.  Jérôme. 

S.    Prosper,    p.  j<?9-4o5. 

Dans  le  dénombrement  qu'on  a  donné  des  éditions  par- 
ticulières de  l'écrit  de  S.Profper  contre  Caflien  p.  388 ,  on 
R2».s.sal.deRot.  a  omis  d'obferver,  'que  Jean  Bouillon  de  Sens,  Curé  de 
Jaune-lez-Brays  fur  Seine ,  en  a  traduit  une  partie  fous  ce  ti- 
tre: S.  Profper  Aquinatique ,  Evêque  de  Rhege ....  du  franc 
arbitre  en  uneEpitre.  Bouillon  la  publia  en  1 576  /'»-8°,avec 
une  traduction  du  traité  de  la  vie  contemplative ,  dont  nous 
allons  parler  à  l'article  de  Pomere  i  mais  que  ce  Traducteur 
donne  à  S.  Profper,  fuivant  l'opinion  de  Ion  fiéclc, 

5  A  L  V  I  E  N,    p.  Sl7'S3S- 

Nous  avons  déjà  marqué  deux  différentes  traductions  en 
nôtre  langue  du  traité  de  la  Providence  de  Salvien  s  mais 
«  .  ...  *     nous  avons  oublié  de  faire  mention  '  de  celle  qu'en  pu- 
iu.p-  a  *  ans      ^u  ^yer  lan  1534  en  un  volume  /«-12. 

Fauste   de   Ries,  p.  ^$-619. 

L'hiftoire  que  nous  donnons  de  Faufte  ôc  de  fes  écrits  ; 
étoit  déjà  fous  la  preffe,  lorfqu'eft  venu  jufqu'à  nous  le  der- 
nier volume  de  la  grande  Collection  d'anciens  Ecrivains 
M*k.  am.  coll.    par  Dom  Maitene  &.  Dom  Durand.'  Nous  y  trouvons  lix  fer- 
t.  9.  p.  14 1*»  J  •  mons  ou  homélies  faites  à  des  Moines  fous  le  nom  de  Faufte 
Evêque.  Mais  de  ces  iix  fermons  il  y  en  a  quatre  qui  avoient 
été  déjà  imprimés,  quelques-uns  même  plulieurs  fois.En  effet 
le  premier  qui  commence  par  ces  mots  :  Ad  tocian  hune ,  ca- 
Lerffl.  t.  i.p.  tt  1.  rtjftmi ,  non  ad  qutetem,  '  fe  trouve  dans  Barrali ,  où  il  fait  le 
**  ttoiiiéme  des  dix  huit  attribués  à  S.  Cefaire  Evêque  d'Arles, 

Bit»,  pp.  1. 1.  p.        dans  la  Bibliothèque  dcsPeres  entre  les  quarante-iix  home- 
47-*4*«         jics     m£me  Prélat  ,dont  il  fait  la  vingt-huiticme.'  Il  eft  en- 
core imprime  fous  le  nom  de  Faufte  Abbé  de  Lerins,  dans 
cod.  reg.  app.  p.   l'appendice  du  Code  des  règles  de  S.  Benoît  d'Arriane. 

4,"4J*  V     f  1  &      •   i-   j        1  -i  j  r» 

L.e  fécond  qui  commence  ainli  dans  le  recueil  de  Dom 
Martene  ,  JQttûd  fupplcnte  &  quodammodo  cum  c&ritate  jubentâ 
Dewou  fuivant  d'autres  éditions:  quod  fupplicajttc  &  quodimnio- 
s  dû  cum  cxritAte  jubente  fanclo pitre  vefirû,  fe  trouve  auffi  dans  les 

Lerin.a>.  p.  ijt-  autres  recueils  déjà  nommés.'  Dans  Barrali  il  eft"  le  huitième 
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fcrmon  de  S.  Céfaire  ,  &  le  trente-deuxième  dans  là  Biblio-  i9+.  j  pjb.  pp. 
théque  des  Pères,  ôc  le  troifiéme  de  ceux  qui  portent  le  nom  ib-  p-  «f»  *u\ 
de  Faufte  dans  le  Code  des  Règles.  ^ refi' lb  p 

Le  troifiéme  de  la  collection  de  Dom  Martene,  qui  eft 
moins  une  homélie  qu'un  fragment  de  réponfe  à  une  conful- 
tation  fur  la  pénitence,  'eft  encore  imprimé  dans  l'appendice  C°<1- p.  «». 
du  même  Code,  fous  le  nom  d'un  S.  Paulin  aux  Moines.  Ce 
fragment  y  commence  par  une  interrogation ,  qui  ne  fc  lit 
pas  dans  l'édition  de  Dom  Martene  >  Interrogttio:  quomodo  de 
Irma  s  agere  pœnitcntum  ?  Refponfio.  Detnr  ut  t  que  pœniienttA  , 

Pour  le  cinquième  dans  la  collection  de  Dom  Martene, 
il  cft  fur  Pâque,  &  commence  par  ces  mots  :  Opportune  & 
congrue  (ub  die  tnfigni  folennitatishodtern/t.  '  Il  fait  la  fixiéme  des  Bib.  PP.ibp.S14, 
homélies  de  S.  Céfaire  dans  la  Bibliothèque  des  Pères.  De  8lJ* 
forte  que  ces  quatre  pièces  ne  méritent  point  la  qualification 
d'anecdotes. 

Nous  avons  déjà  parlé  des  deux  premières  tant  dans  la 
difcudlon  des  écrits  de  Faufte ,  que  dans  la  critique  de  ceux 
de  S.  Céfaire ,  ôc  montré  que  Tune  &  l'autre  appartiennent  à 
ce  Saint  Prélat.  On  appercoit  aulîi  quelques  traits  de  fon  élo- 
quence &  de  fa  doctrine  dans  la  cinquième  >  mais  nous  n'o- 
fons  pas  affûrer  qu'elle  foitde  lui,  quoiqu'il  y  ait  plus  de  fon- 
dement de  la  lui  donner  qu'à  Faufte.  A  l'égard  du  fragment 
fur  la  pénitence ,  qui  fait  le  troifiéme  fermon  dans  Dom  Mar- 
tene, on  n'a  nulle  preuve  fuffifante  pour  le  regarder  comme 
l'ouvrage  de  Faufte  j  car  s'il  porte  fon  nom  dans  le  manus- 
crit d'où  il  a  été  tiré  en  dernier  lieu,  il  portoit  celui  de  S. 
Paulin  dès  le  IX  fiecle  au  moins. 

Si  des  fix  homélies  en  queftion ,  il  y  en  a  quatre  qui  n'ap- 
partiennent point  à  Faufte,  c'eft  un  préjugé  affez  légitime, 
cl  femble,  que  les  deux  autres,  c'eft-à-dire  la  quatrième  &  la 
fi  éme,  ne  font  pas  non  plus  de  lui.  Il  nous  paroît  cepen- 
dant qu'on  peut  lui  accorder  la  quatrième ,  qui  eft  fur  l'utilité 
de  la  penfée  de  la  mort  pour  éviter  d'offenfer  Dieu ,  &  la  ne- 
cellité  d'expier  fes  pécnés.  On  y  découvre  effectivement 
quelques  traits  du  ftyle  &  de  la  doctrine  de  cet  Evêque.  Des 
raifons  contraires  nous  font  juger ,  que  la  fixiéme  homélie, 
qui  eft  un  fcrmon  fur  la  fête  de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul ,  n'eft 
point  fortie  de  la  même  plume.  U  feroit  difficile  au  refte  de 
deviner  à  qui  elle  appartient. 
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P  O  M  EU,    p.  661*67$. 

A  ce  qu'on  a  dit  à  la  page  67  3 ,  des  éditions  particulières 
lîb.  $.  laL  de  du  traité  de  la  vie  contemplative,  il  faut  ajouter ,  '  que  Jean 
Rat*  Bouillon  qu'on  vient  de  nommer  a  l'article  de  S.  rrofper , 

en  fit  une  traduction  en  nôtre  langue  ,  qui  fut  imprimée 
fous  le  nom  du  même  Pere ,  avec  une  partie  de  fon  écrit  con- 
tre Caflien ,  comme  on  l'a  déjà  dit.  Ce  Traducteur  y  joignit 
aufli  une  verfion  du  traité  delà  vie  éternelle,  par  François 
Sonnius  premier  Evêque  d'Anvers ,  &  d'un  autre  traité  de 
Louis  de  Blois.  Le  tout  fut  impunie  à  Paris  chez  Sebaftien 
KivelJe  l'an  1;  7$/*  8°. 
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AVERTISSEMENT 

SUR   LA   TABLE  SUIVANTE, 
&  fur  les  Citations  du  Livre. 

"7*\  iV  J  l'obligation  que  nous  nous  femmes  impefée  de  marquer  avec  le 
.U  fins  d'exaélitude  qu'il  fer  oit  peffible ,  d'eu  eft  thé  ce  que  nous  râper- 
tons  dans  nStre  Ouvtâge  ,  nous  nous  femmes  trouvés  engagés  à  charger  les 
marges  d'un  grand  nombre  de  citations.  Ainfi  il  a  fallu  les  faire  fort  abrégées  , 
&  par  confiquent  un  peu  obfcures.  Afin  donc  qu'on  les  puiffe  entendre  fans 
difficulté,  nous  mettons  au  commencement  de  chaque  tome  une  table  de  tenter 
les  citations  qui  y  font  emploiées.  Nous  y  fpécifions  même  les  éditions  dont 
nous  nous  fommes  fervis  i  afin  que  ceux  qui  les  auront ,  puiffent  aifément 
trouver  ce  qu'ils  chercheront  par  les  pages  ajoutées  aux  citations.  On  ne  met 
point  dans  cette  table  les  citations  de  f  Ecriture  Sainte ,  parce  que  lerfqu'èk 
la  cite  t  on  le  fait  de  la  manière  ordinaire  &  connue  de  tout  le  monde. 

Quand  après  avoir  cite  un  Auteur  à  la  marge  du  livre,  on  a  ht foin  d'est 
citer  quelque  autre  endroit ,  on  fe  contente  de  marquer  dans  la  féconde  cita- 
tien  ce  qu'elle  a  de  différent  de  la  première  fans  répéter  le  nom  de  F  Auteur , 
4  moins  qu'il  n'y  ait  un  autre  Auteur  cité  entre  deux.  Dans  ce  cas  on  répète 
la  citation  toute  entière.  Par  exemple ,  après  avoir  mis  à  une  citation  Tac. 
an.  I.  * .  n.  5 .  Si  ton  a  befoin  de  citer  enfuit e  le  livre  troifiéme  &  le  nombre 
quatre ,  on  mettra  feulement  >  1.  3.  n.  4.  Si  c'efl  quelque  autre  ouvrage  du 
même  Auteur,  comme  ,\oufon  hiftoire  ou  la  vie  d'Agricola ,  on  mettra  hift. 
J.  1 .  n.  1  •  eu  vit.  Agr.  n.  1.  &  ainfi  des  autres.  Mais  Jt  entre  ces  cita- 
tions du  même  Auteur  on  eft  obligé  d'en  citer  un  autre ,  alors  on  répète ,  Tac. 
hift.  1.  1 .  ou  Tac.  vit.  Agr.  Quand  nous  citons  plufieurs  bibliothèques  de 
fuite ,  ce  qui  arrive  1er  f  que  nous  f  ai  font  le  dénombrement  des  éditions  d'un 
Auteur ,  nous  marquons  dans  la  première  citation  Bib.  &  aux  fuivantes 
nous  fubftituons  quelques  points  a  ce  mot  pour  éviter  la  répétition.  Parexem- 
pie,  après  avoir  cité  la  bibliothèque  du  Cardinal  Barber  m  en  cette  forte,  Bib. 
Barb.  t.  1 .  p.  1 5 .  &  que  l'on  cite  celles  de  M.  le  T ellier ,  de  M.  Bain- 
%je ,  &c.onle  fait  ainfi. . . .  Tel.  p.  ao  Bal.  1. 1.  p.  îo.&c. 

Quand  nous  citons  plufieurs  Auteurs ,  on  flufieurs  endroits  d'un  même 
"Auteur  fur  un  même  lieu ,  nous  les  difiinguons  par  une  barre  \ 

Chaque  citation  commence  a  l'endroit  où  l'on  trouve  marqué  ou  un  petit  trait  9 
ou  une  lettre  de  l'alphabet. 

Nous  citons  en  latin  les  ouvrages  latins,  &  en  francois  les  ouvrages  fr  an  fois. 

Le  p.  marque  indifféremment  les  pages ,  les  feuillets  ,  ou  les  colonnes  qui 
ont  leur  chiffre  particulier. 

1 .  mis  après  le  chiffre  de  la  page ,  eft  pour  la  première  colonne ,  ou  le  re&o 
dtsfeiiUltti  i  &  2.  pm  le  vwfo ,  on  pour  la  féconde  colonne  de  In  page, 
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app.  eft  emploie  pour  appendix ,  loi [qu'il  eft  précédé  d'un  nom  d'Auteur, 
c.  devant  la  page  marque  ou  le  chapitre,  ou  l'article. 
I.  ftgnifie  le  livre ,  honnis  les  citations  des  Codes,  oit  il  marque  la  loi. 
n.  tftpour  marquer  les  divers  nombres  ou  numéro  de»  livres  ou  des  pages. 
not.  renvoie  aux  notes  fur  l'Auteur  nomme  auparavant, 
pr.fignijie  préface,  prolégomènes,  ou  aveitijfonent ,  qui  font  à  la  tête 
des  livres. 

t.  marque  U  tome  ou  U  partie  de  l'ouvrage  cité,  hormis  dans  les  Codes 
ekiljîgmfie  les  titres  qui  partagent  les  livres.  Ib.  ou  ibid.  pour  ibidem 
fgntfie ,  quand  il  efi  feul ,  que  la  citation  précédente  eft  encore  pour  cet  endroit. 

Lirfqù 'entre  le»  chiffres ,  fott  des  chapitres ,  foit  des  pages,  &c.  ilfe  ren- 
contre une  pet  ne  ligne ,  par  exemple  c.  i  -  5 .  p.  3  *  1  o.  cela  Jîgnifie  que  ce 
que  l'en  raporte ,  eft  traité  dans  tous  les  chapitres  qui  font  depuis  le  premier 
jufquaucMqmcu.t,  &  dans  toutes  les  pages  depuis  U  trtiftéme  jufqu'i  U 
dixième. 
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ep.  19.  epiftola  1 9  ,  &  fie  de  exteris. 

epi.  1*  epigramma  1  ,  &  fie  de  cart. 

par.  c  1.  parentalia,  carmen  ,  feu  cap.  1.  &  fie  de  esteris 

pr.  prxfationes  variât. 

prof.  c.  1.  Cornmemoratio  Profcflbrum  Burdigalcnfium ,  c.  i.&  fie  de  cxt. 

ptotr.  protrepticon  ad  nepotem. 

sap.  ludus  fepteni  Sapientum. 

B 

Bail.  jag.poë.Iat.  Adrien  Baillet ,  Jugement  des  Sçavants  ,  Poètes  latins ,  tome  6. 
A  Paris,  16Z6.  1  a°. 

p»*j.  des  préjugés  au  tome  1 .  A  Paris  ,  1 6  g  j .  in  12°. 

il.  Aoûr.  >28'  jour  d'Août,  &  ainfides  autres,  dans  les  vies  des  Saints. 

A  Paris ,  1 70 1 .  fol. 

»3»  JoiU  25'  jour  de  Juillet,  ainfi  des  autres. 

ir.juin.  25*  jour  de  Juin,  5c  ainfi  des  autres. 

a 9.  Mai.  20*  jour  de  Mai  ,  ainfi  des  autres. 

17.  Mat».  1 7'  jour  de  Mars ,  ainfi  des  autres. 

lé.Nov.  16*  jour  de  Novembre,  ainfides  autres. 

11.  s*p.  12*  jour  de  Septembre  ,  ainfi  des  autres. 

tab.  c:it.  Table  critique ,  à  la  tête  de  chaque  mois. 

Bal.  conc.  Stephani  Baluzii  nova  collc&io  Conciliorum.  Parifiis ,  1 6 8  j .  fol. 

mifet  1.  mifcellaneorum  tom.  1.6c  fie  decacteris.Paiif.  16781713.  8°. 

Bjr  a»  47f.  0.  Emin.  Cardinalis  Baronii  annales ,  ad  annum475  -  num.  10  ,  &  fie 
10-  de  exterts.  Antuerpix  ,  1612.  fol. 

Bajr.  A.  Bayle  ,  dictionnaire  hiftorique  &  critique  à  la  letre  A ,  ôt  ainfi  des 

autres.  A  Roterdam  ,  1 7 1  5 .  fol. 
Bc^.L.ft.Ui  e  10.  Venerabiiis  Bodz  Anglo  Saxonij  Presbyteri  hiftorix  ecclefiaftic» 

gentis 
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gentis  Anglorum  lib.  i.  cap.  10.  tom.  5.  ejufdein  operum.  Co- 
Joniv  Agrippina:,  161  2.  fol. 
&  merr.  de  arte  mecnca,  tom.  1.  Ibid. 

de  remp.  c.  49.     de  temporuin  ratione  cap.  49.  tora.  2.  Ibid. 
B.n.  rcg.  c.  1 3,     S.  Benediai  régula  ,  cap.  1 3 .  6c  fie  de  caeteris.  Parifiiis  ,  1663.8°- 
fiibiiothéquc.  Celles  dont  nous  citons  les  pages ,  font  celles  dont 
les  catalogues  ont  été  imprimes.  Lorfque  nous  ne  marquons  pas 
f*  la  page ,  il  s'agit  des  vaiff'eaux  mêmes  des  bibliothèques  que  nous 
avons  vifitées  nous-mêmes  ,  ou  pur  le  moïen  de  nos  amis.  Voici 
comme  on  les  cite. 

î.  A!b.  And.        abbatia;  S.  Albini  Andegavenfis ,  ordinis  S.  Benediûi  ,  e  con- 

gregatione  S.  Mauri. 
Angd.  Angdica ,  fie di£h  ab AngeloRocea  fundatore,  nunc  magni  con- 

ventûs  Romani  RR.  PP.  Ercmitarurn  ordinis  S.  Auçuftini 
ïa!.t.  1.  Baluziana,  feu  catalogus  Jibrorum  V.  C.  D.Stcphani  BaluziiTu- 

telenfis,  tom.  1.  &  fie  de  eseteris.  Parifiis  ,  1  71  9.  1  2°. 
Batb.  Barberina,f'cilicet  D.  Francifci  BarberiniS.  R.E.  Cardinalis.Vice- 

cancellarii ,  &c.  tom.  1 .  &  Gc  de  2 .  Romx  ,  1 6  S  1 .  fol. 
S.  pso.  MacU        S.  Benediéli  Maclovienfis ,  e  congregatione  S.  Mauri. 
EjoJI.  Bodlejana ,  feu  catalogus  imprelforum  lib.  bibliothecae  Bodleja- 

nae  in  acaJemia  Oxonienfi.  Oxonii4  1674-  fol. 
Cif.Ben.  abbatire  Cafalis  Benedi&i  ,  vulgo  Chenal  -  Btnoit  ,  ord.  S.  Be- 

tied.  e  congreg.  S.  Mauri. 
dCuu  Çafanatenfis  Romx  ,  fie  diéta  ab  Em.  Cardinali  Cafanatc  funda- 

tore ,  nunc  RR.  PP.  Dominicanorum. 

conventûs  Minerva?. 
Çx'.vicb.  Cxleftinorum  Vichienfium,  vulgo  de  Fichj. 

Colb.  1. 1.  Cdlbertina ,  feu  catalogus  Jibrorum  bibliothecx  qu*  fuit  prrmum 

illuft.  V.  D.  Joh.  Baptiftx  Colbert ,  &c.  Parifiis  ,1728*3.  vol.  1 20. 
C°r^«  Cordefiana,  Parif.  1643.  40. 

«d.  ecclefiaftica  »  in  qua  continentur  de  Scriptoribus  ecclefiatticis  S. 

Hyeronymus ,  Gennadius  Mafîilienfis,  &c.  Hamburgi ,  17 1 8.  fol. 
D.  fau'*  D.  Joachimi Faultrier  AbbatisB.  V.  Arducnnenfis  <3c  S.  Lupi.&c. 

Parifiis ,  1709.  8*. 
D  F1°-  D.  Florens ,  40.  [  fine  chronîcis  notis.  ] 

S.  Fîq.  SaL  abbatiae  S.  Florentii  Salmuricnfis  ,  ord.  S.  Benedidi  e  congreg.  S. 

Mauri. 

H*1?*  Hifpanica  vetus,  auétore  Nicolao  Antonio  Hifpalenfi ,  t.  1 .  Ro- 

mae ,  1 697.  fol. 

*m?»  D.  Jofephi  Renati  Iroperialis  S.  R.  E.  Diaconi  Cardinalis.  Ro- 

mx ,  1 7 1 1.  fol. 

*ôa-  bibliopolium  Kônigianum  ,  five  catalogus  lib. ,  &c.  Hamburgi, 

1722.8°. 

D.  Lorch.  p#  je  Lorchere  ,  Lieutenant  Général  du  Mans. 

lug-Bat.  Lugduno  Batava,  feu  catalogus  librorumtam  imprefiorum  quam 

manuferiptorum  bibliothecx  publica;  Univerfitatis  Lugduno-Ba- 

tavx.  Lugduni  apud  Batavos ,  1 7 1 6.  fol. 
Ma;,  mon,  Abbatire  Majoris  monaiteni  ,  vulgo  MAtmomer ,  prope  Tu- 

7 em.  //.  c 
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B.M.deBbc. 

fF  Min.  Ccn. 
M:!.  RcJ. 
Milf.  Ccn. 
Or.  Ctar. 
Or.  "Nan. 
Otcob. 
PP.  t.  6*. 


S.  Pet.  de  Cul. 

S.  Per.  Mon. 

fT.  Pnd.Ccnv 
5.  Salr.  de  Roc 

S.  Serg.  And. 
«on.  Silv. 
S.  Sulp.  Bir. 
Tell. 

VaUicer- 

Vatîc. 

S.  Via.  Cco* 

Bol  J.  bib.hiik. 

Bol!. 

11.  Apr. 
1%  Teb. 
x.  Jan. 
1.  'un. 
5.M1Ù 
).  Mar. 
Bon.  no:,  auc. 
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rones  *  ordinis  S.  Benedi&i  e  congregatione  S.  MaurL 
abbatiac  B.  Marix  de  Ebronio  ,  vulgo  à'Evron ,  ord.  S.  Bene; 
congreg.  S.  Mauri. 
Fratrum  Minorum  Cenomanenfîum. 

S.  Melanii  Redonenfis,  ord.  S.  Bencdi&i  e  congregatione  S.  Mauri; 

Miffionariorum  Cenomancnfium. 

Oracorii  Claromont. 

Oratorii  Nannetenfis. 

D.  Cardinalis  Ottoboni ,  Romat. 

veterumPatrum  &  antiquorum  Scriptorum  ecclefiafticorum  ,&,c. 
tom.  6.  &  fie  de  caeteris.  Lugduni  1 677.  27.  vol.  fol.  Ubi  vero 
P  additur ,  defignat  bibliothecam  Patrurn Parifienfem  anni  1 6  44. 
abbatiac  S.  Petn  de  Cultura ,  vulgo  U  Ctuture  f  Cenomani ,  qrd. 
S.  Ben.  e  cong.  S.  Mauri.  /  > 

S.PetriMonalterienlis,  vulgo  i".  Pierre- Moutier  >  ordinis  Clunia? 

cenfis. 

Fratrum  Praedicatorum  Cenomanenfîum. 

S.  Salvatoris  de  Rotono  ,  vulgo  Redon  ,  ord.  S.  Benedidi  e  coft-i 
gregatione  S.  Mauri. 

abbatix  S.  Sergii  Andegavenfis ,  ord.  S.  Ben.  e  cong.  S.  Mauri. 
monafterii  Silviniaccnfis ,  vulgo  Souvïgnjy  ordinis  CluniacenfisJ 
abbatiac  S.  Sulpitii  Bituricenfis,  ordinis  S.  Bened.  e  cong.  S.  Mauri. 
Telleriana ,  five  catalogus  librorum  bibliothec*  D.  Mauricii  le 
Tellicr  Archiep.Remenfis.  Parif.  1695.  fol. 
Vallicelliana-,  fie  dida  ab  ecclefia  hujufce  loci ,  qux  fie  ab  anUrf 
quo  appellatur ,  nunc  PP.  OratoriS.  Philippi  Nerii  Rom*. 
Vaticana  Roms. 

abbatix  S.  Vinccntii  Ccnomanenfis,  ord.  S.  Benedidi  e  cong.  S* 
Mauri. 

Pauli  Bolduani  bibliotheca  hiftorîca,  five  elenchus  feriptorum  lu» 
■    floricorum,  &c.  Lipfix,  1610.40. 

Ada  Sandorum ,  &c.  cura  Johann is  Bollandiac  Sociorum  ejut 

S.  J.  Antuerpix ,  1643-1719.  foi  Sicautem  cicantur. 

die  22  .  Aprilis ,  &  fie  de  casteris. 

die.  18.  Februarii ,  &  fie.  de  cxt. 

die  1.  Januarii ,  &  fie  de  cact. 

die  2.  Junii  ,&  fie  de  caet. 

die  5 .  Maii  ,  &  fie  de  cit. 

die  3.  Martii ,  Se  fie  de  caet. 
Johannis  Bona  S.  R.  E.  Cardinalis  notitia  auctoram  «  librorom 

in  fronte  ejufdem  hbri  de  divina  pfalmodia,  &o  Parifiis,  1 663. 


Bofq.  !.r. 
Bu.b. 

3ult.hi;l.<v».r.*. 


Francifci  Bofqueti  ecclefi*  Gallican*  h  iftoriarum,  lib.  1.  &  fie  de 

caeteris.  Paris ,  &c.  1636.  40- 
^gidii  Buchcrii  Atrebatis  S.  J.  do  dodrinatemporum  commenta* 

rius  m  Vidorium,  Antuerpix,  1644.  foj. 
Louis  Bulceau  de  la  Congrégation  de  S.Maur  ,  hiftoire  monaflique 

d'Occident ,  ou  abrégé  dci'hiitoire  de  l'Ordre  de  S.  Benoit,  &c 

A-Paris,  lù^tf. 
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C. 

C*1.  iê  Cal.       S.  Carleftini  Papae  epiftola  ad  Callos,  inter  Profperi  opéra.  Parifîis  , 
Czf.  hom.  x/.     S.  Cacfarii  Epifcopi  Arelatenfis  homilia  z  5.  inter  caueras  cjuluvm , 
1711.  fol. 

tom.  8.  bibliothecaePatrum  ,  Lugd.  16 77.  fol. 
Viu  n.  ?  1.  vîta  inter  aéta  Sanâorum  ordinis  S.  Benedi&i ,  tom.  feu  faecuîo  1 . 

Parifiis ,  1 668.  fol. 
nor.  not£  in  camdem. 

CaniC  1. i«        Canifiiantiqus  leâiones ,  tom.  1 .  fie  de  exteris.  Ingolftadiî ,  1 6  o  1 . 
40. 

Ubi  vero  B  additur,  defignat  idem  opus  a  Jacobo  Bafnage  re- 

eufum ,  Antuerpiae  ,  1725.  fol. 
Ca;d.  rbr.         Magni  Aurelii  Cafliodori  Senatoris  ebronicon  ,  inter  cjufdem  ope* 

ra,tom.  i.Rotomagi  ,  1679.  fol. 
epi.  t.  epiftoh  prima lib.  z.  variarum ,  6c  fiedecaeteris ,  tom.  I. 

inlU  de  inftitutione  divinarum  literaruin ,  tom.  1. 

itou  notac  ibidem  affixae. 

pt.  praefatio. 

in  pf.  it.  in  pfalmum  1 1 .  6c  fie  de  cateris ,  tom.  î. 

Cad',  col.i.        JohannisCaflianicollatio  1  ,  6c  fie  de  cseteris  ,  inter  ejufdem  opéra 
Atrebati ,  16  z  8.  fol. 
éc  inc  de  incarnatione  contra  Keftorium. 

inft.  inftitutiones ,  feu  de  inftitucis  Ccenobiorum. 

pr.  variât  praefàtiones ,  feu  prologi. 

▼ir.  vita  per  Jofiam  Sinilerum  inter  feripta  veterum  latina  adverfus 

Keftorium  ,  &c.  Tiguri,  1  571.  foL 
Cate.  Guillelmi  Cave  feriptorura  Ecclefiafticorum  hifloria  literaria ,  Sec 

Genevx  ,  1 70  5  .  fol. 
Chor.  1.  -i.  J.  m»  Nicolas  Chorier ,  livre  4. $.  1 4.  de  Thiftoire  générale  du  Dauphiné. 

A  Grenoble}  1 661.  fol. 
Chor.  poc.         Chorus  poëtarum  claiïicorum  duplex  ,  facrorum  &  profanorum. 

Lugduni,  1616.  40. 

Cl.  M.  dein.  1.  u  Mamerti  Claudiani  de  natura  anima:  lib.  1 .  &  fie  de  eau.  tom.  6.  bi- 
bliothccaePatrum,  Lugduni ,  1677. foL 
Pr«  przfatio. 

s*P-  ^piftolaadSapaudum/tom.  6.mifcelleanorumSceph.Baluzii.  Pa- 

Tifiis,  1 71  j.  80. 

Cl.  itp  Prof.l.i.  ciaudii  Claudiani  de  raptu  Proferpin»  lib.  a.  prxfatio ,  inter  ejufd. 

opéra.  Parif.  1 677. 4°. 
Co4Tb.  .r.itf.  CodexTheodofianuslib.9.tit.i6.1eg.  1.61  fie  de  ester is. Lugduni, 
1665. fol.  vol. 6. 
chr«  chronologia,  tom.  1. 

piof»  profopographia,  tom.  6. 

Cod.  ttg.         «-  Codex  rcgularum ,  6c  c.  collectas  olim  a  S.  Benediâo  Ananrenfi  Ab- 
'   bâte ,  6c  a  Luca Holftenio  in  lueem  editus.  Parifiis  ,  1663.  40. 
•pp*  appendix,  in  quaSS.  Patrum  exhortationesad  Monachos  6c  Virgi- 

ncs,  6cc.  ibid. 

P»«  prafatio  in  fxonte  operis.  e  ij 
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Conc.  r.  t.  Concilia  adregiam  editioncm  exa&a,  ftudio  PhilippiLabbxi  &Ga^ 
hrielis  CofTartii  S.  J.  tom.  2.  Ôc  fie  de  catteris.  Parifiis ,  1 6  7 1 .  fol. 
[  Il  eft  important  de  remarquer ,  que  dans  le  quatrième  tome  les 
pages  1029.  &  fuivantes  jufqu'à  la  10  80  inclusivement,  font  ré- 
pétées. Ainfi  ,  comme  nous  les  citons  fouvent,  fi  on  ne  lestrouve 
pas  en  un  endroit,  il  faudra  les  chercher  en  l'autre.  Lorfque  nous 
citons  d'autres  éditions  que  celle  du  P.  Labbe  ,  nous  avons  foin 
d'ajouter  une  Jetre  majufcule  r  qui  indique  celle'  dont  il  s'agit  > 
comme  nous  en  donnons  ici  des  exemples.  ] 
G.  u  1»  Concilia  antiqua  Galliae ,  cura  Jacobi  Sirmundi ,  tom.  x .  Parifiis  » 

1629.  fol. 

R.  r.  4.  Colle&io  regia,  tom.  4.  &  fie  de  caeteris.  Parifiis,  1644.  fol. 

Conciliorum  antiquorum  Gallixa  Jacobo  Sirmundo  S.  J.  edito- 
rum  fuppleincnta .  opéra  &  lludio  pétri  Dcialande  Ricoinagenfis*, 
SccParif.  1666.  foL 

D. 


Dam.  fin  9.  S.  Damafi  Papas  carmen  9.  inter  ejufdcm  opéra ,  tom.  2  7.  bibliothe. 
cae  Patrum. Lugduni,  1 677.  fol. 

Du Chcfn.  t.  x.  Andreae  Du  Chefne  hiiloriae  Francorum  Scriptores,  &c.  tom.  1 .  Pa- 
rifiis", 16  36.  fol. 

Da  Pin,  bib.  t.  3.  Nouvelle  bibliothèque  des  Auteurs eccléfiaftiques  ,  &c  par  Mefîîre 
Elies  Du  Pin,,  tom.  3.  &  ainfi  des  autres.  A  Paris,  168p. 
x.690.80. 

E. 

Egaf.  Bal.  t.  r.  Caefaris  Egaffi  Bulcei  hiftbria  Uni verfitatis  Parifienfis ,  tom.  1 .  Parifc 
166  >  loi. 

EmifT.  hom.  1.  Eufebii  EmilTeni  homilia  1 .  &  fie  de  caeteris ,  ad  calcem  aliarum  fub 
ejufdetn  nomine edicarum. Parifiis  1  5 7 5. 8°. 

Enn.  1»  t«ep.  6.  Magni  Fclicis  Ennodii  epifeopi  Ticinenfis  lib.  2.  epiit.  6.  Se  fie  de 
caeteris  ,  inter  ejufdem  opéra  ,  ex  editione  Sirmundi.  Parifiis  , 
1 6 1 1 .  8°. 

»«•  Anr.  vita  Antonii  Monachî  Lerinenfis.  Ibid. 

vie  Epi.  vita  Epiphanii  epifeopi  Ticinenfis.  Ibid. 

Epi  &  poë.  tct.  Epigramm«a&  poëmatia  vetera,  lib.  1.  feu  pais  1.  &  fie  de  2.  Pa- 
'* rifiis,  1  590. 12°. 

Evag.  1. 1.  Evagrii  Scholaftici  hiftoriae ecclefiafticae  lib.  1.  &  fie  de  caeteris ,  una 

cum  Theodoreto  Se  aliis.  Parifiis ,  1 6 7  3 .  fol. 
Xucb.  form.        S.  Eucherii  epifeopi  Lugdunenfis  liber  formularom  fpiritalis  intelli- 
gent ix  ,  inter  ejufdcm  opéra.  Bafilcae  ,  1531*  fol. 
in  Gen-  m  Genefira.  Ibid. 

■d  Hil»  ad  Hilarium  de  laudibuscremi,  cumoratione  funcbrideS.Hono- 

rato.  Parifiis ,  1  J  7  9 .  8°. 
Lom.  13.  homilia  1 3 .  St  fie  de  cxteris,tom.é.  bibliothecx  Patrum  Lugduniw 

çr.  prxfationes ,  feu  prologi. 

quarts  de  quaeflionibus  veteris  3;  uovi  Tefamcnti.  Balile* ,  Ut  fupra..- 

r ia  Ubros  Reguin,  Ibid» 
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ad  5ilr,  ad  Silvium ,  com.  6.  bibliothecae  Pat  ru  m  ediciunis  Lugduncnfis , 

1677. 

ad  val.  a<*  Valerianum  cognatum  fuum  epiltola  paraenetica.  Bafilea  ,  ut 

fupra. 

lof.cbr.  Eufebii  Pamphili  Caefareoe  Palxftinae  Epifcopi  chronicon.  Amflelo- 

dami ,  16  5  8.  fol. 

F. 


? ab. bib.  lat.        Job Aiberti Fabrîcii  bibliotheca  latïrra ,  five  notitîa  vercrum  Au&o- 
rum  latinorum  ,  quorumcumque  fcripta  ad  nos  pcrvencrunc 
Hainburgi  ,  1696.  1  i°. 
app-  appendices  ad  liane  bibliothecam. 

lac.  1.  i.c.  14-     Facundi  Hermiancnfis  prodefenfione  trtum  capitu!orum  ,  lib.  t. 

cap.  4.  &  fie  decaeteris ,  ex  editione  Sirmundi.  Pariliis,  1619.  8°. 
Moc«  in  Mocianum  fcholallicum  liber.  Ibid. 

Fault.  cp.  1  €.       FaulH  Regienfis  Epifcopi  epiftola  1 6  ,in  bibliotheca  Patrunj,tomo  8 . 
Lugduni ,  1677.  fol. 
ad  Tel.  ad  Feliccm  Patricium,  ibidem, 

degr.  1.1.  de  gratia  &  libero  arbitrio  lib.  i.&  (ïc  de  x.  ibid. 

ad  Grar.  ad  Gratuin  epiftola  ,  ibid. 

ad  Leorv  ad  Léon  du  m  Arclatcnfcm  epifeopum ,  ibid. 

al  L«c.  ad  Lucidum  presbyterum  ,  ibid. 

ad  Paul.  ad  Benediâum  Paulinum,  ibid. 

ad  Rar.  ad  Ruricium  Lemovicenlem  epifeopum ,  ibid. 

Heu.  H.  1. 1.  f.    M.  l'Abbé  Fleury,  Hiftoire  Ecclcfiattique ,  tom.  5-  &ainfi  du  6\  A 
Paris ,  1697.  1699.  40. 
mœ.  chr.  les  mœurs  des  Chrétiens.  A  Paris ,  i6%  i.  1  x°. 

îlor.  bib.  r.  ».      Floriacenfis  veteris  bibliothecae  tomus  x.  Lugduni ,  1605  80. 
Fort.  1. 1.  Venantii  Fortunati  Pictavicnlîs  epifcopi  lib.  x .  &  fie  de  esteris.  Mx>- 

guntiae,  1 605.  40. 
Tit.  M.  vita  Martini  lib.  1 .  &  fie  de  caeteris.  Ibid. 
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porum  &  Abbatum  Francis  ,  &c.  novae  editionis  ,  a  Dionyfio» 
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not  notas  in  eundem.  Ibid. 

Gyr  poc.  htftdu.  Lilii  Gregorii  Gyraldi  Ferraricnfis  do  hiftoriaPoëtarum  dialogi  lib. 
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ad  FIo.  ad  Florentium.  Ibid. 
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Ind.  lib.àR*  Srep.  Index  librorum  in  officina Roberti  Stephani  impreflorum.  Lutetix , 

J0I7,  éeol.par.  1.  Claude  Jol y  chantre  &  chanoine  de  l'Eglife  métropolitaine  de  Pa- 
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xhu  chronicum  inter  ejufdem  opéra ,  ut  fupra. 

in  Coll.  -contra  Collatorem.  Ibid. 

conf.  confeflio  qua»  dicitur  Profperi.  Ibid. 

ad  Gall.  refponfîones  ad  capitula  obje&ionum  Gallorum.  Ibid. 

ad  Gen.  ad  exccrpta  Genucnlîum.  Ibid. 

«pi.  epigrammata. 
de  ing.  carmen  de  ingratis. 

«bj.  vin.  refponfîones  ad  objediones  Vincentiana*. 

pr.  praefationes ,  feu  prologi. 

deprov.  de  providencia  divina. 

in  pf.  Commentarius  in  pfalmos. 

ad  Raf.  epiftola  ad  Rufinum. 

^k.  viu  in  fronte  ejufdem  operum, 

de  toc.  1.  u  c.  1.  de  vocatione  genti um  lib.  1 .  cap.  1.  éc  fie  de  casteris,  in  appendice, 
ad  ox.  poëma  conjugis  ad  uxorem.  Ibid. 

f  rof.  T  .chr.       Profperi  Tironis  chronkon,  U  appendice  operum  S.  Profperi  Aqui- 

uni.  Parifiis ,  1 7 1  x.  fol. 
Pxud.in  $ym.      Aurelii  Prudentii  Clementk  in  Symmachum^d  calcem  ejufd.  SynH 
jnachi  epiÛolaxum.  Parif.  i$8o. 4°. 


Johannis  Andréa  Qoenftedt  dialogus  de  patriis  flluflrium  dodrma 
Se  feriptis  virorura.  Wittebcrgae ,  1 69 1 .  40. 
<jwnt.  d«cLfr.P«  Pétri  Pithoci  praefatio  in  declamationes  M.  Fabii  Quintiiiani ,  in- 
ter ejufdem  Pithœi  opufcula.  Parifiis  ,1609.  40. 
dnft.  ox.  1.  f.c.  Quintiiiani  de  oratoria  inûitutione  liber.  9.  cap.  i,&  fie  de  cactem 
*  Parifiis  ,  tjz J.  fol. 


lay.  1. 1.  Theophîli  Raynaudi  Theologi  S.  J.  tomus  odavus.  Lugduni  ♦  16*  6  5 

fol. 

Xi?,  cric  1.  x.c.7.  Andréa  RivctiCritici  fceti  fpeciraen,  1. 1.  c.  7.  &  fie  de  cœteris.  Sine 

chronicis  notis.  u°. 
Sofw.  Tit.  PE.      Heriberti  RolVeidi  vit»  Patrum.  Antuerpi* ,  1 6 1 8 .  fol 
ft.  prolegomena. 
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Rof.  1. 1.  c.  h.   Ru  fini  AquiJeienfis  hiftoria  ecclefiaflica.  Antuefpiae ,  i  54!  fol. 
Rui.  I.  i.ep.  g.     S.  Ruricii  Lemoviceni  cpifcopi  liber  1 .  epift.  8. &  fie  de  caneris ,  in 

bibliotheca  Patrum  ,  tom.  8.  Lugduni,  1  677.  fol. 
Rw.it.  I.  1.  r.  10.  Claudii  Rutilii  NumatianiGalli  ittnerarium,  lib.  1.  verf.  xo*  t\  fie 

de  caec.  Amitelodami ,  1  68  7. 1 6*. 
nor"  nota»  variorum  m  cumdem. 

S. 

Salv.in ava.        Salviani  MaflHienfis  adverfus  avaritiam  ,  cum  caetseris  ejufdem  operi* 
bus.  Parifiis  ,  1684.  8 °- 
«P- 1.  epiftola  prima  ;  Se  fie  de  cafteris.  Ibid. 

gub.  1. 1.  de  gubernatione  Dei  lib.  1 .  &  fie  de  caet.  Ibid. 

"or«  notae  Scephani  Baluzii  ad  calcem  operis. 

F(*  praefatio  Baluzii. 

Pr< praefatio  in  fronre  édition is  Pithceanae.  Parifiis ,  1  580.  S°. 
Sav.  in  $id.        Coinmentarius  Johaonis  Savaronis  in  Sidonium  una  cum  ejufdcm 

Sidonii  textu.  Parif.  1609.  40. 
Un.  veu  Iar.        Scripca  veterum  latina  de  unaperfona  Se  duabus  naturis  Domini  Se 
Scrvatoris  noftri  J.  C.  adverfus  Nelloriura  ,  Eutichem  ,  &c.  Ti- 
guri  ,157F.  fol. 

1*         Gaii  SolJii  Apollinaris  Sidonii  Arvernorum  epifeopi  carmen  1 .  <5c  fie 
de  caeteris  r  inter  ejufdem  opéra.  Parifiis ,  1  609.  40.  Ubi  vero 
S.addicur  hoc  modo  :  Sid.  S.  :  Sirmundidefignat  editionem  ,  quas 
habetur  inter  ejufdem  opéra  varia,  tom.  1.  Parifiis  ,  1  696.  fol*- 
).  1.  cp.  r»  liber.  1 .  epiftola  1 .  &  fie  de  caeteris.  Ibid. 

not.  notx  aut  Savaronis  auc  Sirmundi. 

Pr*  praefatio  ,  ieu  veterum  clogia. 

▼it.  a  Sar»  vica  à  Johanne  Savarone  concionata. 

»«.  a  sir.  viw  à  Jacobo  Sirmundo< 

Sigçb.(cri,cc:l.     Sîgeberti  Monachi  Gemblacenfis  de  Scriptoribus-rccicfiafticis  liber, 

in  bibliothecîecclefi  .ftica.  Hamburgi.i  7  1  8  fol. 
*iml  Joli*  Simlcri  TigurinL  bibliotheca  inftiiuta  &  collecta  primum  à 

Conrado  Gcfncro,  Tiguri ,  1 5  74.  fol. 
*ir.  t.  t.,  Jacobi  Sirmundi  S.  J.  presby teri  opéra  varia  ,  &c..tom.  1 .  Parifiis,  » 

1  6961  fol. 

•  J.n  *vlf*  notx  in  Avitum  ,  tom.  *. 

.ln  coraein  cpiriolas  5c carmin  a  Apollinaris  Sidonii ,  t.  1. 

ilJfc  b,b  1  SKti  Senenfisibibliothecx  facrae  liber  4.  Lugduni  ,157V*  fol. 

Soi.  lp.  Hermiae  Sozomcni  hiftoriae  ecclefiallica:  liber  9*.  Se  fie  de  caeteris* 

una  cum  Socratc.  Parifiis  ,  I  66$.  fol. 
spic  r.  3.         Spicilc^ium  vcteîum  al  quor  Scriptorum  ,  &c.  a  Domino  LucaDa* 
chtiio  ,  t  'in.  3.  Parifiis,  1659.  4*. 
«•  4*  to;n.  4.  ibid  1  6  6u 

k  5«  ti  ni  5.  lb  d  1661.  4°. 

pr,.  prxfatioad  hur.c  ra  tiutïk 

t.  7.  tom.  7.  liAi.  iû6'6.  4.0. 

t.  o..  -  ti>m.  10.  Ibid.  1  67 ».  4-0. 
t.  n«  tint,  iz.lbid.  j  675.4,*. 
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t.  ij,  tom.  i  3.  Ibid.  1677.  40. 

app.  appendix  ad  hune  tonuim. 

Suii  a.  Suidx  lexicon  grxco  latinumad  literam  a  ,  &  fie  de  exteris.  Can- 

tabrigix  ,  1705.  5 .  vol.  loi. 
Sul.  ad  Aor.       Sulpicii  Severi  presbyteri  cpiltola  ad  Auivlium  ,  inter  cnifdem  opé- 
ra, cum  lediifimis  commencariis  Georgii  Hormi.  Amftelodani, 
1665.8*. 

ail  Bifl"..  ad  BafKriam  focrum  fuam  cpiftola.  Ibid. 

al  Cl.u.  ad  Claudiam  fororem  fuam  cpiltola ,  in  tomo  1 .  mifcellaneorum 

Baluzii.  Parifiis ,  1678-  80. 

«lia-  r.  dialogus  1.  Se  fie  de  r.  Se  3.  inter  ejufdem  opéra,  ubi  fupra» 

cp.  <kd#  epiftola  dedicata  Editons.  Ibid. 

ad  Euf.  aj  Lufcbium  presbyterum  cpiftola.  Ibid» 

faift.  1.  t.  hiftorix  facrx  liber  1.  &  fie  de  i.  Ibid. 

V?  prxfatio  ,  feu  prologomena.  Ibid. 

*"*  M'  vita  S.  Martini  Turonenfij  epifeopi. 

Sut.  12.  app.  Laurentii  Surii  Carrhufiani  de  probatis  Sanftorum  hifloriîs.  Sec.  ad 
diem  iz.  A pri lis  6c  fie  de  exteris  diebus.  Colonix  Agrippinx  , 
1571-1  576.  fol. 

n.Aog.  die  2  a.  Augufti,  &  fie  de  exteris. 

•  *6.  Un.  die  1 6*.  Januarii  ,  Se  fie  de  cxt. 

5  i-  Ju|»  die  31.  Jfilii ,  &  fie  de  exteris. 

»i.  "on.  die  1 1.  junii ,  Se  fie  de  exteris. 

ij.  Mai.  die  29.  Maii ,  &  fie  de  exteris. 

ri  ■  Nor;  die  i  i.  Novembris ,  Se  fie  de  cxt. 

1.  Sept-  die  2  Septembris,  Se  fie  de  cxt. 

SjlU-roc.  chr.  Sylfabus  Poètarumchrifthnorura  veterum  &  eorom  editioniu».  pne- 
fixus  operibus  Paulini  Petrocorii  a  chxiftiano  Daumio.  LipJix 

l686.  12». 

Sym.1 1.  ep.  S.    Q^Aurelii  SymmacH  V.  C.  liber  1.  cpiftola  8*  &  fie  de  exteris. 
Parifiis  ,  1604.  4°. 
mitée!..  milcellanea  Se  notx  ad  cpiftolas  ejufdem  Symmaclii.  Ibid. 

T. 

Till.  Emp.t.  1.     M.  De  Tillemont ,  Iiiftoire  des  Empereurs  Se  des  autres  Princes  qui 

ont  reené  durant  les  fix  premiers  ficelés  de  l'Lglife ,  Sec.  tome  2. 

Se  ainfi  des  autres.  A  Paris  ,  16  91-1701.  4«. 
H.  .t.  5.       Mé.noires  pour  fervir  à  l'Hifloire  Ecct^fiafliqurdes  fix  premiers  fié- 

0  es,  &c  toiue  3.  Se  ainfi  desautres.  A  Paris  ,  1694-1712. 
Ttid».  Sai.-eccl.   Jobannis  Tritliemii  AbbatisSpanlicrvnris  liberde  ecclefiafticis  Sert» 

ptoribus  1  in  bibliotbcca  ectlefiaftica.  Hamburgi,  1718.  fol. 

V. 

Val  nou -GaL     Hadriani  Valefîi  notifia  GaUiarum ,  Set.  Pars.  1675.  fol.  • 
lalei.-fp.  S:  Valeriani  eprfcopi  Cxmciieniîs  cprflola,  cum  ftpmiliis  cjufà.œ. 

Parifiis,  16 12. 
homilix ,  ibid. 
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coll  Mclchioris  Goldafti  colieftanea  in  ferraoncm  de  bono  difciphn», 

rt  Sirmundi  pr'aefatio  in  fronte  homiliarum  S.  Valeriani ,  ubi  fupra. 

*t\m  cjufdem  Sirmundi  prafctio  altéra,  in  tomo  i.  vanorum  ejutdem 

operum.  Parifiis,  1096. fol. 
U*H.  t.  s.  Ferdinandi  Ughelli  Fiorcntini  Italia  facra,  five  de  epifcopu  Italix  , 

&c.  tom.  6.  Romae ,  16*  5  9.  fol.  #<  . 

via.  «n.  pat     Viaorii  Aquicani  Canon  pafchalisciim  Buchem  commentario.  An- 
tucrpi»,i644  fol. 
pr.  prsefatio ,  feu  prolegomena. 

yig-Mar.  1. 1.      Vigneul  Mamlle ,  mélanges  d'hiftoir»  &  de  literature ,  tome  i- 

A  Rouen,  1700.  iz*. 
Vin.  in  Auf.§-4%  Eli*  Vineti  commentariofi  m  Auforfura  %.  40.  <fc  hc  de  estera , 

unacumtexcu  Aufonii.  Burdigalae ,  i5  9°»  4"-         .  Wiri. 
Vinc.  Lk.  Vincentii  Lirinenfis  coramonitorium  ,  ad calcem  Salviani  MaiTihen- 

fis  operum.  Parifiis ,  1684.  8°. 
not.  «ots  Steph.  Balufii ,  ad  calcem  operis. 

<Vif .  de  «t  die    Joh.  Ludovici  Vivis  de  ratione  dicendi .  inter^jufd.  opéra ,  tom.  1. 
Bafil.15  5  5.  fol. 

dcracftud.        de  ratione  ftudii  pqerilis.  Ibid.  .     ...  n 

VolT.art.gr.       Gerardi  Johannis  Vomi  de  arte  grammatwa  liber.  Amftelodami, 
1695.  fol. 

art.  nat.  de  artium  8c  feientiarum  natura.  Ibid.  1696*  fol. 

Hift  lac  de  Hiftoricis  latinis.  Ibid- 1697.  fol.  . 

m.  Pel.  Iiiftori»  de  controverfiis  qua*  Pelagius ,  ejufque  reliquix  move- 

runt ,  libri  7.  Ibid.  1655.4?. 
Poê.tat  de  Poëtis  latinis,  cumPoëtis  gr*.  Ibid.  1696.  roi.  a 

y  an  UranK  presbyteri  epiftola  ad  Pacatum  de  obitu  S.  Paulini  epifcopi 

Nolani ,  in  tomo  z.  operum  ejufdem.  Parifiis ,  16  86.  4  . 
fi,  praefatio. 

Z» 

Zofimicomitis  hiftoriarum  liber  6.  Se  fie  de  estera,  in  niftoriaaa- 
gufta.  Francofurdi,  15  90.  fol. 
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Fautes  à  corriger  dans  l'J^ertifpment. 

T>Age  vrtt.  lig.  40.  «rmwr.liftx  «errent.  P.«uul.  i i.Af  "'Y'''"  ' 

X/e<*»  ,  lift*  Tir"».  La  m£mc  , l.  a».  ,  l.fez  1  ; 

l  i  t  Ssrih.  aL»  ,  liiez  JUrfA.  ><i»,#-  La  même,  i.  1 8  .  r**#w  ,  hf.  r"*"". 

,  7  ,  ,./,/.  Là  même  ,  1.  ,.  17  x  x.  M  por«z-le  à  la  ligne  1.  F*  *  »• 
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J'Ai  Iû  p:r  ordre  de  Monfeigncur  le  Garde  des  Sceaux  Ici  deuxiè- 
me &  troifiéme  volumes  de  »J Hiftoire Literaire  de  U  Franc*.  A  Par.» 
ce  6  Avril  1735. 

LANCELOT. 


PRIVILEGE   D  V  ROT. 

LO  ITl  S  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  &  de  Navarre  :  A  nos  ame*  Se 
feaax  Confcillers  ,  Ici  G:ns  tenans  nos  Cours  de  Parlement ,  Mailtres  des 
Requeftes  ordinaires  de  notre  Hoftcl ,  Grand^onleil ,  Prévôt  de  Paris  ,  Baillifs  , 
Sénéchaux  ,  leurs  Lieutmar.s ,  Civils  ,  Se  autres  nos  lufticiers  qu'il  appartiendra  , 
Salut.  Notre  bien-amé  Piirre-Michil  Huart  l'ainé  ,  Libraire  à  Paris,  Nous 
ayant  fait  remontrer  qu'il  lut  auroit  été  mis  en  main  deux  Ouvrages  qui  ont  pour 
litre  :  L' H 1  flaire Literaire de  la  France:  Les  Antiqwtcx.  EccltfîafttqMts,  traduites  de 
f  Angleu  défefefh  Bingbam ,  qu'il  fouhaitcroii  faire  imprimer  fiedonnerau  Public, 
s'il  Nous  piaiioit  lui  accorder  nos  lettres  de  Privilège  fur  ce  néceflaires ,  offrant 
jour  cet  effet  de  lesfaire  imprimer  cr.  bon  papier  &  beaux  caractères  fuivant  lafeuillc 
imprimée  &  attachée  pour  modèle  fous-le  contrefccl  des  Préfcntcs.  A  cit  CAOsts  > 
voulant  traiter  favorablement  ledit  Expofant  ,Nous  lui  avons  permis  Se  permet- 
t onspaxees  Préfentes  défaire  imprimer  lefd.  t  vres  ci-deflus  fpécifîés,en  un  ou  plu- 
fieurs  volumes, conjointement  ou  feparémrtu  &  autant  de  fois  que  bon  lui  fcmble- 
xa  ;  fur  .  papier  &  caractères  conformes  à.  ladite  feuille  imprimée  Se  attachée  fou» 
totredit  Contre  feel ,  &  de  les  vendre  ,  faire  verdre  te  débiter  par  tout  notre 
Royaume  pendant  le  tems  de  huit  années  confecutives,  à  compter  du  jour  de  la  date 
défaites  Préfentes^i  Faifons  défenfes  à  toutes  fortes  de  perfonnes  de  quelque  qua- 
lité*. Se  condition  qu'elles  foient ,  d'en  introduire  d'imprelïîon  étrangete  dans  au- 
cun lieu  de  notre  obéiûancc  :  Comme  aufli  à-tous  Imprimeurs,  libraires  &  autres 
d'imprimer  ,  faire  imprimer  ,  vendre  ,  faire  vendre  ,  débiter  ni  contrefaire  lefdits 
Livres  cy-deûus  expofés  ,  en  tout  ni  en  partie  ,  ni  d'en  faire  aucunsextraitsfou» 
quelque  prétexte  que  ce  fo;t,  d'augmentation  ,  correction  .  changement  de  titre  , 
ou  autrement ,  fans  la  permiffioncxprelTc  Si  par  écrit  dudit  Expolant,  ou  de  ceux 
qui  auront  droit  de  lui  ;  à  peine  de  confifeation  des  Exemplaires  contrefaits  -.  Se  de 
quinze  cens  livres  d'amende  contre  chacun  des  contrevenans  ,  dont  un  tiers  à 
Nous  ,  un  tiers  à  l'Hôtel- Dieu  de  Paris  ,  l'autre  tiersaudit  Expoîant  ,  &  de  tous 
dépens»  dommages  &  intérêts;  A  la  charge  que  ces  Prcfentcs  feront  er.repftrécs' 
tout  au  long  fut  le  Régi  (lie  de  la  Communauté  des  Impiimctirs  Se  Libraires  de 
ÏJarU  dans  trois  mois  de  la  date  dTcellcs  :  que  l'imprcfflon  dcfdits  Livres-fera 
faite dansnotre Royaume  Si  non  ailleurs}  Se  que  l'impéttant  fc  conformera  ex* 
tout  aux  Reglemens de  la  Librairie  ,  Se  notamment  à  celui  du  io  Avril  171t.  Et 
qu'avant  que  de  l'cxpofer  en  vente  ,  le  manulcrit  ou  imprimé  qui  aura  fervi  de 
copie  à  l'impteilton  defd:ts  Livres,  fcia  remis  dans  le  même  état  où  l'Approbation 
y  tara  été  donnée  ,  ès  mains  de  notre  très-cher  St  féal{ Chevalier  Garde  des- 
Sceaux  de  France  le  Sieur  Ckauvilin  ,  &  qu'il  en  fera  enfuite  rerais  deux  exem- 
plaires dai  s  notre  Bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du 
ïfcurrr,  &  un  dans  celle  de  notre  très-cher  &  f  col  Chevalier  Garde  des  Sceaux 
de  France  le  Sieur  Cbacv^slim  ;  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Prefentes  :  Du 
contenu  lie  ("quelles  vous  mandons  St  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expo  fan  t.  o\t< 
fes- a-yansa  caufe  ^pleinrment  *  paifiblc ment ,  fans  foufrrir  qu'il  leur  foit  faic- 
*a&ma.  wwroic.ouacm^chcmcia.:  Voulous  *  que  1*  copjc  ddiitcs^Kccicaus  quii 


fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  defdits  Livres  ,  foie 
tenue  pour  dûemcnt  lignifiée  ,  8c  qu'aux  copies  collationnées  par  l'un  de  nos 
amez  &  féaux  Confcillers  &  Secretaires,foi.foit  ajoutée  comme  à  l'original.Com- 
mandonsau  premier  notre  Huiflict  ou  Sergent  ,  ne  faire  pour  l'exécution  d'icel- 
lestous  a&es  requis  Se.  necefl'aires ,  far.s  demander  autre  permiflion  ,&  nonobftanc 
clameur  de  Haro  ,  Charte  Normande  &  Lctttes  à  ce  contrats  :  Car  tel  eft  no- 
tre plaifir.  Donne*  à  Paris  le  trentième  jour  du  mois  de  May  ,  l'an  de  c;racc  mil 
fep  cens  trente-deux  ,  &  de  notre  Rcgnc  le  dix-feptiéme.  Par  k  Roi  en  loa 
Cor.  ici  1. 

Signé,  S  A  I  NSO  N. 

Regifiré,fur  leRegiJire  vilt.  de  l*  Chambre  Roy  mit  de  s  Libraires  &  Imprimeurs 
de  Paris  t  i9l-  f»l-  î  ?  8 .  conformément  aux  anciensReglemons ,  confirmés  fur 
celui  dtt  18  Févritr  ip^J-  A  Paris  le  it  Juillet  17J*. 

Signé ,  G.  Ma*tin  ,  Syndic, 
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CINQUIEME  SIECLE. 


ETAT  DES  LETRES  DANS  LES  GAULES 

en  ce  ficelé. 

O  u  s  les  temps  n'ont  pas  été  également 
heureux  pour  les  letres  dans  nos  Gaules, 
non  plus  qu'ailleurs.  Si  elles  y  ont  fait 
d'illuftres  progrès  durant  les  fiecles  précé- 
dents, elles  y  ont  été  l  u  jettes  aufli  à  defà- 
cheufes  décadences  dans  les  fiecles  qui 
vont  Cuivre.  Nous  en  verrons  de  triftes  preuves,  avant  que 
de  fortir  de  l'Hiftoiic  de  celui-ci.  Telle  eft  la  condition  des 
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meilleures  chofes  qui  dépendent  des  hommes.  D  eft  prefguc 
impoffible  qu  elles  ne  fe  tentent  de  leur  inconftance,  &  qu  el- 
les ne  foicnt  enveloppées  dans  les  révolutions  que  caufent  la 
fuite  des  temps,  &  les  divers  événements  de  la  vie>les  Sciences,, 
quoique  ttès-utiles,difons  même ,  très-neceflaires  à  l'homme  r 
ci.  m.  ad  ÉifP-  '  comme  fervant  à  l'élever  au-deffus  de  l'état  des  bêtes,  n'ont 
m*  encore  pû  fefouftraire  nulle  part  aux  loix  fatales  de  l'affoi- 

bliiïement  &  de  l'altération.  Nul  pais  jufqu'ici  ne  fe  peut  van- 
ter d'avoir  trouvé  le  fecret  de  les  en  affranchir  ;  ôc  il  ne  faut 
pas  fe  flater  que  nos  Gaules  aient  eu  un  privilège ,  qui  n'a  été 
accordé  ni  à  la  Grèce  ,  ni  à  Rome,  ces  meres  célèbres  des- 
Sciences  ôc  des  beaux  Arts, 

IL  Mais  quoique  ce  fiecle  foit  la  première  époque  bière 
fenfible  de  la  décadence  des  letres  dans  les  Gaules  ,  elles- 
n'ont  pas  lahTé  de  produire  encore  durant  ce  temps-là  un  très- 
grand  nombre  de  Sçavants  de  tous  les  ordres.  On  y  a  vu  en- 
core ,  comme  auparavant ,  quantité  de  Théologiens,  de  Phi- 
lofophes, de  Mathématiciens , d'Hiftoriens ,  de  Poètes, d'O- 
rateurs ,  d'hommes  verfés  en  toute  forte  d'érudition  facrée  ÔC 
profane.  On  y  a  fait  encore,  comme  auparavant,  une  infi- 
nité d'Ouvrages  en  tout  genre  de  Hterature ,  qui  à  la  vérité 
ne  font  pas  tous  venus  jufqu'à  nous  >  mais  ce  qu'on  en  feait, 
fuffit  avec  ceux  qui  nous  relient ,  pour  juger  de  la  fécondité 
de  ce  fiecle  en  gens  de  letres  ôc  en  beaux  elprits.  De  même, 
lorfqu'il  y  a  paru  quelque  erreur,  foit  qu'elle  ait  pris  naiflance 
dans  lefeinmême  des  Gaules ,  foit  qu'on  l'y  ait  apportée  des 
pais  ou  voifins  ou  éloignés,  on  y  a  continué  de  la  combattre 
aiuTi-tôt  avec  zélé ,  Ôc  toujours  avec  avantage.  Nous  mar- 
quons cette  particularité  de  l'Hiftoire  comme  elTentielle  à  no- 
tre fujet  î  puifqu  elle  nous  fournit  une  preuve  folide  ,  que 
l'ignorance  à  là  faveur  de  laquelle  l'erreur  fe  glilTe ,  fe  répand 
Ôc  s'accrédite ,  n'avoit  pas  encore  pris  tout-à-rait  la  place  de  la 
feience  ôc  de  l'érudition.  En  un  mot,  fi  nos  Gaulois  de  ce 
fiecle  ne  méritent  pas  qu'on  leur  attribue  la  gloire  d'avoir  dé- 
tourné le  torrent  de  la  barbarie  qui  a  inonde  tour  leur  pais  , 
on  ne  peut  au  moins  leur  refuferla  jufticede  dire  à  leur  louan- 
ge ,  qu  ils  ont  oppofe  quelques  efforts ,  ôc  mis  pour  un  temps 
quelques  barrières  àrimpétuofité  de  fbn  cours.  Entrons  dans 
le  détail ,  ôc  diftinguons  dans  ce  fiecle  même  les  temps  les  uns 
des  autres..  i  i 

1 1 1.  Il  eft  certain  que  durant  les  premières  années,  que 
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nous  pouvons  étendre  jufques  vers  le  milieu  du  Iiecle  ,  les 
letres  ne  paroiflent  pas  être  conlidérablement  déchues  dans 
nos  Gaules  de  cette  grande  réputation  où  nous  les  avons  vues 
au  iiecle  précédent:  comme  l'on  y  avoit  encore  ôcla  même 
liberté  ôc  les  mêmes  motifs  pour  les  attirer ,  1  on  y  apportoit 
auflî  la  même  application  ,  ôc  l'on  y  avoit  le  même  fuccès. 
Entre  les  divers  moïens  que  l'on  y  emploïoit ,  les  plus  ordi- 
naires étoient  les  Ecolespubliqucs  où  l'on  enfeignoit  tou- 
tes les  feiences  dont  les  Romains  faifbient  profeffion.  Il  y 
avoit  de  ces  Ecoles  établies  prefque  dans  toutes  les  princi- 

f>ales  villes  des  Gaules,  comme  nous  l'avons  montré  >  &  el- 
es  y  iùbfiftcrcnt  avec  éclat  jufqu'à  ce  que  les  Barbares  s'é- 
tant  rendus  maîtres  du  païs,  le  réduifirent  en  fervitude,  &y 
firent  tomber  le  goût  pour  les  letres  avec  la  politelTe  de 
ceux  qui  les  cultiv oient.  Alors  en  y  établiflant  une  nouvelle 
domination,  ils  y  établirent  aufli  des  mœurs  étrangères. 

I V.  Jufques-là  nos  Gaulois  eurent  une  pleine  liberté  de 
continuer  la  pratique  d'un  autre  moien  ,  cju'ils  emploïoient 
pour  fe  perfectionner  dans  les  feiences.  C  étoit  de  fréquen- 
ter les  Ecoles  des  pais  étrangers  qui  avoient  le  plus  de  répu- 
tation pour  les  belles  connoilfances ,  &  le  goût  le  plus  fin 
pour  la  belle literature.  'Lors  donc  qu'ils  avoient  fait  leurs  Hier.  ep. <>f.  p. 
études  dans  leur  païs,  où  félon  le  témoignage  de  S.  Jetôme,  7?*-  s™.  $u]m. 
elles  étoient  très-florilTantcs ,  ils  alloicnt  ordinairement  à  fit  .^Vf* 

.      _  .  lr.  I<  la  T.    ••  lui 

Rome,  tant  pour  fe  perfectionner  dans  la  feience  du  Droit,  109.  no|  Sym. 
en  fréquentant  le  carreau  ,  cjue  pour  polir  leur  éloquen-  *  *?•  l8'J0, 
ce  ,  en  modérant  par  la  gravite  Romaine  ce  qu'ils  avoient  *"  ** 
naturellement  ou  de  trop  abondant ,  ou  de  trop  diffus.  C'cft: 
ce  que  rirent  en  ce  fiecle  un  très-grand  nombre  de  jeunes 
Gaulois  d'entre  la  nobleffe.  Nous  ne  nommerons  ici  que 
Protade  ,  Minerve  6c  Florentin  fes  frères ,  S.  Germain  de- 
puis Evêque  d'Auxerre ,  S.  Ruftique ,  qui  le  fut  de  Nar- 
bone  dans  la  fuite,  le  Poète  R  util  ius,  Pallade  fon  parentî 
ôc  ceux-ci  fuffifent  pour  nous  aiTurer  de  ce  que  tirent  les 
autres.  On  verra  dans  leurs  éloges  combien  ils  ont  fait  d'hon- 
neur à  leur  nation  dans  cette  capitale  de  l'Empire.  Il  faut 
qu'ils  s'y  diftinguaflent  bien  éminemment  au-dcllus  des  au- 
tres étrangers  ,  ôc  des  naturels  du  païs  î  puifquc  très-fouvent 
on  leschoifuToit  préférablement  à  tous  les  autres ,  pour  y  rem- 
plir les  chaires  d'éloquence,  ôc  y  exercer  les  premières  charges 
qui  demandoient  un  fçavoirau-delfusdu  commun. 

Ai; 
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V.  Non  -  feulement  nos  Gaulois  alloient  fréquenter  le* 
Ecoles  de  Rome  ,  mais  ils  entre  renoient  encore  d'étroites 
lu  lions  de  literature  dans  les  autres  pais  beaucoup  plus  cloi- 

Eiés,oùilfe  trouvoit  des  gens  célèbres  pour  L'erudirion;- 


'Afrique  ,  la-  Paleftine ,  la  Campanic  poffedoient  alors 
trois  plus  grandes  lumières  qui  fuUent  clans  l'Eglife  v  S»  Au- 
guftin  ,  S.  Jérôme  &  S.  Paulin  de  Noie.  Ils  étoient  comme 
lés  trois  Oracles  des  Chrétiens  au  commencement  de  ce  fie- 
cle.  Nos  Gaulois  furent  de  ceux  qui  témoignèrent  &  plus 
d'émulation  pour  les  consulter,  6c  plus  d'emprefTemcnrpour;. 
profiter  de  leurs  doctes  avis.  Ni  le  trajet  des  mers,  ni  les  au-* 
très  difficultés  des  chemins  n'étoient  point  capables  de  for- 
mer des  obftaclcs  à  leur  jufte  zélé ,  .&  cle  les  empêcher  de  s  inf- 
txuire  auprès  de  ces  grands  hommes.  Non  contens  deles  en-r- 
ïîicr.  q>.  S?-  ?~  tretenir  par  letres,  '  ils  alloient  fort  fouvent  eux-mêmes  en» 
**»  SuL  Diai.  x.  perfonne  jouir  de  leurs  fçavantcs  conventions.  Sans  en»- 
ÎL^.jL-i^.8"  *  «reprendre  une  exacte  énumération  de  tous  ceux  qui  parleurs 
letres  ou  par  leurs  voïages  ont  entretenu  ces  nobles  liaifonsr 
nous  pouvons  nommer  S.  Ruftique  de  Narbone ,  qui  revient; 
ici  fur  les  rangs,  un  autre  Ruftique  différent  de  cet  Évéque ,  S»- 
Delphin  de  Bourdeaux.S.  Amand fon fucceiTeur ,  S. Severe 
Sulpice,  S.  Profper,  Hilaire  fon  collègue  dans  la  défenfe  delà: 
Grâce  de  J..C.  les  Prêtres  Didier ,  Ripairc,  Pofthumienî  les^ 
Moines  Alexandre,  Minerve  ou  Mincre  ,1e  Poere  Sanctus,-» 
Dardane  Préfet  des  Gaules.Ici  il  faut  fe  rappelier  le  grand  nom- 
bre de  letres  auffi  édifiantes  qu'inftructives,&  les  autres  écrits^ 
fur  des  matières  ou  de  pieté  ou  de  controverfe ,  ocfurTEcrs- 
ture  Sainte ,  auxquels  cet  heureux  commerce  de  nos  Gaules: 
a  donné  ou  le  jour,  ou Toccafion  de  les  produire  au  jour. 

VI.  Il  n  etoit  pas  jufquau  fexe  le  moins  letréqui  ne  vou- 
lût entrer  pour  quelque  chofe  dans  un  commerce  qui  avoir 
des  fuites  li  avantageufes.  Comme  l'étude  &  le  goûnpour  l'E- 
criture Sainte  reguoit  alors  parmi  les  Fidèles  de  TEglife  des-» 
Gaules,&  que  les  femmes,  ainfi  que  les  autres ,  s'y  apphquoient> 
avec  un  grand  zélé  i  celles  qui  - y  trouvoienr  des  difficultés-" 
avoient  ordinairement  recours  à  S.  Jérôme  pour  en  avoir  l'ex»- 
plication.  Nous  en  avons  entr'autres  deux  illuftres  exemples  > 
dans  Hedibie  &  Algafie  deux  dames  Gauloifes  célèbres  dans  » 
l'Hiftoire.  Nous  failifibns  Toccafion  d'en  parier ,  parce  qu'eilb 
Hier,  ad  Hed.  p  ne  fe  préfentera  plus  dans  la  fuite.  Hedibie  étoit  defeenduë 
de  Patére  ôc  de  Delphide  ces  célèbres  Orateurs ,  dont  nous 
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avons  parlé  fur  le  IV  ficelé.  S.  Jérôme  ne  la  connoiiïbit  pas 
pcrfonnellementi  mais  il  n'ignoroit  pas  l'ardeur  de  fa  toi, 
quoiqu'elle  demeurât  à  l'extrémité  des  Gaules,7  peur-être  à  Till.H.  F. t.  n. 
Baïcux,dont  on  croit  que  fa  famille  étoit  originaire. a Elle  en-  £  Hic^  ad  A|g.p, 
voïa  en  une  feule  fois  au  S.  Docteur  douze  aueftions,  par  le  186. 
moïen  d'un  homme  de  Dieu  nomme  Apodcme ,  qui  étant 
parti  des  derniers  confins  des  Gaules  ôc  des  bords  de  l'O- 
céan, alloit  le  trouverà  Bethléem.  '  La  première  de  ces  douze  AdHcd.  ibid. 
queftions  eft  pour  fçavoir  comment  on  peut  être  parfait ,  6c 

Îuclle  conduite  doit  tenir  une  veuve  qui  n'a  point  d'enfants. 
<es  autres  queftions  regardent  d'autres  matières ,  &  la  plu- 
part la  difficulté  qu'il  y  a  d'accorder  les  Evangcliftes  fur  la 
iujet  de  la  refurreciion  de  J.  C- 

VI L  '  Ce  rut  par  le  même  Apodcme  qu'Algafie,  qui  AdAigr 
femble  avoir  fait  alors  fa  demeure  vers  Canors ,  propofa 
auffi  à  S.  Jérôme  onze  autres  queftions  fur  divers  endroits  de 
l'Evangile  &  de  S.  Paul.  Algafie  avoit  la  réputation  d'une 
perfonne  éminente  en  piété.  Elle  étoit  à  Dieu  de  tout  fon 
cœur,  ôc  le  péché  ne  regnoit  point  en  elle.  '  S.  Jérôme ,  qui        a<1  He<1, 
ctoit  toujours  charitablement  difpofé  à  aider  les  pieux  efforts 
du  fexe  dévor,  répondit  aux  dames  Gauloifes  féparément 
par  deux  fçavantes  letres ,  qui  pourroient  pafler  pour  des 
traités-  entiers.  '  Quoique  fes  réponfes  foient  fort  juftes  Ôc  "N** » hib'  f*  l* 
fort  inftruc"rives ,  *  le  Saint  ne  laiffc  pas  de  renvoi cr  ces  P'aHiex.  ad  Aig. 
deux  Dames,  pour  avoir  de  plus  amples  cclaircilfcmcnts, 
à  fon  Commentaire  fur  S.  Mathieu ,  '  ôc  à  divers  autres  Ad  Hcd. 
de  fes  Ouvrages.  '  Il  renvoie  Algafie  en  particulier  au  AdAig. 
Prêtre  Alethe  depuis  Evêque  de  Cahors,  afin  d'en  tirer 
des  réponfes  de  vive  voix,  rrefqu'cn  même  temps  '  il  en-  fn  7^.  ft# 
voïa  dans  les-  Gaules  par  le  Moine  Sifinnc  qui  étoit  aile  «70*  |  in  Mal.  pr. 
le  vifircr,  fes  Commentaires  furies  Prophètes  Zacharie  Ôc  p>  l,of' 
Malachie  ,  qu'il  dédia  l'un  à  S.  Exupcre  Evêque  deToulou- 
fc ,  ôc  l'autre  aux  deux  fervitcurs  de  Dieu  Alexandre  ôc  Mi- 
nerve. 

VIII.  Ce  zélé  ôc  cette  application  à  cultiver  les  letres  • 
dans  nos  Gaules  ,  lés  y  conferverent  prefque  dans  tout  leur 
ancien  lnftie  durant  les  premières  années  cte  ce  fiecle.  Ceft 
de  quoi  nous  fournifTent  des  preuves  inconteftablès  les  mo- 
numents précieux  qui  nous  reftent  de  ce  temps-là.Tels  fondes 
•crirs  de  S.  SevereSulpice,  de  S.  Hilaire  cf  Arles,  dé  S.  Eu- 
cher ,  de  S.  Profper  ,  de  Salvien  ,  de  Vincént  dé  Lerins 
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cïe  Caflien  particulièrement  fon  traité  fur  l'Incarnation.  On 
voit  t>ar  ces  ccrits ,  çjue  la  langue  latine  qui  en  ce  fiecle,  com- 
me clans  ceux  qui  l'ont  précède,  étoit  la  langue  vulgaire  de 
nos  Gaulois ,  retenoit  encore  fes  principales  beautés, &  que 
le  bon  goût  pour  la  belle  éloquence  n  croit  pas  encore  en- 
tièrement tombé  parmi  eux.  On  y  voit  aufli  avec  quelle  po- 
litcfle  ils  éçrivoient  l'Hiitoirç ,  ôc  qu'ils  pofledoient  encore 
dans  toute  fa  perledion  la  véritable  manière  de  traiter  la 
Théologie  ,  en  la  puifant  dans  fes  feules  ôc  véritables  four- 
ces,  qui  font  ^'Ecriture  ôc  la  Tradition: manière  qui  a  mérité 
depuis;  de  fervir  de  Jtiodéle  dans  les  fiecles  les  plus  éclairés^ 
ôc  d'un  jgout  le  plus  exquis  pour  les  hautes  Sciences.  De  mê- 
me ,  le  peu  de  pièces  de  poëfie  qui  nous  refte  du  commen- 
cement de  ce  V  ficelé,  comme  le  Poème  d'un  mari  à/a  fem- 
me ,  compofé  certainement  par  un  Gaulois  >  le  Poème  fur  la 
Providence,  attribué  avec  le  précédent  à  S.  Profper,  mais 
fans  raifon  5  le  poème  incomparable  de  celui-ci  contre  les  in- 
grats ;  celui  du  Poète  RutiUus  fur  fon  retour  de  Rome  dans 
les  Gaules  fa  patrie:  ce  peu  de  pièces,  dis-je,  nous  fait  voir 
que  la  poëfie  confervoit  encore  alors  parmi  nos  Gaulois  pref- 
vîT.ep,i.  de  rat.  que  ">u^  fon  élévation  ,  ôc  toute  fon  élégance.  '  Un  céle- 
*  ftud.  bre  Critique  ne  fait  pas  même  difficulté  de  foutenir  que  cer- 

tains endroits  de  ces  Poèmes  approchent  de  la  beauté  ôc  de 
la  nolitefïe  de  ceux  des  Anciens ,  ôc  que  quelques-autres  vont 
même  jufqu'à  les  éclipfer. 

I X.  Il  y  a  toujours  eu ,  ôc  il  y  aura  toujours  une  grande 
connexion  entre  la  Science  ôc  la  confervation  de  la  doctrine 
de  l'Eglifc.  Celle-ci  fur  tout  dépend  de  l'autre  autant  que  de 
toute  autre  chofe.  Plus  on  eft  inftruit ,  plus  on  eft  en  état  de 
veiller  à  la  confervation  de  ce  dépôt  facre,ôc  de  s'oppofer  à  l'er- 
reur qui  voudroit  ou  l'enlever  ou  le  corrompre.  Au  contraire 
plus  l'ignorance  eft  grande,moins  l'erreur  trouve  d'oppolition, 
ôc  plus  elle  fait  de  progrès.  Nous  avons  déjà  vu  de  quelle 
utilité  fut  dans  ces  conjonctures  la  feience  de  nos  Gaulois 
contre  les  héréfics  des  Donatiftes ,  des  Ariens ,  des  Prifcillia- 
niftes  ôc  deslthaciens  au  IV  ficelé.  En  celui-ci  elle  ne  fut 
pas  moins  utile  à  l'Eglifc  contre  les  autres  héréfies  qui  s'é- 
leverent  ,  foit  dans  nos  Gaules,  foit  ailleurs.  Il  lemble 
même  que  Dieu  y  conferva  les  Sciences  dans  un  état  encore 
fi  floriflant ,  particulièrement  à  deflein  d'y  former  de  zélés 
défenfeurs  pour  les  combattre. 
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X.  La  première  qui  ofa  fe  montrer  ,  fut  celle  de  Pelage. 
Quoiqu'elle  ne  parût  pas  d'abord  dans  les  Gaules ,  nos  Gau- 
lois eurent  néanmoins  la  gloire  d'être  des  premiers  qui  l'atta- 
quèrent de  front.    Deux  de  leurs  Evêques,  S.  Héros  d'Ar-  Aug.  ep.  175.  tu 
les,6c  Lazare  d'Aix,  tous  deux  injuftement  dépofés  de  fé-  now 
pilcopat,  ôc  chaflés  de  leurs  lièges,  fe  trouvèrent  par  une 

{>rovidence  particulière  en  Palcftine  ,  où  Pelage  répandoit 
e  venin  de  Ion  héréfie.  Si-tôt  que  nos  deux  généreux  Pré- 
lats en  eurent  connoiffance ,  ils  emploierait  tout  leur  zélé 
pour  arrêter  le  cours  d  une  hérélie  li  pernicieufe.  '  Ils  firent  Gcft.  pd.  n.  u  >- 
un  abrégé  des  erreurs  qu'ils  avouent  recueillies  des  livres  de  tJ-  WJ* 
Pélage ,  ôc  de  ceux  de  Céleftius  fbn  difciple.  'A  cet  abrégé  n.  13*  * 
ils  joignirent  les  articles  fur  lefqucls  Céleftius  avoitété  con- 
damne au  Concile  de  Carthage  en  412 ,  ôc  ceux  qu'Hilaire 
avoit  envoies  de  Sicile  à  S.  Auguftin.  '  Enfuitc  ils  prefente-  n.».  5». jinjol.hr.. 
renr  cet  écrit  en  latin  à  Euloge,  qui  prélidoit  au  Concile  af-  **• 
femblé  à  Diofpolis  en  4 1  £ ,  exprès  pour  examiner  les  ciTeurs 
dénoncées  par  ces  deux  Prélats.  Cependant  l'un  d'eux  étant  Geft.pd.iuï.t;*. 
tombé  dangereufement  malade ,  ils  ne  purent  fe  trouver  au 
Concile  au  jour  marejué  :  '  de  manière  que  Pelage  n'aïant  n.  3. 
point  d'aceufateur  en  tete ,  n'eut  pas  de  peine  à  fe  juftifier,  &  n.  1. 5.  17. 
à  éluder  par  fe$  artifices  le  jugement  des  Evêques  afTemblés.  r<  ' Mcrc-  com«c* 

XI.  Lemauvais  fuccès  du  Concile  de  Diolpolis  ne  refroi-  ,,p*  ";* 

dit  point  le  zélé  de  nos  deux  Evêques  Gaulois.  '  Us  écrivi-  <?•  |rCF» 
rent  contre  Pélage  aux  Evêques  d'Afrique  >  &  leurs  lctres  l6S'  D'  ** 
préfentées  par  Orofé  furent  lues  dans  un  Concile  de  68 
Ëvêqucs  de  la  Province  Proconfulaire  ,  tenu  à  Carthage 
en  416,  Pélage  6c  Céleftius  y  furent  anathematizés.  Ces  Hé- 
réilarques  ne  s'en  tenant  point  à  cette  condamnation  ,  ôc  fc 
croïant  injuftement  perfécutés  en  Occident,  s'addreiTerent  aux 
Evêques  d'Orient,  ôc  en voïcrent  à  Conftanrinople  quelques- 
uns  Je  leurs  Evêques  fugitifs.  Mais  ils  eurent  toujours  "de  '  re-  Mae,  corn,  cw  3* 
doutablcs  adverfaircs  en  nos  deux  Prélats  Héros  ôc  Lazare,  P»  l8« 
qui  aceuferent  de  nouveau  Pélage  en  417  ,  dans  un  Con- 
cile où  préfidoit  Théodote  Evequc  d'Antioche.  Enfin  cet  1  ■ 
Héréfiarquey  fut  condamné  ,  ôcchafTé  des  faints  lieux  de  Jc- 
rufalem. 

XII.  Dans  les  Gaules  mêmes  nos  autres  Evêques  ne 
firent  ptsparoitrc  moins  de  zélé,  pour  combattre  l'hcréfic  de 

Pelage,  lorfqu'elle  s'y  montra. 'Un  Moine  nommé  Lépo-  Genn.  ViViH. V. 
rius  en  fut  infe£té,  quoique  le  fonds  de  fon  hérélie  eût  un 
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autre  principe.  Jl  étoit  diftingué  par  l'innocence  de  fa  vie  « 
.ôc  la  pureté  de  fes  moeurs.  Mais  fuivant  la  doctrine  de  Pélage, 
il  attribuoit  là  vertu  à  (on  libre  arbitre  Ôc  à  fes  propres  for- 
çai, inc.  i.  i.c.        H  poufTa  plus  loin  ce  mauvais  principe,    &  joignant 
»j  ,.c  ,.P,  9^  à  l'hérétie  de  Pcïage  l'ancienne  impieté  des  Ebionites,  Sou- 
tint que  J.  Ç.  4i'étpit  qu'un  pur  homme  i  mais  qu'il  ayoit  fait 
JWJ|i.t.c  il*,  un  fi  bon  ufage  de  Ton  libre  arbitre*  qu'il  avok  vécu  fans 
I0/4V  *        péché,  6c  mérité  par  fes  bonnes  œuvres  d'être  Fils  <ie  Dieu. 
«  Gcnn  ibid  |  a  Plufieurs  fçavants  hommes  des  Gaules  l'exhortèrent  à  ie> 
Cjitin£..i..i.c.4.  xétraûer.  Ce  fut  inutilement ,  Ôc  il  perfilta  encore  dans  fon 
^47  *  eIc.  1.^1.  ç!  erreur  :  ce  qui  obligea  Procule  de  Marfèille  ,6c  Cylinne  autre 
jh  p.  Evêque  Gaulois ,  de  condamner  (a  do&rine,  ôc  de  le  faire 

fihaflerdes  Gaules.  Il  eut  cependant  dans  la  fuite  le  bonheur 
xdc  reconnoître  Javérité,  ôc  de  lembrafTer,  comme  nous  di- 
rons plus  amplement  ailleurs ,  où  nous  ferons  voir  que  ce- 
ja  fe  pafTa  avant  Tan  quoique  d'autres  le  mettent  plu» 
tard. 

X I I I.  A  ce  zélé  de  nos  Evêques  contre  le  PélagianiC 
<Concfl.  G.  e.  irf.  ,me ,    joignit  celui  des  Empereurs. .  '  Le  p  de  Juillet  4.27* 

Théodofe  le  jeune  &Valentinicn  III  adrefleceat  à  ce  fïi- 
iet  un  refcrit  à  Armace ,  ou  Amace  ,  Préfet  des  Gaules. 
Entr'autres  règlements  ils  veulent  que  Patrpçle  alors  Evê- 
<que  d'Arles  aflemble  un  Concile  .contre  les  Evêques  qui 
pourroient  être  tombés  dans  l'héréfie  de  Pélage  ôc  de  Cé- 
îeftius.  Le  refcjrit  porte  que  l'on  donnerait  vingt  jours  pour 
fe  rendre  au  Concile*  6c  que  fi  les  Evêques  qui  fe  trouy  croient 
infe&és  de  l'héréfie ,  n'y  renonçoient  avant  ce  terme  ,  ils  fe- 
roicnt  châties  des  Gaules  ôc  d'autres  mis  à  leur  place.  Il  ne 
parok  nulle  part  que  l'on  ait  aflemblé  -ce  Concile.  Aulfi  félon 
.toute  apparence  11e  fut-il  pas  néceflaire  j  puifque  Ton  ne  trouve 
point,  qu'aucun  Prélat  Gaulois  eût  donné  dans  le  pur  Péla- 
^ianilhie^ 

XIV.  Au  contraire  les  Evêques  des  Gaules  étoient  en 
une  fi  grande  réputation  .d'érudition  ,  6c  de  faine  docuine  , 

Sur»  31*  Jul.  p.  que  vers  l'an  428  '  les  Fidèles  de  la  Grande  Bretagne  vinrent 
4| i6.  n.  15»  |  Pre(.  implorer  Jeurlêcours  contre  les  ravages  que  caufoit  cette  m$» 
Chx.p.74*»       mç  ^^fie  dans  leur  pats.  Ce  point  d'Htftoire  eft  impor- 
tant pour  la  gloire  de  nôtre  nation ,  6c  nous  en  donnerons 
pilleurs  le  détail.  En  attendant  il  fuffit  de  remarquer  ici , 
Sw.  thi£        1  qu'à  l'arrivée  des  députés  Bretons  dans  les  Gaules ,  on  affenv 
bh un  nombreux  Concile*  De  lavis  de  tous  les  Evêques  qui 
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le  compofoient ,  on  pria  S.  Germain  d'Auxerre,  ôc  S.  Loup 
<ie  Troïes  de  fe  charger  de  cette  entreprife  ,  qui  réuflit 
a  la  gloire  de  la  Religion  ôc  à  l'honneur  de  l'Eglife  Gallica- 
ne. '  Les  Hérétiques  furent  ou  convertis  ou  confondus;  mais  p  4'7«4i*. 
i'héréfie  ne  fut  pas  entièrement  exterminée.  Elle  prit  de  p  4tl*  '*4*, 
nouvelles  forces ,  &  fit  de  nouveaux  progrès.  On  appella  une 
féconde  fois  S.  Germain  au  fecours  de  l'Eglife.  Ce  Prélat 
plein  de  zélé  pour  les  intérêts  de  la  Religion  ,  reprit  le  che- 
min de  la  Grande  Bretagne  en  ^6  ,  accompagné  de  S. 
Sévère  Evêque  de  Trêves  i  ôc  il  en  bannit  entièrement  lTié> 
relie. 

X  V.  Le  Pélagianifme  ainfi  exterminé  de  tous  ces  endroits, 
nolà  plus  fe  montrer  dans  les  Gaules,  tant  à  caufe  de  la  guer- 
re que  lui  avoient  déclarée  nos  Evêques ,  que  parce  qu'iTpor- 
toit  fon  impieté  ôc  (a  condamnation  fur  le  front.  Mais  il  ne 
fût  pas  long-temps  fans  trouver  le  fecretdes'y  reproduire  ,  en 
prenant  une  forme  moins  hideufe  que  la  première.  L'hcrélïe 
fous  ce  mafque  emprunté  trouva  moins  d'oppolition  ,  &  fit 
plus  de  progrès ,  parce  qu  elle  fembloit  refpe&er  la  Grâce , 
quoiqu'au  fond  elle  ne  cherchât  qu'à  la  détruire ,  ôc  que  le 
poifon  qu'elle  orfroit ,  fut  d'autant  plus  dangereux ,  qu'il  pa- 
rouToit  ôc  plus  adouci ,  ôc  mieux  préparé.  L'on  convint  dans 
la  fuite  avec  beaucoup  de  fondement  de  lui  donner  le  nom 
de  Sémipélagianifme.  Comme  cette  héréfic  prit  nailTance  dans 
le  fein  même  des  Gaules  ,  qui  lui  fervirent  de  théâtre ,  après 
lui  avoir  fervi  de  berceau,  ôc  quelle  devint  I'héréfie  chérie 
de  la  plupart  de  nos  Gaulois ,  fon  hiftoirc  demande  un  dé- 
tail particulier.  Nous  pouvons  dire  par  avance  que  fi  clic  eut 
de  puifiantsdéfenfeurs,  elle  y  trouva  encore  de  plus  puifTanrs 
adverfaires  >  ôc  que  fi  elle  y  caufa  des  maux  très-runeftes  dans 
leurs  commencements  ôc  dans  leurs  fuites,  elle  y  produilit 
auifi  tous  les  avantages  que  produifent  ordinairement  les  hé- 
réfies  »  c'eft-à-dire  qu'elle  lervit  à  y  foutenir  les  lcttes  ,  en 
exerçant  les  efprits  Ôc  les  plumes  ,  ôc  à  éclairciv  la  vei  ité ,  en 
donnant  occafion  à  une  infinité  d'Ouvrages  lumineux  qui  diifi- 
perent  enfui  les  ténèbres  de  l'erreur. 

XVI/  On  ne  doute  point  ,  dit  le  Cardinal  Noris ,  que  Nor.  h.  m.  i.  i, 
le  Sémipélagianifme  n'ait  tiré  fon  origine  des  écrits  de  Caffien  <•  *  •  p.  *  î  *. 
appuies  par  fon  autorité.  Cet  Abbé  célèbre  par  fon  fçavoir  ôc" 
par  la  iainteté  de  fa  vie  ,  après  s'être  nourri  dans  la  doctri- 
ne des  Grées,  'vint  s établit  à  Marfeille  peu  après  l'an  404;  GcM.tir.iii.c.6i. 
Jim  IL  B 
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Prof  in  Coll.  c  x.  '  II  pafloit  fans  contradi&ion  pour  le  plus  habile  des  ferviteurs 
°* x*  de  Dieu  ,  &  il  paroît  qu'il  fut  le  feul  qui  ofa  mettre  ies  fen- 

timents  par  écrit.  Il  le  fit  dans  des  circonitances  facheufes  ,  ôc 
Tili.  H.  e.  u  i4.  où  lesdifputes  fur  la  Grâce  étoient  encore  fort  animées.  '  Car 
^  l  Si'  les  Pélagiens  venoient  detre  condamnés  en  Afrique ,  à  Rome 

&  en  Orient ,  lorfque  vers  Tan  426  tout  au  plus  tard ,  Cartier* 
publia  fa  treizième  conférence.  Ceft  là  que  fon  erreur  fur 
la  Grâce  ,  qu'il  avoit  déjà  touchée  dans  fes  Inftirutions, 
Cafl".  coll.  1 3.    çft  particulièrement  renfermée.  '  Il  y  enfèigne  nettement  entre 
c.  ti.  p.  608.  plufieurs  autres  points  erronés  de  doûrine  :  '  Que  l'homme 
c?"i8.  p.  6 1  j .      Peut  ^c  foi-même  avoir  le  défir  de  fe  convertir.  Que  le  bien 
que  nous  faifons  ne  dépend  pas  moins  de  nôtre  libre  arbi- 
c  f  j.  p.  <ri3.      tre  t  que  de  la  Grâce  de  J.  C.  '  Que  cette  Grâce  eft  gratuite, 
c  if.  p.  6ig.     '  qUe  Dieu  cependant  la  donne ,  non  félon  fa  puùTance  fou- 
veraine,  mais  lelon  la  mefure  de  la  foi  qu'il  trouve  danjcha- 
c  14.  p.  6.f.      cun  t  ou  qu'il  y  a  mife  lui-même.  '  Qu'il  y  a  réellement  dans 
l'homme  une  foi  que  Dieu  n'y  a  pas  mife,  comme  il  paroît , 
dit-il ,  par  celle  que  J.  C.  loue  dans  le  Centenier  de  l'E- 
vangile. 

X  VII.  Cette  Doctrine  aïant  paru  dans  le  public ,  trou* 
va  d'autant  plus  de  fectateurs ,  qu'elle  eft  plus  conforme  aux 
fenrimenrs  orgueilleux  du  cœur  de  l'homme.  Car,  il  faut  l'a- 
vouer ,  nous  naiflons  tous  naturellement  portés  à  l'orgueil  , 
&  à  l'indépendance.  Ce  qui  fervit  encore  beaucoup  à  l'ac- 


damner  ,  ôc  que  de  1  autre  elle  n'étoit  propre  qu  à  flatter 
l'homme,  au  heu  que  celle  de  S.Auguftin  que  l'Eglifc  oppo- 
foit  aux  erreurs  condamnées  des  Pélagiens ,  ne  tendoit  qu'à 
l'humilier.  De  Marfeille  où  elle  avoit  pris  naifTance ,  elle  fe 
répandit  bientôt  à  Arles,  à  Lerins,ôc  fans  doute  par- tout  011 
pénétra  la  treizième  conférence.  A  Lerins  elle  put  fe  fort** 
fier  plus  qu'ailleurs, par  le  moïendeFaufte ,  qui  s'y  étoit  re- 
tiré depuis  peu  de  la  Grande  Bretagne  fa  patrie ,  d'où  il  avoit 
pû  apporter  quelque  germe  du  Pélagianifme ,  qui  ravageoir 
Prof,  in  Coll.  c.  t.  cette  Ifle,  comme  nous  l'avons  marqué.  '  Ceux  qui  embraf- 

I||AeU* 'lï/V  ^erent  ^es  Prem*ers  ces  nouvelles  erreurs,  étoient  des  pér- 
ir, x  ep.     .     fonnes  iHuftres  qui  brilloient  par  leur  feience  ôc  par  leur  ver- 
tu ,  Ôc  à  qui  le  rang  qu'ils  tenoient  dans  l'Eglife  ,  Ôc  la  pieté 
dont  ils  fàifoient  proieffîon ,  avoient  acquis  un  grand  refpeâ 
parmi  le  peuple  :  ce  qui  contribua  autant  que  tout  le  reflç 
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à  groflir  la  nouvelle  fe&e.  '  Mais ,  comme  le  remarque  un  Prof.  p.  ,4i. 
ancien  Auteur  ,  qui  a  pafle  long -temps  pour  être  ou  S; 
Ambroife,  ou  S.  rrofper  ,  il  n'y  en  a  point  qui  foicnt  plus 
fufceptibles  des  erreurs  Pélagiennes,  que  ces  fortes  de  per- 
fonnes  >  ceux  qui  ont  reçu  beaucoup  de  dons  de  Dieu,  étant 
les  plus  capables  d'en  abufer ,  en  s  en  élevant  &  fe  les  attri- 
buant à  eux-mêmes. 

XVI IL  D'abord  ceux  qui  avoient  embraflc  ces  nou- 
velles erreurs  ,  '  que  S.  Profper  qualifie  les  reftes  de  l'hérc-  Aog.  cp.  » 
lie  de  Pelage  ,  n  aïant  point  de  principes  aflurés  ,  '  difoient  £  4< 
tantôt  une  chofe  ,  tantôt  une  autre.  Il  y  en  avoit  même  qui 
fuivant  la  doctiine  la  plus  pernicieufe  des  Pélagiens  ,  ne 
reconnoûToient  point  d  autre  Grâce  que  la  raifon  &  le  libre 
arbitre  que  Dieu  a  donné  à  tous  les  hommes  dans  leur  créa- 
tion. '  D'autres  arrêtés  par  les  écrits  de  S.  Auguftin  contre  n.  ù 
ces  Hérétiques,  aimèrent  mieux,  durant  quelque  temps,  accu- 
fer  leur  peu  d'intelligence ,  que  d'ofer  condamner  ce  qu'ils 
n  entendoient  pas.  Quelques-uns  même  d  entr  eux  vouloient 
confulter  S.  Auguftin ,  ôc  lui  demander  une  explication  plus 
claire  ôc  plus  nette.  '  De  ce  nombre  étoit  S.  Hdaire  Evêque  n.*, 
d'Arles  ,  qui  bien  qu'en  tout  le  refte  il  fuivît  la  doctrine  de 
S.  Auguftin,  ôc  qu'il  fut  un  de  fes  admirateurs  ,  avoit  néan- 
moins de  la  peine  fur  le  point  de  la  prédeftination.  Cet  em- 
barras pouvoit  encore  être  augmente  par  le  changement  de 
doctrine,  dans  lequel  ce  nouvel  engagement  les  avoit  jet- 
tés  :  '  car  ils  étoient  reconnus  pour  avoir  eu  auparavant  des  a.  g. 
fentiments  plus  conformes  à  la  vérité. 

XIX.'  Dans  cette  perplexité  où  ils  étoient  au  fujet  de  la  «•  *# 
doctrine ,  la  divine  Providence  par  un  ordre  inefperé ,  fit  paf- 
fer  à  Marfeille  le  Livre  de  la  Correction  Ôc  de  la  Grâce,  que 
S.  Auguftin  avoit  fait  pour  répondre  aux  Moines  d'Adru- 
met  ,  fur  les  mêmes  difficultés  que  fouffroient  ceux  de  Mar- 
feille ,  Ôc  les  autres  qui  penfoient  comme  eux.  De  forte 
qu'il  arriva  que  ce  S.  Docteur  répondoit  aufïi  précifément 
à  toutes  les  objections  ,  fur  lefquelles  ceux-ci  vouloient  le 
conlulter ,  que  s'il  eût  eu  en  vue  d'appaifer  le  trouble  de  l'E- 

flife  des  Gaules.  Son  Livre  néanmoins  n'y  eut  pas  cet  effet. 
I  fut  une  odeur  de  vie  pour  les  uns ,  ôc  une  odeur  de  mort 
ur  les  autres.  Ceux  qui  auparavant  set  oient  déclarés  pour 
vérité ,  y  trouvèrent  de  nouvelles  lumières ,  ôc  de  nouvelles 
armes  pour  la  défendre.  Mais  ceux  à  qui  leurs  préjugés  avoienc 
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bouché  les  yeux  ,  tombèrent  dans  des  ténèbres  encore  plus 
éj>auTes,&  s'éloignèrent  encore  davantage  delà  vérité. L'on 


"perfo 

l'Eglife ,  parmi  lefquelles  on  voïok  même  des  Evêques,  en- 
gageoit  à  les  fuivre  ceux  qui  n'étoient  pas  inftruits ,  &  re- 
tenoit  dans  un  filence  inutile  ceux  qui  avoient  plus  de  lu- 

*.  i»  mieres.  '  Cétoit  une  chofe  bien  déplorable,  dit  S.  Profper, 

de  voir  d'une  part ,  que  l'efprit  de  l'impiété  Pélagienne  eût 
fait  illufion  à  des  perfonnes  fi  illuftres  par  toutes  fortes  de 
vertus  ,  &  de  l'autre  ,  que  les  plus  fimplcs  entraînés  par  leur 
autorité  à  les  fuivre  fans  examen  ,  cruffent  être  dans  la  bon- 
ne voie, à  caufe  de  la  grande  vénération  qu'ils  leur  portoient. 
Mais  il  n'étoit  pas  moins  trifte  de  voir,  que  dans  cette  ex- 

«.  7.  trémité  ,  '  perfonne  ne  réfiftât  à  l'erreur ,  hors  un  très-petic 

nombre  d'amateurs  intrépides  de  la  vraie  grâce. 

XX.  A  mefure  que  fe  groffit  le  parti  de  l'erreur ,  il  fe  for- 
ma comme  infenfiblemcnt  un  fyftème  fuivi  de  doctrine.  On 
en  peut  voir  toute  l'oeconomie  dans  les  letres  de  S.  Profper 
&  d'Hilaire  à  S.  Auguftin ,  où  ils  ont  roufli  à  la  développer , 
6c  à  en  marquer  les  chefs  principaux.  Mais  afin  d'en  avoir 
une  plus  grande  connoiflance,&  de  reprendre  les  chofes  dès 
la  fource,iI  faut  joindte  à  la  lecture  de  ces  deux  Ecrits  celle 
de  la  treizième  conférence  deCaflien.  On  y  verra  que  tous 
les  points  de  ce  nouveau  fyftême  ne  tendent  à  rien  moins  , 
qu'à  détruire  prefque  entièrement  la  néceffitéde  la  grâ- 
ce ,&  à  mettre  l'homme  au-deuus  de  Dieu.  Qu'on  juge  des 

ep.  ii r.  n.  g  |cp.  autres  par  celui  '  qui  établit, que  la  grâce  ne  fc  foumet  point 
ai*,  n.  *.  ja  volonté  de  l'homme  >  mais  que  c'eft  la  volonté  de  l'hom- 
me qui  s'attire  le  fecours  de  la  grâce ,  &  qui  la  précède  :  de 
forte  que  le  commencement  du  falut ,  fuivant  ce  fyftême , 
venoit,  non  de  celui  qui  fauve  ,  mais  de  celui  qui  efl  fauvé: 
Ccft  pour  cela  qu'ils  craignoient  d'attribuer  à  Dieu  les  mé- 
rites des  Saints  ,  comme  n'étant  que  des  dons  de  fa  pure 
mifericorde. 

XXI.  Dans  la  fuite  ces  nouveaux  Docteurs  furent  obligés 
de  fe  relâchfer  un  peu  fur  ce  dangereux  principe, ou  pour 
mieux  dire  ,  de  le  colorer  ,  parce  qu'il  etoit  trop  odieux". 

Nor.  h.  TcU.  u  'Comme  les  défenfeurs  de  la  vraïc  grâce  de  J.  C.  en  fuivant 
c  ij.p  is*      jes  traces     §t  Auguftin ,  les  preffoient  vigoureufement  for 
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ce  point,  en  leur  montrant,  que  dans  leur  nouvelle  doétri- 
nc  ,  l'homme  étoit  le  premier  qui  opéroit  fon  falut  5  ce  qui 
étoit  faire  une  injure  énorme  au  Tout-puiflant ,  &  à  fa  grâce; 
ils  répondoient  qu'un  tel  reproche  étoit  une  pure  calomnie , 
puifqu  ils  enfeignoient  que  la  grâce  de  Dieu  prévient  tou- 
jours la  volonté  de  l'homme  en  ce  qui  regarde  le  falut.  En 
effet,  pour  éloigner  d'eux  un  reproche  li  accablant ,  mais  Ci 
légitime  ,  &  ne  pas  paroître  dans  des  fentiments  de  cette  na- 
ture ,  qui  portoient  l'orgueil  à  fon  dernier  période  ,  '  ils  ad-  *»•  «n  >r. 
mettoient  une  grâce  générale  accordée  à  tous  les  hommes  ,  p'  iU' 317 
6c  qui  prévenoit  toute  bonne  volonté.  »  '  L'on  nous  repro-  p  3***  *T 
che ,  dit  Arnobe  le  jeune  ,  l'un  des  plus  zélés  Sémipélagiens  " 
de  ce  temps-là  ;  l'on  nous  reproche  d'établir  une  doctrine  ,  " 

Sui  enfeigne  que  la  volonté  de  l'homme  précède  la  grâce  de  " 
>ieu.  Alais  que  l'on  agilTe  de  bonne  foi  ,  &  fans  défir  de  " 
nous  calomnier,  6c  l'on  verra  que  nous  admettons  une  grâce  m 
générale  répandue  généralement  fur  tous  les  hommes .  -  En-  " 
fuite  après  avoir  expliqué  en  quoi  confrfte  cette  grâce  géné- 
rale ,  '  il  addrefle  la  parole  à  fes  adverfaires ,  qu'il  qualifie  P»  1 17-  *• 
Prédeftinatiens,  ôc  ajoûte  :  •  Remarquez  bien  ce  que  je  dis,  « 
puifque  c'eft  pour  vous  que  je  le  dis  >  la  grâce  de  J .  C.  pré-  « 
cède  toute  bonne  volonté  de  l'homme,  fuivant  l'ordre  que  « 
je  viens  d'établir  ».  " 

Mai-»  tout  ce  qu'Arnobe  dit  en  expliquant  fa  grâce  gé- 
nérale ,  fait  voir  clairement  :   Que  ce  n  étoit  qu'une  grâce  Non  ibW.  p  xtf 
extérieure^  commune  aux  infidèles  comme  aux  fidèles  >  qu'une 
grâce  qui  confiftoit  dans  la  loi,  l'exemple ,  les  miracles ,  l'in- 
ftruction  .  Il  n'y  a  qu'à  lire  quelques  endroits  du  même  Au- 
teur fur  les  Pfcaumes,  &  de  Faufte  de  Riès  dans  fes  Livres 
fur  la  grâce  &  le  libre  arbitre  ,  pour  fe  convaincre,  que  les 
Sémipélagiens  n'avoient  point  a  autre  doctrine  fur  la  grâce 
prévenante.  Telles  étoient  les  erreurs  capitales ,  qui  formoient 
la  nouvelle  héréfie.  Et  ce  qui  doit  paroître  étonnant ,  'c'eft  Aug.  ep.  nf.  »- 
que  la  plupart  de  Ceux  qui  s'y  étoient  engagés  ,  croïoient  ne  8> 
donner  par  -  là  aucune  atteinte  à  la  Foi  Catholique.  Il  cft 
vrai  que  bien  qu'il  y  eût  beaucoup  de  danger  à  la  foûte- 
nir,'  elle  n'étoit  pas  néanmoins  tout-à-fait  la  même,  que  Pxof.inCoLc.  j, 
celle  qui  venoit  detre  condamnée  par  l'Eglife  dans  Pélagc  n-  U*1'  *• 
ôc  fes  Sc&ateurs  ,  comme  S.  Profper  en  convient  lui-même. 
Ceux  dont  nous  entreprenons  de  parler ,  fe  diftinguoient 
principalement  des Péfegiens  en  ce  '  qu'ils  fcufoiem  proreflion  Aug.  cP.  nf.  >; 

Biij  3  |cp.  ix6. 
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de  croire  aue  tous  les  hommes  ont  péché  en  Adam,âcqu'auctri 
n'eft  fauve  parfesœuvres,mais  parla  grâce  de  la  régénération. 

XXIII.  On  mit  cependant  tout  en  oeuvre  pour  don- 
ner du  crédit  à  cette  nouvelle  doctrine.  Mais  il  étoit  impof» 
fit>le  de  l'établir  qu'après  avoir  ruiné  celle  de  S.  Auguftin , 
oui  lui  étoit  entièrement  oppofée ,  ôc  qui  étoit  devenue  celle 
ptoC  ad  Ruf.  o.  de  toute  l'Eglife.  '  Car  l'Eglife  de  Rome  ,  dit  S.  profper  » 
4-  celle  d'Afrique ,  tout  ce  qu'ily  avoit  d'enfants  de  la  Promeffe 

dans  toutes  les  parties  du  monde ,  6c  un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  dans  les  Gaules  mcmes,où  s'éleva  cette  nouvelle  difpu- 
te,étoient  unis  avec  ce  S. Doreur  dans  les  maximes  de  la  grâ- 
ce. De  Ton  vivant  on  le  regardoit  par-tout  non  -  feulement 
comme  le  plus  illullre  Eveque  qui  fut  alors  dans  l'Eglife, 
mais  encore  comme  un  homme  que  l'Efprit  de  vérité 
avoit  comblé  de  fes  dons ,  ôc  particulièrement  de  celui  de 
la  fagefle  ôc  de  la  feience  ,  pour  combattre  par  la  force  h> 
vincible  de  fa  doctrine  les  heréfies  qui  avoient  paru ,  ôc  nom- 
in  Coll.  c.  i.a.1.  mément  celle  de  Pélage,  '  C'étoit  fous  fa  conduite  que  l'E- 
glife combattent  depuis  plufieurs  années  contre  les  ennemis 
de  la  grâce  de  Dieu ,  6c  qu'elle  en  étoit  devenue  victorieufe. 
Il  netoit  donc  pas  aifé  de  ruiner  '  une  doctrine  fi  falutaire, 
où  les  Fidèles  puifoient  celle  de  J.  C.  6c  des  Apôtres  ,  6c  qui 
fervoit  tous  les  jours  à  former  les  membres  Je  l'Eglife ,  Uii- 
vant  l'expreffion  de  S.  Profper.  Les  Sémipélagiens  eurent 
néanmoins  la  témérité  de  le  tenter ,  mais  à  la  manière  ordi- 
naire à  tous  les  Hérétiques ,  qui  entreprennent  de  combattre 
la  vérité  ;c'eft-à-dire,  en  y  emploïant  toutes  fortes  d'artifices , 
les  médifances ,  les  calomnies,  les  fourberies ,  les  rufes ,  les  im- 
poftures. 

X  X I V,  Ils  commencèrent  par  la  décrier  en  bien  des  ma- 
Aog.  ep.  tiç.  o.  nieres  différentes.  D'abord  '  ils  prétendoient  que  c'étoit  une 
j.  lep.ntf.  n.«.  doctrine  toute  nouvelle ,  6c  que  jamais  perfonne  n'avoit  ex- 
pliqué S.  Paul,  comme  l'expliquoit  S.  Auguftin.  Ils  difoient 
vrai  en  partie  j  mais  aufli  ils  dévoient  faire  attention ,  que 

{>erfonne  jufqu'à  Pélage  n'aïant  ofé  attaquer  les  dogmes  de 
a  grâce  6c  de  la  prédeftination ,  l'on  n'avoit  pas  été  dans  la 
néceftité  d'approfondir  ce  que  dit  cet  Apôtre  fur  ces  gran- 
ep.  nj.n.}.      des  vérités.  /  Et  quand  on  demandent  aux  Sémipélagiens, 
en  quel  fèns  ils  vouloient  eux-mêmes  qu'on  l'expliquât ,  ils 
avouoient  qu'ils  n'en  pouvoient  trouver  qui  les  fatisfit.  Ils 
«{v.  ntf.  n.  ï.     appuïoient  cette  prétention  de  nouveauté  '  fur  ce  que  S.Au- 


a<J  Ruf.  ibiJ. 


Digitized  by  Google 


DANS  LES  GAULES,  V  SIECLE.  ir 
guftin  avoit  tenu  un  autre  fentimertt  dans  fes  Livres  du  li- 
bre arbitre  ,  fur-tout  quant  aux  enfants  ,  en  oui  la  prcdefti- 
nation  de  Dieu  paroît  d'une  manière  particulière.  Ils  aile-  n.  $, 
guoient  divers  paffages  des  Ecrits  que  le  S.  Docteur  avoit 
publiés  avant  la  nauTance  du  Pélagianifme;  &  ils  difoient 
que  c  etoit-là  leur  croïance ,  aufîi-bien  que  tout  ce  que  le 
oaint  s'objectoit  dans  le  Livre  de  la  Correction  ôc  de  la  Grâ- 
ce. Ainfi  ils  aceufoient  la  doctrine  de  S.  Auguftin ,  &  de 
nouveauté  ôc  de  contradiction  tout  enfemble. 

XXV.  Ils  pouffèrent  encore  plus  loin  leurs  calomnies , 

'  ôc  s'efforcèrent  de  la  faire  paffer  même  pour  contraire  à  la  ep.  nj.  n.  1. 
doctrine  de  l'Eglife ,  ôc  au  fentiment  des  Pères.  '  Pour  y  réut  n.  j. 
fir  ils  difoient ,  qu'enfeigmer ,  comme  faifoit  S.  Auguftin ,  que 
Dieu  par  une  pure  mifericorde ,  ôc  fans  aucune  vue  des  mé- 
rites, a  choiii  de  tous  les  hommes  ceux  qu'il  lui  plaît  de  fau- 
ver,  &  qu'il  leur  a  préparé  des  fecours  par  lefqucls  ils  fe  fau- 
vent  infailliblement,  cela  introduit  le  deftin  par  lequel  tou- 
tes chofes  arrivent  aux  hommes ,  quoiqu'ils  faffent.  Qu'une  ep.  tl< .  „,  ?.  6  j 
telle  doctrine  anéantit  la  pratique  des  bonnes  oeuvres  ,  &  cp-       n.  6, 
fait  perdre  le  foin  de  s'y  exercer.  '  Qu'elle  porte  les  faims  ep.  Uj,ni  J# 
&  les  pécheurs  à  la  tiédeur  î  parce  que  comptant  fur  l'éle- 
ction infaillible  de  Dieu ,  ils  négligeoient  de  travailler  à  leur 
falut.  Qu'ainfi ,  quand  bien  même  cette  doctrine  feroit  véri- 
table ,  il  ne  falloit  pas  néanmoins  la  rendre  publique  5  parce 
qu'elle  avoit  des  conféquences  dangereufes,  ôc  qu'elle  rendoit  n.  6 1  cp.  tts  n.t< 
inutiles  les  exhortations  ôc  les  corrections.  Ils  allèrent  même  pi0£  ad  »uf.  tu 
jufqu'à  dire  que  S.  Auguftin  détruifoit  entièrement  le  libre  arbi- 
tre.Que  fous  prétexte  d'établir  la  grace,il  introduisit  une  fatale 
nécefllté  ,  ôc  qu'il  enfeignoit  qu'il  y  avoit  deux  maffes  ôedeux 
différentes  natures,  afin  de  le  traduire  par  de  tels  difeours  pour 
enfeigner  lePaganifme  ôc  les  erreurs  des  Manichéens.  Nous 
verrons  par  la  fuite  de  l'Hiftoire ,  qu'ils  n'en  demeurèrent  pas 
encore  là. 

XXVI.  '  Cependant ,  comme  ceux  qui  faifoient  courir  ^  coi].  c.  i.n.  u 
ces  mauvais  bruits ,  étoient  rccommandablcs  pour  leur  e£ 

prit,  leur  feience,  leur  pieté  extérieure  ,  ôc  le  rang  qu'ils  te- 
noient  dans  l'Eglife ,  ils  attiroient  à  eux  beaucoup  de  per- 
fonnes  peu  inftruites,  ôc  troubloient  ceux  qui  avoient  peu 
de  difeernement.  Leurs  difeours  empoilonnés  faifoient  juger 
Ôc  que  la  caulè  de  la  grâce  avoit  été  mal  défendue ,  ôc  que 
les  Pélagiens  avoient  été  condamnés  injuftement.  Ainfi  le  mal 


Digitized  by  Google 


\4  ETAT  DES  LETRES. 

qui  d'abord  n'avoit  eu  que  de  foibles  commencement$>s'aug~ 
mentoit  de  plus  en  plus,  ôc  de  venoit  tous  les  jours  Ôc  plus  grand 
&  plus  dangereux.  Il  étoit  donc  très -important  d'en  arrêter  le 
cours. Mais  il  n'appartenoit  qu'à  la  grâce  de  J.C.d'y  remédier , 
comme  de  fe  çhoifur  ôc  de  fe  former  des  défenfeurs.  S.Prot 
per  ôc  Hilaire  furent  de  ce  nombre ,  &  les  deux  qui  fe  fignar 
tîii  H.  b.  t.  16.  Ierent  davantage  dans  un  fi  glorieux  combat.  La  Providence 
p  ?.     ro  TK*  avoit  appelle  le  premier  d'Aquitaine  à  Marfcille ,  exprès . 

comme  il  femble,  pour  foppofer  aux  ennemis  de  la  grâce* 
Conc.r,  4.  p.  1161  i  Cétott  un  homme  très  -  religieux  ,  a  à  qui  Dieu  avoit  com- 
7.  munique  de  grandes  lumières  ,  oc  qui  ctoit  tres-verle  dans 

cenfu  yir.  iil.  c  Ja  levure  des  Ecrits  de  S.  Auguftin.  Il  joignoit  à  tout  cela  une 
' 4*  force  de  raifonnement ,  ôc  une  éloquence  pleine  de  vigueur, 

Aug.  ep.  us.  n.  L'autre ctoit  apparemment  de  Provence  même  ,  &  avoit 
,0*  eu  le  bonheur  de  le  nourrir  de  la  do&rine  falutaire  de  S.  Au- 

guftin ,3c  de  pafler  quelques  années  auprès  de  ce  grand  hom- 
n.  9*  ine.  Il  paroit  qu'ils  n  etoient  que  laïcs  l'un  ôc  l'autre ,  '  mais 

fans  fortir  du  refpect  qu'ils  dévoient ,  félon  les  règles  ,  aux 
Puiflances  Eccléiiaftiques ,  ils  entreprirent  de  défendre  la  vé- 
rité attaquée  t  avec  tout  le  zélé  que  Dieu  vouloit  bien  leur 
infpirer. 

«.  to  j  ep  ut .  n.  A  X  V 1 1.  '  Ils  s  appliquèrent  de  concert  à  reconnoître  les 
«*  erreurs  qui  troubloient  TÊglife  des  Gaules,  &  les  artifices  de 

ceux  qui  foutenoient  ces  erreurs.  Enfuite  ils  prirent  le  parti 
no(.  3*  Ruf.  n.  d'en  écrire  à  S.  Auguftin  ,  '  qui  jufqu'alors  avoit  combattu 
;>  avec  tant  de  zélé  pour  les  intérêts  de  la  grâce  du  Sauveur , 

Aug.  ep.  tty.  n.  fie  triomphé  avec  tant  de  gloire  de  fes  ennemis.  En  lui  fai- 
*-8|ep.ii6.n.t-  je  j^tail  des  points  pernicieux  de  la  nouvelle  héréfie, 
ep.  n6m  n.  io.  '  ils  le  prièrent ,  félon  la  grâce  que  tout  le  monde  admiroit 
ep.  xtu  n.  u  en  lui  ' ,  ôc  cette  vigilance ,  cette  lbllicitude  induftrieufe  qu'il 
avoit  pour  tous  les  Fidèles ,  comme  le  défenfeur  par  excel- 
n.  9-  lencc  de  la  Foi  de  l'Eglife  ,  '  de  les  aider  de  fes  lumières ,  ôc 

pt*d.  c.  i.n.1  |  de  fes  avis  ,  dans  la  carrière  où  ils  étoient  entrés.  '  S.  Augu- 
*  ftin  fcnfiple  à  leurs  juftes  prières,  répondit  à  leurs  lctres  , 

vers  la  fin  de  429  par  deux  Livres  intitulés  ,  l'un  de  la  Pr&> 
jdeftination  des  Saints,  Ôc  l'autre  du  Don  de  la  per/éverance, 
tous^deux  addreifés  à  Profiter  &  à  Hilaire.  Ces  deux  Ouvra» 
ges,  quoique  remplis  de  lumière  Ôc  de  force, ne  furent  pas 
néanmoins  capables  de  difïiper  les  ténèbres  que  les  Sérnipé- 
Jagiens  répandoient  fur  la  faine  doctrine. 

XX VIII.  S.  Profper  fut  donc  obligé  de  prendre  1*hV 
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fnême  la  plume,  &  de  défendre  la  vérité  par  fes  écrits,  com- 
me il  avoit  déjà  fait  par  fes  difeours.  Après  avoir  dévoilé  les 
faux  principes  de  fes  ennemis  dans  faletre  à  S.  Auguftin,  il 
crut  devoir  découvrir  leurs  rufes  6c  leurs  artifices  dans  une 
autre  excellente  letre  qu'il  adrefla  à  Rufin  fon  ami.  L'on  y 
voit  les  principaux  traits  de  leur  conduite  pour  réufïir  à  éta- 
blir leur  fauiTe  do&rinefur  les  ruines  de  celle  de  S.  Auguftin  : 
conduite  d'autant  plus  dangereufe ,  qu  elle  étoit  plus  cachée. 
'  N'aïant  garde  de  fc  déclarer  ouvertement  contre  le  Saint,  Piof.a!  Ru£.n.j; 
parce  qu'ils  favoient  trop  l'eftime  que  I  on  faifoit  de  fon  mé- 
rite ,  6c  qu'ils  connoiflbienttrople  courage  de  fesdéfenfeursî 
ils  fe  contentoient  de  répandre  en  fecret  leurs  calomnies.  Ils 
voioientavec  regret  de  quelle  manière  S.  Profpcr  ôc  les  autres 
oui  lui  étoient  unis ,  réfutoient  ce  qu'ils  femoient  dans  leurs 
fréquentes  conférences.  Ils  comprenoient  que  s'ils  avoient 
Uiiardieflede  vouloir  parler  ou  devant  les  Évêques,  ou  de- 
vant les  peuples  ,  ils  feroient  accablés  par  une  foule  de  pafla- 
ges  de  o.  Auguftin  même.  Que  ces  paiïages  confondroient 
leurs  calomnies  ;  &  quefaifant  paroitre  la  vérité  dans  toute  fa 
force ,  ils  vainctoient  aifément  dans  feipriT  de  ceux  qui  avoient 
un  peu  de  foi,  tout  ce  que  la  vanité  de  leur  imagination  leur 
faifoit  produire  ,  pour  élever  leur  propre  juftice  contre  !.i 
gîace  de  Dieu. 

XXIX.  Ce  reproche  que  S.  Profper  leur  fit  ie  riofçt 
produire  en  public  leurs  fauffes  aceufations ,  les  pi< 

ment.  '  Quelqu'un  d'entr'eux  ,  qui  y  fut  le  plus  llnf'ble,  ep.  i.  t9u  r9*. 
voulut  entreprendre  d'écrire  contre  S.  Auguftin  >  n   is  il  n'ofa 
encore  le  faire  que  fous  un  nom  emprunté.  Sitôt  que  fon 
deffeineut  tranfpirc ,'  S.  Profpcr  le  réfuta  par  avance  p.  r»t,  us. 

Epigrammcs  oui  nous  ont  été  confervées.  '  Il  y  fait  voir  q     p* J9l» 
ce  dclTcin  tend  à  prêter  des  armes  à  des  ennemis  déjà  vain- 
cus 6c  terraffés.  Que  ce  nouveau  combat  ne  peut  que  caufer 
la  ruine  de  celui  qui  penfe  à  l'entreprendre.  Que  pourécri-  cp.  t.p  i9i 
rc  contre  S.  Auguftin,  il  faut  être  difeipleou  de  Pelage  ,  ou 
de  Julien  d'Eclane.  '  Qu'au  refte  il  peut  fe  montrer  hardi-  p.  ijj  196. 
ment  fans  fe  cacher,  6c  s'entortiller  davantage  fous  fes  rufes 
artificieufes  ôc  trompeufes  ;  parce  qu'il  lui  fera  impolïible 
d'éviter  ce   vénérable  vieillard ,  qui  avoit  déjà  marché 
fur  les  afpics  6c  fur  les  balilics ,  après  leur  avoir  écrafe  la 
tête. 

XXX.  Ce  netoit  pas  encore  allez  pour  le  zélé  qua- 
Tomc  IL  C 
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voit  S.  Profper  de  remédier  aux  maux  de  l'Eglife  des  Gaules, 
que  de  réfuter  ainfi  ceux  qui  les  caufoient ,  &  de  démafquer 
&  ing.  i-  3.  leur  conduite  artificieufc.  Il  jugea  encore  néceflaire  '  de  tra- 
vailler à  préferver  de  la  fcdu&ion  les  Fidèles  fes  frères,  ôcà 
leur  infpirer  l'amour  de  la  vérité,  Ceft  ce  qu'il  entreprit,  ôc 
qu'il  exécuta  très-heureufement  par  fon  Poëme  admirable- 
contre  les  ingrats ,  c'eft-à-dire,  contre  ceux  qui  refufoientde 
reconnoître  que  nos  mérites  font  l'effet ,  &  non  la  caufe 
de  la  grâce.  Tout  cela  fut  encore  infumTant  pour  retenir  les 
Maug.e.x.p.475*  langues  méditantes ,  ôc  empêcher  la  divifion,  '  Cependant 
les  Evêques ,  qui  d'abord  avoient  eu  quelque  peine  fur  la 
do&rme  de  S.  Auguftin,  comme  S.Hilaire  d'Arles , ou  avoient 
reconnu  la  vérité ,  ou  attendoient  dans  un  humble  illenceque 
Cœl.  ad  Gall.  0.  Dieu  la  leur  fît  connoître/ Mais  certains  Prêtres  continuoienr 
toujours  à  troubler  l'Eglife  ,  ôc  à  exercer  la  patience  &  la  plu- 
me de  S.  Profper. 

XXXI-  S.  Auguftin  étoit  peut-être  encore  au  monde, 
Prof,  ad  Galî.  pr.  lorfque  '  quelques-uns  d  entr'eux  jetterent  dans  le  public 
f .  103.  plufieurs  fauffes  propofitions ,  comprifes  en  1  y  articles ,  qu'ils 

difoient  avoir  tirées  des  Livres  de  ce  S.  Do&eur.  Leur  def~ 
fein  en  cela  étoit  de  décrier  ôc  de  diffamer  fa  mémoire,  en 
décriant, comme  Us  faifoient ,  la  doôrinede  la  prédeftinarion 
gratuite  qu'il  avoit  enfeignée.  S.  Profper  attentif  à  tour  ce 
.  qui  fe  paflbitdans  cette  caufe,  y  répondit  aulTi-tôt  article  par 
article ,  de  manière  à  confondre  1  împofture,  ôc  à  fermer  la: 
bouche  à  la  calomnie.  Cela  n'empêcha  pas  néanmoins  qu'un 
f)b>.  vinc.  fu  p.  autre  \  rerre  nomme  Vincerr,  ne  publiât  encore  vers  le 
s,        même  re.'nps  fcize  propofitions  remplies  d'erreurs ,  qu'il 
ij  a  S.  Profper  ,  arm  de  noircir  par  cette  lifte  diabo- 
|  âwé  la  réputation  du  maître ,  en  terniflant  celle  du  difciple. 
Quoique  ce  ne  fut  qu'une  répétition  mafquée  des  articles  des 
Gaulois,  ôcqu'ainfi  elle  fut  déjà  réfutée  par  avance,  S.  Prof- 
per voulut  bien  cependant  y  oppofer  un  nouvel  écrit ,  ôc  y 
joignit  une  profeffionde  la  toi  qu'il  défendoit  contre  les  Pe- 
FioCp.  13?.  14e.  iagiens  fur  1  autorité  du  S.  Siège.  Peu  de  temps  après,  ceux 
de  Gennes,  qui  agiflbient ,  comme  il  paroît,  de  meilleure 
p.M  1 .  »j6      foi  que  les  Gaulois , ' propolèrent  lieuf  extraits  contenant  les 
difficultés  qu'il  avoient  particulièrement  fur  les  Livres  de  la 
Prédeftination  des  Samts  ôc  du  Don  de  la  perfeverance. 
h  *4i.  \^      1  5  profper  les  fatisfit ,  en  leur  expliquant  chaque  article ,  tant 
par  l'autorité  de  l'Ecriture ,  que  par  d'autres  endroits  des  Our 
vrages  de  S.  Auguftin. 
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XXXII.  Les  Scmipélagiens  nefe  rendirent  point  en- 
core à  tant  d  écrits  lumineux.  Après  la  mort  de  S.  Auguftin 
ils  continuèrent ,  comme  auparavant ,  d'attaquer  6c  la  mé- 
moire 6c  là  doctrine.  '  Quoique  les  Papes  prédeceffeurs  Cœl.  ad  Gall.  o» 
de  S  .CeleftinJ  euflent  regardé  comme  l'un  des  plus  excellents  4- 
Maîtres,  Ôc  que  tout  le  monde  eût  pour  lui  de  l'amour  6c du 

refpe£r  ,  les  ennemis  de  la  grâce  ne  faifant  nul  cas  de  fon 
autorité ,  '  déclarèrent  qu'ils  ne  vouloient  fuivre  fur  ces  ma-  PtoC  p.  17». 
tieres  conteftées  que  ce  que  le  S.  Siège  auroit  décidé.  Ce 
nouveau  fubterfuge  obligea    S.  Profpcr  ôc  Hilaire  à  faire  le  Cœi  ad  CaJL  *, 
voïage  de  Rome ,  pour  expofer  au  Pape  S.  Ccleftin  l'état  des  x' 4* 
choies  dans  les  Gaules.  Ce  Pontife  leur  fit  tout  l'accueil  que 
xnéritoient  ces  défenfeurs  intrépides  de  la  grâce  de  J.  G  6c 
de  la  réputation  du  grand  Auguftin.  '  Touché  de  leurs  rai-  n«  « 
fons  »  il  écrivit  une  letre  célèbre  à  tous  les  Evcques  des  Gau- 
les /par laquelle  il  fe  plaint  amèrement  de  leur  indifférence,  n.  x. 
6c  de  ce  qu'ils  fouffroient  que  l'on  troublât  ainfi  l'Eglife.  'Il  n.  j. 
les  conjure  donc  d'y  apporter  du  remède  >  de  reprendre  les 
auteurs  de  la  divifion  ;  de  ne  les  pas  laiffer  davantage  femer 
des  difeours  injurieux  6c  à  la  mémoire  des  Evêques  de;a  morts, 
ôc  à  la  réputation  de  ceux  qui  en  prenoient  la  défenfe.  '  Il  finit  n.  4. 
par  un  grand  éloge  de  S.  Auguftin,  qui ,  dit— il  >  n'a  jamais  été 
ibupçpnné  de  la  moindre  erreur. 

XXXIII.  ' A  cette  letre  de  S.Céleftin  on  joint  ordinai-  Ptof.p.t7i  *7*. 
rement  un  recueil  de  divers  partages  des  Papes  ôc  des  Con- 
ciles d'Afriaue  approuvés  par  les  Papes.  Ce  recueil  eft  fait 

pour  répondre  aux  Semipélagiens ,  qui  ne  vouloient  s'arrêter 
qu'à  ce  quiavoit  été  décidé  parle  S.  Siège.  On  ne  peut  gué- 
res  douter  qu'il  ne  fut  dreffé  à  Rome  à  Foccalion  au  voïage 
qu'y  fit  S.  Frofper  avec  Hilaire ,  Ôcque  ce  ne  fut  lui  -  même 
qui  y  mit  la  main  par  ordre  du  Pape  S.  Céleftin.  Des  auto- 
rités fi  confidérables  apportées  de  Rome  dans  les  Gaules  , 
dévoient  affurément  y  appaifer  tous  les  troubles.  Mais 
elles  n'eurent  point  cette  vertu.  '  Comme  S.  Céleftin  Prof  in  Co11-  «• 
avoit  autorifé  feulement  en  général  la  doctrine  de  S.  Auguf-  * 1 ,0*  h  ' v"5'  * 
tin,  on  prétendit  que  n'aïant  point  parlé  en  particulier  de 
fes  derniers  Ouvrages ,  il  falloit  qu'il  ne  les  approuvât  pas. 
Outre  que  cette  chicanne  étoit  fans  fondement ,  les  défen- 
feurs de  la  grâce  fe  fuflent  aifément  contentés  que  les  Sé- 
mipélagiens  euflent  approuvé  les  premiers  Ouvrages  de  ce 
Pere  contre  Pélagc  :  car  on  y  eût  trouvé  de  relie  la  condam- 
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nation  de  leur  erreur.  Mais  ils  n'avoient  garde  de  le  faire; 
vit.  ibil.  |  Till.  '  Dc  forte  qu'après  la  mort  de  S.  Céleftin,qui  arriva  en  432* 
on  continua  toujours  à  calomnier  S.  Auguftin.  On  s'efforça  de- 
dire,  comme  auparavant ,  qu'il  navoit  pas  bien  défendu  la  gîte- 
ce.On  troubla  tout  de  nouveau-la  paix  Ôc  la  victoire  de  l'Eglife* 
en  reprenant  les  armes  de  fes  ennemis,  &  en  y  emploïant  les-- 
plaintes  des  condamnés ,  &  les  injures  infolentes  de  Julien. 
F/of.  k  Coll.  ci.     XXXIV.'  Ces  nouveaux  efforts  des  calomniateurs  obli- 
■•  gèrent  S.  Profper  de  reprendre  la  plume ,  pour  foutenir  l'hon- 

neur de  S.  Auguftin  ,  &  en  même  temps  Je  tous  les  Evêques,. 
particulièrement  de  ceux  de  Rome  ,  qui  avoient  approuve 
0.  »»  les  fentiments ,  comme  nous  l'avons  vû-  Dans  ce  deffein  ifc 

examina  les  nouvelles  lumières  fie  la  doctrine  la  plus  exacte 
de  ces  nouveaux  Docteurs ,  qui  s'érigeoient  en  cenfeurs  d'un 
Saint ,  fous  la  conduite  duquel  l'Eglife  triomphoit  depuis 
jfr  s  mu        plus  de  vingt  ans  de  l'héreue  Pélagienne.  '  H  enoifit  le  plus* 
habile  6c  le  plus  célèbre  d'entx  eux  cjui  avoit  déclaré  fes  fen- 
timents par  desécrits  publics,ôc  que  l'on  ne  pouvoit  defavouer. 
Il  ne  le  nomme  point  >  mais  on  voit  clairement  qu'il  defigne 
l'Abbé  Caffien ,  en  nommant  fon  Ouvrage ,  c'eft-à-dire  (à 
treziéme  conférence  fur  laprote&ion  de  Dieu,  dans  laquelle 
il  fait  parler  l'Abbé  Chéremon  fur  la  grâce  de  Dieu  ôc  le 
libre  arbitre  de  l'homme ,  de  la  manière  que  tout  le  monde 
c.  iu  m  4,        feait  '  On  étoit  alors  (bus  le  Pontificat  de  S.  Sixte,  qui  avoit 
Nor.  h.  Pci.  1. 1.  fuccedéà  S.  Céleftin  dès  le  mois  d'Avril  43 2.J  S.  Profper 
c  10.  p.  »  3  cet  ouvrage  rapporte  les  propres  termes  de  la  confé- 

rence ,  en  réfute  toutes  les  erreurs ,  Ôc  fait  voir  combien 
cette  pièce  s'accorde  peu  avec  elle-même,  ôc  avec  les  prin- 
cipes de  l'Eglife. 

nX X X  V.  S.  Profper  fit  encore  dans  la  fuite  divers  autres 
Ouvrages,  foit  pour  expliquer,  foit  pour  défendre  les  vérités 
delà  grâce  du  Sauveur.  On  peut  dire  que  cefiit  à  quoi  contri- 
buèrent confiderablement  ron  Commentaire  furies  Pfeau- 
mes,  ôc  particulièrement  le  Recueil' des  Sentences  tirées  des 
Till.  H.  B  t.  \£.  écrits  de  S.  Auguftin.  '  Ce  dernier  Ouvrage  eft  comme  un 
p.  14  Dupin.bib.  corpS  abregé  de  Théologie  qu'il  s  ctoir  fait  pour  fe  rendre 
u  4* p' 44*'       plus  familiers  les  principes  de  ce  grand  Do&eur  ,  ôc  Qu'il 
Prof.p.*«i.«n.  publia  pour  les  faire  connoître  ôc  aimer  des  autres^  '  Mais 
afin  de  les  mieux  imprimer  dans  la  mémoire  de  fes  lecteurs, 
il  prit  le  foin,  au  milieu  de  tant  de  travaux  importants  pour 
p.<tf.«so.      j'Eglife,  de  tourner  ces fentences  en  vers"/ ôc  d'en  compo- 
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fer  plus  de  cent  épigrammes,'  Il  n'exprime  dans  ces  vers  que  p.  <m.  Si*, 
ce  que  la  pieté  nous  a  enfeigné,  &  nous  invite  à  aimer.  '  Il  Aog.  t.  ic.  app, 
paroît  que  ces  Sentences  servirent  beaucoup  aux  Pères  P* lî*'- 
du  II  Concile  d'Orange,  pour  éclaircir  les  grandes  (véri- 
tés de  la  grâce ,  que  ce  Concile  mit  à  couvert  de  toute 
infulte. 

XXXVI.  Telle  fut  l'origine  ,  tels  furent  les  1  Premiers 
progrès  du  Sémipélagianilme  dans  nos  Gaules.  Pendant  que 
S.Profper  ÔcHilaire  vécurent,  il  eut  en  eux  de  puiflants  ad- 
verfaires.  Mais  il  ne  paroît  pas  quaprès  leur  mort  perfonne 
prît  lî-tôt  ouvertement  la  defenfe  de  la  vérité.  L'erreur  dans 
la  fuite ,  à  la  faveur  6c  fous  les  aufpices  de  Faufte  Abbé  de 
Lerins,  puis  Evêque  de  Ries ,  qui  s'en  déclara  zélé  parrifarr, 
fit  des  progrès  énormes.  Ce  Prdat  imbu  de  cette  doctrine  >. 
dont  il  avoit  peut-être  apporté  les  premières  femencesde 
la  Grande  Bretagne  fa  patrie  ,  dans  le  Monaftere  de  Le- 
rins ,  ou  qu'il  avoit  apprife  de  Julien  le  Pélagien  ,  qui  fe  re- 
tira quelque  tems  dans  cette  Abbaïe,  comme  f  on  croit,  n'ou- 
blia rien  &  pour  la  foutenir  ,  ôc  pour  la  répandre.  Si  l'on 
pouvoir  s'en  rapporter  au  fentiment  de  quelques  Auteurs ,  qui  4 
1  avancent  lans  preuves  ,  on  croiroit  même  que  Vincent,  ^ 
Moine  à  Lerins  fous  Faufte,  nauroit  écrit  foo  célèbre  Mé- 
moire,  que  par  ordre  de  fon  Abbé     dans  le  deflein  de  faire 
triompher  le  Sémipélagianifme  de  la  doctrine  de  S.  Auguf- 
tin.  Mais  il  eft  certain  d'ailleurs  que  Faufte  mit  tout  en  ceu* 
vre  pour  élever  fes  opinions  favorites  fur  les  ruines  des  veri^ 
tés  de  la  grâce  &  de  la  prédeftinarion.  Il  ne  lui  manquoit  % 
plus  pour  mettre  le  comble  à  les  efforts,  qued'emploïerfa 
plume  pour  les  tranfmettre  à  la  poftérité.  &  c'eft  ce  qu'il  fît 
avant  que  de  mourir ,  par  fon  fameux  Ouvrage  fur  la  grâce 
&  le  libre  arbirrequi  attira  plufieurs  reponfes  de  la  parties 
plus  fçavants  hommes  dé  ce  iiécle&du  fuivant,tant  dans  nos 
Gaules  qu'ailleurs. 

XXXVII.  La  hardieflè  avec  laquelle  Faufte  agit  en 
faveur  de  Ces  préjugés  ,  fe  trouvant  foûtenuë  par  la  réputa- 
tion que  l'aufterité  de  fa  vie ,  &  un  long  epifeopatlui  a  voient 
acquife,  contribua  le  plus  à  donner  du  crédit  à  (es  fentimenrs. 
D'ailleurs  il  y  avoir  alors  plufieurs  Evéques  dans  les  Gau-  Till.  ibiJ.p.  7~f: 
les ,  qui  bien  qu'ils  ne  tombafïènt  pas  dans  toutes  les  erreurs  *• 
de  Faufte  ,  avoient  néanmoins  de  la  peine  à  fuivre  la  vérité 
4e  la  doctrine  de  S.  Auguftin  dans- toute  fa  pureté.  Ainfi  Us 
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étoient  affez  dilpofés  à  être  furpris  par  les  artifices  de  Faut 
te  ,6c  à  ne  pas  appercevoir  fes  faux  principes.Tout  cela  conA 
Conc.  t.  i.  p.   pira  à  fortifier ,  &  même  à  accroître  '  le  Sémipélagianifmc 
«°t  *•  dans  les  Gaules ,  où  il  caufa  durant  plus  de  cent  ans  des  trou- 

bles &  des  divifions  facheufes ,  en  commettant  les  uns  avec 
les  autres  les  plus  faints  &  les  plus  gavants  oerfonnages  de  ce 
V  fiecle.  Enfin  ce  long  différend  ,  dit  lê  P.  Sirmond ,  fut 
terminé  en  y  2p  ,  dans  Te  II  Concile  d'Orange  «qui  décida 
par  les  fentiments  de  S.  Auguftin  toutes  les  difputes  fur  la 
grâce  6c  le  libre  arbitre.  Il  eft  remarquable  que  comme 
c'étoit  un  Evêque  des  Gaules  qui  avoit  le  plus  contribué  à 
appuïcr  6c  répandre  l'erreur ,  Dieu  voulut  fe  fervir  d'un  au- 
tre Evêque  ûaulois  pour  la  détruire.  S.  Cefaire  d'Arles  fut 
Genn.  ?ir.  iil.  c.  choili  pour  cette  gloneufe  exécution.  D'abord  '  il  écrivit  con- 
tre  Faufte  un  Traité  de  la  grâce  6c  du  libre  arbitre,  que  nous 
n'avons  plus  malheureufemeot ,  ôc  dans  lequel  il  prouvoit 
par  l'Ecriture  ôc  les  Pères ,  que  l'homme  ne  peut  de  Jui-mc- 
me  faire  aucun  bien ,  s'il  n'eft  prévenu  de  la  grâce  de  Dieu» 
Conc.  t.  «.  p-    '  Enfuite  il  préfida  au  II  Concile  d'Orange  j  ôc  par  les  foins 
l  p!^6;'! 'Îô".*  ^U'^  ^e  donna  de  ^e  ^TC  approuver  par  le  S.  Siège , a  6c  de 
tVilLitii  u  '  lappuïer  par  la  prédication  de  fa  do&rine  ,  b  il  vint  à  bout, 
quoiqu'avec  peine ,  d'étouffer  le  refte  du  Pélagianifme  dans 
les  Gaules. 

XXXVIII.  Au  refte  quelque  répandu  cju'y  fût  le  Sé- 
mipélagianifme  en  ce  fiecle ,  il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'il 
eût  entièrement  gagné  tout  le  monde.  La  vérité  le  réferve 
toujours  des  adorateurs.  Outre  les  grands  hommes  qui  le 
Ang.  ep.  xif,  n.  combattirent  de  front,  comme  S.  Prolper,  Hilaire,  'ôcquel- 
7*  ques  autres  généreux  amateurs  de  la  vraie  grâce,  il  paroît 

par  ce  qui  nous  refte  des  Ecrits  de  plufieurs  autres,  qu'Us  n'é- 
toient  point  fouillés  de  cette  tache.  On  doit  mettre  de  ce 
nombre  S.  Hilaire  d'Arles ,  comme  nous  le  montrerons  dans 
la  fuite  ,  quoique  d'abord  prévenu  contre  la  doctrine  de 
S.  Auguftin  ;  S.  Eucher  Evêque  deLyonjMamert  Claudicn 
Prêtre  de  l'Eglife  de  Vienne  î  S.  Loup  Evêque  de  Troies  ; 
Salvicn  ,  quoique  Prêtre  de  Marfeille  même  qui  fut  le  pre- 
mier berceau  de  cette  hérefie  »  l'Auteur  des  premiers  Acles 
de  S.  Victor  Martyr  de  la  même  Ville  >  l'Auteur  du  Poëme 
d'un  mari  à  fa  femme ,  que  nous  nommons  Profocr  Tiro 
après  le  vénérable  Bcde  ;  Confiance  Prêtre  de  l'Eglife  de 
Lyon,  S.  Honorât  Evêque  de  Marfeille }  S.  Apollinaire  Si- 
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doine  Evêque  de  Clermont ,  quoique  grand  ami  de  Faufte, 
&  l'admirateur  de  fa  manière  d'écrire  j  l'Abbé  Pomére  >  & 

plufieurs  autres  que  nous  pourrions  encore  nommer,  fi  cela 
n'éroit  trop  ennuïeux.  Non-feulement  ce  qui  nous  rcltc  de 
leurs  Ecrits, n'eft  point  infecté  des  erreurs  du  Sémipélagia- 
nifme  ;  mais  il  s'y  trouve  même  plufieurs  endroits,  qui  con- 
tiennent une  doctrine  toute  oppolée.De  même ,  quoique  tout 
le  monde  ne  goûtât  pas  les  grandes  vérités  de  la  doctrine  de 
S.  Auguftin  lur  la  grâce  &  la  prédeftination ,  les  Ecrits  de 
ce  Pere  ne  laiffoicnt  pas  d'avoir  un  très  -  grand  nombre  de 
perfonnes  qui  les  lifoient.  '  Nous  avons  même  des  preuves  sa.  s.  I.  u  cp/j^ 
dans  S.  Sidoine ,  qu'ils  étoient  entre  les  mains  des  femmes  ,  P*  *9+* 
comme  entre  celles  des  Scavants. 

XXXIX.  Dans  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  fur  le 
Scmipélagianifme,nous  n'avons  pas  fait  difficulté  de  le  qualifier 
une  hérclic,  en  parlant  de  fes  commencements  comme  de  fes 
progrès.  Ce  ne  fut  toutefois  qu'après  le  fécond  Concile  d'O- 
range en  529,  qu'il  mérita  proprement  cette  qualification. 
De  forte  qu'avant  ce  temps-là  on  pouvoit  parler  &  écrire  en 
Sémipélagicn  ,  fans  être  formellement  hérétique.  Mais  il  cft 
néanmoins  vrai  de  dire  ,  qu'il  y  avoit  autant  de  danger  que 
de  témérité  de  contredire  &  de  combattre, comme  faifoient 
les  parti  fans  de  cette  héréfic  ,  '  une  doctrine  qu'on  ne  pou-  prof,  ad  Ruf, 
Toir  pas  ignorer  être  celle  de  toute  l'Eglife.  Une  des  plus  fu- 
neftes  fuites  du  Sémipélagianifme  fut  le  Prédeftinatianilme, 
iî  fameux  dans  les  Ecrits  qui  nous  reftent  des  Sémipélagiens. 
On  fait  aflez  ,  fans  qu'il  foit  befoin  d'en  parler ,  combien 
Faufte  de  Riès  en  particulier  fut  le  faire  valoir  contre  ceux 
qui  ne  penfoient  pas  comme  lui. 

X  L.  Autant  que  le  Sémipélagianifine  fervit  à  foûtenir 
les  lctrcs  dans  nos  Gaules  ,  en  y  exerçant  les  eljnits  &  les 
plumes  >  autant  ôc  même  encore  plus  de  préjudice  leur  porta 
l'irruption  qu'y  firent  en  ce  fiecle  plufieurs  Nations  barbares, 
dont  quelques-unes  y  fixèrent  leur  demeure.  '  On  y  vit  en  Till.  Emp.  t.  f. 
même  tems  les  Quades  ,  les  Vandales  ,  les  Sarmatcs,  les  M4f»M7**4* 
Alains  ,  les  Gépides,  les  Erules ,  les  Saxons,  les  Bourgui-  ïî0* 
gnons,  les  Suéves  ,les  Huns,  &  d'autres  après  ceux-là.D'un 
autre  côté  les  Germains  étendirent  leurs  limites  dans  les  païs 
de  Spire ,  de  Wormes  ,  &  de  Maïencc.  Ils  s'emparèrent  de 
Strasbourg  ,  de  Terouane ,  de  Tournai ,  d'Arras ,  de  Reims, 


&  d'Amiens.  '  Ces  ravages  commencèrent  dans  nps  Gaules  Jora.  c  ji.p?*? 
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dès  le  dernier  jour  de  Tan  40$ ,  les  Alains  &  les  Vandale* 
Prof,  de  ?tot.  v.  s'y  étant  jettes  ee  jour-là ,  après  avoir  pafle  le  Rhein.  '  On 
lJî  60  '7HJer'  ep'  yoit  Par     Poëme  fur  la  Providence  parmi  les  Oeuvres  de 
*  '       S.  Profper,  par  la  letre  de  S.  Jérôme  à  Averuchie  ,  par 
Salvicn ,  6c  divers  autres  Ecrivains  du  temps ,  en  quel  déplo- 
rable état  ces  barbares  ôcles  autres  qui  les  fuivirent  deprès. 
réduifirent  toutes  lesCaules.  Les  principales  villes  y  furent 
ruinées  ,  les  campagnes  ravagées  ,  les  peuples  partie  égor- 
gés ,  partie  emmenés  captifs, 
îom.  ibid  |  Tin.     X  L I. ' Jl  eft  vrai  qu'en  409  le  partage  des  Pyrénées  étant 
Çcip.i.  f.f.  j8«.  ouvert, prefque  tous  les  Barbares  qui  inondoient  les  Gaules, 
Ce  débordèrent  dans  -TEfpagne.  Mais  ee  ne  fut  que  pour  ce- 
Prof.  dir.  p.  719 1  der  leur  place  '  aux  <îots,  qui  aïant  quitte  l'Italie  fous  la  con- 
jorn.  ibid.  1  iil.  duite  de  leur  Roi  Araulphe,  vinrent  en  412  ranger  les  Gau- 
*?.64QA         les  à  leur  tour.*  Ils  en  lortirent  pourtant  en  414  ou  41 

pour  palîcr, comme  les  autres  Barbares  ,dans  TEfpagne,  d'où 
ils  retournèrent  de  nouveau  dans  les  Gaules  dès  Vannée  418 
ou  419,  '  Alors  Confiance,  qui  étoit  Général  de  l'Empe- 
teur  Honorius  ,  &  qui  fut  depuis  Augufte  lui-même  ,  leur 
céda  le  pais  depuis  Touloufe  jufqu'à  1  Océan.  Ce  fut  ainfi 
que  les  Gots  »  qui  à  une  barbarie  extrême  joienoient  l'im- 
piété Arienne ,  s'établirent  dans  nos  Gaules.  Touioufè  fut 
leur  Capitale  durant  S  8  ans  que  dura  leur  Empire  ,  qu'ils 
.étendirent  le  plus  qu'il  leur  fut  poffible ,  &  jufques  dans  f  Au- 
vergne d'un  côté  ,  &  de  l'autre  jufques  dans  le  fond  de  la 
Provence.  Çette  réfidence  des  Gots  dans  nos  Gaules  fervit 
5M.W.7-T.49*.  beaucoup  à  adoucir  leur  naturel  fauvage  ôc  barbare.  '  On 
pl^u  croit  fur  un  endroit  de  S.  Sidoine ,  que  Theodoric  leur  Roi 
étudia  le  JDroit  &  tes  belles  lctres  à  Touloufe,  &  que  cç 
fut  fous  ce  même  Roi ,  ou  fous  Euric  fon  fuccefleur,  que  les 
Gots  commencèrent  à  rédiger  par  écrit  les  loix  de  leur  gou- 
vernement. Enfin  aprçs  que  Dieu  s'en  fut  fervi  pour  humi- 
lier les  Gaulois  ,  ôt  punir  leurs  péchés ,  il  les  fit  chafler  des 
«Gaules  par  les  François ,  qui  s'y  croient  a»m  établis, com- 
me nous  allons  dire. 

XL II.  Nous  ne  touchons  ces  trilles  évenemens ,  qu'au- 
tant qu'il  eft  nécefTaire  pour  montrer  le  rapport  qu'ils  ont  au 
fujet  que  nous  trairons.  On  verra  par  la  mire  qu'ils  furent 
l'origine  fatale  de  la  décadence  des  letres  dans  les  Gaules, 
comme  la  fource  de  la  ruine  entière  de  l'Empire  en  Occi- 
dent. Et  déjà  i'on  comprend  fans  peine ,  qu'il  étoit  impoffi- 

ble 
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ble  qne  les  Lettres,  dont  la  confervation  6c  le  progrès  font 
étroitement  liés  avec  la  paix, la  tranquillité  &  le  calme ,  fe 
foutinflent  avec  quelque  honneur  au  milieu  de  tant  d'agita- 
tions ,  de  troubles ,  de  ravages ,  de  cruautés.  Quel  moïen  que 
la  politefle  de  nos  Gaulois  ,  ôc  la  langue  Latine  qu'ils  par- 
loient  encore  alfez  purement ,  puflent  tenir  contre  des  mœurs 
ôc  un  jargon  auffi  barbares  que  lctoient  les  noms  des  peu- 

Î>Ies  étrangers  qui  les  dominoient  ?  Les  vaincus  en  fubuTant 
e  joug  des  victorieux ,  ne  peuvent  fe  difpenfer  de  fe  faire  à 
leurs  maximes ,  6c  de  fuivre  leurs  coutumes.  Ce  fut  par  ce 
moïen  cjue  nos  Gaules  changèrent  entièrement  de  face  fous 
la  domination  de  tant  de  nations  étrangères ,  qui  n'aïant  de 
pa(ïion  que  pour  la  charte  6c  la  guerre ,  ne  pouvoient  avoir 
que  du  mépris  pour  les  Sciences  &  les  beaux  Arts,  dont  nos 
Gaulois  faifoient  profclfion. 

X  L 1 1 1.  On  peut  juger  du  dommage  que  les  Letres  re- 
çurent dans  les  Gaules  de  l'irruption  de  ces  barbares ,  par 
celui  qu'elle  y  caulà  à  l'Eglife.  ;  Euric  un  des  Rois  des  Vi-  siJ.  s.  1. 7-cp.  (, 
iigots,  cjui  fuivant  les  traces  de  fes  prédécelTeurs ,  travail-  P-  »<>xj-«014» 
loit  à  y  étendre  fa  domination  ,  n'en  vouloit  pas  moins  au 
Chriftianifme ,  qu'aux  Villes  qui  tenoient  encore  pour  les 
Romains.  Le  nom  de  Catholicité  lui  étoit  fi  odieux ,  qu'il  fe- 
roit  difficile  de  dire  laquelle  des  deux  panions  étoit  la  plus 
grande  en  lui ,  ou  celle  de  régner ,  ou  celle  de  foutenir  fon 
hérélie,  qui  étoit  l'Arianifme.  '  Il  avoit  fait  égorger  les  P»  lot*-  101î- 
Evêques  d'Auch ,  de  Bafàs,  d'Eaule,  de  Cominge,  de  Gabalcs 
aujoardhui  Mande,  de  Bourdeaux,  de  Rhodes,  de  Péri- 
gueux  ,  de  Limoges,  6c  ne  fouffroit  point  qu'on  leur  donnât 
de  fuccefTcurs,  non  pluseju  a  ceux  '  que  l'on  avoit  envoies  en  p.  »ok. 
exil.'  De  forte  que  la  foi  périflbit  avec  les  Evêques,  qui  p-  »o*î- 
l'annonçoient  au  peuple,  ôcqui  la  défendoient  contre  fes  en- 
nemis. La  difeipline  de  l'Eglife  ne  tomboit  pas  feulement  ; 
'  mais  le  fouvenir  même  s'en  perdoit.  Pat  ce  défaut  de  fuc-  p.  1016, 
ccflion  des  Evêques  ,  lorfquil  en  mouroit  quelqu'un ,  c'éroit 
moins  un  Evêque  qui  mouroit  pour  cette  Eglife ,  que  le  Sa- 
cerdoce même.  Enfin  il  femble  que  l'on  n'avoir  point  d'au- 
tre but ,  que  de  détruire  la  Religion  Catholique,  &  en  la 
détruifant ,  d'anéantir  les  Sciences  ccclcîi.t^iqui  .s  &  profanes. 
Car  encore  alors ,  ôc  cela  dura  jufqu'à  l  ^blifleiuem  des  Mo- 
nafteres  ,  des  Collèges  ôc  des  Universités  ,  on  n'enfeignoit 
les  Sciences  eccléfiaftiques  que  dans  les  Séminaires  fous  les 
Tome  IL  D 
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yeux  des  Evêques,  qui  le  plus  fouvent  prenoient  eux-mêmes 
ce  foin.  Pour  les  Sciences  humaines,  on  les  érudioit  dans  des 
Ecoles  publiques;  mais  qu'elle  apparence  y  avoit-il  d'en  ou- 
vrir fous  une  domination  qui  ne  les  pouvoir  goûter  ?  Elle  ne 
permettoit  pas  même  cette  domination,  que  Ton  forrit  des 
Gaules  pour  aller  ailleurs  fréquenter  les  Ecoles  célèbres. 
J.j.cp.  i^.p.iiij.  '  Qn  cn  trouve  un  exemple  en  la  perfonne  de  Bourguignon, 

jeune  homme  de  mérite ,  fort  défireux  de  s'avancer  dans  les 
Sciences.  Mais  comme  il  demeuroit  en  Auvergne  ,  dont 
les  Viligors  fe  rendirent  maîtres  vers  475-,  les  conditions 
de  la  paix  avec  ces  barbares  l'empêchoient  d'aller  étudier  à 
Rome,  comme  il  le  fouhaitoit. 

X  L I V.  Cinq  ou  fix  ans  avant  que  les  Gots  euflent  fï- 
Tfli.Emp.t.  j.  p.  xé  leur  demeure  dans  les  Gaules  ,  '  les  Bourguignons, qui  y 
6l6,  a  voient  déjà  fait  une  irruption,  paflerenr  le  Rhcin  en  plus 

grand  nombre  qu'auparavant ,  &  s'y  vinrent  aulH  établir  en 
413.  Ceft  à  cette  année  que  l'on  rapporte  le  commence- 
ment de  leur  empire  dans  les  Gaules  lous  leur  Roi  Gondi- 
cairc.  Outre  le  pais  auquel  ils  ont  donné  leur  nom ,  ils  en 
polTederent  encore  beaucoup  d'autres  dans  ce  que  nous  appel- 
Ions  aujourd'hui  le  Dauphinc  ôc  la  Savoïe.Ils  furent  aflez  long- 
chor.  !.  4.  i  14.  p.  temps  maîtres  de  Lyon ,  ôc  de  Vienne ,  dont  ils  firent  la  capt- 
*  taie  de  leurs  Etats.»  o.Sidoine  fait  une  defeription  de  leur  exte- 

■        Car.  12.  t.    .         a    .    ,  1         11      •  n.         r  r 

3.19.  rieur  oc  de  leurs  moeurs ,  laquelle  n  elt  pas  tort  avantageufe. 

J  Tili.  ibid.  p.  l>  Dès  l'an  417  ils  embrafferent  la  Foi  Catholique»  mais  dans 
17 '  la  fuite  après  440 ,  ils  eurent  le  malheur  de  fe  lauTer  infe&cr  de 

l'héréfie  Arienne,  peut-être  par  le  commerce  qu'ils  eurent  avec 
les  Gots.  Ceft  à  caufe  de  cette  hérélie  cjue  ces  deux  nations 
proreffoient  dans  nos  Gaules ,  que  la  plupart  des  Homélies 
imprimées  fous  le  nom  d'Eufebe  d'Emefe ,  mais  qui  font  des 
Ev  êqucs  Gaulois  de  ce  fiecle  ,  contiennent  pludeurs  traits 
contre  les  Ariens  &  les  Photiniens.  Au  refte  les  Bourgui- 
gnons croient  prcfque  tous  arrifans,  6c  fort  fatisfaits  de  ga- 

ibîd  |  Bmif.  hom.  gner  lcur  vlQ  par  ^eur  travail.  '  Ils  aimoient  naturellcmenr  la 
p.  181.  1. 1.  paix ,  fie  traitoient  les  Gaulois  de  leurs  Etats  avec  douceur  , 
fans  leur  faire  de  tort  î  non  comme  des  peuples  conquis , 
mais  comme  leurs  frères  en  J.  C.  Ainfi  à  leur  langage  près , 

SiJ.ibiJ.  '  qu>  ctoit  un  dialecte  du  Germain  ,  ils  ne  pouvoient  guéres 

nuire  à  la  profcffîon  que  faifoient  nos  Gaulois  des  Sciences 
ôedes  beaux  Arts.  Ils  fouffroient  même  des  Ecoles  publi- 
ques à  Lyon  Ôc  à  Vienne,  comme  nous  dirons  dans  la  fuite. 
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X  L  V.  Pour  ce  qui  cft  des  François  ou  Francs ,  la  nation 
la  plus  bclliqueufe  de  celles  qui  vinrent  fondre  fur  les  Gaules, 
'  ils  avoient  déjà  tente  fouvent  d'y  pénétrer.  Mais  ce  ne  fut  TM.ibii.  p.ujs. 
que  vers  428 ,  qu'ils  commencèrent  enfin  à  s'y  établir,  furies  6» • 
confins  du  Diocéfc  de  Tongres  près  de  Bruxelles ,  fous  la 
conduite  de  Clodion  leur  Roi.  Plus  heureux  que  tous  les  au- 
tres peuples  étrangers,  qui  s'y  étoient  jettes  avant  eux,  ils  fubju- 
Çuercnt  non-feulement  une  partie  des  Gaules,  comme  avoient 
tait  les  Gots ,  mais  ils  fe  rendirent  encore  maîtres  de  tout  le 
païs  ,  Ôc  en  chafferent  tous  les  Barbares  qui  y  avoient  choifi 
des  retraites  ,  hors  les  Bourguignons  qui  recherchèrent  leur 
amitié.  Puis  s'y  étant  affermis  ôc  rendus  pu iflants  ,  ilsfe  mêlè- 
rent 6c  s'incorporèrent  de  telle  forte  avec  les  Gaulois ,  qu'ils 
ne  firent  plus  qu'une  feule  6c  même  nation  :  avec  cet  avantage 
glorieux  pour  les  François,  que  la  nation  ainfi  compofée  prit 
leur  nom  dans  la  fuite  ,  comme  fit  aufli  la  Monarchie  qu'ils* 
établirent ,  ôc  qui  fubfifte  encore  aujourd'hui  avec  autant 
de  réputation  6c  de  gloire  que  jamais.  '  Il  arriva  de  l'u-  Bail.  jDg.  prej.  «, 
nion  de  ces  deux  peuples  ce  que  l'on  voit  arriver  du  mê-  7-  §•  9-  p-  *«$. 
lange  de  deux  différentes  couleurs  ,  qui  s'a  1  liant  enfem-  JJ/n  ^"p.Tjt 
ble,  perdent  chacune  de  fa  force,  ôc  forment  une  troifiéme 
couleur  qui  efface  les  deux  autres.  De  même  ces  deux  peu- 
ples s'érant  étroitement  alliés  l'un  avec  l'autre ,  s'entre-com- 
muniquerent  leurs  bonnes  6c  leurs  mauvaifes  qualités.  Les 
François  s'adoucirent  par  le  commerce  ôc  les  habitudes  des 
Gaulois ,  mais  les  Gaulois  devinrent  plus  ignorants  ôc  plus 
greffiers  j  6c  des  uns  ôc  des  autres  il  fe  forma  une  nation 
Comme  toute  nouvelle ,  qui  n  étoit  ni  grofliere  ,  ni  barbare 
comme  l'avoient  été  les  Francs ,  mais  qui  n  étoit  non  plus 
ni  polie,  ni  inftruite  dans  les  Letres,  comme  l'avoient  été  les 
Gaulois. 

X  L  VI.  Il  y  auroit  beaucoup  de  chofes  à  dire  furie  gé- 
nie de  ces  premiers  François  ;  mais  il  fuffit  pour  notre  de£ 
fein  de  remarquer  ici,  '  qu'ils  yivoient  entreux  avec  beau-  t«1.  imp.  t.  », 
coup  d'union,  de  fidélité  6c  de  jufticc,  Ôc  qu'ils  étoient  bons  P* 
Ôc  civils  envers  les  étrangers.  Oeft  le  témoignage  que  leur 
rend  Agathias,  qui  vivoitpeu  de  temps  après  Procope ,  qui 
n'en  parle  pas  fi  avantageufement.  '  D'ailleurs,  quoique  le  p.  440. 
corus  de  la  nation  ait  perlifté  dans  le  Paganifme  jufqu'à  la  con- 
verlion  de  Clovis ,  plufieurs  d'entr'eux  dès  long-temps  aupara- 
vant avoient  déjà  embralfélaRcligion  Chrctienne,qui  fert  plu» 
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aue  tout  autre  chofe  à  civilifer  les  peuples  les  plus  barbare^.* 
Ainfi  l'on  peut  dire  que  les  Francs,  lorfqu'ils  s'établirent  dans 
les  Gaules,  avoient  quelque  politefle  qui  devoit  les  rendre 
ôc  plus  fufceptiblcs  de  celle  qu'ils  y  trouvèrent,  ôc  plus  pro- 
pres à  y  hériter  des  Sciences  6c  des  beaux  Arts ,  qui  y  fleurit- 
ioient,  fi  leur  paflion  dominante  pour  la  chafle  ôc  pour  la 
guerre  ne  l'eût  emporté.  Ils  n  etoient  pas  même  fans  quelque 
Voir.  art.  gum.  1.  connoiflance  des  Letres  ,  '  au  rapport  d'un  Ecrivain  allez 
*■ c* 9*  moderne ,  qui  aflure  qu'ils  avoient  à  leur  ufage  trois  fortes  de 

caractères.  Les  uns  étoient  prefque  femblablcs  aux  letres 
Grecques;  ôc  ce  fut  avec  ce  caractère  qu'un  certain  Waftalde 
écrivit  l'Hiftoirc  des  Francs  en  la  langue  de  leur  pais.  Les 
autres  caractères  différents  de  ceux  de  Waftalde  avoient  été 
inventés ,  ou  plutôt  introduits ,  par  un  nommé  Dorac.  En- 
fin la  troifiéme  cfpcce  de  ces  caractères  avoit  été  apportée 
par  Hichus  Franc  de  nation ,  qui  étant  forti  de  Scy  thie ,  fe  re- 
tira avec  Marcomir  vers  le  Rhein.  Voffius  qui  rapporte  ce 
trait  d'Hiftoire  d'après  Corneille  Agrippa  ,  remarque  n'a- 
voir rien  trouvé  de  femblable  dans  les  Auteurs  qui  l'ont 
précède. 

X  L  V 1 1.  Cela  n'empêcha  pas  que  la  domination  des 
François  6c  des  autres  nations  étrangères,  étant  ainfi  établie» 
6c  y  aïant  entièrement  éteint  celle  des  Romains ,  elle  n'en- 
fevelît  fous  les  ruines  de  celle-ci  les  belles  Letres  avec  pref- 
que toutes  les  Sciences  oui  faifoient  auparavant  la  plus  grande 
Sali  ibid  p.  31*.  gloire  de  cet  Empire.  '  La  langue  Latine ,  cfu'on  avoit  parlé. 

communément  dans  le  pais  depuis  les  Empereurs, dégénéra 
fuccefïïvement  en  langue  Romaine  i  c'eft-à-dire  en  une  lan- 
gue ruftique ,  qui  ne  rctenoit  rien  de  l'autre  qu'une  émanation 
monftrueufc  ôc  corrompue ,  ôc  que  Tonne  reconnoilfoit  pref- 
que plus  que  par  le  caractère  de  fes  Idiomes.  Cette  corruption, 
put  avoir  pluiieurs  différentes  fources  >  mais  elle  vint  particu- 
31*  i*7~*  lierement  de  ce  cjue  '  les  étrangers  habitués  dans  nos  Provin- 
ces ,  voulant  fe  mêler  de  parler ,  ou  d'écrire  en  Latin  qu'ils  ne 
fçavoientpas,cetteignorancelesobligeoitd'y  fubftituer  une 
infinité  de  mots  de  leur  langue  barbare,  en  leur  donnant  des 
terminaifons  ôc  des  inflexions  latines.  En  fuite  ces  mots  ainfi 
fabriqués  paflbient  d'autant  plus  aifément  en  ufage  »  que  Ton. 
fe  piquoit  moins  de  conferver  la  pureté  de  la  Langue.  Ce 
sa.  $.1.  r.  ep.  10.  mal  commença  de  bonne  heure  dans  nos  Gaules.  '  Car  nous 
f -*9  r  yoïons  que  S.  Sidoine  s'en  plaignoit  dès  fbn  temps ,  c  eft-à* 
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dire  50a  40  ans  avant  la  fin  de  ce  fiecle.  'Il  dit  ailleurs  en  ré-  c«.  1»     1  -6* 

pondant  à  Caruliinqui  lui  avoit  demande  on  épithalame, 

qu'il  n'y  avoit  plus  moïen  de  faire  des  vers  au  milieu  d'une 

nation,  qui  ncparloitque  le  Germain,  ou  l'Allcman.  Il  veut 

dire  les  Bourguignons ,  qui  étoient  alors  maîtres  de  Lyon, 

où  il  demeuroit. 

XL  VIII.  '  Il  falloit  donc  que  ceux  qui  vouloient  fe  Baiil.ibW.p.  su, 
diltinguer  ôc  pafler  pour  fçavants,  étudiaffent  la  langue  Latine 
comme  une  langue  étrangère.  Mais  il  y  en  avoit  très  -  peu 
qui  voulurent  s'en  donner  la  peine.  On  n'avoit  plus  les  mo- 
tifs ôc  l'émulation  qui  portoient  auparavant  à  cultiver,  ôc  à 
acquérir  les  Sciences.  '  Une  domination  étrangère  énervoit  Sid.  s.  1. 3,  ep.  1» 
tous  les  jours  les  forces  de  l'Empire,  &  le  pounoit  avec  vio-  P*  91'* 
lence  à  fa  ruine.  Il  ne  lui  reftoit  plus  ni  charges  ni  dignités 
pour  récompenfer  le  mérite  de  lès  fujets  î  ôc  cette  recom- 
penfe  leur  manquant  plutôt  que  leur  courage  pour  s'en  ren- 
dre dignes,  ils  négligeoient  ôc  de  fréquenter  les  Ecoles,  ôc 
de  hanter  le  Barreau ,  qui  étoient  les  voies  ordinaires  pour  ar- 
river aux  honneurs.  '  Les  dignités  qui  fervoient  le  plus  ordinai-  1.  ».  «p.  1.  p.  105  ï- 
rement  à  diltinguer  les  grands  du  commun  du  peuple ,  étoient 
tellement  tombées  avec  l'Empire ,  dès  le  temps  de  S.  Sidoine, 
que  la  connoiflance  des  letres  étoit  le  feul  endroit  par  lequel 
la  nobleffe  fe  dimnguoit  du  refte  des  citoïens.  Alais  comme 
cette  dernière  marque  de  diftinction,  ôcecs  mêmes  dignités 
étoient  connexes ,  celles-ci  venant  à  tomber  il  falloit  qu  elles 
entraîna/Tent  l'autre  dans  leur  chute  ;  ôc  c'eft  ce  qui  arriva. 
Quant  aux  étrangers  qui  dominoient  dans  les  Gaules  ,  ils 
étoient  de  ceux  '  dont  parle  le  même  S.  Sidoine ,  qui  n'en-  I.  f.ep.  i%p9*j. 
tendant  rien  aux  Sciences  Ôc  aux  beaux  Arts  ,  ne  faifoient 
aucun  cas  de  ceux  qui  s'y  appliquoient.  De  forte  que  tout 
confpiroit  à  faire  négliger  l'étude ,  ôc  qu'il  fe  trouvoit  très- 
peu  de  perfbnnes  qui  finentthonneur  aux  Letres.  Le  foin  que     4*  CP«  p- 
l'on  prenoit  d'y  avancer ,  au  jugement  du  même  Auteur ,  ne  9<Sl* 
méritoit  pas  qu'on  en  parlât ,  &  il  n'y  avoit  pas  plus  d'efpé 
rance  pour  l'avenir. 

XLIX.  La  fuite  des  temps  ne  vérifia  que  trop  la  jufte 
crainte  de  S.  Sidoine  à  ce  fujet.  Nos  Gaulois  comme  les  au- 
tres J  négligèrent  prefque  entièrement  l'étude  des  Hifto-  iail.î&îd#p.  J17. 
riens,  des  Poètes,  des  Orateurs  ,  ôc  des  autres  Auteurs  pro- 
fanes. '  Le  mal  en  étoit  venu  jufqu'à  ce  point  dans  les  Gau-  a.  m.  ad  Sap.  p, 
les,  que  Mamext  Claudien,  qui  en  gémuToit  amèrement {  *A 
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ctoit  prêt  en  fon  temps,  c'euVà-dire ,  environ  dix  à  douze  ans 
après  le  milieu  de  ce  ficelé,  de  faire  l'cpitaphe  des  Sciences, 
fansl'cfpérancequeluidonnoitun  petit  nombre  de  Sçavants, 
qui  travailloient  encore  à  les  faire  revivre.  Non-feulement 
on  y  negligeoit  la  langue  Latine  >  nuis  on  avoit  même 
quelque  honte  de  la  parler.  La  Grammaire  y  croit  fouverai- 
p.  f)7-  nement  méprifée.  '  On  y  redoutoit  la  Dialectique ,  félon  l'ex- 

preflîon  de  ccfçavant  Gaulois,  comme  une  Amazone  qui  va 
au  combat  lepée  à  la  main.  On  y  rejettoit  la  Mulique  ,  la 
Géométrie ,  ôc  l'Arithmétique  ,  comme  autant  de  furies  >  ôc 
l'on  n'y  parloit  de  la  Philofophie  que  comme  d'une  bête  de 
mauvais  augure. 

p-î37  fît»  'Pour  la  véritable  Rhétorique ,  on  ne  lui  fàifoit  plus 

aucun  accueil*  ou  lion  lui  en  failoit,  ce  n ctoit  que  pour  la 
P-  î3s-  traiter  indignement  ,  foit  en  énervant  fa  force  naturelle  par 

des  cadences  étrangères  &  affe&ées ,  foit  en  la  réduifant  à  de 
grands  mots  qui  remplùToicnt  la  bouche  }  mais  que  fouvent 
on  n'entendoit  pas ,  ou  qui  ne  fignifioient  rien.  Ainfi  des  ce 
TUi.  H.  e.  1. 16.  V  fiecle  on  commença  '  à  faire  confifter  l'art  de  l'Eloquen- 
P-  l8*-  ce  à  ne  fe  faire  entendre  qu'à  peu  de  perfonnes  ,6c  par  une 

grande  contention  d'efprir.  CJeft  de  quoi  nous  fourniflent 
des  preuves  les  Ecrits  de  S.  Apollinaire  Sidoine ,  ôc  de  quel- 
ques autres  Auteurs  de  ce  même  temps.  La  Poëfie  fe  fentit 
Pau!,  vit.  Mari,  auffi  de  la  décadence  de  tout  le  refte.  '  Elle  commença  dès 
Pc-  ce  même  ficelé  à  perdre  beaucoup  de  fes  anciennes  beau- 

tés. Nos  Poètes  fe  donnèrent  dès  lors  la  licence  ,  à  l'exem- 

Ï>le  des  Grecs, de  changer  la  quantité  des  fyllabes,  en  faifant 
ongues  celles  qui  font  brèves  de  leur  nature ,  6c  brèves  cel- 
les qui  font  longues.  On  en  aceufe  en  particulier  S.  Sidoi- 
ne ,  Paulin  de  Périgueux  >  ôc  l'on  prétend  même  le  faire  re- 
monter jufqu  a  S.  Profper.  Il  n'y  eut  pas  jufqu'à  la  Méde- 
cine fur  laquelle  la  barbarie  n'étendit  fon  empire.  Au  lieu  de 
sld.  i.  a.ep«  ii.  ces  Médecins  habiles  de  l'antiquité,  '  ceux  de  ce  V  lîecle 
F  étoient  à  la  vérité  très-prompts  à  propofer  des  remèdes  ,mais 

non  à  s'accorder  enfemble  >  aflez  affidus  auprès  des  malades, 
mais  peu  habiles  à  les  foulagcr ,  6c  en  tuoient  pluficurs  par 
l'excès  de  leurs  bons  offices. 
Cl.  M.  ibiâ.  p.     Ll.'Ce  n'eft  pas  que  ce  fiecle  n'eût  encore  dans  nos  Gau- 
t)6,  les  des  efprits  propres  à  toutes  ces  feiences.  Ils  y  étoient 

encore  tels  qu'on  les  y  avoit  vus  anciennement  s  car  le  genre» 
humain  ne  peut  pas  être  différent  de  lui-même.  Mais  c'eft 
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que  Ton  y  manquoit  ôc  de  zélé  ôc  d'application  pour  1  étude. 
C'étoitdonc  moins  au  génie  des  hommes  de  ce  iiecle  ,  qu'il 
falloit  s'en  prendre  ,  qu'à  leur  négligence  afFe&ée.  Bien  loin 
de  s'appliquer  à  perfectionner  ce  qui  avoit  été  déjà  inventé , 
ils  ne  vouloient  pas  même  fe  donner  la  peine  de  s'en  inftrui- 
re.  De  cette  négligence  déplorable  à  acquérir  les  feiences , 
1  s'enfuivit  la  ruine  entière  1  de  la  vertu  ,  à  laquelle  les  feien- 
ces fervent  d'introduction.  Nos  Gaulois  aïant  ainrt  perdu  le 
goût  pour  les  belles  Letres  ,  n'en  eurent  plus  que  pour 
les  délices  ,  Ôc  tournèrent  tous  leurs  foins  à  amafTer  des  ri* 
chefles.  Leur  vie  ne  fut  plus  qu'une  vie  d'oifiveté ,  de  mo* 
lefTe  ,  ôc  d'ignorance.  Celt  ainh  qu'en  parle  Mamert  Clau- 
dien.  'S.  Sidoine  reprendles  mêmes  défauts  dans  la  jeunefle  sw.i.  1.  ep.  j.p. 
Gauloife  de  ce  temps-là, ôc  l'accufe  detre  tout  enfemble  ôc 
fuperbe,  &  pareffeule.  '  S'érigeant ,  dit-il ,  en  Philofophes  à  ep.  4.  P.  i*. 
contre-temps ,  ils  font  femblant  au  milieu  de  leurs  débauches 
de  meprifer  les  dignités ,  auxquelles  ils  n'ofent  afpireri  parce 
qu'ils  n'ont  pas  le  courage  de  travailler  pour  les  mériter,  Ôc 
pour  fe  rendre  capables  de  les  exercer.  La  gradation  eft 
tout- à- fait  remarquable.  L'irruption  des  barbares  caufa  la 
ruine  entière  de  l'Empire  i  la  ruine  de  l'Empire  entraîna  avec 
elle  l'émulation  que  Ion  avoir  à  cultiver  les  feiences  >  ce  dé- 
faut d'émulation  caufa  la  négligence  ôc  le  mépris  pour  les 
Letres  »  cette  négligence  &  ce  mépris  conduisent  à  l'oili- 
veré  &  à  la  parene  >  l'oiliveté  ôc  la  parefle  jetterent  dans  l'i- 
gnorance, qui  en  eft  la  fuite  néceflaire  ;  ôc  1  ignorance  enfin 
précipita  dans  le  vice  &  le  dérèglement, 

L 1 1.  Il  feroit  difficile  de  détailler  toutes  les  autres  facheu- 
(es  fuites  qu'eut  l'ignorance ,  aufli-bien  que  toutes  les  diffé- 
rentes caufes  qui  confpirerent  à  la  produire.  Alais  nous  ne 
devons  pas  oublier  de  mettre  de  ce  nombre  la  maxime  de 
réduire  en  abrégé  ce  que  les  Anciens  avoient  écrit  en  de 
gros  volumes.  On  vit  des  exemples  de  cette  pratique  dès  les 
liecles  précédents  ;  '  mais  ce  fut  en  celui-ci  qu'elle  corn-  Amp  p,  J# 
mença  à  pafler  en  ufage.  Gomme  le  nombre  des  perfonnes 
ftudieufes ,  ôc  portées  à  lire  beaucoup  ,  diminuoit  tous  les 
jours ,  les  Auteurs  négligèrent  la  literature ,  ôc  fe  dégoû- 
tèrent décrire»  car  on  ne  fe  plaît  à  le  faire,  qu'auranr  qu'on 
fe  peut  flater  qu'on  aura  des  lecfeurs.  Mais  au  lieu  d'Auteurs 

l 'On  lit  dans  le  teste  ,  p*Jfum  forro  dédit  cum  decirin*  virtuttm  t  mais  le  fens  CI.  M.  ad  Sai>,  u. 
sait  voir  qu'J  faut  Uic,  feffum$*rTo  dédit ,  tyt .  J  *«.  " 
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originaux  il  s'éleva  beaucoup  d'abréviateurs.  Ceux  -  ci  dans 
le  dégoût  où  Ton  croit  pour  la  lecture,  crurent  faire  plaifir  au 
public  ,  en  lui  donnant  le  moïen  de  lire  en  quelques  heu- 
res ce  qu'il  n'auroit  pu  faire  en  plufieurs  mois. Afpirant donc 
à  pafTer  eux-mêmes  pour  feavants ,  ôc  voïant  les  gros  Ou- 

p.  e.  vrages  des  Anciens  enfevelis  dans  la  poulTiere ,  '  fans  que 
prelque  perfonne  daignât  les  ouvrir  pour  les  lire ,  la  trifte 
nécelfiré  préfente  leur  infpira  un  moïen  de  les  faire  connoî- 
tre  au  public ,  ôc  de  fe  procurer  à  eux-mêmes  de  la  réputa- 
tion ,  par  le  foin  qu'ils  prendroient  de  renouveller  celle  des 
autres.  C'eft  en  quoi  ils  crurent  réuffir ,  en  donnant  des  abré- 
gés de  ces  gros  volumes. 

Il>id.  LUI.'  Tous  les  Abréviateurs  ne  sy  prirent  pas  de  la 
même  manière.  Les  uns  fe  bornèrent  à  faire  Amplement  un 
abrégé  de  leurs  Auteurs  ,  en  fe  fervant  de  leurs  expreiïions 
mêmes  ,  fans  y  rien  changer  ,  ou  tout  au  plus  que  très-peu 
de  chofe.  D'autres  compofoient  ces  abrégés  en  les  puilànt 
dans  divers  Auteurs,  mais  dont  ils  prenoient  feulement  ce  qui 
leur  fembloit  le  plus  digne  de  remarque ,  en  le  mettant  dans 
le  ftyle  qu'ils  feformoient.  Il  femble  que  ce  foit  de  cette  forte 

3u'Ampelius  a  drefTé  le  Mémoire  abrégé  que  nous  avons 
e  lui.  Quelques  autres  aïant  devant  eux  plufieurs  Auteurs 
fur  la  même  matière  ,  prenoient  des  lambeaux  tantôt  de 
l'un  ,  tantôt  de  l'autre ,  ôc  en  formoient  ainlï  un  corps  d'Ou- 
vrage. C'eft  de  cette  forte  que  Tribonien  compofa  lcsDiget 
tes  ,  des  Ecrits  ôc  des  Commentaires  de  divers  Jurifconful- 
tes.  Ceux-ci  exécutoient  leur  deflein  en  rédigeant  en  lieux 
communs,  ôc  fous  divers  titres,  tout  ce  qu'ils  recueilloient 
de  meilleur  des  Auteurs  qu'ils  liloient.  On  croit  que  ce  fut 
ainfi  que  Conftantin  Porphyrogcnetc  long-temps  après  au 
X  fiécle  compofa  fon  Hiftoirc.ôc  que  c'eft  par  le  même 
moïen  que  fe  font  confervés  quelques  fragments  des  Anciens, 
p.  7-  comme  de  Polybe  ,  de  S.  Jean  de  Damas  ,  ôcc.  Ceux-là  fe 
contentoient  de  jetter  fur  le  papier  les  plus  belles  Senten- 
ces ,  les  portraits  des  perfonnes  ,  les  deferiptions  des  lieux , 
ôc  des  autres  chofesqui  leur  plaifoient  le  plus  dans  leurs  lec- 
tures. Enfin  beaucoup  d'autres  à  mefure  qu'ils  lifoient ,  met- 
toient  par  écrit  pout  leur  ufage  particulier  ,  ce  qu'ils  en  ju- 
geoient  le  plus  intcrelfant ,  en  confervant  néanmoins  l'ordre 
de  ce  qu'ils  avoient  lû.  Dans  la  fuite  il  cft  arrivé  que  ces  Mé- 
moires ou  Extraits ,  ces  Précis  ou  Analyfes  fe  trouvant  dans 

les 
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les  Bibliothèques  ,  ont  pafTé  pour  les  Ouvrages  entiers  des 
Auteurs  originaux  iÔc  la  poftérité  les  a  long-temps  regardés 
comme  tels. 

LI V.  Il  fe  trouve  des  Sçavants  qui  blâment  fort  ces  Abré-  P  *• 
yiateurs,  comme  coupables  de  la  perte  de  tant  d'excellents 
Ouvrages  des  Anciens  ,  dont  ces  fortes  d'Abrégés  ont  été 
la  première  caule.  Car  la  poftérité  étant  devenue  moins  flu- 
dieufe  ,  elle  fe  contentoir  aifément  de  ces  Extraits ,  ôc  né- 
gligeoit  de  conferver  les  Originaux ,  qui  lui  croient  devenus 
à  charge  pour  leur  grofleur.  D'autres  au  contraire  prétendent 
que  ces  Abréviateurs  n'ont  pas  été  fi  préjudiciables  à  la  li- 
terarure  que  l'on  pourroir  fe  1  imaginer.  Pour  appuïer  ce  fen- 
timent ,  ils  fuppofent  comme  certain ,  que  li  ces  Abréviateurs 
ne  nous  euflent  pas  confervé  quelques  planches  de  ce  nau- 
frage que  les  barbares  cauferent  aux  letres  ,  il  ne  nous  feroit 
rien  reftéde  ces  gavants  monumenrs  de  l'antiquité.  A infi  ils 
jugent  qu'il  vaut  bien  mieux  en  avoir  quelques  fragments,  que 
de  n'en  avoir  rien  du  tout.  Mais  fi  l'on  croit  ce  raisonnement 
capable  de  décharger  les  Abréviateurs  du  blâme  dont  on  les 
charge  ,  il  ne  les  juftific  point  d'avoir  contribué  à  introduire 
l'ignorance ,  en  contribuant  à  entretenir  la  parelTe.  En  effet 
on  doit  raifonner  à  peu  près  de  ces  anciens  Abrégés  comme 
les  plus  habiles  raifonnent  des  Dictionnaires  hiftoriques  ôc 
moraux ,  qui  font  devenus  aujourd'hui  fi  fort  à  la  mode  ,  ôc 
qui ,  félon  eux  ,  pour  quelques  connoiffanecs  fuperficiclles 
«ju'ils  donnent ,  détournent  grand  nombre  de  perfonnes  de. 
sinftruireàfond  dans  les  fourcesôclcs  originaux. 

L  V.  En  perdant  ainfi  le  bon  goût  pour  les  Anciens,  on 
erdit  la  connoiflanec  de  l'antiquité  ,  Ôc  on  laiiTa  tomber  la 
onne  critique.  De-là  s'enfuivirent  divers  fâcheux  inconvé- 
nients pour  ]a  literature.  Car 'faute  de  ces  fecours  on  reçut  Fieu.  m«.  chr. 
aifément  des  Ecrits  fuppofés  fous  des  noms  illuftres  d'Auteurs  î8-  p*  3  >  «•  >r> 
Ecclcfiaftiqucs  ;  ôc  l'on  devint  trop  crédule  pour  les  mi-, 
racles.  Il  étoit  fi  conftant  que  les  Apôtres  Ôc  leurs  Difciples 
en  avoient  fait  une  infinité ,  ôc  qui!  s'en  faifoit  tous  les  jours 
aux  tombeaux  des  Martyrs  ,  que  l'on  n'y  apportoit  plus 
d'examen.  Les  Hiftoires  qui  en  contenoient  un  plus  grand 
nombre ,  ôede  pLs  extraordinaires ,  étoient  les  plus  agréables, 
ôc  les  mieux  reçues.  Cependant  on  ne  vit  prefque  plus  dans  la 
fiiite  d'autres  Ecrivains  ,  linon  des  Théologiens  ôc  des  Au- 
teurs de  femblables  Hiftoires.  '  Les  premiers  étoient  ceux  Baii.  ibij.  P.  317. 
Tomt  IL  E 
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qui  aïant  quelques  talents  plus  que  les  autres,  les  emploïoîent 
à  catéchiler  les  ignorants  ,  6c  à  écrire  pour  la  converfion  de 
ceux  des  barbares  qui  étoient  ou  païens  ou  hérériques.  Mais 
p-  n  aïant  aucune  teinture  des  belles  letres,  '  Us  fe  fouctoient 
peu  de  la  pureté  du  difeours ,  6c  ne  recherchoient  que  celle 
de  la  foi  ôc  des  moeurs.  Les  féconds  n  avoient  prefque  pas 
d'autres  qualités  remarquables  que  la  naïveté  6c  la  bonne  foi. 
Comme  ils  manquoient  tous  de  critique  ,  ôc  que  la  plupart 
étoient  faciles ,  Amples  6c  crédules  ,  ils  fe  lambient  volon- 
tiers impofer  >  6c  le  défaut  d'exatrirude  Ôc  de  précaution  les 
faifoit  atfemcnt  tomber  dans  la  réduction  Ôc  l'erreur. 

LVI.  Encore,  quelque  peu  cftimables  que  rulTcnt  ces  Hifc 
toriens  ,  l'ardeur  qu'ils  pouvoient  avoir  pour  écrire ,  fe  trou- 
voit  arrêtée  par  une  baffe  Ôc  maligne  paillon  >  qui  portoit  à 
critiquer  ce  qu'ils  écrivoient.  On  vit  des  traces  de  cette  ma» 
ladie  dans  les  Gaules  avant  la  fin  de  ce  ficcleî  ôc  l'on  ne  feau- 
roit  dire  au  vrai  à  quoi  elle  devoir  fon  origine.  Peut-être 
le  dégoût  ôc  le  mépris  que  la  plupart  avoient  alors  pour  les 
letres,  en  étoient  la  première  ôc  principale  fource.  On  eft  na- 
turellement porté  à  cenfurer  ce  que  Ion  ne  goûte  pas,  ôc 
que  l'on  méprife,  ôc  à  concevoir  de  la  jalouue  de  l'honneur 
qu'en  tirent  les  autres.  Ainfi ,  comme  dans  cette  décadence 
des  letres  il  n'y  avoit  prefque  plus  que  les  Eccléfiaftiqucs  ôc  les 
SW.  s.  1.  4.  ep.  Moines  qui  fe  mclailent  a  écrire ,  '  fi-rôt  qu'ils  commencoient 
**,?  9  u  un  Ouvrage ,  particulièrement  fur  l'Hiftoire ,  ils  étoient  affi> 
rés  de  s'attirer  de  l'envie  ôc  de  la  jaloufie?  ôc  ils  ne  l'avoient 
pas  fini ,  que  la  haine  étoit  la  récompenfe  de  leur  travail. 
Quelque  iujet  qu'ils  entrepriffent  de  traiter ,  s'ils  y  faifoient 
mention  des  gens  de  bien ,  ils  en  recevoienr  peu  ae  fatisfac- 
rion.  S'ils  y  parloient  des  perfonnes  didinguées  par  leur  rang» 
auffi-tôt  on  regard  oit  ces  Ecrits  comme  des  efpeces  de  (àty- 
res.S'ils  ne  donnoient  que  quelque  chofe  de  fimple  ôc  de  mé- 
diocre ,  on  les  faifoit  paffer  pour  des  infenfés.  S'ils  publioient 
un  Ouvrage  exa&  ôc  parfait ,  on  les  taxoit  de  préfomption.S'il 
sagiflbit  d'écrire  fur  ee  qui  fe  paflbit  actuellement ,  ils  ne  le 
pouvoient  faire  qu'à  demi ,  pour  le  péril  qu'il  y  avoit  à  dire 
la  vérité.  D'un  autre  côté  il  n  y  avoit  pas  moïen  d'écrire  pour 
ne  dire  que  des  faufletés  ,  à  caufe  de  la  honte  dont  ils  fe  fe- 
tokent  couverts.  Que  s'ils  entreprenoienr  de  ne  parler  que  de 
ce  qui  les  regardoit ,  ils  paffoient  pour  arrogants.  S  ils  toiir- 
choient  ce  qui  regardoit  les  autres ,  on  les  aceufoit  de  témé» 
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rite.  Enfin  iî  pour  éviter  ces  inconvénients  ,  ils  n'écri voient 
que  fur  les  faits  du  temps  paffé  ,  on  le  traitoit  damufement 
inutile.  De  forte  que  tout  cela  infpiroit  aux  gens  de  le  très  une 
averlion  extrême  pour  le  genre  hiltorique. 

L  VII.  La  divine  Providence  ,  dont  les  refiburces  font  in- 
finies ,  6c  qui  avoit  fur  nos  Gaules  des  vues  particulières  que 
nous  appercevons  aujourd'hui  mieux  que  jamais  ,  apporta 
deux  principaux  remèdes  à  cette  corruption  générale ,  qui 
avoit  11  étrangement  défiguré  la  face  de  nosProvinces.  Lepre- 
mier  ôc  le  plus  efficace  fut  fans  contredit  d'y  conferver  la  Reli- 
gion ,  qui  contribua  plus  que  tout  le  relie  à  y  entretenir  quel- 
que politefle,  6c quelque  connoiflance  des  letres.  L'autre  re- 
mède fut  d'y  répandre  linftitut  monaftique ,  qui  fervit  beau- 
coup à  y  conferver  la  Religion  elle-même  dans  fa  pureté. 
Nous  l'avons  déjà  vu  établi  dans  nos  Gaules  dès  le  fiecle  pré- 
cédent i  mais  ce  fut  en  celui-ci  qu'il  fe  répandit  prefque  par 
toutes  nos  Provinces.  Le  grand  nombre  de  Monafteres  qui 
s'y  formèrent ,  furent  autant  d  écoles  de  pieté  contre  la  cor- 
ruption du  liecle  ,  6c  autant  d'azyles  contre  la  décadence 
des  letres.  On  y  enfeigna  non- feulement  les  letres  facrees  ôc 
eccléfiaftiques  »  mais  encore  les  feiences  humaines  Ôc  les  arts 
libéraux  ,  tant  aux  Etrangers  qu'aux  Moines  qui  habitoient 
ces  Monafteres.  Ceft  ce  que  nous  ferons  voir  plus  en  détail  fur 
les  liecles  fuivants.  Nous  nous  bornerons  ici  à  en  donner  les 
premières  preuves,  en  faifant  le  dénombrement  des  princi- 
paux Monafteres  que  l'on  érigea  en  ce  fiecle,  fans  néanmoins 
entreprendre  de  les  nommer  tous  fi  exa&ement ,  que  nous 
n'en  oubliions  aucun. 

LVIII.' Cailien,  qui  au  commencement  de  ce  fiecle  étoit  £enn.  rit.  il.  & 
venu  fixer  fa  demeure  à  Marfeille  ,  comme  nous  l'avons  déjà  " 
dit,  y  en  établit  deux,  l'un  d'hommes,  6c  l'autre  de  filles. 'Le  G*u*  chr#  noT  f* 
premier ,  qui  eft  aujourd'hui  l'Abbaïe  de  S.  Viûor ,  a  toujours     p* i7*~m 
cté  fort  célèbre ,  ôca  donné  de  grands  hommes  à  norre  Fran- 
ce. Ce  fut  dans  ce  Monaftere  en  particulier ,  que  s'élevèrent 
après  les  premières  années  de  ce  liecle  les  fameufes  contefta- 
t ions  fur  les  matières  de  la  Grâce ,  qui  troublèrent  long-temps 
l'Eglife  des  Gaules.'  S.  CaftorEvêqued'Apt  avoit  établi  un  au-  c^inft  Pr  t  u 
tte  Monaftere ,  foit  à  Nîmes  ,  comme  quelques-uns  préten- 
dent ,  foit  dans  fon  Dioccfe ,  ce  qui  paroît  plus  vrai-femblable. 
Ce  Monaftere  étoit  encore  informe,  lorfque  cetEvcque  porta 
Calfien  à  lui  écrire  les  Inftituts  des  Pères  de  l'Egypte  ôc  de  la 
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Co\r.  i.  pr.  p.  Paleftine ,  afin  qu'ils  ferviflent  à  former  Tes  Moines. 'Au  bout 
X97'  de  quelque  temps  il  prefla  encore  Cafticn  de  lui  écrire  de  la 

même  manière ,  Ôc  pour  la  même  fin ,  les  conférences  fpirituel- 
Coll.  ii.  n.  pr.  les  qu'il  avoir,  eues  avec  les  Solitaires  de  Sceté/  Les  If  les  Stce- 
p.  m.  7*1.      cades ,  ou  Sftoccades  aujourd'hui  d'Hyeres  1  fur  la  côte  de  i 
Provence ,  étoient  encore  une  pépinière  de  Moines ,  qui  fai- 
fant  fleurir  la  vie  des  Cnobites  &  des  Anachorètes  dans  les 
lach.  ad  Hil.  p.  Provinces  des  Gaules/  y  repréfentoient une  image  dclEgyp- 

•  Caff  ibid.  te* *  ^c  ^ut  aux  ^l0^nes  c^c  ces  ï^es  Stoccades ,  queCalIiert 
adrefla  fes  fept  dernières  Conférences  ,  vers  Tan  427.  Peu  de 
Tin.  H.  E.t  16.  temps  après,  '&  avant  le  milieu  de  ce  liccle ,  on  vit  fe  for- 
p.  i44-i*<s.  mer  le  célèbre  Monaliere  de  Condat  ou  Condatifcone ,  au- 
Boii.  ig.FcT.740.  jourd'hui  de  S.  Claude  en  Franche-Comté  >  '  &  bientôt  de  ce- 

74*. 


1 1  ip.  viiiterfouvent  ces  Monafteres  du  Mont  Jura  ,  qui  donnèrent 

quelques  hommes  deletres  aufiecle  mivanr.  . 
Bol!.  1.  jan.  p.      L I X.  '  Le  Monaftere  de  Grinni ,  ou  Grigni ,  que  les  Evê- 
iS'  ques  de  Vienne  fondèrent  dans  leur  Diocèfe ,  devint  auilî 

fort  célèbre  dès  ce  même  ficelé.  On  y  comptoit  jufqu'à  qua- 
sii  1  7.  cp.  17.  tre  cens  Moines,  oui  fuivoienr,  ce  femblc,  une  règle  diffe- 
V'  471.  rente  de  celle  des  Moines  de  Lerins.  Il  y  a  toute  apparence 

sîd  1.4.  ep.  it.  que  ce  fut  dansceMonaftere  que  Mamert  '  Claudicn  depuis 
F*  x6o°  Prêtre  de  l'Eglife  de  Vienne  ,  fe  fit  Moine  en  fa  jeunefie.  Il 

faut  que  les  études  y  fuflent  bien  floriflantes ,  puifqu'il  y  com- 
menta d'acquérir  par  l'étude  des  Auteurs  Grecs  &  Latins  , 
1.  7.  ep.  17.  p.  ce  fçavoir  éminent  qui  le  rendit  fi  célèbre  dans  la'fuite.'  Vers 
47*.  ce  même  temps  il  y  avoit  un  autre  Monaftere  en  Auvergne 

près  de  Clermont.  Abraham  qui  étoit  venu  des  Dais  Orien- 
Mab.aa.  b.  1. 1.  taux,  en  fut  le  premier  Abbé.  '  Avant  la  fin  de  ce  iiecle  on  en 
p.  |  Rur.i.  2.  vit  encore  deux  autres,  l'un  à  Agde  fondé  par  S.Sevére,  oiï 
ep*  '  il  y  avoit  3  60  Moines  >  l'autre  à  Arles ,  ou  dans  le  voifinage. 

Cxf.  rit.  1.  1.  n.  Celui-ci  étoit  gouverné  par  le  fçavant  Abbé  Pomere  qui 
7"  auparavant  avoit  enfeigné  la  Rhéthorique  dans  la  même  ville, 

Enn.  1. 1.  <p.  6.  '  où  il  continua  de  faire  fleurir  la  belle  latinité  fur  les  bords 
T.11  *ibid    1     ^u  ^none-  ' A  Lyon  l'Abbaye  d' Ainay  paroît  avoir  fubfifté  au 
'  * 1  1  •  p* '4H*  moins  dès  ce  même  temps;  puifquelaReineBrunehaudla  fit 
t.  ).  p.a<f.         rétablir  ;  ce  qui  marque  qu'elle  étoit  alors  fort  ancienne'  On 

Val  n  r  GaU  p  ,»'  Monfieur  Valois  reiit  et pendant  que  ce  foit  celles  d'If  ,  &  ici  deux  antres  qui 
J  ji.  a.        M*  font  devant  MarfcUle, 
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croit  qu'elle  fut  bâtie  au  même  endroit  où  étoit  le  Temple 
qui  fervoit  aux  fameux  exercices  literaires  en  Grec  Ôc  en  La- 
tin ,  dont  nous  avons  parlé  fur  le  premier  fiecle.  Il  fc  nom- 
moit  Athânacum ,  peut-être  pour  Athentum.  C'eft  de-là  que 
feront  venus  à  cette  Abbaïe ,  aujourd'hui  Eglife  collégiale , 
le  nom  latin  Monaflcnum  Athanacenfe  ,  6c  le  nom  vulgaire 
d'Ainay.  L'on  rapporte  aufli  à  Tan  4.5)8  les  commencements 
de  l' Abbaïe  de  Micy ,  ou  S.  Mefmin  près  d'Orléans. 

L  X.  Mais  de  tous  les  Monafteres  qui  s'établirent  dans 
les  Gaules  en  ce  fiecle  /  il  n'y  en  eut  aucun  qui  fut  aufli  il-  »*«p«  ffU 
luftre  que  celui  de  fille  de  Lerins.  Tout  ce  qui  regarde  cette 
Ifle  célèbre  eft  précieux ,  ôc  meriteroit  d'être  connu.  Elle  eft 
fttuée  à  l'extrémité  de  la  Provence ,  ôc  oppofée  à  l'ancienne 
ville  d'Antibe,  dont  l'Evêché  a  été  transféré  à  Grafle.  Au- 
jourd'hui elle  eft  de  ce  Dioccfe ,  quoiqu'il  confie  par  l'Hif- 
toire  qu'elle  reconnoiflbit  alors  i'Evêque  de  Frejus.  On  croit 
que  c'eft  la  même  Ille  que  Strabon  appelle  Planafic  ,  Ôc  où 
du  temps  de  Pline  il  reftoit  encore  quelque  mémoire  d'une 
ville, qui  y  avoit  été  autrefois  nommée  Vergoannc.  'Lorf-  HiJ.  de  Hon.  f. 

21e  S.  Honorât,  depuis  Evêque  d'Arles,  s'y  retira,  elle  t6'  u 
oit  déferre  ôc  fans  habitants.  On  n'ofoit  même  y  aborder  à 
caufe  de  la  quantité  de  ferpents  qui  en  faifoient  un  lieu  d'hor- 
reur /  Ce  fut  là  cjue  ce  Saint  dans  les  premières  années  de  ce  TiiLibid.  p.  471- 
fiecle ,  bâtit  le  célèbre  Monaftere  qui  prit  le  nom  de  l'Ifle , 
&  qui  devint  bien-tôt  'une  pépinière  de  Saints  qui  vivoient  Hii.ibid.*.|Ei«fc. 
plutôt  comme  des  Anges  que  comme  des  hommes ,  un  Sémi-  ad  Hi1,  M*"  *■ 
naired'Evêques  ôc  d'Abbés  ,ôc  une  école  de  Sçavants.  Il  n'eft 
point  d'éloge  ni  plus  pompeux  ni  plus  édifiant  tout  enfemble , 
aue  celui  crue  S.  Eucher ,  avec  fon  éloquence  ordinaire ,  fait 
ae  ce  facre  déferr.  '  Ceft  cette  Iflc ,  dit  S.Céfaire,  qui  l'avoit  CxC  hom. 
habitée  après  le  même  S.  Eucher  i  c'eft  cette  Ille  qui  for-  *44»«- 
me  d'excellents  Moines ,  ôc  qui  les  envoie  pour  Evêques  dans 
toutes  les  Provinces.  Elle  les  reçoit  tous  petits,  ôc  elle  les 
rend  enfuite  grands.  De  foldars  foibles  ôc  làns  expérience , 
elle  en  fait  des  Rois.  Ceux  qu'elle  reçoit  dans  fon  fein  elle  les 
fait  ordinairement  monter  jufqu'au  plus  haut  degré  des  vertus  * 
les  élevant  à  J.  C.  furies  ailes  de  fa  chaiité  ôc  de  fon  humilité. 

L  X  I.  C'eft  de  cette  Ifle  heureule ,  comme  la  nomme 
le  même  Prélat,  que  fortirent  en  ce  fiecle,  outre  S. Hono- 
rât qui  en  fut  le  premier  Abbé ,  S.  Hilaire  d'Arles ,  S.  Eucher, 
qui  avoit  cependant  choili  pour  fa  retraite  particulière  rifle 
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de  Leroî  S.  Salone  ôc  S.  Verau  les  (ils,  qui  furent  tous  deux 
Evêques  ;  S.  Maxime  Ôc  Fauftc  ,  qui  ie  turent  de  Riès  l'un 
après  l'autre  i  le  dotte  Salvien  j  le  Moine  Vincent,  fi  connu 
pour  Ton  beau  Mémoires  ôc  tant  d'autres  dans  les  iieclespof- 
Sur.  19.  Jul  p.  térieurs, tous perfonnagcs de faintetéôc de  fcavoir.  S.Loup 
*9°*  depuis  Evêque  de  Troïes , pafla  aulli  quelque  temps  à  Lerins 

b  -i!.  17.  Mats,  p.  fous  la  conduite  de  S.  Honorât.  Le  célèbre  S.  Patrice  Apô- 
lI7'  tre  de  l'Hiberuic  ou  l'Irlande,  s'y  forma  aulïi  fous  le  même 

Gaii.  cht,  rct.  r.  Abbé  durant  neuf  ans,  ôc  peut-être  en  la  compagnie  de  S.  Jac- 
1.  p.  66  j.  ques  premier  E  vêque  de  Tarantaife  en  Savoie ,  qui  y  vécut 
Fuch.  ad  Hli.  p.  aulli  quelque  temps  fous  S.  Honorât.  '  Vincent  frère  de  S. 
5e-'  l*  Loup,  différent  de  l'autre  Moine  du  même  nom,  ôc  que 

l'on  croit  avoir  été  Evêque  de  Saintes,  l'y  luivit  de  près  5 
SH.  1.  s.  cf.  14.  '  ôc  Anriolc  qui  rut  enfuite  Evêque  ,  peut-être  dans  la  Bel- 
p*  '47*  gique  »  l'y  accompagna.  Cette  célèbre  école  fouffiit  cepen- 

dant quelque  tache  dans  fa  réputation ,  par  l'entrée  qu'y  rrou- 
TiU.  h.  E.  t.  11.  va  Ie  poilbn  de  la  doctrine  Sémipélagienne.  '  Car  l'Abbé 
p.  4*0.  Caflicn  vers  4.26  aïant  adreflé  à  S.  Honorât  ôc  à  S.  Eucher 

fa  1 1  •  Conférence  avec  les  fix  fuivantes  i  la  1  je  qui  eft  de  ce 
nombre ,  Ôc  qui  excita  dans  nos  Gaules  contre  la  doctrine  de 
la  Grâce  les  troubles  dont  nous  avons  parlé ,  nuifit  particu- 
Anu  For.  p.  76.  liercment  aux  Solitaires  de  Lerins.  Mais  on  aiTure  cjuecela 
n'arriva  point  tant  que  ce  Monaftere  fut  gouverne  par  S. 
Honorât. 

L  X 1 1.  Outre  ces  remèdes  généraux ,  qui  fervirent  encore 
plus  dans  les  iiecles  fuivanrs  au'en  celui-ci  contre  la  décadence 
Bar  an.47f.fi.10.  des  lctres  ôc  de  la  politeflê  (jauloife  ,  '  Dieu  par  un  effet  ad- 
mirable de  fa  Providence ,  en  prépara  un  tout  particulier  con- 
tre les  extrêmes  miferes  qui  affligèrent  nos  Provinces  durant 
tout  ce  V  Itcclc.  Ce  fut  d'y  conlolcr,  Ôc  d'y  foutenir  l'Eglife 
ôc  les  Sciences ,  en  donnant  à  nos  Gaules  plufieurs  grands 
Evêques ,  ôc  autres  fçavants  perfonnagcs ,  qui  par  leur  fainteté 
merveilleufe  ,ôclcur  fcavoir  éminent ,  brillèrent  comme  des 
Bail.  jog.  prf ).  c.  aftres  au  milieu  de  ces  ténèbres.  De  forte  que  ce  fut  dans  ces 
?. §.9-  M11»  iâcheufes  conjonctures  que  les  Gaules  fe  iignalerent  enco- 
re autant  que  jamais  par  le  grand  nombre  d'wuftres  Théolo- 
giens ,  ôc  d'autres  perfonnes  de  toute  érudition.  Que  fi  la  Bar- 
barie y  prévalut  enfin ,  ce  ne  fut  qu'après  y  avoir  été  puuTam- 
menr  combattue.  On  en  vit  même  alors  fortir  deux  avantages 
dignes  de  remarque  ;  car  nos  Théologiens  comprenant  les 
deucins  de  Dieu  fur  l'Empire  ôc  fur  1  Eglife  ,  les  fuivirent 
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d'une  manière  aulfi  honorable  pour  l'un  quelle  fut  utile  pour 
l'autre.  Les  lerres  humaines  6c  la  politeife,  qui  faifoient  la 
gloire  de  cet  Empire  avant  fa  ruine ,  trouvèrent  après  cette 
difgrace  une  honnête  fépulture  dans  leurs  écrits.  LEglifede 
fon  côté  y  trouva  aufll  un  avantage  merveilleux  ,  s'étant  fer- 
vie  de  leurs  ouvrages  6c  de  leurs  perfonnes  pour  faire  paffer 
la  Religion  aux  Barbares,  Ôc  les  incorporer  infenfiblement 
aux  Romains  fous  un  même  Chef. 

L  X 1 1 1.  Ce  ne  fut  donc  pas  tout-à-coup ,  mais  feulement 
par  degrés ,  que  ce  fiecle  vit  dans  nos  Gaules  l'extinction  de 
la  belle  litérature.  En  diftinguant  dans  ce  fiecle  même  diffé- 
rentes époques,  nous  avons  montré  que  les  études  y  étoient 
auffi  floriffantes  que  jamais  durant  les  40  6c  jo  premières  an- 
nées; quoique  les  Barbares  s'yfuffent  répandus  dès  fan  407. 
Après  le  milieu  du  fiecle  les  letres  commencèrent  à  fe  fen- 
tîr  confidérablcment  de  leur  domination,  6c  à  pancher  vers 
leur  propre  ruine.  Mais  elles  n'arrivèrent  point  à  leur  entière 
décadence,  fans  faire  divers  efforts  pour  tâcher  de  fe  foute- 
nir.  Encore  après  le  milieu  de  ce  fiecle ,  6c  dans  les  lieux 
mêmes  où  dominoient  les  nations  étrangères,  on  vitplufieurs 
écoles  publiques  pour  finftruction  de  la  jeuneffe.  '  On  y  en-  si<J'$«  <•  «•  cr*  »• 
feignoit  avec  réputation  la  philofophie ,  la  poétique  ôc  les  £  ^''u^cl! 
belles  letres.  Dans  les  unes  on  lifoit  Ariftote ,  ôc  dans  les  au-  1  j.  p.  1 1  iV. 
très  VirgUe  ,  Ciceron ,  '  Plaute ,  Nxvius ,  Caton  ,  Varron ,  ci.  M.  ad  sap.  p. 
Gracchus ,  Chryfippe ,  Fronton.  Ces  écoles  étoient  en-  n«-n«» 
core  alors  ordinairement  fort  fréquentées,  6c  donnoient 
quelque  lueur  d  efpcrance  de  voir  revivre  dans  les  Gaules  les 
bonnes  études.  St-tôt  que  la  jeuneffe  que  l'on  y  inftruifoit , 
ommençpit  à  prendre  l'effort,  cetoit  autant  de  maîtres 
d'éloquence,  qui  fe  difperfoient pour  aller  ailleurs  l'enfei- 
gneraux  autres. 

L  X  I  V.  Sans  parler  des  autres  endroits  dont  l'antiquité 
ne  nous  a  pas  contervé  de  connoiffance ,  on  trouve  des  verti- 
ges de  ces  fortes  d'écoles  établies  à  Lyon  6c  à  Vienne  ,  qui 
étoient  fous  la  domination  des  Bourguignons  ;  à  Bourdeaux , 
à  Arles  6c  ailleurs  fous  celle  des  Vifigots  »  à  C&rmom  en 
Auvergne ,  6c  auffi ,  comme  il  femble ,  à  Agcn  ôc  à  Péri-  s 
gueux/  A  Lyon  Eufebe,  dont  S.  Sidoine  loue  le  fçavoir  6c  Sid.s.î  4.  ep-  », 
h  fageflfe ,  enfeignoit  publiquement  la  philofophie  peu  dan-  P* ,lf' 
nées  avant  le  milieu  de  ce  fiecle,  Ôc  continua  fans  doute  le 
même  exercice  dans  la  fuite.  Il  eut  pour  difciples  le  même 
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.  ?  rp.  i  p.  907.  S.  Sidoine  ,  '  Avite  fon  coufin  par  les  femmes  , 2  Probe  qui' 
'  ,  9  4*  cp* 1  p*  lut  un  des  (gavants  hommes  de  la  fin  de  ce  fiecle ,  ôc  plufieurs 
kcjr.uv.  m  -t8 1  autres  jeunes  gens  de  la  première  diftinction. b  Au  même  en- 
car.  9.  v.  308.  drojt  Hocne }  qUC  g.  Sidoine  qualifie  un  homme  vénérable» 
1  ôc  Victor  ,  qui  fut  enfuite  Quefteur  fous  l'Empereur  Anthe- 

mc  vers  470,  enfeignoienr  la  poétique ,  au  même  tems  qu'Eu- 
febc  la  philofophie.  S.  Sidoine  les  reconnoît  pour  fes  maî- 
tres dans  cet  art ,  où  il  fit  tous  les  progrès  que  Ton  pouvoit 
prefquc  faire  en  fon  temps.  Les  autres  école  sque  nous  avons 
nommées,  ne  furent  pas  moins  célèbres  que  celles  de  Lyon. 
Mais  pour  éviter  les  redites ,  nous  rélervons  à  dire  ce  qu'on 
en  fçait ,  dans  les  éloges  des  Profefiêurs  qui  y  enfeignerent 
vers  la  fin  de  ce  liecle.  Si  nous  n'en  avons  pas  ufé  de  même 
à  1  égard  de  celles  dont  nous  venons  de  parler ,  c'eft  que  nous 
n'avons  point  d  éloges  particuliers  d'Eulcbe ,  d'Hocne ,  6c  de 
Victor ,  quelles  avoient  à  leur  tète >  ne  lâchant  rien  fur  1cm 
fujet,  que  ce  que  nous  en  venons  de  rapporter. 

LXV.Pour  ce  quieft  des  bibliothèques  des  fçavants  Gau- 
lois <le  ce  fiecle,  on  ne  nous  en  apprend  prefque  rien.  Néan- 
moins il  eft  à  préfumer  aue  le  nombre  en  éroit  proportionné 
à  celui  des  hommes  de  (êtres ,  qui  n'étoit  pas  médiocre ,  ôc 
que  dans  les  ravages  des  barbares  elles  ne  furent  pas  autant 
si<L  *.  l.  s.  cp  11-  refoe&ées  ,  qu'elles  le  méritoient.  '  On  parle  avec  éloge  de 
p.  1071.  1073.    cefie  qUe  s'^toit  formée  Loup  ,  qui  femblc  avoir  cnleignc 
alternativement  vers  la  fin  de  ce  fiecle ,  ôc  à  Périgueux  dont 
Car.  X4.T.JO-J4  il  étoit  natif,  ôc  à  Agen  où  il  s'étoit  marié.  '  Le  Conful  Ma- 
gnus,  qui  taifoit  fa  réiidence  ordinaire  à  Narbone,  enavoît 
formé  une  fort  riche,  qui  paiTa  enfuite  à  Probe  fon  fils,  dont 
nous  donnerons  l'éloge.  On  peut  juger  que  celle  de  S.  Ru- 
rice  Evêque  de  Limoges  ,  dont  nous  parlerons  fur  le  liecle 
fuivant ,  mais  qui  fleuriflbit  dès  la  fin  de  celui-ci ,  étoit  ôc 
lj.cp.ij. p.  987.  fort  nombreufe  ,  ôc  bien  conditionnée  ,  '  par  le  foin  qu'il 
prenoit  d'emploier  les  plus  habiles  Ecrivains  à  copier  des  li- 
vres pour  fon  ufage.  Il  en  faifoit  même  copier  quelquefois 
pour  fes  amis>  Ôc  S.Sidoine  le  remercie  de  lui  avoir  envoie 
par  fon  Copifte  même  les  cinq  livres  de  Moyfe ,  avec  les  trois 
l.i.ef.9.         îuivants  1  ,  ôc  les  Prophètes.  '  Le  même  S.  Sidoine  parle  en  1 
général  des  bibliothèques  qui  étoient  à  l'ufage  des  Profef- 
leurs  des  belles  letres  ,  comme  étant  ôc  des  mieux  fournies  de 

•  S.  Sidoine  nomme  (es  huit  livres  l'Hcpratcuqac,  qui  fignifi:  lesfrpt  livres .  quoi, 
qu'il  y  catûchuit.  Mais  les  Anciens  joignoienxlc  li?rc  de  Rwh  à  celui  des  Juges. 

livres , 
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livres ,  ôc  des  mieux  ordonnées.'  Le  peu  qu'il  nous  apprend  de  c«.  14-  »  9  j-9i« 
celle  de  Philagre ,  fait  juger  qu'elle  étoit  fort  conhdérable. 

L  X  V  I.  Mais  la  plus  curieufe ,  ôc  peut-être  aufli  la  plus 
riche  de  toutes  les  bibliothèques  de  ce  liécle ,  dont  on  nous 
a  confervé  quelque  connouTance,  étoit  'celle  qu'avoit  To-  ibiJ.p.S^-g^, 
nance  Ferreol  dans  fa  belle  maifon  de  Prufiane  fur  le  bord  8*6* 
de  la  rivière  du  Gardon  ,  entre  Nîme  ôc  Clermont  en  Au- 
vergne. '  Le  choix  ôc  l'arrangement  de  cette  bibliothèque  p.  m* 
faifoient  voir  tout  enfemble  ôc  le  bon  goût  de  ce  Seigneur, 
ôc  l'amour  qu'il  avoit  pour  le  bel  ordre.  On  lauroit  prife 
volontiers ,  dit  S.  Sidoine  qui  la  connoifToit  particulière- 
ment pour  une  de  celles  de  ces  fameux  mutées  publics, 
que  l'on  voïoit  à  Rome  ôc  à  Alexandrie.  '  elle  étoit  parta»  P-  *9î-*94* 
gée  en  trois  clafles  avec  beaucoup  d'art.  '  Dans  la  première  P*  89^* 
etoient  les  livres  de  pieté  à  l'ufage  du  fexe  dévot,  rangés  aux 
côtes  des  lièges  dcftincs  pour  les  Dames,  ôc  differens,  com- 
me il  paroît  par-là ,  de  ceux  des  hommes.  '  De  forte  que  de  p.  8*3. 
leurs  néges  elles  avoient  ces  livres  à  main ,  avec  toute  la  com- 
modité ,  Ôc  en  fi  grand  nombre  qu'elles  pou  voient  fouhaiter. 
'  La  féconde  clalTe  contenoit  les  livres  de  literature ,  Ôc  d'un  p.  ^4. 
ftyle  plus  élevé.  Ceux-ci  etoient  deftinés  pour  les  hommes  , 
ôc  rangés  comme  les  autres  aux  côtés  de  leurs  fiéges.  Enfin 
dans  la  troifiéme  clafie  étoient  placés  les  livres  communs 
aux  perfonnes  des  deux  fexes.  On  marque  entr'autres  S.  Au- 
guftin ,  prudence ,  Origene  de  la  verfion  de  Ru  tin  ,  Varron , 
Horace.  Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  cette  bibliothèque  , 
difons-en  autant  des  autres,  fut  feulement  pour  une  vaine  pa- 
rade. Les  perfonnes  qui  fe  trouvoieht  dans  la  maifon  ,  les 
étrangers  comme  les  autres ,  en  faifoient  un  ufage  réglé  ôc 
journalier.  On  y  emploïoit  à  la  le&ure  une  partie  de  la  ma- 
tinée immédiatement  avant  le  dîner  ;  ôc  on  s'entretenoit  du- 
rant le  repas  de  ce  qu'on  avoit  lu  ,  en  joignant  ainli  dans 
le  difeours  l'érudition  à  la  gaieté  de  la  converfation.  '  S.  Si-  1. 8.ep  4. p.  ioj* 
doine  parle  encore  avec  eftime  de  la  bibliothèque  qu'avoit 
Confence  dans  fa  belle  maifon  nommée  Ottavienne ,  près  de 
Narbone.  Ce  tte  bibliothèque  étoit  riche  ôc  nombreufe,  com- 
me aïant  été  formée  de  longue  main  par  fon  pere  ôc  fon 
aïeul ,  deux  grands  hommes  de  letres ,  tel  qu'il  i'étoit  lui- 
même, 

L  X  V 1 1.  Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  s'eft  paflé  de 
principal  dans  les  Gaules  en  ce  fiécle  ,  par  rapport  à  no- 
TomeJI.  F 
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tre  deflein  ,  nous  ne  devons  pas  oublier  les  traits  mémora* 
bles  du  zélé  que  nos  Gaulois  firent  paroitre  contre  les  hé» 
Uo,  ep.  ?o.  p.  réfies  de  Neftorius  ôc  d'Eutyche.  En  +$o'S.  Léonenvoïa 
i h-mo.,  cp.p.  dans  les  (3^1^  fa  ietre  ^bre  à  Flavien ,  par  le  Prêtre  Pe- 

p* î4*'  rrone ,  ôc  le  Diacre  Régule  ,  oui  étoient  ailes  à  Rome  au  fu- 

jet  du  fameux  différend  entre  les  Eglifes  d'Arles  ôc  de  Vien- 
ep.  f  i.p.f 41.  ne.  '  Il  y  avoit  joint  une  letre  de  S.  Cyrille,  qui  croit  toute 
Ti\i.  H.  a. t.  ij.  conforme  à  la  fienne  > '  c 'eft-à-dire , la  féconde  à  Neftorius, 
F*  *°f  •  ôc  apparemment  plufieurs  autres  pièces  qui  regardotent  l'hé- 

Léo,  ïbid,  r<«fie  d'Eutiche.  '  S.  Léon  adreûbit  tous  ces  écrits  à  Ravenne 
Evêque  d'Arles  ,  le  priant  de  les  communiquer  à  tous  les 
Evêques,afin  de  fortifier  par-là  les  Eglifes  des  Gaules,  con- 
Till.  tWJ.  tre  ceux  qui  prétçndoient  établir  une  nouvelle  hé  ré  lie.  'Ra- 
venne s'acquitta  fans  doute  de  la  commiflion  que  le  Pape 
lui  donnoitde  répandre  par-tout  ces  écrits, &  il  les  fit  peut- 
Wat.chr.p. 304.  £tre  paffer  julques  en  Eipagnc.  Car  '  Idace  remarque  qu'on 
y  apporta  des  Gaules  la  letre  de  Flavien  à  S.  Léon  contre 
Eutyche ,  avec  la  réponfe  de  S.  Léon ,  des  écrirs  de  S.  Cy- 
rille à  Neftorius,  des  a&es,  ôc  d'autres  écrits  de  quelques  au- 
tres Eveques. 

le© ,  1. 1.  p.  j  80.  L  X  V 1 1 1.  '  La  letre  à  Flavien  en  particulier  fut  reçue  par* 
** 1  *  tout  dans  les  Gaules  avec  une  joye  ôc  une  eftime  extraordi- 

naire. Tous  ceux  qui  n'étoient  pas  indifférents  pour  le  Myf» 
tere  de  nôtre  Redemtion,  l'embraflerent  comme  un  fymbole 
de  foi ,  ôc  rapprirent  même  par  cœur  ,  afin  d'être  toujours 
prêts  à  répoulfer  les  erreurs  contraires.  Beaucoup  de  perfon- 
nes  fe  réjouirent  d'y  trouver  la  foi ,  dont  ils  avoient  toujours 
fait  profeffion.  D'autres  qui  n'avoient  pas  eu  tant  de  foin  de 
s'inftruire  du  Myftere  de  l'Incarnation,  y  trouvoient  la  lu- 
mière qu'ils  n'avoient  pas  eue  jufo^u  alors,  pour  prêcher  net- 
Tin,  ibw.        tement  ôc  avec  aiTurance  les  vérités  '  qu'ils  ne  connoiflbient 
Lco,  t.  ».p.  i7u  auparavant  que  confinement.  '  Il  ne  fe  trouva  néanmoins  dans 
les  Gaules  perfonne  qui  eût  befoin  de  ce  remède  pour  être 
dégagé  de  f  erreur.  On  lifoit  publiquement  cette  letre  dans 
*•  *•       les  Eglifes  >  '  Ôc  non-feulement  les  Eveques,  mais  beaucoup 
T»i79-  de  laïcs  mêmes  en  vouloient  avoir  des  copies.  '  Nos  Eve- 

ques saffemblerent,  comme  nous  dirons  plus  amplement  en 
raifant  l'Hiftoire  du  Concile  qu'ils  tinrent  à  ce  fujet  î  Ôc  en- 
volèrent à  S.  Léon  un  témoignage  authentique  de  i'eftime 
qu'ils  raifoient  de  cette  letre  admirable.  La  leur  cft  (ignée  de 


^77.  p.  jsi-  44  Eveques.  '  IngenuusdEaxbmnfut  député  pour  la  porte* 
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au  Pape.  <\M  la  reçut  avec  de  grandes  marques  d  eftime  & 
de  joie.  Daus  la  réponfe  qu'il  fît  à  nos  Evêaues ,  il  donne  à 
leur  foi  &  à  la  pureté  de  leur  doctrine  des  clogcs  que  nous 
ne  pouvons  mieux  exprimer  que  par  fes  propres  termes.  Eas 
tpijtoUs ,  dit-il,  cum  gaudio recen fentes  frobavimtts  ,  ficut  confide- 
bamus  érudition  Spiritus  Sincfi  cceleftem  in  vobis  vigere  dottrt  am. 

L  X I X.  Il  n'y  a  prcfcjue  pas  lieu  de  douter  que  cette 
grande  affaire  ne  produisit  bien  d'autres  écrits,  tant  de  la  part 
des  Evêques ,  que  d'autres  perfonnes  de  nos  Gaules.  Mais 
il  ne  nous  en  eft  rien  refté  que  la  letre  des  44  Evêques , 
dont  nous  venons  de  parler.  De  même  la  difpute  célèbre  que 
l'on  vit  s'élever  en  ce  lîecle  fous  les  Pontificats  de  S.  Zofime 
&  de  S.  Léon,  &  qui  dura  encore  fous  celui  de  S.  Hilairc, 
entre  les  Eglifcs  d'Arles  ôc  de  Vienne  au  fujet  de  la  prima- 
tîe,  donna  auffi  naiiTance  fans  difficulté  à  grand  nombre 
d'autres  écrits.  Car  elle  fut  foutenuë  avec  chaleur  &  exerça  à 
différentes  reprifes  durant  plufieurs  années  la  plume  des  Evê- 
aues des  deux  Provinces,  pour  foutenir  leurs  droits  auprès 
au  S.  Siège.  Néanmoins  de  toutes  les  lctres,  mémoires,  inf- 
tructions  6c  autres  écrits  que  ce  fameux  différend  a  pû  pro- 
duire, rien  ne  nous  a  été  confervé,  linon  le  peu  de  veftiges  Lco,  ep.  f0.  ?. 
que  nous  en  trouvons  dans  les  lerres  de  ces  Papes.  Il  ne  nous  '38-h<»I  Conc. 
refte  rien  non  plus  fur  la  grande  affaire  d'Acace  de  Conftan-  I04*".  p* l043" 
tinople ,  dont  la  dépofition  caufa  tant  de  troubles  dans  l'E- 
glife  fur  la  fin  de  ce  fiecle.  '  Cette  affaire  cependant  fut  agi-  eonc.t4.p.ii*o. 
tée  dans  nos  Gaules ,  6c  nos  Evêques  prefles  de  prendre  la 
plume  à  ce  fujet  >  le  Pape  S.  Gelafe  aïant  prié  S.  Ruftice  de 
Lyon ,  de  lui  en  dire  fon  avis  ,  ôc  d'avoir  ceux  des  autres 
Evêques  des  Gaules  fur  la  même  affaire.  Mais  de  combien 
d'autres  monuments,  que  ce  fiecle  feul  avoit  vu  naître  dans 
nos  Gaules ,  l'Eglife  &  la  République  des  letres  font -elles 
privées  !  combien  d'A&es  de  Conciles ,  combien  de  Vie* des 
Saints,  combien  d'autres  écrits  en  tout  génie  d'érudition  fa- 
crée  6c  profane,  nous  ont  été  enlevés,  foit  par  le  malheur  des 
temps ,  foit  par  la  mauvaife  volonté,  ou  la  négligence  des 
hommes.  !  On  verra  par  la  fuite  que  fans  parler  de  ceux 
dont  nous  n'avons  nulle  connoiffance  ,  on  feroit  un  grand 
nombre  de  gros  volumes  de  ceux  que  nous  avons  perdus ,  ôc 
dont  il  nous  refte  feulement  ou  les  titres,  ou  quelques  indi- 
\ant  exifté. 

e  font  là  les  traits  de  Lterature  que  nous  avons 
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  cru  devoir  recueUlir  ôc  lier  enfemble  ,  afin  de  faire  roîr  com- 
me d'un  coup  d'œil ,  l'état  des  lerres  dans  les  Gaules  en  c<- 
fteclc.  On  va  le  voir  plus  en  détail  dans  les  éloges  hiftori- 
ques,  que  nous  allons  donner  de  nos  feavants  Gaulois  qut 
ont  travaillé  à  les  faire  fleurir  durant  ce  temps-là. 


SAINT  DELPHIN 

EVÊQUE   DE  BOURDEAUI 


QJ 


uoique  S.  Delphin  foit  peu  connu  pour  Ion fça- 

 ^yoir,  il  a  eu  néanmoins  trop  de  liaifon  avec  les  plus 

grands  hommes  de  letres  de  fon  temps?  &  ceux-ci  ont  faic 
trop  d'eftime  de  fa  doctrine,  pour  pouvoir  légitimement 
nous  difpenfer  de  parler  de  lui  dans  cet  ouvrage  de  htératu- 
Tili.H.  E.r.  ic.  re/Il  fut  fait  Evêquede  Bourdeaux,  au  plus  tard  en  l'année 

Jcoilc.  u     p.  38o>       cIuatr^me  iour  d'Octobre  de  la  môme  année  il  fe 

1009/*     l*  *  trouva  au  Concile  de  Saragoce ,  où  les  Prifcilliamftes  fu- 

Sui.hift.i.t.n.^j  rent  condamnes.  'Quelque  temps  après,  lorfquc  ces  héré- 

p.  4*i-4*3»  tiques  paffoient  pat  l'Aquitaine  pour  aller  à  Rome,  S.  Del- 
phin leur  fit  refufer  l'entrée  de  Bourdeaux.  Mais  il  ne  put 
empêcher  qu'ils  ne  fiflent  de  grands  défordres  dans  fon  Dio- 
cefe.  Nous  en  avons  touche  quelques-uns  ailleurs ,  à  l'oc- 
calion  d'Eucrocie  veuve  du  célèbre  poète  Delphide.  En  584. 

s.  g  a. p.  4**.  '  on  tint  à  Bourdeaux  même  contre  ces  hérétiques  un  Con- 
cile ,  dont  nous  avons  parlé  fur  le  fiecle  précédent ,  &  auquel 

Spk.M.pr.p.  m  s  Delphin  attifa.  AI1  j  préfida  même ,  fuivant  l'opinion  d'un 
moderne  ,quiparoît  l'avoir  feu  de  la  perfonne  qui  avoit  en- 

Sui  ibiJ.  tre  fes  mains  les  a£tcs  de  ce  Concile.  '  La  vérité  y  fut  re- 

connue*, mais  les  Evêques  eurent  alTez  de  foiblefie  pourfouf- 
frir  que  Prifcillien  réfutât  de  répondre  devant  eux,  ôc  qu'il 
appctlât  à  Maxime ,  qui  étoit  alors  le  maître  des  Gaules. 

?xA.  cp.  j.  n.  4.|       En  ^po  au  plus  tard  S.  Delphin  baptifa  le-  grand  S. 

ibïj  ;*  n* 1  ' Tl  !  Paunn >  depuis  Ëvêque  de  Noie,  &  fon  frère  dont  on  ignore 
le  nom.  Il  paroît  qu'il  avoit  beaucoup  contribué  à  la  con- 

Paul.  cp.  19.  n.  •.  verfion  du  premier ,  '  qui  depuis  eut  toujours  un  très-grand 


tp.  ç.n.  1. 


refpeft  pour  lui,  ôc  qui  le  regarda  comme  fon  perc.  Lorfque 
S.  Paulin  eut  quitté  Bourdeaux,  S.  Delphin  entretint  aveç 
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fui  par  Ietres  un  commerce  réglé  ôc  non  interrompu.  Il  nous   

refte  encore  aujourd'huy  plufieurs  de  celles  que  S.  Paulin  lui 
adrefla  s  mais  aucune  tle  celles  de  nôtre  S.  Evêque  n'eft  ve- 
nue julqu'à  nous. 

Outre  S.  Paulin  de  Noie  ,  '  S.  Delphin  étoit  encore  ex-  Arekcp.  t?.n.  t. 
trêmement  uni  avec  S.  Phébadc  d'Agcn  >  ôc  l'un  &  l'autre 
lctoient  aufli  beaucoup  avec  S.  Ambroifc  de  Milan.  lis 
avoient  tous  deux  un  commerce  ordinaire  de  letres  avec  ce 
faint  Docteur  j  mais  on  ne  nous  en  a  confervé  qu'une  feule 
adreiTéc  a  tous  les  deux.  On  y  voit  que  leur  union  étoit  fi 
étroite ,  qu'ils  aimoient  mieux  qu'on  leur  écrivît  par  une 
letre  commune ,  qu'à  chacun  en  particulier  j  leur  affection 
muruelle  ne  pouvant  fouflrir  que  l'on  féparât  même  leurs 
noms.  Aufli  eft-ce  de  la  forte  qu'en  ufoit  S. Ambroifc, lors- 
qu'il leur  écrivoit.  '  Une  fois  cependant  à  la  follicitation  du  »•  *-3» 
Proconful  Polybe ,  S.  Ambroifc  leur  écrivit  à  chacun  d'eux 
en  particulier  h  mais  en  marquant  qu'il  fe  contentoit  qu'ils 
lui  fiflent  une  réponfe  en  commun  ,  comme  ils  avoient  de 
coutume. 

'Dans  certe  Ictre  S.  Phébadc  ,  qui  eft  mal  nommé  Séba-  n*  T' 
de,  tient  le  premier  rang.  '  C'eft  fans  doute  àcaufe  de  fon  an-  TiiI- ibi(î'  M"» 
cienneté  ôc  de  fon  mérite  perfonnd  j  car  il  n'y  a  pas  lieu 
de  douter  cuje  S.  Delphin  ne  fut  fon  Métropolitain.  C  eft  auflr 
pour  les  mêmes  raifons  qu'il  eft  nommé  le  premier  dans  te 
Concile  de  Saragoce ,  auquel  S.  Delphin  étoit  préfent.  Saint 
Amand  dont  nous  parlerons  dans  la  luite ,  étoit  alors  auprès 
de  S.  Delphin.  Il  pouvoit  être  fon  Prêtre  >  ôc  il  fut  enfuite  fon 
fucceffeur  immédiat  dans  le  même  Siège.  Il  eft  cerrain  qu'il  Paul.cP.?.r. 
avoir  été  inftruit,  &  peut-être  élevé  par  le  làint  Evêque, 
comme  l'avoir  été  S .  Paulin  qui  le  qualifie  leur  pere  commun. 

'  On  croit  que  S.  Delphin  mourut  au  plus  tard  l'an  405,  TilJ;ii>id.  p.nj. 
ou  même  des  l'année  4.02 ,  s'il  eft  mort  le  24e  de  Décembre 
auquel  le  Martyrologe  Romain  marque  fa  Fête.  '  On  tire  Paul.  «r.  1?. 
certe  époque  d'un  Poème  que  S.  Paulin  fit  en  404 ,  &  où 
marquant  les  Saints  les  plus  illuftres  de  chaque  pays,  qui 
honoroient  ôc  fan£lifioient  leurs  Provinces  par  leurs  tom- 
beaux ôc  leurs  cendres,  'il  dit  que  c'eft  en  cette  manière  rff« 
que  l'Aquitaine  s'attribue  S.  Delphin. 

Aujourd'hui  l'on  ne  trouve  nulle  part  aucune  des  letres  dé 
S.  Delphin  î  quoiqu'il  foit  conftanr,  Ôc  par  celles  de  S.  Am- 
broifc, Ôc  parcelles  de  S.  Paulin  que- nous  venons  de  citer, 
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  qu'il  en  a  écrit  un  aflez  grand  nombre.  La  perte  en  eft  d'au- 
tant plus  grande,  que  ceux  qui  en  avoient  eu  connoiffance 

tp.  9-  n.  i.  en  font  plus  deftime.  '  S.  Paulin  qui  eft  de  ceux-là ,  n'en  parle 
qu'avec  éloge ,  les  louant  comme  pleines  du  fel  de  la  fa- 

cp.  19.  n.  x.  gcfic  divine ,  '  ôc  les  mftru&ions  qu'elles  contenoient ,  com- 
me un  pain  trés-déiicieux ,  6c  propre  à  fatisfaire  la  faim  de 
fon  amê. 

HESPERE, 

PROCONSUL    D'  AFRIQUE 
Et   Préfet    des  Gaules. 

Synu  J.  1.  cP.  7j.  '  ¥  ¥  Es  pere,  Homme  d'efprit  6c  d'érudition  ,  nâquir , 
X   1  V>our  ai11^  dire,  dans  le  lcin  des  Mufes.  Il  vint  au 
monde  à  Bourdcaux avant  le  milieu  du  IV  ficelé,  comme 
Auf.prof.c.  n.  p.  il  paroît,  lorfque  'le  Poëte  Aufone  fon  pere  y  enfeignoit  pu- 
Par'ci!1  P  c.°l.  bilcluemcnt  les  ietres  humaines.  'Il  eut  pour  mere  Atrulia 
p.  111-114.       Lucana  Sabina,  fortie  d'une  ancienne  famille  de  Sénateurs 
ep.  t.  p.  >».      de  la  même  Ville  ,  mais  qu'il  perdit  dès  fon  enfance.  '  Son 
Proup.  105 -jo8.  pere  prit  un  foin  particulier  de  fon  éducation ,  '  ôc  lui  fit  faire 
de  grands  progtes  dans  les  belles  letres  *  puifqu'il  foûmettoit 
quelquefois  à  Ion  jugement  les  pièces  quil  compofoit.  Hcf- 
pere  cependant  acquit  moins  de  réputation  dans  les  feiences 
que  dans  les  cliargcs  qu'il  exerça. 
Tiil.  Emp.  r.  f .  p.     'Le  crédit  que  fon  pere  avoit  à  la  Cour ,  en  qualité  de  Pré- 
p.  188.  cepteur  d'uri  (Jéfar,  procura  à  Hefpere  ôc  à  toute  fa  famille 

Paul.  Euch.y.14-  des  avancements  confidcrables.  Dabordil  fut  Vicaire  des 
Auf.par.c.  ti.|o.  Préfets  en  Macédoine.  Ce  fut-là,ce  femble,  'qu'il  époufala 
p.  îjj.  14t.  fille  de  Sevcrus  Cenfor  Julianus  6c  de  Pomponia  Urbica, 
louée  pour  fa  Noblefle ,  6c  l'un  6c  l'autre  pour  leurs  mœurs. 
Paul.  Euch.  t.  1.  'Avant  que  de  quitter  la  Macédoine ,  fa  femme  lui  donna  un 
*4'  fils  nommé  Paulin  ,  qui  fut  célèbre  au  commencement  de  ce 

Auf.par.c.  u.  p  fieclc  Ôc  par  fadifgrace  Ôc  par  fa  pénitence.  'Il  eut  de  ce 
mariage  encore  deux  autres  enfants  au  moins ,  l'un  defquels 


Tili.  ibid.        nouvelle  charge  le  dixième  jour  du  mois  de  Mars  de  l'an  37^ 
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5c  l'exerça  environ  dix-huit  mois.  *  Il  fut  enfuite  Préfet  du 


Prétoire  eu  378,379,  380,  &  peut-être  encore  au-delà. 

Il  y  a  quelque  difficulté  à  dire  précisaient  quelle  fut  la 
Préfecture  qu  il  exerça. 'Les uns  veulent  que  ce  foit  celle  p. 71 1-7 m» 
de  l'Italie ,  &  par  confequent  auflï  de  l'Afrique  qui  en  dé- 
pendoit.  D  autres  foûtiennent  que  c'étoit  celle  des  Gaules 
qu'il  exerçoit  conjointement  avec  Aufone  fon  pere  $  foit 
qu'ils  partagealTent  enfemble  l'exercice  de  cette  Charge , 
foit  qu  on  eût  divifé  en  leur  faveur  les  Provinces  de  la  même 
Préfecture.  On  peut  aflurcr  que  ce  dernier  fentiment ,  qui 
eft  celui  de  M.  Valois ,  eft  le  mieux  fondé ,  6c  le  texte  1 .  d' A  u- 
fbne  paroît  n'y  laifler  aucun  doute ,  après  avoir  prouvé ,  com- 
me nous  avons  fait ,  que  c'étoit  la  Préfecture  des  Gaules 
quWufone  exerçoit,  lorfqu'il  en  parloit  comme  la  partageant 
avec  fon  fils. 

Ces  grandes  Charges  procurèrent  à  Hefpere  des  amis  de 
la  première  diftin&ion.  Le  plus  connu  fut  Symmaque  l'Ora- 
teur, l'un  des  plus  zélés  Païens  de  ce  temps -là.  Mais  cela 
n'empêcha  pas  '  qu  il  ne  liât  avec  Hefpere  qui  étoit  Chrétien ,  Sjm.  1. 1.  ep.  10. 
une  amitié  h  éttoite ,  qu'il  le  regardoit  comme  un  autre  lui- 
même  ,  ôc  qu'il  vouloit  n'en  être  poinr  regardé  autrement. 
'  Ils  s'écrivoient  fbuvent  l'un  à  l'autre ,  ôc  nous  avons  encore  cp.  «»-3i,. 
14.  lerres  de  celles  que  Symmaque  adrefla  à  cet  ami.  '  En  lui  CP-  73* 
recommandant  dans  une  de  fes  lettres  le  foin  de  faire  païer  la 
penfion  que  le  Sénat  avoit  accordée  au  Philofophc  Prifcien, 
il  dit  à  Hefpere  que  fon  érudition  ,  &  la  gloire  qu'il  avoit  ac- 
quife ,  étoient  interefTées  en  cette  affaire.  Qu'il  fçavoit  bien 
que  les  beaux  Arts  ne  fe  foûtiennent  que  par  l'honneur  qu'en 
retirent  ceux  qui  travaillent  à  les  faire  fleurir.  '  Symmaque  ep.  71. 
faifoit  beaucoup  de  cas  de  fon  eftime >  &  l'approbation 
qu  Hefpere  avoit  donnée  à  quelqu'un  de  fes  difcours,flatoit 
agréablement  l'amour  propre  de  cet  Orateur. 

'  On  ne  doute  point  qu  Hefpere  dont  nous  parlons  ici,  ne  TîILîbûf  p«rss» 
foit  ce  Comte  de  même  nom ,  que  l'Empereur  Valentinicn 
II  emploïoit  dans  les  affaires  les  plus  importantes.  On  ne 
doit  pas  douter  non  plus  qu'il  n'ait  iurvêcu  Aufone  fon  pére  : 
mais  il  faut  qu'il  foit  mort  dans  les  premières  années  de  ce 
fiecle.  '  Ceft  ce  que  dit  aifez  clairement  Paulin  fon  fils,  en  Paul.  Eucb.  r. 

'  *.  Ad  Prxfeâurae  col  legiu  ta  filins  corn  pâtre  eonjundtas ...  &  rai  tanram  Prxfeflo-  Atf.  conC  p.  70  j. 
ta  beneficij  ,         8t  ipùk  non  volt  vice  fimpliri  gratnlari ,  libéral  ius  dtvifa  quarn  jox, 

-  "  :r  '  '  ' 
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 liant  la  mort  d'Hefpere  avec  l'entrée  des  Batbares  dans  les 

Gaules ,  où  ils  fe  jetterent ,  comme  nous  avons  vû ,  des  le 

AuCcp.r.p.  dernier  jour  de  406.  'Aufone,  comme  nous  l  avons  marqué 
ailleurs ,  avoit  compofé  des  Faftes ,  ou  plutôt  un  corps  entier 
d'Hiftoire  Romaine  pour  l'ufage  particulier  d'Hefpere.  Il  la 
commençoit  aux  premiers  Rois  de  Rome  ,ôc  l'avoir  conduite 
jufaua  fon  confulat,  c'eft-à-dire,  jufquà  l'an  379.  Cette 
Hiftoire  ne  nous  a  pas  été  confeivée  5  mais  nous  avons  une 
Epigramme  de  l'Auteur,  dans  laquelle  il  nous  a  laifle  une 
idée  de  fon  de  flein.  Cette  Epigramme  eft  fur  tout  pour  exhor- 
ju  9»:  ter  Hefpére  à  continuer  l'ouvrage  /  &  à  faire  en  forte  que 
fon  nom  s'y  trouvât  joint  à  celui  d'Aufone  au  rang  des  Con- 
fuls. 

p«  9 1«9*«  'Tu  quoque  venturos  per  longum  confère  Janos , 

Ut  mea  congédie  pagina  prxteritos. 
Eïcmplum  jam  pat  ri  s  hahes:  ut  protinus  &  te 
Aggcret  Aufoniis  Purpura  Confulibus. 

Hefpere  cependant  ne  fut  point  ConfuI,  comme  Aufone 
le  (ouhaitoit.  Au  moins  fon  nom  ne  paroit  pas  dans  les  Faftes 
des  ConfuU  ordinaires.  Mais  cela  n' empêche  point  qu'il  n'ait 
pu  continuer  l'Hiftoice  que  fon  pere  avoit  poufTée  fi  loinj 
quoique  nous  n'aïons  aucune  connouTance  qu'il  l'ait  fait  véri- 
tablement ,  a  caufe  de  la  perte  de  cet  ouvrage. 


MARCEL 

MEDECIN,  SURNOMMÉ  L'EMPIRIQUE.  »  1 

y  *' 

Histoire  De  Sa  Vie. 

I  Marcel  dont  nous  entreprenons  l'éloge ,  porte  le  titre 
^  de  Médecin  ,  il  paroît  que  c'eft  moins  pour  avoir  pro- 

Cod  Th  t  €  p  fefl<é  la  Médecine  9ue  Pou*  avoir  écrit  fur  certains  remèdes 
149I  *  *  *  p*  qu'elle  emploie  dansfes  cures. 'Il  étoit  non-feulement  Ch  ré- 
suid.  r.  11.  p.  nenj  mais  il  faut  encore  '  que  fa  vertu  &  fa  probité  fuflent 

498.  |  Till.  Eq»p.  *  r 

c.  ;  ■  p.  4  )  i>  »  Ccft  à-dirc  fclon  la  force  du  mot  Grec ,  un  homme  qui  ne  fe  fonde  que  fur  l'ex- 

périence dans  les  icmcdcs  qu'il  prenait  poux  la  guciiiou  des  maladies. 

bien 
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bien  éclatantes ,  puifque  Suidas  le  qualifie  un  monde ,  ou 
un  amas  de  toutes  fortes  de  vertus,  ou  plutôt  la  vertu  vivante 
même  dans  un  corps  mortel.  '  La  manière  toute  chrétienne  M**.  de  med  pr. 
dont  il  parle  lui-même  à  les  enfants  ,  confirme  parfaitement  p* 
cette  idée.  En  les  exhortant  à  communiquer  libéralement  à 
tout  le  monde  le  recueil  des  remèdes  qu'il  leur  adrefle ,  il 
veut  qu'ils  le  faflent  fur  tout  envers  les  pauvres  &  les  étran- 
gers. La  raifon  qu'il  en  donne  ,  c'eft ,  dit-il ,  que  le  foin  qu'on 
prend  de  ces  fortes  de  perfonnes  eft  plus  agréable  aux  yeux  de 
Dieu  ,  ôc  plus  honorable  devant  les  hommes. 

'  Matce!  étoit  Gaulois ,  »  ôc  de  la  ville  même  de  Bourdeaux ,  Cod.  Th.  ibid. 
félon  plufieurs  auteurs.  Nous  avons  vu  en  effet  fur  le  fiecle  "  v,n',.ln 

,    ,f  ,..  .  .  Ti  r       11     1  Ki.  Marcel,  hiit. 

précèdent, qu  il  y  avoità  bourdeaux  une  famille  de  ce  nom  :  t.  i.p.  196  \  Mu. 
mais  ii  notre  Médecin  étoit  de  cette  famille ,  on  peut  aflurer  dc  mc<1*  cr« 
que  cena  pas  été,  comme  ces  mêmes  auteurs  le  prétendent,  p* 
en  qualité  de  pere  de  Marcel  le  Grammairien  ,  qui  paroit 
avoir  été  plus  ancien  que  lui.  Il  fuffit  dc  le  fouvenir  que  nous 
avons  montré  qu'il  étoit  mort  après  avoir  cnièigné  afiez  long- 
temps à  Narbone,  lorfqu'Aufone  faifoit  fon  éloge,  ôc  avant 
que  Marcel  fe  fût  rendu  li  célèbre. 

Celui-ci  pafla  de  Bourdeaux  à  la  Cour  de  l  Empereur  ;  ôc  Cod.  Th.  ibid. 
fous  ihéodole  le  Grand  il  fut  Maître  des  Offices.  '  Ilconti-  ibid.jSaid.  ibid. 
nua  d'exercer  la  même  charge  fous  l'Empereur  Arcade  fon 
fils: 'mais  Eutrope  ce  fameux  Eunuque,  qui  dominoit  alors  Tili.  Emp.  r.  j. 
à  la  Cour,  en  dépolleda  Marcel ,  pour  la  faire  palier  àOlius  p*  4JC* 
fon  confident,  ôc  Ion  ptincipal  minière,  quoique  ce  ne  fût 
qu'un  fimple  valet  Elpagnol.  On  a  vu  que  Juie  Aufone  com- 
patriote de  Marcel ,  avoit  été  premier  Médecin  de  1  Empe- 
reur Valentinien  I.  On  peut  croire  que  ce  fut  lui,  ou  le  Poète 
Aufone  don  fils,  qui  introduilit  Marcel  à  la  Cour  Impériale, 
ôc  qui  contribua  à  l'avancer  dans  les  charges.  Au  refte,  fup- 
pofé  que  Alarcel  ait  réellement  profeffé  la  médecine  ,  il  ne 
doit  point  paroitre  étrange,  après  ce  que  nous  avons  dit  fur 
Jule  Aufone ,  de  voir  que  les  Médecins  des  Princes  fuflent 
alors  élevés  aux  premiers  honneurs. 

'Il  yadeuxloixde  l  Empereur  Arcade  adreiTées  à  Marcel  Cod.  Th.  r.  ».  p, 
en  qualité  de  Maître  des  Offices.  Eiles  font  dattées  l'une  ôc  10**f-*-P« 
l'autre  de  Conftantinople  Tan  jpj.  '  Par  la  première,  qui  eft  «•  ».p.  iou 

jour  de  Juin ,  l'Empereur  enjoint  à  Marcel  d'en- 
voïer  en-chaque  Province  des  Agents  ou  Infpcctcurs  publics, 
ôc  lui  preferit  de  quelle  manière  ils  doivent  fe  conduire  dans 
têm  //.    *  G 
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1 6 .  p.  1481  charge.  '  Dans  l'autre  loi ,  qui  eft  du  24e.  jour  de  Novenv 

bre,  Arcade  lui  ordonne  de  chercher  s'il  ne  trouverait  point 
quelques  hérétiques  parmi  les  moindres  Officiers  de  (on  Pa- 
lais» Ôc  non- feulement  de  les  cafler ,  mais  auffi  de  les  bannir 
de  la  ville,  ôc  même  d'en  bannir  ceux  parla  faute  defquels 
ils  étoient  entrés  dans  ces  charges.  Cette  loi  eft  un  illuftre 
monument  en  faveur  de  la  pureté  de  la  foi  de  Marcel ,  ôc  lune 
Ôc  l'autre  marquent  la  confiance  que  l'Empereur  avoit  en  fort 
zélé  ôcfa  folicitude. 
p.  149  ï:  |  Mar.  'Marcel  vécut  jufques  fous  FEmpirede  Théodofe  le  jeu- 
4c  mcd.  pt.  p.  h».       comme  jj  paroît  ^  \c  tifj-ç  de  l'ouvrage  qu'il  nous  a 

laide ,  dans  lequel  il  prend  la  qualité  d'Officier  de  Théodofe 
Coi.  Theo<L  c.  i.  l'ancien ,  avec  celle  d  Illuftre.  '  Il  fut  marié ,  ôc  eut  des  en- 
p.  xou  1.        fonts  de  fon  mariage ,  defquels  Libanius  fait  mention  dans 
fa  letre  $  c  3  à  Anatole.  C'eft  tout  ce  que  nous  avons  pu  re- 
cueillir de  remarquable  fur  la  perfonne  de  Marcel* 

S  a. 

SES  ECRITS. 

Mci  .r.pnn.^.  u  t  j    'Ouvrage  dc  Marcel  dans  l'édition  qu'Henri  Eftienne 
pa«.  j»  p*  *4        g   f  nous  en  a  donnée,  ôc  de  laquelle  nous  nous  fortunes 
fervis ,  n'a  point  d'autre  titre  que  celui-ci  ,de  Mtdicamentis ,  des 
Remèdes.  Mais  l'Auteur  dans  fa  Préface  le  nomme  un  Recueil 
De  empirkis  remediorumfhyficirum  >  five  rationâbikum  confeftig- 
Voff.  ni»,  «re.  1.  j .  nibus  &  ânnout'fmbns fsrtttm  tmdc  nnde  colleatis.  '  Voffius  abre- 
»•     S  M»       géant  ce  long  titre,  le  réduit  à  celui-ci  rDes  remèdes  empi- 
riques ,  phyfiques  ôc  fondés  fur  le  raisonnement. 
Mar-  rfe  med.  pr.     '  Marcel  témoigne  avoir  apporté  tout  le  foin  ÔC  toute 
r'  14 1*  l'exaûirude  pofiîble  à  faire  ce  recueil.  Il  dit  avoir  imité  en  cela 

l'exemple  de  phifieursperfonnesftudieufes ,  qui  bien  quelles 
ne  fiflertt  pas  une  profeffion  exprefle  de  Médecine,  n'avoient 
pas  laide  de  s'occuper  à  en  traiter.  Non- feulement1  il  profita 
de  fes  lectures ,  en  recueillant  foigneufement  ce  qui  s  y  pré* 
fentoit  de  convenable  à  fon  deftein  ;  mais  il  inféra  encore 
dans  fon  recueil  ce  qu'il  apprenoit  des  autres ,  ôc  ce  qu'il  avoit 
éprouvé  lui-même  être  utile  à  la  famé.  Il  y  joignit  auffi  le* 
remèdes  les  plus  fimples ,  que  les  gens  delà  campagne  Ôc  le 
petit  peuple  avoient  trouvé  par  hazard.  H  ne  fe  fervit  que 
des  Médecins  qui  avoient  écrit  en  latin.  Entre  les  anciens  il 
nomme  les  deux  Plines,  Apulée ,  Celfe  Apollinaire  ôc  De- 
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fignatien.  Entre  ceux  qui  vivotent  peu  de  temps  avant  lui, 
&  qu'il  qualifie  fes  concitoïens,  il  nomme  Sibure,  Eutrope 
6c  Àufone. 

'  Le  motif  qui  le  porta  à  entreprendre  ce  travail ,  fut  de 
fournir  par  là  à  fes  enfants  un  moi  en  préfent  pour  remédier  à 
leurs  maladies  ,  fans  être  obligé  de  recourir  aux  Médecins. 
Si  néanmoins  il  s'aguToit  de  remèdes  compofés,  il  iesexhor* 
te  à  n'en  point ufer  d'eux-mêmes,  fans  y  appeller  les  Méde- 
cins les  plus  habiles.'  Ceft  dequoi  il  donne  pluiieurs  raifons  p.  M*  »f« 
fort  fenfées. 

'  Il  eut  foin  de  mettre  à  la  tête  de  fon  recueil  les  différents  Ibi<*« 
poids  &  mefures «avec  les  caractères  qui  fervent  à  les  expri- 
mer félon  l'ufàge  de  la  Grèce ,  ôc  les  anciens  Médecins.  '  On  P.  »4j.  Mf« 
les  y  trouve  encore  en  latin ,  comme  il  témoigne  les  y  avoir 
mis;  6c  l'éditeur  y  a  ajouté  en  grec  ceux  dont  fe  fervent  les 
Grecs  auffi  dans  fa  Médecine. 

La  Préface  de  Marcel  &  fa  lifte  des  poids  Ôc  des  mefures,  P«  M4-  M* 
eft  iuivie  deplufieurs  letres  de  divers  Médecins,  dont  il  se- 
toit  propofé  de  fuivre  l'exemple.  On  y  en  voit  deux  d'Hippo- 
crate,une  deLargius  Defignatianus ,  une  autre  de  Pline» 
deux  de  Cornélius  Celfius ,  ôc  une  de  Vindicien. 
Tout  l'ouvrage  de  Marcel  eft  divifé  en  3  6  chapitres,  dans  cha- 
cun deièjueis  11  affigne  divers  remèdes  propres  à  guérir,  com- 
me il  prétend,  les  différentes  maladies  du  corps  humain.  '  On  c  k.  p.  ng.|  c, 
trouve  en  plufieurs  endroits  de  ce  recueil,  des  preuves  qui  con-  i9i' 
firment  que  l'Auteur  étoit Gaulois,  6c qu'il  écrivoit  pour  des 
Gaulois.  En  effet ,  lorfqu'il  nomme  certaines  plantes ,  il  donne 
fouvent  les  noms  qu'elles  portoient  dans  les  Gaules.  '  De  mê-  «•  »•  t  *f  *- 
me  en  parlant  de  f hierabotane ,  ou  periftereon  ,  il  dit  ces  pa- 
roles remarquables,  qudmnos  rerbensm  du: i mus.  Or  il  eft  con- 
fiant que  les  Gaulois  nommoient  ainfi  cette  plante. 

'  Au  Chapitre  23  Marcel  avance  comme  une  chofe  dont  Mar.  ibid  &  %^ 
il  ne  doutoit  pas  que  la  Couronne  de  Nôtre  -  Seigneur  rut  ?• 347# 
faite  d'épine  blanche. 

'Il  mit  à  la  fin  de  fon  ouvrage,  un  petit  Poème  en  vershe-  p.  411.414* 
xametres ,  fur  les  différentes  efpeces  de  drogues  dont  il  parle 
dans  tout  fon  recueil.  Ce  Poème  contient  78  vers»  6c  l'Au- 
teur fouhaite  à  fes  lecleuss  qu'ils  puuTent  vivre  autant  d'armées. 
'Pierre  Pithou  nous  a  donné  ce  Popne  entre  les  autres  pe-  ipi.  *  Poe.  »«.!. 
rites  pièces  de Poëfie  des  Anciens,  imprimées  en  1  y^o.        *'  f' 141 

'  Marcel  dédia  fon  recueil  de  remèdes  à  fes  propres  en*-  Mar«  <*«  mcd.  pr. 

Gij  *' 
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"  fiants ,  oc  ne  le  publia  que  fous  l'Empire  de  Théodofe  le 

jeune ,  vers  les  premières  années  de  ce  fiecle. 


ep.  âcd  p.  *4<>.       '  On  remarque  avec  beaucoup  de  fondement  que  la  plu— 


par 

*•  s  p.  179.  cueillir  de  la  main  gauche  les  Amples  qu'il  preferit.  llien 
n'eft  encore  plus  fuperftitieux  que  ce  qu'il  afligne  contre  les 
petites  pailles  qui  entrent  dans  les  yeux ,  il  veut  qu'ouvrant 
i  oeil  avec  trois  doigts  de  la  main  gauche  fans  anneau ,  l'on  cra- 

ep.  ded.  p.  14  c.  che  trois  fois,  en  difànt  autant  de  fois  tua  y  ric*,Joro.'  Il  eft 
furprenant  de  ce  que  Marcel  étant  Chrétien,  comme  nous; 
l'avons  montré,  ôc  qu'il  paroît  par  quelques  endroits  de  Ion 
ouvrage  ,  ilfe  foit  amufe  à  nous  débiter  des  choies  aufli  vai- 
nés  &  ridicules,  dont  des  Païens  même  fe  riroient.  On  croit 
y  voir  pluficurs  de  ces  preftiges  ôc  rêveries  dont  Xenocrace 
Aphrodifien ,  ôc  un  certain  Pamphile  avoient  chargé  leurs 
écrits,  au  rapport  de  Galien.  Il  ft  mble  aufli  que  Marcel  y  a  in- 
féré  d'autres  chofes  obfcures ,  à  deflein  d'y  faire  attacher  quel- 
que vertu  fecrete  ôc  cachée.  Que  Ton  fe  fouvienne  de  ce  que 
nous  avons  dit  de  l  cfpecc  de  médecine  en  ufage  chez  nos 
anciens  Druides  »  ôc  en  lifant  les  fecrets  de  Marcel ,  on  con- 
viendra que  la  plupart  n'ont  point  d'autre  origine. 

Au  refte,  quelque  peu  eftimable  que  foit  l'ouvrage  de 
Marcel ,  il  n'a  pas  laine  d'être  cité  par  ceux  qui  ont  écrit 

JEg.  1. 4.  e.  11.  p.  après  lui.  '  Paulus  jEgineta  en  particulier  le  cite  touchant  les 

s°7'  remèdes  qu'il  afligne  pour  les  brûlures. 

Mar.de  med.  eP.  'Jérôme  Froben  Imprimeur  à  Bafle,  paroît  être  le  pre- 
c  ' p*  14°'  mier  gui  a  mis  au  jour  le  recueil  de  Marcel.  Il  en  avoit  déjà 
publie  une  édition  dont  on  ne  marque  pas  l'année ,  lorfqu'en 
1  y  3  j  Jean  Comaro  à  fa  prière  revit  le  texte  de  l'Auteur.  Il 
fe  trouva  fort  défiguré}  ôc  ce  ne  fut  qu'avec  bien  du  travail  que 
cet  éditeur  parvint  à  le  purger  de  fes  fautes.  Cornaro  obferve 
que  Marcel  dans  fon  recueil  a  inféré  l'ouvrage  entier  de 
Scribonius  Largus ,  qui  s'y  trouve  répandu  en  divers  en- 
droits. Ce  Scribonius  vivoit  fous  Tibère  ôc  Claude.  Marcel 
néanmoins  ne  nomme  point  cet  Auteur  entre  ceux  dont  il 
p.  tsi.  s  eft  fervi.  '  C'eft  ce  qui  fait  ctoite  à  Cornaro  que  c'eft  l'écrit 
de  Scribonius  que  Sibure  aïant  traduit  de  grec  en  latin ,  Mar- 
cel attribue  au  même  Sibure,  qui  pouvoit  avoir  mis  fon 

m-  nom  à  la  traduction  qu'il  en  avoit  faite  :  mais  nous  avons. 
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fait  voir  ailleurs  que  cette  opinion  eft  fans  fondement.  ™ 

'Ledition  de  1  ouvrage  de  Marcel  par  Cornaro  parut  à  Bib.  Lug.-Bat.  p. 

Me  Tan          avec  quelques  écrits  de  Galien  traduits  par  l>*'  u 

le  même  éditeur.  Depuis,  le  recueil  de  Marcel  fut  inicre  ....  Barb.  t.  2. 

parmi  res  ouvrages  des  anciens  Médecins,  imprimés  à  Ve-  p'  *}*  *• 

ni(e  en  1  J47.  Enfuitc  il  fut  réimprimé  entre  les  principaux  Md.ar.prin.  r.  1. 

Médecins,  dont  Henri  Eftienne  donna  une  édition  à  taxis  3*  p*  x4l~ 
lin  1  $  67.  en  deux  gros  volumes  in  folio. 


VALERIE  N, 

PRÉFET    DE  ROME. 

E  fiecle  nous  fournit  plufieurs  fçavants  Gaulois ,  qui  ont 
porté  le  nom  de  Valerien.  Le  premier  qui  fe  préfente 
félon  Tordre  des  temps ,  '  étoit  un  ami  de  Symmaque  l'Ora-  Sjm.  t.  s.  t?.6s.  | 
téur,  qui  nous  en  a  confervé  la  connoiflance.  Nous  avons  en-  K  9- c?  «3. 
core  deux  letres  que  celui-ci  lui  écrivit ,  ôc  qui  nous  font 
voir  qu'ils  s'en  étoient  écrit  l'un  à  l'autre  un  très-grand  nom- 
bre. Leur  amitié  étoit  aflez  ancienne  pour  avoir  banni  de  1.9.  ep.  ij. 
leur  commerce  toute  façon  d'agir.  - 

On  trouve  un  Valerien  Préfet  de  Rome  en  581 ,  fous  Cod.  ih.  chr. 
Graûen&  Valentinien  II,  '  qui  lui  adreiïent  plufieurs  loix  p«  104.  |prof.  p. 
fur  divers  fujets ,  dattées ,  les  unes  de  Milan,  les  autres  d'A-  5,0t  *• 
quilée  ou  de  Trêves.  Nous  ne  voïons  rien  qui  empêche  que 
ce  Préfet  ne  foit  le  même  que  le  Valerien  dont  nous  entre- 
prenons déparier  ici.  Son  union  avec  Symmaque,  qui  n'a- 
voit  prefque  point  de  liaifon  qu'avec  des  perlbnnes  qui 
avoient  paflfé  par  les  dignités ,  femble  appuïer  nôtre  fenti- 
ment.  Mais  ce  Valerien  eft  fans  doute  différent  '  d'un  Sé-  SynuU  10.ep.44. 
nateurde  même  nom  habitué  dans  l'Epire  ,  duquel  Symma- 
que fe  plaint  à  l'Empereur  Theodofe  le  Grand,  comme  d'un 
homme  qui  étant  accule  de  crimes ,  fe  fervoit  de  ion  autorité 
pour  faire  violence  à  la  juftice. 

'  Valerien  étant  déjà  fort  avancé  en  âge  fe  retira  à  la  cam-  1. 1.  ep  6t. 
pagne  dans  les  Gaules  fa  patrie;  là  il  faifoit  de  l'agriculture 
fon  occupation  la  plus  ^dinaire ,  fans  négliger  néanmoins 
laliterature,  '  &  le  foin  d'enrichir  fa  Bibliothèque.  Symma-  !.  5».  tp.  ij. 
que  lui  aïant  fiûtccmier  un  Tite-Live  enriet ,  Valerien  n  at- 
.     \  G 111 
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  tendit  qu'avec  une  efpéce  d'impatience  qu'il  fut  corrige  pour 

t.  s,  cp.  6  s.  le  recevoir.  '  II  paraît  qu'il  avoit  fait  autrefois  une  étude  parti- 
culière des  belles  Letres.  Encore  en  Ton  vieil  âge  il  ce  ri  v  oh  ea 
latin  avec  tant  de  perfection ,  que  Symmaque,  après  avoir  per- 
du  fes  harangues,  ne  trouvoit  rien  qui  fut  plus  propre  à  lai  faire 
reprendre  le  genre  d'écrire ,  que  les  letres  ae  cet  ami:  c'eft 
pourquoi  il  le  preflbit  de  lui  en  écrire  fou  vent*  afin  de  rani- 
mer les  érudeslanguiflantcs,  Ôc  d'aider  par -là  l'avancement 
de  celles  de  fon  fils,  quilavoit  engagé  à  travailler  lui-même 
à  l'y  perfectionner.  11  lemble  par  quelques  termes  dont  Synv 
maque  fe  fert ,  que  Valerien  fe  meloit  aufTi  de  Poéfie  >  en  un 
mot,  tout  ce  qui  fortoit  de  là  plume,  au  fentiment  de  cet 
Orateur  ,  étoit  de  telle  nature ,  qu'on  auroit  penle  que  les 
Gaules  qu'il  habitoir ,  repréfentoient  le  mont  Heiicon ,  un  des 
lieux  du  féjour  des  Mules.  Cétoit  fur  la  fin  du  IV  ficelé  que 
Symmaque  pailoit  ainfi  de  Valerien,  qui  aura  pu  vivre  fans 
peine  julques  dans  les  premières  années  de  ce  V  ûccie. 


S  A  N  C  T  E 

POÈTE  CHRÉTIEN, 

*i?tl1\\T*  '  T?  Nt^e  les  plus  intimes  amis  de  S.  Paulin ,  depuis 
i\;  Evêque  de  Noie ,  on  trouve  un  San&us,  ôc  un  £n- 
Bib.  pp.  t.  é.  p,  deiechius,  '  à  qui  l'on  donne  aufli  les  prénoms  de  Severus 
37 a*  *•  Sanftus.  Cette  circonftance  pourrait  faire  croire  que  Sanâe 

6c  Endelequc  ne  feroienr  qu  une  même  peribnne,  qui  aïant 
Paaî.  vit.  c.  x$.  différents  noms,  auroit  porté  tantôt  l'un  tantôt  l'autre/ Mais 
'  "  S.  Paulin  ne  permet  pas  que  l'on  en  porte  ce  jugement  *  puis- 

qu'il nous  les  représente  comme  deux  perfonnes  différentes. 
En  effet,  parlant  allez  fouvent  de  ces  deux  amis  dans  fes 
letres ,  il  donne  toujours  à  l'un  le  nom  de  Sanâus ,  &  à  l'au- 
TflL  Emp.  c  y.  trc  celui  d'Endclechius  fans  variation.  D'ailleurs  'Endele- 
f,,*^•  que  enfeignoit  la  Rhétorique  à  Rome  en  jpj,  lorlquc 

Sanâe  paraît  avoir  été  dans  les  Gaules,  d'où  nous  n'avons 
point  de  preuves  qu'il  foit  forti.  Ceft  donc  de  ce  dernier 
uniquement  que  nous  entreprenons  de  parler  dans  cet  Ar- 
ticle. 

Paul.  ep.  40.B.  i-     '  Dès  avant  la  coaverfion  de  S.  Paulin ,  ôc  &  retraite  hors 
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des  Gaules ,  il  y  avoit  une  très-grande  familiarité  entre  lui  6c  "* 
nôtre  Poète.  C'en  ce  qui ,  joint  à  Tes  autres  habitudes ,  fait 
juger  qu'il  étoit  de  même  pais  que  S.  Paulin ,  6c  apparem- 
ment cte  la  ville  même  de  Bourdeaux.  '  Aufone  nous  a  laide  AuCpar.  r.  18.  p. 
lepitaphe  d'un  Flavius  Sanctus,  qui  avoit  époufé  Pudentille 
fecur  de  fa  femme, 'ôc  qui  eut  au  moins  un  fils  de  ce  maria- 
ge. '  Il  cft  à  préfumer  que  San&e  qui  fait  le  fujet  de  cet  éloge ,  c«     P-  »  3  *• 
étoit  de  la  même  famille ,  ôc  peut-être  même  le  fils  de  Fla- 
vius San&us. 

La  retraite  de  S.  Paulin  à  Barcelone,  puis  à  Noie  '  ne  fut  Paul.  rit.  cm.* 
point  capable  de  rompre  l'étroite  amitié  qu  U  avoit  conrrac-  *• 
tée  avec  San&e ,  quoique  dans  fes  commencements  elle  fût 
toute  humaine,  6c  qu'elle  n'eût  point  fon fondement  en  J.  C. 
D'abord  ils  s  ecrivoient  fort  fouvent ,  jufqu'à  ce  que  S.  Pau- 
lin ,  dégoûte  abfoiument  du  monde,  s'appercut  que  lesletrcs 
de  Sancte  ne  nourruToient  point  fon  ame  >  6c  fur  cette  conli- 
dération  il  cefla  de  lui  écrire ,  fans  cefïer  de  l'aimer.  Mais 
San&e  aïant  changé  lui-même  de  vie,  'prévint  S.Paulin  par  «p.  40.0.  *. 
une  letre  puifée  dans  les  faintes  écritures  ,  6c  qui  ne  refpiroit 
que  la  douceur  de  la  parole  de  Dieu.  Ils  renouèrent  ainfi 
leur  commerce  mutuel,  qui  dura  au  moins  jufques  vers  l'an 

'  Sanôe  étoit  auifi  fort  uni  avec  un  nommé  Àmand ,  que  a.  3, 
S.  Paulin  qualifie.fon  frère ,  6c  un  entant  de  bénédiction,  ôc 
qui  par  conféquent  eft  différent  de  S.  Amand ,  dès  lors  Evê- 
que  de  Bourdeaux,  comme  nous  dirons  dans  la  fuite.  De- 
puis cette  union  avec  Amand ,  SartÔe  pour  l'ordinaire  n'é- 
crivoità  S.  Paulin  que  conjointement  avec  lui»  '6c  le  faint         P»  *4*. 
leur  répondoit  de  même  par  une  letre  commune  à  l'un  ôc  à 
l'autre/ U  ne  nous  en  refte  plus  que  deux  de  cet  heureux  ep.4o-4i.p.ii»- 
commerce,  6c  toutes  les  deux  font  de  S.  Paulin;  il  femble  1Ji' 
même  qu'originairement  elles  n'en  faifoiem  qu'une  feule  qui 
étoit  fort  longue;  mais  dans  la  £rite  on  a  jugé  à  propos  de 
la  divifer  en  deux. 

'S.  Paulin  y  loue  la  charité  de  Sancte,  comme  venant  epr^o^n. t. 
d'un  cœur  pur ,  d'une  bonne  confeience  6c  d'une  foi  fincere. 
'  Ce  qu'il  y  dit  de  fes  autres  vertus ,  ôc  des  1  êtres  qu'il  en  rece-  «.  1  -  * 
>oit ,  montre  que  Sanâe  étoit  un  fidèle  ferviteur  de  Dieu  , 
parfaitement  verfé  dans  la  feience  des  écritures.  On  ne  petit 
pas  apparemment  dite  que  Sancte  eût  quelque  degré  dans 
l'Egaie,  fur  ce  que  S.  Paulin ,  qui  étoit  alors  Prêtre,  lui  P» 
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 donne  la  qualité  de  frère  >  parce  que  ce  faint  qualifie  ainfî 

quelques  perfonnes  qui  paroiiTent  n'avoir  été  que  i impies 
laïcs.  Depuis  l'an  40  j  auquel  on  place  lesletres  de  S.  Paulin 
à  San&e  ,  1  hiftoire  ne  nous  fournie  plus  rien  fur  celui-ci  :  rien 
n'empéche  néanmoins  qu'il  n'ait  vécu  au-delà  de  ce  terme, 
•p. 41. n  i.  '  Sande  ôcAmand  avoientmisau  dos  de  quelques-unes  de 

leurs  letres,  une  lifte  de  celles  de  S.  Paulin,  qui  le  fbuvenoit 
fi  peu  de  la  plupart  de  ces  letres ,  qu'il  n'auroit  pas  fçû  qu'el- 
les fulTent  de  lui ,  s'il  ne  l'eut  crû  lur  leur  témoignage.  On 
voit  par -là  que  San&e  &  Amand  avoient  foin  de  taire  un 
recueil  des  letres  de  S.  Paulin ,  ôc  qu'ils  peuvent  avoir  con- 
tribué à  nous  conferver  le  peu  qui  en  eft  venu  jufqu'à  nous, 
itoi*  'Mais  entre  les  principaux  talents  de  Sanctc,  S.  Paulin 

\  loue  en  particulier  celui  qu  il  avoit  pour  la  Poefie  Chrétien- 

ne. De  routes  les  pièces  néanmoins  qu'il  a  pû  compofer  en 
ce  genre  de  literarure ,  nous  n'avons  connoiflance  que  de 
fon  poème  fur  la  parabole  des  dix  Vierges  de  l'Evangile  *  en- 
core eft-il  perdu.  Il  l'avoit  envoie  à  S.  Paulin,  quilemble  le 
lui  avoir  demandé,  6c  qui  l'en  remercie  dans  fa  letre  41:  en 
donnant  à  cette  pièce  te  titre  d  hymnes,  comme  s'il  y  en 
avoit  eu  plufieuts. 

Rib.  pp.  t.  e*  p.     /  Nous  avons  dans  la  Bibliothèque  des  Pères  &  ailleurs  , 

7.76.  1-377.   1.  T-     I  /•  /        1  ¥  J  P 

i>.  t.  8.  P.  ^79.  une  Eglogue,  réimprimée  depuis  a  Leydelan  171  j  en  un 
*8o.  |  Epi  ac  pce.  petit  volume  in-8r  clans  laquelle  il  eft  parlé  d'une  contagion, 
«t.  i.  i  e.  ^i-  quiaprès  avoir  ravagé  la  Pannooie ,  i'illyric  6c  la  Belgique, 
ruinoir  les  troupeaux  :  mais  elle  ajoute  que  les  Chrétiens  en 
Bir.an.  ,7<f.aP.|  préfervoient  les  leurs  par  le  ligne  de  la  Croix.  '  Baronius 
™.EmM.  ,.P.  rapporre  cettc  Eglogue  à  la  pefte  dont  parle  S.  Ambroifc 
en  écrivant  fur  S.  Luc,  ôc  que  M.'  de  Tillemont  place  en 
JUK  rp.  c  6.  P.  l'année  377.  '  Cette  Eglogue  eû  faite  afluicment  par  un 
)77'  *'  Chrétien ,  dans  le  temps  que  J.  C.  feul  étoit  adoré  dans  les 

grandes  villes  :  ce  qui  convient  fort  bien  ace  temps  là ,  que 
le  Faganifme  n'étoit  prefque  plus  en  vigueur  qu  à  Rome  4c 
p  176.  t.  à  la  campagne.  '  On  l'attribué  à  un  Severus  SanCius  £nde]ej- 
chus  ,  en  ces  termes:  Sewri  Sarti/i,  id  tft EndeUuht  tba.&rfsi 
Till. ibid.  'expreilion  qui  fceoit  penfer,  remarque  JV1.  de  1  illemont, 
qu'fcndeleque  Réthoncien,  à  qui  on  donne  cette  Eglogue  -, 
ieferoir  caché  (bus  le  nom  de  Severus  Sanctus.  Ma»s  ne  fe- 
roit-il  pas  au  inoins  aulfi  naturel  de  dire  fur  cette  inlcripriop, 
que  l'Eglogue  eft  du  Poète  Santte ,  dont  nous  venons  de  par- 
ler, Ôc  que  dans  la  fuite  quelque  copifte  aura  ajouté 

S&ncli 


Digitized  by  Go< 


POETE  CHRETIETÏ.  $7    y  stUcle. 

fknéti ,  qui  femble  avoir  été  l'irkfcription  originale  ,  ces  au-  ~"*"~         *  * 
très  mots  %id  efl  EndtUichi  Rbttor'ts ,  qui  paroifient  vifiblemcnt 
être  une  addition  X  Dans  ce  cas  il  faudra  dire  que  San&e  de 
Bourdeaux  aura  eu  le  prénom  de  Sévère.  '  M;  Pithou  qui  E  î.&  por.fcc  I. 
nous  a  donné  aufli  cette  églogue,  croit  que  fon  auteur  étoit  *•  P  4?*' 
d'Aquitaine,  ce  qui  confirme  nôtre  fentiraem. 

VIGILANCE, 

PRETRE    EN  AQUITAINE. 

\  T  T  Igilance  nâquit  après  le  milieu  du  IV  fiecle  au  pars  Hîtr.  in  Yig.  f» 

y  deCominges  dans  la  troiftéme  Aquitaine.  Il  defeen- 
doit,  félon  S.  Jérôme,  de  cette  troupe  de  brigands,  que 
Pompée  revenant  autrefois  victorieux  d'Efpagne ,  ramafla 
&  établit  dans  l'endroit  des  Gaules  auquel  on  donna  pour  ce 
fujet  le  nom  latin  de  Corrven/t.  'Il  patoît  par  S.  Paulin  de  Paul.ep.  j.im.ù. 
Noie  que  Vigilance  étoit  de  la  dépendance  de  S.  Sévère 
Sulpice  ,  peut-être  comme  étant  né  fur  quelqu'une  de  fes 
terres.  Mais  en  quelque  lieu  qu'il  ait  pris  nai (Tance ,  il  eft 
certain  qu'il  eut  dans  la  fuite  plusieurs  différentes  demeures. 
'  S.  Jérôme  nous  le  repréfenre  tantôt  comme  habitant  au  Hicr.ibiJ.p.  184* 
pied  des  Pyrénées  dans  le  voifinage  d'Efpagne,  ce  qui  re- 
vient au  païs  de  Cominges  »  '  tantôt  comme  demeurant  entre  «p  j7.  p*  *7f • 
la  mer  Adriatique  ôc  les  Alpes£ottienes,qui  féparentlltalie  -  * 

de  ce  que  nous  appelions  aujourd'hui  lê  Dauphiné  ôc  la 
rrovence.  '  D'autres  fois  il  parle  de  lui ,  comme  étant  établi  in  vig.  p.  m. 
à  Cala  horra  en  Efpagne  ,  félon  quelques-uns  ,  ou  plutôt  à 
Calaguri  »  petit  Bourg  près  de  Cominges  s  ôc  enfin  Genna-  Geon,  *ir.  ai.  c* 
de  nous  allure  que  lorfqu'il  fut  Prêtre ,  il  gouverna  une  Eglife  »*-p-  1  s- 
au  Dioccfe  de  Barcelone  en  Catalogne  :  c'eft  ce  qui  a  fait  Bar.  ann.  4o*.  n. 
croire  à  Baronius  que  Vigilance  étoit  Efpagnol  de  nation  :  *9' 
Mais  S.  Jérôme  luppofe  par-  tout  qu'il  étoit  Gaulois;  ôc  Hier,  in  vig.  p. 
■  Gennade  le  dit  formellement. 

L-e  premier  mener  de  Vigilance  rut  celui  de  cabaretier,  Hi«.  in  v  ».  p. 
ou  pour  parler  comme  S.  Jérôme,  de  goûter  le  vin,  ôc  de  l3u  !  <P-  J*«  f» 
prendre  garde  fi  l'argent  qu'il  recevoit  étoit  (son.  Cétoit  ap-  *77' 
paremraent  la  profeflion  de  fon  pere,  fous  qui  Vigilance 
l'exerça  en  fa  jcunciTe.  Cette  occupation  n  empêcha  pas. 
imt  IL  H 
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— — — -  néanmoins  iqu'il  n'étudiât  les  belles  letres ,  ÔC  qu'il  n'y  f  îfc 
Genn.  ibid.        même  du  progrès.'  Gennade  témoigne  qu'il  parloit  poli- 
Tiii.  H.  e.  t.  il  ment  î  '  ôc  Erafme  trouve  que  le  jugement  de  uennade  eft 
p.  i  A        .   véritable ,  félon  les  endroits  que  S.  Jérôme  même  cite  de 
Corn.  iKd        Vigilance.  'D'abord  il  entreprit  d'écrire  certaines  choies  par 
le  zélé  qu'il  avoit  pour  la  Religion  :  mais  le  déiir  de  la  vaine 
gloire  le  corrompit  dans  la  fuite  jôcle  porta  à  écrire  diverfes 
feadineries. 

Il  n'en  étoit  pas  apparemment  encore  venu  là ,  lorfqu'ii 
entra  en  commerce  avec  les  hommes  les  plus  célèbres  dit 
tiul  ep.  j.  s*  i«  commencement  de  ce  fiecle.  En     5;  il  porta  une  letre  de 
**•  S.  Sévère  Sulpicdà  S.  Paulin  déjà  retire  à  Noie.  Dans  ce 

voïage  Vigilance  fut  faifi  d'une  fièvre  qui  le  retint  quelque 
^  temps  auprès  de  S.  Paulin.  Après  qu'il  en  fut  délivré,  ce 

Saint  le  renvoïa  dans  les  Gaules  porter  fa    letre  à  S.  Sulpi- 
ce.  Aïant  occafion  d'y  parler  de  lui,  il  témoigne  qu'il  étoit 
Tflt.  ibii  p.  içj.  baptifé  :  mais  il  ne  le  qualifie  que  notre  Vigilance  i  '  on  juge 
par-là  qu'il  n  avoit  encore  alors  aucun  degré  dans  le  Minifte» 
re  Eccléliaftique.  Néanmoins  il  v  fut  élevé  aufli-tôt  après  , 
Hier.  ep.  49.  p.  'ôc  il  eft  certain  qu'il  étoit  déjà  Prêtre  lorfqu'ii  alla  enPa- 
u:j     «     kftine,  comme  l'on  va  voir  >'  ce  qui  arriva  au  plus  tard  fus 
la  fin  de  1  année  395.  !,,»; 

Il  y  a  bien  de  l'apparence  ou  que  S.  Sulpice  renvoïa  en* 
core  Vigilance  à  S.  Paulin,  ou  que  Vigilance  aïant  defTeir* 
de  vifiter  les  lieux  faints ,  paiTa  chez  ce  Faim  Prêtre  en  Cam* 
Hier.  ep.  36.  49.  panie.  Quoiqu'il  en  (bit ,  '  S.  Paulin  chargea  Vigilance  dit 
p.  177.  $66,  5 «s.  Panégyrique  de  l'Empereur  Thcodofe  qu'il  avoit  compofé, 
afin  de  le  porter  à  S.  Jérôme  en  Paleftine.  Il  y  joignit  une 
letre ,  où  il  rendoit  un  témoignage  avantageux  de  Vigilance. 
ep.47.p-  f6*.    'Aufli  S.Jérôme  le  reçut  dune  manière  fort  gracieufe,  Ôc 
•p.  y*,  p.  *77.    avec  ^  grantles  démonftrations  d'amitié. '  Il  ne  fut  pas  ce- 
pendant longtemps ,  fans  découvrir  en  lui  de  grands  défauts», 
peu  defprir,  peu  de  jugement,  beaucoup  d'impoliteUê ,  fie 
encore  plus  de  préfomption  :  mais  il  s'arrêta  moins  alors  à  fa 
propre  connoiûance ,  qu'au  jugement  qu'en  portoit  S.  Paulin, 
p.  17g,      '  Après  que  Vigilance  eut  palTé  quelques  jours  auprès  de 
S.  Jérôme ,  il  fit  un  voïage  en  Egypte ,  puis  retourna  à  Beth- 
ÏSU.  H.  B.  u  14.  léem.'  On  croit  que  comme  S*  Jérôme  étoit  alors  fort  brouille 
p-  74-  avec  Rufin  ôc  ôc  Jean  de  Jerufàlem,  Vigilance  fc  mêla  dans. 

Hier.apol.l  3.  p.  trouble,  ôc  qu'il  parla  contre  fie  5.  Docteur.  rIl  eft  au 
4/7-  moins  vrai  que  S.  Jérôme  aceufe  JR.ufîa  d'avoir  foulevé  coi* 
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tre  lui  Vigilance  ,  qui  lui  reprochoit  les  mêmes  chofes  que  " 
Rufin,  &  de  setre  lervi  de  fa  (implicite  ôc  de  fon  impruden- 
ce pour  lui  faire  porter  les  coups  malins  de  fa  mauvaife  vo- 
lonté. '  Vigilance  commença  à  fe  déclarer  contre  le  Saint,  ep.  )*'?>  *7*« 
en  témoignant  trouver  mauvais  qu'il  lut  Origene.  11  lui  en 
lit  enfuite  un  crime ,  &  l'accufa  même  avec  emportement 
d'en  fuivre  les  erreurs»  quoiqu'il  eût  lui-même  à  fon  ufage  le 
traité  de  ce  Pere  for  Job. 

'  Néanmoins  avant  que  de  quitter  la  Paleftine ,  il  reconnut  p.  *7*« 
fa  faute ,  en  demanda  pardon  à  S.  Jérôme,  ôcfe  réconcilia 
avec  lui.  Sctant  ainfi  fcparés  bons  amis,  Vigilance  reprit  le 
chemin  des  Gaules  par  laCampanic  ,  '  &  porta  à  S.  Paulin  cp.  49*  p. 
la  réponfe  de  S.  Jérôme ,  quieft  fa  belle  letre  fur  la  conduite  *68, 
d'un  Moine.'  S.  Jérôme  y  parle  avec  éloge  de  Vigilance ,  p. 
qu'il  qualifie  un  faint  Prêtre.  Il  dit  à  S.  Paulin  qu  il  aime 
mieux  qu'il  apprenne  de  lui-même,  que  de  lui  dire  dans  fa 
letre  avec  quel  emprefTement  il  l'a  reçu.  Il  s'y  plaint  même 
de  ce  qu'il  a  quitté  (i-tôt  fa  compagnie ,  quoiqu'il  l'eût  rete- 
nu quelque  temps ,  malgré  la  diligence  qu  il  faifoit  pour  s'en 
retourner,  6c  qu'il  lui  eût  fait  un  allez  bon  accueil  pour  lui 
feire  fentir  fon  amitié. 

'Vigilance  ne  fut  pas  de  retour  dans  les  Gaules ,  qu'où-  ep.j7  p.17f- 
blianttous  les  bons  offices  de  S.  Jérôme  à  fon  égard ,  il  dé-  °-  » 
clama  ouvertement  contre  lui.7  Il  l'accufa  tout  de  nouveau  ep.  js.p-  n*» 
délire  Origene,  &  d'en  fuivre  les  erreurs.  '  Il  alla  jufqu'à  fe  p.  177. 
vanter  que  ce  S.  Doâeur  n'avoit  pûréfifter  à  fon  éloquence, 
&  qu'il  avoit  craint  en  lui  les  pointes  aiguës  de  Chryfippe. 
Il  compofa  même  contre  ce  Pere  un  ouvrage  '  que  Gennade  Gcnn.  ibi<J. 
femble  avoir  voulu  marquer/  Et  afin  de  répandre  davantage  Hier.  .ep.  36.  p. 
fes  calomnies ,  il  prodigua  fon  argent  à  des  Copiftes  pour  *77- 
multiplier  les  exemplaires  de  fes  Libelles,  Il  enveloppoit 
avec  S.  Jérôme  dans  les  mêmes  aceufations  les  Prêtres 
Vincent  &  Paulinien  ,  &  les  ferviteurs  de  Dieu  Océan  ôc 
Eufebe. 

'S.  Jérôme  en  aïanteu  avis,  crut  devoir  y  répondre,  ôr  il  p.  i7î-i7*- 
le  fit  par  fa  letre  3  6  adrefleeà  Vigilance  même.  'On  la  met  p.  17 s- 
en  396,  mais  elle  ne  fut  peut-être  écrite 'que  l'année  fui-  Tiil.t  n.p.196. 
vante,  un  peu  avant  la  réconciliation  de  S.Jérôme  avec  Jean 
de  Jerufalem  &  Rufin/ Le  Saint  dans  cette  letre  traite  Vigi-  Hier.  cp.  3<y.  p. 
lance  avec  un  fouverain  mépris  >  •  comme  un  homme  qui  î7^"*7*' 
pouffé  par  un  zele  diabolique  ,  ôc  dans  le  défir  d'acquérir  de  ^ ly7' 


Digitized  by  Google 


Y  siECLit    €6  VIGILANCE. 

la  réputation,  rendort  tous  les  hommes  témoins  de  (on  igno^ 
rance  ôc  de  Tes  folies;  qui  joignoit  à  une  extrême  foibleiTc 
une  extrême  préemption  »  qui  ignoroit  les  Saintes  Ecritu- 
res» &  qui  voulant  pafler  pour  le  feul  Caton  de  fon  fiecle  , 
avoit  néanmoins  befoin  d'étudier  la  Grammaire ,  la  Rhétori- 
que ôc  les  opinions  des  Philofophcs,  pour  apprendre  à  fe 
taire.  Il  témoigne  cependant  qu'il  veut  bien  l'épargner ,  par- 
ce qu'il  fçait  qu'il  agit  contre  un  Chrétien ,  6c  qu'il  n'oublie 
pas  au'il  eft  Chrétien  lui-même. 

Till.  u  14.  p. 74.  '  Vigilance  pour  n'avoir  pas  f^û  ufer  de  la  grâce  que  Dieu 
lui  avoit  faite ,  d'être  uni  avec  tant  de  Saints ,  tomba  de  la 
calomnie  dans  l'abyme  de  lhérclîe.  Il  s'éleva  contre  1  Eglife, 
&  publia  diverfes  erreurs  qui  Jui  font  tenir  aujourd  hui  le  pre- 

Hier,  «vig.  p.  micr  rang  parmi  les  hérétiques  des  Gaules  >  ' car  jufqu  alors 
les  Gaules  n'av oient  produit  aucun  monfhc:  mais  Vigilance 
venant  à  paroître,  ravit  cet  honneur  à  la  mere  qui  lui  avoit 
donné  le  jour. 

ep.  37.  p."  »78.  '  Cefut  au  commencement  de  ce  V  fiecle  qu'il  publia  fes 
ibid.  |  in  vig  r.  erreurs  dans  un  ou  plulieurs  ouvrages  de  fa  façon.  Il  foûte- 
*8î*  noir  qu'il  ne  falloit  pas  honorer  les  tombeaux  des  Martyrs  ni 

leurs  reliques,  &  nommoit  Cendriers  &  Idolâtres  ceux  qui 
les  honoroient.  Il  combattoit  les  miracles  qui  fe  font  dans 
leurs  Eglifes,  ôc  la  coûtume  d'y  célébrer  les  veilles  delà 
nuit.  Par-là  Vigilance  ruinoit  le  Martyre  :  ce  qui  ctoit  une 
ep.  37.  p.  179 1  in  erreur  des  Valentiniens  &  des  Gnoftiques.  '  Il  traitoit  de  fi> 
vig.  p.  18t.       perftition  Païenne  la  coutume  d'allumer  des  cierges  durant  le 
»  vig  p.  1*).     jour  aux  tombeaux  des  Martyrs.  '  11  difbit  que  les  Saints  qui 
font  morts ,  étoient  détenus  dans  une  honnête  prifon ,  ôc  ne 
vouloit  pas  que  Dieu  exauçât  les  prières  d'aucun  d'entr'eux. 
F-         '  Il  blâmoit  les  jeûnes ,  les  veilles,  la  continence  des  Clerc* 


p.  »87.    ôc  des  Diacres ,  6c  la  profeflion  Monaftique.  '  Il  n'approuvoit 


p.  xsx.     nés  à  Jcruialem.  Il  trouvoit  encore  mauvais  que 
târ  1'  AtleUia  en  d'autre  temps  qu'à  Pâquc. 
ep.  37.  p.  »7i.     '  Ripaire,  Prêtre  dans  le  voifinage  de  Vigilance  ,  qui  dc- 
179  |  mvig.  p.  meurol^  a|ors  dans  les  Alpes  Gottienes,  fut  le  premier  qui 
ep.  34.  p.  171-  donna  avis  de  fes  erreurs  à  S.  Jérôme.  Ce  Perc  commença 
dès-lors  à  les  réfuter  dans  la  réponfe  qu'il  Ht  à  Ripaire  vers  l'an 
p.  i*o.   404.  '  Il  pria  Ripaire  dans  cette  même  letre ,  qui  n'eft  que  le 
prélude  dune  plus  ample  réfutation ,  de  lui  envoïer  le  livre; 
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de  Vigilance.  '  Didier,  autre  Prêtre  do  voifinage  de  Ripaire,  i„  ,io.  pag.  lSi« 
fe  joignit  à  lui,  &  de  concert  ils  envolèrent  cet  ouvrage  à  S. 
Jérôme  par  Sifmnius ,  qui  faifoit  un  voïage  en  Paleftine.  Ils  y 
joignirent  une  letre  pour  lui  expofer  le  defordre  ciue  cau- 
foit  l'héréfie  dans  leurs  Paroices ,  6c  le  prier  d'y  remédier  en 
réfutant  l'ouvrage  qui  la  contenoit.  Ils  femblent  avoir  mar-  p.  i8f.  iU. 
que  dans  cette  letre  des  erreurs  qui  ne  fe  trouv  oient  pas  dans 
les  écrits  de  Vigilance. 

S.  Jérôme  le  rendit  d'autant  plus  volontiers  à  la  prière  de 
ces  deux  Prêtres ,  qu'il  étoit  déjà  plus  engagé  à  combattre  la 
nouvelle  héréfie.  Il  compofa  donc  vers  406,  comme  l'on  p  *»o-»t* 
croit,  environ  deux  ans  après,  la  letre  à  Ripaire  fur  le  même 
fujet,  fon  fameux  traité  contre  Vigilance,  qu'il  envoïa  auffi- 
tôt  dans  les  Gaules  parle  même  Silinnius.  Il  y  traite  Vigilan- 
ce avec  le  même  mépris  qu'il  avoit  déjà  fait  dans  les  deux  lc- 
tres  précédentes  dont  nous  avons  parlé. 'Il  dit  qu'il  ne  peut  fe  p»  *8r. 
retenir  après  l'injure  que  cet  hérétique  a  faite  aux  Apôtres  & 
aux  Martyrs. '  Il  le  menace  même  que  s'il  prétend  répliquer ,  p.  ai«.  *s*. 
il  le  traitera  bien  d'une  autre  manière  lui  &  fes  difciples.  Il  y 
répond  en  particulier  à  toutes  fes  erreurs,  'qu'il  dit  avoir  été  p-  7*;. 
réfutées  par  avance  dans  le  traité  de  Te rtulien,  intitulé  Storpu- 
cnm.  Seulement  il  ne  dit  rien'  fur  ÏAlleluta  que  l'on  ne  devoit  p.  *8r. 
chanter  qu'à  Pâquc,  félon  Vigilance.  En  le  réfutant  fur  les  p-  x8*. 
autres  points ,  il  rapporte  quelques  endroits  de  fes  propres 
écrits;  '  lui  reprochant  d'y  citer  des  livres  apocryphes  lbus  les*  p-  **3.  *s*. 
noms  de  Salomon  ôc  a  Efdras ,  que  S.  Jérôme  allure  ne 
point  connoirre. 

'  Quant  aux  cierges  que  Vigilance  ne  vouloit  pas  qu'on  p- 
allumât  durant  le  jour  furies  tombeaux  des  Martyrs ,  S.  Jé- 
rôme répond  que  ce  n'était  point  la  pracique  de  l'Eglife  ; 
quoique  dans  tout  l'Orient  on  en  allumât  en  ligne  de  joie 
lorfqu'on  lifoit  l'Evangile.  Il  ajoute  que  fi  néanmoins  cela 
fe  faifoit  par  quelques  léculiers  fimples  ôc  ignorants ,  ou  par 
quelques  femmes  dévotes  plus  zélées  qu'éclairées  ,  on  ne 
pouvoit  point  y  trouver  à  redire ,  &  même  que  ceux  qui  le 
fàifoient  en  feroient  recompenfés  félon  leur  foi  ;  ôc  comme 
Vigilance  difoit  quec'étoit  une  pratique  du  Paganifme,  afin 
de  paroître  fonde  à  la  blâmer  ,  S.  Jérôme  ruine  cette  raifon, 
en  lui  répondant  que  cette  pratique  étoit  déteftable  dans  les 
Païens,  parce  qu'ils  s'en  iervoient  pour  honorer  leurs  Idoles, 
mais  qu'elle  eft  louable  dans  les  Chrétiens ,  parce  qu'ils  en 
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"  ~ —      ufent  pour  honorer  les  Martyrs  de  Jefus  Chrifh 

Il  y  a  quelque  lieu  detre  furpris  de  voir  que  S.  Jérôme 
ignorât  alors  quecetoit  déjà  lacoûtumeen  Occident  d'allu- 

PjuI.  «r.  14.  t.  mer  des  cierges  aux  tombeaux  des  Martyrs»  car  S.  Paulin  de 
Noie  dans  un  Poème  compofé  au  commencement  de  l'an 
$96  pour  le  jour  delà  feteae  S.  Félix,  qui  fe  célébroit  alors 
comme  aujourd'hui  dans  le  mois  de  Janvier,  fait  mention 
du  grand  nombre  de  cierges  6c  de  luminaires ,  qui  brûloient 
jour  &  nuit  au  tombeau  de  ce  Saint.  Pour  Vigilance ,  il  ne 
pouvoit  l'ignorer,  puifqu'il  avoit pafle quelque  temps  auprèa 
de  S.  Paulin  :  &  c'en;  ce  qui  découvre  en  lui  un  nouveau  degré 
de  malignité,  que  d'avoir  ofé  traiter  de  fuperftition  Païenne,, 
un  ufage  autorité  par  un  Prêtre  aufli  faint  Ôc  aufli  éclairé  que 
fétoit  S.  Paulin  de  Noie. 

Hier,  in  vig.  p     'La  vie  de  Vigilance  telle  que  nous  la  repréfente  S.  Jerô- 

til'  me,  étoit  conforme  à  fa  doctrine  .  Ce  Pere  paroîr  dire  en 

effet  qu'il  ne  gardoit  point  la  continence,  quoiqu'il  fût  Prê- 
p.  in.     tre,  comme  nous  avons  vu.  '  Il  l'accule  encore  cfavoir  vécu 
dans  la  bonne  chère,  d'avoir  été  fujet  à  l'avarice  6c  à  d'autres 

ep.  j7.  p.  w9-  grands  crimes.  ■'  Le  même  Pere  fe  plaint  aulïï  de  ce  que  le 
laint  Evêque  fous  qui  Vigilance  failbit  les  fondions  de  Prê- 
tre, acquiefçoità  fa  fureur,  au  lieu  d'ufer  de  la  verge  Apofto- 

ia  vig.  p.  isi.  lique  ,  pour  brifer  ce  vafe  inutile  6c  dangereux.  On  tenoit 
même  qu'il  avoit  des  Evêques  pour  complices  de  fon  crime. 
Il  y  a  néanmoins  toute  apparence  que  S.  Jérôme  arrêta  le 
cours  de  les  erreurs»  car  on  ne  voit  point  qu'elles  aient  eu 
de  fuite  nulle  part  i  ou  peut  dire  feulement  qu  elles  ont  été 
renouvellées  par  les  m  rétiques  des  derniers  fiecles. 

Depuis  l'ouvrage  de  S.  Jérôme  contre  Vigilance ,  publié , 
comme  nous  avons  dit ,  en  406,  l'hiftoire  ne  nous  apprend 
plus  rien  de  nouveau  au  fujet  de  cet  hérétique.  Il  fe  peut  ai- 
fément  faite  que  le  reproche  que  S.  Jérôme  avoit  fait  à  fon 
Evêque  dès  404  dans  fa  letre  à  Ripaire ,  portât  ce  Prélat  à 
l'obliger  de  quitter  enfuite  les  Gaules.  Ce  fut  pour  cela  fans 

Genn.  vîr.ill.  c.  doute,  '  au'ilfe  retira  dans  le  Diocèfe  de  Barcelone,  où  il 

H*  p.  «s*  fut  charge  du  foin  d'une  Egiife,  comme  Gennade  le  rappor- 
te. Cette  nouvelle  dignité  dont  Vigilance  fut  revêtu ,  jointe 
àl'extin&ion  de  fon  hérélie,  eft  un  fonde  ment  légitime  pour 
croire,  ou  qu'il  s'en  fera retradé  publiquement ,  ou  qu'il l'aur 
ra  abandonnée  d'une  manière  tacite,  mais  fincere  6c  fans  ré» 
ferve.  . 


Digitized  by  Google 


V  I  G  IL  AN  €  E.  63    v  siècle. 

Outre  les  écrits  qu'il  publia  pour  établir  fes  erreurs,  Ôc  les  

autres  qu'il  fit  contre  o.  Jérôme ,  '  Gennade  nous  apprend  ,bi<"* 
qu'entreprenant  au-deflus  de  Tes  forces ,  &  (ans  s'être  appli- 
qué à  l'étude  des  faimes  Ecritures ,  il  fit  uneexpofirion  mali- 
gne de  la  féconde  vifion  de  Daniel.  Gennade  ajoute  que 
cet  écrit  de  Vigilance  avec  les  autres  inepties  qu'il  avoit  pu- 
bliées ,  ne  méritoient  point  de  tenir  d'autre  rang  que  parmi 
les  ouvrages  des  hérétiques.  Cette  expofition  de  Daniel ,  ou 
'du  fonge  de  Nabuchodonofor  touchant  la  Statue ,  eftappa-  Hier.  ep.  j*.  p 
îemment  un  des  premiers  écrits  de  Vigilance  :  elle  avoit  pa-  *78, 
ru  avant  que  S.  Jérôme  lui  adreflat  fa  letre  3  6,  dans  laquel-  • 
le  il  lui  reproche  d'avoir  explique  ce  fonge  d'une  manière 
qui  tient  du  blafphême  ,  en  prétendant  que  la  montagne  n  eft 
autre  choie  qne  le  Démon  6c  que  la  pierre  qui  s'en  étoit 
détachée  fans  le  fecours  d'aucun  homme ,  eft  J.  C. 

VINCENT, 

PRÉFET    DES  GAULES. 

C E  Magiftrat  mérite  à  plus  dun  titre,  de  trouver  place 
,  parmi  les  hommes  de  letres  qu'ont  produit  nos  Gaules. 
Les  dignités  qu'il  remplit,  '  &  les  grandes  liaifons  qu'il  y  Sjm.I.  j.epri?. 
avoit  entre  lui  ôc  Symmaque  l'Orateur ,  comme  le  fuppofent 
les  letres  qu'ils  s'écrivoient  fouvent  l'un  à  l'autre ,  font  voir 
que  Vincent  étoit  un  homme  d'érudition  Ôc  de  literature ,  Ôc 
qu'il  avoit  une  connoifTancc  particulière  des  loix.  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  '  avec  un  autre  Vincent  fon  contemporain,  Tin.Emp.r.  j.  p» 
Officier  d'armée  qui  fut  tue*  en  408,  comme  partifan  du  fa- 
meux  Stilicon. 

Celui  dont  nous  entreprenons  de  parler,  '  étoit  né  dans  les  sul.  dial.  1.  n.  17, 
Gaules ,  comme  ilparoît  par  S.  Sévère  Sulpice,  oui  parle  de  P*  **** 
lui  avec  éloge.  '  Vincent  exerça-plufieurs  années  dans  fa  pro-  TiU.  îbîd. 
pre  patrie  la  Judicature  ôc  les  Finances  en  qualité  de  Pré- 
fet du  Prétoire  des  Gaules.  On  croit  qu'il  fucceda  à  Théo- 
dore dans  cette  charge  l'an  jp5  j  ôc  il  l'exerça  au  moins  du- 
rant lefpace  de  cinq  ans.  'Nous  avons  diverfes  Loix  de  l'Em-  Cod  T  •  Pr°r-  ?• 
pereur  Honoriusqui  lui  fontadreflées  en  3P7  ,      ,  300  ôc  35 11  '  '* 
^oo/  L'année  fiûvante  Vincent  fut  élevé  au  Confulat,  qui  Euch. p»i*-|tîu- 
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0.1.1.  p.  3").  I  étoit  alors  le  comble  de  l'honneur  pour  un  particulier.' Il  efï 

bu.h  ibid.  nommé  dans  les  Faftes  Ragonius  \  incentius  Celfus  i  ôc  Onu- 
phrc  croit  que  c'eft  le  même  à  qui  Ton  drefla  à  Rome  une 

Ti  1.  ibid.  not.  statuë  dès  1  année  3  8p.  '  D'autres  néanmoins  eftiment  que  s'il 
avoit  eu  ces  trois  noms,  il  auroit  été  marqué  par  celui  de  Cel- 
fe  dans  le  Code  &  les  autres  monuments  publics. 

Mais  ce  qui  eft  incomparablement  plus  glorieux  pour  la 
SuLibid.  mémoire  de  Vincent,  '  c'eft  que  félon  le  témoignage  de  S, 
Sévère  Sulpice  il  avoit  la  réputation  du  plus  excellent  Ma- 
eiftrat  en  toutes  fortes  de  vertus ,  cjui  fût  alors  dans  les  Gau- 
les. Le  même  Auteur  remarque  néanmoins  que  Vincent  qui 
paflbit  fouvent  à  Tours ,  ne  put  jamais  obtenir  que  S.  Mar- 
tin lui  donnât  à  manger  dans  Ion  Monaftere  de  Marmoutier. 
I^a  feule  vertu  qui  étoit  le  principe  de  cette  pieufe  ambition, 
fut  aulfile  principe  du  refus  de  S.  Martin.  Vincent  nefouhai- 
toit  cet  avantage ,  que  par  le  refpeft  que  fa  pieté  lui  avoit 
injpiré  pour  ce  grand  Saint  5  6c  celui-ci  ne  perlifta  à  le  lui 
rcfufer ,  que  pour  retrancher  toute  occafion  de  vaine  gloire  , 
quoiqu'il  eût  .devant  les  yeux  l'exemple  de  S.  Ambroife,  qui 
en  ufoit  autrement. 

Il  -ne  nous  refte  plus  que  trois  letres  du  commerce  qui 
étoit  entre  Vincent  6c  Symmaque  ,  6c  toutes  les  trois  font  de 

4jm.  h  9.^.7.  jce  dernier.  '  L'une  eft  pour  porter  Vincent  à  donner  fa  fiije 
en  mariage  à  Auxence  ami  de  Symmaque,  oui  veut  bien 
repondre  de  lui  comme  d'un  homme  qui  polTedoir  tous  les 
<p.  9*  .   '  '*»  nature,  6c  tous  les  avantages  de  la  fortune.'  Par 

une  autre  de  ces  trois  letres  Symmaque  prie  Vincent  de  re- 
de  là  perfonne  Zcnodore  Ion  ami,  qui  défiroit 
.ce ,  apparemment  en  qualité  de  quelqu'un 
«P- 13»       des  Ofliciecs  de  fa  maifon.  '  Enfin  la  troiliémeletre  de  Sym- 
maque eft  pour  prier  Vincent  d'écrire  en  faveur  des  gens 
que  Symmaque  avoit  envoies  en  Efpagne  acheter  des  che- 
vaux ,  6c  pour  les  faire  accompagner  même  par  un  Appari- 
teur: ce  qui  fait  voir  que  Vincent  étoit  alors  en  exercice  de 
la  Préfecture» 

Bit,  an,  400.  n.     '  Quelques  Auteurs  fort  célèbres  ont  cru  que  ce  Vincent 
„     eft  le  même  qui  fe  rendit  enfuite  Moine  à  Lerins ,  6c  qui 
.niiu  pour  fon  Mémoire  contre  les  héréfies:  mais  il  n'y 
a  prefque  aucune  apparence  à  ce  fentiment,  que  la  confor- 
mité des  noms ,  comme  nous  dirons  plus  amplement  ailleurs. 

JOVE 
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J  O  V  E, 

HOMME    DE    L  ETRE  S. 

AU  commencement  de  ce  fiecle  il  y  avoit  dans  les  Gau- 
les &  les  païs  voifins  plufieurs  perfonnes  illuftres ,  qui 
portoient  le  nom  de  Jove.  L'un  qui  fe  trouve  quelquefois  Tili.Bmp.  t  tf* 
nommé  Jovinien ,  avoit  le  titre  de  Comte  en  3 99 ,  fous  l'Em-  ÎM*  * 
pereur  Honorius,  ••un  autre  fut  Pféfet  del'lliyrie  en  408,  aP-n8, 
*  ôc  de  l'Italie  en  4.09,  '  puis  Patrice  &  le  plus  puiflant  Sei-  £  P- 8|** 
gneur  de  la  Cour.  Il  fe  rendit  encore  très-fameux  au  milieu  f ?'t*73' 5^  ' i79' 
des  troubles  du  commencement  de  ce  fiecle.  d  Un  troifiéme  -  p.  179- 
illuftre  pour  fon  érudition ,  ôc  difhngué  par  plufieurs  autres  ex-  ^ ,#  6m  P*  **4, 
cellentes  qualités,  fut  envoie  l'an  409  en  Ambaflade  par" 
Conftantin  qui  régnok  dans  les  Gaules ,  vers  l'Empereuc 
Honorius.  Enfin  un  quatrième,  s'il  nelt  pas  le  même  que  le 
précédent,  comme  il  y  a  toute  apparence  qu'il  l'cft,   mais  Tni-  HE-  «•  M 
qu'il  faut  diftinguer  de  Jovin ,  qui  prit  la  Pourpre  en  4 1 1  ,  p  4* 
pour  mourir  aufli-tot  après  avec  le  titre  d'Empereur,  'étoit  PauU  «r-  *r«  * 
parent  de  S.  Paulin  Evcque  de  Noie,  ôc  l'un  des  plus  grands  ,<3' 
nommes  de  fon  fiecle  pour  les  lctrcs. 

Ceft  de  ce  dernier  que  nous  entreprenons  ici  l'éloge/  Il  croit  «p-  '«•«»  «• 
.de  même  païs  que  S.  Paulin,  ôc  avoit  fon  patrimoine  fur  une 
côte  maritime  des  Gaules,  près  dune  ville  ,  où  ils  avoient 
demeuré,  ou  même  prisnaifiance  l'un  ôc  l'autre,  inquo  fami- 
lisre  nabis  oppidum.  Ceft  apparemment  ou  Bourdeaux  ou  Ebro- 
mage.  '  Jove  avoit  reçu  de  la  nature  un  efprit  fublime ,  *  ôc  pr.r*.  v.  ^ 
une  grande  inclination  pour  les  feiences.  Il  apprit  parfaite-  *cp-  ,6-n-tf* 
ment  la  langue  greque  &  la  latine  >  Ôc  avec  ces  lècours  il  lut 
tous  les  Poètes,  les  Orateurs,  les  Philolbphes ,  ôc  fe  fit  un 
fonds  merveilleux  d'érudition  de  ce  qu'ils  contiennent  de  plus 
beau.  Rempli  de  la  feience  de  tous  ces  Auteurs,  il  travail!  a  à 
devenir  Auteur  lui-même.  Il  s'appliqua  fur-tout  'à  la  Poèfie  Car  19.  t.  to* 
avec  tant  de  fuccès,ou'il  y  acquit  une  réputation  éclatante. 
.  A  toutes  ces  grandes  qualités  'il  joignoit  beaucoup  de  c,%  16.  - 
prudence  ôc  naturelle  ôc  acquife:  mais  ce  n'étoit  qu'une  p*- 
denec  de  la  chair,  qui  ne  leut  pas  lui  faire  éviter'  la  Secte  n.  u. 
des Philofophes  Académiciens,  qu'il  fuivit  avec  trop  de  pa£ 
fion'^c  qui  forma  comme  des  nuages  qui  l'empêchoient  de!  »•  *• 
Tome  IL  I 
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—   porter  plus  haut  fà  vue,  6c  d'envifagcr  les  chofès  celeftes. 

■* 1  t  Car  ces  Philofbphes  faifant  naître  (ans  cefle  des  difputes  fur 
la  divinité ,  la  cherchaient  toujours  ,  6c  ne  la  trouvoient  ja- 
mais  >  parce  qu'ils  n  étoient  ni  aflez  purs ,  ni  aflêz  intelli- 
gents pour  Toir  Dieu,  6c  qu'ils  manquoient  dhumilitc  pour 
le  croire  fans  le  voir. 
*♦  *  '  Jove  convcnok  cependant  que  les  Letres  Saintes  méri- 

toient  d'être  préférées  aux  fciences  humaines»  6c  néanmoins 
il  étoit  plus  attache  à  celles-ci  qu'aux  autres.  Il  recormoiflbit 
**  auffi    C  pour  la  fource  de  la  lumière , f  6c  témoignoit  par 

l'amour  quil  avoitpoui  S.  Paulin  «  qu'il  savoir  point  d'ctoK 
gnement  pour  les  Chrétiens!  ni  même  pour  la  profeflion  des 
A  N        Moines  ,  que  S.  Paulin  avoit  embraflee    mais  il  duTéroit  de 
iùivre  la  lumière  au'il  voïoit  rfous  prétexte  qu'il  étoit  trop  foi» 
t  ble,  6c  par  confequent  incapable  de  contempler  Dieu  »  Ôt 
'  que  d'ailleurs  il  étok  ernbarafle  à  païer  des  tributs,  dont  les 
plus  grands  Seigneurs  n 'étoient  point  exemts.  Il  ne  touchoit 
pas  la  véritable  caufe  de  fon  délai,  qui  ne  venoitque  de  fou 
orgueil ,  de  fa  foibleflfe,  de  fon  attache  aux  créatures.  Il  pouf» 
fcol.  cf.  tu  o.  foit  encore  Ion  égarement  '  jufqu  à  ne  point  reconnoître  de 
*•  *  Providence,  6c  à  attribuer  tous  les  événements  au  deftin  6c 

ira  fortune,  ceft-à*direlelonlui,  à  certaines  puiuaneesfécse» 
tesoppofées  àDieu.  Comme  S.  Paulin  étoit  parent  de  Jove» 
6c  qu'il  fouhaitoit  ardemment  de  le  tirer  de  1  erreur ,  pour  lui 
S»  ».       faire  embraflerla  foi  Ôc  la  pieté  Chrétienne ,  '  il  entretenoit 
avec  lui  un  commerce  d'amitié,  6c  lui  écrivoit  aufli  fou* 
vent  qu'il  en  trouvok  L'occaaon.  Il  ne  nous  tefte  néanmoins 
de  ce  commerce  de  charité,  qu'une  feule  letre  avec  un  poë» 
me,  l'un  6c  l'autre  de  S.  Paulin.  La  letre  eft  la  feiziéme  par- 
PteT. Vie» cj4.il.  mi  celles  du  Saint;'  6c  l'on  remarque  que  kfetence  6c  la 
>  beauté  de  fon  efprit  y  brillent  plus  que  dans  les  autres.  S'agiÊ 

fant  de  convaincre  un  homme  éloquent  qui  rechetchok  i'elo* 
quence  ,  S.  Paulin  crut  fans  doute  devoir  faire  ufage  de  & 
feienec  afin  de  mieux  réiïflir  à  gagner  un  Scavant  qu'il  vou* 
Ioit  faire foitir  de  l'erreur,  6c  ramener  à  la  vérité, 
tj».  »r.  n.  '  Dans  la  première  partie  de  cette  letre,  S*  Paulin  tâche  de 

donner  à  Jove  une  connoiflance  de  Dieu,  comme  Créateur 
6c  maître  abfolu  tant  des  hommes  que  des  autres  créatures» 
»**o,  ouil gouverne  avec  une  fouverainc  fageffe/ Il  emploie  la 

féconde  partie  à  lui  faire  connoître  ce  qu'eft  l'homme  par 
hùrmême ,  6c  ce  qu'il  devient  en  s'attachant  à  Dieu.  Le  fù? 


Digitized  by  GoO( 


HOMME  DE  LETRES.  fcy    v  SIBCLf. 

jet  du  poème  eft  à  peu  près  le  même.  *  Dans  l'un  6c  dans  Tau-  s 

tre  il  prefle  vivement  Jove  de  donner  toute  (on  application  ^£  V'9!*!*' 
aux  chofes  de  Dieu  5  de  retirer  toutes  fes  penfécs  de  la  terre  1  *  4  ' 
pour  les  élever  au  Ciel*  de  re&irier  (à  Philofophic  par  les  lu- 
mières de  la  foi  ôc  parles  fentiments  delà  Religion,  de  de- 
venir fage ,  non  en  cherchant  Dieu  comme  les  Académi- 
ciens, mais  en  l'imitant  comme  les  Philofophes  du  Chrilha- 
nifme.  Il  l'exhorte  à  emploier  fes  grands  talents  à  des  cho- 
ies folides,  comme  à  faire  paroitre  la  beauté  réelle  de  la 
vérité  5  à  en  faire  ulàge  en  travaillant  fur  des  fu jets  utiles  aux 
hommes  ,  au  lieu  d'en  abufer  pour  leur  impofer ,  &  les  en- 
tretenir dans  la  vanité ,  en  n'écrivant  que  pour  flater  leurs 
oreilles;  à  devenir  un  Philofophe  ôc  un  Orateur  tout  occu- 
pé de  Dieu»  à  emploier  fon  éloquence  ôc  fa  plume  à  pu- 
blier fes  grandeurs  6c  fes  merveilles ,  comme  l'occupation  la 
plus  louable  ,&  la  plus  propre  foit  à  bien  régler  fa  conduite, 
loit  même  à  lui  acquérir  de  la  gloire.  Il  ajoute  que  ces  divins 
objets  fourniroient  à  fon  éloquence  une  ample  matière  à 
s'exercer,  6c  à  lui-même  de  quoi  lui  remplir  l'efprit  de  faintes 
penfées. 

On  ne  fçait  point  quelle  impreffion  rirent  ces  exhortations 
fur  l'efprit  de  Jove,  ni  ce  qu  il  devint  dans  la  fuite.  Il  y  a 
tout  lieu  de  croire  que  c'eft  le  même  à  qui  Symmaque  1 0-  \ 
rateur  adreffe  plufieurs  de  fes  letres.  '  Dans  l'une  il  congratule  Sym.  L  «.  *p  J<* 
Jove  d'avoir  été  élevé  à  une  charge  conlidérablc,  s'afluiant 
que  cette  nouvelle  élévation  lui  feroit  un  motif  pour  cultiver 
les  beaux  arts  avec  un  nouveau  fuccès.  '  Dans  une  autre  Sym-  ep.  4 9 . 
maque  fe  plaint  du  lilence  de  Jove,  6c  lui  marque  le  cfefir 
qu'il  a  de  recevoir  fouvent  de  fes  letres.  Il  lui  en  adreffe  une  1. 9.  rp.  j  s\ 
troifiéme  ,  qui  ne  contient  rien  de  bien  remarquable.  C'eft 
pour  lui  recommander  un  Eufebe  ancien  Officier  d'armée. 

LACHA  NIUS, 

GOUVERNEUR   DE  TOSCANE; 
Questeur  et  Préfet  du  Prétoire. 

NO  u  s  n'avons  point  d'autres  titres  qui  nous  autorifent 
à  mettre  ce  Magiftrat  au  nombre  de  nos  Scavants 
Gaulois  t  que  les  dignités  qu'il  a  remplies  :  mais  la  Quefture 
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*  -  feule  feroit  ùn  fondement  légitime  ôc  fuffifant  pour  îuf  dbn~ 

net  cette  place.  On  fçait  cjue  cette  dignité  demandoir  un* 
homme  de  letres  ôc  d'érudition ,  Ôc  même  qui  fut  verfé  dan» 
la  Jurifprudence,  parce  que  ce  toit  les  Queiïeurs,  qui  de- 
puis la  fin  du  III  fiecle  au  moins,  étoient  chargés-  du  foin 
de  drefler  les  Loix  que  Ton  publioit  pour  la  Police.  G'eft  ce 
Cafl.l.r.ep.  n.  |  qui  fait  que  Théodoric  Roi  des  Oftrogots  nomme  la  Que- 
1.  j .  cj>.  4.        ftuve  une  dignité  des  letres.  *  Tous  ceux  qui  y  étoient  élevés 
^l'.utp'ix.       paflbient  pour  des  hommes  très-savants  ; b  ôc  ion  n'y  en 
Sym!  mife.  L  i.p.  élevoit  point  qui  ne  le  fùflent  en  effet.  '  Ceux  oui  avoient  cet 
honneur ,  devenoient  les  arbitres  de  l'univers-,  les  prote&eurs 
ôc  les  confervateurs  de  la  Juftice  fous  les  aufpicesdu  Prince, 
les  pères  des  pauvres.  Ils  avoient  le  foin  d'entretenir  le  bon 
ordre  par  l'équité  de  leurs  jugements ,  ô&»faifoicnt  fouvent 
Foffice  de  Secrétaires  d'Etat.  ^1 
Rat.  ïr.  1.  ï.  t.     '  Lachanius  éroitpere  du  Poète  Rutilius  ,  dont  nous  parle-* 
ItiIi!  Em  Pc  /  p*  rons  bien-tôt.  *  Quelques-uns  les  ont  cru  de  Touloufc ,  ou  du- 
6ji.'  voilinage.  Ils  fe  trompent  apparemment ,  b  fur  ce  que  Rutn 

bRur.k.t.T.493.  Kus  parlant  de  Vi&orin  ,  qui  étoit  de  cette  Ville ,  ôt qu'ifc 
49  1  °*         vifitaen  pafTant  à  Volterre ,  il  le  qualifie  fon  compatriote  :  mais? 

cette  expremon  ne  fignifie  peut-être  autre  chofe,  finon  q  Vils 
étoient  Gaulois  l'un  Ôc  l'autre.  On  feroit  fans  doute  mieux  fon* 
*  10S.J13.       dé  à  faire  Lachanius  de  Poitou  ou  de  Poitiers  memei  car; 
♦  Rutilius  fon  fils ,  faifant  l'éloge  de  Pallade  fils  d'Exuperance; 

qui  étoit  de  Poitiers ,  comme  nous  verrons  dans  la  fuite ,  le» 
nomme  i'efpérance  Ôc  l'ornement  de  fa  propre  famille  ygent~ 
ris  fprmqut  dccufqHe  met  :  ce  qui  femble  marquer  que  la  fà-4 
mille  de  Rutilius  étoit  auffi  ou  de  la  même  ville  ou  de  la  mè* 


9.  »o. 
t.  5*)  J*J- 


Intendant  4es  largeiles  ,  ûc  ce.  lemoiç  auUL  rrerct,du.rr<> 
toire,  ou  de  la  ville  de  Rome.  Il  exerça  ces  grandes  charges- 
fous  des. Empereurs.  Chrétiens,  quoiqu'il  y  ait  toute  appa- 
rence qu'il  fur  Païen,  comme  J  ctoit  fon  fils. 

Lachanius  fut  encore  Gouverneur  de  Tofcane;  ôc  cette 
charge  avoit  pour  lui  tant  d'agrément ,  .  qu'il  la  préféra  à 
toutes  les  autres ,  qui  étoient  beaucoup  plus  relevées.  Il  s  croit 
extrememenr  attentionné  aux  peuples  ae cette  Province;  ôc 
ils  avoient  conçu  eux-mêmes  un  fincere  attachement  pour 
lui.  Eloigné  de  cet  elprit  de  domination  trop  ordinaire  £ 

i. 
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^fcetfe  forte  cTÔfficiers'  il  gouverna  les  Tofcans  avec  autant  v.  U9-  590 
de  douceur  que  de  fermeté  5    ôc  ils  furent  fi  iàtisfaits  de  fa  T  j7j_j?7>  J5J 
conduite  qu'ils  lui  dreflerent  à  Pife  ôc  ailleurs  diverfes  Sta- 
tues &  inferiptions  publiques.  '  Il  âvoit  établi  dans  la  Tolca-  J  net 
ne ,  que  Rutilius  déligne  par  le  nom  de  Lydie ,  comme  étant  P' 3 1  h 
une  Colonie  de  Lydiens,  une  excellente  Police  qui  y  fubfi- 
ftoit  encore  après  fa  mort.  On  ajoute  qu'elle  faifoit  mériter 


lés  Gaules  fa  Patrie ,  paffa  pat  Pife  ,  où  on  lui  montra  les  mo- 
numents <jue  l'on  ayoit  érigés  à  l'honneur  de  fon  pere.  On 
■fera  peut-être  bien  âife  de  voir  ici  de  quelle  manière  Ruti-  y 
Lus  en  parle  lui  même.  Ce  qu'il  en  dit  peut  fervir  d  epitaphe  à 
la  m  émoire  de-  Lachamus. 


'Namque  pater  quondam  Tyrrhenis  pfïfuic  arvi»  r  ^f79-S9^r 

Fa  Ici  bus  &  fenis  crédita  jura  dédit. 
Narrabat,  meœini ,  multos  emenfus  honores,  ' 

Tofcorura  regimen  plus  pktcui(Te  fibi. 

Nam  neque  opum  curam,  quamvis  fit  magna,  facrarum  y 

Nec  jus  Quaiftur*  gratafuifTc  magls. 
Ipfam  ,  fi  faseft,  poftponere  Praefeauram  r 

Pronior  in  Tufcos  non  dubitabat  amor. 
Nec  fallebatur ,  tam  carus  &  ipfe  probatis  ,. 

iEternas  grates  mutua  cura  canic  : 
Conftantemque  fibi  parker  mitemqne  fuaTe 

Infinuantnatis  qtùmcminere  fenes» 
Ipfum  me  gradibus  non  degeneralTe  parentiV 

Gaudent. ,  &  duplici  fedulitate  fovenc. 

Harceademcum  Fiamminiae  regionibusiremi 

Splendoris  patrii  faepe  repe«a  fides^ 
Famam  Lachanii  veneratur  numinis  inftar  .   .  > 

Inter  terrigenas  Lydia  tota  fuos. 

'  Godefroieft  dans  l'opinion  que  le  pere  de  Rutilius  et!  ce  Cb<r  T&  pr*C'#. 
Cjaude  Gouverneur  de  Tofcane  fous  Valentinien  H*  ÔC  ,5Ï' ' 
Préfet  de  Conftantinople  fous  Arcade  en       Une  dit  point 
fura^ooi  il  appuïe  fon  opinion  ,  peut-être  n'en  a-t-il  pas  d'au- 
fte  fondement  que  le  nom  de  Claude  que  Rutilius  portoic. 


T.  \ 


il 


Digitized  by  Google 


v  siècle.  70  RUTILIUS; 
-  effe&ivemeM  avec  ceux  de  Rutilius  Numttianus.  Maïs  00 

fondement  eft  bien  foible  pour  y  établir  quelque  certitude. 

tft*.  WW  ÇJW  f**  ^X-       çjiv!  ;<*A  c<iJ  cra  Ldfcl  t<*#       -WtA  ioW  5<i*  cjwl  Ljfcli 

ors       r*»a       tït  cs?5  W  t**»*  «"î  c^pj  tri  r*r3  -t£f3       t-jpo  -r*^       f*v  ej^  nn  t3Pf 

RUTILIUS, 

PRÉFET    DE   ROME,  POETE* 

*  L 

Histoire  De  Sa  Vu. 

Rut.  îc.  L  1*  ».  f  Ut  I L  rus,  fils  de  Lachanius ,  dont  nous  venons  de 
"T.  Jf  \  Pau*ej:«  devroit  plutôt  fe  nommer  Numatien,  '  puif- 

2u  à  la  tête  d'un  Poème  que  nous  avons  de  lui*  il  eft  nommé 
llaudius  Rutilius  Numatianus  >  '  6c  que  l'ufage  de  ces  temps- 
là  voulait  que  le  dernier  nom  fit  le  nom  propre  de  la  per- 
Rut  âbid  t.  v.10.  fonne  qui  en  avoit  plufieurs.  '  11  étoit  Gaulois  de  nation,  6c 
peut-être  de  Touloufe,  comme  il  (èmble  à  quelques-uns, 
mais  plus  probablement  de  Poitiers  ou  de  Poitou,  comme 
i-k.  nous  l'avons  déjà  remarque.  'H  alla  à  Rome  ou  il  fit  un  1c- 
jourde  plufieurs  années,  apparemment  pour  fréquenter  le 
t .  107-119.    Barreau ,  '  6c  s'y  perfectionner  dans  la  feience  du  Droit.  C'efl 
le  même  fujet  qui  y  avoit  conduit  le  jeune  Pallade  fon  pa- 
rent, qui  y  pafTa  quelque  temps  avec  lui. 
Rutilius  ctoit  Païen,  6c  fe  déclare  tel  dans  tout  fon  Poèmes 
*•  ?9s~f9*'    cela  n'empêcha  pas  néanmoins  '  qu'il  ne  fut  élevé  à  de 
grands  honneurs,  Ôcàdes  charges  aulfi  éminentes  que  celles 
Tiii.  tmp.  t.  i.  quefonpere  avoit  exercées.  '  11  (ut  Maître  des  Offices,  on 
f .  t  s  9»  ne  feait  pas  en  quel  temps ,  6c  Pt éfet  de  Rome  :  deux  des  pre- 

mières dignités  de  l'Empire ,  auxquelles  on  ne  montoit  que 
Rot.  ibidt.  ij7-  par  beaucoup  d'autres.  '  Il  marque  lui  même  fa  Préfecture  , 
160.  qui  fut  fort  pacifique,  6c  qui  fe  pana  fans  tirer  l'épée,  6c  fans 

v.  4<*-4'S.  aucune  exécution  criminelle.  '  U  eut  Albin  pour  fon  fuc- 
Tili.  ibid.  p.  s  18.  cefTeur  immédiat  dans  cette  charge:  'ainuTon  croit  que  Ru- 
s>9*  tilius  y  avoit  fuccedé  à  Eutychien  en  4.14 ,  6c  qu'il  ne  l'exer- 

Kuuibid.T.  tôt-  ca  que  les  huit  premiers  mois  de  cette  année.  '  Il  comptoit 
*,r  dans  fa  famille  un  Exuperance,  homme  d'efprit  6c  de  fea- 

voir,  dont  nous  parlerons,  6c  qui  femble  avoir  été  Préfet  aet 
Gaules,  où  il  rétabluToit  les Lou  Rpmaines  après  le  fouléve^ 
ment  des  Armoriques. 
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Tarn  d'honneurs  dont  Rutilius  fut  comble  dans  Rome,  ôc  — — — 

J)eut-étre  auffi  Ion  attachement  au  Paganifme,  qu'y  profet 
bient  encore  beaucoup  de  perfonnes  de  diftinûion , 1  lui  ren-  T.  i_36. 
doient  agréable  le  féjour  ae  cette  Capitale  de  l'Empire.  Il 
la  quitta  néanmoins  pour  retourner  dans  les  Gaules  fa  patrie 
êc  y  revoir  les  mites  relies  d'un  pais  défolé ,  ruine ,  brûlé  par 
les  Guerres.  Il  n'y  avoit  point  été  depuis  que  les  Barbares 
avoient  commencé  à  les  ravager  en  407.  Mais  plus  elles 
ctoient  affligées  ,  plus  il  croïoit  y  devoir  fa  compamon  ôc  Tes 
(oins  à  fes  Citoïens  '  Il  partit  de  Rome,  comme  l'on  croit  Till.  ibid.  p.  636. 
en  4*7»  '  quoiqu'il  marque  lui  même  fon  départ  en  l'année  r«  ibid.T.  133- 
1169  de  la  fondation  de  Rome  :  ce  qui  reviendroit  à  l'an  »J<S. 
41 6  de  nôtre  Ere  Vulgaire.  '  On  étoit  alors  dans  l'Automne,  m. 
'  lorfque  les  nuits  commencent  à  devenir  plus  longues. a  II  prit  T-  ,8J- 
fon  chemin  par  mer  comme  le  plus  sûr,  parce  que  la  Toica-  * * ,7"4*" 
ne  ne  s'étoit  point  encore  remife  de  ce  qu'elle  avoit  fouffert 
par  les  ravages  6c  les  feux  des  Gots.  Tout  y  étoit  plein  de 
Dois  &  d'eaux  j  &  les  ponts  rompus  n'av oient  point  encore 
été  refaits.  '  Au  fortir  de  Rome  plufteurs  de  fes  amisle  condui-  r.  1  jr-  i6tr 
firent  par  honneur  i  mais  RuHus  Volufianus  l'accompagna  plus 
loin  que  les  autres.  '  On  croit  que  c'efl  ce  Volufien  célèbre  yfll.  ibid. 
dansles  lerresde  S.  Auguftin,  ôc  l'oncle  de  Sainte  Mélanic  la 
jeune,lcquel  ne  quitta  lePaganifme  qu'à  la  mott,  vers  l'an  4.3  6. 

'  Rutilius  s'embarqua  fur  le  Tibre  avec  le  jeune  Pallade  fon  RUr.  ibid.  v.  179* 
proche  parent,  fils  a'Exuperance ,  quil  aimoir  comme  fon 
fils.  Evitant  la  gauche  à  caufe  des  fables,  il  fe  rendit  à  Porto, 
où  il  attendit  cinq  jours  la  nouvelle  Lune ,  ôc  le  coucher  des 
Pléiades.  De  Porto  il  renvoi  a  Pallade  à  Rome  continuer  fes 
études,  ôc  fe  mit  en  route.  '  Il  ne  voulut  pas  prendre  laplei-  t. 
ne  mer  dans  un  grand  vaifTeau ,  il  aima  mieux  fuivre  les  côtes 
avec  de  petites  barques ,  qui  pouvoient  aborder  par  tout  où  il 
voudroit,  fort  pour  voir  fes  amis  qui  fetrouvoientfurla  route, 
(bit  pour  éviter  le  mauvais  temps.  Il  vit  en  panant  plulieurs 
lieux  célèbres  dans  l'antiquité ,  mais  alors  ruinés ,  dont  il 
nous  a  laùTé  des  deferiptions  aflez  agréables. 

'  Il  arrêta  au  Port  de  Centumcelles,  aujourd'hui  Civita-  t.  i-p-w** 
V ecchra ,  ôc  alla  voir  à  trois  milles  de-là  les  eaux  chaudes 
qu'on  nommoitdu  Taureau,  parce  que  l'on  prétendoit  en  de- 
roir  la  découverte  à  un  animal  de  ce  nom.  Il  y  lut  l'infcrip- 
tion  en  vers,  dont  MelTala  avoit  autrefois  orné  l'entrée  ae 
ces  bains.  Il  en  prend  occalion  de  relever  avec  de  grands. 
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t.  177-ijft  dlages l'éloquence  de  cet  ancien  Auteur.  '  Serant  rembats 
que,  il  vit  les  ruines  de  Gravifque  6c  de  Cofa.  L'on  tenoitquc 
ce  dernier  endroit  avoit  été  dépeuplé  par  les  rats,  ce  que 

0.  )iî-}6S.  Rutilius  traite  de  fable  ridicule.  'Il  vit  lTfle  d'Elbe  plus  célè- 
bre ,  dit-il ,  par  fes  forges,  que  le  Berri,  &  plus  utile  par  fe* 
mines  de  fer  ,  que  le  Tage  par  £bn  fable  d'or.  Cette  penfce 
lui  donne  occauon  de  décrire  les  mauvais  eflets  -de  ce  mctail, 
ôc  les  avantages  que  Ton  tire  du  fer. 

«.  j  *  'Rutilius  parle  d'un  Juif  de  mauvaife  humeur,  qu'il  trou- 

va dans  cette  Ifle,  &  la  vue  duquel  lui  aïant  échauffé  la  Bile, 
le  fait  répandre  en  beaucoup  d'injures  contre  toute  la  nation. 
Il  feuible  confondre  les  Juifs  avec  les  Chrétiens,  en  difant 
que  depuis  que  ceux-là  avoient  été  vaincus  par  Pompée ,  puis 
par  Tite ,  ils  s'étoient  répandus  par  tout ,  6c  dominoient  avec 
empire  ceux  qui  les  avoient  vaincus.  Ceft  un  Païen  qui  par- 
le, ôc  qui  voudroit  peut-être  marquer  par-là  le  mécontente- 
ment qu'il  avoit  de  voir  le  Chriftianifme  embralTé  par  les  Em- 

€,4)9-4ît.  percurs  6c  par  les  fujersde  l'Empire.  Il  vit  encore  l'Ifle  de! 

Capraric ,  qui  croit  alors  peuplée  de  Moines.  Il  fait  une  dek 
cription  de  ces  Solitaires  en  vrai  Païen ,  qui  ne  connoît  point 
d'autres  biens ,  que  ceux  des  fens,  ôc  qui  n'efpere  rien  en  l'au- 
tre vie, 

r.  4().49&.  'Après  avoir  pâfle  cette  Ifle,  il  aborda  à  Volterre  ,  où  ilv 
alla  voir  la  maiCbn  d'Albin,  qui  lui  avoit  fuccedé  dans  la 
Préfe&ure  de  Rome.  Il  vilka  eniUite  les  Salines  qui  en  étoient 
4fy  no.  proches  :  '  il  y  rencontra  Viftorin  l'un  de  fes  intimes  amis ,  qui 
avoit  quitté  Touloufe  fa  Patrie,  prife  par  les  Barbares  vers 
41 2 ,  6c  s'étoit  établi  à  la  campagne  aux  environs  de  Volterre- 
II  avoit  été  autrefois  Vicaire  des  Préfets  dans  la  Grande  Bre- 
tagne ,  6c  avoit  été  honoré  du  titre  de  Comte  à  la  Cour  de 
l'Empereur:  mais  il  avoit  préféré  à  tous  ces  honneurs  la  re- 
traite  de  la  campagne.  '  Dans  i'Ifle  de  Gorgone  au-delà  de 
Volterre  Rutilius  rencontra  encore  un  jeune  homme  de 
fon  pais  6c  de  fes  amis,  qui  avoit  méprifc  une  naiflance 
illuftre  ôc  de  fort  grands  biens,  pour  fe  retirer  parmi  les 
rochers  fur  le  bord  de  la  mer  de  Tofcanc.  Comme  Ru- 
tilius étoit  privé  des  lumières  de  la  foi  ,  il  ne  pouvoit 
connoître  les  avantages  de  la  retraite  :  c  eftcequi  le  porte  à 
déplorer  la  mort  vivante,  comme  il  la  qualifie  de  ce  jeune 
Gaulois.  _  „ 
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Port  de  Pife ,  qui  en  eft  proche ,  formé  par  les  feuls  rofcaux 
qui  arrêtoient  l'effort  des  vagues.  Il  y  vit  Protade ,  l'un  de 
nos  fçavants Gaulois,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite,  qui 
s'y  trouvoit  apparemment  pour  affaire  i  car  il  cultivoit  alors 
une  petite  terre  qu'il  avoit  dans  l'Ombrie.  Rutilius  alla  par 
rerre  jufqu'à  Pife  ;  le  Tribun  qui  étoit  de  fes  anciens  amis , 
luiaïant  fourni  des  chevaux,  &  même  un  chariot  pour  faire 
ce  chemin.  '  Il  y  fut  reçu  avec  toutes  fortes  d'honneurs.  Ce  J7î-t?*. 
rut-là  qu'on  lui  montra  les  monuments  publics  que  les  Tof- 
cans  avoient  ériges  à  la  mémoire  de  Lachanius  ion  pere,  qui 
avoit  été  autrefois  Gouverneur  de  la  Province.  ' 

'  Rutilius  fc  remit  enfuite  en  mer,  &  pouffa  jufqu'à  Gé-  l.  ».  v.<3-6*« 
nés ,  qu'il  oaroît  défigner  par  une  terre  féconde  en  beaux 
marbres.  C  eft-là  que  finit  fon  itinéraire  qui  eft  imparfait,  ôc 
peu  exactement  travaillé ,  l'Auteur  n'aïant  pas  eu  apparem- 
ment le  temps  de  le  finir,  ôc  de  le  reroucher.  Tout  celapour- 
roit  faire  croire  que  Rutilius  feroit  péri  fur  mer,  ou  mort  dans 
fon  voïage,  avant  que  d'arriver  dans  les  Gaules.  '  Quelques  TM.ibM.P.  ssi. 
Sçavants  veulent  quil  ait  été  Conful  fubrogéj  mais  on  ne  p-  «m  -  »•  *• 
trouve  aucun  folide  fondement  pour  appuïer  cette  opinion , 
comme  le  montre  fort  bien  M.  de  Tjllemonr.  '  Voffius  croit  vo(T.  Voz.  Lu.  pi- 
que c  eft  à  Rutilius  dont  nous  parlons,  que  le  Poète  Flavius  l+9' 
adrefla  fa  Comédie  intitulée  Le  Plaintif  de  Plaute ,  ou  l'Au- 
iulairc. 

§  IL 

SESECRITS. 

f  fcjj  U  T  i  l  i  u  s  nous  a  laiflfé  un  Poëme  en  vers  élégiaques,  Rur.  if.  p.  i-m. 
Jf^_  qui  contient,  non  lhiftoire  de  fon  voïage  des  Gaules 
à  Rome  ,  comme  Onuphre  l'a  avancé ,  fans  peut-être  l'avoir 
lû  ,  mais  celle  de  fon  retour  de  Rome  dans  les  Gaules ,  com- 
me en  conviendront  tous  ceux  qui  voudront  le  lire.  C'eft 
pourquoi  l'on  donne  à  ce  Poème  le  titre  d'Itinéraire,  fous  le- 
quel il  eft  le  plus  connu.  Il  eft  divifé  en  deux  livres  î  mais  il 
manque  quelques  vers  au  commencement  du  premier,  6c  ,j  , 
de  tout  le  fécond  livre  nous  n'avons  que  les  68  premiers  vers. 
Le  premier  livre  nous  conduit  de  Rome  jufqu'à  Pife,  com- 
me nous  l'avons  rapporté  en  abrégé  dans  la  vie  de  l'Auteur  > 
&  le  peu  qui  refte  du  fécond  ne  v  a  que  jufqu'à  Gènes. 

Il  y  a  route  apparence  que  l'Auteur  le  lit  durant  fon 
yoïage  même,  '  lan  i  itfp  de  la  fondation  de  Rome:  ce  L  ïimj*. 
TomsJJ:  K 
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qui  reviendrait ,  comme  nous  avons  remarqué  plus  haut ,  1 


TiU.  Emp.  r.  f  p.  1  année  4 1 6  de  nôtre  Ere  vulgaire.  '  Mais  un  très-habile  nom- 
8*0. 1.  1.811. 1.  rnecroit  devoir  le  mettre  en  417,  &  fouhaiteroit  même  le 
reculer  jufqu'en  420^  afin  de  concilier  certaines  difficultés  de 
Rur.  it.  !.  1.  t.  40.  Chronologie  qui  fe  rencontrent  à  ce  fujet.  Il  eft  au  moins  cer- 
61  •  tain  au'il  a  été  compofé  après  la  mort  de  Stilicon  en  408, 

Voir,  hift.iat.1. 1.  6c  même  après  la  prife  de  Rome  par  les  Gots  en  410.  '  On 


c.  15. 


prétend  que  Rutilius l'adrefla  à  Rufius  Venerius  Volufianusj 
&  on  l'a  ainfi  mis  à  la  tête  du  Poème  dans  prefque  toutes  les 
mr.  ir.  1.  1.  éditions.  '  Mais  quoiqu'il  y  parle  de  cet  ami ,  ôc  qui!  lui  adrefle 
16*.  ^ii.4ix.     la  parole  en  unendroit,  il  ne  paraît  nulle  part  qu'il  lui  dédie 

autrement  fon  Poëme. 
Till.ibid.  p.  se*,     '  Cette  pièce  nous  apprend  beaucoup  de  chofes  confidéra- 
bles  pour Vhiftoirede  ce  temps-là,  &  peut  mériter  à  Rutilius 
le  titre  d'Hiftorien,  comme  celui  de  Poète.  Outre  les  traits 
hiftoriques  que  nous  avons  déjà  rapportés  d'entre  ceux  qu'el- 
Gyr.poe.diai.s.p.  le  contient,  '  il  s'y  en  trouve  plulieurs  autres  que  l'on  cher- 
r.^ôlôu* lT* l'  *'  choit  inutilement  ailleurs.  Telle  eft,  par  exemple  ,  l'avanture 
des  vers  des  Sybilles  Que  Stilicon  fit  brûler  à  Rome ,  lors- 
qu'il remuoit  contre  1  Empereur  Honorius  fon  beau  -  père. 
Telle  eft  encore  la  connoifTance  que  ce  Poëme  nous  donne 
de  plufieurs  grands  hommes  du  commencement  de  ce  liecle, 
que  nous  ne  connoiflbns  point  d'ailleurs ,  ou  que  nous  ne 
vo.f.hift.iar.!.*.  connoîtrions  qu'imparfaitement.  Mais  il  n'eft  pas  'jufqu'aux 
c.  u  | cave, p.  3oi.  hérétiques  qui  n'y  blâment  la  malice  de  l'Auteur  contre  les 

Vofl»  pce. 

Iat  Juifs,  les  Chrétiens,  &  fur-tout  contre  les  Moines.  'Pierre 
*i*  Pithou ,  au  rapport  de  Vofllus,  a  cru  y  voir  quelque  confufion 

de  diverfes  tranfpofitions  par  rapport  à  l'ordre  de  la  route  que 
Ttll.  ibid  oor.     fuivit  Rutilius  :'  ce  que  d'autres  Scavants  aflurenr  n'avoir  point 

remarqué ,  quoique  l'édition  dont  ils  fe  font  fervis ,  foit  peu 

exacte. 

eu.  ibié.  |  voir.     '  Au  refte  l'on  convient  que  ce  Poëme  a  toute  l'élégance 

î'ftrBaii  -o  l'oc  &  la  beaut*  dont  fon  fiec,e  étoit capable,  &  qu'il  s'élève  me- 
hup^rfiSS',  me  audefliis  de  fon  fieclc.  On  y  voit  que  le  feu  qui  animoit 
p-  }oi  ».         les  Poètes  du  bon  fiecle,  n'étoit  pas  encore  entièrement 
éteint,  ou  qu'au  moins  il  reftoit  encore  quelque  chaleur  fous 
les  cendres ,  félon  l'aveu  de  plufieurs  Critiques  de  réputation. 
*aiJ.ibid.  p.  497.  'L'on  prétend  néanmoins  qu'il  n'a  pas  été  travaillé  avec  toute 
l'exa£titude  poflible  :  ce  que  l'on  croit  devoir  autant  attribuer 
aux  défauts  des  Critiques  &  des  Copiftes  qu'à  l'Auteur  mê- 
me ,  qui  probablement  n'aura  pas  eu  le  temps  de  le  retou- 
cher. 
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Il  y  a  eu  aflez  grand  nombre  d'éditions  de  ce  Poème/ La  Rm.  im.  p.  13.7 

riniere  édition  en  parut  à  Naples  l'an  1520  par  les  foins  Cavc*  P*  î01»  *• 
Pierre  Summuntius.  La  même  année  Jean-Ôaptifte  Pius 
en  publia  une  autre  un  peu  plus  corre&e  que  la  précédente  , 
à  Bologne  chez  Jérôme  de  Benedictis.  a  Trois  ans  après  en  Bib.  vAV.nl. 
15*3 ,  ce  Poème  fut  encore  imprimé  à  Rome  en  un  volume  1  cib-v*"c» 
ïq-^°.  avec  les  traités  de  divers  Auteurs  intitulés  Rome  an- 
ciene  Ôc  moderne.  '  François  de  Piémont  l'inféra  enfuitc  dans  Bib.  onob. 
fa  Dillèrtation  fur  la  Poétique  d'Horace ,  imprimée  à  Venife 
chez  Aide  Tan  i  546  en  un  volume  in-40.  '  De  même  Onu-  Rut*  »«•  ibia.  | 
phre  le  mit  dans  (es  Commentaires  fur  la  République  Ro-  CaTC" 
maine  qui  furent  imprimés  à  Venife  fan  15*58  en  un  volume 
in-8°.  Ôc  depuis  réimprimés  à  Francfort  les  années  if7$> 
IJP7,  &  à  Paris  1588,  in-8°.  avec  ce  même  Poème. 'Il  pa-  u;b.  B«b.  n  ».  p. 
rot  à  Paris  féparément  félon  la  Bibliothèque  de  M' le  Cardi-  3  -8.  1. 
nal  Barberin  ,  en  un  volume  in-8°,  l'an  i$+6>  '  ôc  à  Balle  en  ibid.  |  Bib.  LagJ. 
i*J7 y,  avec  l'Itinéraire  d'Antonin  ôc  d'autres  traités ,  par  les      p-  M 
foins  de  Jofias  Simler  en  un  volume  in-12.  A  Rome  jofeph  î*  -ImP*P- 
Caftalionle  donna  au  public  avec  des  notes  de  fa  façon  en  un 
volume  in-8°.  l'an  1582,  chez  Vincent  Accolti. 'En  ijpo  Fab.  Bib.  Jar.  p. 
Al'Pithou  L'inféra  dans  fon  Recueil  des  Anciens  Poètes.  *°4,p  ^P''_&poc* 
'En  161 1  ce  Poème  fut  encore  publié  entre  les  fragments  «Fab.app?  p.  1*7. 
imprimes  dans  le  corps  des  Anciens  Poètes  Latins  à  Genève 
en  deux  volumes  in-4.0.  A  la  fin  de  fan  16  \  6  Jufte  Zinzer-  Rur.not  p.?j.$6» 
ling  en  publia  une  édition  à  Lyon  avec  les  notes  de  Théo-  p*1 
dore  Sitzmanne  fon  ami.  '  Gafpard  Barthius  revit  le  Poème,  Bib.  Batb.  t.  ».  p. 
&  y  fit  de  très-amples  obfervations  qui  furent  imprimées  »• 
avec  le  texte  '  à  Francfort  l'an  1 $23  en  un  volume  in-8°.  Bib.  AngeU 
Cette  édition  de  Barthius  parut  de  nouveau  au  même  en- 
droit l'an  1628:  mais  la  plus  corre&e,  ôc  la  plus  parfaite 
'  eft  celle  d'Amfterdam  chez  Jean  "Wolters  de  l'an  1687  Bib. s.  vin.  Coi. 
en  un  volume  in- 1 6  >  avec  les  notes  choifies  de  divers  Au- 
teurs. A  la  tête  de  cette  édition  Rutilius  eft  qualifié  Tribun 
&  Préfet  du  Prétoire  :  ce  qui  n'a  aucun  folide  fondement. 
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POETE  CHRETIEN. 

§  L 

Histoire    de    sa  vie. 

E  que  nous  allons  dire  de  ce  Poète ,  eft  fonde  fur  Ton 
propre  ouvrage,  ôc  fur  un  autre  que  nous  croïons  de- 
voir lui  donner,  pour  les  raifons  que  Ton  verra  dans  la  fuite, 
Prof.  <Jc  Pfoy.  v.  'Il  croit  Gaulois  de  nation ,a  &  ce  fcmblc  né,  ou  au  moins 
i6.  17. 17.        habitue  en  Provence.  C'eft  ce  que  porte  à  croire  la  dcftru&ion 
*' *°*  des  oliviers  defon  païsdont  il  fait  mention.  Il  vivoit  à  la  fin 

t.  n-tfo.         du  IV  fiecle  ,  ôc  au  commencement  du  fuivant  ;  '  puifquil 
fut  témoin  oculaire  des  ravages  que  les  Gots  ou  les  Getes, 
comme  il  les  nomme ,  firent  dans  les  Gaules  ,  où  ils  cn- 
▼.4  T-4j.  trerent  le  dernier  jour  de  l'an  4-otf  >  ôcque  dès  lors  il  paroît 

fe  diftinguer  des  enfants  ,  &  le  mettre  au  nombre  des  hom- 
mes faits. 

Conf.p.7*9.  Il  étoit  forti  de  parents  Chrétiens  /  &  avoit  été  baptifé 

des  l'enfance ,  &  délivré  par  J.  C.  du  péché  originel ,  &  de 
la  fervitude  du  démon ,  lorfquil  n'avoir  encore  aucune  con- 
nouTance  de  cet  érat  i\  funefte.  Mais  il  n'eut  pas  foin ,  com- 
me il  s'en  plaint  lui-même,  de eonferver cette  grâce.  Il  s'af- 
fujettit  à  tous  les  vices ,  qui  lui  firent  abandonner  la-  maifon 
de  fon  Pcre  Célefte  ,  pour  le  faire  pafTer  feus  le  dur  efcla- 

p.  ,7c.  vage  des  Egyptiens,  puis  des  Babyloniens,  '  fans  avoir  re- 

çu d  autre  récompenfe  pour  fe  perdre ,  qu'une  volupté  mor- 
telle. 

DcProv  t.  9©i-      'Comme  Dieu  fe  fert  des  maux  de  ce  monde  &  pour 

>c?.  punir  les  méchants,  ôc  pour  purifier  les  bons  de  leurs  pé- 

chés, il  s'en  fert  auffi  pour  faire  revenir  à  lui  ceux  qui  s  en 

y  font  éloignés.  Ccfl  ce  qui  arriva  à  nôtre  Poète.  '  Les  Bar- 

bares aïant  ravagé  fon  pais.  6c  brûlé  la  Ville  où  il  failoit  fa 
demeure,  fe  faifirent  de  lui ,  de  fon  Evêquc  qui  étoit  un  faint 
Vieillard  ,  &  de  tout  le  peuple ,  ôc  les  contraignirent  de 
marcher  à  pied  au  milieu  de  leurs  chariots  6c  de  leurs  ar- 

Conf.  p  770.     mes.  '  Etant  ainfi  au  milieu  d'une  nation  étrangère  6c  barba- 
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fe ,  qui  avoit  des  gardes  fur  fes  frontières  ,  de  peUr  que  fes  — 

Captifs  ne  lui  échappaflent ,  il  fe  fcntit  touche  de  Dieu.  Il 
commença  à  rentrer  dans  le  fecret  de  fon  corur,  autant  que 
l'efclavageplusfpiritucl  que  corporel  où  il  étoit,  le  pouvoit 
permettre.  Il  s'apperçut  qu'il  s'engageoit  de  plus  en  plus  fous 
la  domination  du  péché,  6c  il  en  fut  faintement  trouble.  '  Il  p.  7*9. 
rougit  du  fervice  qu'il  rendoit  à  un  maître  fi  infâme  &  fi  cruel. 
'  Il  ouvrit  l'Ecriture  pour  voir  s'il  lui  reftoit  encore  quelque  p.  770, 
cfperance  de  fe  fauver.  Y  aïant  trouve  fans  doute  des  allu- 
rances  de  la  mifericorde  de  Dieu  envers  les  véritables  péni- 
tents ,  il  verfa  des  ruilfeaux  de  larmes  dans  la  confufion  d'a- 
voir vendu  au  péché  ce  que  Dieu  avoit  acheté  de  fon  fang, 
&  dans  le  regret  de  fe  voir  efclave  de  fes  plus  grands  enne- 
mis. 

Loin  de  fe  biffer  aller  au  découragement  ,  '  il  s'anima  à  p.  770» 
rompre  promptement  tous  fes  liens,  ôc  à  retourner  fans  délai 
à  celui  qui  l'avoit  acheté  pour  lui  donner  la  vie.  Il  s'excita 
à  demander,  à  chercher  ôc  à  frapper  à  la  porte  de  fa  miferi- 
corde ,  dans  l'efpérance  qu  elle  lui  ouvriroit  fon  fein.  Lors- 
qu'il fongeoit  à  s'aller  préfenter  devant  fon  pere,  ôc  fa  nom- 
breufe  famille  -,  la  nudité  honteufe  où  il  voïoit  fon  arae  >  le 
couvroitdc  confufion.  Quelque  grande  que  foit  celle  qui  ac- 
compagne les  humiliations  les  plus  dures  ôc  les  plus  pénibles 
de  la  pénitence,  il  l'embrufîa  néanmoins,  parce  quelle  n'a 
rien  de  comparable  à  la  violence  du  feu  d'enfer,  6c  que  la 
punition  doit  être  plus  rigoureufe  pour  ceux-  qui  fe  laiffenc 
aceufer  au  jugement  de  Dieu ,  que  pour  ceux  qui  d'eux-mê- 
mes lui  confeffent  leurs  péchés  ;  pour  des  pécheurs  opiniâ- 
tres, que  pour  ceux  qui  implorent  la  divine  mifericorde  >  pour, 
des  criminels  que  l'on  traîne  au  tribunal  de  la  juftice  divine, 
que  pour  ceux  qui  reviennent  à  Dieu  par  un  tetour  linccre. 
Il  femble  par-là  que  nôtre  Auteur  fe  fournit ,  ou  s'étoit  réfo- 
lu  de  fe  foûmettre  à  la  pénitence  publique. 

Telle  fut  fa  convcrlion,  comme  lui-même  la  rapporte 
dans  un  écrit ,  que  nous  allons  prouver  être  fbn  ouvrage  % 
quoiqu'il  ait  longtemps  porté  le  nom  de  Profpcr  d'Aquitai- 
ne fous  le  titre  de  Co  fejpcn.  Il  fut  attentif,  non-feulement  à 
conferver  lesuentiments  de  piété  que  Dieu  lui  avoit  infpirés 
dans  fa  converfion ,  mais  aufïi  à  tâcher  de  les  infpirer  aux  au- 
tres. Ceft  ce  qui  paroît  par  le  Poème  qu'il  compofa  fur  la 
Providcuce .  Les  mêmes  maux  qui  l'avoicnt  fait  retourner  k 

K  iij 
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r^ZTTTTi  Dieu ,  'etoîent  aux  autres  un  fujet  de  plaintes  ameres  ôc  Je 

v.  8  )-«7.  blalpnemes  contre  la  r  rovidence  divine.  *  Comme  il  avoit  ao 

a  w*  u  coutume  de  s'exercer  à  écrire  divers  ouvrages  en  vers ,  ôc  peut- 

v.  i.  être  auffi  en  profe/après  un  an  prefque  entier  de  lilence, 

v.  9 1.  'il  crut  ne  pouvoir  rien  faire  de  plus  urile  ,  que  d'emploïer  fa 
plume  à  réfuter  ces  blafphêmes,  qui  lui  étoient  plus  leniibtes 


V.  89.  90. 


*7.  s».  que  toutes  les  cruautés  des  Gots,  qu'il  voïoit  ébranler  la 
j>  94*  ^e  ^a  popu^ce crédule  6c  ignorante.  '  Il  efpéroit  par-là 

d'empêcher  les  uns  de  s'engager  dans  les  ténèbres  de  l'erreur, 
ôede  faire  revenir  les  autres  de  leur  égarement,  en  leur  mon- 
trant la  lumière  qu'ils  dévoient  fuivre. 
t. 97 -Mo.  '  Il  leur  rappelle  dans  ce  Poème  l'exiftence  d'un  Dieu  qui 

a  créé  toutes  chofes ,  qui  en  difpofc comme  il  lui  plaît,  mais 
w  m  1-194.  toujours  avec  une  fouyeraine  fagefle  ;  '  qui  gouverne  l'univers 
r.  i?5-im»  avec  autant  de  vigilance  que  de  bonté  5  'qui  aïantfait  éclater 
fa  toute-puiflance  dans  la  création  du  monde,  6c  fur  tout  dans 
la  formation  de  l'homme  qu'il  a  tait  à  fon  image  ,  6c  rendu 
capable  de  le  potïéder ,  étend  encore  fes  foins  à  lui  préparer 
un  remède  en  J .  C.  pour  le  retirer  de  la  mort  où  il  s'etoit  pré- 
oowoj,  cipitéj  qui  fait  fervir  les  afflictions  temporelles  à  punir  les 
méchants ,  quoique  fa  patience  leur  réferve  après  cette  vie 
une  autre  punition  proportionnée  à  leurs  crimes  ,  comme  à 
purifier  les  juftes  de  feurs  péchés ,  6c  à  augmenter  leurs  mérites. 
De  ces  grands  principes  nôtre  Poëte  tire  des  conféquences 
auflî  juftes  que  propres  à  appaifer  les  murmures  contre  la 
Providence ,  6c  à  taire  adorer  les  defleins  de  Dieu  fur  les 
hommes. 

Mais  pour  mieux  faire  entrer  les  autres  dans  ces  fenti- 
*.  891-896;  ments  qu'infpirent  la  foi  ôc  la  piété,  '  il  prie  Dieu  de  le  met- 
tre lui-même  au  nombre  de  ceux  qu'il  châtie  par  fa  mifericor- 
de,ÔC  non  de  ceux  qu'il  abandonne  à  leur  propre  volonté  ôc 
à  leurs  pallions,  en  retirant  d'eux  les  verges  de  fon  châtiment 
paternel.  Il  vient  enfuite  à  exhorter  les  autres  à  faire  ce  qu'il 
avoit  pratiqué  lui-même  au  temps  de  fa  converfion  ;  c'eft-à- 
▼.*i8-m«  dire  '  à  rentrer  dans  lefecret  de  leur  coeur  ,ày  confidérer  les 
foùillures  du  péché  ,  ôc  les  ravages  qu'y  font  leurs  ennemis 
fpirituels  qui  le  tiennent  dans  l'cfclavage  5  à  pleurer  ces  dom- 
mages, plutôt  que  de  s'amufer  à  verfer  des  larmes  fur  leurs 
maifons  de  campagne  brûlées ,  ôc  fur  leurs  champs  ravages  i 
à  rejetter  fur  leurs  péchés  la  ruine  des  temples  ,  Qui  fublifte- 
roient  encore  pour  annoncer  la  piété  de  ceux  qui  les  avoieut 
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bâtis ,  s'ils  avoient  refufé  l'entrée  aux  ennemis  de  leur  falut.  —  * 

'Il  finit  en  leur  repréfentant  que  ceux  qui  ont  mis  tous  leurs  ▼  mj-975» 
thréfors  en  J.  C.  ne  doivent  plus  s'occuper  des  chofes  périffa- 
bles ,  qu'ils  n'ont  point  apportées  en  venant  au  monde ,  ôc 
qu'ils  n  emporteront  point  en  le  quittant  >  mais  qu'ils  doivent 
faire  tous  leurs  efforts  pour  fecouer  le  joug  du  péché  ,  rom- 
pre leurs  chaînes,  Ôc  rentrer  dans  la  glorieufe  liberté  des  en- 
fants de  Dieu , ,  que  s'étant  ainfi  dépouillés  du  vieil  hoi  ne, 
&  revêtus  de  J.  C.  ils  s'adreffent  à  lui  pour  lui  dem*..  : 
toute  la  force  néceffaire ,  afin  de  vaincre  celui  qui  les  a  va- 1 
eus.  Nous  ne  fommes  entrés  dans  ce  détail ,  que  pour  mon- 
trer que  ce  Poëte  étoit  un  grand  homme  de  bien  ôc  d'une 
pieté  auiÏÏ  folide  qu'éclairée.  Il  vivoit  encore  en  ^16  ,  ainfi 
qu'on  le  va  voir  par  la  fuite. 

§  II. 

SESECRITS. 

NO  u  s  avons  de  nôtre  Anonyme  deux  différents  ouvra- 
ges affez  confidérables  pour  ce  qu'ils  contiennent , 
mais  encore  plus  célèbres  pour  le  nom  de  S.  Profper  qu'on 
leur  a  fait  porter  affez  long-temps. 

i°. 'Le  premier  eft  un  Poème  fur  la  Providence,  dont  nous  prof.  p.  7gj- 
Venons  de  donner  quelque  idée  en  faifent  l  hiftoire  de  la  vie  «m- 
de  fon  Auteur.  '  On  convient  prefque  généralement  au  jour-  p.  779-7**% 
d'hui  qu'il  n'eft  point  de  S.  Prolper,  mais  d'un  Auteur  incon- 
nu» ôcc'eft  le  titre  que  lui  donne  le  dernier  Editeur  des  œu- 
vres de  ceSaint.  Pour  éviter  les  redites,  nous  fuppofons  ici 
les  raiforts  que  nous  avons  de  fuivre  ce  fentiment,  6c  les 
renvoïons  à  l'article  de  S.  Profper. 

'Il  y  avoir  déjà  dix  ans  que  les  Vandales  &  les  Gots  ra-  De  Pror.  t.  x7t 
vageoient  nos  Gaules,  lorfque  ce  Poème  fut  compofé ,  ce  qui  33  *3  4. 
revient  à  l'an 41 6,  fuivant  l'époque  de  leur  première  irruprion 
dans  nos  Provinces'  Les  plaies  dont  Dieu  châtioit  alors  les  TflL  H.  h.  1. i*, 
péchés  des  hommes,  faifoient  murmurer  les  méchants,  au  P  6* 
lieu  de  les  humilier.  '  De  ces  grands  effets  de  la  Providence  pr©f.  de  Pro*.  r. 
divine  ils  tiroient  des  armes  pour  combattre  cette  même  «3-*7» 
Providence.  Et  comme  ils  voïoient  fouffrir  les  innocents 
avec  les  coupables ,  ils  en  inféroient  qu'il  n'eft  point  vrai  que 
Dieu  gouverne  toutes  chofes,  ' & recouroient  aux  principes 
ciunériques  du  ckiUn  ôc  de  la  puiflaoce  des  afties/  Ça  lai.ibid. 
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■  blaiphcmes  qui  ont  obligé  S.  Auguftin  à  faire  (on  grand ou-î 
vrage  de  la  Cite  de  Dieu, donnèrent  aufli  occalion  au  Poëme 
dont  nous  parlons.  L'Auteur  qui  avoit  beaucoup  de  piété  , 
comme  on  l'a  vu  par  fa  vie ,  l'entreprit  dans  le  memedeficin. 
Prof. ibij.  v.  is-      'Il  commence  par  décrire  dune  minière  pathétiauc  la 
r  défolation  de  fon  jjaïs,  ôc  l'extrême  cruauté  des  Barbares, 

qui  non  contents  d'avoir  ravagé  la  campagne,  brûlé  les  vil- 
les ,  ruiné  les  châteaux  ,  avoient  encore  profané  les  lieux 
faints  ôc  les  vafes  factés ,  infuké  aux  Prêtres,  aux  Solitaires, 
aux  Vierges,  aux  Veuves  ,  ôc  maflacré  les  jeunes  enfants.  Il 
entre  cnlùite  en  matière,  après  avoir  pofé  les  grands  princi- 
pes de  l'cxiftence d'un  Dieu,  de  fa  fagefle  ,  de  fa  bonté,  de 
là  vigilance ,  de  fa  juftice ,  ôcc.  On  ne  peut  guéres  don- 
ner une  plus  haute  idée  qu'il  donne  de  la  grandeur  de 
Dieu ,  6c  du  foin  qu'il  prend  des  créatutes  ,  Ôc  fur-tout  des 
hommes  »  d'où  il  conclud  la  néceflité  ôc  l'obligation  qu'ont 
ceux-cy  d'adorer  fes  deiTeins  ,  &  de  fe  foùmetre  à  fes  ordres. 

Ce  roëme  contient  de  fort  beaux  endroits  fur  la  grâce,  Ôc 
vraiment  dignes  d'un  Difciple  de  S.  Auguftin.  Mais  ii  laut 
avouer  qu'ils  perdent  quelle  chofe  de  leur  mérite  ,  en  fe 
trouvant  mêlés  avec  quantité  d'autres  qui  paroiffent  ne  refpi- 
rer  que  le  Pélagianjfme.  Il  feroit  trop  ennuïeux  d'en  faire  ici 
le  détail.  On  peut  les  voir  dans  ce  même  Poëme  de  la  der- 
nière édition  parmi  les  oeuvres  de  S.  Profper,  où  l'éditeur  a 
Tili.  ibi<J.  p.  7  >  .  eu  foin  de  les  marquer  par  des  guillemets.  Il  eft  vrai  '  que  ce 
Poëme  fut  fait  en  un  temps  où  1  héréfie  de  Pélage  n'avoir  pas 
encore  fait  un  éclat  coniidérable  dans  les  Gaules ,  ôc  que 
l'Auteur  a  eu  moins  en  vue  de  combattre  les  ennemis  de  la 
grâce ,  que  ceux  qui  ruinoient  la  liberté  de  la  volonté.  Néan- 
moins on  ne  peut  s'empêcher  de  convenir  qu'il  ne  fe  foùtieni 
point  dans  fes  principes ,  puifquil  en  pofede  fi  contraires  les 
Prof,  de  ProT.  y.  uns  aux  autres.  De  même  'après  avoir  établi  la  vérité  del'In- 
46f-4  Fg.  «carnation  ,  ôc  le  dogme  des  deux  natures  en  J.  Ç. a  il  femble 
*  S4c*î4*-  j-re  e  depUis  fon  Afcenlionccs  deux  natures  n  en  font  plus 
.qu'une.  Nec  jam  diverfa ,  fed  unum  fnr.t  duo.  Tout  cela  n  em- 
pêche pas  que  le  Poëme  n'ait  de  grandes  beautés,  ôc  pour  Les 
vérités  qu'il  contient,  6c  pour  la  manière  de  les  exprimer. 
On  l'a  toujours  inféré  parmi  les  œuvres  de  S.  Profper ,  de- 
puis l'édition  qu'en  donna  Sebaftien  Gryphe  en  l'année  1^39. 

2°.  L'autre  ouvrage  de  nôtre  Anonyme  eft  la  Confeflion 
que  le  P.  Sirmond  publia  en  itfip  fous  le  nom  de  Tyro 

Trofper, 
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Profper,à  la  fin  des  Poè'fies  d'Eugène  ôc  de  Draconce,  

'  6c  que  le  dernier  éditeur  de  S.  Profper  à  jointe  aux  oeuvres  77:, 
de  ce  Saint  fous  le  nom  de  Profpcr  d'Aquitaine.  On  con- 
vient prefqu'unanimement  aujourd'hui  que  cet  écrit  n'eft 
point  du  grand  S.  Profper,-  comme  nous  dirons  plus  ample- 
ment en  Ton  lieu.  Mais  on  ne  peut  guéres  fe  refufer  au  ièn- 
timent  que  nous  établifïonsici,  pour  peu  qu'on  veuille  pefer 
les  raifons  fur  lefquelles  nous  l'appuïons  î  elles  font  prifes  ces 
raifons  ôc  de  la  reflemblance  qu'il  y  a  entre  les  traits  perfon- 
nels  de  l'Auteur  de  cette  pièce ,  6c  ceux  de  l'Auteur  du  Poè- 
me fur  la  Providence ,  Ôcclc  la  conformité  qui  fe  trouve  entre 
les  penfées  ôc  les  expreflions  de  l'un ,  ôc  celles  de  l'autre  > 
quoique  l'écrit  dont  u  s'agit,  foit  en  profe,  ôc  qu'il  ne  con- 
tienne pas  une  page  entière. 

'L'Auteur  de  la  ConfeÏÏion  étoit  captif  d'une  nation  étran-  Conf.  ^.77; 
gère  ôc  barbare,  parmi  laquelle  il  fut  touché  de  Dieu,  ôcfe 
convertir  à  lui.  'Il  avoit  beaucoup  de  pieté ,  comme  le  mon-  p.  769. 77». 
tre  toute  fa  pièce ,  ôc  gcmifToit  beaucoup  plus  de  fe  voir  fous 
lefclavage  au  péché,  que  de  fe  trouver  afTujetti  à  des  étran- 
gers. Tous  ces  traits  conviennent  à  la  letre  à  l'Auteur  du  Poè- 
me fur  la  Providence ,  '  qui  aïant  été  emmené  captif  par  les  De  Proy.  t.  $7. 
Gors, a prit  occafion  de  leurs  ravages  ôc  des  fuites  quils  eu-  Ju- 
rent ,  de  compofer  fon  poëme ,  où  il  fait  voir  par- tout  une  pic-  * v*  '  "9 1  ' 
tééminente  ,  'Ôcoù  il  témoigne  beaucoup  plus  de  fenfibilité  87-91. 
des  crimes  que  ces  ravages  faifoient  commettre ,  que  de  tou- 
tes les  cruautés  des  Barbares. 

Non  feulement  c'e#  le  môme  caractère  de  perfonne  5  mais 
ce  font  encore  pour  la  plupart  ôc  les  mêmes  penfées  ôc  les 
mêmes  expreflions ,  autant  que  la  matière  qui  fe  préfente  à 
traiter  Ôc  la  contrainte  des  vers  qui  eft  le  genre  d'écrire 
(ju on  emploie  dans  l'un  des  deux  ouvrages,  peuvent  leper- 
'  mettre.  '  L'Auteur  de  la  Confcflion  parlant  du  péché  originel  Conf  r.  769. 
qui  aiTujettit  à  un  état  de  mort  ordinaire,  ou  commun  à  tous 
les  hommes,  mais  dont  ils  font  délivrés  par  J.  C.  s'exprime 
en  ces  termes  :  Transfusa  in  rne  a  parent  tbus  or  dinar  iâ  mortis 
toniiiione ....  inter  ipfa  me  vit  a  initia ,  mifericors  dr  mifera- 
t$r  Domine  liber  api.  L'Auteur  du  Poëme  fur  la  Providence, 
traitant  en  peu  de  mots  le  même  fujet,  s'explique  de  la  même 
manière. 

'  Viftus  enim  terrenus  Adam ,  transfudjt  in  omnes  De  ?ror.  t.  «s> 

Mortem  hommes ....  4*°« 
Tme  II.  JL, 
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r.  tot.xiu  'Res  moneta  primis  aperire  parentibus  ortum. 

Humani  generis ,  caufiafque  evolvere  vltoe 
Araiflae  ,  &  rurfus,  Chrifto  donante  receptse. 

Conf.  p.  769.  '  L  un  parlant  des  effets  du  Baptême  ,  exprime  ainfi  (à 
penfée  :  Renatus  it tique  in  Chrifto  ]efu  fer  Sfiritum  Sancîum  tuum, 
btres  adfcriptus  ^filius  nuncu fétus.. . .  ifrdel  tuus  fdtlusfum.  L'au- 
tre retient  prefque  la  même  manière  de  s  énoncer ,  en  parlant 
de  la  même  chofe. 

De  Pror.  r.  6»+.  'Nam  quofeumque  facto  renovavitSpiritusamne, 

*97'  In  Chrifto  genitos  mortali ex  ftirpe  recifos , 

Jam  fedes  cœleftis  habec ,  nec  terrea  nedic 
Progenies,  templum  in  Domini  corpufque  redaâos. 

Conf.  p.  77o.  '  Celui-là  voulant  nous  apprendre  qu'il  nëtoit  point  à  lui- 
même  ,  mais  qu'il  appartenoit  à  celui  qui  l'avoit  racheté  par 
fon  fang ,  6c  qui  étoit  le  fouverain  maître  de  toutes  chofes 
parle  ainfi:  Et  meus  non  et ami  feioenim  me  ejus  redemtumfdngis- 
ne ,  ens  cœlejlia  &  terrent  &  inferna  fubjecla  funt.  Celui-ci  a 
inféré  dans  fon  Poëme  &  la  même  penfée  &  les  mêmes  ex- 

De  Prof.  r.  jotf.  prenions.  '  Nec  tuusipfe  es ,  emtus  enimes-,  puis  parlant  de  cc- 

l°7'  lui  qui  l'avoit  racheté ,  il  ajoute  :a  Rex  ille ,  &  rerum  Dominas. 

Conf.  p*.  770.  '  Le  premier  voulant  expliquer  l'immenfité  de  Pieu,  le  fait 
en  ces  termes  :  Bene  efi  quod  Rcdemtorem  meumtenentem  omnis  , 
loca  non  tenent.  Prxfens  ctelis  ,  inferis  adeft ,  totus  in  abyjps  ejl> 
Mus  in  terris.  L'autre  aïant  occafion  de  toucher  la  même  vé« 
rité ,  l'exprime  de  la  même  manière. 

177*114**  1?6*  'Omnibus unus  prefens....  qui  totus  ubique 

▼.179  183.  'Sic  nullo  immenfus  cohibetur  fine  locorum 

Nilqucadco  eft  magnum  quod  noncertus  modus  arcet  : 
Et  Cœlum  &  terras ,  &  totum  denique  mundum 
Limes  habet  :  meta  eft  altis,  &  meu  profundis. 

Nous  pourrions  pouffer  ce  parallèle  encore  plus  loin ,  6c 
donner  d  autres  exemples  de  la  conformité  qu'il  y  a  entre  le 
génie  de  ces  deux  écrits  &  de  leurs  Auteurs.  Mais  ce  que 
nous  en  venons  de  dire  fuffit  pour  perfuader  que  ces  deux 
pièces  font  forties  de  la  même  plume,  &  que  celle  qui  a  por- 
té jufquici  le  titre  de  onfcjpun  de  Profper  d Aquitaine,  ou  de 
Tyro  Profper,  eft  l'ouvrage  de  l'Auteur  du  Poëme  fur  la 
Providence. 
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A  L  E  T  HE, 

EVEQUE  DE  CAHORS. 

'  A  L  E  t  h  e  étoit  de  ces  hommes  célèbres  au  commen-       cp.  33  n  n 
y  \  cernent  de  ce  fiecle,  qui  avoient  d'étroites  Haifons  l* 
avec  S.  Paulin  de  Noie.  Il  faut  que  Ton  mérite  &  Ton  Ra- 
voir fùflent bien  éclatants,  '  puifquela  réputation  s'en  étoit  H:cr.cp.a<uig.p. 
répandue  jufques  en  Paleftine.  On  trouve  cependant  peu  de  liS 
chofes  pour  (onhiftoire.  Le  premier  monument  qui  en  fafie 
mention,'  eft  une  letre  que  S.  Paulin  lui  écrivit  l'an  403 ,  en  Paul.ibid. 
réponfe  à  une  des  Tiennes/  Dans  plufieurs  manufcritsle  titre  <M.  ).n  ». 
de  cette  letre,  qui  eft  la  3  3*,  doime  à  Alethe  la  qualité  de 
frère  de  Florent  Evêque  de  Cahors,'  à  qui  S.  Paulin  adrefle  ep.  41. 
h  42*. '  Florent  y  eft  loiié  comme  un  excellent  Evçaue  qui  n.  3« 
sacquittoit  dignement  de  fonminiftere/Ilavoit  écrit  le  pre-  n.  t. 
mier  à  S.  Paulin,  qui  en  faifant  l'éloge  de  fa  letre,  dit  que 
le  (èl  Apoftolique  dont  elle  étoit  aflaifonnée ,  faifoit  voir  la 


igneur  ctoit  doux  en  la  p( 
rent.  '  Cette  réponfe  de  S.  Paulin  eft  de  l'an  40  $  >  &  Florent  p.  t  n  •  I  not.  i  s4. 
étoit  dès  lors  Èvêque  de  Cahors,  comme  il paroîr  par  le  ti-  p* 
tre  dans  tous  les  manuferits. 

Pour  Alethe  fon  frère,  il  n  étoit  encore  quefimple  Prê- 
tre. '  S.  Jérôme  parlant  de  lui  en  407 ,  ne  lui  donne  point  de  Hier.  ibid. 
qualification  plus  relevée.  Mais  il  étoit  revêtu  de  cette  digni- 
té au  moins  dès  Tan  403 .  '  C'eft  ce  que  fait  juger  la  qualité  Paul.  cp.  3  j.  n.  1. 
de  fon  fàint  &  vénérable  frère  que  lui  donne  S.  Paulin ,  en 
répondant  à  la  letre  '  qu  Alethe  lui  avoit  écrite  pour  le  porter  n.  t. 
à  entreprendre  quelque  ouvrage  fur  l'Incarnation.  '  Dans  n.  1.  *• 
cette  réponfe ,  que  nous  n  avons  pas  entière ,  S.  Paulin  relevé 
avec  fon  éloquence  ordinaire  la  foi  d'Alethe,  fa  piété,  fa  cha- 
rité ,  la  pureté  de  fon  ftyle ,  la  douceur  de  fes  difeours  qui  dc- 
couvroient  le  prix  du  tnréfor  de  fon  coeur  $  enfin  fon  zele  6c 
fon  ardeur  pour  fe  nourrir  des  connoiffances  lumineufes  de 
l'Evangile.  '  En  parlant  de  (à  perfonne  il  nous  le  dépeint  a. 
comme  un  digne  Miniftre  du  Seigneur,  qui  annoncoit  la  pa- 
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—  rôle  de  Dieu  avec  une  bouche  fainte,  &  dont  les  prières 

étoient  au  m*  capables  de  guérir  la fecherefle  des  cœurs,  que  fes 
letres  d'en  adoucir  l'amertume  5  tant  fa  foi  étoit  vive ,  ôc  fes 
n.  1.  difcours  pleins  de  fuavité.  'S.  Paulin  &  Alethe  s'écrivoient 

au  moins  tous  les  ans,  fe  faifant  tenir  leurs  letres  par  Victor, 
cjui  étoit  aufli  l'un  des  meflagers,  dont  fe  fervoit  louvent 
S.  Sevére  Sulpice. 

S.  Jérôme,  quoique  très-éloigné  d'Alethe,  ne.faifoit  pas 
moins  d'eftime  de  u>n  mérite  &  de  fon  fçavoir ,  qu'en  failoit 
Hier.  ep.  ad  Aig.  S.  Paulin/  Algafie,  Dame  Gauloife,lui  aïant  envoie  en  Pa- 
p* l8g"  leftine  quelques  queftions  fur  l'Ecriture,  pour  le  prier  de  les 

lui  éclaircir,  le  o.  Docteur  la  renvoie  au  S.  Prêtre  Alethe, 
comme  à  un  homme  qui  avoit  autant  de  capacité  que  de  fa- 
gelTe  ,  pour  refoudre  de  vive  voix  toutes  les  difficultés  qu'elle 
lui  propofoit.  Il  lui  témoigne  même  fa  furprife ,  de  ce  que  laik 
fant  cette  fburce très-pure  quelle  avoit  dans  fon  voifina^e, 
elle  alloit  chercher  fi  loin  le  courant  d'un  petit  ruifleau  :  c  eft 
pourquoi  S.  Jérôme  lui  confeille  d'adoucir  l'amertume  quel- 
le pourrait  trouver  dans  fes  écrits,  parle  miel  Ôc  le  nectar  qui 
couloient  de  la  bouche  d'Alethe,  ôc  de  tempérer  la  pituite 
de  fa  vieillefle,  par  l'âge  Ronflant  de  ce  faint  homme. 
IbiJ.  '  C'étoit  en  407  que  S.  Jérôme  parloit  ainfi  d'Alethe,  qui 

Paul.  ep.  48. 1  n'étoit  pas  encore  Evêque.  Mais  en  40P  au  plus  tard  '  il  avoit 
y'u.  c  4?.  n.  j.  fuccede  à  fon  frère  dans  le  Siège  épilcopal  de  Cahots.  '  Car  il 
n'y  a  prefque  aucun  lieu  de  douter  qu  Alethe  Evêque  de  cet- 
te Eglife,  que  S.  Paulin  loue  entre  plufieurs  autres  illuftres 
Prélats  des  Gaules,  dans  le  fragment  d'une  de  fes  letres  que 
S.  Grégoire  deToursnous  a  confervé ,  ne  foit  le  même  que 
•p.  4  s.  celui  qui  fait  le  fiijet  de  cet  article.  '  Il  eft  loue  dans  ce  frag- 

ment comme  un  digne  Pontife  du  Seigneur,  6c  un  très  fioe- 
le  dépofitairedcla  Foi 6c  de  la  Religion. 

C'eft-là  tout  ce  que  les  anciens  monuments  nous  apprend 
nent  de  l'hiftoire  de  ce  grand  Evêque ,  fans  nous  rien  dire  ni 
c»n.  cht.  nov.  r.  de  la  durée  de  fon  Epifcopat ,  ni  du  temps  de  fa  mort.  '  Quel- 
1. p.  1 19.  «ou  es  moclernes  ont  avancé  fans  fondement,  qu  Alethe  avoit 
epoufé  Rufine,  fille  de  fainte  Paule  :  mais  S.  Jérôme  difant 
gue  Rufine  mourut  fort  jeune ,  fans  faire  aucune  mention  de 
ion  mariage  prétendu.,  fuffit  pour  détruire  cette  nouvelle 
opinion.  Au  refte  les  fiecles  DOltérieursàce  fçavant  Prélat  ne 
nous  ont  rien  conferve  de  les  écrits,  dont  S.  Paulin  relève 
fi  fort  le  mérite. 
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R  I  P  A  I  RE, 

PRÊTRE  D'AQUITAINE. 

O  u  s  fommes  encore  redevables  à  S.  Jérôme  de  la 
connoiflance  que  nous  avons  de  ce  faint  &  fçavant 
de  nos  Gaules.  '  Il  nous  le  repréfente  comme  un  zélç  Hier.  ep.  101.  pi 
défenfeur  delà  faine  Doctrine,  qui  combattoit  fans  relâche 
les  ennemis  de  la  Foi  orthodoxe,  &  qui  par  fon  courage 
s  clevoit  audeflus  de  toutes  les  contrariétés  qu'il  y  avoit  à 
fouffrir.  '  Ripaire  gouvernoit  une  Paroice  dans  le  voifinage  invig.p.  1S1. 
de  Vigilance,  dont  nous  avons  parlé,  c'eft-à-dire  au  Dioce- 
fede  Uominges'  dans  la  Province  Tarraconoife,  Ôc  la  troi-  cp.  37.p.x7i. 
(iéme  Aquitaine.  '  Vigilance  aïant  répandu  quelques  écrits  p.  *7*« 
où  il  enfeignoit  fes  erreurs  5  Ôc  fon  Evêque  bien  loin  de  les 
réprimer ,  paroiflant  y  acquiefcer, '  Ripaire  fut  le  premier  p.  17s- 
qui  en  écrivit  à  S.  Jérôme,  'qui  dès  }p6  avoit  fait  fentir  à  ep.  j6. p.i7f. 
Vigilance  la  force  des  traits  de  fa  plume.'  Il  lui  fît  un  détail  «p.  j7.  p»  *7** 
des  blafphêmes  que  cet  hérétique  publioit  contre  les  reli* 
ques  des  faints  Martyrs ,  &  des  accufations  atroces  dont  il 
chargeoit  ceux  qui  les  honorent.  Sur  le  récit  de  Ripaire  S. 
Jérôme  commença  à  réfuter  fes  blafphêmes  dans  une  letre 
qu'il  lui  adrefla  en  404..  Mais  afin  de  le  faire  avec  plus  d 'éten- 
due ôc  de  folidité,  'il  prie  Ripaire  de  lui  envoïer  le  livre  de  p.  iso. 
Vigilance. 

'  Le  mal  allant  toujours  croiflant ,  Ripaire  engagea  Didier  »n  vig.p.  18 1 .  xtt 
autre  Prêtre  de  fon  voifinage ,  dans  la  caufc  qu  il  défendoit. 
Ces  deux  Prêtres  unis  de  la  forte ,  voïant  que  l  hérélie  ga- 
gnoit leurs Paroices, écrivirent  enfemble  à  S.  Jérôme  pour  le 
prefTcr  de  réfuter  le  livre  de  Vigilance,  qu'ils  lui  envoïoient 
ar  Sifinne,'  qui  alloit  en  Paleftine  Ôc  en  Egypte.  aCe  fut  p.  ut. 
leurs inftances  que  S.  Jérôme  reprenant  la  plume,  compo-  'P  *Sx» 
fa  fon  Traité  contre  Vigilance,  que  nous  avons  encore, 
'  ôc  que  nous  devons  regarder  avec  S.  Jérôme  même,  com-  p.***.  **»• 
me  un  fruit  de  la  follicirude  de  ces  deux  faints  Prêtres.  '  Il  pa-  h  a-*4» 
roît  par  quelques  endroits  de  cet  écrit ,  que  Ripaire  ôc  Di- 
dier avoient  dénoncé  au  S.  Docteur  quelques  autres  erreurs, 
de  Vigilance,  que  celles  qui  fe  trouvoient  dans  fon  livre. 
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eP.  iot.  p.  304.1     'Nous  avons  encore  une  autre  letre  que  S.  Jérôme  écri- 
Tiii.  h  k  t.  m.  vjt  ^  Ripaire  par  ie  Diacre  Alence  en 4.17,  à  l'occafion  des 
Hs*  violences  que  le  Saint  avoit  fouffertes  de  la  part  des  Pela- 

giens.  Il  dit  à  Ripaire  qu'il  aura  fans  doute  appris  par  la  re- 
nommée combien  il  a  eu  à  fouflfrir.  Enfuite  il  lui  fait  quelque 
détail  de  fes  fouffrances  ,  Ôc  ajoute ,  que  J.  C.  avoit  étendu 
fon  bras  en  fa  faveur  pour  chaflêr  Catihna ,  non-feulement  de 
la  ville  ,  mais  auffi  des  confins  de  la  Palestine  :  que  néan- 
moins il  étoit  fâcheux  que  beaucoup  des  affociés  de  fa  con- 
juration ftuTent  demeurés  à  Joppé  avec  Lentulus.  Il  feroit 
difficile  de  dire  ce  que  S.  Jérôme  entend  par  cette  expreflion 
figurée ,  feulement  on  croit  que  c'eft  Pélage  qu'il  défigne 
fous  le  nom  de  Catilina  :  ce  qui  eft  plus  vraifemblable  que 
de  l'entendre  de  Rufin ,  comme  le  veulent  quelques  autres 
qui  ne  confiderent  pas  que  S.  Jérôme  &  Ruhn  s'étoient  ré- 
conciliés long-temps  avant  la  datte  de  cette  letre. 
Hier.  ep.  101.  p.  Quoiqu'il  enfoit ,  '  il  paroît  par  cette  même  letre  que  Rî- 
8°4'  paire  continua  toujours  au  moins  jufqu'en  417,  d'entretenir 

fa  première  union  avec  S.  Jérôme  $  mais  d'un  fi  long  com- 
merce de  letres  ,  qui  traitoient  des  avantages  ou  des  mal- 
heurs de  TEglife,  il  ne  nous  eft  refté  que  les  deux  de  S.  Jé- 
rôme que  nous  avons  marquées.  Par  la  dernière  le  S.  Docteur 
félicite  Ripaire  fur  les  combats  continuels  qu'il  livroit  aux 
ennemis  de  la  vérité ,  ôc  l'exhorte  à  continuer  un  fi  glorieux 
travail ,  Ôc  à  ne  point  celTer  de  fe  porter  pour  le  dcfenfeux  de 
l'Egiife  de  Jefus-Chrift.  f 

DIDIER, 

PRÊTRE  D'AQUITAINE. 

L'Histoire  de  Didier  fe  trouvant  liée  en  partie  avec  celle 
de  Ripaire ,  nous  avons  jugé  que  nous  ne  devions  pas 
Hier,  in  Vig.  p.  éloigner  leurs  éloges  l'un  de  l'autre.  '  Didier  étoit  un  faint 
*8  Prêtre  qui  gouvernoit  une  Eglife  dans  le  voifinage  de  Ripai- 

ibid.  |  ep.  41,  p.  rc,  ôcla  troifiéme  Aquitaine ,  vers  Cominges.'  Il  avoit  con- 
*6u  tracté  des  liaifons  fort  étroites  avec  S.  Jérôme»  &  nous  ne 

voïons  rien  qui  empêche  de  croire  que  ce  ne  foit  le  même 
Didier  dont  ce  S.  Docteur  parle  avec  éloge  dans  plufieura 
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«de  fes  écrits.  Nous  fommes  fâchés  de  nous  voir  obligés  de  

nous  éloigner  en  cela  '  du  fentiment  d  un  très-habile  homme  Tyj  H>  E>  t# 
quifur  une  légère  preuve,  a  cru  devoir  diftinguer  plufieurs  p.  ut.  6}s.6i7. 
perfonnes  de  ce  nom,  tous  amis  &  en  relation  avec  S.  Jé- 
rôme. 

Mais  il  eft  certain  que  la  variété  des  faits  &  le  change- 
ment de  réfidence,  qui  parouTent  avoir  donné  lieu  à  cette  di- 
ftinétion ,  ne  font  point  des  fondements  légitimes  pour  éta- 
blir une  diverlité  de  perfonnes.  S.  Jérôme  nous  fournit  lui- 
même  une  preuve  inconteftable  de  cette  vérité.  On  le  voit 
naître  en  Pannonie  $  il  va  étudier  à  Rome ,  puis  à  Trêves  5  il 
paffe  enfuite  en  Orient  i  il  paroît  à  Antioche ,  en  Egypte , 
à  Conftantinople ,  dans  le  aéfert  de  Calcide  $  après  quoi  on 
le  voit  à  Rome  Secrétaire  du  Pape  S.  Damafe  i  enfin  il  repa- 
raît en  Paleftine  à  la  tête  d  une  communauté  de  Solitaires , 
fans  que  néanmoins  perfonne, que  l'on  fçache,  fe  foit  avifé* 
de  prendre  occafion  de  ces  différents  états,  de  diftinguer  plu- 
fieurs Saints  de  ce  nom.  Il  faut  porterie  même  jugement  de 
Didier  qui  fait  le  fujet  de  cet  Article  i  &  l'on  va  voir  que 
tout  ce  que  S.  Jérôme  dit  de  divers  amis  de  ce  nom  comme 
il  afemblé  à  quelques-uns  devoir  les  diftinguer  ,  fe  rapporte 
naturellement  à  la  même  perfonne. 

Il  paroît  que  Didier  alla  pafTer  quelques  années  à  Rome  ; 
apparemment  pour  perfectionner  les  études ,  fuivant  la  cou- 
tume de  nos  anciens  Gaulois,  ôc  que  ce-fut  là  qu'il  lia  amitié 
avec  S.  Jérôme,  qui  y  étoit  encore  en  38j.'Lorfque  celui-  Hier.  ep.  48.  p» 
cifutpafléen  Paleftine, Didier  lui  écrivit  aftez  long-temps  * 
après,  pour  lui  demander  les  ouvrages  qui  fortoient  tous  les 
jours  de  fa  plume.  Il  donnoit  dans  faletre  de  grandes  louan- 
ges à  l'éloquence  de  S.  Jérôme ,  qui  y  répond  par  de  grands 
traits  demodeftie.  Celui-ci  invitoit Didier  ôc  fa  fœur  nommée 
Serenille,tant  en  fon  nom  que  de  la  part  de  fainte  Paule, 
de  les  honorer  d'une  vifite ,  en  prenant  occafion  des  lieux 
fcints  pour  faire  ce  voïage.  S.  Jérôme  parle  de  Serenille 
comme  d'une  fainte  Vierge ,  qui  exprimoit  par  fa  conduite 
la  fignification  du  nom  qu'elle  portoit.  Quant  à  fes  écrits  que 
Didier  lui  demandoit,  il  l'avertit  qu'il  ne  lui  en  envoie  au- 
cun, de  peur  de  lui  envoïer  ceux  qu'il  pourroit  déjà  avoir 
entre  les  mains  :  mais  qu'il  attend  fon  arrivée  en  Paleftine  ,ôc 
qu'alors  il  lui  donnera  tout  ce  qu'il  fouhaitte.  Que  fi  quel- 
ques obftacles  l'empêchent  de  faire  le  voïage,  il  aura  foin 
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de  lui  faire  tenir  ce  qu'il  lui  marquera.  Qu'il  peut  voir  fon 
catalogue  des  hommes  illuftres ,  où  il  a  mis  une  lifte  de  (es 
écrits,  &  lui  marquer  ceux  qui  lui  manquent  >  l'aflurant  qu'il 
les  lui  fera  tranfenre  peu  à  peu ,  s'il  n'aime  mieux  emprunter 
lui-même  les  exemplaires  qu'en  ont  fainte  Marcelle  6c 
Domnion. 

Tili.ibiJ.  'On  met  cette  letre  de  S.  Jérôme  à  Didier  en  l'an  jpj. 

Il  paroît  prefque  certain  qu'on  ne  la  peut  mettre  guéresplus 

Hicr.t. 4.p.  jtfi.  tard»  quoique  '  le  dernier  éditeur  de  S.  Jérôme  la  renvoie  à 
l'année  396  ou  même  397.  Car  S.  Jérôme  y  parle  de  fon  ca- 
talogue des  hommes  illuftres ,  comme  d'un  livre  nouveau 
qu'ifavoit  pouffé  jufqu'à  la  14e  année  de  l'Empire  de  Théo- 
aofe,  ce  qui  revient  à  l'an  392.  Didier  pouvoit  être  encore 
à  Rome ,  lorfqu'il  reçut  cette  letre  5  on  a  quelque  lieu  de 
le  croire  ainfi ,  fur  ce  que  S.  Jérôme  le  renvoie  à  Domnion 
&  à  fainte  Marcelle  qui  y  faifoient  leur  demeure ,  pour  avoir 
communication  de  fes  écrits.  Il  faut  néanmoins  avouer  qu'une 
perfonne  qui  ccrivoit  de  Paleftine ,  pouvoit  fort  bien  ainlî 
parler  à  un  autre  qui  demeuroit  dans  la  troifiéme  Aquitaine, 
&  qui  par-là  fe  trouvoit  affez  à  portée  de  faire  venir  de  Ro* 
me  ce  que  S.  Jérôme  lui  indique. 

Quelque  temps  après ,  ôc  peut-être  dès  la  même  année 

Hier,  in  Gen.  pr.  $93  »'  Didier  écrivit  à  S.  Jérôme  pour  le  porter  à  traduire  en 

P'  latin  le  Pentateuque  fur  l'hébreu.  Quelque  difficile  &  péril- 

leux que  parût  ce  travail ,  S.  Jérôme  ne  laifla  pas  de  l'entre- 

f.  ù     .  prendre  à  la  follicitation  de  fon  ami.  '  Il  commença  par  la 

Genefe  qu'il  lui  dédia.  La  letre  qu'il  lui  écrivit  à  ce  fujet, 
fert  aujourd'hui  de  Préface  à  la  traduction  de  ce  livre.  Le 
Saint  exhorte  Didier  à  lui  obtenir  par  fes  prières  la  grâce  de 
pouvoir  traduire  ces  livres  faints  avec  le  même  efprit  qu'ils 

p.  i.|ep4i.p.  j6t.  ont  été  écrits  originairement.  '  Faifant  allufion  à  fon  nom  la- 
tin ,  il  le  compare  à  Daniel ,  pour  avoir  mérité  comme  lui , 
d'être  appellé  un  homme  de  défirs.  Il  lui  fait  le  même  com- 
pliment dans  fa  letre  précédente ,  dont  nous  avons  parlé. 
Ce  fut  en  35)4  que  S.  Jérôme  fit  cette  dédicace  à  Didier» 
car  de  tout  l'Oaateuquc,  c'eft-à-dire  des  cinq  livres  de 

.TULibid.  p.ijî.  Moyfe  &  des  trois  fuivants  ,  '  ce  Pcre  n'avoit  encore  traduit 
que  la  Genefe  en  cette  année-là. 

S.  Jérôme  s'étant  ainfi  rendu  aux  fol li citations  de  Didier, 
il  étoit  jufte  que  Didier  fe  rendit  aux  fiennes.  Il  y  a  donc 

Ficr.<p.  4*.  p.  toute  apparence  '  qu'il  fit  le  voïage  de  Paleftine,  &  qu'il 

5  l'alla 
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l'alla  vifiter  à  Bethléem,  comme  ce  Pere  l'en  avoit  prié.  Il 
put  entreprendre  ce  voïagc  en  394  ou  ?pc  î  6c  il  y  a  tout 
îùjct  de  croire  que  c'eft  ce  même  '  Didier  parla  voie  duquel  cr#  ctir  3  '  vif*  P* 
S.  Jérôme  envoïa  quelques  petits  préfens  au  Prctre  Vital   lJ'  6*u 
vers  l'an  jpy  ou  jptf.  Ce  Vital  étoit  un  homme  Grec: ce 
qui  peut  faire  juger  que  Didier  à  fon  retour  de  Paleftineà^ 
Rome  ou  dans  les  Gaules,  prit  fa  route  par  terre,  en  paffant 
parla  Thrace.la  Macédoine,  Ôcc.  Il  n avoit  apparemment 
alors  aucun  dégré  dans  l'Eglife ,  puifque  S.  Jérôme  dans  tous 
ces  endroits  où  il  parle  de  lui,  ne  lui  donne  d'autre  qualité 
que  celle  d'ami. 

Didier  fc  trouvoit  dans  fon  païs , '  lorfqu'en  3 96 ,  ou  mieux  Tfli.  ibid.  p.  18*. 
en  ^  P7 ,  a  S.  Sévère  Sulpice  lui  adreffa  la  vie  de  S.  Martin ,  f  s^iplik-M.  pr.  p» 
Evêque  de  Tours,  quil  avoit  compofée  depuis  quelque  457* 
temps.  Il  avoit  réfolu  de  ne  la  montrer  à  perfonne.  Néan- 
moins il  ne  la  put  refufer  à  l'amitié  de  ce  très-cher  frère, 
comme  il  le  qualifie.  Didier  la  lui  avoit  demandée  plufieurs 
fois ,  ôc  lui  avoit  promis  de  ne  la  point  communiquer  :  mais 
comme  il  étoit  difficile  qu'en  la  donnant  à  une  perfonne ,  el- 
le ne  tombât  entre  les  mains  de  beaucoup  d'autres ,  S.  Sul- 
pice le  prie ,  que  s'il  vient  à  la  publier,  il  ait  foin  d'en  effacer 
ie  nom  de  l'Auteur,  afin  qu*il  ne  parût  pas  quelle  fut  de  lui. 

'  Vers  405  Didier  gouvernoit  une  raroice  en  qualité  de  hW.  i*  vig.  p. 
Prêtre  dans  le  voifinage  de  Vigilance.  De  concert  avec  Ri-  *  *>-!.**• 
paire  fon  voifin  &  fon  collègue  dans  le  Sacerdoce ,  il  écri- 
vit à  S.  Jérôme  contre  les  erreurs  de  cet  hérétique.  Ces 
deux  Prêtres  en  lui  envoïant  fon  livre  par  Sifinne ,  prioient 
le  Saint  d'y  vouloir  repondre ,  à  caufe  de  quelques  iéculiers 
&  de  quelques  femmes  trop  crédules  ,  qui  lùivoient  lesblaf- 
phêmes  de  Vigilance  pour  favorifer  leurs  palfions.  '  S.  Jé-  p.  ii s. 
rôme  malgré  fes  grandes  occupations ,  ne  put  fe  refufer  aux 
prières  de  ces  faints  Prêtres  ,  ni  fe  difpenfer  de  dreffer  la  rc- 
ponfe  qu'ils  lui  demandoient  f  mais  il  n'y  put  donner  qu'une 
feule  nuit ,  de  peur  de  retarder  Sifinne  qui  fe  hâtoit  extrê- 
mement d'aller  affilier  les  Solitaires  de  l'Egypte. 

Outre  S.  Jérôme  &  S.  Sévère  Sulpice  ,  '  Didier  avoit  Paîj!'  cr«  *3«  ».  n 

encore  d'étroites  liaifons  avec  S.  Paulin  de  Noie.  Us  s'ecri-  l" 

voient  affez  fouvent  par  un  nommé  Victor  qui  fembîe  avoir 

appartenu  à  Didier  ôc  à  S.  Sulpice.  '  Didier  par  une  de  fes  n.  3. 

lerres  avoit  prié  S.Paulin  de  lui  expliquer  les  bénédictions 

gue  Jacob  en  mpurant  donna  aux  douze  Patriarches  .  -  La  p«  M8« 

7om  IL  M 

« 
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~~  réponfe  de  S.  Paulin  eft  de  l'an  40^ ,  vers  la  fête  des  Apô- 
tres S.  Pierre  &  S.  Paul.  S.  Paulin  y  donne  à  Didier  la  aua- 

°* 3*  lité  de  fon  faint  &  vénérable  frère,  l'objet  de  fes  défirs.  'Il  s'y 

défend  enfuite  de  lui  accorder  ce  qu'il  lui  demande  »  fur  ce 
que  c'étoit  plutôt  à  lui-même  de  lui  développer  ces  myfte- 
res  cachés  dans  les  fiecles  précédents ,  ôc  qui  ne  fe  décou- 
vrent que  par  la  lumière  de  J.  C.  dont  les  Patriarches  ont 
été  la  figure.  Qu'étant  un  homme  beni,  un  vafe  pur,  6c  pro- 
pre à  approcher  de  Dieu  ;  qu  aïant  l'efprit  d'autant  plus  vif, 
que  fes  membres  étoient  plus  chaftes,  ôcl'ame  d'autant  plus 
propre  à  être  remplie  de  J.  C.  que  fon  cœur  étoit  plus  pur  ôc 
plus  humble  ,  il  pouvoit  obtenir  de  Dieu  par  fa  foi  ôc  les 
excellentes  difpoiitions  de  fon  ame  tout  ce  qu'il  lui  demaiK 
deroit.  Qu'ainli  il  étoit  plus  capable  que  tout  autre  de  réiiflir 
dans  l'explication  qu'il  vouloit  tirer  ae  lui.  Didier  cependant 

cP.  47.  n.  x.  n*en  fi[  rien  .  /  pui£qUe  S.  pau]in  s'adrcITa  à  Rufin  pour  l'ex- 
horter à  y  travailler  :  ce  qu'il  exécuta  au  moins  en  partie. 

Hi«.  ep.  «g.  p.     /g  Jerôme  n'avoit  pas  une  moindre  idée  du  fçavoir  de 

Didier  qu'en  pouvoit  avoir  S.  Paulin.  Il  nous  le  repréfente 
comme  un  homme  d'une  grande  réputation ,  qui  avoit  beau- 
coup d'éloquence,  ôc  qui  compofoit  même  de  fort  beaux 
ouvrages.  Mais  il  n'en  eft  rien  pafTé  à  la  pofterité ,  non-plus 
que  tant  de  letres  qu'il  avoit  écrites  à  ces  hommes  célèbres» 
avec  lefquels  il  étoit  en  relation.  Depuis  l'an  406  on  ne  trou- 
ve plus  rien  de  lui  dans  l'hiftoire  :  ce  qui  n'empêche  pas  tou- 
tefois qu'il  n'ait  pu  vivre  plus  avant  dans  ce  fiecle  ôc  jufques 
vers  418. 

S.  PROCULE) 

EVEQUE   DE  MARSEILLE. 

encore  fur  le  témoignage  de  S.  Jérôme,  que 
nous  donnons  rang  à  ce  Prélat  parmi  nos  fçavants  Gau- 
Hîer.  ep.  9;.  p.  lois.  '  Procule,  félon  ce  Pere,  étoit  un  faint  ôctrès-do&e  Pon- 
777'  tife ,  dont  les  difeours  même  de  vive  voix  étoient  au  delTus 

des  écrits  de  S.  Jérôme ,  ôc  qui  avoit  un  talent  particulier 
Conçut.  p.$7«.  pour  conduire  lésâmes  à  la  perfection  évangelique.  '  Il  gou- 
*19*  yemoit  l'Eglife  de  Marfeille  dès  avant  l'an  381,  puiiqu'il 
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S.  PROCULË ,  ÉVËQUE  DE  MARSEILLE.   j>  i    v  s:eclb. 
afTifta  cette  même  année  au  Concile  d'Aquilée,  en  qualité 
dEvêque  de  Marfeille,  'ôc  de  député  de  la  Province  de  j>.  69i. 
Vienne ,  6c  des  deux  Narbonoifes ,  '  avec  Conftance  d'Oran-  p.  $79» 
ge,  Ôc  divers  autres  Evêquesdes  Gaules.  Nous  avons  déjà  rap- 
porté ailleurs  quelques  ttaits  de  l'hiftoire  de  ce  Concile.  '  L'hé-  p.  979-99  $. 
relie  d'Arius  y  fut  iolenncllement  profcrite ,  ôc  deux  Evêques 
Ariens ,  Pallade  6c  Secondien ,  avec  un  Prêtre  nommé  Attale, 
y  furent  condamnes ,  ôc  dépofés  du  Sacerdoce.  '  Procule  p.  990. 
y  parla  à  (on  tour  comme  les  autres  Evêques,  Ôc  conclud  à  l'é- 
gard de  Pallade ,  que  perfiftant  à  foûtenir  les  blafphêmes  d'A- 
rius, puilqu'il  refufoit  de  les  abjurer,  il  méritoit  d'être  regar- 
dé comme  un  blafphémateur ,  ôc  privé  de  l'Epifcopat.  Que  tel 
étoit  le  jugement  qu'il  croïoit  en  devoir  porter  après  plufteurs 
vénérables  Evêques.  '  A  la  fin  de  l'ancmblée  les  Pères  du  Con-  P.  99U 
ci!e  écrivirent  une  letre  aux  Evêques  de  la  Province  devien- 
ne ôc  des  deux  Narbonoifes,  pour  les  remercier  de  leur 
avoir  envoie  Conftance  ôc  Procule ,  qui  en  repréfentant  tous 
les  Prélats  de  leurs  Provinces,  Ôc  parleur  attachement  à  l'an- 
cienne doctrine ,  av oient  donné  beaucoup  de  poids  aux  dé- 
cifions  du  Concile. 

Avant  la  fin  du  IV  fiecle  '  Procule  fe  trouva  auflï  au  Concile  P.  1 1  n» 
de  Turin  ,  qui  témoigne  pour  lui  un  refpecl  tout  particulier, 
en  lui  donnant  le  titre  de  faint  toutes  les  fois  qu'il  le  nomme.  Il 
lui  accorda  même  pour  fon  vivant  le  droit  de  Primatie  dans 
la  ièconde  Narbonoife,  c'eft-à-dire ,  dans  ce  qui  forme  au- 
jourd'hui la  Province  d'Aix  i  fur  ce  aue  Procule  avoit  mon- 
tré qu'il  avoit  ordonné  les  premiers  Evêques  desEglifes  de 
cette  Province ,  '  ôc  qu'ils  éroient  tous  fes  difciples. 3  On  ju- 
ge par  là  que  Procule  avoit  beaucoup  travaillé  pour  l'Eglife, 
6c  pour  former  plu fieurs  difciples  à  l'Epifcopat.  '  La  chroni-  f  tof.  t.  chi.  p. 
que  de  Profper  Tiro  en  parle  fur  la  1  fc  année  de  l'Empereur 
Honorius ,  comme  d'un  Evêqtie  fort  célèbre  ;  ôc  nous  croïons 
que  c'eft  lui  '  que  le  Moine  Hartman  invoque  dans  fes  Li-  canif,  p.  r.  %.  ? 
tanies ,  en  le  joignant  à  S.  Martin ,  à  S.  Cefaire ,  ôc  à  S.  Eu-      p»  «>>• 
febe. 

Vers  l'an  3  9  f  Procule  connoiflant  tout  le  mérjte  de  S. 
Honorât,  qui  rut  depuis  Evêque  d'Arles  ,  '  fit  fon  poffible  b  u.  j*.  jan.  P. 
pour  le  retenir  près  de  lui ,  Ôc  l'attacher  à  fon  Eglife  i  ify  em-  1  >• 
ploïa  même  les  careffes  ôc  les  larmes.  Mais  quelque  défit 
qu'en  eût  S.  Honorât,  il  en  avoit  encore  un  plus  grand  defe 
retirer  dans  la  folitude  5  ôc  il  le  fuivit.  '  Procule  aïant  ordonné  f f°™'  u  x*  * 

Mij 
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p.  1 5  70.  vers  408  le  célèbre  Lazare  Evêque  cfAix ,  '  le  Pape  Zofime 

lui  fit  un  aflez  fâcheux  traitement  pour  avoir  voulu  ufer  ainfi 
du  droit  qu'il  avoit  reçu  du  Concile  de  Turin  ,  fous  prétexte 
qu'il  avoit  furpris  le  Concile  aflemblé  pour  d'autres  affaires, 
r-  m?v  Non  feulement'  il  lui  fit  défenfe  de  continuer»  mais  encore 

F*  »V74»  il  voulut  le  condamner  &  le  dépofer  de  lEpifcopat ,  '  &  nom- 

ma Patrocle  Evéque  d'Arles  comme  Métropolitain  pour 
Bar.  ar.  412.  n.  s'oppofer  à  lui.  Il  faut  avouer  '  avec  le  Cardinal  Baronius, 
*  que  Zofime  furpris  par  Patrocle,  dont  le  nom  fera  toujours 

odieux  dans  l'Eglife ,  n'agit  pas  en  cette  affaire  avec  toute  la 
»•  î  9'  juftice  qu'il  devoit.  '  Aufli  les  autres  Papes  fes  fucceffeurs  n'eu- 

rent point  d'égard  à  ce  que  celui-ci  avoit  fait  pour  relever  l'E- 


ujet,  on  la  toujours  regai 
laiut  Evêque. 

Hier.  cp.  9j.  p.  '  Ce  fut  vers  41 1  que  le  Moine  Ruftique,  depuis  Evêque 
77''  de  Narbonne,  s'étant  adreileà  S.  Jérôme  pour  avoir  des  ré- 

p-  777.  gles  d'une  conduite  de  vie  /  ce  faint  Docteur  le  renvoïa  à 

Procule ,  pour  en  tirer  des  inftructions  de  vive  voix.  Quelques 
Genn.  *  ir.  iit.  c.  années  après  '  Léporius  Moine  Gaulois  enfeignant  à  Mar- 
5  I  ,™  j*  J#  feiile  la  même  doctrine  que  Neftorius  publia  enfuite  en  Orient, 
4.p!|*.C*  "  '  plufieurs  perfonnes  habiles  des  Gaules  l'avertirent  charita- 
blement de  fe  corriger.  Mais  Léporius  s  opiniâtrant  à  foû- 
/ug.  ep.  »  1 9-  n.  tenir  fes  erreurs,  les  Evêques  le  chafferent  des  Gaules ,  '  après 
*•  avoir  frappé  l'enflure  de  fon  cœur  par  la  verge  de  l'excom- 

Lcp.  p. 3 s 8.       munication.  '  S'étant  enfuite  retiré  en  Afrique,  il  y  abjura 


p.  i  47.  h 7.      l'hérélie ,  '  &  en  drefla  une  rétractation a  qu'il  envoïa  à  Procti 
r'°'?'  le, Evcque  de  Marfeille,  &  à  Ciline  Evêque  d'Aix.  b  Un 

b  Tilï.  ibii.  p.  très-habile  homme  du  dernier  fiecle  a  douté  que  ce  Procule 
fût  le  même ,  que  celui  qui  fait  le  fujet  de  cet  article ,  parce 
qu'il  a  cru  devoir  mettre  cette  rétractation  en  427  ou  428, 
lorfque  Procule  de  Marfcille  étoit  déjà  mort  :  mais  nous  mon- 
trerons en  parlant  de  Léporius  ,  que  cela  fe  pafTa  des  418 
ou  41p.  Du  refte,  la  grande  réputation  où  etoit  Procule  de 
Marfeille ,  fon  ancienneté  dans  l'Epifcopat ,  les  habitudes 
de  Léporius  à  Marfeille ,  tout  prouve  que  l'Evêque  Procu- 
le à  oui  s'adrefTe  cette  rétractation,  eft  l'Evêque  de  cette 
ville  dont  nous  parlons. 

Aug.  tp  119.  r.  1.     '  Quatre  Evêques  d'Afrique  ,  Auréle  de  Carthage ,  S.  Au- 

3.  guftin  d'Hippone ,  Florent  de  l'autre  Hippone,  &  Secondin 
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de  Mergamite ,  accompagnèrent  la  rétractation  Léporius 
d  une  letre  adreflée  auffi  à  Procule  ôc  à  Ciline.  Cette  lettre 
elt  très  honorable  à  la  mémoire  de  Procule  en  particulier. 
'  En  y  difant  qu'il  a  repris  à  propos  ôc  avec  jufte  fujet  Lcpo-  n.  i. 
rius  de  fes  erreurs ,  ils  rendent  témoignage  ôc  à  fon  zélé  con- 
tre l'erreur ,  ôc  à  fa  fageflè  pour  ramener  à  la  vérité  ceux  qui 
s'en  étoient  écartés.  Ils  nous  font  comprendre  que  Procule  i. 
reprit  d'abord  Léporius  dans  un  efprit  de  douceur,  qu'enfui- 
te  l'aïant  trouvé  indocile ,  il  avoit  ufé  de  la  rigueur  que  l'A- 
pôrre  veut  cjue  l'on  emploie  envers  les  inquiets ,  Ôc  l'avoit 
excommunie?  qu'enfin  le  votant  rebelle  ôc  incorrigible ,  '  il  "•«♦ 
l'avoit  chaflié  de  fon  Diocèfe.  '  Ils  louent  la  conduite  que  Pro-  »»• 
cule  a  tenuëdans  cette  affaire,  ôc  ne  font  pas  même  difficul- 
té d'avouer  que  fans  la  févérité  dont  il  avoit  ufé  envers  Lé- 
porius, le  foin  qu'ils  avoient  pris  de  le  ramener  à  la  vérité, 
auroit  peut-être  été  inutile.  '  Ils  lui  difent  qu'ils  lui  envoient  y; 
à  lui  ôc  à  Ciline  la  rétractation  de  Léporius,  qu'ils  font  per- 
fijadés  leur  devoir  être  très-agréable.  En  les  priant  de  la  ré- 
pandre dans  les  Gaules ,  afin  de  lever  le  fcandale  que  fes  er- 
reurs y  avoit  caufé ,  ils  prient  Procule  en  particulier  de  leur 
écrire. 

Ce  fut  apparemment  une  des  dernières  actions  de  la  vie  de 
nôtre  grand  Evêque  ,  qui  fera  mort  vers  le  même  temps  que 
le  Pape  Zofime  en  418  ou  41p.  Il  paroît  prcfque  certain 
qu'il  n'a  pas  vécu  au-delà  de  ce  terme.  Car  il  faut  le  fouvenir 
que  46  à  47  ans  auparavant ,  il  avoit  aflifté  au  Concile  d'A- 
quilée,  comme  député  des  Gaules,  ôc  comme  aïant  déjà 
par  conféquent  quelques  années  d'Epifcopat.  Il  ne  nous  refte 
plus  aujourd'hui  ni  letres  ni  aucun  autre  monument  du  Ra- 
voir de  ce  grand  Evêque. 

II  CONCILE  DE  VALENCE 

DANS   LA  VIENNOISE. 


'         N  met  un  Concile  à  Valence  dans  cette  partie  de  la  Con<.  Sup?.  p.  ioj 

V_V  Viennoife  que  nous  nommons  aujourd'hui  le  Dau- 
phiné,  au  fujet  de  Maxime  Evêque  de  cette  Ville  :  mais  il 
ne  paroît  ni  actes  de  ce  Concile  ,  ni  aucune  preuve  certaU 

M  ii; 
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Conc.c.  i  p.t  ne  qu'il  fe  foit  tenu  à  Valence  ou  ailleurs  :  feulement  '  il  eft 
certain  que  le  Pape  S.  Boniface  en  indiqua  un  dans  les  Gau- 
les pour  être  célébré  avant  le  premier  jour  de  Novembre  de 
l'an  41p.  La  lctre  circulaire  pour  fa  convocation  eft  dattée 
du  1 ?e  de  Juin  de  la  même  année,  fous  le  Confulat  de  Mo- 

?•  ifM»  naxe ,  '  &  adreffée  à  quatorze  Evêques  nommés,  Ôc  en  gé- 

néral à  tous  ceux  des  Gaules  Ôc  des  lept  Provinces.  Les  Evê- 
ques  qu'elle  nomme,  font  Patrocle d'Arles, Hilaire  de  Nar- 
bone  ,  Caftor  d'Apt,  Léonce  de  Fié  jus ,  Conftantin  ou  plu- 
tôt Confiance  d'Orange ,  Remi ,  Maxime ,  Sevére ,  Valere, 
Julien,  Jean,  Montan,  Marin,  6c  Maurice,  defquels  on  ne 
fçait  pas  certainement  les  Sièges. 

îlrii  '  Le  fujet  de  la  convocation  de  ce  Concile  étoit  pour  ju- 

ger la  caufe  de  Maxime ,  Evêque  de  Valence.  Les  Ecclé- 
iiaftiques  de  cette  Ville  avoient  préfenré  une  Requête  au 
Pape,  pour  aceufer  leur  Evêque  de  divers  crimes  que  l'on 
prerendoit  qu'il  avoit  commis  à  la  vue  de  toute  la  Province. 
Selon  la  letre  de  S.  Boniface ,  on  prétendoit  même  montrer 

f>ar  les  aétes  d'un  Synode ,  qu'il  avoit  été  engagé  autrefois  dans 
a  Se&e  des  Manichéens  :  ce  qu'il  faut  entendre  des  Prifcillia- 
niftes,  qui  fuivoient  plulieurs  de  leurs  erreurs,  ôc  quis'étoient 
répandus  dans  les  Gaules,  comme  nous  avons  dit  furie  He- 
cle  précédent.  On  alléguoit  encore  d'autres  a£tes  où  il  paroi£ 
foit  que  Maxime  avoit  été  appliqué  à  la  queftion  par  ordon- 
nance des  Juges  civils ,  ôc  condamné  même  comme  coupa- 
ble d'homicide.  Les  Papes  prédécefTcurs  de  Boniface  avoient 
fouvent  ordonné  qu'il  feroit  jugé  par  les  Evêques  de  fa  Pro- 
vince »  ôc  cela  paroifToit ,  ce  lcmble ,  par  les  a&es  de  quel- 
que Concile  :  mais  Maxime  avoit  évite  toujours  de  compa- 
roître,  6c  fe  tenoit  caché  en  quelque  lieu ,  où  il  retenoit  néan- 
moins le  titre  d'Evêque.  On  ne  Icait  point  quel  eft  ce  Con- 
cile dont  il  eft  parlé  dans  cette  letre,  6c  l'on  ignore  li  celui 
qu'ordonna  S.  Boniface  fe  tint  effe&ivcment.  On  n'a  pas  plus 
de  lumière  fur  ce  que  devint  dans  la  fuite  toute  cette  gran- 
de affaire  de  Maxime. 
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S-  SEVERE  SULPICE, 

PRETRE  D'AQUITAIN  F 

*  I. 

Histoire  de  sa  vie. 

'.f*  E  faintfi  illuftre  dans  l'hiftoire  ,  avoir  pour  >^m  propre  t-m.  H.  e.  t  »»i 

1  V^celui  de  '  Sévère,  plus  ordinaireparmik^ann^nscui  F  î>{6*  6S*'  u 
parient  de  lui  &  pour  furnom  celui  de  Sulpice.  Ce  <i<-niier  1.(1 
néanmoins  devenu  le  plus  commun  dans  nôtre  ui  tgw.  On  n  ui 

fçauroit  donner  de  raifon  precife»  à  moins  que  de  dire  uu'C 
c  eft  peut-être  parce  qu'il  fe  nomme  toujours  amli  dans  fes  dia- 
logues. Il  marque  bien  clairement  qu'il  n  croit  pas  Gaulois ,  $  ,i     '  '  r  '  M 
c'eft-à-dire  de  la  Celtique,  mais  de  l'Aquitaine,  '  comme.     ; ? 
Gennade  le  dit  pofitivement.  L'opinion  commune  le  fait  de  ' Gt  ' ; 

la  ville  d'Agen  /  fur  ce  qu'en  parlant  de  S.  Phébade ,  il  l'ap-  s«i,  mft  ..  t.  0. 
pelle  nôrre  Evêque,  Mais  on  peut  aflurer  que  ce  fonJemenr  w  r-  -oS- 
eft:  très-équivoque  j  '  puifau  un  peu  auparavant  il  donne  lr  n.  4 

2  même  qualification  1  à  l'Evêque  Gavidius ,  qui  fe  trouva 
avec  S.  Phébade  au  Concile  de  Rimini.  Ainfi  il  veut  feule- 
ment dire  que  ces  deux  Evêques  étoient  d'Aquitaine  com- 
me lui. 

'  Sulpiceétoit  plus  jeune  que  S.  Paulin  de  Noie  fon  ami  *p«  *  4- 
intime.  '  C'eft  ce  qui  fait  croire  qu'il  ne  fera  né  qu'après  55-3.  Tiil.  ibid.  p.|f8£>. 
'Ilétoit  d'une  famille  illuftre  ,  &  confiderablc  par  les  titres  Genn.  ibid  |  Paul, 
qui  font  la  grandeur  du  monde.  Il  avoit  l  efprit  doux  Ôc  fi  jj^1'5"  * ,5><^' 
plein  de  bonté,  qu'il  ne  pou  voit  refufer  qu'avec  peine  ôc  *u  cp' J* n#î* 
confufion.  Ilfe  mit  dans  le  Barreau,  comme  tous  les  jeu- 

1  C'cft  ce  qui  paroit  comme  certain ,  '  en  ce  qu'il  Te  nomme  lui  mime  Su'p.  ad  Bail*'  p« 
Sulpice  Sèvere  dans  quelques-uns  de  fes  écrits  :  car  nous  avons  déjà  remarqué  ^tfj. 
ailleurs  ,  que  la  coutume  des  Romains  de  ces  temps-là  vouloir  que  le  dernier 
nom  fût  le  nom  propre  d'une  perfonne  qui  en  portoit  plufieurs.  Que  fi  nôtre 
Saint  'dans  les  dialogues  prend  le  nom  de  Sulpice,  c'eft  peut-être  qu'il  a  vou-  Till.  ibid.  p.  £go« 
lo  imiter  les  anciens  Romains,  dont  la  maxime  en  cela  etoit  différente  de  i. 
celle  des  Romains  poftérieurs. 

x  '  Hoc  tg»  Gavtdium  Epifcopum  noftrum  ....  rtferre  folitum  tuiivi.  Il  y  Sulp.hift.l.z.n  j?» 
anroit  même  plus  de  raifon  à  faire  S.  Sulpice  du  Diocèfe  de  ce  Gavidiusi 
foifqu'il  paion  avoù  eu  avec  lui  une  familiarité  particulière. 
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  nés  gcnts  de  qualité  avoicnt  accoutumé  de  faire  en  ce  temps- 
là.  C'étoitla  porte  la  plus  ordinaire  par  laquelle  on  entroit 
dans  les  grandes  dignités.  Sulpice  parut  extrêmement  fur  ce 
r    théâtre  du  monde.  Il  y  acquit  même  la  gloire  de  furpafler 
les  autres  pour  l'éloquence  ,  6c  d'exceller  foitdans  lesletres, 

Ccnn.  ïbid.       f0it  fans  les  dons  de  l'efprit. '  Gennade  le  qualifie  en  effet  un 

Pâolep.  11        homme  illuftre  pour  l'érudition  >  '  &  S.  Paulin  alTure  que  fes 
ouvrages  croient  auffi  éloquents  que  chartes. 
.  „  .     Sulpice  n'avôit  pas  une  fi  haute  idée  de  lui-même  :  car  il 

prétend  n'avoir  jamais  acquis  une  capacité  fort  grande  pour 
écrire ,  ôc  qu'en  écrivant  la  vie  de  S.  Martin  vers  3  07 ,  il  avoit 

vo~  at  L  *.  oublié  le  peu  qu'il  avoit  fçu.  Cependant  cette  vie  même  ÔC 
encore  jîil's  fon  Hiftoire  Sacrée ,  panent  aujourd'hui ,  au  juge- 
niem  des  plus  habiles  dans  les  Letres,  pour  les  ouvrages  les 
mieux  écrits  ,  que  nous  aïons  en  latin  entre  les  Auteurs  Ec- 
çléfiaftiques.  Ainfl  Sulpice  par  ces  expreflions  ne  veut  appa- 

paui.  ep.j.n.tf.  remment  dire  autre  chofe ,  linon  '  qu'après  avoir  embrafle  la 
profeiïion  du  lilence  ÔC  de  la  piété ,  il  avoit  renoncé  à  la  lec- 
ture de  Ciceron ,  Ôc  à  toute  autre  étude  de  la  Literature  pro- 

ï  -..lu. .  .-589.  fane,  comme  le  dit  S.  Paulin  de  Noie  fon  ami/  L'on  voit 
cependant  par  fes  écrits,  qu'il  conferva  plus  que  S.  Paulin, 
»        l'air  d'Orateur  qu'il  avoit  pris  dans  le  monde. 

PjuI.  ep.f  .n.  j.       '  U  époufa  une  femme  tort  riche  d'une  famille  Confulaire, 

Tili.ibidp.  j8r.  'peut  être  de  celle  des  Baffes,  que  Prudence  met  entre  les 
familles  Patriciennes ,  qui  avoient  embra(Té  des  premières  la 
Religion  Chrétienne  :  mais  elle  le  laifla  bien-tôt  veuf,  dans 
la  joùiflance  des  grands  biens  qu'elle  lui  avoit  apportés ,  ôc  ne 
lui  donna  point  d'enfants  ;  au  moins  l'Hiftoire  ne  nous  enap- 
lp.adBa(T.p.489.  prend  rien/  Elle  étoit  fille  de  Baïïule,  qui  femble  avoir  été 
1  ep.  s-  n.tf.  de  Touloufe  /  ôc  dont  S.  Paulin  parle  louvent  avec  éloge, 

.yi  cp.  ji.n.  1.  ^  comme  ^une  Dame  de  la  plus  éminente  piété. 

n.  j. | eP.  11.     '  De  la  manière  que  le  même  Saint  nous  repréfente  la  vie 

n'i-  de  Sulpice  dans  le  monde ,  où  ils  avoient  lié  une  amitié  très- 

étroite  ,  il  paroît  qu'elle  avoit  été  plus  conforme  aux  incli- 
nations corrompues  de  la  nature  ,  qu'aux  fentiments  de 
ad  Aur.  p.  la  grâce  de  J.  C.  '  Sulpice  ne  fait  pas  lui-même  difficulté 

487.  |  vit.  m»      j'en  convenir ,  avouant  que  fa  conduite  n'avoit  pas  été  telle , 

Paul,  ep  ;  qu'elle  pût  fervir  d'exemple  aux  autres. '  Mais  un  mouvement 

puiflant  de  l'Efprit  Saint  par  un  miracle  viable  ,  lui  fit  rom- 
pre en  un  moment  tous  les  liens  qui  l'attachoient  au  fiecle  5 
quoiqu'il  fut  alors  à  la  fleur  de  fon  âge ,  eftimé  généralement 
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>ut  le  monde ,  ôc  en  pofleffion  de  beaucoup  de  richefîes.   

Il  méprifà  avec  la  même  génciolité  la  réputation  qu'il  s'ctoit 

acquifepar  fonefprit,  '  ôc  renonça  à  toutes  fortes  d'études  i^M  Wp.  vû.m.. 

profanes.  PrP-  433. 

'  Sulpice  fuivit  donc  J.  C.  de  tout  fon  cœur,  6c  devint  Paui.v».  m  i.  j 
plus  illuftre  dans  l'Eglife  par  l'amour  qu'il  conçut  pour  lhu-  *'_\9,;r..  *98*' 
milite  &  la  pauvreté  Chrétienne,  qu'il  ne  l'auroitpùûtre  d; 


Gcnn.  ibid. 


clans 


392.    La  vifite  qu'il  rendit  alors  à  S.  Su!P«      w«  *- 
Martin  ,  ôc  l'exemple  de  la  vie  pénitente  de  S.  Paulin ,  que  16 ' 
le  Saint  lui  mit  fous  les  yeux ,  pour  le  porter  à  quitter  le 
monde  ,  ôc  à  fe  donner  à  J.  C.  opérèrent  fans  doute  avec 
la  grâce  cet  heureux  effet  fur  fon  cœur.  '  S.  Alartin  fit  voir  <*iai.i.  n.  14. 
dès  lors  femme  qu'il  faifoit  de  Sulpice  >  en  lui  donnant  un 
accès  particulier  auprès  de  fa  perfonne ,  '  ôc  en  le  choififiant  • 
même  quelquefois  pour  l'accompagner  dans  fes  voïages. 1  II  atl  Aur*  F* 
conçut  pour  lui  l'arTe£tion  d'un  véritable  pere  i  ôc  Sulpice  *87* 
lui  voua  réciproquement  toute  la  tendrefle  d'un  fils. 

'Il  femble  que  fon  pece,  qui  vivoit  encore,  le  deshérita ,  TilL  u>m.p.  js* 
voïant  qu'il  avoit  pris  le  parti  de  la  piété.  Mais  outre  le  bien 
qu'il  eut  de  fa  femme,  '  il  trouva  une  mere  très-libérale  en  su!p.ad  Baff.p. 
la  perfonne  de  BafTulc  fa  belle-mcrc.  Cuft  apparemment  ce  4»>. 
qui  lui  fit  quitter  le  pais  de  fa  naiflance ,  pour  fe  retirer  dans 
quelqu'une  des  terres  de  fa  femme,  ou  de  BafTulc  vers  Tou- 
loufe.  '  Il  y  fit  fa  demeure  au  moins  depuis  393  ,  jufqu*en4oj.  Tili.  ibû?.  p.  J9j. 
Ce  fùt-là  que  vivant  éloigné  du  monde  en  une  compagnie 
de  gents  qui  ne  fongeoient  qu'à  fervir  Dieu,  il  pratiqua  toutes 
les  obfervances  d'un  véritable  Moine.  S.  Paulin  dans  fus  le- 
tres  nous  a  laiflc  une  defeription  aulfi  touchante  qu'inftru&i- 
vede  la  vie  pauvre  Ôc  pénitente,  que  fon  illuftre  ami  mena 
dans  fa  retraite.  Sulpice  cependant  ne  porta  pas  d'abord  la  ?  ' 

pauvreté  aufii  loin  que  S.  Paulin.  '  Il  avoùoit  dans  une  letre  p,ui.ep.  fi.b.  1 ., 
qu'il  lui  écrivit  vers  s 97  *  qu'il  admiroit  ôc  fa  pauvreté  ôc 
fon  dénuement  de  toutes  chofes  >  mais  qu'il  ne  f  admiroit 
qu'avec  fraïeur.  Qu'il  fouhaittoit  de  l'imiter ,  ôc  de  fe  réduire       %i  r'!ui 
au  fimple  néceflaire ,  fans  penfer  au  lendemain  5  mais  qu'il 
n'en  avoit  pas  encore  la  force.  1  • 

'  Gennade  affùre  que  S.  Sulpice  étoit  Prêtre  i  ôc  l'on  n'en  Gcnn.:  \ 
doute  nullement  aujourd'hui  :  mais  il  cft  très  difficile  de  dire 
précifément  en  quelle  année  U  fut  ordonné }  '  ôc  les  plus  ha-  TïiUbid.p  sS^.i. 
^  ne  IL     k  N 
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P.  j?!.  biles  même  n  ofent  rien  décider  fur  ce  fujet.  '  Seulement 

on  juge  que  ce  ne  fut  qu  aflez  tard ,  &  que  jufquen  l'an  41  3 
il  n'avoit  point  d'autre  qualité ,  que  celle  de  Serviteur  de 
f.  i*f.  1.  Dieu ,  qui  en  ce  temps-là  étoit  propre  aux  Moines  laïcs.  '  Il 

fe  trouve  néanmoins  un  manuferit ,  où  dans  l'infcription  de 
fa  première  letre  écrite ,  comme  l'on  croit ,  en  3  97  à  un  Prê- 
tai .  ad  Euf.  p.  tre  nommé  Eufebe ,  il  le  qualifie  fon  frere  ;  '  8c  on  l'a  ainfi 
Vld  Aw.p.  483.  mjs  dans  les  imprimés,  b  II  donne  la  même  qualité  au  Dia- 
4*i.  '  cre  Aurele ,  à  qui  il  adrefle  fa  féconde  letre  vers  le  même 

temps  :  ce  qui  teroit  croire  que  Sulpice  étoit  des  lors  revêtu 
ou  du  Diaconat  ou  même  du  Sacerdoce. 

Il  y  avoit  déjà  long-temps  que  S.  Paul  avoit  annoncé  que 
tous  ceux  qui  veulent  vivre  félon  la  piété  Chrétienne ,  feront 
fujets  à  la  periccution.  S.  Sulpice  en  renonçant  au  monde, 
devoit  s'attendre  à  voir  en  fa  perfonne  iaccompluTement 
iiil  ».  n.  7.  [«d  de  cet  oracle  s  &  il  l'y  vit  en  effet.  '  Sa  vie  étant  oppofée  à 
7  il"  ibfd  3  ' 4  '  Ce^e  ^es  gents     ficelé ,  lui  en  attira  les  railleries.  Il  lut  moc- 
ijj*1  1  ^  &  nai  des  méchants ,  parce  qu'il  haûToit  le  mal,  &  qu'il 


ne  pouvoit  s'empêcher  de  déclamer  contre  le  vice  &  la  cor- 
Suip.  ad  clau.  P.  niption  du  fiecle.  '  Il  avoit  une  feeur  nommée  Claudia ,  qui  fe 
3 19' 33  '*         trouva  envelopée  avec  lui  dans  le  même  mépris  &  les  mêmes 


railleries  de  la  part  des  hommes  charnels ,  parce  qu'il  l'avoit 
portée  à  renoncer  au  monde ,  afin  de  ne  vivre  dans  la  fui- 
p.319.  te  que  pour  J.C.  '  Ils  demeuroient  éloignés  l'un  de  l'autre  : 

p.  3J0.  ainh  ce  fut  par  fes  letres  qu'il  la  gagna  à  Dieu ,  '  &  il  eut  la 

confolation  de  la  voir  établie  dans  une  folide  pieté. 
Till.  ibid.  p.  j?8.     '  S.  Paulin  après  (a  converfion  s'étant  retiré  à  Barcelone  ; 

puis  à  Noie ,  fit  tous  fes  efforts  pour  attirer  S.  Sulpice  près 
de  lui.  S.  Sulpice  paroît  l  avoir  fort  déliré  5  mais  la  maladie 
qui  le  faifit  à  deux  différentes  fois  qu'il  étoit  fur  le  point  de 
partir  pour  ce  voïage ,  lui  en  fit  perdre  le  deffein ,  ôc  le  retint 
P-  dans  les  Gaules.  '  Il  fcmble  qu'il  faifoit  fa  réfidence  ordinaire 

Paul  cP.  31.  n.  *.  '  à  Primuliac,  où  il  fit  bâtir  une  Eglife  plus  grande  que  celle 
•ep.  3».n.  1.1.   qui  y  étoit  <Jcja,  *  Il  plaça  le  baptiftére  entre  les  deux,  afin 
qu'il  put  fervir  à  Tune  &  à  l'autre ,  &  y  fit  peindre  S.  Martin 
6c  S.  Paulin  de  Noie.  Il  entretint  toujours  avec  ce  dernier 
l'étroite  amitié  qu'ils  avoient  liée  cnfemble  dans  le  fiecle. 
cp  19  n.  j.       '  Quelquefois  ils  fe  faifoienr  mutuellement  de  petits  préfèns, 
convenables  à  leur  état  de  Moines.  S.  Sulpice  aïant  envoie 
m.  j.  une  fois  des  manteaux  de  poil  de  chameaux  à  S.  Paulin,  'ce- 

lui-ci en  reconnouTance  lui  adrefia  une  tunique  de  laine  qu'il 
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■tvoit  reçûë  de  Melanic  alors  fi  illuftre  pour  fa  pieté. 

'En  407  S.  Sulpice  écrivit  encore  à  S.  Paulin,  qui  l'an-  Tiii.  ibid p. 6o7. 
née  fuivante  lui  adreflâ  deux  letres  que  nous  n'avons  plus 
aujourd'hui.  Depuis  ce  temps-là  nous  ne  trouvons  plus  rien 
de  ce  que  fît  S.  Sulpice.  Seulement  '  Gennade  nous  apprend  G.  on  ibid. 
qu'il  vécut  jufquà  la  vieillefle  ;  mais  qu'il  fe  laifla  alors  fur- 
prendre  par  les  artifices  des  Pélagicns  :  '  ce  que  néanmoins  pr- 
Guibert  Abbé  de  Gemblours  ne  fe  peut  perniader,  '  6c  que  Gl-m».  *•  •  "<*. 
quelques  modernes  regardent  comme  une  addition  étrange-  p* 
refaite  à  l'ouvrage  de  Gennade.  Mais  comme  'la  vertu  ap-  TiU  ibid. 
parente  de  ces  hérétiques  ,  qui  commencèrent  à  fe  feparer 
de  fEglife  en  l'an  418 ,  iorlque  S.  Sulpice  pouvoit  pafTer 
l'âge  de  60  ans ,  avoit  été  eftimée  6c  honorée  •  de  beaucoup 
de  Saints,  il  ne  feroit  pas  étonnant  que  S.  Sulpice  s'y  fut 
laifle  prendre  comme  tant  d'autres.  On  fçait  qu'avant  que 
Pélage  eût  fait  connoître  fon  héréfie  ,  'S.  Paulin  de  Noie  Aug.cp.  m.n.i. 
faimoit  comme  un  Serviteur  de  Dieu ,  6c  étoit  môme  en 
commerce  de  letresavec  lui ,  'ôcque  S.  Auguftin  avoiteon-  gcft.Pcl.n.46. 
cû  d'abord  de  Teftimé  pour  cet  heréfiarque. 

Ainfi  il  fe  put  aifément  faire  que  S.  Sulpice  eût  quel- 
ques liaifbns  avec  les  Pélagiens.  '  Il  put  même  parler  en  fa-  Till.  ibid.  p.  fos. 
veur  ou  de  leurs  erreurs,  ou  de  leurs  perfonnes.  Car  les  plus 
grands  Saints  font  capables  des  plus  grandes  fautes ,  Iorlque 
Dieu  les  laifïe  à  eux-mêmes.  Leur  gloire  n'eft  pas  de  ne  pas 
tomber,  puifqu'ils  font  hommes ,  mais  de  reconnoître  leurs 
fiiutes  avec  humilité ,  6c  de  s'en  relever  par  la  puuTance  delà 
grâce.  '  G'eft  ce  que  fit  S.  Sulpice.  Il  le  condamna  à  un  fi-  Gmn.  ibid. 
lénce  cju'il  garda  jufqu'à  la  mort ,  afin  d'effacer  par-là  le  pé- 
ché qu  il  avoit  commis  par  fa  langue.  '  Ce  fut  auffi  peut-être  Sulp.pr  |Tili.ibid. 
pour  cela  ,  que  plufieurs  années  après  îà  mort  de  S.  Martin , 
il  paffa  cinq  années  à  Marmouticr  dans  la  cellule  de  ce  S. 
Evêque,fuivant  là  tradition  de  cette  Abbaïè'atteftéc  par  l'Ab- 
bé Guibert ,  qui  afiïîre  l'avoir  lû  de  la  forre  dans  les  monu- 
ments de  ce  monaftere ,  lorfqu'il  y  fit  un  Vota ge. 

On  ne  trouve  rien  ni  du  temps  ni  du  lieu  de  la  mort  de  S.  Sul- 
pice. Mais  il  n*y  a  prefque  pas  lieu  de  douter  qu'il  n'ait  vécu  au 
moins  jufqu'en  420.  '  5a  chute  n  a  point  empêché  que  l'Egli-  ibid. 
fe  ne  l'ait  honoré  comme  un  Saint.  Il  y  a  plus  de  y  00  ans  que 
l'Abbaïe  de  Marmourier  fait  fa  fête  au  a?'  jour  de  Janvier. 
Elle  eft  marquée  au  même  jour  dans  divers  martyrologes , 
qui  le  qualifiait  difciple  de  S.  Martin.  'Tiro  Prol^er  lui  don-  Prof.T.chr.p.m. 
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ne  la  même  qualité}  &  apurement  S.  Sulpice  la  mérite  e!* 
core  plus  pour  avoir  retracé  dans  fa  conduite  les  vertus  de 
ce  grand  Evéque que  pour  le  peu  de  temps  qu'il  pafla  près 

frllt.Zoltlt  de  fa  Perfonne-  'aLcs  martyrologes  qui  parlent  de  nôtre 
Saint ,  le  font  Evêquc  de  Bourges ,  parce  qu'on  l'a  confon- 
du depuis  quelques  fiecles ,  mais  fans  nul  fondement ,  avec 
S.  Sulpice  de  Bourges,  qui  ne  vivoit  qu'au  VI  ou  VII  fie- 

Till.  p. 691.^5 1.  cjc  ji  yauroir  peut-être  plus  de  raifon  de  dire,  'que  nôtre 
Saint  eft  le  même  que  S.  Séverin  de  Bigore ,  dont  S.  Grégoire 
de  Tours  rapporte  plufieurs  choies ,  Ôc  quelques  miracles. 
Quoi  qu'il  en  foit,  S.  Sulpice  méritera  toujours  nôtre  vé- 

r«  <os.  nération,  ôc  nôtre  refpcct,  comme  un  homme  qui  a  honoré 

l'Eglife  Gallicane  par  fa  converfion  ,  par  fa  vie  pauvre  & 
inortiiiée,  par  fon  hlence  rigoureux ,  par  une  pieté  à  laquelle 
les  Saints  ont  donné  de  grands  éloges,  par  une  pénitence 
extraordinaire  pour  une  faute  tuTez  ordinaire,  Ôc  par  des  écrits 
qui  font  l'édification  des  Fidèles,  &  l'admiration  dcsSça- 

c^.p  459.  vants.  'Il  fut  illuftre  dans  le  fiecle  par  fa  nobleflc  ,  ôc 
fes  richeiTcs  >  mais  il  le  devint  encore  davantage  dans  l'Egli- 
fe  par  fà  feience  ôc  fa  piété.  L'on  aflurc  que  Bellarmin  a  cru 
qu  on  devoit  tellement  déférer  à  fon  autorité ,  que  quand  on 
parloit  de  quelque  hiftoire  qui  ne  s'y  accordoit  pas,  ou  il  la 
rejettoit  comme  faufle ,  ou  il  la  rapportoit  aux  necles  poftfr; 
rieurs. 

On  ne  faifoit  pas  moins  d'eftime  ôc  de  lui  ôc  de  fes  écrits 
Paul.Tir.Mar.!.;.  dès  le  V  fiecle,  quelques  années  après  fa  mort.  '  C'eftceque 
1.3-tn.       Paulin  de  Périgueux  exprime  allez  bien  dans  les  vers  lia- 
vants,  qui  peuvent  fervir  d'épitaphe  à  nôtre  Saint. 


Teftis  adefl  dodo  mirabilis  ore  Severas, 
Et  tota  Chriflum  cordis  virtute  fecutus, 
Infigius  mundi  titulis  ,  fed  clarior  ijla, 
Qua  mundurq  temfit ,  fan£fae  yirtute  fidei. 
K obi litate  posera ,  fed  multo  exteaqu's  idem 
Nobilior  Chriûi  cultu ,  quam  fanguinîs  ortu. 
Hic  facrum  canonero ,  diflcmx  &  feripta  coarctans 
Hiflbriae  genùnis  concjufir.  cun&a  libeUis, 
Quaeeumqué  a  primîs  perçu rrerac  edi*a  f*cli*. 
Idem  Martmi  tiçulo*  velgefta  rctexerts»,  : 
Scrutator  cautus  veri ,  fidusque  relator , 
Protulit  in  riacdium  tam  ciaoc  infigaia  vita:. 
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Sic  juftam  retinens ,  acquato  examine»  libram^ 
Ne  dubia  aftrueret  dicens,  nec  certa  tacerec. 
Hic  fan&o  perfxpe ,  pie  fociacus ,  adhaefit , 
Ut  folet  in  fpeculo  cordis  pcrfpe&io  mentis 
Cognatx  fimilis  morum  fociare  figitras. 
Quo  mage  credendum  eft  teftcm  magis  efle  probatum  , 
Qui  coram  comperta  docet ,  cum  vifa  loquatur. 

§  IL 

SES  ECRITS. 

LEs  écrits  de  S.  Sévère  Sulpice  font  encore  plus  connus 
que  fa  perfonne.  Tous  ceux  dont  parlent  les  Anciens,  à 
quelques  letres  près  ,  nous  ont  été  heureufement  confervés. 
Ceft  ici  le  lieu  d'en  parler  en  détail >  &  nous  Talions  exé- 
cuter avec  toute  la  précifion  que  pourra  nous  permettre  la 
fécondité  de  la  matière. 

I.  Le  premier  félon  Tordre  des  tems  eft  'la  vie  de  S.  Suîp. p. 437 477, 
Martin  Evêque  de  Tours.  'Il  forma  le  deflein  de  l'écrire  n. 
dès  la  vifite  qu'il  rendit  au  S.  Evéque  à  la  fin  de  Tan  3572  , 
ou  au  commencement  de  323.  Des  lors  il  s'informa  fort 
particulièrement  de  fes  a&ions.  'Il  en  apprit  pluficurs  cir-  adBaff.p.  4*34 
confiances  parla  relation  des  difciplcs  du  Saint.  '  Il  en  fçut  vit.  M.n.  u 
quelques  autres  par  le  Catécumene  que  S.  Martin  avoit  ref- 
uifcité  dans  fon  monaftére  de  Ligugé  près  de  Poitiers.  '  Enfin  n.  1$.  x*. 
il  en  apprit  une  autre  partie  de  la  bouche  même  de  S.  Martin. 
'  Car  le  Saint  lui  parloit  avec  plus  de  familiarité  &  plus  de  aial.i.n.  141 
liberté  qu'à  perfonne  î  6c  il  n'y  avoit  rien  de  fi  fecret ,  que 
Sulpice  ne  1  obligeât  de  lui,  déclarer ,  malgré  le  defir  qu'il 
avoit  de  cacher  fa  vertu  à  tout  le  monde. 

Avec  de  telles  inftru&ions  '  il  mit  la  main  à  la  plume ,  bien  ?«.  m.  n.  r, 
éloigné  de  rechercher  à  s'acquérir  une  vainc  gloire ,  en  pu- 
bliant un  ouvrage  de  cette  nature.  C  eft  ce  qu'il  blâme  lui- 
même  hautement  dans  ces  écrivains  de  l'antiquité  Païenne, 
qui  n'ont  entrepris  d'écrire  les  vies.des  hommes  illuftrcs ,  que 
pour  Ce  faire  connoître  eux-mêmes.  Il  étoit  periuadé  que  dans 
cette  forte  de  deflein ,  oh  doit  rechercher  non  à  vivre  long- 
temps dans  la  mémoire  des  hommes ,  mais  à  mériter  auprès 
de  Dieu  une  gloire  qui  n'aura  point  de  fin.  L'unique  but 
qu'il  fepropofa  dans  fou  entteprife,  fut  donc  d'édifier  l'Eglifc 

N  iij 
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pt.p.  4)  s.        en  lui  biffant  la  vie  d'un  fi  faint  Evêque ,  '  Ôc  d'empcchet 
par-là  que  tant  de  vertus  aufli  inftruétives  qu'admirables,  ne 
'•  demcurafient  enfevelies  dans  l'oubli  >  '  attendant  de  Dieu  feul 

pr.  p.  4j&.  la  récompenfè  de  fon  travail.  '  Pouffe  par  ce  defir ,  il  prit  la 
réfolution  de  ne  point  rougir  de  fes  folecifines,  ôc  d'exécuter 
un  il  louable  deflein  $  quoique  l'étude  qu'il  avoit  faite  autre- 
fois des  belles  Letres  ,  fe  fût  comme  rouillée  par  la  négli- 
gence qu'il  avoit  apportée  à  les  cultiver  depuis  fi  long-temps. 
On  peut  remarquer  ici  d'une  part  fon  âge  déjà  avancé ,  & 
de  1  autre  un  grand  fonds  de  modeftie  $  car  cette  vie  eft 
écrite  avec  toute  la  politefle  ôc  tout  l'agrément  poflible. 
n.  r,  '  Dès  l'entrée  de  fouvtage  il  commence  à  protefter  de  fà 

fincerité  $  afïïirant  qu'il  n'avance  rien  qu'il  ne  fçache  certaine- 
ment ,  Ôc  qu'il  aimeroit  beaucoup  mieux  fe  taire ,  que  d'é- 
o. xr.  crire  des  faufletés.  'Que  tout  ce  qu'il  rapporte  eft  exacte- 

ment vrai,  &  connu  de  tout  le  monde.  Que  c'eft  la  certi- 
tude des  faits  &  l'amour  de  J.  C.  qui  l'ont  porté  à  les  écri- 
n.  re.  1  Que  néanmoins  de  tout  ce  qu'il  a  fçû  de  la  forte,  il 

a  choifi  ce  qui  lui  a  paru  le  plus  propre  à  fon  deflein  i  omet- 
tant bien  des  chofes ,  de  peur  d'être  à  charge  à  fes  Lecteurs. 
Tin.  H.  E.  u  io.  '  Il  femble  qu'il  ait  voulu  fuivre  dans  cette  vie  quelque  or- 
p«*>7»  drc  des  temps  i  ce  qui  n'empêche  pas  qu'il  n'y  garde  aufli 

un  ordre  des  matières.  Les  Sçavants  toutefois  y  remarquent 
quelques  fautes  confidérables  de  chronologie. 
Sulf>.Tit.M.  n.  16  \  'S.  Martin  n'avoit  jamais  étudié  l'éloquence  ;  ôc  Dieu  vou- 
Tiii.  ibid.p.  h»»  lut  que  Ion  hiftoire  fut  écrite  par  l'un  des  plus  éloquents 
hommes  que  le  Chriftianifme  ait  produit.  Mais  S.  Sulpice 
étoit  encore  plus  digne  de  travailler  à  cet  ouvrage ,  par  fa  pie- 
té extraordinaire  qui  le  rendoit  un  digne  difcipïe  de  S.  Mar- 
tin ,  6c  par  le  mépris  qu'il  faifoit  tle  fa  noblefle ,  de  fes  richef- 
fes ,  ôc  des  autres  avantages  qu'il  avoit  pour  fe  faire  aimer 
Ôc  eftimer  du  monde.  On  peut  dire  qu'il  ne  falloit  pas  un  hom- 
me d'un  moindre  mérite ,  pour  perfuader  les  hommes  d'une 
vie  aufli  remplie  de  merveilles  incroïables ,  que  l'eft  celle  de 
S.  Martin.  Après  tout  cela,  comment  refufer  d'ajouter  foi  à 
ce  qu'écrit  un  homme  relevé  dans  le  monde  par  tout  ce  que 
l'on  y  eftime  de  grand ,  autorifé  dans  l'Eglife  par  la  qualité 
de  Prêtre,  de  Saint,  d'ami  intime  de  S.  Martin  ôc  de  S.  Pau- 
lin, ôc  qui  a  pris  toutes  les  précautions  pour  s'inftruire  de 
fource  de  ce  qu'il  rapporte  î  ôc  ne  rien  rapporter  qu'il  ne  ju- 
ge exactement  vrai  ?  C'eft  ce  qui  fait  que  1  on  ne  peut  allez 
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s'étonner,  '  de  voir  des  hommes  accufer,  ou  la  trop  grande  9uip.ep.ded.  < 
crédulité  de  S.  Sulpice,  en  ce  qu'il  nous  a  laifle  des  aclions 
de  S.  Martin*  ou  la  mauvaife  foi  de  ceux  de  qui  il  les  avoit 
apprifes,  ôc  qui  l'ont  ainli  jette  dans  un  enchaînement  de 
fables ,  comme  il  plaît  à  ces  prétendus  efprits  forts  de  s'ex- 
pliquer. Pour  parler  de  la  forte ,  difons-le ,  il  faut  vouloir  s'ex- 
poler,  ou  à  pafler  pour  téméraire,  ou  à  fe  voir  compter  au 
nombre'  des  ennemis  ôc  des  envieux  de  la  vertu  de  S,  Mar-  ».n..», 
tin,  oui  furent  les  feuls  qui  ofaflent  contefter  la  vérité  de  cet- 
te hiltoire.  '  Tous  les  autres  la  reçurent  avec  un  applaudifle-  ad  F.nf.  p.  47s. 
ment  &  une eftime  extraordinaire,  dès  qu'elle  parut  dans  le  dia,#    n#  lc- 
public  >'  ôc  elle  y  parut  du  vivant  même  de  S.  Martin,  en  ad  Aur.  p. 
ou  j p7  au  plutard.  "*8** 
'U  y  avoit  dé;a  quelque  temps  qu'elle  étoit  écrite,  lorf-  vit.  M.pr.p.43^ 
que  Didier,  que  S.  Sulpice  qualifie  fon  tics-cher  frère, 
l'aïant  appris  ,  prefla  fouvent  l'Auteur  de  la  lui  communi- 
quer. S.  Sulpice  malgré  la  répugnance  qn'il  avoit  pour  ne 
la  pas  laifler  paroître  dans  le  public  ,  ne  put  enfin  la  refufcr 
à  ce  cher  frère.  Il  la  lui  envoïa,  mais  en  le  priant  d  en  ôter 
fon  nom,  afin  qu'on  ne  vît  pas  qu'elle  étoit  de  lui.  'Les  rai-  p«  4)  s* 
fons  ou'avoitS.  Sulpice  d'en  uler  de  la  forte,  étoient  que 
le  ftyle  en  paroîtroit  négligé  ,  Ôc  lui  téméraire  pour  avoir 
entrepris  de  traiter  un  fujet ,  qui  devoit  être  réfervé  aux  plus 
éloquentes  plumes.  C'eft  pourquoi  il  a  foin  de  prier  fes  Lec- 
teurs d'avoir  moins  d'égard  à  fa  manière  d  écrire ,  qu'à  ce 
ou'il  écrit  î  ôc  de  conlldérer  que  le  Roïaume  de  Dieu  con- 
ftfte  bien  plus  dans  la  foi ,  que  dans  l'éloquence.  Didier , 
wmme  nous  avons  dit,  étoit  un  Prêtre  des  environs  de  Co- 
minges*  Ôc  ce  fut  lui ,  ce  femble,  qui  répandit  cette  vie 
dans  les  Gaules. 

Mais  '  S.  Paulin  de  Noie  fut  fans  doute  un  des  premiers  à  Pauhep.  «. 
qui  S.  Sulpice  l'envoïa.  Ce  Saint  en  parle  avec  un  éloge 
aufli  honorable  pour  l'Auteur  ,  que  glorieux  pour  l'ouvrage. 
Il  ne  fçait  lequel  des  deux  il  doit  regarder  comme  le  plus 
heureux,  ou  a.  Sulpice  d'avoir  été  choifi  pour  écrire  dune 
manière  aufli  élégante  l'Hiftoire  d'un  fi  grand  Evêque ,  ôc  d'un 
fiilluftre  Confefleur,ou  S.  Martin  d'avoir  eu  un  aufli  digne  His- 
torien de  ùl  vie.  Car,ajoûte  S.  Pauiin,fi  fes  vertus  lui  ont  acquis 
une  gloire  éternelle  devant  Dieu,  la  plume  de  fon  Hiftonen 
le  rendra  immortel  dans  l'efprit  des  hommes.  'Ce  fut  le  Sulp.dial.Mi.ifr 
même  S.  Paulin  qui  la  porta  le  premier  à  Rome.  Elle  n'y  fut 
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*  pas  connue ,  que  tout  le  monde  s'emprefla  de  l'avoir  ;  ôc  les 

libraires  avoiïoicnt  qu'ils  n'avoicnt  point  de  livres ,  dont  le 
dul.  3.  n.  21.      débit  fût  aufli  prompt  &  aufli  lucratif  que  celui-là.  '  Le  même 

Saint  la  répandit  encore  dans  toute  l'Italie ,  ôc  dans  toute 
dul.  i.n.  v  ,      riJIyric  t  /  &  pofthumien  i  ami  de  S.  Sulpice  ,  prefque  dans 

tout  l'Orient,  &  l'Egypte.  Elle  avoit  même  prévenu  fon  ar- 

Amb.vicn.  1.  rivée  en  Afrique  ,  lorsqu'il  y  alla  eu  402  $  on  la  lifoit  dès 
lors  à  Carthage  ôc  ailleurs.  De  forte  que  peu  d'années  après 
que  cette  vie  fut  fortie  des  mains  de  S.  Sulpice ,  elle  fe  trou- 
voit  répandue  prclque  par  tout  le  monde. 

Cet  ouvrage  aïant  été  la  première  production  de  fon  Au- 
teur, au  moins  que  nous  connoilïions ,  a  été  auffi  le  premier 

Bib. c»f. Ben.  qui  ait  imprime.  'Il  y  en  eut  une  édition  à  Venife, 
chez  Aide  Manuce  dès  l'an  ijoi  ,  en  un  volume  in-40.  avec 

Bib.  $.  vin.  c«n.  les  opufcules  de  Sédulius ,  de  Juvencus ,  Ôcc.  '  L'année  fui- 
vante  l'ouvrage  fut  réimprimé  au  même  endroit,  ôc  en  mê- 
Ibid#  me  volume.  'En  ipi,  Jérôme  Chlichtoùe  nous  donna  cette 

même  vie ,  &  les  deux  dialogues  de  nôtre  Auteur  fur  le  mê- 
me fujet ,  avec  la  Confeflion  de  S.  Martin ,  divers  Traités  de 
S.  Grégoire  de  Tours  ,  de  Fortunat ,  ôc  de  S.  Odon  de 
Cluni.  Cette  édition  parut  à  Paris  chez  Jean  Marchant  pour 

Amb.  ait.  1. 1.  p.  Jean  Petit  en  un  volume  in-40.  '  L'on  remarque  que  le  pre- 

5°*  micr  de  ces  deux  dialogues  eft  plus  correct  dans  cette  édi- 

tion qu'il  ne  l'eft  dans  les  plus  belles ,  qui  en  ont  paru  dans 
le  dernier  fiecle ,  ôc  qu'il  s  y  trouve  de  quoi  corriger  une  fau- 
te confidérable ,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 

BCb.Tclî.p.  '  "Wolfgang  Lazius  publia  enfuite  les  mêmes  ouvrages  de 

S.  Sulpice ,  avec  Abdyas  de  Babylone  fur  le  combat  des 
Apôtres ,  Ôc  les  vies  de  S.  Matthieu ,  de  S.  Marc ,  de  S.  Clé- 
ment ,  de  S.  Cyprien,  de  S.  Apollinaire,  ôc  quelques  autres 
Opufcules.  Ce  recueil  fut  imprimé  dabord  à  Balle  chez 

Bib.  S.  vin.  Cer.  Oporin  l'an  1  s* y 2  en  un  volume  in-folio.  '  Depuis  il  fut  réim- 
primé à  Paris  chez  Guillaume  Guillard  l'an  1  y  tfo  en  un  vo- 

B.  m  de  Ebron.  lume  in-8°,  '  ôc  encore  au  même  endroit  chez  Thomas  Be- 
lot  l'an  1571  en  même  volume. 

Bib.  Bo<J.  1. 1.  r»     7 La  même  année  iyj2  que  Lazius  publia  fon  recueil  à 

436. 1.  j  t.  ».r.  Baflc<  Thomas  Beauxamis  fit  imprimer  à  Paris  la  vie  de  S. 

t$*u  Martin  par  S.  Sulpice,  avec  des  Scholics  de  fa  façon,  Ôc  la 

profeifion  de  foi  de  S.  Martin.  L'ouvrage  fut  réimprimé  au 

Sot.  m.  nof.  p.  même  endroit  l'an  if 66  en  un  volume  in-8°.  'On  trouve  en 

Ms-*7j.        core  Cette  vie  avec  les  deux  derniers  dialogues  ôc  quelques 

extraits 
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extraits  de  trois  letres  du  même  Auteur  fur  ce  fujet  au  i  ie 
jour  de  Novembre  dans  Surius. 

2°.  Les  trois  letres  que  S.  Sulpice  écrivit  fur  le  même  fu- 
jet ,  fuivirent  de  près  l'ouvrage  précédent.  Elles  font  avec 


P- 

melques  Anciens  parlant  de  l'Hii 
Sulpice ,  la  divifent  en  trois  livres. 

'  La  première  de  ces  trois  letres  eft  adreflee  à  un  Eufebe,  Sulp.  »i  Hof  p. 
alors  Prêtre  6c  depuis  Evêaue,6c  fut  écrite  lorfaue  la  Vie  de  478"*ïl# 
S.  Martin  étoit  dcja  entre  les  mains  du  public.  Elle  eft  pour 
fervir  de  fupplément  à  cette  Vie ,  6c  repoufler  l'injure  que  fai- 
fbient  au  iaint  Evêque  qui  vivoit  encore,  les  ennemis  de  fa 
vertu.  On  lui  faifoit  un  reproche  de  ce  que  lui ,  qui  avoit  eu 
la  vertu  d'éteindre  des  embrafements ,  avoit  penfé  périr  lui- 
même  dans  un  autre.  Comme  S.  Sulpice  avoit  omis  dans  fa 
vie  le  fait  qui  fervoit  de  matière  à  cet  injufte  reproche ,  il  écri- 
vit certe letre  pour  le  rapporter  6c  leclaircir. 

'La  féconde  eft  adreflee  à  Aurele  Diacre,  qui  paroît  avoir  a<1  Aur.  p.  4*3- 
fâitfa  demeure  dans  le  voifinage  de  S.  Sulpice,  6c  qui  y  eft-  4S?* 
qualifié  fon  très-cher  frère  :  c'eft  pour  lui  donner  avis  de  la 
mort  de  S.  Martin ,  que  S.  Sulpice  venoit  d'apprendre  par 
deux  Moines  qui  étoient  venus  de  .Tours  lui  en  porter  la 
nouvelle.  S.  Sulpice  touche  encore  dans  cette  letre  quelques 
traits  des  vertus  de  S.  Martin.  Le  refte  delà  letre  eft  uneeflù- 
fion  de  la  tendrefle ,  de  l'attachement  qu'il  avoit  pour  lui  du- 
rant fa  vie ,  de  la  vénération  qu'il  lui  portoit  après  fa  mort, 
ôc  de  la  certitude  où  il  étoit  de  fon  bonheur  éternel.  '  Elle  fut  ad  BaflT.  p.  489. 
écrite  de  Touloufe,  ou  des  environs,  6c  aufli-tôt  envoïée  à 
Baflule  qui  étoit  à  Trêves,  par  les  gents  même  de  S.  Sul- 
pice. 

'  Cette  féconde  letre  donna  occafion  à  la  troifiéme  adreflee  p.  4  » »-4»4» 
à  Baflule  belle-mere  de  nôtre  Saint.  Car  après  l'avoir  reçue 
à  Trêves ,  comme  nous  venons  de  le  dire,  elle  écrivit  in- 
continent à  S.  Sulpice ,  qui  faifoit  alors  (à  demeure  à  Tou- 
loufe, ou  dans  le  voifinage,  pour  lui  témoigner  fa  iiirprife, 
de  ce  qu'en  parlant  de  la  mort  de  S.  Martin ,  il  n'avoit  pas  fait 
le  détail  des  circonftances  de  cette  mortbien-heureule.'  Ce  r»  49°* 
fut  donc  pour  y  fatisfaire  que  S.  Sulpice  entreprit  cette  3  c  le- 
tre: mais  ù  marque  à  Baflule  qu'il  ne  fe  rend  à  fon  defir ,  qu"à 
condition  que  La  letre  qu'il  lui  adrefle  fur  ce  fujet,  fera  pouc 
Tûme  II.  O 
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p.  489.  elle  feule.  '  Il  y  débute  par  fe  plaindre  d'une  manière  aufli  po^ 

lie  qu'ingénieufe ,  de  ce  que  iitôt  qu'un  écrit  fbrtoit  de  def- 
fous  fa  main ,  il  lui  étoit  incontinent  enlevé  pour  le  faire  vo- 
P.  4>t-4>*.       1er  à  Trêves,  avant  que  lui-même  en  fçût  rien.  '  Ceft  dans 
cette  letreque  S.  Sulpice  nous  a  confervéces  belles  Senten- 
ces que  S.  Martin  proféra  au  lit  de  la  mort,  telles  qu'il  les 
avoit  apprifes  de  quelques-uns  des  difciples  du  Saint  qui  s'y 
ctoient  trouvés  prefents. 
Fi«  h.  fi  c.  j.p.     30.  '  Le  plus  fameux  ouvrage  de  S.  Sulpice,  eft  fon  Hiftot- 
*4**  re  facrée ,  divifée  en  deux  livres ,  qui  comprennent  en  abrégé 

toute  la  fuite  de  la  Religion  depuis  le  commencement  au 
monde  jufqu  à  fon  temps ,  c'eft- à-dire  jufqu'à  Tan  400  de 
suip.hîft.  1  j.n.jj.  j.  C.  ;  Il  prend  pour  époque  cette  même  année,  qui  étoit 
Tiu.  h.  &  m  1.  celle  du  Confulat  de  Stilicon.  '  Il  put  dès-lors  commencer  fon 
p.  69o.  Hiftoire ,  ou  en  former  le  deflein  î  mais  il  ne  l'acheva  point 

Suip.  hift.  !.  *.n.  avantran^o^Pourrexécuter/ilexamma&conférabChro- 
I  PauL  cp.  t  g .  o.  n°l°gie  *  &  l'Hiftoire  ancienne  de  toutes  les  nations  j  •  s'adref- 
j.  fant  à  S.  Paulin,  déjà  retiré  à  Noie,  pour  en  tirer  certains 

éclaircuTements  qu'il  lui  marquoit  fur  l'Hiftoire  univerfelle 
du  monde.  Mais  S.  Paulin,  qui  avoue  n'être  pas  forr  habile 
fur  cette  matière,  envoïa  le  mémoire  de  fon  ami  au  Prêtre 
Rufin ,  le  priant  de  donner  à  S.  Sulpice  la  fktisfa&ion  qu'il 
Vit  c.  41.  n.  j.  fouhaittoit.  '  On  croit  qu'il  s'agiflbit  de  la  difficulté  qui  fe  trou- 
ve à  accorder  les  Livres  des  Rois  avec  les  Paralipomenes , 
touchant  la  Chronologie  des  Rois  d'Ifraël  6c  de  Juda.  Ce- 
pendant perfonne  que  l'on  fçache,  n'avoit  mis  la  main  à  ce 
grand  ouvrage ,  jufqu'à  M.  Le  Brun  des  Marettes ,  qui  l'a  forr 
bien  exécute  de  nos  jours, 
ep.  *8.  n.  j.  /  Ce  rut  pour  l'avantage  de  nôtre  Foi ,  que  S.  Sulpice  en- 

treprit tant  de  recherches,  comme  nous  en  aflure  S.  Paulin  fon 
Mp.biO.1.  i.n.i.  ami.  '  Grand  nombre  de  perfonnes  défirant  pouvoir  lire  en 
peu  de  temps  toute  l'Hiftoire  de  l'Ecriture  Sainte,  le  prêtè- 
rent de  leur  procurer  ce  fecours.  Il  fit  donc  un  abrégé  des  li- 
vres fàctés,  qui  en  contient  en  peu  de  mots  tous  les  faits. 
Mais  afin  de  les  lier  enfemble,  &  d'en  éclaircir  la  Chronolo- 
gie, S.  Sulpice  y  ajouta  diverfes  chofes  de  l'Hiftoire  profa- 
ne tirées  des  Auteurs  qui  en  ont  traité,  &  une  petite  fuite  de 
l'Hiftoire  de  l'Eglife,  depuis  les  Apôtres  où  finit  l'Hiftoire 
feinte,  jufqu'à  ion  temps.  Il  divife  fon  ouvrage  en  deux  li- 
L  1.  ft.94.        vres,  fans  lui  donner  de  titre  particulier.  '  Il  poufTe  le  pre- 

jufqu  à  la  captivité  de  Babylone ,  &  à  la  ruine  dejeru- 
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falem  fous  Sedecias,  '  ôc  commence  le  fécond  livre  à  fhi-  Ct.  n.  1. 
ftoire  de  Daniel. 

'  Le  deflein  que  S.  Sulpice  fe  propofe  dans  cette  entre-  L  t.  n.  ». 
prife,  eft  de  donner  Amplement  une  fuite  abrégée  des  événe- 
ments hiftoriques.  Tout  y  eft  prefque  digne  de  remarque: 
mais  nous  nous  bornons  aux  obièrvations  luivantes.  '  11  place  »•  *t.  n. 
l'hiftoire  de  Judith  fous  la  douzième  année  du  règne  de  Ba- 
rius  Ochus ,  qui  fucceda  à  Artaxercès  II,  lorfque  les  Juifs 
après  la  captivité  de  Babylone  furent  de  retour  dans  leur  pais, 
mais  avant  qu'ils  y  euflent  rétabli  toutes  chofes.  '  Il  met  la  a.  39. 
naiflance  de  J.  C.  au  aj*  jour  de  Décembre,  Ôc  la  lie  avec 
le  Confulat  de  Sabin  ôc  de  Rufln,  trois  ans  par  conséquent 
avant  l'Ere  vulgaire.  Sur  ce  principe  il  afligne  la  20*  année 
de  cette  même  Ere,  pour  Tannée  delà  more  de  J.  C.  fous  le 
Confulat  des  deux  Geminus. 

'  Lorfqu'il  a  atteint  l'époque  de  la  naiflance  du  Sauveur,  1 341. 
il  déclare  que  par  refpect  il  ne  touchera  point  à  ce  que  con- 
tiennent les  Evangiles  &  les  A&es  des  Apôtres,  de  peur  que 
le  deflein  qu'il  s  eft  propofé  de  ne  parler  que  très-luccincte- 
ment  des  chofes,  ne  tut  pas  digne  de  l'excellence  de  cette 
hiftoire.  '  Faifant  réflexion  fur  ce  que  les  anciens  Auteurs  pro-  a.  »  t. 
fanes  ne  parlent  point  des  faits  qui  regardent  f Hiftoire  Sa- 
crée contenus  dans  l'Ecriture  Sainte ,  il  l'attribue  à  une  per- 
miffion  particulière  de  Dieu.  Il  juge  qu'il  étoit  indigne  qu  une 
hiftoire  qui  devoir  être  renfermée  dans  fes  propres  myfteres, 
Ôc  n'être  annoncée  que  par  des  bouches  lacrees,  eût  été  la 
production  d'un  efprit  corrompu ,  qui  mêle  le  faux  avec  le 
vrai 

'U  fait  mention  de  l'Epifcopat  de  S.  Pierre  à  Rome ,  en  lui  n.  44. 
donnant  S.  Paul  pour  collègue:  '  II  met  la  première  ôc  la  fe-  »•  41. 
conde  perfécution  contre  les  Chrétiens  fous  Néron ,  '  ôc  pan-  »>*  4*» 
che  à  croire  qu'il  étoit  i'Antechrîr/Ilne  reconnoît  en  tout  n.  4t--i*. 
que  neuf  perfécutions  contre  1  Eglife ,  ne  comptant  point  cel- 
le de  Licinius.  Il  dit  que  ce  font-là  neuf  des  dix  plaies  dont  le 
monde  doit  être  frappé ,  ôc  qu'ainfi  ilnenrefte  plus  qu'une  à 
venir.  Il  met  la  3  e  perfécution  (bus  Trajan,  la    fous  Adrien, 
la  ce  fous  M  Aurele,  la  6e  fous  Sévère  ,1a  7efousDece ,  la 
8e  fous  Valerien ,  &  la  p8  qui  dura  dix  ans  &  qui  fut  la  plus 
violente,  fous  Diocletien  ôc  Maximien.  '  U  témoigne  que  la  n.  45. 
Foi  ne  fut  reçue  qu'un  peu  tard  en  deçà  des  Alpes ,  ôc  que 
l'on  ne  commença  à  y  voir  des  Martyrs  que  fous  M.  Aurele. 
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ii.  ^j.  '  Il  dit  que  c'eft  une  folie,  ou  même  une  impiété  que  de 

ne  pas  recevoir  l'Apocalyple,  comme  quelques-uns  ren> 

■•  19«  foient  encore  de  le  taire. '  Il  allure  que  de  fon  temps  on 

voïoit  encore  les  veftiges  de  Nôtre  Seigneur  au  même  endroit 

n  f  »•  d'où  il  étoit  monte  au  Ciel.  '  Il  femble  confondre  ce  qui  fe 

pafla  aux  deux  Conciles  d'Arles  &  de  Béliers  fur  lAnanif- 

n.  J7-Î9»  me  ,  tenus  l'un  en  3  ,  l'autre  en  3  j'j. '  Il  fait  un  aflez  am- 
ple détail  de  celui  de  Rimini,  6c  de  fes  fuites  facheufes, 

«  57.  'conformément  à  ce  qu'il  en  avoit  appris  de  Gavidius,  l'un 

**•  des  Evêques  d'Aquitame  ,  qui  y  avoient  ailifté-  '  S.  Sulpice 

finit  fon  niftoire  par  'la  mon  de  Prifcillien ,  &  les  fuites  fu- 
neftes  de  l'affaire  des  Ithaciens ,  qui  depuis  1  j  ans  caufoient 
de  grandes  divifions  entre  les  Evêques  des  Gaules.  Cette  épo- 

Prof  chr.  p  7K-  qUe>  à  la  prendre  précifément  '  à  1  année  de  la  mort  de  Prif- 
cillien, queS.Profper  marque  fur  l'an  3 85" ,  nous  conduira 

Sjip  hift- 1  *•    juftemenc  'au  Conlulatde Stilicon,  que  S.  Sulpice,  comme 

1  *•  nous  avons  déjà  dit,  avoit  choifi  pour  fon  époque. 

GTGr*  Vïift  '  Gennade  &  S*  Grcg°'lre  de  Tours  donnent  à  l'Hiftoirc 
Fr.L.  i.  c.  7.1TÎ11.  de  S.  Sulpicele  nom  de  Chronique  :  titre  qui  lui  a  été  auffi 
H.  b.  t  11.  p.  donné  par  d'autres  anciens  Ecrivains.  Ceft  particulièrement 
6o4*  cet  ouvrage  que  les  gents  de  letres  eftiment  pour  la  ma- 

Sulp.  pu  niere  d'écrire.  '  Gifelin  foûtient  qu'entre  tous  ceux  qui  ont 

voulu  faire  des  abrégés  d'hiftoire ,  ioit  Chrétiens,  foit  Païens, 
il  n'en  eft  point  qui  égale  celui-ci.  L'on  remarque  que  S. 
Sulpice  y  a  beaucoup  imité  Salufte.  Audi  les  Sçavants  le 
Salv.p.  pr.j  Dj-  nomment  le  Salufte  Chrétien.  '  Quelques-uns  vont  même 
pin ,  Bib.  c.  3.  F*  jufqu'à  dire  nU'ii  exce|ie  au-deflus  &  de  Salufte  &  de  Taci- 

47  '  te ,  parce  qu'A  a  fçû  joindre  la  clarté  à  la  brièveté.  Mais  tou- 

Dupia  ibîd.  tes  ces  beautés  n'empêchent  pas  '  qu'il  n'y  ait  quelques  fau- 
tes contre  l'exaûitude  de  l'hiftoire. 

Nous  avons  diverfes  éditions  de  l'Hiftoire  Sacrée  de  S. 
Sulpice ,  que  nous  ne  devons  pas  oublier  de  marquer,  avant 
que  nous  donnions  le  dénombrement  des  éditions  de  toutes 
Bîb.  vatk  j  Fab.  {es  oeuvres  cnfemble.  '  Mathias  Flacius  Illyricus  fut  le  pre- 
Bib.Ut.app.  p-îy-  mjer  qUj  ja  fit  imprimer  à  Bafle  l'an  1  $  $6  en  un  volume  in-8* 
Bib.Tdl.  p.  255»  avec  un  Traité  qui  a  pour  titre  De  Sâcrilcçorum  tndttlts.  En 
**  1  $60  Jacques  Le  Fevre  Docteur  de  Sorbone  en  donna  une 

autre  édition  à  Paris  chez  Guillaume  Guillard ,  en  un  volume 
in-itf  avec  l'abrégé  des  Vies  des  Prophètes  ôc  des  Apôtres 
p.  1».  j.  par  Dorothée  de  Tyr.  '  Paul  Manuce  la  réimprima  à  Rome 

l'an  1  y^,  en  un  volume  in-folio ,  avec  les  notes  de  Pierxç 
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Galefini,  6c  divers  écrits  d'anciens  Auteurs,  comme  les  fept  

Livres  de  la  Providence  par  Salvien,  les  Homélies  de  o. 
Maxime  de  Turin,  de  S.  Pacien  de  Barcelone.7  Boldua'm  en  Bodl.  Bib.  hift.  p. 
marque  des  éditions  de  Bade  Tan  i$j2  in-8°.  de  Cologne  7f- 
i  J73  in-itf.  d'Anvers  1J74  in  8°.  ôc  de  Franker  1 75? 5"  en 
même  volume.  'La  même  Hiftoire  parut  encore  à  Boulogne  U,>.  bib.  ph.  p. 
par  les  foins  de  la  Compagnie  des  Libraires  l'an  1  y  8 1 ,  en  un  JJj^  ' 
volume  in-8°.  avec  les  Commentaires  de  Charles  Sigonius }  & 
fut enfuite réimprimée  à  Franckfort  en  1 5-93 ,  Ôc  à  Hanavv  en 
1602  en  même  volume.  '  Jean  Drufius  en  donna  une  nouvelle  Lie.  ibii  \  Bib. 
édition  avec  des  notes ,  laquelle  parut  en  deux  différents  en-  Ji£u'An-fc,f' 
droits  la  même  année  1 607 ,  à  Arnheim ,  &  à  Franker  chez  Gi- 
les  Radius  en  un  volume  in-8°.  aux  deux  endroits.  On  en  trou-  Bib.  D.Fior.  p.  ia. 
veune  édition  faite  à  Cologne  en  16 10. 'Jean  Sleidan après  ...d. Faolc p.  jn. 
avoir  continué  cette  Hiftoire ,  la  fit  imprimer  avec  fa  conti- 
nuation à  Leide  chez  les  Elzevirs  l'an  1 626 ,  en  un  volume 
in-8°.  '  Cette  Hiftoire  ainfi augmentée  parSleidan  fut  réïm-  •••Bal  p.icoo. 
primée  à  Amfterdam  l'an  i6$i  en  un  volume  in- 12. 'En  ...  Kon.  p.  n}. 
1711  il  y  eut  une  nouvelle  édition  de  cette  Hiftoire  avec  des 
notes ,  mais  fans  la  continuation  de  Sleidan ,  à  Leipfic  ôcc. 
en  un  volume  in- 1 2 .  '  Les  plus  amples  Commentaires  fur  l'Hi-  Ba7- 1  p»  j f  » •  *• 
ftoire  Sacrée  de  S.  Sulpice ,  font  ceux  de  Chriftien  Scho- 
tan  imprimés  à  Franker  l'an  1664.  en  un  volume  in  folio. 

'  Dès  l'année  1  y  6$  il  parut  une  Traduction  Françoife  de  la  Bib.  s.  vin.Ctn» 
même  Hiftoire ,  par  les  loins  de  Jean  Filleau ,  Jurifconfulte  de 
Clermont  en  Beauvoifis ,  qui  y  ajouta  une  Traduction  de  l'ou- 
vrage de  Dorothée  de  Tyr  fur  les  Vies  des  Prophète*  &  des 
Apôtres.  Cette  Traduction  fut  imprimée  à  Paris  chez  Guil- 
laume Guillard  &  la  veuve  d'Amauri  Warencore  en  un  vo- 
lumein-8°.  '  En  1626  le  P.  L.  Bauldry  Religieux  Domint-  ibid. 
cain  donna  au  public,  non  une  nouvelle  Traduction  de  l'Hi- 
ftoire  de  S.  Sulpice ,  comme  le  promet  le  titre,  mais  la  mê- 
me que  la  précédente  i  n'aïant  fait  qu'y  ajoûterdes  notes  & 
des  remarques  de  fa  façon ,  Ôc  traduire  la  Préface  de  ï  Au- 
teur que  Filleau  avoit  omife.  La  Traduction  du  P.  Bauldry 
fut  imprimée  à  Rouen  chez  Daniel  Coufturier  en  un  petit  vo- 
lume in- 12  ,à  la  fin  duquel  il  a  ajouré  l'explication  des  70  fe- 
maines  de  Daniel  pat  Pierre  Beloy.  '  Pierre  Rabus  a  donné  Bib.  Lug-Bar.  p$ 
une  Traduction  de  la  même  Hiftoire  en  langage  Hollandois,  i 
imprimée  à  Roterdaml'an  1702  en  un  volume  in-40. 

'Les Dialogues  de  S.  Sulpice,  divifés  en  trois  livres  Suip.p  4ffj.j7*» 

O  iij 
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ou  conférences,  traitent»  l'un  des  Solitaires  de  l'Egypte,  6c 
les  deux  autres  de  la  fuite  de  la  vie  de  S.  Martin.  Pofthumien 
qui  venoit  de  vifiter  les  deferts  de  l'Orient  ôc  de  l'Egypte, 

Dial.  r.  n.  t>.  parle  dans  le  premier ,  '  &  Gallus  Difciple  de  S.  Martin  dans 
les  deux  fuivants,  qui  font  pour  fuppléer  à  ce  que  S.  Sulpice 
avoit  omis  des  vertus  &  des  autres  actions  de  S.  Martin,  tant 
dans  la  Vie  qu'il  en  avoit  écrite  d'abord ,  que  dans  les  trois  le- 
tres  qui  la  fuivirent  furie  même  fujet.  De  forte  que  Pofthumien 
&  Gallus  fournirent  la  matière  pour  cet  ouvrage,  ôc  que  S. 

Till.  he.  ci»,  p.  Sulpice  ne  fit  qu'y  donner  la  forme.  '  Autrefois  ces  Dialogues, 

4f0  félon  Grégoire  de  Tours ,  ôc  quelques  anciennes  éditions  de 

Gennade ,  n'étoient  divifcs  qu'en  deux  livres  >  ôc  cette  divifion 
ctoit  naturelle.  Car  les  deux  premiers  ne  faifant  que  l'entre* 
tien  d'un  feul  jour,  comme  nous  allons  dire,  ne  dévoient  rai* 
re  auflt  qu'un  feul  livre. 

Suip.dial.  1. a.  1 /♦     '  Pofthumien  aïant  fini  de  raconter  à  S.  Sulpice  ce  qui  re- 
garde  les  Solitaires  de  l'Egypte ,  il  le  pria  de  la  part  de  plu- 
fleurs  ferviteurs  de  Dieu,  de  l'entretenir  des  chofes qu'il  avoit 
ir»  omifes  dans  la  Vie  de  S.  Martin.  '  S.  Sulpice  prit  fa  parole, 

Ôc  montra  d'abord  que  ce  qu'avoit  fait  S.  Martin ,  étoit  en- 
core plus  grand  que  toutes  les  merveilles  que  Pofthumien 
venoit  de  rapporter  des  Solitaires  qu'il  avoit  vi fîtes.  Mais 

t*  19.  *o-  afin  de  donner  à  Pofthumien  une  entière  fatisfaâion ,  '  Ion 
convint  que  Gallus ,  qui  fe  trou  voit  chez  S.  Sulpice  ,  ôc  qui 
dès  fa  jeunefle  avoit  demeuré  auprès  de  S.  Martin ,  rapporte- 
roit  ce  que  S.  Sulpice  avoit  omis  des  actions  du  S.  Evêque. 

DiaL  t .  n.  1. 7.  '  Galles  le  fit ,  ôc  parla  fur  ce  fujet  tant  que  le  jour  dura.  C eft 
ce  qui  fait  le  fécond  livre  des  Dialogues. 

Dial.  3.  n.  1.  7  Le  lendemain  Gallus  reprit  fon  difcours  en  préfènce  de 
plufieurs  autres  perfonnes,  ôc  continua  à  parler  de  S.  Martin  ; 

n.  ce  cjui  fait  le  troifiéme  ôc  dernier  livre.  Les  faits  y  font  au- 

totifes  par  des  témoins  vivants ,  parce  que  quelques  perfon- 
nes avoient  témoigné  douter  d'une  partie  des  chofes  qu'on 

tu  u  avoit  dites  la  veille.  '  II  paroît  par  le  récit  de  Gallus  que  S. 

Sulpice  avoit  écrit  le  premier  Dialogue  fur  S.  Martin ,  & 
par  conféquent  celui  de  Pofthumien  lur  les  Solitaires  de  l'E- 
gypte, lorfque  Gallus  parloir  le  fécond  jour  des  conféren- 

Ibii  |  n.  ai.  ces.  '  On  y  voit  effectivement  quelques  indices  qui  mar- 
quent ,  ou  que  S.  Sulpice  y  mit  la  main  aufli-tôt  après  les 
conférences,  ou  même  qu'il  les  écrivit  apparemment  en  no- 

j.  tu  tes ,  à  mefure  que  les  autres  parloient.'  il  eft  au  moins  cex- 
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tain  qu'avant  que  Pofthumien  partît  pour  s'en  retourner  en  —  ■ 

Orient,  ce  quilfit  peu  de  jours  après,  S.  Sulpice  le  chargea 
de  porter  à  à.  Pauhn  de  Noie  deux  de  ces  Dialogues,  qui 
ctoient  déjà  rédigés  par  écrit.  Et  peut-être  par  ces  deux  Dia- 
logues entend-t'on  les  trois  ,  que  Ton|ne  divifoit  ancienne- 
ment qu'en  deux  livres.  'On  croit  que  S.  Sulpice  fit  cet  ou-  m  ibM.  p.  <rof. 
vrage  en  40J  /la  huitième  année  depuis  la  mort  de  S.Mar-  Saip#Dûi.»^.i*# 
tin ,  que  nous  avons  placée  en  Tan  397 ,  '  S.  Sulpice  y  pro-  Dial.  3.  n.  j. 
tefte  devant  J.  C.  comme  il  avoit  fait  dans  la  Vie  du  Saint, 
qu'il  ne  dit  rien  qu'y  n'ait  vu  de  fes  yeux  ,  ou  feu  de  person- 
nes très-aflurées,  ôc  pour  l'ordinaire  de  S.  Martin  même, 
qui  n'avoit  pas  befoin  que  l'on  relevât  fa  gloire  pardesmen- 
ionges. 

'Ces  Dialogues  font  compofes  avec  tant  d'art  &  de  juftef-  Dupin.  ùàâ.  ^ 
fe, que  l'on  ne fe  peut  lafler  de  les  lire,  particulièrement  le  4t77% 
premier ,  qui  traite  de  plufieurs  particularités  des  Moines  d'O- 
rient. '  On  y  porte  d'Origene  un  jugement  très-fage  ôc  très-  p.  47t. 
modéré.  Quoiqu'on  ne  Fexcufe  pas  entièrement ,  on  n'ap- 
prouve pas  néanmoins  la  rigueur  dont  l'Evêque  d'Alexandrie 
avoit  ine  contre  fes  défenfeurs.  On  y  déplore  le  malheur  de 
l'Eglife ,  qui  étoit  troublée  pour  une  choie  de  fi  peu  de  con- 
fcauence.  'Il  eft  parlé  de  S.  Jérôme,  dont  on  y  fait  un  fort  $u!P.Dial.wi.}.4« 
bel  éloge. a  Le  fécond  &  le  troifiéme  Dialogue  contiennent  p'Df°f'xîJ4[15J6, 
plufieurs  Sentences  foirituelles  que  S.  Martin  avoit  profé-  i6.7Dii?j.n.*îi! 
rées  en  diverfes  occanons,  comme  nous  avons  dit  plus  am- 
plement ailleurs. 

'Le  Concile  de  Rome  fous  Gélafe  nomme  les  Dialogues  Conc.t.^jMUfl 
de  S.  Sulpice,  les  Opufcules  de  Gallus  ôc  de  Pofthumien, 
en  les  mettant  au  nombre  des  livres  apocryphes,  apparem- 
ment à  caufe  de  l'erreur  des  Millénaires.'  Car  S.  Jérôme  Hier.  inEi.  c>^ 
nous  apprend  que  S.  Sulpice  fuivoit  cette  opinion  dans  fon  P-  9*  *• 
Dialogue  intitulé  Gallus ,  c  eft-à-dire  dans  le  fécond  ôc  le 
troifiéme»  S.  Jérôme  pouvant  ne  les  compter  que  pour  un 
feul.  '  Jl  n'y  en  a  rien  aujourd'hui  :  mais  l'endroit  marqué  par  Tfll.H.  B.c.».  f, 
S.  Jérôme  pouvoir  être  à  la  fin  du  fécond  Dialogue,  oui' Au- 
teur  rapporte  un  difeours  de  S.  Martin  fur  l'Antechrît.  On 
l'en  aura  peut-être  ôté  exprès,  comme  nous  avons  remarqué 
qu'on  avoit  retranché  autrefois  les  cinq  derniers  chapitres  de 
iouvrage  de  S.  Irenée  contre  les  héréfies.  Le  difeours  mê- 
me de  S.  Martin  fur  l'Antechrît,  qui  contient  quelques  opi- 
nions exrjaoïdtaajres,  manque  dai  quelques  manulcrits,  ôc 

•  •  •  \ 
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«."10.  p.  317.      dans  quelques  éditions'  de  môme  que  ce  qui  y  eft  dit,  que 

Néron  doit  venir  avant  l'Antechrît. 
Paul.  vit.  M  1.  j.    /  Paulin  de  Périgueux  parle  de  ces  Dialogues  avec  éloge ,  & 
*.  1 87-  »  96.       crut  nc  p0UV0ir  mieux  faire  pour  honorer  S.  Martin ,  que  de 

mettre  en  vers  ce  que  cet  admirable  Hiftorien  >  c'eft  ainfi  qu'il 

3ualifie  lui-même  S.  Sulpice  ;  avoit  écrit  en  profe  avec  tant 
'érudition ,  'foit  dans  la  Vie  de  S.  Martin ,  foit  dans  fes  Dia- 
logues. Il  en  compofa  cinq  livres  que  nous  avons  encore.  En- 
Forr.  vit.  m.  I  *•  viron  cent  ans  après  '  Fortunat  de  Poitiers  entreprit  la  même 
l»r.  p.  i7t»         chofe.  Mais  quoique  Paulin  n'y  eût  pas  eu  un  entier  fuccès, 
Fortunat  y  en  eut  encore  moins  >  &  ces  deux  Poètes  n'ont 
fait  proprement  que  mettre  en  afïez  mauvais  vers  une  profe 
Ro(w.  vh.PP.pr.  des  plus  agréables  ôc  des  plus  élégantes.  'Le     Livre  des 
*  *  i  °'  Vies  des  Pères  du  défert  eft  tiré  en  partie  de  S.  Sulpice ,  c'eft- 

à-dire ,  du  premier  de  fes  trois  Dialogues, 
spict.  f,  p.  ;  ji-      y°  '  Dom  Luc  d'Achery  nous  a  donné  au  y •  tome  de  fon 

*i*î.  <.  -  Spicilege  cinq  letres  attribuées  à  S.  Sévère  Sulpice.  aLa  pre- 
.  TiH,H.  E.t.  it.     K       &  ,  .  .       ,    .  r  r 

p.tfI,  miere  eft  aliurcment  de  lui,  oc  écrite  a  £>.  Paulin,  comme  le 

titre  le  porte.  Elle  eft  au  fujet  d'un  cuifinier  que  S.  Sulpice 
lui  adrefle  ;  ôc  ce  qu'il  y  dit  à  ce  fujet,  eft  digne  de  l'elprit 
ôc  de  la  pieté  qui  parohTent  dans  fes  autres  écrits.  Mais  les  qua- 
tre autres  n'ont  rien  ni  de  l'efprit  ni  du  ftyle  de  S.  Sul- 
pice ;  quoique  la  jc  ne  lahTe  pas  de  mériter  d'être  remarquée. 
6"°.  Nous  avons  perdu  un  très-grand  nombre  d'autres  letres 
p.  6o9.  de  nôtre  Auteur.  '  Il  eft  certain  par  celles  de  S.  Paulin ,  qu'il 

en  avoit  écrit  à  ce  S.  Evêque  plufieurs  autres,  outre  les  deux 
qui  font  marquées  dans  Gennade ,  &  que  nous  n'avons  mê- 
Paui.ep.  ij.n.  x.  me  pas  aujourd'hui.  Non  feulement  '  S.  Sulpice  écrivoit  à 
cp.  1 1.  o.  4.        S.  Paulin  reglément  chaque  année  i  mais  encore  '  il  ménageoit 
toutes  les  occalions  qui  fe  préfentoient  pour  le  faire ,  ôc  lui 
envoïoitmême  exprès  de  fes  gents,  qui  atant  imité  fa  pieté, 
C«w.  ibid.        étoient  devenus  de  fes  ferviteurs ,  fes  enfants  fpirituels.  '  Le 
même  Gennade  parle  encore  de  quelques  letres  à  diverfes 
perfonnes ,  que  l'on  ne  fe  mettoit  pas  en  peine  de  copier  avec 
fes  autres  écrits»  parce  ,  dit-il ,  qu'elles  traitoient  quelquefois 
d'affaires  domeftiques.  La  perte  néanmoins  en  eft  daurant  plus 
Till.  ibid.     ,    grande  ,  '  qu  elles  nous  feroient  connoltre  davantage  l'efprit , 
Te  caractère ,  ôc  peut-être  même  la  fainteté  de  leur  auteur, 
ibid»  '  On  recherchoitavec  plus  de  foin  grand  nombre  d'autres 

letres  qu'il  avoit  écrites  à  fa  focur  Claudia ,  pour  l'exhorter  à 
jûraer  Dieu  ,  ôc  à  méprifer  le  monde,  mais  le  malheur  des 

temps 
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temps  nous  tes  a  enlevées  toutes  à  la  réferve  (Tune  ,  '  que  uaL  miu  c.  i.  p. 

M .  Baluze  nous  a  donnée  en  1678  au  premier  tome  de  (es  ,l9-3  3f» 

Mifcellanea.  Elle  eft  fur  le  jugement  dernier ,  félon  le  titre 

oui  fe  lit  à  la  tête,  &  contient  divers  trairs  de  l'éminente  pieté 

ae  nôtre  Saint.  'On  y  trouve  des  preuves  qui  confirment  p.  in- 

'ce  que  dit  Gennade  du  grand  nombre  d'autres  letres  que  Gcnn.ibi«J. 

S.  Sulpice  avoit  écrites  à  fa  chère  fœur. 

70.  A  la  fuite  delà  letre  précédente,  M.  Baluze  en  afait  Bai.  ibiJ.p.  jJf- 

imprimer  une  autre  atttibuée  encore  à  S.  Sulpice ,  Ôc  adrenee  3  * 

à  la  fœur  Claudia.  Mais  aflurément  ce  n'eft  point  une  pièce 

nouvelle ,  'comme  le  remarque  fort  bien  l'Auteur  des  Amé-  Am.  «ir.  &  1.  p, 

nités  de  la  critiques  puifquelle  fe  trouve  même  plus  cor-  ,*-î,« 

re&e  dans  les  éditions  'des  œuvres  de  S.Jérôme,  ôedans  Hier.  r. j. p.  103. 

le  Code  des  Règles  drclTé  par  S.  Benoît  d'Aniane,  ôc  pu-  tt6  * 
jLjj]^  tv.ï  1^  „~  j  „:i        «a  „^   app.p  s-10. 


tnbuée  à  S.  Athanafe  i  '  ôc  quelques-uns  l'ont  même  donnée  à  Am- c  ,r«  p. 
S.Auguftin.  AbaUlard  l'attribue  ôc  à  S.  Jérôme  ôc  à  Pélage. 
Entre  les  Anciens  il  ne  paroît  perfonne  qui  l'ait  attribuée  à 
S.  Sulpice  j  ôc  aucun  des  modernes  n'a  ofé  le  faire ,  finon 
depuis  que  M.  Baluze  l'a  publiée  fous  le  nom  de  cet  illus- 
tre Ecrivain.  On  peut  néanmoins  légitimement  douter  fi  clic 
eft  de  lui.  Il  eft  certain  d  une  part ,  qu'il  ne  s'y  trouve  rien 
qui  montre  qu'il  s'y  adrefle à  fa  fœur  Claudia,  pour  qui  Ton 
prétend  qu'elle  a  été  écrite  ,  plutôt  qu'à  toute  autre  Vierge. 
D'ailleurs  le  ftyle  de  cet  opufcule ,  qui  eft  moins  une  letre 
qu'un  affez  long  traité  fur  la  virginité ,  n'approche  pas ,  quoi- 
quaflez  poli,  des  beautés  du  ftile  de  S.  Sulpice,  qui  eft  bien 
plus  mâle  ,  plus  énergique ,  plus  élégant ,  ôc  dont  les  pen- 
fées  font  beaucoup  plus  élevées ,  Ôc  le  tour  plus  délicat.  En 
un  mot ,  ce  traité  par  rapport  aux  fentiments  de  pieté  qu'il 
contient ,  n'eft  du  tout  point  indigne  de  S.  Sulpice  î  mais  à 
cela  près ,  nous  n'y  voïons  rien  qui  puifie  le  faire  regarder 
comme  fon  ouvrage  i  car  le  nom  qu  il  porte  en  tête ,  lui  fera 
venu  fans  doute  de  la  hardiefle  de  quelque  copifte,  qui  le 
trouvant  fans  nom  à  la  fuite  de  la  letre  à  Claudia ,  lui  aura 
fait  porter, comme  cette  letre, le  nom  de  S.  Sulpice. 

'Quelques  Auteurs  fe  font  avifés  de  donner  à  S.  Sulpice  aib.  Bod.  n.p. 
l'églogue  fur  les  bœufs ,  dont  nous  avons  parlé  à  l'article  du       M  c*vc-  f 
Poète  Sanfte.  Mais  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  tout  le  fon- 
dement de  leur  opinion  eft  le  nom  ae  Sévère ,  que  portok 
le  véritable  Auteur  de  cette  pièce.  De  même  '  Honoie  d'Au-  H©n.  ao.  Scr.«c» 
TomeJJ,  P  lz-c^ 
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  tun  attribue,  par  erreur,  a  S.  Sulpice  la  vie  de  S.Paulin  de 

Noie. 

S  IIÎ. 

EDITIONS  DE  TOUTES  SES  OEUVRES. 


o 


Utre  les  différentes  éditions  particulières  de  la  vie  de 
S.Martin,  &  de  l'Hiftoirc  Sacrée  de  S. Sulpice,  que 
nous  avons  déjà  marquées  ,  il  y  a  eu  plufieurs  autres  éditions 
générales  de  toutes  fes  oeuvres  recueillies  enfembie.  La  pre- 
Li>.  bîb.  ph.  p.  miere  que  nous  connoiflîons,  '  eft  celle  que  Lipénius  marque 
*      '*.  s'être  faite  à  Bafle  l'an  1       en  un  volume  in-itf.  aEn  içtfo 

4?>-53/.         on  reïmprima  toutes  les  œuvres  de  o.  oulpice  à  Balle  parmi 
les  Orthodoxographes  ,  où  la  letre  à  Eufebe  fe  trouve  à  la 
tête  de  la  vie  de  S.  Martin  $  quoique  naturellement  elle  dût 
Bib.  s  Per.Mon.  être  à  la  fin.  '  Victor  Gifelim  Médecin  en  donna  une  autre 
édition  avec  des  notes  en  un  volume  in -8°  à  Anvers  chez 
Chriftophe  Plantin  Tan  1  ?  74..  A  la  tête  de  cette  édition ,  com- 
me de  plufieurs  autres  qui  1  ont  fuivie ,  S.  Sulpice  eft  mal  à 
propos  qualifié  Archevêque  de  Bourges.  Ceft  apparem- 
Bib.  Bo \.  t.  ».  P.  ment  l'édition  de  Gifelini ,  '  qui  parut  de  nouveau  Vannée 
if  p.  1.  Lip.ibid.   fui  vante  1775",  à  Paris  en  un  volume  in-8°. ,  6c  dans  le  2  tome 
de  la  bibliothèque  des  Percs  imprimée  la  même  année.  Il  y 
en  eut  une  autre  édition  à  Amfterdam  la  même  année  en  un 
b'n.  Lug-Bat.  p.  volume  in-i  1 ,  &  à  Cologne  en  un  volume  in- 16.  'Les  écrits 
6>'  *'  de  S.  Subice  furent  encore  réimprimés  à  Anvers  l'an  1  £8 1 , 

LiP.  ibi  L         en  un  volume  in-8°  avec  les  Scholies  de  Pierre  Galefini.  '  On 
en  produit  d'autres  éditions  faites  en  la  même  année  1  c8p, 
îib.  BoJ.  ibid.  1.  à  Amfterdam  en  un  volume  in- 1 2 ,  '  ôc  à  Paris  en  un  volume 
in-8°.  Mais  on  ne  marque  point  par  les  foins  de  qui  elles  ont 
Lip.ibid.  été  faites  ,  non  plus  que  les  fui  vantes  '  de  Franker  1  $9$  en 

un  volume  in-i  6i  de  Cologne  1  ypp  ,  6c  itfoo  en  même  vo- 
Bib.  Bod.  ibiJ.i.  lumej  '6c  de  Paris  1610.  *  S  Sulpice  fut  encore  réimprimé 
*...Coib.  t.j.p.  avec  jes  notes  ^    Drufrus  à  Franker  en  1607  h>8°. 

Bib.  r.atb.  t.  p.  L'édition  de  Gifelini  parut  de  nouveau  à  Leide  en  un 
3«t.  «. 1  uupin,  volume  in- 12  l'an  1637  ,  6c  la  même  année  à  Amfterdam 
m.  A^t47*"  chez  Ies  Elzevirs.  '  Elle  fut  tenouvellée  à  Leide  l'année  fui- 
vante  1 53  6  en  un  volume  in-i  6 ,  avec  la  petite  Chronologie 
Lip.  ibid-  de  l'éditeur.  Lipénius  en  marque  encore  une  édition  d'Am- 

Bib.  pp.  r.  g,  p.  ftjrdam  l'an  1641  en  un  volume in-i 2.  'Depuis,  les  œuvres 
l+liï-w. *'  de  S*  Su,Pice  paflêreiw  dans  les  bibliothèques  des  Pères  de 
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Paris  i  tf44,  &  de  Lyon  1677.  Dans  celle  de  Paris  on  y  a  " 
qualifié  S.  Sulpice  Archevêque  de  Bourges.  Toutes  ces  édi- 
tions des  oeuvres  de  S.  Sulpice  font  afTez  défeéhieufes.  Geor- 


Tc!l.  p.  îjf. 
Mifl.  Ccn. 

de  chez  François  Hackius  l'an  1547.'  Elle  fut  renouvelle  ...B->d.ibi<f.i. 

enfuite  plu  (leurs  fois  au  même  endroit,  ôc  nommément  en 

i6T4,    16$  j,  166$.  La  même  année  166$  elle  parut  auiïi  Lip.ibW.  2. 

à  Roterdam  ,  '  &  à  Amfterdam  chez  les  Elzevirs  en  un  vo-  Bib.  s.  vin.  Cen 

lume  in-8°.  Cette  dernière  édition  eft  fans  contradiction  la 

plus  complette  ôc  préférable  à  toutes  les  autres ,  au  moins  pour 

les  fçavantes  notes  dont  elle  eft  enrichie  ,  Ôc  la  beauté  du 

dapier  ôc  des  caractères. 

On  fe  plaint  un  peu  cependant  de  ce  qu  Hornius  n'a  fait  A  m.  cru.f.i.  p.;o, 
ue  fuivre  le  texte  cle  Gifelini. 9  C'eft  ce  qu'a  faitaudi  avec  p.  43?.  je. 
nouvelles  fautes  Jérôme  Mercier  Licentié  en  l'un  Ôc  l'au- 
tre Droit ,  dans  l'édition  qu'il  publia  à  Paris  l'an  16^7  ,  '  ôc  Bib.  s.  Alb.  Aud. 
même  dès  l'année  précédente  \6<6  chez  Michel  Bobin  en 
un  volume  in- 1 2 ,  ôc  depuis  encore  à  Paris  chez  Claude  Thi- 
bouft  en  même  volume  les  années  1 6  j  9  ,  '  1 669  ;  ôc  1 7 1 4  chez  •  •  •  ff.  Pf.Td.Cen. } 
Jean-Baptifte  Brocas.  a  Ces  éditions  ôc  d'Hornius  ôc  de  Mer-  V;^-.^ 
cier ,  ôc  peut-être  plufieurs  autres ,  ont  une  faute  conlidérable 
'dans  le  fécond  dialogue  de  S.  Sulpice  ,  où  après  ces  mots  suK  dial.  1.  n.7. 
de  Pofthumien  à  Gallus ,  Vcrttm  ficut  tu  fûtes  diure ,  ctwieda-  ?•  i  ««• 
cita  tis  arguer  is ,  Gallt  fit  mus  :  ita  nos  in  hac  farte  nunquam  vel 
Martini  exemplo  ,  vel  fuis  dtfyutat  tombas  corrigendi  ,  ou  plutôt 
corrigendos ,  fatemnr ,  on  a  oublié  ces  deux  mots  efTentiels  de 
la  réponfe  de  Pofthumien  :  Teuthones  fumm.  L'Auteur  des  Am.  cric  t.  1.  p. 
Aménités  de  la  critique  paroît  être  le  premier  qui  fe  foitap- 

rrçu  de  cette  faute,  ôc  qui  ait  trouvé  heureufement  decjuoi 
corriger,  en  y  ajoutant  ces  deux  mots ,  qui  fe  lifent  dans 
l'édition  du  même  ouvrage  de  S.  Sulpice,  faite  à  Paris  chez 
Jean  Petit  l'an  1  y  1 1 ,  comme  nous  avons  dit  plus  haut.  '  En  Le  Long,  bib.  fa*. 
1662  Chrétien  Scotan  donna  une  nouvelle  édition  de  toutes  P«97t»  • 
les  œuvres  de  S.  Sulpice  avec  de  très-amples  commentaires  en 
deux  volumes  fol.  Cette  édition  eft  faite  à  Frankcr ,  oùelle  pa- 
rut de  nouveau  en  1664.  Après  toutes  ces  éditions  de  faim  Sul- 
pice, eft  venue 'celle  qu'en  a  publiée  Jean  Vorftiusavec  des  Lip.  ibid. 
notes  de  fa  façon.  Elle  parut  à  Berlin  en  un  volume  in- 12  l'an 
166$/  ôc  de  nouveau  à  Leipficenun  volume  in  8°  fan  1703.  Bib.  Kon.  p.  h7. 

Pij 
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Cette  édition  a  été  revûë  depuis  par  M.  le  Clerc,  6t  re«3 
nouvellée  au  même  endroit  chez  Thomas  Fritfch  l'an  1700 
en  même  volume  divifé  en  deux  tomes.  Le  premier  contient 
ce  qui  avoit  été  publié  jufqu'alors  des  œuvres  de  S.  Sulpice, 
avec  les  notes  de  Vorftius.  Le  fécond  tome  comprend  Ici 
fept  letres  données  par  M.  Baluze  6t  Dom  Luc  d'Acheri 
fous  le  nom  de  S.  Sulpice ,  avec  les  remarques  du  nouvel 
éditeur,  qui  a  fait  une  correction  heureufe  à  une  des  letres  » 
où  il  a  rétabli  lomentis  pour  Umentis,  qui  fe  lit  dans  l'édition 
de  Mr  Baluze.  On  a  vu  au  refte  ce  que  l'on  doit  penfer  de 
l'attribution  de  ces  fept  letres  à  S.  Sulpice. 

'  M.  Giry  nous  a  donné  une  traduction  françoife  désœuvrés 
de  S.  Sulpice ,  imprimée  à  Paris  l'an  itffp  en  un  volume 
in- 12.  Ce  font-là  les  éditions  de  S.  Sévère  Sulpice,  qui  ont 
paru  en  des  volumes  féparés. 

■fr?^      'WW'  t*ï>3'  £*îrô*      ■£4^£<5f  3"      E*?1§,fc3W'"f'?îi  £$8* 

G  A  L  L  U  S, 

DISCIPLE   DE   S.  MARTIN. 

GAllus,  dont  nous  avons  touché  quelque  chofè  en  paN 
lant  des  écrits  de  S.  Sulpice ,  méntc  de  trouver  une  pla- 
ce particulière  dans  cet  ouvrage.  '  Il  étoit  Gaulois  de  naiflân- 
ce ,  étant  né  dans  un  endroit  des  Gaules  fort  éloigné  de  la 
mer,  &  ce  femble,  dans  la  Belgique.  'S.  Sulpice  ôcPofthu- 
mien  s'entretenant  avec  lui ,  le  raillent  agrcaolement  fur  la 
réputation  qu'avoient  les  gcnts  de  (on  pais,  de  manger  beau- 
coup s  de  quoi  il  ne  fait  que  plaifanter  lui-même  avec  efprit. 
'  Il  avoit  étudié  les  belles  Letres  >  &  S.  Sulpice  lui  donne 
quelquefois  la  qualité  de  Scholaftique  :  ce  qui  fignifîoit  en  ce 
temps-là ,  un  homme  qui  parle  &  qui  écrit  poliment. 

'Après  que  Gallus  eut  quitté  les  écoles,  il  fe  retira  à  Mar- 
moutier  fous  la  conduite  de  (àinr  Martin  de  Tours.  On 

f>eut  juger  de  leftime  que  le  Saint  faifoit  de  fon  mérite ,  1  par 
e  choix  qu'il  avoit  fait  de  lui  pour  l'accompagner  ordinai- 
rement dans  fes  voïages.  Il  fe  trouva  préfent  au  miracle  que 
le  Saint  opéra  près  de  Chartres ,  en  reflufeitant  un  morr.  Il 
reçut  de  fa  part  en  différentes  rencontres  quelques  autres  mar- 
ques de  diftinction.  '  Il  avoit  un  oncle  maternel  nommé  Evan* 
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ce ,  qui  bien  qu'engagé  dans  le  fiecle ,  étoit  un  excellent  — ' — 
Chrétien.  Evance  étant  tombé  dangereufcment  malade  , 
S.  Martin  alla  exprès  chez  lui ,  &  le  guérit  d'une  manière 
miraculeufe. 

Le  Saint  aïant  quitté  la  terre  pour  aller  au  Ciel  recevoir 
la  récompenfe  de  fes  travaux,  Gallus  fè  retira  auprès  de  faint  dial.j.n.i. 
Sévère  àilpice,  à  qui  il  devint  très-cher.  Ily  a  bien  de  l'ap- 
parence qu'il  fut  un  de  'ces  deux  Moines  de  Tours  «  qui  aile-  adAur.  p.  ^4. 
rent  'à  Touloufe,  ou  dans  le  voifinage,  où  S.  Sulpice  fai*  *dBafl.p.489, 
foit  alors  fa  demeure  ,  '  pour  lui  apporter  la  nouvelle  de  la  ad  Aux.  iUd. 
mort  du  S.  Evcque.  'Quelque  temps  après  Pofthumien  de  duU.0.1. 
retour  de  Tes  voïages  d  Orient  &  d  Egypte  ,  fe  rendit  chez 
S.  Sulpice,  où  il  trouva  Gallus,  avec  qui  il  lia  une  amitié 
très-étroite.  Cette  rencontre  eut  une  heureufe  fuite  ,  pui£ 
quelle  donna  nauTance  aux  trois  dialogues  que  S.  Sulpice 
rédigea  par  écrit,  &  que  nous  avons  encore,  comme  nous 
avons  dit  en  fon  lieu.  S.  Sulpice,  Galhis  ôt  Pofthumien  font 
les  trois  perfon nages  qui  y  parlent.  Pofthumien  fournit  la  ma- 
tière du  premier,  qui  traite  des  vertus  des  Solitaires  de  TE* 
gypte ,  ôc  G  al  lus  la  matière  des  deux  autres. 

'Pofthumien  aiant  fini  de  raconter  ce  qu'il  avoit  à  dire  des  «liai.  un.  16.  t*. 
Solitaires  qu'il  venoit  de  vifiter ,  il  pria  S.  Sulpice  de  lui  ap- 
prendre ce  qu'il  avoit  omis  des  actions  de  S.  Martin  dans  là 
vie  qu'il  en  avoit  compofée.  Mais  S.  Sulpice  lui  fit  entendre 
que  Gallus  en  qualité  de  difciple  de  ce  grand  Evêque,  s'en 
acquitteroit  mieux  que  lui  pour  bien  des  raifons.  Que  a  ailleurs 
il  etoit  jufte  que  lui  Sulpice  aïant  déjà  parlé  dans  l'ouvrage 
qu'il  avoit  publié  fur  ce  fujet,  6c  Poftlrumien  dans  la  narration 
qu'il  venoit  de  faire  des  vertus  des  Solitaires  d'Orient ,  Gallus 
parlât  à  fon  tour  fur  une  matière  qu'il  pofTedoit  mieux  que  per- 
fonne.  '  D'abord  Gallus  s'en  exeufa  avec  beaucoup  de  mode-  n.  1» 
ftie  &  d'humilité  ; 1  car  félon  la  remarque  de  S.Sulpice  même  »  n.  1.  dial.  j.tu 
qui  a  été  attentif  à  nous  conferver  quelques  traits  Je  (on  éloge, 
il  avoit  une  noble  pudeur.  Enfin  Gallus  fe  rendit  à  ce  que  diaL  i.ibid. 
l'on  exigeoit  de  lui ,  proteftant  de  ne  rien  avancer  dont  il 
n'eût  été  témoin  lui-même ,  ou  qu'il  n'eût  fçû  de  perlbnnes  dial.  j.o.j. 
dignes  de  foi ,  &  fouvent  de  la  bouche  même  de  S.  Martin. 

'Il  parla  donc  après  Pofthumien  tout  le  refte  de  la  jour-  dùU.n.  i<r. 
née  prefque  jufqu  à  la  nuit ,  fur  les  actions  de  S.  Martin  , 
'fans  rien  répeter  de  ce  que  S.  Sulpice  en  avoir  déjà  public  dial.  T.n.*»; 
dans  fa  vie.  Le  lendemain  il  reprit  fon  difeours  fur  le  même  dial.  j.n.  1. 

P  11J 
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—  — '—  fujet,  en  préfence  de  plulieurs  autres  pcrfonnes  qui  n'avoient 

pas  atfifte  à  la  première  conférence ,  &  dont  quelques-uns 

a  avoient  été ,  comme  lui ,  difciples  de  S.  Martin.  '  Il  lcut  pro- 

fiter de  cet  avantage  pour  autorifer  ce  qu'il  rapportoit ,  par 
des  témoins  oculaires,  &  fermer  par- là  toute  voie  à  l'incré- 

diaLi:».  u.iz.  dulité ,  ôc  la  bouche  à  la  calomnie.  '  Gallus  nous  a  con- 

u»  fervé  dans  fes  difcours  plufieurs  fentences  édifiantes  &  fpi- 

dial.  j.n.ij.  rituelles  de  S.  Martin.  '  11  y  cite  quelquefois  les  Poètes  pro- 
fanes, mais  il  ne  le  fait  qu'avec  beaucoup  demodeflie,  6c 

djai.  i.n.xo.  fans  affecter  un  air  de  gavant  ou  de  beau  parleur.  'Car 
quoiqu'il  eût  de  l'éloquence ,  il  avoit  appris  de  S.  Martin 

.a.  4.10.  même  à  méprifer  tous  les  ornements  du  difcours.  'Il  parle 

en  quelques  endroits  du  premier  dialogue ,  &  y  témoigne 
n'être  pas  content  d'un  livre  de  S.  Jérôme  qu'il  avoit  lu  de- 
puis cinq  ans ,  &  dans  lequel  ce  Pere  décrioit  la  conduite 
de  tous  les  Moines. 

dû!,  t.  o.  i6.p.  'Lorfque  Gallus  parloit  de  la  forte  de  S.  Marrin  chez 
S.  Sulpice ,  c'étoit  la  huitième  année  depuis  qu'il  avoit  oui 
de  fa  bouche  une  partie  des  chofes  au'il  rapportoit.  Il  veut 
dire  fans  doute ,  que  c'étoit  la  8e  année  depuis  la  morr  du 
S.  Evéque  :  ce  qui  nous  conduiroit  à  fan  40?  ,  auquel  on 
croit  que  ces  dialogues  fe  font  tenus ,  ôc  ont  été  rédigés  par 
écrit.  Comme  l'on  y  qualifie  la  plupart  des  perfonnes  dont 
on  y  parle,  les  uns  Eveaues,  les  autres  Prêtres  ,  &  que  l'on 
n'y  donne  aucune  qualité  à  Gallus  ,  il  eft  à  croire  qu'il  n'é- 


ait  donné  la  forme  ,  on  ne  laiflbit  pas  néanmoins  au  V  fie- 
cle  de  leur  faire  porter  les  noms  cfe  Pofthumien  &  de  Gal- 
Conc.  4.  j.  p.  lus.  '  C'eft  en  les  leur  attribuant ,  que  le  Concile  de  Rome 
en  4s>4,  les  met  au  rang  des  livres  apocryphes. 
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E  V  A  G  R  E, 

PRETRE  ET  DISCIPLE  DE  S.  MARTIN. 

Sh 

Histoire    de    sa  vie. 

\T  O  s  Gaules  ont  eu  leur  Evagre ,  comme  la  Syrie  & 

±\  le  Pont  ont  eu  les  leurs,  &  dans  le  même  temps,  c'eft- 

à-dirc,  à  la  fin  du  IV  fiecle  &  au  commencement  du  V. 

'L'Evagre  des  Gaules  étoit  un  Prêtre  >  qui  avoit  été  Moine  Suip.dial.  j.n.  i. 

fous  S.  Martin  de  Tours. a  II  fe  trouva  en  la  compagnie  du  F*  s  s»,  jsi. 

Saint  Evêque,  lorfqu'il  guérit  miraculeufement  une  muette  à  j*,"'4*  f*  iStn 

Chartres.  S'il  étoit  certain  qu'il  eût  été  revêtu  du  Sacerdoce 

dès  le  vivant  de  S.  Martin  ,  il  y  auroit  bien  de  l'apparence 

qu'il  feroit  lui-même  '  ce  Prêtre  qui  accompagnoit  ordinai-  v,t.  M.  „,  l3  p# 

rement  le  Saint  dans  fes  voïages.  Ainfi  ce  leroit  Evagre  qui  466. 

mangeant  avec  S.  Martin  à  la  Table  de  l'Empereur  Maxime , 


S.  Evêque. 

Evagre  après  la  mort  de  S.  Martin  fe  retira ,  comme  quel- 
ques autres  difciples  du  Saint,  chez  S.  Sévère  Sulpice.  'Il  à'ui  3.  *.  1,  p, 
eftau  moins  vrai  qu'il  y  étoit  en  40 j ,  &  qu'il  aftifta  à  la  fe-  î,0#  îilt 
conde  conférence  qu'y  fitGallus  fur  les  actions  de  ce  grand 
Evêque ,  omifes  par  S.  Sulpice  dans  la  vie  qu'il  en  avoit  déjà 
publiée.  'Gallus  iy  prend  même  pour  témoin  oculaire  de  ce  n.  a.  p.  jja.  m* 
Qu'il  avance  fur  ce  fujet.  Ceft-là  tout  ce  que  nous  fçavons 
ae  dIus  certain  touchant  Evagre. 

Mais  nous  croïons  avoir  d'ailleurs  des  preuves  fuffifantes 
pour  montrer  que  c'eft  'cet  Evagre  dont  parlent Genna.de  ôc  Genn.  tir.  nu  f. 
le  Comte  Marcellin  après  lui ,  comme  Auteur  d'ur.  écrit  qui  f0  '  du. 
Porte  pour  titre  Difpttte  entre  Simon  Juif &  Théophile  Chrîtien.  P"  3*8* 
Les  raifons  qui  nous  le  rendent  fort  probible ,  font  : 

i°.  Les  caractères  de  cet  Auteur,  qui  étoit  un  écrivain 
JUon,  revêtu  du  Sacerdoce,  Ôc  Moine  de  profeflion.  C'eft 
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ce  qui  paroît  manifeftement  par  les  ouvrages  qui  nous  re£ 
tent  de  lui ,  comme  on  le  verra  par  la  fuite. 

2°.  Le  temps  auquel  Gennadc  met  cet  Auteur,  au'ila  foin 
de  diftinguer  de  i'Evagre  du  Pont,  appuie  mervei  lfeufement 
nôtre  fentiment.  Car  0  faut  obferver  que  bien  que  Genna- 
de  ne  foit  pas  exa&  dans  la  chronologie  qu'il  fuit  en  pla- 
çant les  écrivains  dont  il  nous  donne  le  catalogue  ,  il  a  néan- 
moins voulu  ,  comme  nous  dirons  plus  amplement  en  fon 
lieu ,  les  divifer  en  trois  dattes.  Il  eft  vifiblc  qu'il  met  dans 
la  première  les  Auteurs  qui  ont  fleuri  dès  la  fin  du  IV  fic- 
elé >  dans  la  féconde  ceux  qui  ont  paru  avant  le  milieu  du 
fieclc  fuivant ,  &  dans  la  rroifiéme  ceux  qui  font  venus  de- 
puis. Or  Evagre  dont  nous  parlons ,  fe  trouve  enrre  lespre- 
Maral.  ibùh  miers  écrivains  de  la  féconde  clalTe  >  '  &  le  Comte  Marcel- 
lin  le  place  en  425.»  1 
ccim. il>&  30.  'La  manière  dont Gennade parle  de  l'écrit  d'Evagre , 

en  difant  qu'il  étoit  entre  les  mains  de  prefque  rout  le  mon- 
de, infinuë  ,  ii  même  elle  ne  le  prouve  pas  politivement , 
que  cet  écrit  avoit  pris  naiiïance  dans  les  Gaules.  On  pour* 
/poï.  d«.  PP.  p.  roit  fortifier  cette  preuve  '  par  le  témoignage  de  l'Auteur 
xl*  de  l'Apologie  des  r ères  ,  qui  foûtient  que  la  plupart  des 

écrivains  dont  parle  Gennade ,  font  Gaulois. 
4°.  Enfin,  comme  cet  écrit  eft  en  forme  de  dialogue,  ec 
Snïp.diJ.  j.n.  1.  genre  d'écrire  convient  parfaitement  'au  Prêtre  Evagre ,  qui 
p«  ne  5 1  »•      avoit  fous  les  yeux  l'exemple  tout  récent  de  S.  Sévère  Sul- 
pice ,  fon  condrfciple  &  fon  hôte ,  qui  venoit  de  publier 
fes  dialogues  pour  luppléer  à  ce  qu'il  avoit  déjà  écrit  fur  la 
vie  de  S.  Martin. 

Apres  tout  fi  ces  raifons  ne  rendent  pas  certaine  F  opinion 
que  nous  établirons,  elles  montrent  au  moins  qu'il  n  eft  nui 
auteur  du  nom  d'Evagre ,  à  qui  Ton  puuTe  plus  légitime- 
ment rapporter  l'endroit  cité  de  Gennade ,  qu'à  Evagre  qui 
fait  le  fujetde  cet  article.  On  verra  par  l'hiftoire  de  fes  écrits, 
que  c'étoit  un  homme  fort  inftruit  de  la  feience  écclefiaffi- 
que ,  &  qui  dans  le  fecret  de  fa  retraite  travailloit  pour 
la  religion,  fans  vouloir  être  connu  que  de  Dieu. 

Frit  Mb.  p.  b.  p.      i  '  Fiifius  le  mer  aufli  au  commencement  du  V  ficelé  entre  400  St  41*. 
4«.  l. 


su. 
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§  IL 

SES  ECRITS. 

À   Près  ce  que  nous  venons  de  dire  ,on  ne  peut  pas  raifon- 
J  \  nablement  douter  que  ladifpute  entre  Théophile  chrétien, 
ejr  Simon  )*if  >  n'appartienne  à  Ëvagre  difciple  de  S.  Mar- 
tin. Cet  ouvrage  étoit  fort  répandu  au  temps  de  Gennadeôc  G«in..  yîr  ill.  c 
du  Comte  Marcellin,  comme  l'on  vient  de  le  voir.  Dans  les  îo>  1  Marce,#  <hu 
fiecles  poftérieurs  on  ne  le  voit  paraître'  que  dans  la  biblio-  spic.c. \.  p.  48 * 
theque  de  S.  Riquier,  où  il  fetrouvoit encore  au  XI  iiecle. 
On  le  croïoit  perdu  depuis  long-temps  /  lorfque  Dom  Mar-  Marr.  Th.  Anecd, 
tene  ôc  Dom  Durand  nous  l'ont  donné  à  la  tête  du  ;e  vo-  l-  f  P« 
lume  de  leur  Thréfor  d'Anecdotes  ,  après  l'avoir  tiré  d'un 
ancien  manufcrit  de  la  bibliothèque  de  l'Abbaïe  de  Vendô- 
me. Quelqu'ancien  que  foit  ce  manufcrit  il  ne  lauTe  pas  de 
s'y  être  glilfé  quelques  fautes  par  la  négligence  des  Copiftes  : 
mais  elles  font  de  peu  de  conicqucnce. 

L'antiquité  du  manufcrit  cft  une  preuve  de  celle  de 
l'ouvrage ,  qui  en  contient  lui  même  quelques  autres»  qui 
remontent  beaucoup  plus  haut.  Telle  eft  la  pureté  du  ftyle  qu'y 
emploie  l'Auteur,  6c  qui  montre  que  1  écrit  eft  antérieur  à 
l'introduction  de  la  barbarie  dans  la  langue  Latine.  Telle  eft: 
encore  l'ancienne  verfion  de  l'Ecriture  qu'il  y  fuit  par  tout. 
De  forte  qu'il  n'eft  pas  permis  de  révoquer  en  doute  que  co 
ne  foit  le  même  ouvrage  marqué  par  Genaade  6c  le  Comte 
Marcellin. 

On  ne  doit  pas  au  refte  s'attendre  que  l'on  y  trouvera  un 
Traité  entier  de  Controverfè  contre  les  Juifs.  Ce  n'eft  pro- 
prement qu'un  eflai  de  ce  que  l'on  pourrait  faire  fur  ce  fu- 
jet.  Evagre  s'y  attache  à  une  grande  brièveté.  Il  ne  lauTe  pas 
néanmoins  d'y  conduire  fon  Juif  à  une  entière  converfion, 
6c  de  répondre  aflez  bien  à  fes  difficultés,  quoiqu'il  ne  leur 
donne  pas  toujours  toute  la  force  qu'elles  pourraient  avoir, 
6c  qu'il  ait  quelquefois  recours  au  fens  figuré  pour  les  réfou- 
dre. Il  y  établit  affez-bien  la  Filiation ,  la  Divinité,  les  deux 
avènements  ,  la  naiflance,  la  mort  ôc  la  paflion  du  Meflie. 
Mais  il  pafie  légèrement  fur  fes  autres  myfteres ,  6c  ne  fait 
aucun  ufage  contre  fon  Juif  de  l'état  où  fe  trouve  fa  Nation 
depuis  la  ^eftruâion  du  Temple  de  Jérufalem,  ni  du  terme 
des  femaines  de  Daniel,  qui  prouvent  fi  clairement  la  venue 
Tome  IL  Q 
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 du  Mefliie  promis  par  la  Loi  &  les  Prophètes.  En  lui  cirant 

l'endroit  du  2 1«  Pieaume  Fodertmt  minus  mets ,  drc.  il  ne  lui 
fait  point  repondre  comme  répondent  les  Juifs  modernes, 
que  ce  n'eft  point  là  la  véritable  leçon  de  ce  verfet.  Il  paroît 
par  là  que  les  Juifs  n'avoient  pas  encore  alors  inventé  cette 
mauvaife  fubtilité. 

p-  'L'Auteur  du  Dialogue  y  compte  S.  Matthieu  l'Apôtre 

au  nombre  des  Gentils  qui  crurent  en  J.  C.  avant  fa  Padion. 

p.  9-  rot.         '  Tertullien  avoit  été  dans  le  même  fentiment,  qui  fut  depuis 

p.  1  ).  combattu  6c  détruit  par  S.  Jérôme.  Evagre  fuppofe  aufli  que 

J.  C.  après  fon  Baptême  n'annonça  l'Evangile  que  pendant 

»or  un  an ,  ôc  qu'enfuite  il  foufïrit  la  mort  i  '  c'eft  encore  une  opi- 

nion particulière  à  Tertullien.  Mais  on  ne  voit  pas  qu'elleait 
été  fuivie  par  les  autres  anciens  Pères  ,  fi  l'on  en  excepte 

p»  «3.  La&ance.  Il  reconnoît  6c  cite  le  Livre  de  la  Sagefle  fous  le 

nom  de  Salomon,  conformément  à  la  tradition  atteftée  par 
plufieurs  Pères  de  l'Eglife ,  dont  nous  avons  parlé  fur  les  fie- 

p.  is,  cles  précédents.  '  Evagre  qui  dans  ce  Dialogue  fait  le  per- 

fonnage  de  Théophile,  y  marque  clairement  fon  Sacerdo- 
ce, puifqu'il  baptiî'e  ôc  impofè  lui-même  les  mains  à  fon  Juif 
converti. 

p.  i*-n.  'La  prière  qu'il  met  en  la  bouche  de  ce  Profélyte,  eft 

pleine  de  pieté  ôc  dune  fainte  reconnoiflance  envers  J.  C. 
qui  l'avoit  fait  paffer  des  ténèbres  de  l'erreur  à  la  lumière  de 
la  vérité. 

S'il  ne  paroît  y  avoir  aucun  doute ,  comme  nous  lavons 
montré,  que  la  Difpute  ou  Dialogue  précédent  appartienne 
à  Evagre  difciplede  S.  Martin,  il  ne  doit  pas  y  en  avoir  da- 
spîc  t.  io.  p.  i-  vantage  qu'il  ne  foit  aufli  l'Auteur  '  d'un  autre  écrit  public 
,xi'  par  Dom  Luc d'Achery  à  la  tête  du  1  oe  volume  de  fon  Spici- 

tege.  Cet  autre  ouvrage  eft  divifé  en  trois  livres ,  ôc  porte  pour 
titre  ".Les  Livres  desconfultAtions  ou  délibérations  de  Zachce  Chré- 
pr.  p.  1  » .  1  j.       tien  &  à  Apollonius  Pbtbfophe.  '  Il  a  été  tiré  de  trois  manuferits, 
deux  defquels  avoient  appartenu  autrefois  à  M.  deThou ,  6c 
le  troineme  étoit  de  rAbbaie  de  S.  Arnoul  à  Metz.  Comme 
ces  manuferits  étoient  fort  défectueux ,  auoique  l'un  parût 
t.  T}.app.p.  itf  |  avoir  800  ans  d'antiquité,  '  le  texte  à  été  depujs  collationné 
Mi«  t.  rb.  Anecd.  u  fur  feux  autres  anciens  manuferits ,  l'un  de  1  Abbaïe  de  Ven- 
j.p.  H46.        dôme,  Ôc  l'autre  de  la  main  d'Adémar  de  Chabanois ,  ou  au 
moins  fait  par  fon  ordre  avant  l'an  1010.  Or  voici  les  rai- 
fons  qui  nous  perfuadent  que  l'Auteur  du  premier  ouvrage 
a  auffi  compofe  le  fécond. 
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i*.  Le  titre  de  l'un  6c  de  l'autre  eft  le  même.  Car  quoique  le  ~~ 
fécond  écrit  foir  intitulé  Des  Confultations ,  '  néanmoins  à  la  Sfic l*  »«»•  p«  48« 
fin  du  premier  ôc  du  rroifiéme  livre  dans  l'imprimé ,  *  ôc  à  la  p> ,  t. 

tête  du  texte  dans  les  manufcrits  de  S.Martial  de  Limoges  ôc 
del'Abbaïe  de  Vendôme,  il  porte  pour  titre:  Difpute  d'A- 
pollonius Philofophe  ôc  de  Zachée  Chrétien  D'ailleurs  l'ou- 
vrage dans  ce  dernier  manufcrit  eft  immédiatement  fuivi  du 
premier,  comme  fi  celui-ci  en  faifoit  le  quatrième  livre. 

2°.  '  Ceft  le  même  génie ,  c  eft  la  même  manière  d'écrire  p  i.  î* 
ôc  de  raifonner  dans  les  deux  ouvrages.  L'un  ôc  l'autre  eft  en 
(orme  de  dialogue.  Dans  l'un  le  Philofophe ,  ôc  dans  l'autre 
le  Juif  propofênt  de  telle  manière  leurs  difficultés ,  que  le 
Chrétien  qui  les  réfoud,  convainc  ôc  perfuade  le  Juif  Ôc  le 
Philofophe. 

?°.  'Le  ftyle  de  l'un  de  (es  écrits  eft  le  même  que  le  ftyle  p-  \>*>* 
de  l'autre ,  comme  il  eft  aifé  de  s'en  convaincre  par  la  lecture , 
particulièrement  en  comparant  les  chapitres  IV ,  V  ôc  VI  du 
fécond  livre  de  la  Difpute  entre  Zachée  ôc  Apollonius ,  avec 
le  Dialogue  entre  Théophile  Ôc  Simon.  Seulement  dans  la 
difpute  avec  le  Juif  il  eft  plus  concis  ôc  plus  ferré ,  parce  aue 
l'Auteur  s'y  eft  étudié  à  être  court  >  au  lieu  que  dans  la  dif- 
pute avec  le  Philofophe  il  eft  plus  diffus,  parce  que  l'Auteur 
y  a  donné  plus  de  carrière  à  fon  efprit. 

Outre  ces  raifbns ,  il  y  en  a  d'autres  prifes  de  l'ouvrage  mê- 
me contre  le  Philofophe ,  qui  dépofent  (pecialemcnt  en  fa- 
veur de  l'opinion  qui  l'attribue  à  Évagre.  '  Il  eft  certain  que  ÎO-  P« 1  ** 
cet  écrit  fut  compofé  au  commencement  du  V  fiecle,  temps 
auquel  il  fleurifToit.  C  eft  de  quoi  l'on  ne  peut  douter  en  li- 
ûnt  la  defcription  qu'il  fait  au  livre  jc  des  ravages  qui  défo- 
loient  alors  Ion  païs,  ôc  en  la  comparant  avec  ce  que  les 
Ecrivains  du  même  fiecle  nous  apprennent  du  trifte  état  au- 
quel nos  Gaules  en  particulier  étoient  alors  réduites.  '  Ceft  P'«p-4-ï« 
ce  que  prouvent  encore  plufieurs  autres  traits  de  l'ouvrage , 
nommément  lenumération  que  l'Auteur  y  fait  des  Hérétiques 
qui  avoient  paru  jufqu'alors  dans  l'Eglife.  Il  nomme  les  Ma- 
nichéens, les  Marcionites,  les  Photiniens,  les  Sabelliens, 
les Patropaffiens,  les  Ariens,  les  Novatiens,  ôche  dit  pas  un 
motdes  rélagiens  ni  des  Neftoriens  ,  quoiqu'ils  fuflent  fi  fa- 
meux après  les  premières  années  du  V  fiecle ,  Ôc  que  l'Au- 
teur eût  occafion  d'en  parler  fur-tout  au  chapitre  XI  du  fé- 
cond livre. 
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f.  3. 4,  '  Il  n'eft  pas  moins  certain  que  l'Auteur  ctoit  Moine  de 

profeflion:  ce  qui  convient  perfonnellement  à  Evagre.  On 
le  tire  vifiblement  de  prefque  tout  ce  qu'il  dit  fur  1  état  Mo- 
naftiquedans  fon  3  e  livre.  Car  fi  pour  en  parler  fçavamment, 
comme  le  remarque  l'Abbé  Calïien,  il  faut  avoir  fuivi  cet 
état,  on  ne  peut  douter  que  l'Auteur  qui  en  dit  tant  déchoies» 
ne  l'eût  embrafle  lui  même.  Ceft  ce  que  la  le£hire  de  cet  en- 
droit perfuadera  fans  peine. 

Nous  ne  voïons  rien  que  l'on  puûTc  légitimement  oppofer 
au  fentiment  que  nous  venons  d  établir  ,  finon  le  filence  de 
Gennade ,  qui  donnant  à  Evagre  la  Difpute  de  Théophile 
Chrétien  avec  Simon  Juif,  ne  dit  rien  de  l'autre  Difpute  de 
Zachée  Chrétien  avec  Apollonius  Philofophe.  Mais  qui  dou- 
te que  Gennade  n  a  pas  connu  tous  les  écrits  des  Auteur* 
dont  il  nous  a  laine  un  catalogue  ? 

La  Difpute  ou  Dialogue  entre  Zachée  ôc  Apollonius  eft 
un  ouvrage  autrement  intéreffant ,  que  la  Difpute  entre  Théo- 

{>hile  ôc  Simon ,  tant  pour  la  grandeur  du  volume ,  que  pour 
es  chofes  qu'il  contient.  L'Auteur  a  eu  foin  d'y  femer  plu- 
fieurs  traits  de  la  doctrine  de  l'Eglife.  Mais  quiconque  en- 
t.  ïj.p.i8f-ioo|  treprendra  de  le  lire ,  doit  confulter  '  les  variantes  du  texte 
Matt.ib.p.  »84j-  que  l'on  a  données  depuis  l'édition  de  l'ouvrage,  fur  les  ma- 

nulcrits  que  nous  avons  marques. 
Spic.  1. 10.  pi  On  a  deja  dit  que  l'ouvrage  eft  divifé  en  trois  livres.  '  L'Au- 
teur fous  le  nom  de  Zachée  emploie  le  premier  à  inftruire 
fon  Philofophe  Païen  des  premières  vérités  de  la  Religion. 
Chrétienne.  Il  lui  tait  propofer  des  queftions  ôc  des  difficul- 
tés qui  le  conduifent  à  lui  expliquer  la  création  de  l'homme, 
le  péché  originel,  l'hiftoire  du  déluge ,  l'origine  des  Juifs ,  ce 
«  que  Dieu  a  fait  en  leur  faveur.  Mais  il  s'arrête  plus  particuliè- 
rement à  développer  le  myftere  de  l'Incarnation  au  Verbe  , 
ôc  à  éclaircir  les  objections  que  le  Philofophe  lui  fait  fur  les 
divers  points  de  ce  myftere.  Il  y  entremêle  plufieurs  autres 
inftrutlions  touchant  d'autres  vérités  importantes,  la  nature 
de  lame,  la  réfurre&ion  des  corps,  la  vanité  des  Idoles, 
l'impolfibilité  du  deftin ,  tel  que  les  Païens  l'entendoient ,  la 
nature  des  Anges ,  la  chute  du  Diable  ôc  des  autres  Anges 
apoftats.  La  Théologie  de  l'Auteur  eft  exa&e  fur  tous  ces 

{•oints.  Il  y  établit  clairement  le  libre  arbitre  de  l'homme  ôc 
e  mérite  des  bonnes  œuvres.  Il  y  fuppofe  fon  Philofophe 
inftruit  de  l'exiftençc  ôc  de  l'unité  d'un  Dieu ,  fur  quoi  il  ne 
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lui  donne  aucune  inftruction.  Enfin  il  le  conduit  de  manie-  " 
re  qu'il  lui  perfuade  la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne. 

'Zachée  après  avoir  ainfi  amené  Apollonius  à  la  foi  dans  p.  1091. 
fon  premier  livre,  entreprend  dans  le  fécond  de  lui  infpirer  le 
defir  de  vivre  pour  Dieu  ôc  de  renoncer  à  tout  ce  qui  peut 
lui  déplaire.  Pour  c  et  effet  il  l'inftruit  exactement ,  quoiqu'en 
peu  de  mots, du  myftere  de  la  Trinité,  Ôc  lui  découvre  les 
principales  erreurs,  dans lefquelles les  Juifs,  les  Manichéens 
Ôc  les  autres  plus  fameux  Hérétiques ,  qui  avoient  paru  juf- 
qu'alors ,  étoient  tombés ,  pour  lui  en  donner  de  l'horreur  ôc 
les  lui  faire  éviter.  Il  y  infère  à  propos  divers  éclairciflements 
qui  lui  ont  paru  nécefTaires.  Il  lui  explique  ce  que  fignifioit  la 
circoncilion  des  Juifs ,  pourquoi  la  plus  grande  partie  de  leur 
Loi  a  été  abolie  ;  pourquoi  il  etoit  permis  aux  Patriarches  d'a- 
voir plufieurs  femmes ,  ôc  lui  donne  quelque  notion  du  grand 
myftere  de  la  réprobation  des  Juifs  ôc  de  la  vocation  des  Gen- 
tils. Comme  dans  le  premier  livre  il  ne  difputoit  qu'avec  un 
Païen ,  il  n'y  emploie  que  les  raifonnements  naturels  ôc  quel- 
quefois l'autorité  des  Fhilofophes  ôc  celle  des  Sibylles.  Mais 
ici  ce  Païen  fe  trouvant  converti  à  la  Foi ,  Zachée  fe  fert 
du  témoignage  xles  Livres  faints  pour  appuïcr  les  inftruclions 
qu'il  lui  donne. 

L'aïant  conduit  par  ces  degrés  à  la  connoifTance  des  my-  p.  99-u}. 
fteres  de  la  Religion ,  ÔX  des  erreurs  qui  leur  font  oppofées , 
il  païïe  à  la  morale ,  ôc  emploie  prefque  tout  le  5  e  livre  à 
former  fon  Profélyte  aux  bonnes  mœurs.  Il  commence  par 
lui  tracer  un  abrégé  de  la  morale  Chrétienne  ,  dans  lequel 
il  fait  entrer  un  détail  fuccinct  des  principales  pratiques  d'une 
conduite  toute  fainte.  Il  met  à  la  tête  le  double  précepte 
d'aimer  Dieu  de  tout  fon  coeur,  de  tout  fon  efprit,  de  tou- 
tes fès  forces  ôc  fon  prochain  comme  foi-même.  Il  vient  en- 
fuite  à  recommander  les  jeûnes  fréquents ,  l'affiduité  à  la 

f)riere  ,  la  pratique  de  l'humilité  accompagnée  de  douceur, 
e  mépris  de  foi-même ,  la  patience  dans  le  mépris  que  les 
autres  font  de  nous  ,  la  frugalité  dans  le  vivre ,  la  pauvreté 
dans  le  vêtement ,  où  il  veut  néanmoins  qu'il  y  ait  de  la  pro- 
preté ,  mais  fans  luxe.  Continuant  fon  fujet,  il  marque 
l'aflujetifTement  de  la  chair  à  l'efprit,  l'éloignement  de  la  co- 
lère, de  l'envie,  de  la  vaine  gloire,  de  l'arrogance,  de  l'o- 
ftentation,  de  la  médifance,  la  circonfpcction  ôc  la  vigilan- 
ce pour  éviter  de  voir  Ôc  d'entendre  tout  ce  qui  peut  nous 
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être  un  fujet  d'offencer  Dieu  par  penfée  ou  par  action» 
' Il pafle de-ià  à  la profeflion de  l'état Monaftiaue,  qu'il repré- 
fente  à  fon  Philofophe converti  comme  l'état  le  plus  parfait, 
où  non-feulement  on  évite  plus  aifément  le  péché,  mais  enco- 
re l'occafion  du  péché.  Il  ne  parle  que  de  deux  fortes  de 
Moines:  des  Ermites  ou  Anachorètes ,  6c  des  Cénobites. 
Tout  ce  qu'il  dit  de  leur  genre  de  vie ,  de  leurs  auftérités  ôc 
de  leur  Pialmodie  du  jour  &  de  la  nuit ,  il  le  prouve  &  par 
l'autorité  de  l'Ecriture  Ôc  par  l'exemple  d'Elie ,  de  S.  Jean- 
p.  io6.(»7«  Baptifte  ôc  des  Apôtres.  '  Il  touche  en  paflant  la  raifon  pour- 
quoi plufieurs  perfonnes  dès  ce  temps-là ,  même  entre  les 
Fidèles ,  n'aimoient  pas  les  Moines.  Il  dit  d'abord  que  c'eft 
une  injuftice ,  6c  ajoute  que  cetre  haine  pouvoit  venir  de  ce 
que  quelques  Moines  fortant  de  leur  ctat ,  ne  vivoient  pas 
conformément  à  leur  profclTion. 
f.  m- n).  '  Cette  matière  le  conduit  tout  naturellement  à  parler  de 

la  continence  6c  de  la  virginité.  Après  avoir  fait  l'éloge  du 
mariage  comme  bon  6c  établi  de  Dieu  ,  il  montre  que  lé- 
tat  des  vierges  6c  des  continents  eft  incomparablement  plus 
excellent}  mais  qu'il  n'eft  que  de  confeil  ôc  nullement  de 
précepte. 

p. uj-iio.  'Il emploie  le  VII  ôc  le  VIII  chapitre  de  ce  j«  livre  à 

parler  de  la  venue  de  l'Antechrît ,  du  temps  Ôc  de  la  durée 
de  fon  règne.  Il  dit  que  rien  n'eft  plus  certain  que  l'Ante- 
chrît, c'eft-à-dire ,  comme  il  l'explique  lui-même,  le  Diable 
en  laperfonne  d'un  homme  viendra  avant  la  fin  du  monde  $ 
qu'il  prêchera  la  Circoncifion,  rétablira  l'ancienne  Loi,  ôc 
tous  ce  prétexte  féduira  d'abord  les  Juifs.  Cette  opinion  eft 

Soîp.  DiaL  t.  o.  remarquable,  puifqu'elle  eft  en  partie  la  même 'que  celle 

**'  que  Gallus  attribue  à  S.  Martin ,  comme  on  l'a  vu  ailleurs. 

Nouvelle  preuve  pour  découvrir  dans  l'Auteur  de  cet  ou- 

spkîb.p.  ut.  vrage  un  Ûifciple  de  S.  Martin/  A  l'égard  du  temps  de  la 
venue  de  l'Antechrît ,  l'Auteur  alïure  ,  conformément  à  ce 
qu'en  dit  J.  C.  lui-même ,  que  perfonne  n'en  feait  rien ,  non 

f-  »  if #  pas  même  les  Anges  qui  font  au  Ciel  '  Il  auguroit  néanmoins 

de  ce  qui  fe  pafToit  fous  fes  yeux ,  que  le  temps  de  cet  avène- 
ment n  étoit  pas  loin.  C'eft  ce  que  lui  faifoit  conjecturer  le 
renverfement  général  où  Ton  voïoit  alors  toutes  chofes  dans 
l'Empire:  les  guerres  fanglantes  Ôc  cruelles,  de  légitimes 
Empereurs  dépouillés  de  leurs  états ,  les  fréquents  tremble- 
ments de  terre ,  les  figues  extraordinaires  qui  paiohToient 
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dans  i air ,  le  règne  tyrannique  dune  avarice  infatiable  gui 
expofoit  au  pérU  continuel  de  perdre  ôc  fes  biens  &  fa  vie, 
l'extinction  Je  la  charité,  l'abandon  entier  de  la  juftice ,  l'a- 
néantiflement  de  la  pieté,  qui  fe  voïoit  exilée  de  la  terre, 
&  dont  un  monde  de  fcandales  ôc  de  crimes  avoit  pris  la 
place. 

'  Pour  ce  qui  eft  de  la  durée  du  règne  de  l'Antechrît ,  l'Au-  p>  m.  ua 
reur  témoigne  quelle  ne  fera  pas  longue >  puifaue  J.  C.  ne 
ta  rdera  pas  enfuite  à  paroître.  Il  ajoute  qu'Elic  viendra  aupa- 
ra  vant  Qu'il  annoncera  pendant  trois  ans  ôc  demi  la  venue 
de  l'Antechrît ,  ôc  le  dernier  avènement  du  Fils  de  Dieu ,  ôc 
qu'il  mettra  par  là  le  dernier  fceau  à  la  prédication  de  l'Evan- 
gile. 

Cette  matière  lui  fait  naître  loccafion  de  parler  de  la  ré-  p.  ixi-i*j. 
furre&ion  des  corps,  de  la  récompenfe  des  juftes  ,  &  de  la 
punition  des  méchants.  Après  quoi  il  exhorte  fon  Profélyte 
àperfévérer  jufquala  fin  dans  fa  doctrine  ôc  la  pratique  de 
la  morale  qu'il  vient  de  lui  enfeigner ,  parce  que  c'eft  à  la 
perfévérance  que  la  couronne  eft  attachée.  Il  l'exhorte  encore 
à  goûter  le  bonheur  de  la  converfion  à  la  Foi ,  à  fe  fouvenir 
auprès  de  Dieu  de  celui  qui  avoit  pris  foin  de  l'en  inftruire, 
a  ne  fe  lauTer  point  affaiblir  dans  fa  généreufe  réfolution  ni 
par  les  menaces  des  hommes  charnels,  ni  parla  crainte  d'au- 
tres maux  femblables,  mais  à  porter  même  fa  confiance  juf- 
qu'à  confefler  la  Foi  devant  les  Tyrans ,  fi  loccafion  s'en 
préfente, &  à  mettre  en  Dieu  toute  fa  confiance,  perfuade 
qu'il  lui  accordera  6c  la  verru  de  patience  ôc  la  gloire  du 
martyre. 

L'Auteur  de  la  Difpute  avec  Simon  Juif,  termine  fon  ou- 
vrage, comme  nous  l'avons  remarqué,  en  mettant  en  la 
bouche  de  fon  Profélyte  une  prière  à  Dieu.  '  De  même  Za-  p»  «M«  **!« 
chée  finit  fon  Dialogue  avec  Apollonius,  en  mettant  aufli 
en  la  bouche  de  ce  Philofophe  converti  une  prière ,  qui  eft 
comme  l'Epilogue  de  fon  3e  livre.  Il  y  cite,  comme  Théo- 
phile dans  fa  Difpute ,  la  Sagefle  fous  le  nom  de  Salomon. 
Deux  nouvelles  preuves  que  Zachée  ôc  Théophile  ne  font 
qu'un  même  Auteur. 

Il  y  auroit  plufieurs  autres  remarques  à  faire  fur  l'ouvrage 
de  Zachée.  Nous  nous  bornerons  aux  fuivantes.  '  En  parlant  pi  ^ 
des  cérémonies  légales ,  il  dit'qu  elles  avoient  été  ordonnées 
aux  Juifs  plutôt  pour  humilier  ce  peuple  rebelle  que  pour  le 
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juftifier.  '  Qu'à  ces  facrifices  fondants  a  fuccédé  dans  la  nou- 
velle Loi  le  facrifice  pur,  où  s  accomplit  la  Prophétie  fai- 
te de  la  perfonne  de  l'homme  Dieu  :  V eus  êtes  le  Pontife  Eter- 
nel félon  l'ordre  de  Melchtfedech  ;  le  facrifice  où  nous  trouvons 
une  prote&ion  fpéciale  contre  les  embûches  de  nôtre  enne- 
p.  jt;  mi,  où  en  recevant  Dieu,  nous  devenons,  pour  ainfi  dire, 

une  partie  de  lui  même  :  dterni  infupcr  facrificii  particeps  facius 
immo  Deum  fumendo  pars  ipjtus.  On  voit  clairement  ici  le  fa- 
crifice de  l'Autel  ôc  la  préfence  réelle  de  J.  C. 
P-  H*  '  Ailleurs  il  établit  contre  les  Novatiensle  pouvoir  accor- 

dé à  l'Eglifc  pour  remettre  les  péchés  même  les  plus  griefs. 
Mais  afin  que  la  fentence  que  le  Prêtre  prononce  fur  la  terre 
foit  ratifiée  dans  le  Ciel ,  il  exige  que  la  pénitence  foit  accom- 
pagnée d'une  fincere  converiion. 
p.  I04.  Il  condamne  exprclTément  l'opinion  touchant  l'impoflî- 

p.  tu  bilité  des  Commandements  de  Dieu.'  Il  dit  que  l'on  voïoit 

encore  en  fon  temps  les  impreffions  des  pieds  du  Sauveur  au 
p».  p.  io.  lieu  d'où  il  étoit  monté  au  Ciel.  '  Il  femble  en  certains  en- 

droits ne  pas  allez  s'éloigner  des  erreurs  du  Pélagianifme. 
Mais  cela  ne  vient  gue  de  ce  qu'on  n'avoit  pas  encore  alors 
p.  h,  difeuté  ni  condamne  ce  qui  regarde  cette  héréfie. '  Car  en 

d'autres  endroits  il  reconnoît  fins  détour  le  péché  originel* 
la  néceflité  du  Baptême  ôc  de  la  grâce  du  Rédemteur. 

D  A  R  D  A  N  E, 

PRÉFET    DES  GAULES. 


Sir.  ir>  SW.  p.  9«ij 


Laudius  Poftumus  Dardanus ,  homme  d  efprit  & 
Tiii.  Em^.  I  d'érudition,  eft  fort  célèbre  dans  les  letres  de  S.  Je- 

6l°*  rôme  ôc  de  S.  Auguftin .  Il  étoit  Seigneur  de  Théopolis  au- 

jourd'hui Rochetaiiléc  en  Provence.  Il  avoit  un  frerc  nom- 
mé Claudius  Lépidus  qui  portoit  le  titre  de  Comte,  6c  qui 
fut  Gouverneur  de  la  première  Germanie ,  ôc  Intendant  du 
Domaine.  Dardane  époufa  Nevia  Gilla,  comme  nous  l'ap- 
prenons d'une  ancienne  infeription  dreflee  en  l'honneur 
de  l'un  ôc  de  l'autre  ,  ôc  fut  lui  même  Gouverneur  de  la 
Viennoife,  &  Quefteur.  Cette  dernière  charge  lui  impofoit 
le  foin  de  dreffer  les  Loi* ,  comme  nous  l'avons  deja  re- 
marqué 
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marque ,  &  fuppofoit  la  Science  du  droit ,  6c  un  fonds  d'é- 
rudition.  A  ces  qualités  '  Dardane  joignoit  beaucoup  delo-  Hier.  ep.  air.  p. 
quences  &  S.  Jérôme  ne  fait  pas  difficulté  de  le  qualifier  un  6"» 
homme  très-éloQuent/ Depuis  il  fut  élevé  à  la  dignité  de  Pa-  sit-  ibi<L 
trice,  '  6c  eut  deux  fois  1  honneur  delà  PréfeÔure  dans  les  Hicr.ibxd. 
Gaules  fa  Patrie  .indnfUuis  Prdfc&urA  honore  tranfacfo.  '  Ce  fut  cod.  Th.  Pi*f.  p. 
en  cette  qualité  que  l'Empereur  Honorius  lui  adreflala  Loi  M7-j|  Tiij.iUd. 
du  7c  de  Décembre  de  l'an ,  non  40$  auquel  Honorius  ne 
poflêdoit  rien  dans  les  Gaules  «mais  412  ou  41  j  ,  touchant 
les  Décurions  ,  ou  Chefs  du  confeil  des  Villes. 

'Il  paroît  par  la  fin  d'une  des  letres  de  S.  Jérôme  écrite  à  Dar-  f*icr«  iw<J« 
dane  même,  qu'il  étoit  né  dans  le  Paganifnie.  Mais  il  fe  con- 
vertit fi  finceremeot  à  la  foi  de  J.  C.  '  que  le  même  Pere  en  lui  p-  *<m  . 
donnant  le  titre  de  plus  noble  entre  les  Chrétiens  ,  le  quali-  - 
fie  encore  le  plus  Chrétien  entre  les  Seigneurs  de  fon  temps, 
ChriJUanorumnobiUjfime,  nokitùtm  Chrifliatuffimei  '  le  comparant  ep.  ih  ?  *ff> 
ainli  au  célèbre  Pammaque ,  à  qui  il  donne  les  même*  titres. 
'S.  Auguftin  ne  parle  pas  avec  moins  d'éloge  que  S.  Jérôr  Ang.  ep.  is7.  n. 
me,  de  l'efprit,  du  fçavoir,  de  la  naiflànce  6c  de  la  vertu  de 
Dardane. 

Tous  ces  éloges  qui  nous  repréfentent  Dardane ,  comraô 
une  perfonne qui  fàifbit  profefiion de  pieté,  ôc  d'être  ami  dé 
Saints ,  font  bien  oppolcs  '  au  témoignage  que  lui  rend  S.:  sid.  s.  1.  s •  ep*  9* 
Sidoine ,  lorfqu'il  anûre  qu'il  ralfembïoit  en  lui  feul  tous  les  »•  *  °- 
vices  partagés  entre  les  Tyrans  Conftantin,  Jovin  ôc  Géron- 
ce.  Mais  S.  Sidoine  parle  fans  doute  des  temps  qui  avoient 
précédé  la  converfion  de  Dardane.  Il  eft  au  moins  vrai ,  6c  l'on 
ne  le  fçauroit  nier,  cju'il  fut  très-fidéle  aux  Romains  >  'puifqu'il  TiiLibid.  p.6-7. 
fut  Iefeul  qui  ne  céda  point  au  Tyran  Jovin,  ou  Jovien.  11 
faut  cependant  avouer,  'que  l'on  ne  voit  point  qu'il  ait  pû  H.E.r.  n.pjij. 
avoir  de  bonnes  raifons  de  tuer  ce  Tyran,  au  lieu  de  l'en-      jPhat* c-  8o* 
voier  à  l'Empereur  Honorius.  ,  1 . ,,.    •  p"  '  J 

'Dardane  lifoit  les  ouvrages  de  S.  Jérôme  Ôc.  de , S.  Au*  Hier.  ep.  cm,  p. 
guftin  ,  6c  s'étoit  fait  un  mérite  de  lier  commerça  de  letres  «01.61  1  |Aug.cp. 
avec  eux.  Dans  une  des  Tiennes  U  avoit  demandé  au  premier,  lS?*  n*,~,•l• 
quelle  eft  cette  terre  ii  fouvent  promife  aux  Hébreux  f  Et 
cette  demande  lui  attira  la  belle  reponfe  que  lui  fit  S.  Jérô- 
me, 6c  que  nous  avons  encore/  S'adreflant  en  une  autre  oc-/ Aug.  ibid. 
cafion  à  S.  Auguftin,  il  lui  propofa  deux  autres  émettions, 
beaucoup  plus  difficiles  que  la  précédente;  i°.  /  Où  étoit  n.  j. 
Jcfus  Chrît  ?  S'il  étoit  par  tout  comme  homme  auffi-bien  que 
lomclL  R 


■ 
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n.  i: .  comme  Dieu ,  &  où  ctoit  le  Paradis  ?  2°. '  Sçavoir  H  les  en* 

fonts  ne  connoiflenr  point  Dieu  >  puifqu'il  paroît  que  S.  Jean 
1\  connu  dans  le  fera  de  fa  mere ,  ôc  fi  le  Baptême  donné 
a  <  femmes  enceintes  n'opère  point  aufli  fur  leurs  enfants  ? 
La  nature  de  ces queftions ,  6c  peut  être  deplufieurs  autres, 

Aie  t.  p.  4U-  a  fait  dire  'à  un  Auteur  que  nous  ne  connoiflons  aue  fous  le 
faux  nom  de  S.  Jérôme ,  cjue  Dardanc,  fans  prendre  le  véri- 
table point  de  la  difficulté,  emploïoit  la  pénétration  d'un  e£ 
prit  rufé  à  propofer  avec  affurance  grand  nombre  de  que- 
ftions fur  l'Écriture,  qui  parohToient  inipombles  à  refoudre. 
Mais  S.  Auguftin  en  jugeoit  plus  fainement ,  ôc  fe  fît  une 

Aog.il)id.o.i.  .obligation  a  y  fàtisfaire.  '  Il  fut  néanmoins  un  été  entier 
fans  y  répondre  ;  retenu  par  fes  grandes  occupations ,  &  par 
la  difficulté  des  queftions  que  Dardane  lui  avoit  propofees. 
Car  il  ne  vouloir  pas  luienvoïer  quelque  chofe  qui  fût  indi- 
gne de  l'affeétion  que  ce  Seigneur  avoit  pour  lui ,  &  de  la 
pénétration  de  fon  efprit,'  qui  ne  fe  contentant  pas  de  peu  j 
approfondiflbit  les  points  de  doctrine ,  ôc  n'étoit  pas  fatisfait 

o.  t.  qu  on  les  traitât  fuperficiellement.  Comme  Dardane  lui  avoit 

donné  de  grands  témoignages  d'eftime  ôc  d'amitié ,  le  Saint 
lui  répond  avec  une  cordialité  particulière,  comme  à  un 
homme  qu'il  confideroit  encore  plus  pour  fa  pieté,  que  pour 
le  rang  qu'il  tenoit  dans  le  fiecle. 

IW<k  '  Sur  là  première  queftion  S.  Auguftin  examine  avec  beau- 

coup de  foin  ôc  d'exactitude ,  de  quelle  manière  la  nature 
Divine  eft  préfente  en  toutes  chofes,  ôc  comment  en  parti- 
culier elle  habite  dans  fon  temple.  Il  entend  parla  f homme 
• J  fidèle.  Ceft  ce  qui  a  fait  intituler  cette  réponfe,  qui  eft  un 

un.  U  i.  c  49.  Traité  entier,  De  la  préfrnee  de  Dieu.  '  En  répondant  à  la  fé- 
conde oueftion ,  S.  Auguftin  fongea  particulièrement  à  com- 
battre 1  héréfie  Pclagienne^  qui  caufoit  alors  beaucoup  de 
troubles  dans  l'Eglife  5  quoique  cependant  il  ne  la  nomme 
pas  en  cet  endroit.  Dardane  vivoit  encore  en  417,  comme  il 
paroît  par  les  letres  de  S.  Jérôme  ôc  de  S.  Auguftin,  que 
nous  venons  de  citer  i  ôc  rien  n'empêche  qu'il  n'ait  encore 
vécu  au-delà  de  ce  terme.  A  la  fin  du  2'  tome  des  œuvres  de 
S.  Jérôme  on  trouve  une  letre  fur  les  divers  inftruments  de 
mufiqueen  ufage  chez  les  Hébreux.  Elle  eft  adrefTée  à  Dar- 
dane qui  avoit  prié  le  S.  Docteur  de  l'inflruire  for  ce  point; 
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PAULIN, 

EVEQUE  DE  BESIERS. 

'       A  u  L  i  n  premier  du  nom ,  gouvernoit  au  commence-  Gaii.chr.  v«.  m. 

I    ment  de  ce  liecle  l'Eglife  de  Béliers  dans  l'ancienne  P-  *08*  *• 
Viennoilè  féconde,  aujourdhui  le  bas  Languedoc.  'M.  Du-  Dupin ,  bib.t.  4. 
pin  avance  aflez  hardiment  que  cet  Evêque  eft  le  même  que  p-  f 
Paulin  difciple  de  S.  Ambroife ,  dont  il  nous  a  laide  la  Vie. 
Mais  l'autorité  feule  d'unmoderne  ne  fuffit  pas  pour  établir 
une  opinion  de  cette  nature/  Après  les  premières  années  de  ce  Tili.  h.  e.  t.  «.  pf 
liecle,  il  arriva  en  plulieurs  endroits  du  monde  Chrétien  divers  34*- 
prodiges  ôt  lignes  extraordinaires.  La  Ville  de  Béliers  fut 
^  un  des  lieux  où  il  en  parut  de  plus  terribles'  en  l'année  41p.  ijar.  chr.  p.  t>x. 
'  Paulin  Evêque  du  lieu  en  drefla  une  rélation  qu'il  inféra  dans 
une  letre  circulaire ,  pour  en  donner  connoinance  à  toutes 
les  Eglifes  de  la  terre.  Ceft  ce  que  nous  apprenons  de  la 
Chronique  d'Idace ,  qui  ne  fpécihe  point  quels  étoient  ces 
prodiges.  '  Il  n'en  parle  non-plusqu  en  général  dans  fes  Faites ,  Faft.  p.  H3« 
où  il  dit  Amplement  que  Jean  Evêque  de  Jérufalem  en  prit 
auflî  occafion  d'écrire  une  letre  circulaire.  Nous  n'avons  plus 
la  rélation  qu'en  drefla  Paulin,  ôc  qui  nous  donneroit  fans 
doute  de  grands  cclaircuTements  fur  ces  événements  dignes 
de  nôtre  curiofité. 

Apparemment  ces  prodiges  étoient  de  la  nature  de  ceux  f 
'dont  parlent  S.  Auguftin  dans  un  de  fes  Sermons  au  peuple  Aiç  Serm.  J9 
de  Cartage ,  &  le  Comte  Marcellin  dans  (a  Chronique  fur  6  '  Ki,ccl  chr-  r- 
la  même  année  41p.  Selon  le  rapport  de  gents  dignes  de  foi,  * 1 7* 
il  étoit  arrivé  alors  dans  l'Orient  ôc  dans  l'Afrique  de  furieux 
tremblements  de  terre;  J.  C.  setoit  fait  voir  furie  Mont  des 
Oliviers  j  le  ligne  de  la  Croix  avoit  paru  empreint  par  miracle 
fur  les  habits  tant  des  Juifs  que  des  autres ,  qui  épouvantes 
par  ces  prodiges ,  avoient  jrecfi  le  laint  Baptême. 

'  Rofweyde  dans  les  notes  fur  S.  Paulin  de  Noie ,  doute  Mir.  aaa.  c. 
(î  l'Homélie  (ut  S.  Genès  d'Arles ,  qui  le  trouve  dans  quel- 
ques éditions  entre  les  ouvrages  de  ce  S.  Evêque ,  &  que 
Surius  rapporte  au  2je  jour  d'Août,  ne  feroit  point  de  Pau- 
lin Evêqae  de  Befiers.'  D'autres,  comme  rapire  Maflon  eus. 

Ri; 
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dans  la  defcription  qn'il  nous  a  donnée  des  rivières  de  Fran- 
ce ,  attribuent  cette  Homélie  à  S.  Patient  Evêque  de  Lyon 
au  même  fiecle. 

G«jn.  w.  ni.  e.  'Gennade  parle  d'un  Paulin ,  à  qui  il  ne  donne  aucune 
P*  î  u  qualité ,  &  qu'il  allure  avoir  compofé  des  Traités  fur  le  com- 
mencement du  Carême.  Cet  écrivain  ajoute , en  se x primant 
d'une  manière  fort  enveloppée ,  qu'il  en  avoit  lû  deux  fut  le 
jour  du  Dimanche  de  Pâque,  fur  l'obenTance,  fur  la  Péni- 
tence, fur  les  Néophytes.  Comme  Gennade  place  cet  Auteur 
entre  ceux  qui  ont  fleuri  avant  le  milieu  de  ce  fiecle  ,  &  qu'il 
le  diftingue  de  plufieurs  autres  de  même  nom ,  nous  n'en 
connoiflons  point  à  qui  ce  qu'il  en  dit,  convienne  mieux  qu'à 
Paulin  Evêque  de  Befiers.  Il  n'importe  que  Gennade  ne  lui 
donne  point  le  titre  d'Evcque.  Il  ne  le  donne  point  non  plus 
à  S.  Eucher>  aue  l'on  fçait  certainement  avoir  été  Eveque 
de  Lyon.  D'ailleurs  il  aura  pû  aifément  fe  faire  que  ces  Trai- 
tés aient  paru  dans  le  public  fous  le  nom  de  Paulin ,  dénué 
de  toute  qualification ,  quoiqu'ils  fulTent  l'ouvrage  d'un  Evê- 
que 5  ce  que  Gennade  n'aura  pas  fçû. 

DISAIRE, 

MEDECIN. 

Sjiïu  1. 9. cp>  41.  '  ¥  "X I  s  a  1  re  Médecin  de  Profeflion ,  étoit  d'Aquitaine, 
L/  S'érant  affectionné  à  une  j?erfonnc  de  très-grande  di- 
ftin£tion ,  il  la  fuivit  à  Rome,  refolu  de  pafler  (es  jours  ai> 
l-3.ep  î7  IMacr.  près  d'elle.'  Il  parut  avec  beaucoup  d'éclat  dans  cette  Capi- 
Sac.  1. 1.  c  7.  p.  taie  -de  l'Empire ,  6c  y  acquit  à  jufte  titre  te  premier  rang 
" 1 1°  entre  les  personnes  de  fa  profeflion.  Ceft  ainfi  qu'en  parlent 

rSymmaque  l'Orateur  >  &  Macrobe:  le  premier  qui  étoit  iiv 
5ym.  1.9.  cp.  44.  rime  ami  de  Difaire  ,  lui  donne  le  titre  de  Clariflime,  '  6c 
dit  ailleurs  qu'il  méritoit  celui  d'Ifluftre.  Après  de  fi  heureux 
commencements  Difaire  perdit  fon  Patron,  que  la  mort  lu 
enleva,  &  qui  k  retenoit  à  Rome.  A  la  nouvelle  de  cette 
mort ,  le  père  de  nôtre  Médecin  preiïa  fon  fils  de  revenir  en 
fon  pais.  Difaire  ne  put  fc  refufer  à  la  tendrefle  d'un  pere, 
&  reprit  le  chemin  des  Gaules.  Il  étoit  encore  jeune  $  ôc  il  y 
a  tout  lieu  de  croire  qu'il  auroit  pouffé  fort  loin  6c  fa  fortune 
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ôcfa  réputation  î'puifqi/il  avoit  déjà  acquis  une.eftime  fi  gé-  i.?.ep.  »7 1  Macr. 


nerale  .  •  Symmaque  qui  paroit  avoir  étc  fenfible  à  fon  de-  ^i*  . 
part  de  Kome ,  écrivit  à  une  perionne  établie  en  charge ,  ÔC 
nls  du  Patron  de  Difaire ,  afin  qu'elle  donnât  les  ordres  né- 


cefTaires  pour  la  commodité  de  fon  voïage.  '  En  une  autre  u  j.cp.  37, 
occafion  le  même  Symmaque  écrivit  auffi  à  Ambroife  Ma- 
crobe, en  faveur  d'un  parent  de  Difaire  de  même  nom  que 
lui. 

Ce  Macrobe  ctoit  un  homme  élevé  aux  premières  dignités 
de  l'Empire  ;  mais  il  eft  encore  plus  connu  par  les  écrits  qu'il 
nous  a  laiffés.  Il  faut  qu'il  fut  lié  d'une  manière  particulière 
'  avec  Difaire;  puifqu'il  le  fait  paroître  avec  honneur ôc beau-  Macr.  Sat.  !.  1.  c. 
coup  de  diftinclion  dans  fes  fçavantes  conférences , a  où  il  fait  F* 
raflembler  tous  les  grands  ôc  les  plus  habiles  gents  de  Rome  i^'p*/î>1'  '93' 
durant  les  vacations  des  Saturnales ,  dont  ces  conférences  ont 
pris  le  nom.  'Dans  celle  où  Ton  agite  la  queftion  >  fçavoir  fi  U?«c*4.f* 
la  digeftion  fe  fait  mieux  en  ne  prenant  qu'une  nourriture  fin*- 
pie ,  qu'en  ufant  de  divetfes  viandes  ?  Les  Sçavants ,  qui  com- 
pofoient  l'afTemblée ,  convinrent  tous  que  Vettius  Prartexta- 
tus  ouvriroit  les  opinions ,  ôc  que  les  autres  opineroient  en- 
fuitc  à  leur  rang.  '  Mais  Prétextât  s'en  exeufa ,  ôc  céda  à  Difaire  p.  *  17, 
l'honneur  de  la  parole ,  parce ,  dit-il ,  qu'il  connoît  ce  qui  corr- 
vient  au  corps  humain ,  comme  la  nature  qui  l'a  formé*  le 
connoît  elle-même. 

'Sur  cela  Macrobe  fait  parler  Difaire  avec  beaucoup  de  p.5*7-f>r* 
fuffifance ,  en  faveur  de  l'opinion  qui  établit  que  la  nourritu- 
re fimple  eft  plus  facile  à  digérer ,  que  celle  qui  eft  compo- 
fée  de  viandes  différentes.  Ceft  ce  qu'il  prouva ,  au  rapport 
de  Macrobe,  d'abord  par  des  exemples  tort  naturels  ôc  pris 
de  l'expérience ,  puis  par  le  raifonnement,  ôc  enfin  par  l'auto- 
rité. '  Difaire  aïant  ainli  établi  fon  opinion ,  en  parlant  en  Me-  p.  f>*-t97» 
decin ,  Euftathe  fils  de  Macrobe  parla  à  fon  tour  en  Dialeo* 
ticien ,  ôc  tâcha  d  établir  l'opinion  contraire  :  après  quoi  Difai- 
ie  renvoïa  à  l'expérience  pour  en  apprendre  ce  qui  lera  le  plus 
unie  à  la  famé. 

Tous  les  grands  hommes  que  Macrobe  introduit  dans  fès 
conférences ,  fleuriffoient  Ôc  à  la  fin  du  IV  fïecle,  ôc  au  com- 
mencement du  V.  Ainfi  Difaire  fleuriflbit  lui-même  en  ce 
temps  là.  'Mais  comme  ilétoit  alors  encore  jeune  ,  félon  le  5710,1,9.  ep, 
témoignage  de  Symmaque.,  il  aura  pu  vivre  fans  difficulté  au 
delà  de  l'an  420, 

Jv  u; 


Digitized  by  Google 


vs-EctB.     m 4.  PROTADE; 

PROTADE, 

P  R  E;F  E  T    D  E    R  O  M  E. 

§  L 

Histoire  de  sa  vie. 

Sjm.  1. 4.  ep.  18.  '  R  o  T  A  D  E  joignoit  à  un  rare  mérite  une  grande  élo- 
** "ui^t.  r.  f4>.  4  quence.  »  Il  étoit  Gaulois  de  nation ,  &  bfaifoit  d'a- 
*S/m.i.4.cp.  jo.  bord  fa  réfidence  ordinaire  à  Trêves ,  lieu  de  là  naiflance  : 
ce  qui  n'empêchoit  pas  au'il  ne  fît  fbuvent  des  voïages  de 
plailir  dans  les  païs  que  les  Romains  nommoient  les  cinq 
«iifc.1. 4.p.nf.  Provinces.  '  Cé  font  la  première  &  la  féconde  Aquitaine, 
eP-  *3«  la  féconde  &  la  troifiéme  Lyonoifè ,  avec  la  Sénonoife.  'Il 

defcendoit  d'une  famille  illuftre  félon  le  monde,  comme  il 
paroît  par Symmaque  l'Orateur,  fon  ami  particulier.  Protade 
foûtint  fon  extraction  par  une  probité  digne  de  louange ,  & 
par  de  grands  honneurs  auxquels  il  fût  élevé. 
Rur.  h.  t.  s  jo.       L'on  croit  qu'il  fut  Préfet  de  Rome  >  '  &  la  manière  dont 
en  parle  le  Poète  Rutilius ,  ne  laifle  Drefqu'aucun  lieu  d'en 
Sym.1.4  ep-  »7-  douter.  'Symmaque  lui  écrivit  aulfi-tot  pour  le  congratuler 
c?.  13.  de  fon  élévation.  Ailleurs  il  lui  dit  que  bien  quelle  mt  pro- 

portionnée &  à  fa  nauTance  &  à  (à  probité ,  la  fortune  néan- 
moins ne  lui  avoit  pas  encore  rendu  tout  ce  qu'il  méritoit , 
&  que  tous  les  honneurs  qu'il  en  pourrait  recevoir,  feroient 
ep.  .9.  toujours  au-deflous  de  fon  mérite.  '  En  lui  recommandant  un 

nommé  Flavien ,  qui  étoit  une  perfonne  illuftre ,  mais  prefque 
ruinée,  afin  qu'il  la  protégeât,  il  fait  juger  que  Protade  étoit 
en  grand  crédit.  On  ne  fçait  pas  précifement  en  quel  temps 
il  exerça  fa  Préfe&ure  j  quoiqu'il  paroiffe  comme  certain  que 
ce  fut  avant  que  Florentin  fon  frère  plus  jeune  aue  lui ,  y 
entrât  en  jpj  ,  comme  nous  dirons.  Il  y  a  bien  de  l'appa- 
ep  3f  reïiceque  Protade  étant  allé  à  Rome  'avec  Minerve  fon  au- 

tre frère ,  pour  y  fuivre  le  Barreau ,  &  s'y  exercer  dsns  i  élo- 
quence  du  Palais ,  en  nous  fervant  de  l'expreffion  de  Sym- 
rriaque,  il  y  fut  dès  lors  revêtu  de  la  Charge  de  Préfet  de  la 
Ville. 

«p-  17-34  I  i-  9-  u  revint  enfuite  dans  les  Gaules  fa  patrie où  il  conn% 
ep<u  ...  * 
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nua  toujours  les  étroites  liaifons  qu'il  avoit  avec  Symmaque.  "~* 
Celui-ci  parle  par-tout  avec  beaucoup  de  cordialité ,  ôc  té- 
moigne une  eftime  extraordinaire  pour  Ces  letres  ,  comme 
remplies  des  fleurs  de  la  belle  éloquence.  Nous  en  avons  en- 
core dix-neuf  de  Symmaque  à  Protade,  fans  y  comprendre 
'  deux  autres  adrefTées  en  commun  à  lui  &  à  les  deux  frères  1.4  «p.  57.  j8. 
Minerve  ôc  Florentin ,  qui  croient  auffi  deux  hommes  d'éru- 
dition. Nous  en  comptons  dix- neuf,  quoiaue  le  nom  de  Pn> 
rade  ne  parohTe  qu'à  la  tcte  de  dix-huit.  Mais  il  eft  certain 
'  que  la  j  1 e  du  pe  livre ,  laquelle  porte  le  nom  de  Poëmius  dans  1. 9.  ep.  t  f . 
les  imprimés ,  a  été  écrite  originairement  à  Protade,  &  qu'ai  n  fi 
ce  titre  eft  erroné.  Pour  s'en  convaincre  à  n'en  pas  douter  , 
il  n'y  a  qu'à  la  conférer  avec  la  $ 7e  du  4e  livre  adreflee  aux  *  "  * 

trois  frères. 

'Nous  apprenons  de  ces  deux  letres  que  Protade  avoit  deux  ibid  ji  î7. 
fils ,  qu'il  avoit  envoies  à  Rome  perfectionner  leurs  études  fous 
les  aulpices  de  Symmaque.  On  n'en  nomme  qu'un  qui  s'ap- 
pelloit  Némefe.  L'autre  mourut  à  Rome  durant  le  cours  ae 
tes  études  >  ôc  les  deux  letres  dont  nous  venons  de  parler , 
font  mention  de  cette  mort,  qui  obligea  Némefe  de  quitter 
(es  exercices ,  ôc  de  revenir  dans  les  Gaules.  Symmaque  en 
le  renvoïant  à  fes  parents,  en  fait  un  très-grand  éloge.  Il  dit 
quefon  pere  pouvoit  le  regarder ,  comme  lui  tenant  lieu  dune 
nombreufe  pofterité.  Qu'iTpouvoit  juger  lui-même  quels  pro- 
grès auroit  fait  ce  cher  fils  ôc  dans  la  poUtefle  ôc  dans  les  letres , 
fi  la  crainte  de  blefler  l'ardent  defirqu'avoit  le  pere  de  le  re- 
voir, eut  permis  de  le  retenir  plus  long-temps  à  Rome.  '  C'eft  4- 
ians  aucun  doute  au  fujet  du  même  Némefe ,  <jue  Symma- 
que dans  une  autre  letre  congratule  Protade  d  avoir  un  fils 
parfaitement  digne  ôc  de  lui ,  ôc  des  foins  qu'il  avoit  pris  de 
fon  éducation.  Il  le  qualifie  un  jeune  homme  très-éloquent, 
qui  fuivoit  de  près  par  fon  fçavoir  les  glorieufes  traces  de  ' 
Ion  pere. 

'frotade  aïant  perdu  de  grands  biens  qu'il  polTedoit  dans  r«.  û,  f,  J4l- 
les  Gaules ,  plutôt  durant  les  ravages  qu'y  firent  les  Barbares  n  «• 
au  commencement  de  ce  fiecle ,  que  durant  la  tyrannie  qu'y  S/m.  mile.  1. 4 
exerça  Maxime  fur  la  fin  du  précédent , a  il  fe  retira  dans  une 
petite  terre  qu'il  avoit  en  Ombrie.  Là  ufant  également  de  la  *  Rttt  lb,J* 
mauvaife  comme  de  la  bonne  fortune,  il  vivoit, félon  le  té- 
moignage d'un  Païen ,  avec  la  même  fatisfa&ion  qu'aupara- 
vant >  parce  que  les  richefles  n'avoient  jamais  tenu  une 


vsiecw.    >?«  PROTADE, 

"  de  place  dans  fon  coeur.  Il  fe  trouva  par  occafiort  à  Pile, 
lorfque  le  Poète  Rutilius  y  pafla  à  fon  retour  de  Rome  dans 
les  Gaules.  Ce  fur-là  que  ce  Poète  lui  rendit  vifite,  extrême- 
ment édifié  de  voir  toutes  les  vertus  peintes  fur  fon  vifage  , 
particulièrement  la  prudence  &  la  juftice.  C'étoiten4i7  que 
Rutilius  fit  cette  heureufe  rencontre ,  6c  qu'il  parloit  ainfi  de 
Protade,  qui  aura  vécu  au  moins  jufqu'à  ce  temps  là.  Mais 
le  Le&eur  fera  peut-être  bien-aife  de  trouver  ici  l'éloge  que 
Rutilius  fait  de  lui ,  6c  qui  peut  fervir  d'épitaphe  à  la  mémoir 
re  de  ce  grand  homme. 

tbid.  'Sed  mihi  Protadium  vifere  cura  fuît. 

Quern  qui  forte  velic  certis  cognofeere  fignis  t 

Virtutis  fpeciem  corde  vidente  petat. 
Nec  magis  efficiet  fimilem  piâura  colorcm , 

Quam  quae  de  merkis  mifta  figura  venit 
Afpicienda  procul  certo  prudentia  vultu  , 

Formaque  juftitiae  fufpicienda  micat. 
Sit  fortafle  minus ,  fi  laudes  Gallia  civera  , 

Teftis  Roma  fui  Pracfulis  effe  poteft. 
Subftkuit  patriis  médiocres  Umbria  fedes , 

Virtus  fortunam  fecit  utramque  parcm. 
Mens  invi&a  viri  pro  magnis  parva  tuetur, 

Pro  parvis  animo  magna  fuere  fuo. 
Exiguus  rerum  redores  cefpes  habebat , 

Et  ejneinnatos  jugera  pauca  dabanç. 

$n. 

SES  ECRITS. 


i 


L  ne  paroît  nulle  part  aujourd'hui  aucun  écrit  de  Protade, 
Mais  il  eft  certain  pat  ecque  nous  avons  déjà  dit,  qu'il 
avoit  écrir  à  Symmaque ,  fans  parler  des  autres  avec  lefquels 
U  étoit  en  relation,  un  aflez  grand  nombre  de  letres  dignes 
Sym.  I  4.  ep.  ni  de  oalTer  à  la  pofterité.  '  Il  a  contribué  auffi  à  nous  conferver 
celles  de  jSymraaque  fon  ami,  par  le  foin  auîl  prit  d'en  faire 
un  recueil.  Et  afin  de  les  mieux  garanrir  de  f  injure  des  temps , 
U  les  faifoit  tranfcrire,non  fur  du  papier,  ou  fur  de  l'écorce, 
niais  fur  des  rouleaux  de  latin. 
eP.  ia.  51^  '  Protade  faifoit  de  l'étude  fa  principale  occupation.  Il  avoit 

tnême 
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même  entrepris  un  ouvrage  important ,  ôe  digne  des  foins  —————— 

d'un  bon  citoïen.  '  Il  y  travailloit  dès  avant  qu'ileut  quitté  les  ep.  i<ç% 
Gaules,  pour  (e  retirer  en  Ombrie  ,  où  fa  retraite  lui  fournit 
on  nouveau  loifir  pour  cultiver  les  letres.  '  Son  deflein  de  li-  ep.  tt 
terature  étoit ,  comme  il  paroît,  d  écrire  l'hiftoire  des  Gaules. 
Mais  il  femble  qu'il  y  vouloit  travailler  en  fecret ,  6c  que 
ectoit  pour  couvrir  la  véritable  occupation ,  qu'il  donnoit 
quelque  temps  à  l'exercice  de  la  chafle.  Ceft  ce  que  Symma- 
que lui  reproche ,  en  lui  difant  que  les  études  lérieufes  ne 
peuvent  fe  cacher.  Protade  s  etoit  néanmoins  adreflé  à  cet 
ami,  pour  avoir  des  mémoires  fur  l'antiquité  la  plus  reculée 
des  Gaulois.  D'abord  Symmaque  le  renvoïa  à  la  fin  de  l'hi£ 
toire  de  Tite-Live ,  où  il  trouveroit  un  détail  des  exploits 
militaires  de  Céfar.  '  On  croit  que  cette  partie  des  ouvrages  s;r  hs\i.f.m7t 
de  cet  Hiftorien  ne  fe  trouve  plus  aujourd'hui.  '  Si  cela  ne  sjm.  ibid. 
vous  fuffit  pas ,  dit  Symmaque  à  Protade  ,  aïez  recours  à 
féphémériae  ou  journal  de  Céfar ,  aue  j'ai  tiré  de  ma  biblio- 
thèque ,  pour  vous  en  faire  préfent.  Vous  y  trouverez ,  ajou- 
te-! d,  l'origine ,  la  defeription  des  lieux  ,  les  batailles ,  &  gé- 
néralement tout  ce  qui  regarde  ôc  les  moeurs  6c  les  Loix  des 
Gaules.  Enfin  il  lui  promit,  s'il  pouvoit  en  avoir  le  temps, 
de  lui  chercher  ce  que  Pline  avoit  écrit  des  guerres  de  Ger- 
manie. 

'  Symmaque  fut  exa£t  à  acquitter'fa  parole ,  ôc  eut  foin  d'en-  ep.  3*. 
voïer  à  Protade ,  lorfqu  il  étoit  encore  à  Trêves ,  les  mémoi- 
res qu'il  lui  avoit  promis.  '  Protade  aïant  ainfi  recueilli  les  mo-  ep  1 1 . 
numenrs  nécelTaires  pour  fon  delTein  ,  mit  la  main  à  la  plu- 
me pour  l'exécuter.  Il  le  fit  au  moins  en  partie ,  comme  il 
Paroît  par  les  inftances  que  Symmaque  emploïa  auprès  de 
foi, pour  avoir  communication  de  ce  qu'il  avoit  déjà  com- 
pofe.  Symmaque  étoit  en  droit  de  faire  cette  demande ,  tant 
à  caufe  des  mémoires  qu'il  avoit  fournis  à  Protade,  que  parce 

qu'il  le  rendoit  quelquefois  l'arbitre  de  fes  propres  produc-  c?-  *»• 
n'ons.  On  ignore  abfolument  ce  que  purent  devenir  les  grands 
defleins  de  Protade. 


Tome  M 
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MINERVE, 

INTENDANT  DU  DOMAINE, 

E  T 

FLORENTIN) 

f  R  i  F  E  T     DE  ROME. 

roi.  Th.  ptof.  f.  1  %  /f  I  n  E  rt  E  de  Florentin  frères  de  Protade ,  dont  nous 
1 V  X  venons  de  parler ,  étoient  comme  lui  Gaulois  de  na- 

Sym.  1.  4.ef.  n.  tion ,  &  de  la  ville  de  Trêves.  'Ils  av oient  l'un  &  l'autre  la 

4  f'  '  *'  réputation  d'hommes  gavants,  &  d'exceller  dans  lcloquençe. 

«p.  3î-jj.  'Symmaque  leur  ami  commun ,  leur  adrefle  à  chacun  en 
particulier  plufieurs  de  fes  letres,  ôc  parle  toujours  d'eux  avec 

ep.  *7. 17. 5*.  de  grands  éloges.  'Quelquefois  il  leur  écrivoit  à  tous  trois 
enfcmble  par  une  même  letre  ;  &  eux  lui  répondoient  de  la 
même  manière.  Comme  il  nomme  toujours  Minerve  le  pre- 
mier ,  on  a  lieu  de  croire  qu'il  étoit  l'aîné  des  trois  frères.  De 
même  ne  nommant  Florentin  qu'après  les  autres ,  on  peut 
juger  qu'il  étoit  plus  jeune  que  ni  Minerve  ni  Protade. 

*P  h.  '  Symmaque  avoitlié  amitié  avec  Minerve ,  dès  le  temps 

«p»  3J-+7-  que  celui-ci  fuivoit  le  Barreau.  '  Prefque  dans  toutes  les  le- 
tres qu'il  lui  adrefle  ,  il  témoigne  un  grand  contentement  de 

ep.  19. 3©.        fe  volr  unj  avec  juj  /  La  jéfidence  que  fit  Minerve  à  Rome» 

contribuoit  pour  plufieurs  motifs  à  rendre  encore  plus  agréa- 
<p.  18.  4î«  ble  à  Symmaque  le  féjour  de  la  ville.  '  Cet  Orateur  faifoit 
tant  d'eftime  de  Ton  fçavoir,  qu'il  le  choififibit  fouventpour 
cenfeur  de  (es  ouvrages.  C'eft  ce  qui  le  porte  à  lui  donner  dans 
une  de  fes  letres  le  titre  de  très-doâe  juge  de  fes  écrits ,  &  à 
ep:  4f.  y  témoigner  avoir  défiré  beaucoup  fon  approbation.  '  En  une 

occafion  il  lui  envoïa  deux  de  fes  pièces  d'éloquence ,  l'une 
en  faveur  du  fils  de  Poiybe ,  l'autre  en  faveur  d'une  cenfure 
que  tout  le  Sénat  avoit  rejettée,  afin  que  Minerve  en  portât 
Ion  jugement. 


cp.  1*.  30.  '  Ailleurs  Symmaque  nous  le  repréfente  comme  élevé 

premières  dignités,  &  comme  une  pecfonne  d'un  grand  cré: 
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ET   FLORENTIN.         i?o    v  sieclf. 
ait  à  la  Cour ,  6c  dont  1  élévation  lui  étoit  avantageufe.  '  En  q».  3  ;.  )  8.  40. 43. 
effet  Symmaque  en  fçavoit  profiter  pour  procurer  de  la  pro- 
teâion  à  fes  amis ,  afin  qu'on  leur  rendît  promptement  jufti- 
ce.  '  Il  ne  paroît  pas  toutefois  que  Minerve  eût  de  plus  hau-  Tili.  Emp.  t.  j.p. 
tes  Charges  que  celle  d'Intendant  du  domaine,  qu il  exerça  73h  »• 
au  moins  les  années  3 97  &  3^8.  'Nous  avons  dans  le  Code  cod.  Th.  -prof.  p. 
Théodofien  diverfes  Loix ,  qui  lui  font  adreflees  en  cette  qua-  ,7  h  l* 
lité.  '  Ce  lut  par  fon  moïen  que  Symmaque  envoïa  à  Protade  Sym.  1.4  ep.  3*. 
les  mémoires  qu'il  lui  avoit  demandés  fur  l'origine  des  Gau-  ep.  47. 
lois.  '  Minerve  avoit  un  fils  nommé  Protade ,  dont  le  même 
Symmaque  parle  avec  eftime,  comme  aïant  toutes  les  quali- 
tés requiies  pour  répondre  à  fa  naiflance.  Ce  fils  étoit  déjà 
marié  ,  lorfque  Symmaque  en  parloit  de  la  forte. 

'  Florentin  poufla  fa  fortune  encore  plus  loin  que  Miner-  ep.  f <?. 


beaucoup 

fon  adminiftration,  fur-tout  pour  le  foin  qu'il  prenoit  de  four- 
nir la  Ville  de  vivres.  '  Il  lui  demande  fa  protection  à  la  Cour  ep.  n»  n« 
pour  Flavien  ôc  Benoît ,  deux  de  fes  amis ,  afin  qu'il  les  ai- 
dât à  fe  relever  d'une  fortune  ruinée.  '  Dans  une  autre  letre  il  e?.  jf. 
fe  plaint  de  ce  que  Florentin  ne  lui  avoit  pas  donné  lui-mê- 
me avis  du  mariage  de  fon  fils  nommé  Minerve ,  qu'il  n'avoit 
appris  que  par  d  autres  perfonnes.  '  L'Empereur  Honorius  cod.Tfc.iUJ. 
adrefle  à  Florentin  avec  le  titre  de  Préfet  de  la  Ville,  plu- 
fieurs  Loix  que  nous  avons  encore. 

'  C'eft  ce  même  Florentin,  qui  porta  le  Poète  Claudien 
à  continuer  fon  Poème  fur  l'enlèvement  de  Proferpi  ne ,  qu'il  Pf>P- 
avoit  interrompu.  Auffi  ce  Poète  lui  en  dédia  les  deux  der- 
niers livres  par  une  Préface  en  vers ,  où  il  nous  le  reprefente 
comme  un-autre  Hercule ,  qui  par  fes  libéralités  foûtenoit  les 
gents  de  bien  ôc  les  perfonnes  fçavantes. 

Comme  Protade  frère  de  Minerve  6c  de  Florentin  vivoit 
encore  en  4.17 ,  on  peut  fuppofcr  que  fes  frères,  dont  l'un 
étoit  plus  jeune  que  lui,  vécurent  au  moins  jufqu'à  ce  même 
temps.  'Nous  avons  1  $  letres  de  Symmaque  à  Minerve,  &  Sym.  1. 4.ep.  jj- 
fix  à  Florentin,  (ans  y  comprendre  les  deux  adreflees  aux  Jî' 
trois  frères ,  &  (ans  parler  de  celles  qui  font  indubitablement 
perdues.  On  voit  par  là  que  ces  deux  feavants  hommes  en 
avoienr  écrit  un  aûez  grand  nombre  i  '&  1  eftime  qu'en  fait  eP.  Jt. 

Sij 
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Symmaque,  porte  à  juger  qu'elles  méritoient  bien  de  nous 
être  coniervées  s  mais  ou  la  négligence  des  hommes ,  ou  les 
malheurs  des  temps  nous  en  ont  privés. 


S  CASTOR, 

EVEQUE  D'APT. 


cm  chr.  nor.  v  '  f  \  N  donne  à  Caftor  pour  patrie  la  ville  de  Nifmes  dans 
,p*5î°'  \M  ce  que  nous  nommons  aujourd'hui  le  Languedoc. 

Tiii.  h.  e.  1 14.  '  Alais  on  s'appuie  en  cela  fur  des  monuments,  qui  paroifTent 
p<  t?s'  peu  aflùrés.  Ce  que  l'on  dit  de  fa  famille,  qui  etoit  riche  6c 

cafl.  coll.  1 .  pr.  p.  confidérable ,  n'a  pas  plus  de  fondement.  '  Caffien  de  qui  nous 
*97-  apprenons  ce  qu'd  y  a  de  plus  certain  touchant  cet  Evêque , 

ina.  pr.  p.  i.      dit  qu'il  avoit  pour  frère  S.  Léonce  Evéque  de  Frejus,  'ôc 

témoigne  qu'il  ctoit  fort  inftruit  des  beautés  de  la  langue  La- 
p.  1.  tine.  '  Caftor  néanmoins  affaire  lui-même ,  qu'il  n'a  voit  pas  été 

élevé  dans  les  letresniles  fciences  :  ce  qui  n'eft  pas  difficile  à 

croire ,  s'il  en  faut  juger  par  l'unique  monument  qu'il  nous  en 

a  lauTé. 

Mais  par  une  efpece  de  dédommagement  il  pofledoit  quel- 
p,  x.  que  chofe  de  plus  eftimable  i ;  s'étant  rempli  de  toutes  les  ri* 

cheflesfpirituelies,  ôc  aïanr  acquis  toute  la  perfection  des  ver- 
tus, ôc  de  la  fcience  des  Saints.  Cetoit  un  modèle  de  pieté 
&  d'humilité  Chrétienne}  6c  l'exemple  feul  de  fà  vicfuffifoit 
pour  apprendre  le  chemin  de  la  perfection  à  ceux  qui  avoient 
Gaii.  Cbr.  ibid.    recours  à  lui.  '  L'on  prétend  qu  avant  que  de  pafler  à  Apt ,  il 
Prof.  t.  chr.  p.  avoit  établi  le  monaftere  de  S.  Fauftin  à  Nifmes.  '  La  manière 
xi3  iTiii.ibij.p.  dont  Profper  Tito  parle  du  gouvernement  que  Caftor  prit 
d'un  monaftere ,  pourroit  favorifer  cette  opinion  ,  6c  mire 
croire  qu'il  auroit  été  Abbé  avant  fon  épifcopat. 
Cair.  ibid.  p.  t.      Quoiqu'il  en  foit ,  'il  étoit  déjà Evêque  d'Apt ,  lorfqu  aïant 
W.  iiiit  Pd.u  1.  bâti  un  autre  monaftere  '  dans  fon  diocèfe, a  il  s'adrefla  à  Ca£ 
jEibid?'       ^ien  ^ors  Abbé  à  Marfeille  ,  pour  le  porter  à  écrire  les  infti- 
tuts  des  Solitaires  de  l'Egypte  ôc  de  la  Paleftine,  afin  que 
p.  y.  leurs  maximes  puflcnt  fervir  à  former  fes  Moines.  Caflien 

fe  rendant  à  fà  prière ,  rédigea  par  écrit  fes  douze  livres  dès 
Nor.  ibid.  Inftitutions7  6c  les  adrefTa  au  S.  Evêque,  '  avant  l'an  417. 
c»a.  ibid,  p.  1 1  'Il  lui  donne  les  titres  de  Pape  ôc  de  Pontife,  que  l'on  don- 

col..  1.  pr.  p.  i*7.  *  ~  * 
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noit  alors  aux  (impies  Evêques.  '  S.  Caftor  vivoit  encore  en  Nor.ibid. 
419  >  '  &  il  eft  un  des  Evêques  des  Gaules  à  qui  le  Pape  Bo-  conc.t.z.  p.i  $  14, 
nifàce  écrivit  cette  même  année  fur  l'affaire  de  Maxime  Evê- 
que  de  Valence  dans  la  Viennoife. 

L'ouvrage  des  Inftitutions  ne  fufHfant  pas  pour  contenter 
'  1  c  zele  de  S.  Caftor  pour  les  chofes  faintes ,  il  pria  encore  Caf-  Cafl".  eoii  1 .  pr. 
fien  d'écrire  de  la  même  manière  les  conférences  fpirituelles  P- 
qu'il  avoit  eues  avec  les  Pères  du  defert  de  Scéte.  Caffien 
obéit ,  comme  la  première  fois*  mais  avant  qu'il  eût  achevé 
les  dix  premières  vers  l'an  4 19  ou  420,  S.  Caftor  avoit  quitté 
la  terre  j  pour  aller  au  ciel  vivre  avec  J.  C.  Cette  mort  fut  caufe 
que  Caffien  dédia  fon  ouvrage  à  S.  Léonce  frère  de  nôtre 
o.  Evêque ,  6c  à  Hellade.  Caffien  parle  de  ce  Léonce  com- 
me d'un  Prélat  parfaitement  digne  de  la  qualité  de  frère  d'un 
Saint.  'Ce  fut  en  pattie  pour  jouir  de  fon  exemple  ôc  de  (es  Hi1,  de  H00  p* 
confeils,  que  S.  Honorât  choifitpour  le  lieu  de  fa  retraite  le  l6'  '* 
defert  de  Lerins,  qui  étoit  alors  du  diocèfe  de  Frejus. 

'  On  remarque  que  S.  Caftor  fe  fignala  dans  lepifcopat  par  Gaii.  cbr.  ibid.  p. 
tant  de  vertus  ôc  tant  de  miracles ,  que  fon  Eglife  l'a  choifi 
préférablement  à  fes  autres  Evêques ,  pour  fon  Patron  avec 
la- Sainte  Vierge.  'Cette  Eglife  ôc  celle  de  S.  Viclor  de  Tili.ibiA 
Marfêille  l'honorent  comme  Saint  le  2 1«  jour  de  Septembre. 

1  On  nous  a  confervé  la  letre  qu'il  écrivit  à  Cafïïen ,  pour  CaiT.  inft.  pf.  p.  r» 
le  porter  à  écrire  les  Inftitutions.  De  forte  que  nous  fommes 
redevables  de  cet  ouvrage  &  des  conférences  qui  le  fui  virent, 
au  zele  de  nôtre  S.  Eveque.  Nous  avons  perdu  l'autre  letre 
'  qu'il  paroît  avoir  écrite  pour  avoir  fes  conférences.  *  On  coll.  i.pr  p.s*7> 
juge  par  celle  que  nous  avons  que  le  ftyle  de  S.  Caftor  eft  *  TdU 
fort  obfcur  &  peu  Latin. 

♦  • 

EXUPÈR  ANCE, 

PRÉFET    DES  GAULES. 

Xupekance  étoit  de  la  Ville  de  Poitiers , a  Ôc  très-  ub-  noT«  bib« f- f  « 
_  proche  parent  du  Poète  Rutilius,  qui  parle  de  lui  avec  T.  xol 

de  grands  éloges.  Les  charges  qu'il  exerça,  ôc  les  fervices  \m.    %  * 
importants  qu'il  rendit  à  l'Empire  en  des  temps  très-fâcheux, 
doivent  nous  le  faire  regarder  comme  un  homme  d'efprit, 

Sii; 
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"  "  de  fçavoir ,  &  fort  verfé  dans  la  Jurisprudence.  H  avoit  un 

fils  nomme  Palladc ,  qui  dès  fà  jeunefle  donnoit  de  grandes 
efpérances  pour  l'honneur  de  fa  famille,  6c  qui  après  s'être 
formé  à  1  éloquence  dans  les  Gaules  ,  étoit  allé  étudier  le 
Droit  à  Rome. 

Hier.  cp.  99-  p.     '  S.  Jérôme  n  avoit  jamais  vu  Exupérance 1  ;  mais  il  ne  laif-  t 

799t  fa  pas  de  le  connoître,  &  de  l'aimer  par  le  moïen  d'un  frère 

qU  il  avoit,  &  avec  lequel  ce  Saint  s'etoit  lié  d'amitié ,  com- 
me avec  un  véritable  ferviteu*  de  J.  C.  Quintilien,  c'eft  ainfi 
oue  fe  nommoit  ce  frère  d*Exupérance ,  aïant  quitté  le  mon- 
de, s'étoit  retiré  à  Bethléem,  où  fous  l'habit  militaire  il  me» 
noit  la  vie  des  anciens  Prophètes.  Ce  fut  (ans  doute  à  fa  priè- 
re ,  que  S.  Jérôme  entreprit  de  travailler  à  la  converfion 
d'Exupérance.  Il  lui  écrivit  à  ce  deflein  une  letre  que  nous 

p.  8o<v  avons  encore ,  '  &  dans  laquelle  il  l'exhorte  puûTamment  à 

renoncera  fes  richefTes,  &  aufervice  des  Princes  de  la  terre» 
pour  fe  confacrer  au  fervice  du  Roi  du  Ciel,  en  imitant 
l'exemple  généreux  de  fon  làint  frere ,  &  en  paflant  au  plu- 

p.  799-  tôt  la  mer  pour  aller  fe  réunir  à  lui.  '  Comme  Exupérance 

étoit  alors  veuf,  S.  Jérôme  fe  fert  de  cet  arTranchuTcment 

{>our  le  pretTer  encore  davantage.  Il  l'invite  à  entrer  avec 
ui  en  commerce  de  letres ,  afin  qu'il  pût  lui  écrire  avec 
|. 800.  plus  de  liberté}  '  lui  promettant  que  11  fes  letres  lui  étoient 

agréables ,  il  en  recevroit  fouvent. 

Nous  ne  voïons  point  qu  Exupérance  foit  entré  dans  cet 
heureux  commerce  que  lui  ofFroit  S.  Jérôme.  Mais  nousfça- 
<  vons  certainement  qu'il  ne  le  rendit  point  à  fes  pieufes  exhor- 

tations, qui  l'appelloient  dans  la  retraite  de  Bethléem.  Exupé- 
rance continua  d'aimer  le  fieclej  &  il  y  périt  malheureufe- 
ment.  La  mort  funefte  qui  l'enleva  de  ce  monde,  comme 
nous  allons  dire ,  fut  peut-être  une  jufte  punition  de  ce  qu'il 
avoit  refufé  d'écouter  la  voix  de  Dieu,  qui  lui  parloit  par 
la  plume  d'un  grand  Saint. 
Ror.h.-.  »i j-  -  Exupérance,  du  temps  que  Rutiliusécrivoit ,  c'eft-à-dire 
tl6*  en  4-17,  étoit  occupe  à  rétablir  les  Loix  ôc  la  Police  Ro- 

maine dans  les  Armoriqucs ,  ou  les  Aquitaines,  qui  por- 
toient  alors  ce  nom,  avec  la  Province  qui  le  retient  encore 

• 

1  Tontes  les  circonftances  portent  à  juger  que  cet  Exupérance  cft  le  Préfet 
f*  Soo.  Gaules  dont  nous  parlons*  Le  nom  ,  le  temps,  les  charges',  le  lieu»  'car 

il  falloir  paûer  la  mer  pour  aller  à  Bethléem ,  ce  qui  convient  aux  Gaules  :  tout 
en  un  mot  confirme  ce  fcntiment. 
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aujourd'hui.  Il  y  fit  régner  la  paix  que  le  foulevement 
de  ces  Provinces  en  avoit  bannie,  '  &  y  rendit  pour  un  *.      \^  f. 
temps  la  liberté  aux  Peuples  que  les  Gots  avoient  fubju-  **"• 
eues.  '  Cet  emploi  a  fait  croire  à  M.  Valois  qu'Exupérance  thi.  e™p  t. 
etoit  Gouverneur  de  la  troifiéme  Lyonoife.  Mais  il  fem*  M*c.  ». 
ble  que  les  paroles  de  Rutilius  marquent  quelque  chofe  de 
plus  grand;  &  il  eft  même  difficile  de  n'y  pas  reconnoître 
qu'Exupérance ,  s'il  n'étoit  pas  dès-lors  Préfet  jdes  Gaules , 
avoit  au  moins  la  qualité  de  Vicaire.  '  Dans  la  fuite  il  fut  ub.  ibi<*.  (  ptoC 
revêtu  de  la  Préfeûure»  ôc  il  rempli/Toit  cette  dignité ,  félon  T-  cl*.  P*  *»*• 
S.  Profper ,  lorfque  fous  lé  Confulat  de  Caftin  &  de  Viûor 
i  en  424,  il  fut  tue  à  Arles  'dans  une  fédition  militaire,  fans 
<pc  Jean  qui  avoit  ufurpé  l'Empire  après  la  mort  d'Hono- 
nus,  fe  mît  en  peine  de  venger  cet  attentat  commis  en  la 
perfonne  d'un  de  fes  premiers  Magiftrats.  Telle  fut  la  fin  de 
ce  grand  homme,  qui  auroit  été  incomparablement  plus 
heureux ,  &  pour  le  temps ,  6c  pour  l'éternité  «  s'il  avoit  fui- 
vi  lavis  de  S.  Jérôme. 

MINERVE  ET  ALEXANDRE; 

SOLITAIRES. 

"TiiClNERvE  ou  Minere,  comme  il  fe  Ht  ailleurs  ,  ôc  Hicr.eP.  ad  Min. 
JVJ.  Alexandre,  tous  deux  hommes  de  letres,  6c  céle-  p»  *«o. 
bres  dans  les  écrits  de  S.  Jérôme,  fleuriflbient  au  commen- 
cement de  ce  fiecle.  '  Il  femble  qu'ils  etoient  proches  pa-  in  Ma!,  pr.  p, 
rems,  ôc  peut-être  frères.  Mais  ils  étoient  encore  plus  unis  ,go6  ,s°7* 
par  les  liens  de  la  pieté  Chrétienne,  que  par  ceux  du  fang 
6c  de  la  nature.  '  Ils  faifoient  l'un  Ôc  l'autreprofelfion  de  la  in  Air.  pr.  y, 
vie  Monaftique  ou  Solitaire ,  non  dans  f  Egypte ,  comme 
l'ont  avancé  quelques  éditeurs  de  S.  Jérôme ,  mais  dans  le 
voifinage  de  Touloufe,  ôc  aflurément  dans  les  Gaules.  Il  y 
a  même  bien  de  l'apparence  que  Minerve  defeendoit  des 
autres  Sçavantsde  ce  nom,  dont  nous  avons  parlé  fur  le  IV 
fiecle.  '  Minerve  Ôc  Alexandre  étoient  des  perfonnes  fages  «p.  ad  Mia  ^ 

1  Orrait  d'Hiftoire  a  été  omi»  dans  l'édition  de  S.  Profpcr  de  17  1 1  ,  quoi- 
qu  a  l'égard  de  la  Chronique  l'Editeur  promette  de  fuivxc  l'édition  du  P.  Lab- 
be ,  où  ce  trait  d'Hiftoire  fe  ttourc. 
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— — — —  &  habiles,  qui  avant  que  de  renoncer  au  monde,  fuivoient 
le  Barreau ,  &  y  exerçoient  l'emploi  d'Avocat.  C'eft  ce  que 
nous  apprend  S.  Jérôme,  en  les  félicitant  d'avoir  quitté  l'é- 
loquence cauftiqueôc  mordicante  du  fiecle,  pour  embrafler 
l'éloquence  Chrétienne. 

Comme  ce  S.  Docteur  étoit  en  très-grande  réputation  tant 
dans  nos  Gaules  qu'ailleurs ,  pour  l'intelligence  particulière 
qu'il  avoit  des  SS.  Ecritures ,  ceux  qui  y  rencontroient  des 
difficultés  confidérables,  avoient  ordinairement  recours  à  lui. 
Nous  en  avons  déjà  rapporté  divers  exemples.  Nos  deux  So- 
litaires, qui  dans  leur  retraite  faifoient  leur  principale  occu- 
pation de  la  leéture  des  livres  faims,  furent  auffi  de  ce  nom- 

in  Zach.  pr.  p.  bre.  '  Sifinne  que  S.  Jérôme  qualifie  le  fils  de  S.  Exupere 
Evêque  de  Touloufe ,  faifant  un  voïage  en  Paleftine,  ôc  de- 
là en  Egypte,  pour  y  porter  les  aumônes  du  faint  Prélat,  nos 
deux  Solitaires  profitèrent  de  l'occafion,  &  écrivirent  à  faint 
Jérôme ,  pour  le  prier  de  leur  donner  des  éclaircifiements 

ep.  ad  Min.  p.     fur  divers  endroits  de  l'Ecriture.  '  Ils  le  prioient  fur-tout  de 

m.  »*o.  jeur  expliquer  ce  qu'entend  l'Apôtre  par  ces  paroles  de  fa 

première  epitre  aux  Corinthiens  :  Nous  dormirons  1  tous  ;  mais 
nous  ne  ferons  pas  tous  changés  t  Et  ce  que  veut  dire  le  même 
Apôtre  dans  fa  première  aux  Theflaloniciens ,  fur  le  fujet  de 
la  Refurre&ion  f 

Ibid.  '  S.  Jérôme  referva  les  queftions  de  nos  deux  Solitaires  pour 

les  traiter  après  les  autres ,  comme  les  plus  difficiles.  Mais 
preffé  de  fatisfaire  à  d'autres  confultations  pour  les  Gaules , 
&  de  finir  fon  commentaire  fur  Zacharie ,  qu'il  vouloit  en- 
voïer  à  S.  Exupere  ,  il  fe  borna  à  leur  drefTer  la  letre  que 
nous  avons  encore  5  fe  confiant  fur  leur  fçavoir ,  qu'ils  en 
comprendroient  beaucoup  par  le  peu  qu'il  leur  écriroit.  Il 
y  inféra  divers  paflages  des  Commentateurs ,  leur  laiflant  le 
foin  den  o  mpofer  eux-mêmes  un  ouvrage ,  s'ils  le  vouloient. 
Ces  Auteurs  font  Théodore  d'Héraclée ,  Diodore  de  Tarfe, 
Appollinaire,  Didyme ,  Acace  de  Céfarcc ,  &  Origene.  Saint 
Jérôme  ajoute  qu'il  reconnoît  ces  hommes  célèbres  pour 
très-do&es ,  mais  que  quelques-uns  d'cmr'eux  fe  font  trom- 
pés dans  la  vérité  des  dogmes. 

1  C'cft  ainfi  qu'on  lifoit  alors  >  qooîque  le  Grec  porte  •.  Nous  ne  tomberont 
fas  tout  dans  le  fommtil  delà  mort;  mais  nous  ferons  tous  changés  ;  &qi>'on 
life  dans  nôtre  Vulgatc  :  Noms  rrjfufciterens  tons  ;  mais  nous  ne  forons  pas  tous 
tbangés.  ^ 
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'  Il  paraît  aue  Minerve  &  Alexandre  avoient  encore  pro-  p.  no. 
pofé  d  autres  difficultés  à  S.  Jérôme ,  auxquelles  Sifinne  ne  lui 
donna  pas  le  loi  Or  de  répondre.  Le  Saint  fe  borna  alors  à 
leur  faire  efpérer  que  bien  que  dans  un  âge  déjà  décrépit ,  il 
y  fatisferoit  en  quelqif  autre  occafion.  Ilneparoît  nulle  part 
que  le  faint  Docteur  ait  acquitté  fa  promefle.  Mais  foit  après 
(oit  avant  cette  letre  ,  '  il  dédia  à  nos  deux  Solitaires  fon  io  Am.  pr.  $  j  ia 
commentaire  furie  Prophète  Malachie ,  comme  un  fruit  de  M*u  tu 
fon  travail  ordinaire ,  Ôc  une  marque  de  l'eftime  qu'il  faifoit 
de  leur  mérite. 

'On  trouve  dans  Caflien  un  Minerve  célèbre  Abbé  dans  CafT.  coi.  n.  ts. 
les  Mes  Stoccades  furla  côte  de  Provence  vers  42  y  î  &  rien  pr,p,,f,,,iu 
n'empêche  que  ce  ne  foit  celui  dont  nous  venons  de  faire 
l'éloge.  C'eft  à  lui  conjoinrement  avec  Jovinien ,  Léonce  ôc 
Théodore ,  que  Caflien  dédie  fes  iept  dernières  Conférences. 
'  Minerve  ,  comme  il  femble  par  cet  endroit ,  avoit  établi  ibid  |  Prof.  t. 
dans  les  Provinces  des  Gaules  l'inftitut  des  Cénobites  dans  cbr*  ?• 11 
toute  fa  pureté  ôc  fa  plus  grande  vigueur. 

********** 

ANONYME, 

AUTEUR  DES  ACTES  DE  S.  EPIPODE 

■ 

et  de  S.  Alexandre. 

TOut  ce  que  nous  fçavons,  ou  même  que  nous  pou- 
vons prétendre  de  feavoir  de  cet  écrivain ,  fe  tire  de 
l'ouvrage  qu'il  nous  a  lai  (Te.  '  Ce  font  les  Actes  de  S.  Epipo-  aa.  Ma%  p.  «x- 
de  ôede  S.  Alexandre,  qui  fouffrirent  le  martyre  à  Lyon  en  <7* 
l'année  178 ,  environ  neuf  mois  après  les  premiers  Martyrs  de 
cette  ville,  dont  nous  avons  parlé  ailleurs.  'Cesa&es  ne  font  t  h.  H  E,t.  j.p. 
point  originaux ,  comme  il  paroît  par  le  ftyle  Ôc  par  les  ha-  3  »• 
rangues  que  l'on  met  en  la  bouche  des  Saints  ôc  de  leur  Juge. 
Elles  font  Ôc  trop  ajuftées  ôc  trop  longues ,  pour  être  leurs 

{ propres  paroles.  ;  Il  femble  qu'en  un  endroit  l'Auteur  fait  al-  Aft.  Mar.  p.  66. 
ufion  à  cette  célèbre  fentenec  de  Tertullien  :  Le  fang  des  D*  9* 
Martyrs  eft  une  fource  d'où  naiiTent  de  nouveaux  Chrétiens, 
ce  que  l'Auteur  des  actes  paroît  avoir  voulu  exprimer  par  ces 
termes  :  Exjlingui  mn  potejlnçmcn  Cljrtfttanum,  quod  if  a  Dto  fun» 
Tome  IL  T 
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H*     ACTES  DE  S.  EPIPODE, 

dinte  frm*tnm  efl  ,  ut  &  vit  a  hcminum  cuflodiitur ,  &  mortibus 
p.  <7.n.  i*.  13.  propagetur.  '  II  y  a  même  d'autres  endroits  qui  marquent  que 
l'Auteur  vivoit  dans  la  paix  de  l'Eglife,  ôc  aflez  long-tems 
"  >)•  après  la  mort  de  ceux  dont  il  parle.  'Tel  eft  l'endroit  où  il 

avoue  qu'il  a  appris  par  une  tradition  aflurée  ce  qu'il  rappor- 
te de  leur  martyre. 

Tiii.  ibid.  1  Mais  la  beauté  Ôc  la  gravité  de  Ces  penfées  ôc  de  fes  ei- 

prefïions  récompenfènt  en  quelque  forte  ce  défaut,  Ôc  font 
juger  que  c'eft  quelque  habile  homme  du  IV,  ou  du  V  fie- 
cle  defEglife.  Il  eft  d  autant  plus  croïable  en  ce  qu'il  avan- 

Aa.  Marc.  ibid.  ce,  qu'il  y  a  plus  lieu  de  croire  qu'il  écrivoità  Lyon.  '  Car  il 
parle  comme  témoin  oculaire  des  miracles  qui  fe  faifoient  de 

TiiL  ibid.  fon  temps  au  tombeau  des  SS.  Martyrs.  '  Il  paroit  même  avoir 
écrit  avant  S.  Eucher ,  dont  nous  avons  une  Homélie  fur  les 

Aa.  Marc.  p.  6 g,  mêmes  Saints.  Ce  qui  le  perfuade ,  '  c'eft  qu'il  dit  aflez  nette- 

n* 11  ment  que  leur  tombeau  etoit  de  fon  temps  hors  de  la  ville , 

WJ.  ibii  /  iaquei|e  fe  ttouvoit  enfermé,  lorfque  S.  Eucher  fâi- 
foit  leur  éloge.  Ainfi  nous  devons  placer  cet  écrivain  anony- 
me au  plus  tard  vers  l'an  42  c. 

a&.  Mue  p.  1 1.  '  Le  motif  oui  le  détermina  à  écrire  ces  actes ,  fût  de  con/t- 
dérer,  due  fi  l'on  fe  donne  la  peine  de  conferver  à  la  pofté- 
rité  l'hirtoire  de  ceux  qui  fe  fîgnalent  ou  pour  leur  patrie,  ou 
pour  le  fervice  des  Princes  de  la  terre ,  on  doit  avoir  tout  un 
autre  foin  de  ne  pas  laiiïer  dans  l'oubli  les  actions  des  SS.  Mar- 
tyrs ,  qui  ont  verfé  leur  fang  pour  la  Jérufalem  célefte  ,  ÔC 
pour  le  Roi  du  Ciel.  Le  but  qu'il  fèpropofe  dans  fon  travail, 
eft  l'utilité  de  tous  ceux  qui  dévoient  venir  dans  la  fuite  des 
fiecles}  afin,  dit-il,  que  ceux  qui  ne  rencontreront  pas  l'oc- 
cafion  de  fournir  le  martyre,  comme  ces  Saints ,  s  excitent 
au  moins  par  le  defîr  d'imiter  de  fi  grands  exemples,  ôc  arri- 
vent par  la  mortification  de  leurs  corps  à  la  même  pureté,  ôc 
à  la  même  innocence ,  que  les  Martyrs  ont  acquifes  par  la 

p.  6  j.  n.  1.  fouffrance  des  tourments.  '  L'Auteur  y  fait  mention  de  la  bel- 
le letre  des  Eglifes  de  Vienne  Ôc  ôc  de  Lyon  aux  Eglifes 
d'Afie  ôc  de  Phrygie  furies  premiers  Martyrs  de  Lyon. 

p.  6$.  n.  7.  '  Ces  actes  paroiflent  avoir  été  écrits  pour  être  lus  aux  fê- 

tes des  SS.  Martyrs  Epipode  ôc  Alexandre ,  lefquels  ne  fe  cé- 

i).  t.  lebroient  pas  au  même  jour,  '  parce  qu'ils  avoient  fouflfert  à 

p.  6  s .  oou  un  jour  d'intervalle  l'un  de  l'autre.  '  C'en  pourquoi  la  première 
partie  de  ces  a£tes  qui  regarde  S.  Epipode ,  fe  trouve  féparéç 
dç  1  autre  dans  un  ancien  manuferit  de  S.  Rémi  de  Reims* 
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Surius  a  imité  cette  divifion  ;  '  aïant  donné  ceux  de  S.  Epipo-      n.  Apr.  p: 
de  au  2  2e  d'Avril  auquel  on  fait  fa  fête  ^ôcceux  de  S.  Alexan-  7«i-7«7- 
dreau  24*  du  même  mois,  jour  dédié  à  l'honneur  de fon  culte.  i*£Apr,p#  ,H  '* 
fc  Les  continuateurs  de  Bollandus  $  qui  ont  fait  réimprimer  ces  fc  Bol!,  n.  Apr.  p. 
mêmes  aères  réunis  enfemble,  ôc  revûsfiir  d'anciens  manuf- 
crits ,  '  croient  que  cette  divifion  a  été  faite  pour  l'ufage  de  TE-  ?•  7>  ■«  1  • 
glifede  Lyon.  'Enfin  Dom  Ruinart  nous  a  aufii  donné  ces  à&.  Matt.p.61- 
a&es  dans  fon  recueil  choifi , c  après  avoir  revû  les  imprimés  i7'  tl  ^  t 
de  Surius  6c  des  continuateurs  Je  Bollandus  fur  deux  anciens  p*  u 
manufcrits ,  l'un  de  la  Bibliothèque  de  M.  Colbert,  l'autre 
de  r  Abbaïe  de  S.  Remi  de  " 


S.  HEROS* 

EVEQUE  PARLES; 

E  T 

LAZARE, 

EVEQUE  D'AIX. 

IL  n  y  a  pas  moïcn  de  féparer  ces  deux  grands  Evêques, 
Leurs  actions  font  tellement  liées  enfemble ,  que  l'on  ne 
fçauroit  donner  le  détail  de  l'un,  fans  faire  en  même  temps 
fhiftoire  de  l'autre.  Ils  eurent  la  gloire  d'être  des  premiers 
qui  attaquèrent  avec  fuccès  la  do&rinc  pernicieufe  dePéiage 
&  de  Celeftius  $  de  après  s'être  rétfnis  pour  la  defenfe  delà 
même  caufe ,  ils  furent  aflez  heureux  pour  fe  voir  envelop- 
pés dans  la  même  perfécution. 

'  Héros  étoit  un  homme  d'une  fàinte  vie,  qui  avoit  été  ProCchr.  p. 73*. 
élevé  fous  la  difeipline  de  S.  Martin  Evêque  de  Tours ,  d'où 
fortirent  tant  d'autres  illuftres  difciples  à  la  fin  du  IV  fiecle. 
Il  fut  enfuite  placé  fur  le  Siège  épifoopal  d'Arles ,  'ou  plutôt  rili.  h.  e.c.  13. 
à  la  fin  de  l'an  407,  fi  cela  arriva  au  temps  du  Tyran  Conf-  p- 
tantin.  Dès  Tannée  412,  'fous  le Confulat  d'Honorius  pour  proLii>i<L 
la  p«  fois  6c  de  Théodofe  le  jeune  pour  la  je,  il  fut  indigne- 
ment chafle  de  fon  Eglife  par  le  peuple  même  de  la  ville , 
quoiqu'il  fut  innocent ,  '  &  qu'il  neût  commis  aucune  faute,  p.  74»* 

Tij 
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Nor.hift  Pcui.  1.  '  Seulement  on  croit  qu'il  s  etoit  attiré  la  haine  du  peuple  ; 
5'/t  Ç*  l9'        a  pour  avoir  ordonne  Prêtre  Conftantin ,  qui  ne  pouvant  plus 
loutenir  le  oiege  d  Arles,  ou  il  ctoit  enferme,  quitta  la  pour- 
pre, &  fe  réfugia  auprès  de  nôtre  Prélat. 
Prof.ibid.  'A  la  place  d'Héros  on  ordonna  Evêque d'Arles Patrocle 

ami  &  confident  du  Général  Confiance,  dont  on  prérendoit 
par  ce  moïen  de  gagner  les  bonnes  grâces.  Cette  conduite , 
remarque  S.  Prôner ,  fut  la  fource  de  beaucoup  de  facheu- 
fes  difoutes,qui  s  élevèrent  entre  les  Evêques  de  la  Provin- 
ProC  T.  chr.  p.  ce.  '  Car  Patrocle  ne  fe  ilgnak  dans  fa  dignité,  que  par  un 
1 1  h  trafic  infâme  des  chofes  les  plus  faintes ,  &  par  une  ambition 

demefurée.  Ce  fut  peut-être  un  effet  de  la  juftice  de  Dieu , 
qui  permit  qu'un  peuple  qui  avoit  rejette  un  aufli  digne  Pa£ 
teur,  qu'étoit  S.  Héros  ,  fut  gouverné  par  un  autre  qui  ne 
méritent  pas  même  le  nom  d'Evêque. 
Nor.  ibid.  p.  78.       '  Pour  Lazare ,  le  Cardinal  Nons  croit  qu'il  avoit  été  com- 
me S.  Héros  difciple  de  S.  Martin,  &  Prêtre  de  l'Eglife  de 
Tours ,  à  caufe  de  ce  qu'il  aceufa  S.  Brice  dans  le  Concile 
Bar. an.  417.  «•    de  Turin  vers  l'an  400.  '  On  n'en  trouve  rien  dans  Thiftoire  5 
4/'  mais  il  faut  juger  de  lui  par  S.  Héros.  Il  y  a  lieu  de  croire, 

dit  le  Cardinal  Baronius  ,  qu'aïant  été  enveloppés  dans  une 
même  calomnie,  ils  étoient  relevés  par  la  même  vertu.  Car 
les  méchants  n'ont  accoutumé  de  haïr  que  les  bons  î  &  les 
TfliL8 E*  ^ 10  h^"p,ues  ne  perfécutent  que  les  orthodoxes. ;  Lazare  fut  or- 
^  1  9*  donné  Evêque  d'Aix  métropole  de  la  féconde  Narbonoife, 

•  vers  l'an  408  par  le  célèbre  Procule  Evêque  de  Marfeille , 
dont  nous  avons  parlé  en  fbn  lieu.  Jl  put  fort-bien  fe  faire, 
Nor.  ibid.  p.  7*»    /  comme  je  veut  le  Cardinal  Noris ,  qu'après  la  mort  de  Conf- 
tantin au  mois  de  Septembre  41 1 ,  JLazare  qui  pouvoit  avoir 
quelques  engagements  avec  lui ,  fe  démit  volontairement 
au  gouvernement  de  cette  Eglife,  de  peur  que  l'amitié  de  ce 
Tyran  nelui  attirât  l'indignation  de  l'Empereur  Honorius. 
TiU.r.ij.p.68i.     Quoiau'il  en  foif, '  Héros  &  Lazare  ainfi  déchargés  du 
fardeau  de  l'épifcooat ,  l'un  par  la  violence  du  peuple ,  l'au- 
tre ou  par  une  démiffion  volontaire,  ou  par  une  maxime  d'E- 
tat ,  ils  allèrent  comme  beaucoup  d'autres  chercher  leur  re- 
Merc  com.c  j.p.  pos  &  leur  édification  dans  les  faims  lieux.  '  Pelage,  qui  s'y 
xX*  étoit  aufli  retiré  après  le  fac  de  Rome  par  Alaric  en  410  ,* 

Aug.cp.  \ 76. n. 4.  'y  femoitfon héréfie ,  &  féduifoit beaucoup  de  perfonnes à  Jé- 
Mccc.  ibid.  rufalem  même.  Nos  deux  '  Evêques  zélés  pour  la  vérité ,  aïant 
^og-fc  &  pa  m  eu  connoiflance  'de  cette  doctrine  corrompue,  en  fuient 
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fcandalizés,  ôcfe  rélolurentde  la  combattre.  'Ils  l'examine-  *p.  v*-  n-4- 
rent  avec  foin,  Ôc  fe  déclarèrent  enfuite  contre  Pelage,  en 
faveur  de  la  grâce  de  J.  C.  ôc  de  la  vérité  de  la  foi  orthodoxe. 

Pour  y  procéder  avec  ordre  ôc  plus  de  fuccès  ,  ils  recher- 
chèrent 'les  livres  de  cet  Héréfiarque  >  Ôc  en  aïant  rencontré  Merc.  eom.  3.  f, 
deux,  l'un  intitulé  Des  Témoignages,  Ôc  l'autre  A  une  veuve  1  *• 17  '*  ** 
'nommée  Livanie  ou  Liviane,  ils  en  choifirent  ce  qu'ils  c.4.p. 
jugèrent  à  propos.  Enfuite .  'ils  dreflerent  un  mémoire  en  la-  Aog.gcft.  vd  n. 
tin  des  erreurs  dont  ils  foûtenoient  que  Pélage  étoit  coupa-  *•  *•  M- 3°. 
ble,  y  inférant  plufieurs  de  celles  que  Céleftius  fon  difciple 
avoit  avancées  dans  fes  écrits.  'Ils  joignirent  à  tout  cela  les  o.  »3: 
articles  pour  lcfquels  le  même  Céleftius  avoit  été  condamné 
par  le  Concile  de  Carthage  en  4. 12 ,  ôc  ceux  qu'Hilaire  avoit 
envoies  de  Sicile  à  S.  Auguftin ,  comme  ils  le  marquoient 
nommément.  '  N'aïant  pû  alors  mettre  les  paffages  tout  au  n.  z> 
long  ,  ils  avertiflbient  que  ce  n  étoit  que  des  extraits  qu'ils 
avoient  abrégés.  Quelquefois  même  ils  n'en  prenoicnt  que 
le  fens ,  ôc  n'en  rapportoient  pas  les  paroles. 

'Ce  Mémoire  ainfi  drefTé,  nos  deux  généreux  Evcques  n. >.i 
le  préfenterent  à  Euloge  ,  que  l'on  croit  avoir  été  Métro-  Bar.  ann.  41J.  ni 
politain  de  Paleftine.  a  On  aflembla  à  Diofoolis  depuis  nom-  »»•    cft  peJ 
mée  Lidde,  le  20  Décembre  41  j,  un  Concile,  où  cette  *.  ^frm.  Ibidl 
grande  affaire  fut  portée.  Il  s'y  trouva  quatorze  Evêques  ,  p.  «s»- 
à  la  tête  defquels  S.  Auguftin  met  Euloge ,  comme  y  aïant  Aug.  in  Jul.  I. 1, 
préfidé.  S.  Auguftin  le  nomme  toujours  le  Concile  de  Pa-  3*« 
leftine,  aïant  plus  d'égard  à  la  Province  qu'au  lieu  où  il  fe 
célébra. 

'  Pélage  y  comparut,  ôc  y  répondit  en  Grec  aux  chefs  Gcfh  Pel.  n.4i 
1  d'accufet ions.  '  Mais  Héros  1  ôc  Lazare  s'excuferent  de  s'y  n.  1.  *&. 
trouver ,  (ur  ce  que  l'un  d'eux  étoit  tombé  grièvement  malade. 
'On  y  lut  leur  Mémoire  fur  la  doctrine  de  Pelage,  a  qui  m. 
avoua  une  partie  des  propofitions  qui  y  étoient  contenues»  ^n"43*  58  \  vhot' 
mais  en  prétendant  les  avoir  entendues  en  un  feus  différent  C"H'P'  *s' 
de  celui  que  fes  aceufateurs  leur  donnoient.  Il  en  défa- 
voua  d'autres  ,  les  remettant  comme  extravagantes  ,  ôc  mê- 
me anathématiza  ceux  qui  les  tenoient.  '  Il  le  plaignit  aulïï  Aug.  geft.  Pel.  m 
de  ce  qu'on  lui  enobjectoit  qui  n'étoient  pas  conçues  en  mê-  li"  4J* 
mes  termes  dans  fes  écrits  :  ce  que  S.  Auguftin  rejette  fur 
l'inexactitude  du  manuferit  dont  setoient  fervis  ceux  qui 

1  II  s'eft  gliffé  une  faute 'dan«  le  texte  de  Photius  où  cet  Evéqae  eft  mal  Pliouibid 
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 avoient  fait  ces  extraits  >  quoique  cela  pût  venir  de  ce  qu'ils 

avoient  pris  quelquefois  plutôt  lefens  que  les  paroles,  com- 
me nous  avons  dit. 

n.  *.  j.  t7.  4f.     'N'y  aïantdonc  perfonne  au  Concile  pour  agir  contre  cet 
jfp.^çT  C°m  C  Héréfiarque  6c  pour  l'obliger  de  s'expliquer,  en  lui  décou- 
vrant le  mauvais  fens  de  les  livres,  il  lui  fut  aiie  d'ufer  de  fes 


Aog.  g«ft.  Pel  a. 
6i.  «5.  in  Jul.  I. 

».  n.  i4.  ii  i 

gcft.  pd.  o.  )9.    rcfîe  qu'il  étoit  accufé  de  foûtenir.  '  Jean  de  Jérufalem ,  fon 

f>rotecteur,  profitant  de  l'abfence  d'Héros  ôc  de  Lazare,  par- 
a  contre  eux,  &  contre  d'autres;  mais  le  Concile  n'y  eut  au- 
cun égard.  Cet  Evêque  en  uùl peut-être  de  la  forte,  parce  , 
comme  le  remarque  S.  Augultin ,  qu'il  put  être  trompé  par 
l'interprète  Latin,  qui  expliquoit  en  Grec  le  Mémoire  de 
nos  deux  Prélats  Gaulois. 
n.  14*  '  Pelage  fe  prévalant  de  l'abfolution  que  le  Concile  avoit 

ep.  179.  n.  7-     prononcée  en  fa  faveur ,  '  compolà  un  écrir  pour  détruire  les 
obje&ons  des  deux  Evêques  fes  Dénonciateurs.  C  eft  fans 
j«ft.PcU.  57.     doute  le  même  '  écrit  qu'il  envoïa  enfuite  à  S.  Auçuftin,  & 
que  ce  S.  Docteur  taxe  de  mauvaife  foi,  comme  n  étant  pas 
»»  ij»  conforme  en  ce  qu  ilyexpofoit,  aux  a£tes  du  Concile.  '  Cet 

écrit  n'eut  pas  plutôt  pénétré  en  Afrique,  que  des  perfonnes 
de  pieté  entreprirent  de  jumfier  le  déiaveu  que  Pélage  y  fai- 
foit  de  quelques  propofitions ,  qu'Héros  ôc  Lazare  avoient  mi- 
fes  fur  ion  compte.  Ces  perfonnes  les  confrontèrent  fur  quel- 

3ues-uns  de  fes  ouvrages ,  &  les  trouvèrent  effectivement 
ans  fes  livres  à  la  veuve  Liviane. 
S.  Héros  &  Lazare  de  leur  côté ,  foit  qu'ils  euflent  appris 
ce  qu  avoit  fait  Pélage ,  foit  qu'ils  juçeaflent  néceflaire  de 
donner  avis  de  ce  qui  s  étoit  pafle  dans  le  Concile  deDiofpo- 
lis,  aux  Evêques  d'Afrique  où  l'héréfie  avoit  déjà  été  con- 
«p.  tttf.  n.  %:      damnée ,  '  y  écrivirent  des  letres  dans  lesquelles  ils  traitoient 
ep.  itftf.n.  t.      avec  foin  cette  grande  affaire.  '  Ce  fut  le  Prêtre  Orofe ,  qui 
étant  allé  du  fond  de  l'Efpagne  en  Afrique ,  confulter  S.  Au- 
guftin ,  &  oui  de  là  aïant  été  renvoïé  à  S.  Jérôme  en  Pale- 
«p.i7S.n.  1.      ftine,  'fe  chargea  des  letres  de  nos  deux  Evêques  en  s'en 
retournant  en  Afrique.  Il  les  rendit  aux  Evêques  de  la  Pro* 
vince  deCarthage ,  qui  au  nombre  de  6%  tenoient  leurafTem- 
TiU.t.u.p.650.  blée  ordinaire  à  Carthage  même.  '  On  croit  que  c'étoit  au 
Aug.ibid.        mois  de  Juin  de  l'an  £i 6.  '  On  y  lut  ces  lettres,  qui  repro- 
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choient  à  Pelage  ôc  à  Céleftius  des  erreurs  tout-à-fait  déte- 
ftables ,  6c  dignes  des  anathêmes  de  l'Eglife. 1  On  les  lut  aufli  «p.  17^  »•  «•  4* 
dans  un  autre  Concile  aflemblé  à  Mileve,  ou  fe  trouvoient 
61  Evêques  de  la  Province  de  Numidie.  '  Marius  Mercator  Mercibid  p.  iî. 
dit  même  qu'elles  furent  encore  lues  dans  un  troifiéme  Con- 
cile ,  mais  que  cet  Auteur  ne  nomme  pas.  '  Ces  lettres  don-  Aug.ep.  176.11.4. 
noient  avis  que  Pélage  étoit  encore  à  Jérufalem ,  où  il  fédui- 
foitdiverfes  perfonnes  j  quoique  les  plus  éclairés,  ôc  entre 
autres  S.  Jérôme ,  lui  téfiftaflent  fortement.  '  Héros  ôc  Lazare  Tûl  ùàd. 
ne  raanquoient  pas  apparemment  d'y  parler  du  Concile  de 
Diofpolisj  mais  ils  n'en  envoïerent  pas  les  actes,  fans  doute 
parce  que  Pelage  par  fes  artifices ,  ôc  Jean  de  Jérufalem  par 
ion  crédit  tâchoient  de  les  fupprimer. 

'Les  Pères  des  Conciles  ae  Carthage  ôc  de  Mileve,  pour  Aug.ep.  »7f.n.  t| 
s'oppofer  encore  plus  efficacement  à  ce  défordre,  réfolurent  ep"  17*'  n* 4* 
de  porter  l'affaire  au  Siège  Apoftolique ,  qui  étoit  alors  oc- 
cupé par  S.  Innocent.  Ils  écrivirent  donc  à  ce  Pontife ,  ôc  lui 
envoïerent  les  letres  d'Héros  ôc  de  Lazare,  avec  les  actes  du 
Concile  qu'ils  avoient  tenu  en  412  j  '  ôcce  fut  fur  ces  monu-  Merc  ibïd. 
ments  cme  Pélage  Ôc  Céleftius  furent  anathématifés  à  Rome. 
Marius  Mercator  fuppofe  que  nos  deux  Evêques  Gaulois  en- 
voïerent avec  leurs  letres  en  Afrique  les  livres  de  Pélage ,  qui 
furent  enfuite  renvoies  à  Rome  par  les  Evêques  d'Afrique. 
Mais  il  faut  peut-être  plutôt  l'entendre  des  extraits  de  ces  li- 
vres ,  dont  ils  avoient  compofé  leur  Mémoire,  que  des  livres 
mêmes  en  leur  entier. 

Nos  deux  généreux  '  Evêques  toujours  ardents  pour  le  ibij. 
bien ,  ne  fe  bornèrent  pas  à  ces  premières  démarches.  'Péla-  p*  1*. 
ge  aïant  été  reconnu  pour  ce  qu'il  étoit,  ils  firent  de  nou- 
velles inftances  auprès  d'un  Concile  auquel  Théodote  Evê- 
<jue  d'Antioche  préfidoit ,  ôc  y  pourfuivirent  la  condamna- 
tion de  Pélage,  apparemment  en  420,  ou  même  depuis.  Till.  ihià.  p.  <8«* 
'Cet  hérésiarque  y  fut  en  effet  condamné,  ôc  puis  chaiTe  des  Mcroibid. 
faints  lieux.  Théodote  eut  foin  d'envoïer  à  Rome  Ôc  à  Jé- 
rufalem les  aÛes  de  ce  Concile,  foit  pour  les  faire  confirmer, 
foit  afin  de  rendre  publique  la  condamnation  de  Pélage. 

Telle  fut  la  conduite  que  S.  Héros  ôc  Lazare  tinrent  dans 
cette  grande  affaire,  ôc  qui  doit  nous  rendre  leur  mémoire 
aufli  refpectable,  quelle  1  a  rendue  célèbre.  Afïïi  rément  après 
tant  de  fervices  rendus  à  l'Eglife,  ils  méritoient  tout  un  au-  ^ibk.'m.^' 
tre  traitement  que  celui  '  que  leur  fit  le  Pape  Zofime ,  en  a.  t  9»  »».  17. 
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les  traitant  comme  des  pelles  qui  troubioient  par  leurs  fan-; 
tailles  la  paix  6c  la  tranquilitc  de  toute  l'Eglifei  comme  les 
tyrans  de  leurs  propres  collègues  dans  l'Epifcopat  »  comme 
des  Prélats  intrus'  ôc  ordonn.s  contre  toutes  les  règles ,  ôc 
comme  indignes  de  l'Epifcopat  ôc  de  la  communion  Eccle- 
liaftiquc  dont  il  les  priva  quoique  abfents. 

Mais  tout  ce  que  Zofime  ôc  d'autres  purent  faire  contre 
Aug.geft.  Pd.  n.  nos  deux  Evêques,  n'empêcha  pas  '  que  S.  Auguftinôcles 
*  1  cp.  17  j  n.  t.  peres  ju  çoncile  de  Carihage  tenu  en  41 6 ,  ne  les  regardaf- 
fent  comme  leurs  faims  frères  ôc  leurs  collègues  dans  l'Epif- 
copat. C  eft  a  1  n  li  qu'ils  les  qualifient  dans  des  monuments  qui 
Mab.  anal.  t.  3.  font  venus  jufqu'à  nous.  '  Le  nom  d'Héros  en  particulier  eft: 
p*  4jt*  toujours  demeure  dans  les  diptyques  de  l'Eglifc  d'Arles  i 

fno. 3I*      P"  '  ^  Bollandus  s'étonne  de  ce  qu'il  ne  fe  trouve  pas  dans  les 
martyrologes. 

uï*  m$lcl  1  U  '  ^ertams  Auteuts  Efoagnols  ont  prétendu ,  les  uns  qu  Hé- 
c#Ii'p#ï0*  ros  ôc  Lazare  avoient  étéEvêques  en  Efpagne,  les  autres 
qu'ils  y  avoientau-moins  été  transférés  d'Aquitaine.  Mais  l'u- 
ne ôc  l'autre  opinion  eft  entièrement  faude ,  comme  le  mon- 
tre fort  bien  le  Cardinal  Noris  >  quoiqu'il  ne  rencontre  gué- 
res  mieux ,  en  difant  que  Lazare  revint  dans  les  Gaules  en 
417.  Nous  avons  fait  voir  par  Marius  Mercator  Auteur  con- 
temporain ,  que  lui  Ôc  Héros  étoient  encore  en  Paleftine 
après  420.  On  ne  feait  point  ce  que  ces  deux  grands  Evê- 
ques  devinrent  dans  la  fuite. 

CONCILE  DES  GAULES, 

AU  SUJET  DU  PELAGIANISME 
dans,  la  Grande-Bretagne. 

IL  eft  fâcheux  que  nous  ne  fçachions  prefque  rien  de  ce 
Concile ,  qui  paroît  avoir  été  fi  célèbre  en  fon  temps. 
L'année  de  fa  convocation ,  le  lieu  de  fa  tenue  ,  le  nombre 
des  Evêques  qui  le  compoferent  i  tout  nous  eft  prefque  ab- 
folument  inconnu  :  ôc  il  ne  nous  en  refte  rien  de  certain  que 
le  fujetpour  lequel  il  fut  convoqué.  On  fçait  que  le  venin  du 
Pélagianifme  étoit  forti  originairement  de  la  Grande-Breta- 
gne. Malgré  les  coups  mortels  que  l'Eglifc  lui  porta  prefque 
dès  fa  nailîance  à  Rome ,  en  Afrique  ôc  ailleurs,  il  ne  laifTa 
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as  de  fc  répandre  dans  cette  Ifle.  '  Un  certain  Agricole  Pé-  Piof.  chr.  p.  733. 
agien ,  fils  de  Sévérien  Evêque  Breton ,  fçut  tellement  s'in-  7*+* 
finuer  dans  l'eiprit  des  gents  de  fa  nation,  qu'il  infecla  de  fon 
hérefie  prefque  toutes  les  Eglifes  du  pais. 

Le  péril  où  fe  trouvoit  la  loi  dans  une  telle  extrémité ,  ré- 
veilla le  jufte  zele  des  Catholiques ,  Ôcfurtout  '  du  Diacre  Pal-  ibi<L 
lade.  On  ne  vit  point  de  remède  plus  préfent  pour  arrêter 
le  mal ,  que  '  d'avoir  recours  aux  Évcques  des  Gaules.  On  Sur.  31.  jui.  p. 
leur  fit  une  députation  pour  les  conjurer  de  fecourir  au-plu-  4 
tôt  la  Foi  qui  étoit  en  danger.  A  ce  fujet,  dit  l'Auteur  de  la 
Vie  de  S.  Germain,  il  s'aflembla  un  nombreux  Concile,  qui 
d'un  confentement  unanime  choifit  S.  Germain  d'Auxerre  & 
S.  Loup  de  Troïes  pour  l'exécution  de  cette  grande  œuvre. 
Cétoit  deux  héros  du  Chriftianifme ,  &  d'un  mérite  extraor- 
dinaire. Quoiqu'entrés  depuis  peu  dans  l'Epifcopat,  ils  paf- 
foient  déjà  pour  des  lumières  de  l'Eglife  Ôc  des  hommes  apof- 
toliques.  Nous  dirons  ailleurs  ce  qu'ils  rirent  dans  cette  mif- 
fion  célèbre >  cela  ne  regardant  pas  le  fujet  que  nous  trai- 
tons ici.  C'eft  -  là  tout  ce  que  nous  trouvons  de  ce  Concile 
dans  les  monuments  anciens.  Le  refte  fe  réduit  à  des  con- 
je&ures,  qui  néanmoins  ne  font  pas  fans  fondement. 

Par  exemple  ,  pour  l'année  à  laquelle  il  s'eft  tenu ,  il  pa- 
roît  allez  clairement  qu'on  ne  peut  pas  le  placer  plus  tard  qu  en 
'429  i  parce  que  félon  S.  Profper ,  qui  écrivoit  dès  lors ,  ce  prof.  ibid. 
fut  en  cette  année  que  S.  Germain  partit  pour  fa  million 
dans  la  Grande-Bretagne.  Ainfi  on  ne  doit  point  écouter  'Si-  Conct.  3.  p. 
gebertqui  le  recule  jufqu'à  fan  446  ,  quoiqu'il  fcmble  être  141 
appuie  par  le  Vénérable  Bede.  Cet  Ecrivain  aura  apparem- 
ment confondu  Me  fécond  voïage  que  S.  Germain  entreprit  s  .-.jr.jai.p  «m. 
vers  cetcmps-là  dans  le  même  pais  ôc  pour  la  même  caufe 
avec  S.  Sévère  Evêque  de  Trêves.  Mais  il  s'agit  du  premier 
voiage  qu'il  y  fit  avec  S.  Loup  de  Troïcs. 

r  Le  rere  Sirmond  n'ofe  rien  décider  fur  l'année  de  ce  Conc.  ibiJ. 
Concile.  Baronius  moins  fcrupuleuxque  lui  avec  raifon,le  met 
en  42 j?  à  caufe  de  l'époque  fixée  par  S.  Profper  pour  la  mi  A 
fion  de  S.  Germain  ôc  de  S.  Loup.  Peut-être  aulfi  pourroit- 
on  'le  mettre  avec  le  P.  Garnier  Jefuitc  dès  427  ou  428.  Car  More  t.  i.p  i}r, 
fi  l'époque  de  S.  Profper  ne  permet  pas  qu'on  le  recule,  elle  131» 
peut  aiiement  fournir  qu'on  l'avance  au^moins  d'une  année: 
La  Vie  de  S.  Loup  paroît  même  le  demander,  puifqu'elle  p  «31.1* 
fcppofe  que  le  départ  du  S.  Evêque  pour  la  Grande-Breta- 
Tome  JU       1  V 
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  gne  dut  arriver  des  le  commencement  de  42p.  La  fupptti 

$ur.x?.  juî.  p.  tation  eft  aifée  à  faire.  '  Cette  Vie  porte  que  S.  Loup  aïant 
VJ0'  pafte  un  an  à  Lerins  fous  S.  Honorât ,  qui  tut  Evêque  d'Arles 

fur  la  fin  de  Tan  42 6t  on  1  éleva  lui-même  fur  le  Siège  épifc 
copal  de  Troïes  *  ôc  que  deux  ans  après  11  accompagna  faint 
Germain  dans  la  Grande-Bretagne.  Il  eft  vifible  par-là  que 
S.  Loup  entra  dans  l'Epifcopat  dès  l'année  426.  Ainfi  il  faut 
qu'il  foit  parti  avec  S.  Germain  au  commencement  de  l'an 
429  ,  lorfqu'il  y  avoit  deux  ans  ôc  quelques  mois  qu'il  étoit 
Evêque.  Car  fi  ce  voïage  ne  (è  fut  fait  que  bien  avant  dans 
la  même  année ,  il  y  auroit  eu  alors  plus  de  trois  ans  qu'il 
étoit  Evêque  >  ôc  l'Auteur  de  fa  Vie  n  auroit  pas  parlé  exac- 
tement en  n'en  marquant  que  deux,  comme  il  fait.  Auffi  dit- 
il  que  ce  fut  en  hiver  qu'il  entreprit  ce  voïage.  Cela  pofé,  il 
eft  aflez  naturel  que  le  Concile  dont  nous  parlons  fe  foit 
tenu  dès  428  $  le  cours  ordinaire  des  chofes  demandant  qu'il 
y  ait  eu  quelqu'intervalle  entre  la  fin  du  Concile  ôc  le  départ 
des  deux  faims  Evêques. 
p.  i]i  i.  '  Quant  au  heu  où  s'aflembla  le  Concile  ,1e  P.  Garnier  nous 

paroît  aflez -bien  fondé  pour  l'a  (ligner  à  Arles  fous  S.  Ho- 
p.  133. 1.         norat.  '  En  effet,  les  députés  qui  vinrent  de  la  Grande-Bre- 
tagne dans  les  Gaules  pour  demander  du  fecours  contre  l'hc- 
réfie,  durent  s'adrefler  à  quelque  Evêque  prcfcrablement  à 
tous  les  autres  :  car  de^  s'adrefler  à  chacun  en  particulier,  cela 
nëtoit  ni  facile  ni  naturel.  Or  il  n'y  en  avoit  point  alors  qui 
fut  plus  en  état  de  les  fecourir  que  l'Evêque  d'Arles.  Il  te- 
noit  fans  contradiction  le  premier  rang,  ôc  avoit  le  droit  d'af- 
fembler ,  lorfqu'il  le  jugeoit  à  propos ,  les  Evêques  depiu- 
fieurs  Provinces.  '  Sa  ViUe  épifcopale  étoit  d'ailleurs  le  lieu 
Conc  g.  t  1.  p.  de  la  réfidence  du  Préfet  des  Gaules.  Outre  cela ,  '  dès  le 
H*  pc  de  Juillet  42;  l'Empereur  Vaientinien  III  avoit  adrefîc 

un  referit  à  Armace,  ou  Amace,  Préfet  du  Prétoire  ,  où  en- 
tre autres  règlements  il  vouloit  que  Patrocle  alors  Evêque 
d'Arles  aflemblât  un  Concile  contre  les  Evêques  qui  au- 
raient eu  le  malheur  d'embraffer  les  erreurs  de  Pelage  ÔC 
de  Céleftius. 

Merc.t.  1. p.  »3).  'Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  Patrocle  occupé  de  tout 
autre  chofe  que  de  l'avantage  de  la  religion ,  négligea  d'exé-» 
cuter  ces  ordres ,  ôc  en  la  ifla  le  foin  à  S.  Honorât  fon  fucce£ 
feur.  Celui-ci  afTez  vrai-femblablement  ne  put  pas  fitot  s'en  ac- 
quitter, foit  à  caufe  des  défordres  que  Patrocle  avoit  caufes 
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dans  fon  Eglifc ,  foit  pour  quelqu  autre  raison.  Mais  il  y  a  ~ 

tout  lieu  de  croire  qu'd  le  fit  le  plutôt  qu'il  lui  fut  poflible  : 
defbrte  néanmoins  que  l'exécution  en  put  être  différée  juC- 
qu  en  428.  Il  fut  fort  aifé  que  durant  ce  délai ,  les  Bretons 
fuflent  avertis  de  l'indication  de  ce  Concile ,  6t  qu'enfuite 
ils  en  profitaïïentpour  obtenir  l'afliftance  dont  ils  avoiem  be- 
foin  contre  le  Pélagianifme.  L  arrivée  de  leurs  députes  dans 
les  Gaules  put  enfin  déterminer  à  aflembler  leConcile.  C'eft 
ce  qui  nous  paroîtle  plus  naturellement  s  être  pafle  fur  cette 
grande  afTaire. 

On  ne  fçait  quels  furent  les  Evêques  qui  compofbrent 
'  cette  aflembléequi  fut  fort  nombreulè,  félon  le  témoigna-  Sar.|t.Jaî.p.4î*. 
ge  du  Prêtre  Conftance  Auteur  de  la  Vie  de  S.  Germain  »>• 
a'Auxerre.  'La  Chronique  de  S.  Profper  nous  oblige  de  PrU".chr.  p. 744. 
dire  que  le  Pape  S.  Céleftin  y  envoïa  des  Légats  de  fa  part  ; 
puifqu  elle  attribue  à  ce  S.  Pontife  la  miflion  de  S.  Germain , 
'  que  Conftance  attribue  au  Concile  même.  H  eft  au-moins  sar.ibid. 
certain  par  ces  deux  monuments,  que  l'une  ôc  l'autre  autoité 
y  concourut. 

'  Le  P.  Garnier  compte  ce  Concile  des  Gaules  pour  le  2 1 e  m«c.  r.  1 .  p.  1  $1 
entre  ceux  qui  fe  font  tenus  fur  I'héréfie  de  Pelage.  Il  ajoute  ,- 
gu  on  en  a  recouvré  les  Aôes  en  leur' entier  avec  les  noms 
aes  Evêques  qui  y  aflifterent ,  &  le  mémoire  dont  ils  char- 
gèrent S.  Germain  ôc  S.  Loup  pour  leur  miflion.  'M.  de  Tili.H.E.t.ij.p, 
Tillemont  le  confirme ,  témoi  gn  ant  que  ces  A  £tes ,  avec  ceux  1  *• 
qui  contiennent  l'hiftoire  de  ce  que  nos  deux  Saints  Million- 
naires Gaulois  firent  dans  la  Grande-Bretagne,  font  entre  les 
mains  d'une  perfonne  célèbre.  Mais  fi  cela  eft  ainfi ,  pourquoi 
priver  plus  long-temps  le  Public  d'un  thrèfor  fi  précieux  &  fi 
kitéreflant  pour  l'Eglifè  6c  pour  nôtre  Nation  f 
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EVEQUE  D'ARLES. 

§  I. 

Histoire    de    sa    v  r  e. 

î1'1!?!."0"  e!  V'Ç    Honorât,  lune  des  plus  brillantes  lumières  defon 
»  i.  p.  675.        ^  •  temps,  naquit  dans  les  Gaules  après  le  milieu  du  IV 
fiecle.  On  ignore  le  lieu  précis  de  fa  naiflance.  Mais  on 
a  un  fondement  légitime  pour  croire  que  ce  fut  l'un  des  deux 
pais  que  l'on  a  nommés  dans  la  fuite  la  Lorraine  &  la  Boui- 
Hif.  foid.  p.  7.  M  g°gnc»  7  Sa  famille  étoit  illuftre  6c  avoit  poffédé  la  dignité 
Lco,  t.  i.p.  71 1.  du  Confulat.  S.  Hihire,  qui  fut  depuis  fon  fuccefTeur  dans 
le  Siège  épifcopal  d'Arles ,  fe  dit  fon  parent,  ôc  par-là  nôtre 
Sot  *?.  jul.p.     Saint  le  trouvoit  allié  'avec  S.  Loup  de  Troïes,  qui  époa- 

fa  la  focur  de  S.  Hilaire. 
Hii.ibid.p.  8,  %  j     '  Honorât  excclloit  dans  les  exercices  du  corps,  ôc  avoit  été 
Tiii.ib.p.         aflurément  élevé  dans  les  Letres  ,  comme  toutes  les  perfon- 
Hil.  p.  9. 1.       nés  de  nai fiance  l'étoient  alors.  '  Dès  fon  enfance  il  donna 
diverfes  marques  de  vertu ,  quoiqu'il  ne  fut  encore  que  Ca- 
técuméne.  Sitôt  qu'il  pouvoit  avoir  de  l'argent,  il  le  diftri- 
p.  9.  1- 1 1. 1.     buoit  libéralement  aux  pauvres.  '  Après  fon  Baptême  il  prit  la 
réfolution  de  renoncer  entièrement  au  monde ,  malgré  tout 
ce  que  fon  pere ,  qui  étoit  un  homme  du  fiecle,  feut  mettre 
en  ufage  pour  l'y  retenir ,  ôc  le  lui  faire  aimer, 
p.  tt.  1 1  p.  15. 1.     'H  avoit  plufieurs  frères  i  mais  on  ne  connoît  que  S.  Ve- 
nant ,  qui  bien  que  plus  âgé  que  lui ,  voulut  être  fon  imita* 
p.  u.  1.  teur  ôc  fon  difciple  dans  la  pieté.  '  Dabord  ils  fe  retirèrent  à 

p.  13. 1.  la  campagne  dans  une  de  leurs  terres ,  '  où  l'odeur  de  leur 

vertu4 attira  plufieurs  perfonnes ,  qui  allèrent  Ce  joindre  à  eux. 
p.  1  ?.  1.  Alais  la  crainte  d'être  tentés  par  les  honneurs ,  'leur  fit  quit- 
p.  14. 1.  ter  leur  pais.  Ils  vendirent  ce  que  leurs  aumônes  précéden- 

tes leur  avoient  laifle  de  leurs  biens,  Ôc  le  diftribuerent  aux 
pauvres.  Ainfi  dénués ,  ils  allèrent  fous  la  conduite  de  S.  Ca- 
Euch.  ad  Hfl.  p.  prais,  'cet  illuftre  Solitaire  de  Lerins  dans  la  fuite, a  s'em- 
Irw  6  €t\  Arquer  à  Marfeille  vers  l'an  jpj.  Cherchant  de  la  forte  un 
HiUb.  p/i£  *•  païsoùl'on  n'entendît  pas  le  Latin,  ils  abordèrent  en  Acaïe, 
15. 1. 


EVEQUE   D'ARLES.  i g 7  v 

ceft-à-dire  en  Grèce  6c  dans  le  Péloponefe.  Les  fatigues  du 
voïage  leur  aïant  caufé  plufieurs  maladies,  S.  Venant  n'y  put 
réfifter ,  ôc  mourut  à  Méthone. 

'Apres  cette  mort  S.  Honorât  avec  S.  Caprais  reprit  le  un.  fl>.  p.  ij.*. 
chemin  des  Gaules  par  l'Italie  &  la  Tofcane,  ôc  alla  hxer  fa 
retraire  dans  l'Ifle  de  Lerins.  '  On  ne  convient  pas  du  temps  Till.  iWd.  p.  47t. 
auquel  il  y  entrai  mais  on  peut  dire  que  ce  fut  dans  lespre-  *73.  *7f.676- 
mieres  années  du  V  fiecle ,  entre  400  ôc  4. 1  o.  D'un  lieu  affreux 
Ôc  défert,  '  qui  nétoit  habité  que  par  les  ferpents  ,  il  en  fit  hu  ibidp.  1  (.  1; 
un  heu  peuplé  dune  armée  de  Saints ,  qui  vivoient  plutôt  y^)^^^' 
comme  des  Anges  que  comme  des  hommes. '  Tous  les  païs  Hii'ibid.  p.  to.  i| 
voifins  y  envoïoient  ceux  qui  cherchoient  Dieu.  Quiconque  p-*1*1- 
vouloit  le  donner  à  J.  C.  alîoit  trouver  Honorât.  '  On  voïoit  P.  tg. ,  j  M.  t. 
parmi  ces  Moines  des  hommes  prefque  de  tous  les  païs  Ôc 
de  toutes  les  Nations  même  les  plus  barbares.  '  Le  Saint  y  p.  17*  '» 
bâtit  des  logements  pour  les  y  retirer ,  ôc  une  Eglife  pour  y 
faire  le  Service  divin. 

Tels  furent  les  commencements  de  ce  défert  fi  célèbre , 
qui  devint  bientôt  un  Séminaire  de  faims  Evêques  ôc  de  fea- 
vants  hommes.  'On  y  vivoit  Ôc  en  Cénobites  ôc  en  Ermites ,  E«»ch  ib.P.j*.  t. 
fuivantla  règle  que  S.  Honorât  y  avoit  établie.  '  S.  Honorât  Hom.  13. 
de  concert  avec  S.  Caprais  gouvernoit  cette  fainte  troupe 
de  Solitaires.. L'un  en  qualité  d'Abbé  faifoit  les  fonctions 
d'un  Pafteur  actif  ôc  vigilant  :  l'autre  dans  le  fecret  de  fa  cel- 
lule, comme  élevé  fur  une  montagne  à  l'écart,  iraploroit  l'af- 
fiftance  de  Dieu  par  une  prière  continuelle.  'On  reconnoif-  Hil.  de  Hon.p/'j 
foit  en  S.  Honorât  une  fource  de  la  fagefle  célefte ,  qu'il  ré-       2*  *• 
pandoit  abondamment,  après  y  avoir  puile  lui-même,  fur 
tous  ceux  qui  l'approchoient. 

'S.  H  U  a  ire  nous  le  repréfente  comme  un  Supérieur  aC-  p.  is.t-to.w 
compli ,  qui  bien  qu'élevé  au-deflus  des  autres  par  fa  charge, 
s'étoit  rendu  le  fervitcur  de  tous ,  Ôc  fait  tout  à  tous  pour  gagner 
tout  le  monde  à  J.C  Lorfqu'il  ne  pouvoit  reuffir  par  fes  p.  18.  ». 
exhortations  vives  Ôc  animées,  à  convertir  ceux  qui  le  met- 
toient  fous  fa  difeipline,  il  avoit  recours  à  Dieu ,  en  lui  fai- 
fant  une  fainte  violence  par  fes  prières.  '  Ce  fut  beaucoup  plus  p-  *?-  «-  *l  i*o,t. 
par  ce  moïen  que  par  fes  difcours,que  dans  un  voïage  qu'il  l'£l*£c'  l'r* 
fit  en  fon  pais ,  il  convertit  ôc  emmena  à  Lerins  l'illuftre  S. 
Hilaire ,  '  depuis  Evêque  d'Arles.  Hil.  p.  *j.  1- 

'Ilfèmble  auflî  que  S.  Eueher  en  quittant  le  monde,  fe  sid.  car.  16.  t. 
retira  d'abord  dans  ce  (àcré  défert.»  Salone  fon  fils  y  fut  in-  1 16' .  ft 

y./  »  fcueb.  qoaclt.  pr. 
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ftruit  avec  S.  Veran  fon  frère ,  dès  l'âge  de  dix  ans  par  S. 
Sur.  ibij.  Honorât  '  dont  la  réputation  y  attira  aufli  le  célèbre  S.  Loup , 

FucL  ad  ha.  p.  depuis  Eveque  de  Troïes,  ôc  bien-tôt  après ,' Vincent 
sS.  i.  g.  cp.  14.  fore  de  ce  faint  Prélat.  'S.  Sidoine  parle  encore  d'un  Evê- 
p.  54?-  que  nommé  Antiole  ,  qui  avoit  été  autrefois  à  Lerins  com- 

pagnon de  S.  Loup ,  ôede  S.  Maxime,  qui  en  fut  Abbé  après 
nôtre  Saint. 

iS  oV*  fi  I     'Avant  4.10  S.  Honorât  avoit  été  éleve-au  Sacerdoce.  II 
m  ib%*  411.  '   en  recut  la  plénitude,  fur  la  fin  de  Tan  425,  aïantété  ordon- 
Hii.  ibid.  p.  *y  x.  ne  alors  Eveque  d'Arles ,  '  à  la  prière  de  tout  le  peuple ,  qui 
fans  l'avoir  jamais  vû ,  le  demanda  par  une  infpiration  divine 
Prof.chr  p,743.  pour  fucceder'à  Patrocle  mort  la  même  année  félon  Saint 
Profoer.  Cette  Eglilè  avoit  befoin  d'un  aufli  faint  Pafteur 
que  le  fut  S.  Honorât,  pour  réparer  fes  pertes,  ôc  remédier 
Prof.  t.  ebr .  p.   aux  fcandales  ôc  aux  defordres  qu'y  avoit  caufés  '  Patrocle 
xl}*%  j  tj        pat  (on  admmiftration  avare  ôc  fymoniaque.  «Le  premier 

•  H 11.  de  Mon.  p.  1»  •     1   r>  t  t  •    i™>  *  /*      j  ' 

xt, x.  loin  de  à.  Honorât,  loriqu  il  le  vit  Eveque,  fut  de  reunir 

les  cfprits  divifés  par  les  différentes  brigues  que  l'on  avoit 
faites  pour  réuflir  dans  des  élections,  qui  netoientpas  ca- 

P.  t7. 1.  noniques.  '  Il  bannit  de  la  mailbn  cpifcopale  l'idolâtrie  des 

richefles ,  ôc  diflipa  par  fes  faintes  profufions.les  thréfors  que 
Patrocle  avoit  amafles. 

Tin. ibid. p. 4*3*  'On  fçait j>eu  de  chofes  de  l'Epilcopat  de  nôtre  Saint, 
parce  que  l'Eglife  d'Arles  jouit  peu  de  temps  de  cet  excel- 

Ha.ibid  p.  iS.  x.  îent  pafteur>  Seulement'  on  fçait  qu'il  futun  Eveque  aulfi  ac- 

•p.  i7.  1.  compli,  qu'il  avoit  été  un  parfait  Abbé,  »  ôc  que  fon  Eglife 
en  fi  peu  de  temps  devint  auffi  floriflante,  que  l'étoit  l'Ab- 

p.  ij.  i.  if.  1.    baie  de  Lerins  fous  fa  conduite. '  Il  avoit  beaucoup  détalent 

Sour  la  parole  ;  mais  ce  qui  eft  encore  un  plus  {prand  fujet 
éloge,  fesducours  répondoient  à  fa  vie,  Ôc.  fa  vie  étoit  ep 
p.  17. 2  ;  p.  ti,  1.  tout  conforme  à  fes  difeours.  '  Il  prêcha  encore  au  peuple  le 
jour  de  l'Epiphanie ,  avant  que  de  mourir,  ôc  ne  cella  point 
durant  fa  maladie  de  faire  des  exhortations  falutaircs  à  ceux 
p.  15.  1.  u        qui  l'alloient  voir.  '  Les  premiers  de  la  ville ,  ôc  entre  autres 
le  Préfet  des  Gaules,  ôc  les  autres  qui  avoient  pafle  par  la 
même  dignité ,  fe  trouvèrent  préfènrs  à  fa  mort. 
Tii!.ibid.p.  4*4.     'H  mourut  le  16e  jour  de  Janvier  de  l'an  412,  »  après 
^Lcô^ibid.     s  avo*r  g°uvem^  l'Eglife  d'Arles  deux  ans  Ôc  davantage. b  Son 
c.  6,       P    *  corps  nit  inhumé  hors  des  murs  de  la  Ville  dans  l'Eglrfè  de 
b  Boii.  16,  jaii.  p.  S.  Genès ,  ou  l'on  mit  dans  la  fuite  des  Moines  de  S.  Vic- 
*f  *  *  tor  de  Marfeille ,  ôc  qui  porta  le  nom  de  S.  Honorât ,  auquel 

on  joignit  depuis  celui  de  Nôtre  Dame. 
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'  Environ  un  an  après  fa  mort ,  S.  Hilaire  Ton  Suecefleur  l  iii.  ibid  p.  48$. 
prononça  Ton  Oraifon  funèbre ,  qui  eft  un  des  beaux  monu- 
ments de  l'antiquité  en  ce  genre.  'S.  Honorât  y  eft  repré-  HU  ibid.p.*.i. 
fente  comme  un  de  ces  hommes  illuftres par  leurs  mérites, 
dont  on  ne  peut  parler  qu'avec  les  plus  grands  éloges.  '  Il  Till.ibid- 
a  encore  reçu  les  louanges  de  S.  Paulin ,  de  S.  Eucher , 
deCaffien,  deSalvien,  de  Faufte  de  Riès  tous  fes  amis, 
ou  fes  difciples  ,  ôc  de  plufieurs  autres  dans  la  fuite  des 
temps.  'S/Eucher  dans  l'éloge  magnifique  qu'il  a  fait  du  Ewh.adHil.  p. 
défert  de  Lerins ,  le  loue  fur  tout  de  ce  qu  il  a  mérité  d'avoir  **'  ** 
un  fi  digne  Fondateur,  en  qui  l'on  voïoit  la  vigueur  de  ref- 
ont des  Apôtres.  '  Cafïïen  oui  adrefle  à  S.  Honorât  ôc  à  S.  Caff".  co!i.  n.  pw 
Éucher  fa  1  ie Conférence ,  ait  que  le  premier  brilloit  par  ?  iSim 
l'éclat  de  fa  vertu ,  à  la  tête  d'un  grand  nombre  de  Moines. 
'Notker  le  Bègue  le  met  au  nombre  des  brillantes  lumie-  Notk.  inr.  fer.  c 
tes  qui  ont  éclairé  l'Occident,  ôc  le  compte  entre  les  grands  U'P* 
hommes  que  l'on  peut  mettre  en  parallèle  avec  ceux  que 
l'Orient  a  produits. 

§  IL   

SES  ECRITS, 

IL  ne  nous  refte  plus  aujourd'hui  aucun  monument  du 
fçavoir  de  S. Honorât.'  Il  avoit cependant  beaucoup  de-  HiUbid.p.»».* 
loquence ,  ôc  une  grande  facilité  à  s'exprimer  $ a  6c  il  étoit  très-  *sûr!  1  j.  Aug.  p» 
capable  de  faire  des  écrits  agréables ,  polis ,  6c  dignes  de 
paflera  la  poftérité.  On  loue  beaucoup  la  règle  qu'il  donna  Euch.  Hom.  ij. 
aux  Solitaires  de  Lerins.  Néanmoins  comme  '  elle  n'eft  point  Nor.  bift.  Pd.!.  x« 
marquée  parmi  celles  dont  S.  Benoît  d'Aniane  a  fait  fa  Con-  c-  3*  P*  ,76« 
corde,  le  Cardinal  Noris  a  cru  que  S.  Honorât  ne  l'avoit 
point  rédigée  par  écrit ,  setant  contenté  des  exemples  6c  des 
règlements  des  Orientaux.  Mais  cette  opinion  ne  fe  peut 
foutenir,  '  comme  le  remarque  fort  bien  M.  de  Tillemont.  Till.  H.  E.c  i*. 
Car  on  voit  dans  les  anciens  que  Ion  joint  les  règlements  des  p* 
Saints  Pères  de  Lerins  avec  les  règles  écrites  ae  S.  Bafile , 
de  S.  Pacôme ,  ôc  de  Caflîen.  D'ailleurs  un  autre  ancien  Au- 
teur'parmi  les  écrits  attribués  à  S.  Eucher,  parle  de  cette  BucL  ibid. 
règle  comme  exiftante,  puifquil  dit  qu'elle  étoit  tirée  de 
l'ancien  6c  du  nouveau  Teftament,  6c  des  Inftituts  des  Pères 
de  l'Egypte.  Ceft  encore  ce  que  confirme  d'une  manière  à 
n'ylajfier  aucun  doute,' le  Concile  d'Arles  tenu ,  comme  Concr,*p.ms. 
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nous  dirons ,  en  4J4,  en  ordonnant  que  la  règle  établie  de- 
puis  long-temps  à  Lcrins  par  le  fondateur  de  ce  monaftere, 
feroit  obfervée  en  tous  fes  points  :  Regulx  qu*  a  fttndàtore 
Jîus  monxflerii  Lirinenfis  dudum  coiflituta.  cjl ,  tn  omnibus  cupdi- 
TiH.  ibid.  4?  j .    ta.  '  D'autres  remanquent  que  cette  règle  étoit  plus  auftet e  que 
47  "  les  règlements  qu'on  pratiquoit  &  à  faint  Claude  &  à  faint 

Maurice. 

un.  ibid.  p.  11.  ».  '  S.  Hilaire  relevé  beaucoup  lesletres  de  S.  Honorât.  Il 
faut  qu'il  en  ait  écrit  un  très  grand  nombre  ;  puifque  le  mê- 
me Auteur  alTûre  que  malgré  la  retraite  il  en  recevoit  de  toutes 
parts  prefque  une  infinité ,  &  qu'il  étoit  exa£t  à  y  repondre. 
La  perte  en  eft  d'autant  plus  grande  qu'on  en  parle  avec  plus 
deftime ,  comme  étant  pleines  d'onction ,  de  douceur  &  de 
gravité.  Nôtre  Saint  aïant  écrit  une  fois  à  S.  Eucherfur  des 
tablettes  de  cire ,  fuivant  la  coutume  i  S.  Eucher  pour  expri- 
mer la  douceur  au'il  trouvoir  dans  fes  paroles,  lui  mandaqu'il 
avoit  renfermé  ae  nouveau  le  miel  dans  la  cire  d'où  ilavoit 
été  tiré. 

p.  3 m»  'Le  même  S.  Hilaire  relevé  beaucoup  les  difeours  que 

S.  Honorât  faifoit  tous  les  jours  à  fon  peuple.  Il  relevé  en  parti- 
culier ceux  qui  traitoient  du  myftere  de  la  Trinité  >  aûurant 
qu'il  étoit  difficile  que  perfonne  en  parlât  d'une  manière 
plus  lumineufe.  Nous  n'avons  plus  rien  de  toutes  ces  pièces 

Léo,  1. 1.  p.»7ji.  d'éloquence  6c  de  pieté.  Seulement 'S.  Honorât  Evêque  de 

7n*c-i  Marfeille  dans  la  Vie  qu'il  nous  a  laiflee  de  S.  Hilaire  fuc- 

ceflfeur  de  nôtre  faint  Prélat ,  nous  a  confervé  le  difeours  que 
fit  celui-ci ,  pour  tirer  l'autre  des  embarras  du  fieçle ,  ôc  le 

Hil  ibid  p.  »5.  conduire  dans  le  port  afTùré  Ôc  tranauile  de  la  folitude.  'De 

*-3°-  *•  même  S.  Hilaire  nous  a  confervé  l'Exhortation  que  nôtre 

Saint  fit  au  lit  de  la  mort  au  Préfet  des  Gaules  ,  &  aux  au- 
tres perfonnesde  la  première  qualité,  qui  étoient  préfentes, 
afin  de  les  porter  à  méprifer  les  honneurs  ôc  les  pompes  du 
liccle  ,  qui  ne  fervent  de  rien  à  la  mort ,  &  à  vivre  de  telle 
forte  qu'ils  puflent  méprifer  la  mort  même ,  en  vue  de  l'e£ 
pérance  de  la  réfurrechon  avenir ,  que  J.  C.  nous  a  méritée 
par  fa  mort  &  fa  réfurre&ion. 

t*  h*  **  '  Le  même  fureur  dans  la  Vie  de  nôtre  Saint  a  cru  nous 

devoir  marquer  un  trait  mémorable  de  fa  doctrine  fur  la  grâ- 
ce. Il  y  dit  que  J.  C.  qui  eft  la  fource  de  toutes  les  venus, 
les  aïant  répandues  fur  S,  Honorât,  6c  fur  les  autres  par  fon 

,  miniftere,  S.  Honorât  lui  en  rapportoit  toute  la  gloire ,  6c  lui 

attri- 
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attribuoit  tout  le  bien  qu'il  faifoit ,  fe  difant  fans  cefle  à  lui- 
même  ôc  aux  autres  ,  ces  paroles  de  l'Apôtre  de  la  grâce  j 
qu'avez-vous  que  vous  h'atez  pas  reçu  '  '  L  on  aiTùre  fur  cela,  a  tu.  For.  p.  76. 
que  le  poifon  de  la  doctrine  de  Caflien  n'avoir  point  trouvé 
a  entrée  dans  le  monaftere  de  Lerins ,  tant  qu'il  fut  gouver- 
né par  S.  Honorât.  '  En  effet  rien  n'eft  plus  fort  que  cette  Tiu.ibid.P.48i. 
parole ,  foit  contre  le  Pélagianifme,  foit  contre  toutes  les  bran- 
ches qui  en  font  forries.  Elle  fuffit  aufli  pour  repoulferTin-  vofT.  hift.PcU.  1. 
jure  que  Voflius  fait  à  nôtre  Saint,  en  l'accufant  fur  une  ^^P-l1* 
preuve  mal  entendue,  d'avoir  été  un  des  adverfaires  de  faint 
Auguftin. 

ANONYME, 

AUTEUR  DES  ACTES  DE  S.  SATURNIN 
Premier  Eveque  de  Toulouse,  et  Martyr. 

?  T     Es  Actes  de  S.  Saturnin  premier  Evêque  de  Toul-  TilLH.E.  t.j.p. 

J  j  loufe,  parohTent  fi  eftimables,  qu'il  a  fèmblé  à  quel-  **7. 

ques  Sçavants ,  qu'ils  avoient  eu  pour  Auteur  ou  S.  Sévère 
Suipice,  ou  S.  Paulin  de  Noie.  Mais,  comme  nous  n'avons 
point  de  preuves  fuffifantes  pour  appuïer  ce  Gentiment ,  qui 
femble  d'ailleurs  démenti  par  le  uylc  de  ces  deux  célèbres 
Ecrivains,  nous fommes  obligés  d'avouer  que  le  véritable  Au- 
teur de  ces  Actes  nous  eft  inconu  pour  le  nom.  '  Don*  Thicrri  Aa.  Mart.  p.  107. 
Ruinart  n'eft  pas  éloigné  de  croire  que  la  première  partie  a 
été  écrite  $0  ans  après  le  martyre  du  Saint ,  qui  fourîrit  peu 
après  l'année  247 ,  vers  laquelle  on  place  fa  million  dans  les 
Gaules  ;  Ôc  que  l'autre  partie  qui  traite  de  fa  tranflation ,  a  été 
ajoutée  à  la  première  vers  le  commencement  du  V  lieclc  A 
dire  le  vrai 7  il  y  a  un  endroit  de  l'ancien  manuferit  de  S.  Maur  p.  1 :0.  nor. 
des  Foffés,  dont  il  s'eft  fervi  pour  publier  ces  Actes,  qui  fa- 
vorife  fon  opinion  >  car  on  y  lit  expreflement  le  terme  de  cin- 
quante exprimé  par  la  letre  Roi  naine  qui  marque  ce  nombre. 
Néanmoins  il  y  a  toute  apparence  que  cet  endroit  eft  erroné. 
Ceft  ce  que  prouvent  les  paroles  qui  fuivent  immédiatement 
dans  lemême  manuferit ,  ôc  qui  ne  lignifient  rien,  (ubtts  plu-  K 
rim/s>zte  place  defquelles  on  a  fubftitué  aclispubltcts ,  qui  ne 
T<>me  JI.  X 
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vsecle.     162       ACTES  DES.  SATURNIN, 

"  s'accordent  pas  avec  les  fuivantes ,  fient  fideli  recoriâùoœ  re» 
titjetur:  ce  qui  marque  qu  il  n'y  avoir  alors  fur  ce  fujet  qu'une 
tradirion  anurce ,  ôc  point  d  ecrir.  * 
Sur  i>  Ni.v.  p.     U  paroît  donc  quil  en  faut  revenir 'à  la  leçon  de  Surius» 
* 1 3*  u*  u         qui  porte ,  ante  Annos  fatis  plurimas  ,  &  avouer  qu'il  n'y  a  rien 
dans  ces  Actes ,  qui  oblige  d'y  reconnoître  deux  différents  Au- 
teurs. Au  conrraire  on  y  fent  par-tout  régner  le  même  génie, 
la  même  pieté ,  le  même  genre  de  ftyle  ;  ôc  l'épilogue  com- 
paré avec  la  prérace  montre  clairement  que  la  pièce  eftfortie 
Ti»L  ibid.         de  la  même  plume.  '  On  juge  avec  beaucoup  de  fondement 
Ac*.  Man.  p.  11  ».  que  ce  peut  avoir  été  un  Difciple  '  de  S.  Exupere  autre  Evêque 
D'6,  de  Touloufe,  qui  fleuriflbit  à  la  fin  du  I V  fiecle  Ôcau  com- 

mencemenr  du  V ,  ôc  dont  cet  Auteur  parle  d  une  manière 
p.  1 10. n.  t.  fort  avanrageufe.  'La  tradirion  ôc  la  mémoire  ridelle  que  les 
hommes  avoient  encore  de  S.  Saturnin  ,  lorfque  nôtre  Ano- 
Till.ibiJ.  nyme  ccrivoir ,  '  font  voir  qu'il  n'étoit  pas  bien  éloigné  de  fon 
fiecle,  qui  étoit  le  III  de  l'Églife.  Ainfi  il  pouvoir  écrire  ver» 
l'an  42 $  ou  430. 

IbM»  Au  refte ,  quel  qu'ait  été  cet  Auteur , '  l'on  convient  qu'H 

né  peut  être  qu'un  grand  génie ,  ôc  un  homme  cjui  avoit  beau- 
/      coup  d'éloquence  ,  d'érudition ,  ôc  de  pieté.  L  Hiftoire  qu'il 
nousalauTée  eft  très  conftanre  ,  ôc  tour-à-fait  conforme  à  ce 
que  S.  Sidoine  ôc  Fortunat  de  Poitiers  difenr  de  S.  Saturnin» 
A<a.Marr.p.  ioj.  'IHa  commencepar  montrer  l'obligation  que  nous  avons  à 
•p.i  1  j.  n.  7.      révérer  les  Saints  Martyrs ,  »  ôc  la  finir  par  une  exhortation ,  qui 
ne  rcfpire  que  la  foi  Ôc  la  pieté  ;  afin  de  porter  les  fidèles  à 
honorer  les  amis  de  Dieu,  c'eft-à-dire  les  Saints,  non  comme 
morts ,  mais  comme  véritablement  vivants ,  parce  que  la  foi 
ne  nous  permet  pas  de  douter,  que  fi  nous  demandons  leurs 
fufFrages,  comme  il  faut ,  nous  aurons  le  bonheur  de  fentir 
leur  protection. 

thi.  ibid.  '  £e  ftyle  avec  lequel  cette  hiftoire  eft  écrite ,  eft  plein 

dune  éloquence  auflî  fainre  quelle  eft  grave,  ôcfuffiroirj>our 
nous  aflirrcr  de  l'antiquité  de  la  pièce ,  Ôc  pour  lui  mériter 
l'appIauduTement  que  toutes  les  perfonnes  habiles  lui  don- 
Gr.T.hift  Fr.l.  1.  nent.  Il  faut  bien  qu'elle  foir  ancienne  ôc  confidérable  ;'pui£ 
*•  **•  qu'elle  eft  citée  dès  le  VI  fiede  par  S.  Grégoire  de  Tours, 

qui  s'en  eft  fervi  pour  établir  un  des  points  les  plus  impor- 
tants pour  l'hiftoire  de  l'Eglife  Gallicane.  Ceft  au  fujet  de  la 
Ad.  Ma«.  p.  i#o.  prédication  ôc  du  progrès  de  'la  foi  dans  les  Gaules,  'où  nôtre 
*• u  Auteur  témoigne  qu'elle  n<;  s'eft  répandue  que  peu  à  peu  ÔC 
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par  degrés  >  convenant  en  ce  point  avec  S.  Sévère  Sulpicc ,  *"'p« b,ft»  *•  «»• 
cet  autre  Ecrivain  fi  refpe&able.  4  '  p' 5  '  * 

'Suriusa  publié  les  Actes  dont  nous  parlons,  au  29*  de  Sur.  z9.  Nov  p. 
Novembre ,  jour  auquel  on  célèbre  la  fête  du  làint  Martyr.  61 4#  61 
'  Dom  Ruinart  nous  les  a  donnés  de  nouveau  , a  après  les  Aa.  Mjk.  p.  ro?- 
avoir  revûs  fur  les  meilleurs  manuferirs  qu'il  a  pû  recouvrer.  1 1 1  • 
Le  plus  remarquable  eft  celui  de  S.  Maur  des  Folles,  qui  ,p,,°7, 
dès-lors  montroit  poo  ans  d'antiquité. 

C  Y  T  H  E  R  E, 

HOMME     DE  LETRES. 

#  /^Yther  e  ,  homme  illuftre  dans  le  monde,  tant  par       «r.  xi.  *# 

V^fanaiflance,  que  parles  dignités  auxquelles  il  avoit  4Sl***u 
été  élevé  ,  fleuriuoit  au  commencement  de  ce  iïecle.  '  Il  étoit    1 1. 17, 
Gaulois,  comme  il  paroît  par  S.  Paulin ,  '&  à  ce  que  l'on  vù.c.  37.  b.<. 
croit ,  ou  d'Aquitaine,  ou  de  cette  partie  de  la  Narbonoife 
aue  l'on  a  nommée  dans  la  fuite  le  Languedoc.  'Il  avoit  «r.  tu  r.  <t9. 
epoufé  une  femme  qui  lui  donna  plufieurs  enfants  ,&  dont  S.  697' 
Paulin  loue  beaucoup  la  conduite  toute  Chrétienne.  Mais 
Cythere  étoit  encore  plus  illuftre  par  la  pieté ,  dont  il  faifoit 
profeffion,  que  par  tout  ce  qui  le  relcvoit  aux  yeux  du 
monde. 

'  Dieu  avoit  donné  à  Cythere  un  cœur  humble,  pour  le  t.  4» 5-4 st. 
rendre  grand  dans  le  Ciel ,  &  lui  avoit  infpiré  de  l'amour  pour 
les  pauvres ,  afin  de  l'affocier  à  la  récompenfe  de  ceux  qu  cl 
comble  des  richefles  céleftes.  '  Il  étoit  pauvre  d'efprit,  ▼  4*7-<m. 
mais  riche  en  cette  efpérance  qui  fait  la  joie  des  pauvres. 
Ses  liaifons  répondoient  au  refte  de  fa  conduite  ;  étant  lié 
particulièrement  avec  deux  des  plus  illuftres  Saints  du  com- 
mencement de  ce  fiecle,  'S.  Scvere  Sulpice,*  &  S.  Paulin  v.  7%u 
de  Noie.  Celui-ci  qui  étoit  déjà  Prêtre,  le  qualifie  fon  frerc  âP-  »»• 
en  J.  C.  d'où  apparemment  l'on  ne  pourroit  pas  conclure 
que  Cithere  fut  aufii  revêtu  du  Sacerdoce.  Mais  s'il  n'avoit 
aucun  dégré  dans  l'Eghfe,  il  voulut  au  moins  avoir  un  de  fes 
enfants  qui  y  tint  quelque  place. 

Ainfi  pénétré  des  mêmes  fentiments ,  qui  portèrent  Abra-  ».  ^o-joi, 
ham  à  immoler  fon  fils  Ifaac ,  Cythere  tfonfacra  un  des  ficns 
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v  siècle.    itf*      CYTHERE ,  HOMME  DE  LETRES. 
v.  7!?.  7«*.       à  Dieu,  'fous  la  conduite  de  S.  Sévère  Sulpice,  afin  d'en 
v.  f  .tf-S9-.      faire  un  Eunuque  pour  le  Roïaume  des  Cieux.  '  Cette  aâion 
gcnéreufe  ouvre  une  vafte  carrière  à  S.  Paulin,  qui  emploie 
une  grande  partie  defon  21e  Poème ,  à  décrire  le  genre  de 
vie  de  cet  enfant,  &  lebonheurqui  lui  en  reviendrait  ôc  à 
lui  &  à  fes  parents  >  aïant  par  là  le  moïen  de  devenir  un  autre 
Jofeph  ôc  un  autre  Samuel. 
T.4I1.4SL.  '  A  toutes  ces  grandes  qualités  Cythere  joignoit  une  érudi- 

tion peu  commune,  qui  aonnoit  un  grand  luftre  à  la  fplen- 
t.  ^  m-4  io.  deur  de  (à  naiflance.  '  S.  Paulin  parle  de  fes  écrits , a  ôc  même 
a  v.  3.  430.  (je  fes  (împics  letres,  avec  beaucoup  d'éloge?  mais  il  ne  nous 
p.  59.  refte  plus  aucun  de  ces  précieux  monuments.  '  C'eft  au  même 

Cythere  que  le  Saint  adreffe  ion  Poëme  fur  le  naufrage  de 
ï.  1.  tj. 43<.  Martinien  ,  '  qui  étoit  un  homme  d'une  gtande  pieté ,  Ôcîeur 
>-4  ami  commun.  'Cythere  l'aïant  charge  de  fes  letres  pour  S. 

Paulin,  Favoit  engagé  à  faire  le  voïage  de  Noie  pourvifiter 
17  nç-iffo.  ce  Saint  dans  fa  retraite.  '  Martinien  s'embarqua  à  Narbone, 
t.  4«j-4»«.  Ôc  eut  le  malheur  de  faire  naufrage  fur  fa  route.  'Mais  il  en 
échappa  par  une  prote&ion  particulière  de  Dieu,  &  fe  ren- 
dit enfin  à  Noie.  Il  raconta  enfuite  fes  avantures  à  S.  Pau- 
lin, ôc  pour  le  dédommager  des  letres  qu'il  lui  portoit,  ôc 
qu'il  avoit  perdues,  il  lui  récita  quelques  endroits  des  écrits 
de  Cythere ,  qu'il  fçavoit  par  cœur ,  Ôc  dont  S.  Paulin  ne 
peut  aflez  admirer  les  beautés. 

Ce  font  ces  avantures  qui  font  le  fujet  du  11e  Poëme  de 
S.  Paulin ,  qui  y  a  pris  occalion  de  nous  lauTerle  peu  que  nous 
t-99*  fçavons  de  l'hiftoire  de  Cythere. 'On  croit  que  le  Saint 

compofa  cette  pièce  vers  l'an  400 ,  lorfque  Cythere  ne  pa- 
roît  avoir  été  qu'à  la  fleur  de  fon  âge,  ôc  qu'il  pouvoit 
core  avoir  une  trentaine  d'années  à  vivre. 


*** 
* 


Digitized  by  Google 


LEPORIUS,  PRETRE.  16     y  siècle. 

LÉPORIUS, 

PRÊTRE  DE  L'EGLISE  DHIPPONE. 

1 1. 

Histoire  de  sa  vie. 

IEporiUS,  Gaulois  de  nation  >  vivoit  au  commence-  AuP-  CP-  .* 1 ?  T* 
ment  de  ce  fiecle.  Il  embraiTa  la  vie  monaftique  très-  ^""ijo  /chr.p! 
probablement  à  Marfeille  fous  Caffien,  comme  il  paroît  par  7>«- 
fa  fuite  de  fon  hiftoirc ,  &  fe  diftingua  entre  les  Moines  des 
Gaules  par  l'innocence  de  (a  conduite ,  6c  la  pureté  de  fes 
mœurs.  Mais  la  préfomption  le  fit  tomber  dans  l'erreur  de 
Pelage.  Loin  de  reconnoître  humblement  que  fa  vertu  étoit 
un  effet  du  fecours  de  Dieu ,  il  l'attribua  par  orgueil  à  fon  libre 
arbitre ,  &  à  fes  propres  forces.  '  11  femble  qu'il  eût  appris  ces  Cafl.inc  r.  t.  c.  * 
Sentiments  de  Pelage  même.  Il  les  enfeigna  dans  les  Gaules,  P* ,6Ï* 
où  Caflien  alTûre  lavoir  repris  de  fes  erreurs.  '  le  texte  de  cet  c*  *•  P- 
Ecrivain  porte  que  ce  fut  à  Bellay  '  fur  le  Rhône  dans  la       H-  e-  t  »  j* 
BrelTe  >  quoique  d'autres  y  fubftituant  une  autre  leçon ,  l'en-  p" l0  tC* 
tendent  de  Trêves  dans  la  Belgique.  Mais  il  paroît  que  ce 
fut  plutôt  à  Marfeille  même  qu'ailleurs  $  '  ôc  c'eft  le  fentiment  Lcf.nocp  ^  f. 
du  P.  Sirmond.  Ce  qui  a  porte  à  l'entendre  de  Trêves ,  eft  fans 
doute  '  l'endroit  où  Caffien  dit  que  l'hcrcfic  dont  Léporius  étoit  ibij  |  Cafl".  inc.  L 
un  des  Sectaires  ôc  non  l'auteur,  avoit  pris  nailTance  dans  la  »«c.*«p.  ?6i. 
première  ville  de  la  Belgique. 

Quoi  qu'il  en  foit  Léporius  pouffant  encore  plus  loin  fon 
pernicieux  principe,  '  fut  un  de  ceux  qui  en  ce  temps-là  re-  tcP.  r. 
nouvellerent  l'ancienne  impiété  des  Ebionites ,  ôcpoferent  c*fl*.  ibiJ.  c.  ».  p. 
les  fondements  de  celle  de  Neftoriusj  en  difanr  que  J .  C.  ne-  \l\  [l  îc*  *•  p* 
toit  en  naiffant  qu'un  pur  homme.  Qu'il  n'étoic  pas  né  Dieu , 
mais  qu'il  avoit  été  choifi  de  Dieu ,  aïant  acquis  la  divinité 
par  le  mérite  de  fes  travaux  ôc  de  fesfouftrances.  'Qu'il  avoit  CaO*.  ibid  f.  r  c. 
vécu  fans  péché  non  par  l'union  de  la  divinité,  mais  par  le  3»p«       J« 6.  c. 
bon  ufage  qu'il  avoit  fait  de  fon  libre  arbitre.  Qu'il  n'étoit  ,4•P•Io*^• 
point  venu  au  monde,  pour  donner  aux  hommes  la  grâce  de 
la  rcdemtion ,  mais  pour  leur  montrer  feulement  l'exemple 
d'une  vie  Ikinte.  '  De  cette  doctrine  il  s'enfuivoit  ncccûaire-  I.  i.c.  j.p.j>*< 

X  iij 
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v  siècle.     l6s  LÊPOUIUS; 

hil-m  qu'entre  J.C.  ôc  les  hommes  il  n'y  avoit  aucune  diffé- 
rence, 6c  qu'ils  pouvoient  tous  au  (fi  par  eux-mêmes,  6c  fans 
le  fecours  ciw  Dieu,  vivre  exempts  dépêché  6c  acquérir  tous 
Aap  cp.  1 19.  n.  i|  les  autres  avantages  auxquels  J .  C.  étoit  parvenu.  'Les  Evêques 
L<?-  p-  )**>  d'Afrique,  6c  Lcporius  lui-même  nous  donnent  un  motif  de 
fon  erreur.  Ceft  que  craignant  que  la  nature  divine,  par  la- 
quelle le  Fils  eft  égal  au  rere ,  n'eût  fouffert  dans  l'incarna- 
tion quelque  altération ,  ou  quelque  changement ,  6c  cjue 
d'ailleurs  ne  voïant  pas  moïen  d'introduire  une  quatrième 
Perfonnc  dans  la  Trinité,  ce  qui  auroitété  contraire  au  Tyai- 
bole ,  il  nioit  que  le  Verbe  fe  fut  fait  homme. 

Telles  étoient  en  général  les  erreurs  de  Lépori  is  ,  qui  les 
détaille  lui-même  dans  l'écrit  qu'il  compofa  pour  les  rét?ac- 
Lrp.  p.  tcr*  '  -H  a  l'humilité  d'avouer  qu  il  ne  falloit  pas  s'étonner  de 

fon  aveuglement  6c  de  fa  folie  >  puifquii  n'avoir  point  eu 
d'autre  maître  que  lui-même,  6c  qu'il  avoit  jugé  dts  chofes 
divines  plutôt  par  Ton  propre  fens ,  que  par  les  lumières  de 
t>  547-  34».       la  Foi.   Perfuadé  de fes  erreurs,  qu'il  croioit  comme  autant 
de  vérités  ,  il  les  publia  dans  un  écrit  qui  blcflà  lachariré  des 
Fad.  i.c  4P*)1»  Orthodoxes,  6c  caufa  de  grands  fcandales.  Ce  fut  ainfi  'qu'il 
enfeigna  dans  les  Gaules  la  même  doctrine,  que  Ncftorius  pu- 
blia enfuite  dans  l'Orient  i  &  c  eft  de  cette  dottrine ,  qui  en- 
renne  réellement  le  Pélagianifme,  que  l'on  a  inféré  que  Lé- 
porius  étoitPélagien. 
Lcp.  p*  34i«  553.      '  On  s'éleva  contre  lui  avec  juftic*.  Mais  voulant  fe  défèn- 
3U'  dre,  il  ne  fit  qu'augmenter  le  fcandale,  6c  fe  jetter  dans  de 

c*<T.  înc.i.  ».  c.  4.  nouvelles  erreurs.  '  Caffien ,  comme  nous  avons  dit ,  l'avertit 

îc'în  '  ibid        ^C  ^  corr*gct  ^C  fe*  mauvais  fentiments  î  »  6c  d'autres  perfon- 
1  UpVjU      ncs  habiles  des  Gaules  en  firent  de  même.  b  L'humilité  néan- 
moins n  abbatit  point  la  préemption  que  l'ignorance  formoit 
en  luii  6c  il  fe  trouva  être  tout  enfemble  fuperbe,  téméraire 
6c  rébelle.  Les  Evêques  des  Gaules  voïant  fon  opiniâtreté , 
6c  voulant  couper  cours  aux  difputes,  6c  empêcher  le  mal  de 
Fac.  ibirf  ;  Aug.  cp.  fe  répandre ,  '  le  chaflerent  des  Gaules  après  avoir  frappé  i'et*- 
119.  n.  t.         flure  jc  çon  cœur  t  c'ert-à-dire  l'avoir  excommunié, 
a.     jLep.p.jjg.     '  Lcporius  dans  une  telle  conjoncture  fe  retira  en  Afrique 
avec  quelques  autres,  qui  étoient  aufli  engagés  dans  les  me- 
Fac.  ibid.  mes  erreurs.  Il  eut  le  bonheur  de  tomber  '  entre  les  mains 

d'Aurcle  de  Carthage ,  de  S.  Auguftin  ôc  de  quelques  autres , 
qui  travaillèrent  à  le  détromper  i  ÔC  Dieu  accompagnant  leurs 
n.  ».  î-  inftructions de  l'onûion de  fa  grâce ,  'elles  opérèrent  fa 
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verfion  parfaite.  7  Selon  Gennade  6c  Adon  de  Vienne  ,  Ce  Cit., u.  u>ju  |  Aao. 
fut  S.  Auguftin ,  qui  de  tojs  les  Evêques  d'Afrique  eut  plus  ibid- 
de  part  a  cette  grande  œuvre-  Apres  cela  on  ne  peut  com- 
prendre comment  '  quelques  modernes  fe  font  avifes  d'attri-  Caff.  tû.  p.  <  7.  ». 
buer cette converfion  à  S .  Germain Evêque  d'Auxerre.  ' Lé-  W  l  î.c.  4. p. 
porius  revenu  à  lui-même,  6c  touche  aune  vive  douleur,  9'9' 
reconnut  publiquement  la  corruption  de  fa  doctrine ,  'ôc  fut  Lcp.  r. 
reçu  dans  la  communion  de  l'Eglife  avec  autant  de  charité , 

2ue  Ton  avoit  témoigné  de  zèle  contre  fon  erreur.  'Il  en  P.  J47.  ,f7. 
relTa  une  rétractation  par  écrit ,  'qu'il  envoïa  dans  prcfque  c*(i.  ïbid. 
toutes  les  villes  des  Gaules  ,  afin  de  lever  par-là  le  icandale 
qu'il  y  avoit  caufé ,  &  que  ceux  qui  avoient  été  témoins  de 
fa  faute  ,  le  fuflent  auffi  de  fa  pénitence. 

'Quatre  Evêques  d'Afrique ,  Aurele  de  Carthagc ,  S.  Au-  Aug.  eP. 
guftin  d'Hippone ,  Florent  de  l'autre  Hippone ,  ôc  Sécondin 
oe  Mergamite ,  accompagnèrent  cette  rétra&ation  d'une  letre 
qu'Us  adreflent  à  Procule  ôc  à  Cylinne,  '  ou  Cilinc,  le  ore-  Lrp.nor.p  346. 
«nier  Evêque  de  Marfeille,  ôc  l'autre  d' Aix ,  '  auxquels  le  même  F.  u , . 
Lpporius  adrefle  aufli  fon  écrit.  'Ils  prient  ces  deux  Evêques  Aog.ibid.n.  r.j. 
Gaulois  de  le  recevoir  en  leur  communion ,  comme  ils  1  ont 
reçu  en  la  leur ,  6c  de  publier  (on  abjuration ,  afin  que  tous 
ceux  qui  avoient  été  feandalifés  de  fa  chute,  le  réjouiffent  de 
l'en  voir  relevé. 

Les  Auteurs  ne  s'accordent  point  à  placer  cet  événement. 
îs  uns  le  mettent  en  420,  les  autres  en  426,  d'autres  en  427 
ou  428 ,  ' ôc  quelqu'autres  dès  406  ou  vers  4 1  o.  On  peut  dire  Nor  m  PcI  I#  u 
qu'il  y  a  de  grandes  difficultés  dans  tous  ces  fentiments.  Celui  c.  13*.  F.  i4». 
qui  établit  l'époque  de  406  ou  410 ,  elï  aflurément  le  moins 
toûtenable,  'ôc  paroit  fort -bien  détruit  par  les  raifons  de  Ti!i.HE.L  ii.p. 
M.  de  Tillemont.  Mais  l'autre  a  aufli  les  difficultés  >  car  on  i^j?» 
ne  peut  pas  s'empêcher  de  cioirc  que  Procule,  à  qui  les  Evc- 
ques d'Afrique ,  ôc  Léporius  adreflent  leurs  letres  ,  ne  foit  le 
célèbre  Procule  Evêque  de  Mari  tille ,  qui  félon  M.  de  Tille- 
mont même  ne  véquit  pas  au-delà  de  4.18  ou  4ip,  comme 
nous  avons  dit.  Les  habitudes  de  Léporius  en  Provence  ôc 
à  Marfeille  même  s  ôc  la  réputation  de  ce  grand  Prélat,  ne 


<jue  nôtre  Léporius  eft  le  même  '  que  le  Prêtre  d'Hippone  Aog.cp.aiM.-t. 
de  ce  nom,  qui  étoit  revêtu  du  Sacerdoce  dès  42 $"  ou  42 6. 
Ainfi  après  de  fénieufes  réflexions,  nous  trouvons  incompa- 


Digitized  by  Google 


-JLiHCLe^  l6n  L   e'  P   O   R   I   U  S; 

xablement  moins  de  difficulté ,  en  plaçant  la  rétractation  de 
Léporius  en  4 1 8  ou  4ip ,  la  même  année  de  la  mort  de  Pro- 
cule,  qu'en  fuivant  toute  autre  opinion.  Cette  époque  établie 
écarte  tous  les  inconvénients  qui  fe  rencontrent  dans  les  au- 
tres. Pélageavoit  dès  lors  dogmatifé  }  Caffien  étoit  venu  dans 
les  Gaules,  ôc  déjà  habitué  en  Provence}  Procule  de  Marfeil- 
le  vivoit encore}  ôc  il  fe  fera  écoulé  allez  de  temps  pour  que 
Léporius ,  après  une  rétractation  Ôc  une  pénitence  aufli  édi- 
fiante que  fut  la  tienne ,  ait  pu  avoir  écé  élevé  au  Sacerdoce 
en  426.  Nous  pourrions  fortifier  nôtre  fentiment  par  Ycn~ 
chirtdton  de  Saint  Auguftin ,  écrit  en  42 1 ,  ou  peu  après. 

p  "fio^k  n  10*  '  Le  faint  Docteur  dans  cet  ouvrage  combattant  quelques  er- 
reurs fur  l'incarnation ,  y  attaque  bien  clairement  celle  de 
Léporius.  Il  en  avoit  donc  connoifTance  avant  l'an  421. 
Il  ne  refte  uniquement  que  la  difficulté  prife  de  ce  que 

Tiii.  ibid.  f  quand  S.  Auguftin  fit  le  livre  De  la  correction  ôc  de  la  grâ- 
ce versl'an  427 ,  il  n'avoit  point  encore  oui  parler  de  l'erreur 
Neftorienne.  Mais  aflTùrément  cette  difficulté  ne  doit  point 
arrêter,  ou  pour  mieux  dire,  elle  n'a  que  l'apparence  dediffi- 
culté.  S.  Auguftin  veut  feulement  dire  par  là- ,  qu'il  n'avoit 
point  encore  alors  appris  ou  que  Neftorius  eût  enfeigné  fou 
erreur,  ou  quelle  étoit  la  nature  de  fa  doctrine?  ce  qui  peut 
être  très- vrai.  Car  quoique  Léporius  eûtpofé  le  même  pnncîr 
pe  ,  ÔC  tité  prefque  les  mêmes  conféquences  que  fit  Neftorius 
dans  la  fuite ,  fon  erreur  néanmoins  pafToit  pour  être  celle  de 

ci*!  inc.  1.  t  .  c.  3.  Pelage  i  '  ôc  les  Anciens  qui  en  parlent ,  ne  la  qualifient  point 
&  autrement. 

Ado ,  Mi.  Il  s  agit  maintenant  de  montrer  que  Léporius  le  Gaulois , 

ôc  le  Prêtre  d'Hippone  de  ce  nom  eft  la  même  perfonne. 
Pour  y  réùlïïr  avec  fuccès,  il  n'y  a  qu'à  rapprocher  leurs  por- 
traits l'un  de  l'autre.  Celui  qui  fait  le  fujet  de  cet  article  etoit 
Gaulois,  ôc  avoit  fait  profeffion  de  la  vie  monaftique,  avant 
que  de  pafler  en  Afrique.  Il  quitta  les  Gaules  fa  patrie ,  com- 
me nous  avons  dit,  Ôc  fe  retira  auprès  de  S.  Auguftin.  Il  y 
amena  avec  lui  quelques  perfonnes  qui  avoient,  comme  il 
paroîr ,  fuivi  fes  erreurs ,  ôc  deux  desquelles  Domnin  ôc  Bon 

OIT.  1  1.  c.  *  p.  lignèrent  l'acte  de  fa  rétractation.  '  il  fut  enfuite  revêtu  du 
| Gcnn. ibîJ.  Sacerdoce,  comme  nous  l'afïurent  Caffîcn  ôc  Gennade. 

Or  tous  ces  traits  fe  trouvent  à  la  lcrre  dans  le  portrait 
du  Prêtre  d'Hippone.  On  ne  peut  pas  en  difconvcnir  pour 
le  nom,  la  qualité  de  Moine ,  ôc  la  dignité  de  Prêtre.  Onva 

convenir 


Digitized  by  Google 


PRETRE.  tto    v  *THCIT- 

convenir  aifément  du  refte.  'S.  Auguftin  dans  le  fécond  de  Aug.5cm1.356n, 
fes  Sermons  fur  la  vie  Ôc  les  moeurs  de  fes  Clercs,  prêche  vers  10* 
4.2  c  ou  42  6 ,  faifant  l'éloge  du  Prêtre  Léporius,  dit  bien 
clairement  qu'il  étoit  étranger ,  ce  qui  convient  à  un  Gaulois 
à  l'égard  des  gents  d'Hippone^  auxquels  le  Saint  partait.  Il 
ajoute  qu'il  étoit  déjà  Moine,  lorfqu'il  l'avoitreçu.  Qu'il  avoit 
quitté  les  biens  ailleurs  qu'à  Hippone  i  &  qu'enfin  il  avoit 
avec  lui  des  gents  defon  pais.  Prtjbytcrum  Leporium. . . .  apud 
[nos  honeflïfftmo  loco  natiêm,  tamen  jam  Deo  fcrvientcm>  cunclis 

(jus  hdbebat  rcliftis ,  inopem  fufccpï  Hic  non  fecit.  En  faut-il 

davantage  pour  reconnoître  ici  le  portrait  de  Léporius  le  Gau- 
loisf  Apurement  il  feroit  bien  extraordinaire  de  voir  en  même 
temps  deux  Moines  de  même  nom  quitter  leur  païs ,  accom- 
pagnés de  quelques  autres  ou  parents  ou  compatriotes,  pour 
le  retirer  dans  le  môme  endroit ,  Ôf  les  y  voir  élevés  à  la  même 
dignité  eccletiaftique. 

il  eft  vrai  qu'un  très-habile  homme  pour  infirmer ,  ou  plu- 
tôt pour  prévenir  ce  raifonnement ,  raifonne  d'une  autre  ma- 
nière. '  S.  Auguftin,  dit-il,  paroît  ft  bien  informé  de  ce  que  TdLibùî.p.  1039. 
Léporius  avoit  fait  en  ce  temps-là,  &  de  fa  naiflance  même, 
qu'il  eft  aifé  de  juger  au'il  étoit  d'Afrique  &  non  point  des 
Gaules.  Il  dit  que  ce  Léporius  avoit  établi  un  monaftere  à 
Hippone  pour  les  fiens  qui  y  fervoient  Dieu  dans  l'état  mo- 
naftique.  Eft-ce  qu'il  avoit  fait  venir  fes  parents  des  Gaules  ? 
Non  répondons-nous  >  ode  mot  fuis  qu'emploie  S.  Auguftin, 
ne  lignifie  point  fes  parents ,  mais  ceux  de  fa  compagnie  qui 
lavoient  fuivi  en  Afrique,  &  du  nombre  defquels  nous  fea- 
vons  qu'étoient  Domnin  &  Bon.  Pour  ce  qui  eft  de  la  connoif- 
fance  qu'avoit  S.  Auguftin ,  &  de  la  naiflance ,  6c  des  princi- 
pales aérions  de  Léporius ,  elle  ne  fuppoie  nullement  que  ce 
Prêtre  fût  Africain ,  puifque  les  propres  termes  de  S.  Auguftin 
le  reoréfentent  comme  un  étranger.  Elle  fuppofe  feulement 
que  le  Saint  en  avoit  été  fort  bien  inftruit,  ioit  par  Léporius 
même  ou  par  ceux  de  fa  compagnie  depuis  le  temps  qu'ils 
étoient  à  Hippone ,  foit  parles  Eveques  des  Gaules  à  qui  faint 
Auguftin  avoit  écrit  au  fujet  de  Léporius ,  qui  d'ailleurs  fit 
allez  de  bruit  en  ce  temps-là  pour  n'être  pas  inconnu  dans  le 
lieu  de  fa  retraite ,  où  il  a  paru  davantage. 

Après  cet  éclaircûTement  nous  devons  entendre  de  Lépo- 
rius Gaulois ,  tout  ce  que  S.  Auguftin  dit  de  Léporius  Prêtre 
de  l'Eglife  d'Hippone,  puifque  c'eft  le  même.    Selon  ce  Aug  ibii. 
7omc  IL  Y 
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S.  Docteur,  Léporius  étoit  d'une  famille  diftinguée  dans  le 
monde ,  6c  defcendoit  des  perfonnes  les  plus  confidérables 
de  fon  pais.  Après  la  rétractation  de  fes  erreurs ,  il  ftit  reçu 
pauvre  dans  le  Clergé d'Hippone ,  aïant  renoncé  à  fes  biens, 
ôc  étant  déjà  Moine ,  avant  qu'il  fortît  de  fa  patrie.  Il  bâtit 
dans  un  jardin  à  Hippone  ou  dans  le  voifinage  un  monaftere, 
pour  fervir  de  retraite  à  ceux  oui  l'y  avoient  accompagné ,  ôc 
qui  y  vivoient  en  Moines.  S.  Àuguftin  avoit  tant  de  confian- 
ce en  lui ,  qu'il  lui  donna  la  commiflion  de  faire  conftruire 
un  hôpital.  Le  Saint  fait  beaucoup  d'eftime  de  fon  détache- 
ment. Quelques  perfonnes  néanmoins  n'en  penfoient  pas  de 
même  ,  ôc  lui  croïoicnt  de  l'argent  ôc  du  revenu.  C'eft  de 
quoi  S.  Auguftin  le  juftifîe  lui-même  avec  fon  éloquence 
ordinaire. 

Aug  cP.  nj.n.  1.  'Léporius  fouferivit  en  qualité  de  Prêtre,  tel  que  nous  a- 
vons  vu  que  S.  Auguftin  le  qualifie  dans  un  de  fes  Sermons, 
Tadedélediond  HéraclcouErade  félon  d'autres,  pourfuc- 
ceder  à  S.  Auguftin.  Cet  a£te  eft  daté  du  26e  jour  de  Sep- 
tembre 426  >  mais  Léporius  vécut  encore  plufieurs  années  au- 

Ça(T.  me.  1.  i.c.<.  deià.  'Caffien  dit  afiez  clairement  qu'il  étoit  encore  au  mon- 

p  9Ù9'  de ,  ôc  réfident  en  Afrique,  lorfqu'il  compofoit  fon  ouvrage 

fur  l'Incarnation  contre  les  Neftoriens  vers  430.  Il  y  a  toute 
apparence  que  fon  attachement  à  l  Eglife  d  Hippone  l'y  retint 

Fac.ibii.  tout  le  refte  de  fes  jours  ,  ôc  qu'il  y  finit  fa  vie.  'Facundus 

fcmble  avoir  cru  qu'il  étoit  Prêtre ,  dès  le  temps  qu'il  tomba 

Caff.  ibid  |  Genn.  dans  l'erreur.  '  Mais  Caflien  Ôc  Gennade  nous  donnent  à  en- 
tendre qu'il  ne  le  fut  qu'après  fa  retraite  en  Afrique ,  ôc  après 

Le P.  p.  , 4Î.  3  5 7 1     rétractation.  '  AufTi  Léporius  dans  le  titre  ôc  dans  la fouferip- 

Aug-cp.  i*.o.  1.  tjonde  fa  ietrCi  neprenJ  aUcune  qualité  qui  en  approcheiôc 
les  Evêqucs  qui  parlent  de  lui,  ne  lui  en  donnent  point  d'au- 
tre que  celle  de  fils. 

» 

§  n. 

SES  ECRITS. 

LA  rétractation  de  Léporius  eft  devenue  un  monument 
auffi  édifiant  pour  les  Fidèles ,  que  célèbre  dans  l'EgEi- 

pV  Le  5  7  ^n  ne  Peut  vo*r  en  c^et  "cn  ^e  P^us  num^e  °fuc  cette 
3^  3  ,6.  cp*  F*  pièce.  Dès  le  titre  elle  porte  des  marques  de  l'humilité  que 

fon  Auteur  avoit  dans  le  cœur  5  Léporius  y  prenant  la  qua- 
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lité  de  petit,  ou  d'humilié,  exiçttus.  Il  avoue  avec  (implicite 
toutes  les  erreurs,  exagérant  plutôt  fa  faute,  qu'il  ne  la  dimi- 
nue, ïl  ne  s'excufe  qu'en  difant  qu'il  avoit  défendu  l'erreur  Lep.  p.  347. 
par  ignorance,  en  la  prenant  pour  la  vérité ,  &.  les  ténèbres 
pour  une  véritable  lumière  i  avouant  qu'il  croïoit  fa  faute  im- 
pardonnable ,  s'il  avoit  agi  contre  fa  confeience ,  '  mais  qu'au  p.  j  j  j. 
refte  on  avoit  eu  raifon  de  le  traiter  comme  l'on  avoit  fait. 
'Il- débute  par  l'aveu  de  fon  égarement  &  par  la  déclaration  P  347. 
qu'il  confent  volontiers  d'être  lui- même  fon  propre  aceufa- 
teur  ;  témoignant  autant  de  confufion  de  l'état  déplorable  où 
il  avoit  été  auparavant,  que  de  joie  6c  de  fatisfa&ion  d'y  avoir 
renoncé.  '  Il  y  avoue  que  quelques-uns  de  fes  frères  plus  celai-  P«  2  *«• 
rés  que  lui,  aïant  voulu  l'inftruire ,  bien  loin  de  fe  rendre  à  la 
lumière  qu'ils  lui  montroient ,  il  les  avoit  regardés  comme 
des  aveugles.  '  Mais  ce  qu'il  dit  lui  avoir  fait  plus  de  peine,  ?-  î*7« 
lorfqu  il  eut  ouvert  les  yeux ,  c'eft  qu'il  s'étoit  efforcé  de  foû- 
tenir  fes  erreurs  au  grand  fcandale  de  beaucoup  de  perfonnes, 
'C'eft  pourquoi  il  veut  que  fa  rétractation  ferve  non-feule-  p«Mt* 
ment  à  détruire  l'écrit  de  fa  part,  qui  avoit  caufé  le  fcandale 
&  bleffé  la  charité  des  Fidèles  /  mais  aufli  à  condamner  tout  p.  35*. 
ce  qu'il  avoit  avancé  contre  la  foi  Catholique  ,  foit  dans  fes 
exhortations  publiques ,  foit  dans  fes  difeours  familiers ,  ôc 
même  tous  les  fentiments  intérieuts  qui  avoient  pu  y  être 
oppofés. 

Après  avoir  détaillé  les  erreurs  qu'il  avoit  eu  le  malheur  p«  348-3 1*. 
de  fuivre ,  &  la  foi  qu'il  avoit  embraifée  depuis ,  &  qu'il  pro- 
tefte  garder  jufqu'à  la  fin  de  fes  jours ,  il  prononce  anathe- 
me  contre  Arias,  Photin ,  Sabellius ,  Eunomius ,  Valcmin , 
Apollinaire,  Manès,  &  en  général  contre  tous  les  Héréfiar- 
ques  5  mais  fans  y  rien  dire  de  Pélage. 

'Gennade  dit  cependant  qu  aïant  commencé  à  fuivre  le  Gan.Tir.iiu <<?• 
dogme  des  Pélagiens,  il  fit  fon  écrit  pour  en  demander  par- 
don ,  &  pour  rendre  grâces  à  Dieu  de  l'en  avoir  tiré  >  corri- 
geant en  même  temps  les  mauvais  fentiments  qu'il  avoit  fur 
F Incarnation .  '  Il  femble  par-là ,  remarque  M.  de  Tillemonr ,  tm.  ibiJ. 
qu'une  grande  partie  de  la  letre  de  Léporius  étoit  contre  les 
Pélagiens.  Néanmoins  ce  que  nous  en  avons  ne  regarde  que 
l'Incarnation  $  &  tout  ce  que  l'on  en  peut  rapporter  au  rc- 
lagianifme ,  c'eft  la  confefnon  qu'il  y  fait  en  un  endroit  de 
la  grâce  qu'il  avoit  reçue,  de  renoncer  à  l'erreur  pour  embraf- 
fer  la  vérité.  De  forte  qu'il  faudroit  dire ,  ce  femble ,  que  nous 

Yij 
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n'avons  pas  cette  letre  en  fon  entier.  Mais  il  n  eft  pas  ncccA 
faire  d'en  venir  là  i  ôc  Ton  va  s'en  convaincre. 

Il  eft  vrai  que  Léporius  a  été  accule  de  Pélagianifme  ; 
mais  ce  n'eft  pas  parce  qu'il  fuivoit  explicitement  tous  les 
dogmes  de  Pelage.  Cétoit  feulement  à  caufc  de  la  confé- 
quence*  que  l'on  tiroit  des  principes  qu'il  pofoit  contre  le 
myfterc  de  l'Incarnation ,  &  d'où  s'cnfuivoit  le  fonds  de  U 
doctrine  de  cet  Hércfiarque,  comme  nous  l'avons  montre  en 
cair.inc.i.  i.c.  xj  faifant  l'hiftoire  de  Léporius.  Par  '  exemple ,  enfeignant  que 
îofJriLe^p.^g.     ^*  ri*t0it  Pas  ne  Dieu  5  qu'il  avoit  acquis  la  divinité  par  le 
3H-3M-         mérite  de  fes  travaux  6c  de  fes  fouffranccs;  qu'il  avoit  vécu 
fans  péché  ,  non  par  l'union  de  la  divinité  ,  mais  par  le  bon 
Caff.  !.  1.  c    p.  ufage  qu'il  avoit  fait  de  fon  libre  arbitre ,  ôcc.  'De  tout  cela 
il  s'cnfuivoit  i°.  qu'entre  J.  C.  ôc  les  hommes  il  n'y  avoit 
nulle  différence  i  20.  qu'ils  pouvoieut,  comme  lui,  par  eux- 
mêmes  Ôc  fans  le  fecours  de  Dieu  vivre  exempts  de  péché, 
acquérir  la  fainteté ,  ôcc.  C'eft  fur  cette  dernière  conféquence 
j.r.  c;  4.  p. 96g  |  'que  Callicn  ôc  Gennade  ont  imputé  à  Léporius  les  fenti- 
•Lqî'lwbp.  3  m.  mcnts  ^e  Pelage,  comme  leurs  paroles  le  font  voir,  a  &  cuie 
les  Sçavants  en  conviennent.  Ainfi  il  fufhToit  que  Léporius 
rétraûât  les  principes  de  fa  faufle  doârine ,  &  qu'il  anathé- 
matifat  les  auteurs  de  qui  il  les  avoit  pris  ;  après  quoi  tou- 
tes les  confécjuences  que  l'on  en  tiroit,  ou  Douvoit  tirer,  fe 
trouvoient  détruites  ôc  condamnées ,  fans  qu  il  fut  néceflaire 
de  les  fpccifier. 

L«p.  p.  |  j  3. 3  j  4.  'Il  n'a  pas  laifTcnéanmoins  de  rétracter  en  particulier  la  pre> 
miere  des  deux  conféquences  que  nous  avons  marquée ,  ôc 

p.  '  d'établir  des  principes  folides  pour  détruire  la  féconde.  Car 

il  reconnoît  que  fon  retour  à  la  vérité ,  ôda  foi  qu'il  profefle 
depuis ,  ne  viennent  point  de  lui-même  ou  du  mérite  de  fa 
propre  fageffc  j  mais  que  c'eft  un  pur  don  de  Dieu ,  ôc  un  ef- 
fet de  la  toute  puiflance  du  Très-Jiaut.  De  même  que  nous 
devons  lui  rapporter  tout  l'honneur  Ôc  la  gloire  de  ce  que 
nous  fommes  créés  en  J.  C.  ôc  que  nos  pertes  fe  trouvent 
réparées  en  lui.  Qu'enfin  nous  devons  éviter  de  nous  glorifier 
en  nous-mêmes,  parce  que  nous  Ôc  tout  le  bien  qui  eft  en 
nous,  eft  fon  ouvrage. 

p.  jj7.  'La  letre  ou  l'écrit  de  Léporius, fut dreffée,  ou  au  moins 

p.  3;s.  fignée  dans  l'Eglife  de  Carthage  '  en  préfence  des  quatre  Evo- 

ques d'Afriaue  ,  que  nous  avons  déjà  nommés,  ôc  qui  la  fout 
crivirent.  Elle  fut  aufli  fouferite  par  Domnin  ôc  pajr  Bon, 
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'  compagnons  de  Léporius ,  qui  après  avoir  eu  le  malheur  p  jy«  I  Aug.  cp. 
d'embrafler  les  mêmes  erreurs ,  y  atreftent  qu'ils  fuivent  la  me-  1 T9*  3* 
me  foi.  Mais  afin  de  lui  donner  plus  d'autorité ,  '  les  quatre  Aug*  il>i<l.  n.  1  » 
Evêques  Aurele  ,  S.  Auguftin ,  Florent  &  Secondin ,  1  ac- 
compagnèrent d  une  letre  en  leur  nom ,  adreflée  comme  celle 
de  Léporius  aux  Evêques  Procule  &  Cylinne.  Ils  en  uferent 
ainfi  à  deflein  d'une  part  de  confirmer  la  finceriré  de  la  con- 
verfion  de  Léporius,  /ôc  de  l'autre  de  les  prier  de  le  rece-  r. 
voir  en  leur  communion ,  comme  ils  avoient  déjà  fait  eux- 
mêmes  ,  &  de  répandre  fon  écrit  par-tout  où  fes  erreurs  avoient 
caufé  du  fçandale.  '  Le  Pape  Jean  II  témoigne  même  qu'elle  LeP-  Pr« 
fut  encore  approuvée  par  un  Concile  d'Afrique. 

'  Il  y  a  des  Sçavants  qui  croienr,  6c  le  P.  Quefnel  s'eftmis  Léo,  m.  p.';c6- 
beaucoup  enfraiz  pour  le  prouver,  que  l'écrit  de  Lcporiuseft  ^  F* 
moins  fon  ouvrage  que  celui  de  S.  Auguftin.  '  Il  eft  vrai  que  t.  1.  cp.  1)4.  p* 
S.  Léon,  &  peut-être  encore  quelques  autres  Anciens,  le  7l°* 
citent  fous  le  nom  de  ce  Pere.  Mais  fans  entrer  dans  cette 
difeuffion  que  nous  ne  croïons  pas  bien  néceflaire,  il  fuffit 
pour  nôtre  deflein  que  cet  écrit  porte  le  nom  de  Léporius , 
&  que  nous  yoïons  'que  les  quatre  Evêques  d'Afrique  recon-  Aug.ep.  1 1 5.11.5. 
noiflent  qull  eft  de  lui ,  'ôc  que  Gennaae  lait  cru  de  même,  Gcnn.  vir.  m.  c 
£t  en  conféquence  ait  mis  Léporius  au  nombre  des  Au-  J>* 
teurs  Ecclefiaftiques.  Tout  cela  eft  vrai,  &  il  ne  nous  en  faut 
>as  davantage.  Aflûrément  ce  feroit  vouloir  deviner  des  cho- 
es  inconnues,  que  de  prétendre  décider  que  cet  écrit  eft  plu- 
tôt forti  de  la  plume  de  S.  Auguftin ,  que  de  celle  de  Lé- 
porius. 'Mais  on  y  trouve,  dit-on,  le  ftyle  &  beaucoup  d'ex-  uo  t. 1.  p.  f«% 
preflions  de  ce  Perei  a  ôc  fi  S.  Léon  n'avoit  fçû  certainement  n*  *  • 
qu'il  étoit  de  lui ,  il  ne  l'auroit  point  cité  fous  fon  nom.  b  Dail-  * £  ^l'^j. ,% 
leurs  Léjporius  ne  dit  point  qu'il  en  eft  l'Auteur,  mais  feule- 
ment quil  contient  fa  foi  ôcies  fentiments.  Nous  convenons 
que  cet -écrit  a  beaucoup  d'air  de  ceux  de  S.  Auguftin  >  mais 
cela  fera  apparemment  venu  ou  de  ce  que  ce  Pere  l'aura  re- 
touché, ou  de  ce  que  Léporius  étant  devenu  fon  difciple ,  le 
fera  fait  à  fon  ftyle  comme  à  fes  expreflions.  A  l'égard  de  ce 
que  l'on  dit  de  S.  Léon ,  il  fufBfoit  qu'il  vit  cet  écrit  autorife 
par  la  fignature  de  S.  Auguftin  pour  le  citer  fous  fon  nom , 
comme  contenant  fa  doctrine  fur  le  myfterc  de  l'Incarnation.' 
Ainfi  il  l'aura  attribué  à  S.  Auguftin ,  parce  qu'il  contenoit  les 
fentiments  de  ce  Pere ,  comme  le  Pere  Quefnel  veut  que  les 
Evêques  d'Afrique  l'aient  donné  à  Léporius ,  parce  qu'il  con- 
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tcnoit  les  Tiens.  Enfin  la  raifon  prife  de  Léporius  même  ne 
prouve  non  plus  que  1  écrit  n'eft  pas  de  la  compolirion ,  qu  elle 
prouveroit  qu'il  n'auroir  pas  été  de  ion  écriture. 

Mais  ce  qui  eft  incomparablementplusforten  faveur  de  Lé- 
porius ,  que  tout  ce  que  l'on  objecte  contre  lui ,  c'eft  que  pour 
peu  d'attention  que  1  on  veuille  donner  à  la  lecture  de  fa  rétrac- 
tation ,1'on  conviendra  que  c'eft  le  langage  d'un  cœur  pénitent 
&  humilié,  &  qu'il  faut  avoir  fcnti  ce  qui  y  eft  dit,  pour  l'ex- 
primer de  la  forte.  Si  elle  étoit  d'une  autre  plume  que  la  fier* 
ne ,  ce  feroit  Teforit  &  non  le  cœur  qui  y  parlerait.  Elle  fe- 
roit  peut-être  mieux  raifonnée  >  mais  elle  feroit  moins  tou- 
chante. On  y  trouveroit  peur-être  de  plus  grandes  beautés  » 
mais  il  y  auroit  moins  d'onction ,  de  (implicité  ôc  de  candeur. 
En  un  mot  il  n'y  a  que  Léporius  même  qui  ait  pu  nous  dé- 
velopper tous  les  replis  de  fon  cœur ,  comme  on  les  y  voie 
développés ,  &  nous  apprendre  toutes  les  particularités  que 
nous  y  lifons  fur  fon  iujet. 

Caliien  contemporain  de  Léporius ,  copie  plufieurs  endroits 
de  fa  letre  dans  fon  Traité  fur  l'Incarnation ,  &  l'en  reconnoît 
Lcp.  pr.  Auteur ,  comme  fait  auffi  Gennade  dans  le  même  fiecle.'  De 

même  le  Pape  Jean  II  dans  fa  letre  à  Aviene  &  aux  autres,  ôc 
Facundus  d  «ermiane  la  citent  auffi  fous  le  nom  de  Lépor 
Tili.  ibiJ.  p.  s  34.  rius,  pourautoriferla  foi  orthodoxe.  'Il  faut  même  qu'elle  ait 
été  célèbre  dans  l'Orient,  puifque  dès  l'an  4-50,  les  Moines 
de  Conftantinople  mettent  Léporius  entre  ceux  dont  ils  di- 
fent ,  que  l'Eglifc  a  reçu  la  doctrine  ;  le  comptant  ainfi  en 
"  ■         quelque  forte  patmi  les  Pères  ôc  les  Docteurs  de  l'Eglife. 
C'jeft  l'honneur  que  lui  a  acquis  fon  humble  pénitence. 
On  a  donné  divers  titres  à  cette  rétractation  de  Léporius. 
Ou.  in  .1. 1.  c.4.  ' Caflien  la  nomme  fa  confeflion,  ou  plutôt ,  dit  il,  Ion  gé- 
5  -  p-  9<f        miflfement,  deplortaw,  ou  la  letre  de  fes  pleurs  &  de  fa  péni- 
Gcnr..ibid.        tence  ^fithiks  confefftonii  ac  péanfïus  fui  liter*  1  Gennaae  le 
f»c.  !.  1  c.  4.  p.  qualifie  l'opufcule  de  fa  correction  5  '  Facundus  le  traite ,  de  ùl 
j».  .  wtisfaction  ;  *  Trithémc ,  le  corredif  contre  l'héréfie.  b  Mais 

v  c  ni  Léporius  lui-même ,  ni  les  quatre  Evêques  qui  la  fouferi- 
kUp.  p.  JÎ7.  virent  ne  lui  donnent  point  d'autre  titre,  que  ceux  ou  d'opu£ 
3*s  |  Aug.  cjj.  cuje  ou  |etre.  c  Dans  les  Imprimés  elle  eft  intitulée ,  l'Acte 
fup.np.  m<  34éj  ou  l'Opufculc  delà  correction  ou  delà  fatisfaction  de  Lcpo- 
M«.  c  j  .  p.  *m.  rïus ,  ou  fimplement  l'Opulcule  de  Léporius ,  qui  eft  qualifie 
Prcrre  dans  quelques-uns,  quoiqu'il  ne  le  fut  que  dans  la  fuite, 
comme  nous  l'avons  dit. 
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'  Cette  rétractation  fut  imprimée  pour  la  première  fois  à       Bat.  t.  a. 
Paris  chez  Sebaftien  Cramoify  l'an  1 53  o  en  un  volume  in-8°,  6  5.8, 63 
avec  les  Opufcules  de  Capréole  Evêque  de  Carthage ,  &  de 
auelques  autres,  par  les  ioins  du  P.  Sirmond.  'Elle  fut  en-  Con<r.  r.  t.  A.  ^ 
iuite  inférée  dans  la  collection  des  Conciles  imprimés  au  Lou-  <4*-'?  *• 
vre  ,  non  dans  le  38e  volume,  comme  on  lit  dans  l'Hiftoire 
du  Pélagianifme  du  Cardinal  Noris ,  mais  dans  le  quatrième. 
'  Elle  fe  trouve  aufli  au  fécond  volume  de  h  même  collection  Conc.  r.  a.P.  1  «78. 
parle  P. Labbe.  '  Deux  ans  après  le  P.  Garnier  Jéfuite  la  Mcr.e  1.  p.  tlJ. 
donna  plus  correcte  dans  fes  Di  fier  tarions  fur  Marius  Mer-  "9* 
cator.  '  Depuis  elle  a  été  mife  dans  la  Bibliothèque  des  Pc-  Bib.  pp.r.  7.  p.  1. 
res,  a  ôc  enfin  réimprimée  dans  le  reciieil  des  œuvres  du  P. 
Sirmond.  On  a  pû  remarquer  dans  l'extrait  que  nous  av  ons  j^f-Jss.''  *'  p* 
donné  de  cette  pièce , ;  que  Léporius  fait  mention  d'un  écrit  L?P.  P.  j4s.  Sfi% 
qu'il  avoit  compofé  pour  foûtenîr  6c  répandre  fes  erreurs. 
Mais  le  fouhait  qu'il  fit  dans  la  fuite  en  le  rétractant,  de  le 
v«ir  entièrement  aboli,  a  été  exaucé  à  la  letre  ;  ôc  l'on  n'en 
trouve  plus  rien  aujourd'hui ,  que  le  peu  qu'il  en  rapporredans 
fa  rétractation. 


S    A  M  A  N  D, 

EVEQUE  DEBOURDEAUX. 

'        A  m  and  eft  célèbre  dans  les  letres  de  S.  Jérôme ,  &  Hicr.cp.  ad.  An,  P. 
\  f  '  encore  plus  dans  celles  de  S.  Paulin  de  Noie.  On  en  ««<>paui.ep. 
fçait  rien  de  certain  touchant  fa  naiflance,  quoiqu'il  parohTe  lt' lf* 4I*  5<* 
né  peu  après  le  milieu  du  IV  fiecle  dans  la  ville  même  de 
Bourdeaux,  ou  dans  le  Diocèfe.'  Dès  fon  enfance  il  com-  Paul  ep.  *  n.  j  | 
battit  pour  J.  C.  &  fut  élevé  dans  l'étude  des  Letres  facrées ,        n  I0- 
où  il  puifa  une  doctrine  toute  fainte.  '  Jamais  il  ne  fut  fouillé  «p.  n.  n.  10. 
par  le  commerce  du  monde ,  ni  par  les  péchés  de  la  chair. 
Cette  pureté  de  vie  le  rendit  Ci  agréable  à  Dieu,  que  S.  Pau- 
lin le  prie  de  dire  au  Seigneur  en  fa  faveur,  comme  autrefois 
Moyfe  pour  le  peuple  dlfraël  ,ou pardonne sj-lui ,  ou  effacez-moi 
de  notre  itvre. 

7  II  fut  un  des  principaux  inftrumenrs  dont  Dieu  fe  fervit ,  eP  t.  P.  4 1  Cp.  * 
pour  opérer  laconverfion  du  même  S.  Paulin  î  &  la  manière 
dont  celui-ci  en  parle ,  fait  juger  '  que  ce  fut  S.  Amand  qui  le  Paul.  iihf.  P.  1 77. 
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carcchifa,  ôc  qui  peut-être  le  leva  aulïi  des  facrés  fonts  du 
Baptême  en  390  au  plus  tard.  On  croit  par-là  que  S.  Amand 
étoit  dcs-Iors  revêtu  du  Sacerdoce.  Cette  circonftance  jointe 
à  celle  du  nom  &  du  temps ,  femble  fuffire  pour  nous  perfua- 

Hicr.  ibkj.  dcr  qUC  c'eft  je  même'  Prêtre  Amand,  qui  avant  lan  39^ 
écrivit  à  S.  Jérôme  pour  lui  propofer  diverfes  queftions  fur 
l'Ecriture.  On  a  d'autant  moins  lieu  d'en  douter,  que  Ton" a 
plus  de  preuves  du  commerce  établi  entre  S.  Jérôme  6c  nos 
Gaulois,  particulièrement  fur  ces  difficultés. 

,b,J*  '  S.  Amand  dans  fon  Mémoire  prioit  le  S.  Docteur  de 

lui  expliquer ,  i°.  Ce  que  lignifient  ces  paroles  du  Sauveur, 
en  S.  Matthieu  chap.  6.  v.  34,  Ne  fiiez,  point  en  inquiétude  pour 

P*  x6u  le  lendemain  >  car  à  chaque  jour  fi  fit  fin  malt  20.  '  Ce  que  S. 

Paul  prétend  nous  dire  dans  cet  endroit  de  fa.premiere  Epi- 
tre  aux  Corinthiens,  chap.  6.  v.  18  ,  Quelque  péché  que  l'hom- 
me commette ,  il  eflhors  du  corps  }  mais  celui  qui  commet  une  for- 

p.  nie  at  ion  pêche  contre  fin  propre  corps?  30.  '  Quel  eft  le  fens  du 

même  Apôtre  dans  les  verfets  2%  ôc  26  du  chap.  1  j  de  la 
même  Epitre  ,  où  S.  Paul  dit ,  Car  J.  C.  doit  régner  ,  jufqu'à 
ce  que  le  Pere  lui  ait  mis  tons  fis  ennemis  fous  les  Pieds  >  car  toutes 
chofis  lui  ont  été  mifis  fins  les  pieds.  Or  la  mort  fera  le  dernier  en- 
nemi qui  fera  détruit  ? 

p.  16  u  16*.  'A  ce  Mémoire  Amand  en  avoit  jointun  fécond,  que  S.  Jé- 

rôme nomme  un  petit  papier ,  Ôc  dont  il  rapporte  le  précis 
dans  fa  réponfe.  C'étoitpour  confulter  ce  S.  Doétcur  uir  l'é- 
tat d'une  femme,  qui  aïant  quitté  fon  premier  mari  pour 
caufe  d  adultère,  6c  pour  d'autres  crimes  énormes,  en 
avoit  époufé  un  autre  malgré  elle  ;  feavoir  fi  cette  femme 
pou  voit  être  reçue  à  la  Communion  de  TEglife,  fans  s'être 
lbûmife  à  la  pénitence,  fon  premier  mari  vivant  encore  f  Ce 
fait  femble  le  même  que  celui  de  Sainte  Fabiole ,  dont  S. 
Jérôme  parle  fort  au  long  dans  fa  Ictre  à  Océan.  Mais  rien 
n'empêche  néanmoins  qu  une  autre  femme  n  ait  pu  fc  trou- 
ver aufli  dans  le  même  cas.  S'il  faut  l'entendre  de  Sainte  Fa- 
biole ,  il  faudra  dire  quelle  s'étoit  adrefTée  à  S.  Amand  pour 
lui  en  demander  fon  avis ,  ôc  que  ce  fage  Prêtre  aura  eif  re- 
cours à  S.  Jérôme  pour  le  prier  de  réfoudre  la  difficulté. 

m.  i<g  i<).  'Le  S.  Docleur  y  fatisfit  comme  aux  autres  queftions  pro^ 
pofées,  par  une  letre  que  nous  avons  encore ,  adrefTée  au 
Prêtre  Amand  que  S.  Jérôme  qualifie  fon  faim  Ôc  vénéra- 
ble frère. 

Après 
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Après  que  S.  Paulin  eut  renoncé  au  monde,  6c  quitte  les 
Gaules,  S.  Amand  &  lui  lièrent  entre  eux  un  commerce  paui.ep. n.n. y. 
réglé  deletres;  fe  fervant  pour  cet  office  de  charité  d'un 
nommé  Cardamas,  que  S.  Amand  avoit  porté  à  embrafler 
la  pieté.  Ils  s'écri  voient  très  louvent  l'un  à  1  autre.'  Quelque-  «p.  *• 
fois  les  letres  de  S.  Amand  étoient  courtes,  mais  renfer- 
moient  un  grand  fens.'  Celles  de  S.  Paulin  étoient  beaucoup  cp.  u.n.  i. 
plus  longues  >  ôcS.  Amand  bien  loin  de  s'en  dégoûter  ,  lcprel- 
foit  de  les  multiplier.  Il  l'y  excitoit  même  par  les  propres  le- 
tres, dans  lefquelles  on  trouvoit ,  dit  S.  Paulin  ,  une  charité 
qui  partoit  d'un  cœur  pur,  d'une  foi  non  dilïimulée,  ôc  qui 
ne  refpiroir  qu'une  fincere  affection ,  avec  toute  la  candeur  de 
la  vérité/  Paulin  de  fon  côté  témoignant  par-tout  une  ami-  op.  u.1.4. 
rie  &  une  rendreffc  très -particulière  pour  S.  Amand,  il 
l'exhorroità  fon  tour  à  multiplier  auffi  fes  letres,  n'en  pou- 
vant trop  fouvent  recevoir.  Pour  l'y  porter  plus  efficace- 
ment ,  il  lui  repréfentoit  que  Dieu  s'étant  fervi  de  lui  pour  le 
faire  naître  en  J.  C.  il  étoit  obligé  de  prendre  un  foin  parti- 
culier de  l'inftruirc  :  Que  fe  trouvant  honoré  du  Sacerdoce , 
il  avoit  befoin  de  fes  inftru£tions,  pour  remplir  dignement 
un  fifainr  miniftere  :  Que  devant  faire  fa  joie  ôc  fa  couronne, 
il  devoit  faire  auffi  le  fujet  de  fon  travail  de  tous  les  jours. 

'  S.  Delphin  étant  mort  en  402 ,  ou  405  au  plus  tard,  corn-  Galî.  chr.  uo»  c. 
me  nous  avons  dit,  le  Prêtre  Amand ,  Ojuil  avoit  chargé  de  ^P*?8** 
fon  vivant  du  miniftere  de  la  parole ,  fut  élu  à  là  place  Evcque 
de  Bourdeaux.  Il  gouverna  fon  troupeau  avec  tant  de  zele  ôc 
de  vigilance,  'que  S.  Paulin,  dans  une  letre  écrite  vers  l'an  Paul.  cp.  «s.  p. 
4op ,  le  met  au  nombre  des  plus  dignes  Minières  du  Seigneur ,  1 8** 
qui  faifoient  voir  au  milieu  de  la  corruption  du  fiecle ,  qu'il 
y  avoit  encore  de  très-fidèles  dépofitaires  de  la  Foi  ôc  de  la 
Religion.  'S.  Amand  eut  néanmoins  la  douleur  de  voir  non-  Tiii.  h.  e.  e.  1% 
feulement  fon  pais  inondé  de  Barbares ,  qui  étoient  les  Gots ,  p  ' 1 n 
mais  auffi  fa  propre  ville  Epifcopalc  faccagée  ôc  brûlée  en 
414  ou  41  j.  Ainfi  il  ne  faut  pas  s'étonner  il  parmi  tant  de 
troubles ,  il  ne  s'eft  rien  conlervé  des  actions  de  ce  faint 
Evêque.^  1>v 

C'eft  apparemment  pour  remplir  ce  vuide  '  que  des  Ecri-  G£n*  cJr-  *^J* 
vains  des  liecles  poftérieurs  ont  imaginé ,  que  S.  Amand  ne  Vj  J.p9  $*s?n! 
pouvant  réùffirà  corriger  les  mœurs  corrompues  de  fon  peu-  f  • 

Çle ,  médita  de  quitter  fon  Eglife.  Qu'en  ce  même  temps  la 
rovidence  lui  adreffa  S.  Severin  Evcque  de  Cologne.  Que 
Terne  I/.  Z 
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~  S.  Amand  lui  céda  fon  Siège  Epifcopal ,  cju'il  reprît  enfuit^ 

Gt.  t.  gi.  Conf.  après  avoir  enfeveli  ce  faint  r  rélat.  Il  eft  bien  vrai  '  que  faint 
c  41  '  Grégoire  de  Tours  nous  apprend  fur  le  fimple  récit  des  Ec- 

cléiïaftiques  de  Bourdeaux ,  oui  le  lui  racontoient  au  moins 

I  $0  ans  après ,  que  S.  Amand  avoit  cédé  fon  Siège  à  un  nom- 
Tiii  illd.  j-  jj6.  mé  Severin,  qui  étoit  venu  d'Orient  à  Bourdeaux.  'Dans la 

fuite  on  a  cru  que  ce  Severin  étoit  l'Evêque  de  même  nom, 
qui  gouvernoit  l'Eglife  de  Cologne  du  temps  de  S.  Martin. 

II  auroit  pu  fe  faire  oue  comme  Cologne  ctoit  la  ville  de 
toutes  les  Gaules ,  la  plus  expofée  aux  Barbares:de  la  Germa- 
nie, S.  Severin  auroit  été  obligé  de  l'abandonner,  &  de  fe 

Bol»,  ibid.  retirer  en  Aquitaine,  '  dont  on  allure  qu'il  étoit. a  Car  les  Van- 
•  Tiii.  ioid.  dales  commencèrent  du  côté  de  la  Germanie  à  ravager  les 
p  fj7-  Gaules  en  407.  '  De  forte  que  S.  Severin  Evêque  dune  Mé- 

'  tropole  confidcrable  fe  trouvant  réfugié  à  Bourdeaux  ,  faint 
Amand ,  ou  par  honneur  ou  autrement ,  lui  aura  donné  quel- 
que part  considérable  dans  la  conduite  de  fon  peuple.  C'eft 
apparemment  tout  ce  qui  fe  fera  pafle  à  cet  égard  >  &  cette 
circonftance  aura  fait  croire  que  S.  Amand  lui  auroit  cédé 
fon  Siège  :  ce  qui  affùrément  leroit  un  exemple  bien  extra- 
ordinaire. 

Ce  tempérament  ne  laifle  pas  même  de  foufTrir  bien  des  dif- 
p  Jï  r«  fie ul tes.  '  Car  S.  Grégoire  connoilToit  S.  Severin  de  Cologne, 

&  il  ne  dit  point  que  ce  foit  lui  qui  fe  retira  à  Bourdeaux. 
Au  contraire  en  aifant  qu'il  y  alla  d'Orient ,  il  femble  l'en 
diftinguer.  D'ailleurs  la  moins  mauvaife  vie  de  S.  Severin  dt 
Cologne, ne  parle  point  non  plus  de  cette  tranfmigration  à 
Bourdeaux,  &  dit  même  que  le  Saint  mourut  avant  les  rava- 
ges des  Gaules ,  ôc  par  conféquent  avant  l'an  4.07. 
M* 7.  'Le  Martyrologe  Romain  marque  la  fête  de  S.  Amand 

€ ji  chr  ibid.  au  1 8e  jour  ae  Juin.  '  On  ignore  l'année  de  fa  mort ,  aulTi- 
bien  que  le  nom  de  fon  fuccefleur  immédiat.  Comme  nôtre 
Saint  paroît  avoir  été  à  peu  près  de  même  âge  que  S.  Paulin 
de  Noie,  on  peur  aufli  placer  fa  mort  à  peu  près  vers  le  mê- 
me temps  que  celle  de  S.  Paulin. 

Il  ne  paroît  nuile.part  aujourd'hui  aucun  des  écrits  de  faint 
Amand ,  finon  le  précis  d'une  de  fes  lerres  que  S.  Jérôme  nous 
poil,  ibid  p.  $87.  a  confervé,  comme  nous  avons  dit.  '  II  feroit  cependantfort 
*•  à  fouhaiter,  remarquent  les  continuateurs  de  Bollandus,  <^ue 

fi  fes  autres  letres  le  trouvoient  cach'es  quelque  part ,  Ion 
en  entichît  le  public.  On  ju^e  par  1  éloge  qu'en  fait  S.  Pau- 
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lin  dans  les  Hennés ,  quelles  feroient  tout-à-fait  propres  à 
cclairer  les  ames  qui  font  profelTion  de  la  pieté  Chrétienne. 
'S.  Paulin  les  regardoit  comme  telles ,  lorsqu'il  dit  qu  elles  p41,!.er>.  t.  «.  1 
fàifoient  la  joie  de  fon  coeur  i  qu'elles  lui  croient  plus  douces  ep-  n.  n.  1  «  j  «p. 
que  le  miel  î  quelles  fàifoient  la  confolation  Ôcla  nourriture  M*  1 
la  plus  délicieufe  de  fon  ame. 

Quelques  Auteurs  modernes  ont  avancé ,  que  S.  Amand  Gaii.  chr.  »<>▼.  r. 
nous  a  confervé  les  ouvrages  de  S.  Paulin.  Mais  on  ne  voit  *•  T'7**> 
rien  qui  puiffe  fervir  de  fondement  à  cette  opinion ,  que  ce 
qu'on  lit  à  la  tête  d'une  des  letres  de  S.  Paulin,  qui  repon-  P*ui.  ep.  41.  «.  1. 
aant  à  San&e  ôc  à  Amand  ,  dit  qu'au  dos  de  leur  letre  il  Te 
trouvoit  une  lifte  defes  épitres.  Cela  fuppofe  à  la  vérité  que 
Sanâe  ôc  Amand  en  avoient  fait  un  recueil.  Mais  afliirémcnt 
cet  Amand  eft  différent  de  l'Evêque  dcBourdcaux .  Celui-ci 
croit  Prêtre  dès  le  temps  du  baptême  de  S.  Paulin ,  comme 
nous  avons  vû.  Il  étoit  auflî  fon  ami  particulier  5  ôcilss'écri- 
voient  très-fouvent.  Au  contraire  'il  paroît  qu'Amand  com-  ep.  4o.n.  j, 
pagnonde  San&e ,  n  etoit  pas  connu  de  S.  Paulin ,  qui  le  nom- 
me un  enfant  de  bénédiction ,  Benedi&um  Domini  puerum ,  s'il 
faut  s'en  tenir  aux  termes.  Auroit-il  ainfî  qualifié  celui  quil'a- 
voit  inftruit ,  6c  contribué  à  là  converfion  ? 

S-  PAULIN, 

EVEQUE     DE  NOLE. 

§  L 

Histoire  de  sa  vie. 

'  T  T  Ne  nailîance illuftre , des  richefles immenfes ,  un  gé-  idar.  chr. p.  i**. 

nie  heureux,  un  efprit  aile,  agréable,  pénétranr, 
élevé,  un  fçavoir  au-deflus  du  commun  ,  l'élévation  aux  pre- 
mières dignités  del'Empire ,  enfin  une  pieté  encore  plus  gran- 
de que  tous  ces  avantages  temporels ,  ont  fait  le  caractère  de 
S.  Paulin.  'Il  naquit  à  Bourdeaux  vers  l'an  35; 3,  ou  3$+>  Tin.  h.  e.  t.  14. 
•d'une  famille  de  Sénateurs  Romains ,  tant  du  côté  de  fon  >'  *• 
pere ,  que  du  côté  de  fa  mère.  '  Quelques  anciens  l'ont  nom-  A'UV  Cp.  ,^  p. 
me  Ponce  5  b  ôc  il  prend  quelquefois  lui-même  le  nom  de  Me-  6  H  cp.  14.  e- 
iope.  Mais  nous  ne  le  connouTons  aujourd'hui  que  fous  celui  tj^i.e?  4o.n.i 

Zij 
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de  Paulin i  Ôc  il  eft  fans  contradiction  le  plus  illuftre  de  tous 
ceux  qui  ont  porte  le  même  nom. 
cp.ij.n.  f.  'Hic  trouvoit  parent  de  la  célèbre  Sainte  Melaniel'ancien- 

«r.  3  >.  r.  <  ix.  ne  /  &  de  Celfe  fils  de  Pneumace ,  l'un  ôc  l  autre  des  premières 
nobleffes  de  Rome.  Tout  ce  que  Ton  fçait  de  certain  tou- 
Auf.  cr-  m  -  F:  chant  fon  pere ,  '  c'cft  qu'il  fc  nommoit  Paulin ,  ôc  qu'il  poffc- 
doit  de  fi  grands  biens,  qu'Aufone  n'a  point  de  termes  plus 
propres  pour  les  exprimer ,  cju'enlesappellantdesRoïaumes. 
il  n'eft  guéres  moins  aflùré  qu'il  étoit  Chrétien;  puifque  la 
famille  des  Paulins,  comme  celle  des  Baffes,  fut  une  des  pre- 
mières familles  Patriciennes ,  qui  embrafferent  la  Foi  de  Je- 
fus-Chrît. 

a«(.  cP.  n,  ij.p.  '  Le  jeune  Paulin  eut  pour  maître  dans  les  belles  Letres, 
<>7*-         Aufone  fon  ami  &  fon  voilin ,  qui  conferva  toujours  pour  lui 

une  affection  de  pere ,  ôc  qui  outre  le  foin  qu'il  prit  de  lui  for- 
Pju!  car.  10.  t.  mer  l'cfont ,  le  pouffa  encore  aux  premiers  honneurs.  '  C  eft  ce 

que  S.  Paulin  reconnoît  lui-même,  qualifiant  Aufone,fon  pere, 

fon  maître ,  fon  patron ,  à  qui  il  étoit  redevable  de  fa  bonne. 

éducation,  de  la  connoiffance  qu'il  avoit  des  letres,  de  (on 
».  »4i- 146.       élévation  aux  chatges  Ôc  aux  dignités ,  '  ôc  même,  ce  qui  eft 

encore  plus  eftimable,  des  premiers  principes  de  la  Religion 

Chrétienne. 

Mens  nova  me  fatcor  cepit ,  mens  non  mea  quondam, 
Sedmea  nunc  autore  Deo  ,  qui  fi  quid  in  a&u, 
Ingeniovc  meo  fua  dignum  ad  munia  vidit, 
Graria  prima  tibi ,  tibi  gloria  débita  cedet , 
Cujus  prsceptis  partum  eft  quod  Chriftus  amaret. 

Ti!'.  ibid  P.  4.  'On  voit  par  les  ouvrages  qui  nous  reftent  de  S.  Paulin  ôc 
la  grandeur  de  fon  génie ,  Ôc  le  ptogrès  qu'il  fit  dans  les  Letres. 
Aai  ep.  10  p.  1  ji  çc  rendit  fi  habile  furltout  dans  la  poefie ,  qu'Aufone  avoue 
•  I-p."  19.  p.  *t o«ue  f°n  difciple  emporta  la  palme  iùr  lui ,  'Ôc  qu'aucun  des 
H:«.  cp.  p.  Romains  ne  lui  étoit  comparable  pour  les  vers.  'Il  acquit 
^99  ' IJat  cl'f  v*  au^  unc  grande  éloquence ,  au  fentiment  de  S.  Jérôme  ôc  de 
l'Evêque  Idace.  Il  parloit  purement ,  Ôc  avoit  beaucoup  de 
Paul.  eP.  4«.»>.  i.  facilité  à  s'énoncer.  '  U  prit  quelque  connoiffance  de  la  Lan- 
eP.  x*.  n.  j.  gue  Gréque  ;  mais  il  ne  letudia  pas  à  fond.  '  Pour  l'Hiftoire , 
Tin.  p.  6.  0  négligea  de  s'y  appliquer ,  '  ôc  encore  plus  à  la  Géographie. 

Ct.T.gi.  Conf.c  'Paulin  étant  en  âge  de  fe  marier ,  époufa  Thérafie  ,  ou 
1 1  °-  p-  Theraife ,  qui  lui  apporta  diverfes  teires ,  mais  qui  eft  deve- 
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nue  encore  plus  illuAre  par  fa  pieté,  qu  elle  ne  le  pouvoir 
être  par  les  avantages  de  la  fortune  ôtde  lanaiffance.  'Ils  raul*  "r*  îi  n 
vécurent  allez  long -temps  enfemble  fans  avoir  d'enfants.  *' 
'  Enfin  ils  en  eurent  un  qui  mourut  auffi-tôt ,  6c  qui  fut  enterré    j  99-  «00. 60j. 
à  Complute.  Il  paroît  par- là  qu'ils  étoient  des  lors  en  Efpagne, 
où  l'un  ou  l'aurre  pouvoit  avoir  des  terres.  Ils  ne  tardèrent 
pas 7 à  vivre  dans  une  parfaite  continence,  aue  S.  Auguftin  Aug  ep.  a7.  n.  ». 
loue  en  eux  vers  l'an    j ,  comme  un  exemple  auffi  inmuciif 
qu'éclatant.  '  Thérafie  devenue  par-là  la  fœur  de  Paulin,  ale  Uat.  ibii. 
Saint  ne  rouguToit  point  de  la  joindre  avec  lui  à  la  tête  de  •  l'aul.  ep.  j  jcp.  4. 
fes  letres ,  même  en  écrivant  à  des  Evêques ,  ni  '  les  Evêques  A«g.  ep.  17.  i  cp. 
de  leur  répondre  de  la  même  manière,  &  de  faluer Thérafie  3»« 
avec  fon  mari.  L'on  rrouve  des  veftiges  de  cette  pratique 
jufqu'en  408  ou  409  i  &  il  femble  que  Thérafie  ne  vécut  pas 
au  de-làde  ce  terme.  Il  paroît  au  moins  comme  certain  quelle 
nétoit  plus  au  monde  en  413  ,  lorfque  '  S.  Paulin  écrivit  à  Paul.  cp.  ji.n.  t. 
S.  Eucher  &  à  Galla  fa  femme ,  qui  l'avoir  fuivi  dans  fa  retraite  ** 
de  Lero.  Car  il  ne  la  nomme  point  dans  le  titre  de  fa  letre  î 
&  l'on  ne  doit  pas  douter  cjue  fi  elle  eût  encore  vécu ,  il  ne 
l'y  auroit  pas  oubliée,  &  qu  il  en  auroit  ufé,  comme  il  faifoit 
en  d'autres  occafions  qui  ne  l'y  invitoient  pas  comme  celle-ci. 

'Paulin  dès  fon  jeune  âge  le  trouva  engagé  dans  le  tumulte  «p-  s  n  * 
tlu  Barreau,  &  fe  vit  élevé  à  diverfes  charges  confidérables. 
'Il  fut  même  Conful  avant  Aufone  fon  maître  qui  lui  procura  A«r«  cp-  10-  p* 
cette  dignité ,  la  plus  grande  qui  fut  alors  dans  l'Empire  pour  JJ^cp"  *u  p' 
un  particulier.  'Mais  comme  fon  nom  n'eft  point  marqué  Tiil.  ibid. p.  s« 
dans  les  Fades ,  il  faut  qu'il  ait  été  fubrogé ,  foit  à  Valcns  mort 
en  378,  foit  à  quelque  autre  Conful  ordinaire.  On  le  regar- 
de comme  l'unique  Conful  Romain ,  que  Dieu  ait  rendu  vé- 
nérable à  fon  Eglife  par  une  fainteté  certaine  &  évidente. 
Paulin  exerça  aufli ,  comme  l'on  croit ,  la  charge  de  Confu- 
laire  de  la  Campanie ,  &  fit  alors  fâ  réfidençe  à  Noie ,  où  il 
conçut  cet  attachement  religieux ,  qu'il  fit  depuis  éclater  pour 
le  tombeau  de  S.  Félix. 

Outre  Aufone  qui  étoit  alors  en  grand  crédit  à  la  Cour, 
'  il  avoit  beaucoup  d'autres  amis  dans  le  monde ,  entre  lefquels  Paul.  cp.  1  u  n.  j. 
le  plus  intime  comme  le  plus  illuftre  fut  S.  Sévère  Sulpice.  ' Il  Tili.  ibid.  p.  9. 
ne  faut  pas  s'étonner  que  Paulin  eût  un  fi  grand  nombre  d'a- 
mis i  puifqu'à  l'efprit ,  à  la  feience ,  aux  richefTcs ,  aux  dignités , 
ôc  aux  autres  avantages  extérieurs  qu'il  oofledoit ,  iljoignoit 
beaucoup  d'autres  qualités  qui  le  rendoient  confidérable  6c 

Z  iij 
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digne  d'être  aimé  des  genrs  d'honneur.  Çar  cette  prudence, 
cette  politefle ,  cette  fidélité ,  que  les  plus  grands  hommes  de 
fon  ficelé  ont  louées  en  lui  auflitôt  après  fa  converfion,  y 

Aaf.eP.»i.p.«tfi.  paroiflbient  fans  doute  dès  auparavant.  '  Aufone  relevé  en 
effet  la  nobleffe  de  fon  cœur ,  qui  préféroit  la  farisfacuon  de 

Uun.n.9.  fes  amis  à  la  fienne  propre?  'ÔciAuteur  de  fa  vie  remar- 
que qu'il  fut  toujours  doux  &  bien  faifant,  durant  le  temps 
même  qu'il  étoit  dans  la  vanité  du  fiecle. 

paui.cp.f.n*4  '  Paulin  touché  de  Dieu,  penfà  férieufèment  à  fe  dégager 
du  tumulte  du  Barreau  ôc  de  l'embaras  des  affaires  publi- 
ques ;  en  un  mot  à  Ce  détacher  entièrement  du  monde ,  Ôc  fe 
confacrer  fansréferve  au  fervice  de  J.  C.  Afin  d'avoir  plus  de 

Till.ibid.  p.  13.  facilité  d'exécuter  une  Ci  fainte  6c  fi  généreufe  entreprife, '  il 
fe  retira  en  Efpagne  vers  3  89  ou  3  90  ,  ôc  y  pafla  au  moins 
quatre  ans,  jufques  vers  le  printemps  de  1  an  394.  On  ne 

.0.7*1.7*1.  fçait  pas  bien  le  temps  précis  de  fon  baptême;  'quoiqu'il  y 
ait  beaucoup  d'apparence  qu'il  le  reçut  avant  fa  retraite  en 

Paul,  ep.  j.  n.  4  Efpagne.  '  Il  eft  au  moins  certain  qu'il  fut  baptifé  à  Bour- 

c?1  *?' n  6  '       deaux ,  par  le  mhûftere  de  S.  Delphin  Evêque  de  cette  Ville. 

cp.  11.  n.  j.  '  En  renonçant  au  monde  il  renonça  pareillement  à  toute 
étude  profane,  &  ne  fit  plus  ufage  de  fa  plume,  que  pour 
traiter  des  matières  de  pieté ,  ou  entretenir  l'union  toute  Chré- 
tienne qu'il  avoit  avec  les  plus  faints  perfonnages  de  fon 

/uf.  cp.  *j.  I4.  temps.  En  vain  '  Aufone  dans  plufieurs  letres  qu'il  écrivit  à 

m.  p. «7 s -os.  nôtre  Saint  durant  fa  retraite,  emploïa  ôc  tous  les  traits  de 
l'amitié,  ôc  tous  les  reproches  d'un  ami  &  d'un  maître  qui  fe 
croïoit  offenfé  ,  pour  détourner  S.  Paulin  de  fon  pieux  def- 
fein ,  &  le  rappeller,  ou  dans  fon  pais,  ou  du  moins  à  l'amour 

frui.cai.io. ?..  11.  de  la  Poëfie.  '  Le  Saint  ne  lui  répondit  que  pour  lui  faire 
'        comprendre  qu'un  cœur,  comme  le  lien  ,  confacré  à  J.  C. 
ne  devoit  plus  être  ouvert  aux  infpirations  d'Apollon  ôc  des 

▼  33-3<f-  Mufesj  '  ôc  que  Dieu  nous  défend  de  perdre  à  de  vains  amu- 
fements  un  temps ,  que  nous  ne  devons  emploïer  qu'à  ac- 
complir fes  préceptes ,  ôc  à  nous  rendre  dignes  de  participer 
à  fa  gloire. 

•  Pa«l.  ep.  1.  n.  10.     Cette  vie  admirable  que  menoit  S.  Paulin ,  porta  '  le  peu- 
ple de  Barcelone  à  le  demander  pour  Prêtre  j  ôc  quelque  ré- 
pugnance qu'il  eût  pour  cette  dignité ,  il  fut  obligé  de  céder 
rp.  3.  n.  4.        a  la  violence  du  peuple.  '  Il  fut  donc  ordonne  comme  mal- 
Paul.iiu.  )g.     gré  lui  par  Lampius'  à  la  fin  de  l'an  393  ,  comme  l'on  croit. 
Tii.  h.  e.  tM.p.  L'année  fuivante  il  fe  retira  à  Noie'  pour  tout  le  refte  de  fes 
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jours.  Depuis  le  premier  voïaçc  qu'il  y  avoir  fait  vers  Tan  

3  j9 , 1  il  s  etoit  comacré  à  S.  h  elix  Ôclui  avoit  dédié  fes  vœux  Paul.  car.  1 3.  ».  7- 
ôc  fon  cœur.  1,# 

S.  Paulin  dans  fa  nouvelle  retraite,  qui  étoit  à  un  grand 
quart  de  lieuë  de  la  Ville  de  Noie,  redoubla  fa  pénitence 
&  fès  premières  auftérités.  Là  dans  une  pauvreté  fi  entière, 
'qu'il  manquoit  quelquefois  de  fcl  par  indigence,  il  menoit  *r*!»*.      '  ép- 
ia vie  d'un  Moine,  couvert  d'un  fac  de  poil  de  chèvre  fort  J1#g?'c*J  epj *J' 
rude,  qui  ne  le  couvroit  que  pour  le  piquer ,  jeûnanr  pref-  4*,.  4"ï|  %.  *l 
que  toure  Tannée  jufqu'au  foir ,  ôc  ne  fe  nourriflant  que  de  lé-    1 1 1 CP  1  »• n*  4- 
gumes.  '  Telle  étoit  lafainteté ,  telle  étoit  la  pauvreté  volon-  Au»,  de  ci».  1. 1. 
taire  de  cet  homme  autrefois  fi  puiflamment  riche:  ex  opu-  c'  lo*  n' l* 
Unttfpmo  divite  voluntate  pauperrimus ,  ey  copiofîfltme  fântfus. 

Quoique  S.  Paulin  eut  renoncé  à  l'exercice  des  belles 
Letres,  '  il  ne  put  néanmoins  refufer  aux  inftances  d'Endéle-  «p-  *«.n.  s, 
que  fon  ami ,  qui  étoit  Chrétien ,  de  compofer  le  Panégyri- 
que de  l'Empereur  Théodofe  $  il  l'envoia  aufli-tôt  à  celui 
qui  l'avoit  porté  à  y  mettre  la  main ,  puis  à  S.  Sévère  Sulpi- 
ce ,  'Ôc  à  S.  Jérôme.  Ce  dernier  en  pritoccafion  de  lui  écri-  Hier.  cp.  ?. 
re  fa belle  letre,  qui  porte  pour  titre,  De  la  conduite  d'un  J6<  - 
Moine.  Il  avoit  fans  doute  appris ,  foit  de  la  letre  de  S.  Pau- 
lin, foit  de  Vigilance  qui  en  étoit  le  porteur,  que  nôtre 
Saint  avoit  embrafTé  ce  genre  de  vie  >  6c  il  paroît  qu'il  étoit 
averti  que  fon  humilité  le  portoit  '  à  fe  juger  indigne  d'étudier  Paul,  cpï  4  j.  n.  j. 
l'Ecriture  Sainte ,  pour  en  pénétrer  les  myfteres.  '  Car  S.  Jérô-  t  lier.  ibid.  p.  tfi, 
me  dans  la  même  letre  le  prefle  beaucoup  de  s'y  appliquer  5  ôc 
pour  l'y  déterminer  il  ne  craint  pas  d'avancer ,  que  s'il  joignoit 
l'étude  Ôc  l'intelligence  des  livres  facrés  à  la  folidité  de  fon  ju- 
gement ,  &  à  fon  éloquence ,  il  n'y  auroit  rien  de  plus  beau ,  de 
plus  fçavant,  de  plus  agréable,  de  mieux  écrit  que  fes  ouvra- 
ges. Peu  de  temps  après  le  même  S.  Docteur  voulant  entiè- 
rement convaincre  S.  Paulin  de  l'importance  de  l'avis  qu'il  lui 
avoit  donné,  '  lui  écrivit  une  letre  exprès  fur  le  même  fujet,  cp  fo.  p.  5*8- 
fous  le  titre,  De  l'étude  des  Saintes  Écritures.  Ces  exhorta-  Î7J* 
rions  réitérées  vainquirent  enfin  l'humilité  de  S.  Paulin.  Il 
s'appliqua  depuis  à  cette  étude  avec  tant  de  fuccès  /  que  le  cp.r.p. 
même  S.  Jérôme  lui  écrivant  en  398,  le  reconnoît  pour 
un  homme  fçavant ,  ôc  auffi  inftruit  de  la  feience  des  livres 
(acres ,  que  des  letres  humaines.  , 

S.  Paulin  cependant  conferva  toujours  dans  cette  étude 
une  certaine  défiance  de  fes  propres  lumières,  Ôc  de  fa  ca- 
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 —  pacitc.  Dans  les  difficultés  qu'il  y  rencontrait,  il  avoit  re- 

u^Hicr^c    lm  coursà  ccux       croïoit  plus  éclairés  que  lui.  'Il  s'adrcflbit 
p.  î7J.'Cr  ^  n'  ordinairement  à  S.  Auguftinôc  à  S.  Jérôme  ,  6c  nous  avons 
encore  un  aflez  grand  nombre  de  questions  qu'il  leur  propo- 
foit  fur  divers  endroits  de  l'Ecriture ,  qui  lui  paroilToientles 
plus  difficiles  à  entendre. 

Le  féjour  que  fit  nôtre  Saint  au  rombeau  de  S.  Félix  ,6c 
le  grand  nombre  de  perfonnes  de  pieté  qu'il  y  art i roi t  de*  tou- 
tes parts  ,  fervirent  beaucoup  à  accroître  le  culte  du  S.  Mar- 
Pan?,  car.  i8.-     ryr.  '  Lorfqu'il  s'y  retira,  il  y  avoit  quatre  à  cinq  Bafdiques 
*7s»-iS j.  ne  fun^f0jent  p}us  ^  la  multitude  du  peuple  qui  alloit 

cp.  3i  n.  10.      à  ce  tombeau.  '  Le  Saint  en  fit  bâtir  une  nouvelle  d'une  (truc- 
car,  i'.  v.  t73.  ture  merveilleufe,  '  avec  des  peintures  qui  repréfentoient 
hÎ-hi.  14  T"  l'Hiftoire  de  l'ancien  Teftament,  ôc  des  inferiptions  qui  en 
expiiquoient  chaque  fujet.  C'étoit  alors  une  chofe  allez  ex- 
traordinaire d'orner  ainfi  de  peintures  les  Eglifes  >  mais  S. 
Paulin  crut  le  devoir  faire  en  faveur  des  païfans  qui  nefea- 
«r.  *4.  t.  jgj-  voient  pas  lire.  '  Il  fit  aufli  divers  embclliitements  à  l'ancien* 
*vn!c  43.  n.  1.    ne  Eglife  de  S.  Félix  ia  6c  on  y  lit  encore  aujourdhui  une 
infeription  en  vers ,  mife  fans  doute  par  S.  Paulin  même , 
laquelle  porte  qu'on  l'avoit  rendue  ôc  plus  grande  ôc  plus 
claire. 

Après  que  faint  Paulin  eut  mené  l'efpace  de  1  $  ans  un 
genre  de  vie  aufli  faint  6c  aufli  auftere ,  il  fut  enfin  choili  pour 

TiM.r.  14.  p  r5o.  gouverner  le  peuple  de  Noie.  'On  l'en  ordonna  Evcque,  ou 

7y  .  7 à  la  fin  de  l'an  409,  ou  au  commencement  de  l'année  fui- 
vante.  Il  eft  aifé  de  juger  de  quelle  manière  il  fe  conduifit 
dans  l'Epifcopat ,  par  la  conduite  qu'il  avoit  tenue  dans  le 

U.an.  n  tf.  Sacerdoce.  '  Il  y  chercha  non  à  fe  faire  craindre,  mais  à  fe  faire 
aimer  de  tout  le  monde.  Quelque  exact  qu'il  fut  dans  l'exa- 
men de  la  juftice,  jamais  il  n'en  fépara  la  miféricorde ,  6c  fut 

*•  9>  toujours  indulgent  dans  la  punition  des  coupables.  '  Toutes 

fes  vues  tendoient  àlapaix  6c  à  la  charité.  Il  avoit  unefoilici- 
tude  continuelle  pour  les  miferables,  une  tendrefle  pleine 
de  compaflion  pour  les  infirmes,  6c  une  bonté  fans  bornes 
pour  toutes  fortes  de  perfonnes.  Tout  le  monde  avoit  part  à  fes 
faveurs  ,  ôc  à  fes  libéralités,  qui  étoientii  immenfes  quelles 
s'étendoient  au-delà  des  limites  de  fon  Dioccfe.  Il  n'y  avoit 
point  de  pais  fi  éloignés ,  il  n'y  avoit  point  de  lieu  fi  défert, 
où  ne  fe  répandit  le  torrent  de  fes  bienfaits  i  les  mers  mê- 
mes n'étoient  pas  capables  d  en  arrêter  le  cours. 

Peu 
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Peu  de  temps  après  Ton  élévation  à  lÊpifcopat,  il  eut  la  "  * 

douleur  de  voir  '  la  prife  ôc  le  fac  de  Noie  par  les  Gots , a  qui  *ng.  c'*.  1.  i.c. 
s  étant  rendus  maîtres  de  la  ville  de  Rome  au  mois  d'Août  jy^y  *^  c  j  ( 
410  ,  b  allèrent  ravager  la  Campanie.c  Saint  Paulin  fut  pris  i./Vî  V°  " 
lui-même  ï  mais  il  n'y  a  pas  d'apparence  de  rapporter  à  cette  bPhiloft.  ).  n.  c. 
occafion ,  &  néanmoins  nous  nen  voïons  point  d'autre  à  la-  ?'Aug  ibij 
auelle  puuTe  convenir  le  trait  héroique  de  fa  charité,  '  qui ,  Grcg.dial.  1. 3.c. 
ait-on ,  le  porta  à  fe  vendre  lui-même  pour  racheter  le  fils  uni-  1. 
que  dune  pauvre  veuve. 

L'hiftoire  ne  nous  fournit  prefque  aucune  a£tion  particuliè- 
re de  l'Epifcopat  de  S.  Paulin.  '  On  croit  cependant  qu'il  Pa£?*  Tir*  c*  f u 
eut  quelque  part  à  ce  qui  fe  fit  à  Rome ,  &  à  Ravenne  contre  * 
les  Pélagiens  au  mois  d'Avril  418.  Une  des  fuites  de  cette 
affaire  fut  la  dépofition  du  fameux  Julien  Evcque  en  Cam- 
panie. '  L'année  fuivante  S.  Paulin  fut  prié  avec  plufieursau-  c.  j ».n.  1. 
très  Evêquesdefe  trouver  à  Ravenne,  pour  tacher  d'étein- 
dre le  fchifme  qui  divifoit  l'Eglife  Romaine  depuis  la  mort 
du  Pape  Zofime>  'mais  il  s'enexeufa  fur  la  foiblefle  de  fa  Bar. an. 419.0. 17. 
famé.  Le  Concile  n'aïant  point  eu  le  fuccès  que  l'on  en  at-  1  »• 
tendoit,  on  en  indiqua  un  autre  plus  nombreux  à  Spolette 
pour  le  3  e  jour  de  Juin.  '  S.  Paulin  fut  encore  prefle  d'y  affi-  D*  *7- 
fter ,  comme  le  plus  digne  de  déclarer  ce  qui  le  devoit  faire 
félon  la  Loi  de  Dieu, &  la  difeipline  Apoitolique.  '  Mais  le  p*"1»  »"  «•  f*« 
fchifme  aïant  été  éteint  par  une  autre  voie  dès  le  mois  d'Avril,  n" 
S.  Paulin  fut  difpenfé  d'entreprendre  ce  voïage. 

Enfin  Dieu  voulant  couronner  une  vie  fifainte,  &  fi  rem- 
plie de  mérites,  appella  à  lui  ce  grand  Evcque 'le  22e  jour  de  Uran.n.  1*. 
Juin ,  fous  le  Confulat  de  Bafle  &  d'Antioque  ,  c'eft-à-dire 
l'an  43 1  j  étant  à  peu  près  dans  la  78e  année  de  fon  âge.  '  Il  n* 
mourut  d'une  violente  douleur  de  côté.  '  Toute  l'Eglife  fut  n.  4. 8. 
touchée  de  la  perte  d'un  tel  Evêque.  Les  Juifs  <5c  les  Païens 
mêlés  avec  les  Chrétiens,  accoururent  à  fes  funérailles ,  aïant 
eurs  robes  déchirées  j  6c  tous  crioient  d'une  même  voix , 
qu'ils  avoient  perdu  leur  patron  ôc  leur  protecteur.  '  Son  corps  n.  t. 
fut  enterré  dans  l'Eglife  de  S.  Félix ,'  d'où  il  a  été  transféré  de-  Paul?it  c.  14.  n. 
puis  à  Rome  dans  FEglife  de  S.  Barthelemi.  Dès  fon  vivant  *• 
on  le  révéroit  comme  un  Saint}  '&  depuis  fon  décès  on  n'a  Uran.n.  y. 
point  cefle  de  le  regarder  comme  tel.  '  L'Eglife  l'honore  en-  paui.tit.  c.  **.n. 
core  en  cette  qualité  au  jour  de  fa  mort ,  auquel  fa  fête  eft  l- 
marquée  dans  tous  les  Martyrologes.  Uranc  l'un  de  fes 
difciples  a  écrit  la  rélàtion  de  fa  mort.  C'eft  l'unique  ou- 
Tome  IL  A  a 
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 vrage  o^ue  l'antiquité  nous  a  confervé  de  l'hiftoire  de  ce 

Uran.  n.  u..  faint  Eveo,uc  >  '  quoiqu'un  nomme  Pacatus  eût  entrepris  d'é- 
crire fa  vie  en  vers.  Comme  nous  n'avons  point  d'Epitaphe 
originale  de  S.  Paulin  ,  nous  mettons  ici  pour  lui  en  fervir, 
l'éloge  que  Fortunat  de  Poitiers  a  fait  de  lui  dans  fon  Poëme 
fur  la  vie  de  S.  Martin. 

Fort.  vîr.  M.  1. 1.  '  Divcsagris,  opulcns,  famulus,  locuples  &  acervis, 

V-  Vir  cenfu  vaftus,  lare  cclfus ,  &  ore  rotundus,  ( 

Diiior  ipfe  fiâe  pro  Chrifto  fit  fibi  pauper  , 
Et  dedit  innumeros  redimentes  crimina  nuramos, 
Cujus  Sparfa  folo  migravit  ad  aftra  facultas. 
Fecit  &  in  cœlum  pignus  afeendere  terras. 
Ergo  Evangehum  Paulino  impleme  rclatum, 
Martinus  monitat  cunctis  talem  effe  fequendum 
Traroite  difficili ,  potuit  qui  pergerc  dives. 

Paul.  ep.  jj.  'S.  Paulin  avoit  un  frère  qui  fut  baptifé  comme  lui  par 

Saint  Delphin,  &  qui  mourut  long-temps  avant  notre  faine 
Evêque,  en  un  état  qui  lui  faifoit  beaucoup  craindre  pour  (on 

Genn.  rit.  m  c.  falut.'  Gennade  fait  aufli  mention  d'une  (ceur  de  S.  Paulin, 
à  laquelle  le  Saint  écrivit  plufieurs  letres  fur  le  mépris  du 
monde.  On  ignore  les  noms  du  frère  &  de  la  foeur  i  &  nous 
ne  fçavons  rien  autre  chofe  de  certain  fur  fa  famille. 

Le  propre  caractère  de  S.  Paulin  étoit  la  douceur  ,  l'hu- 
milité ,  la  modeftie ,  la  pieté ,  la  charité ,  une  tendrelfe  de 
confeience.  Ce  fuient  fur-tout  fes grandes  qualités,  qui  le  fi- 
rent chérir  &  eftimer  de  tous  les  grands  hommes  de  fon  temps. 
U  éroic  lié  d'amitié  avec  S.  Delphin  &  S.  Amand  fes  Evê- 
ques  ,  avec  S.  Ambroife,  S.  Augultin ,  S.  Jérôme,  S.  Mar- 
tin, S.  Alype,  S.  Sévère  Sulpice,  Ru  fin  ,  S.  Victrice  de 
Rouen,  S.  Honorât  d'Arles,  S.  Eucher,  Niceras  Evêque 
dans  laDace,ôcc.  On  a  déjà  vu  dans  Le  cours  de  fon  Hiftoire, 
quelques  traits  de  femme  que  ces  grands  hommes  faîfoient  de 
lui  î  ôenous  ne  nous  arrêtons  pas  à  en  rapporter  d  autres.  Les 
letres  de  S.  Auguftin  &  de  S.  Jérôme  en  particulier,  font 

soîp.diaî.  j.n.ii.  remplies  de  fes  éloges.' S.  Sévère  Sulpice  nous  le  reprefen- 

F  S7°»  te  dès  40  j  lorfqu'il  écrivoit  fes  Dialogues,  comme  un  hom-> 

me  illuftre  dans  tont  le  monde  par  fa  pieté. 

La  pauvreté  volontaire  à  laquelle  S.  Paulin  s 'étoit  réduit  ; 
en  diftribuant  fes  grands  biens  aux  pauvres  fie  aux  Eglifes,  a 
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fait  l'admiration  &  du  fiecle  où  il  a  vécu ,  ôc  des  fuivants.  Il 
ctoit  extrêmement  pénétre  de  fa  propre  foiblefTe,  de  la  né- 
ceflitédu  fecours  de  Dieu,  6c  de  reconnoifiance  pour  les 
grâces  qu'il  en  avoit  reçues.  Il  avoit  beaucoup  de  dévotion 
pour  les  Saints',  6c  de  vénération  pour  leurs  reliques.  '  Son 
don  particulier  en  qualité  de  Père  del'Eglifc,  eft  d'exciter:  t»li. 
ce  qui  convient  parfaitement  à  cette  douceur  fainte  ,  fi  vive 
ôc  fi  animée  oui  le  voit  par-tout  en  lui  ,  ôc  qui  eft  très-pro- 
pre  à  exciter  les  ames,  ôc  les  porter  à  la  pieté. 

Quelque  peu  d'eftime  qu'il  fit  de  lui  même ,  cela  n'em- 
pêchoit  pas  que  les  autres  n'euflent  beaucoup  de  refpect 

f>our  fes  lumières.  '  S.  Auguftin  même  s'adreflbit  à  lui  pour  Aug.ep.  9*«n.  x. 
e  confulter;  '  ôc  le  prioit  quelquefois  de  corriger  fes  écrits ,  cp,  i7.n.<r. 
témoignant  qu'il  fe  foûmettoit  volontiers  à  fa  cenfure.'S.  pjui.  cp.  x  ,  n.  f. 
Sévère  Sulpice  le  pria  de  lui  donner  des  éclairciflemcnts 
fur  l'hiftoire  à  laquelle  il  travailloit  alors.  '  Le  Prêtre  Di-  cP.  43.11.3. 
dier  lui  demanda  auflî  une  explication  des  bénédictions  que 
Jacob  donna  en  mourant  à  fes  enfants.  '  Enfin  le  prêtre  Aie-  ep.  3j.  n.  t. 
the  lui  aïant  demandé  quelque  écrit  de  fa  façon ,  nôtre  Sai  nt 
lui  envoïafon  beau  Sermon  fur  l'aumône,  intitulé  Du  tronc. 

* 

§11. 

SES  OUVRAGES  CERTAINS  ET  EXISTANTS. 

LE  s  Ecrits  de  S.  Paulin  ne  font  pas  des  ouvrages  de 
longue  haleine  î  mais  il  en  avoit  laine  un  allez  grand 
nombre ,  qui  malheureufement  ne  nous  ont  pas  été  tous  con- 
servés. Nous  allons  donner  d'abord  le  catalogue  de  ceux  qui 
nous  reftent ,  puis  nous  parlerons  des  autres  fuivant  l'ordre 
que  nous  nous  fommes  preferit. 

i°.  'Nous  avons  un  recueil  de  fes  letres,  au  nombre  de  raulcp.p.  i-)»u 
cinquante,  «  qui  ne  font  peut-être  que  la  moindre  partie  de 
celles  qu'il  a  écrites.  Car  il  paroîr  6c  par  celles  qui  nous  font 
reliées ,  ôc  par  celles  que  fes  amis  lui  adreffenr ,  qu'il  en  avoit 
écrit  prefque  une  inimité  d'autres.  '  Gennade  nous  allure  Gcnn.  nr.  II.  c 
qu'il  en  avoit  adrefTé  un  grand  nombre  à  fa  fœur  fur  le  mé-  4*  • 
pris  du  monde  ,  Icfquelles  font  ou  perdues ,  ou  encore  ca-  Du  Pin,  bib.r  j. 
chées  dans  les  Bibliothèques.  'On  juge  que  dans  celles  que  p-  ♦* s- 

'On  oc  feaie  Gir  quoife  fonde'  M.  Fleuri  pour  en  compter  cinquante-deux,  F.'ru.  H.  £.  r.  6.  p* 

a  moins  qu'il  ne  mette  de  ce  nombre  le  Martyre  de  S.  Gcnès ,  &  le  Scrmou  lui  fy. 
le  Tronc. 

A  a  ij 
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nous  avons  il  y  a  beaucoup  d'agrément,  mais  que  ncan- 

Tii:.  h.  e.  r.i4.  moins  elles  divcrtuTent  plus  qu'elles  n'inftruifent.  '  Et  cela  eft 

F-  m*  vrai  pour  ce  qui  regarde  la  fcience  des  dogmes  ,  6c  des  ques- 

tions difficiles,  à  quoi  fon  humilité  l'a  empêché  de  s'appli- 
cjuer.  Mais  on  peut  dire  qu  elles  inftruifent  extrêmement  pour 
1  édification,  pour  les  moeurs,  &  pour  la  fcience  du  cœur. 
C  eft  particulièrement  parfesletres  que  S.  Paulin  a  fait,  com- 
me dit  le  Cardinal  du  Perron ,  les  délices  de  fon  temps. 

P*  * u  'S.  Auguftin  nous  a  appris  l'eftime  que  nous  en  devons  fai- 

re ,  parles  éloges  qu'il  donne  à  la  première  qu'il  reçut  de  faine 
Paulin  >  &  ces  éloges  conviennent  également  à  toutes  les 

Aug.cp.  i7.n-  ».  autres.  •»  'J'ai  lû,  lui  dit  ce  Pere,  votre  letre,  où  Ton  voit 
"  couler  le  lait  6c  le  miel ,  qui  marquent  (i-bien  la  (implicite 
»»  de  cœur  avec  laquelle  vous  cherchez  Dieu ,  dans  le  fenri- 

*  ment  aue  vous  avez  de  fa  bonté ,  6c  où  vous  paroûTez  tout 
»  pénétre  d'amour  6c  de  reconnoi fiance  pour  lui.  Tous  nos 

*  Frères  l'ont  lue  aufH  bien  que  moi ,  Ôc  ne  fe  laflent  point  de 
»  la  lire.  Car  ceux  qui  l'ont  déjà  lùë  ,  me  l'enlèvent  encore , 
»  parce  qu'elle  les  enlevé  toutes  les  fois  qu'ils  la  lift nt.  Audi 
»  répand-t'elle  la  bonne  odeur  de  J.  C.  avec  une  abondance 
»  Ôc  une  fuavité  qui  ne  fe  peut  dire*. 

ep.  40.  'Et  dans  une  autre  letre  où  S.  Auguftin  réfute  les  Péla- 
».  39»  giens  par  les  paroles  de  S.  Paulin,  il  lui  dit  encore  :  »  '  Vos 

*  letres  répandent  la  bonne  odeur  de  J.  C.  dans  toute  fa  pu- 
■  reté.  Vous  y  brillez  comme  un  fidèle  amateur,  ôc  un  géne- 
"  reux  défenfeur  de  là  grâce.»  Vbi  germamffimus  frstu  tpfius 

Bib.  s.via.Cen.  ji/rffjr  &  de f en  for  appares.  '  Nous  avons  une  traduction  en 
nôtre  langue  des  letres  de  S.  Paulin ,  laquelle  a  été  impri- 
mée à  Paris  chez  Louis  Guerin  l'an  1 70  3  en  un  volume  in  -  8°. 

Paul  cp.  p.  ntf-  2°.  'Parmi  les  letres  de  S.  Paulin  nous  avons  l'unique  Ser- 
mon  qui  nous  refte  de  lui.  Il  eft  intitulé  Dr  GazophyUao^  c  eû> 

Till.ibid.  p.  n».  à-dire  Du  Tronc, 'fans  doute  parce  qu'au  commencement  il 
parle  du  Tronc,  ou  comme  il  le  nomme  après  Tertullien,  de  la 
Table  que  Ton  mertoir  dansi'Eglile  pour  recueillir  les  charités 
des  Fidèles.  Les  Sçavants  jugent  que  c  eft  une  des  plus  ex- 

?»  4-  cellentes  pièces  de  lantiquité  fur  l'aumône,  '  ÔC  qui  tait  voir 

PauhibU.  p.  »i6.  davantage  les  beautés  du  ftyle  de  fon  Auteur.  '  S  Paulin  l'a- 
voit  joint  à  une  de  fes  letres  au  Prêtre  Alethe ,  depuis  Evêque 
de  Cahorsi  Ôc  c'ert  par  ce  moïen  qu'il  eft  venu  jufqu'a  nous.  • 

p,  115.  nf.not.  '  On  croit  qu'il  fut  prononcé  6c  envoie  en  403  ,  la  même  an- 
née que  la  lctcc  à  laquelle  il  étoit  joint. 
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3  VAla  fin  du  recueil  des  mêmes  letresdeS.  Paulin,  fe  trou-  P.  3iz-jl4. 
vel'hiftoire  du  martyre  de  S.Genès  d'Arles.  'On  a  toujours  TiiUhd.  p.i4r 
accoutumé  d'attribuer  cette  pièce  à  nôtre  Saint  i  ôc  nous  ne 
voïons  rien  qui  nous  empêche  de  croire  qu'elle  eft  effective- 
ment fon  ouvrage.  Seulement  il  eft  difficile  de  voir  cjuelle 
occafion  particulière  S.  Paulin  auroit  pû  avoir  de  l'écrire. 
RofVeyde  doute  qu'elle  foit  de  lui;  &  il  femble  plus  porté 
à  l'attribuer  à  un  autre  Paulin  ,  qui  étoit  Evêque  de  Beilers 
en  420.  D'autres  confondant  cette  hiftoire  avec  l'homélie  qui 
la  luit  dans  Surius,  ôc  qui  eft  la  même  que  la  joe  parmi  celles 
qu'on  donne  à  Eufebe  d'Emefe ,  l'attribuent  à  d'autres  Au- 
teurs. Mais  pour  ce  qui  eft  de  l'hiftoire ,  '  comme  elle  a  allez  t.  $  p.  j  s9. 
le  ftyle  de  S.  Paulin ,  6c  aue  quatre  manuferits  la  donnent  au 
B.  Paulin  Evêque  ;  rien  n  empêche  de  croire  qu'elle  eft  de 
S.  Paulin  de  Noie.  C'eft  fur  cela  aue  M.  le  Brun  dernier  édi- 
teur des  oeuvres  de  ce  Saint ,  l'a  laiflee  entre  fes  véritables 
ouvrages.  'Dom  Ruinart  l'a  aufli  publiée  fous  le  nom  de  AA.Mait.p.*oj- 
l'Evêque  Paulin  d'heureufe  mémoire. 

4°.  'Enfin  nous  avons  de  S.  Paulin  un  recueil  de  Poëfies  P»ui.cAi.pi-i3«, 

quicontient  trente-deux  Poèmes ,  en  comptant  les  fragments 

de  quelques-uns  pour  des  Poèmes  entiers.  Ils  font  prefque 

tous  compofés ,  depuis  que  S.  Paulin  eut  renoncé  au  monde, 

&  à  la  poelie  profane.  If  y  en  a  1 4  à  1  j  fur  S.  Félix  de  Noie , 

dont  quelques-uns  ne  contiennent  que  peu  de  vers.  'Mais  Mrr.»nec.t.  1.  p. 

M.  Muratori  en  i5p7 ,  après  la  dernière  édition  des  œuvres 

de  S.  Paulin,  nous  en  a  donné  trois  en  leur  entier  furie  même 

fujer.  Quant  au  4e  que  ce  Sçavant  joint  aux  trois  autres  ,  on 

peut  aflurer  par  avance  qu'il  n'eft  point  de  S.  Paulin ,  comme  % 

nous  ferons  voir  plus  amplement  en  parlant  des  ouvrages, 

qu'on  lui  a  fauffement  attribués. 

'  On  obferve  que  le  1  jr,  qui  fut  fait  en  406 ,  eft  intitulé  Tilî. îbî<l.  p. 
dans  quelques  manuferits,  Sur  le  carnage  de  l'armée  des  Gots 
tués  avec  leur  Roi  :  ce  qui  marque  clairement  la  défaite  de 
Radagaife  par  l'armée  Romaine.  '  C  eft  au  jugement  des  P- 11 J* 
Sçavants  un  des  plus  beaux  ouvrages  de  notre  Saint.  Il  nous 
manque  quantité  d'autres  Poèmes  de  S.  Paulin,  mêmes  fur 
S.  Félix.  Car  au  moins  depuis  fa  retraite  à  Noie  en  5 94 ,  'il  Paul.ep.u.n.  «. 
avoit  de  coutume  d'en  coinpofer  un  tous  les  ans  pour  la  fête 
de  ce  Saint  Martyr.  Il  le  témoigne  lui-même  dans  une  letre 
à  S.  Sévère  Sulpice ,  où  en  lui  envoïant  un  de  ces  poèmes ,  il 
le  qualifie  le  tribut  quil  païoitau  Saint  avec  joie,  pour  mar- 
de  û  feivitude  volontaire.  A  a  iij 
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•ar.  p.  114-130.  '  Panl1'  les  Poèmes  de  S.  Paulin  il  fe  trouve  l'épithalame 
Titi.  ibid.p.  118.  ^e  Julien  Ôc  d'Ia.  '  Ce  Julien  eft  le  même  qui  fût  enfuire  Eve» 
n*.  queôcHéréfiarquc.  S.  Paulin,  qui  auffi-bien  que  S.  Auguftin, 

croit  alors  fon  ami ,  Ôc  de  l'Evcque  Mémor  fon  pere,  voulut 
bien  faire  une  épithalame  fur  fon  mariage,  mais  une  épitha- 
Pad.  m.  lame  digne  de lapieréde  S.  Paulin.  'Il  y  enfeigne  aux  deux 
époux  de  quelle  manière  ils  fe  doivent  conduire  dans  le  ma- 
riage, gouverner  leurmaifon,  éviter  la  pompe  du  fiecle .  ôc 
fuir  les  honneurs. 

Genn.wf.iii.  c.  48.     '  On  ne  connoiflbit  encore  que  dix  Poèmes  de  S.  Paulin  fur 
S.  Félix  ,  qui  fe  trouvent  au  fécond  tome  du  recueil  de  Lipo- 
man,  lorfqu'en  i5o8  on  imprima  à  Paris  l'opufcule  de  Dun- 
gal.  Cet  Auteur  qui  vivoit  au  IX  fiecle ,  en  rcconnoilToit 
quinze,  ôc  donne  quelques  fragments  de  ceux  qui  nous  man- 
quoient.  Depuis  divers  Sçavants  nous  ont  déterré  les  autres 
par  leurs  louables  recherches.  1  De  routes  ces  poèfies  de  faint 
Paulin  on  n'a  mis  dans  le  corps  des  Poètes  Latins ,  que  fon 
poeme  fur  S.  Jean  ,  &  fes  trois  letres  à  Aufone. 
Nous  avons  déjà  dit  un  mot  de  l'eftimc  qu  Aufone  faifoit 
Auf.  cP.  10.  p.   des  poëiïes  de  S.  Paulin.  Non-feulement  '  il  avoue  que  fa 
«3.  Cf*  ri*  P    mule  étoit  inférieure  à  celle  de  fon  difciple;  mais  il  afïure 
même  que  perfonne  ne  pouvoit  imiter  la  beauté  de  fés  vers, 
&  le  talent  qu'il  avoir  pour  l'invention ,  Ôc  pour  fe  foûtenir 
uniformément  dans  ce  qu'il  écrivoit.  Il  eft  vrai  néanmoins 
Baif.  jtij».  des  s.  '  que  ce  jugement  regarde  plutôt  les  poèfies ,  que  S.  Paulin 
Poe:.  Ut.  p.  joj.   avoit  faires  avant  fa  converfion ,  c'eft-à-dire  avant  fon  renon- 
cement aux  Mufes  profanes ,  que  celles  qu'il  compofa  dans 
*  la  fuite.  Car  après  une  abdication  fi  rare,  fi  volontaire,  ôc  fi 

généreufe,  il  scrudia  à  éteindre  la  plus  grande  partie  de  fon 
feu;  Ôc  aïant  étouffe  en  lui  tous  les  dcfirs  de  la  réputation 
humaine,  il  rabaifla  fon  efprit  ôc  fon  ftyle,  Ôc  fe  renferma 
dans  les  bornes  d'un  jufte  rempéramenr ,  telle  que  la  modef- 
tie  Chrétienne  le  demande  de  fes  Ecrivains.  H  a  même  porté 
le  détachement  jufqu'au  point  de  ne  fe  pasfoucier,  de  garder 
l'exactitude  de  la  profodiej  quoique  dans  tout  cet  air  négligé, 
qui  paroît  autant  dans  fa  profe  que  dans  fa  poefic ,  on  trouve 
toujours  de  certains  agréments  naturels  ,  qui  font  aimer  l'Au- 
teur Ôc  fes  ouvrages.  Au  refte  à  ne  conficférerlcs  poèfies  Qui 
nous  retient,  que  par  rapport  à  ce  quelles  contiennent,  elles 
feront  toujours  trcs-eftimables.  On  y  trouve  pluficurs  traits 
tant  de  fhiftoire  que  de  la  difeipline  de  l'Eglifc ,  ôc  une  ex- 
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pofition  des  principaux  préceptes  &  confeils  de  l'Evangile. 

'  Les  poeaes  de  S.  Paulin  fe  trouvent  imprimées  féparé-  syli.  p  «.  chr  | 
ment  de  fes  autres  écrits.  Elles  l'ont  été  avec  celles  de  faint  F**»-      i«.  «pp. 
Profper,  à  Anvers  chez  Chriftophe  Plantin  Tan  1  y 60  en  un  p" 4C* 
volume  in-i  6",  par  les  foins  de  Thomas  Pulmannus.'  Depuis,  Syï.  Voit,  cfcrf 
George  Fabricius  les  inféra  ,  mais  avec  de  grandes  lacunes ,  ral^•  a>iJ'  P"»1* 
dans  Ion  recueil  des  Poètes  Chrétiens,  imprimé  à  Balle  chez  4l* 
Jean  Oporin  en  un  volume  in-<f°  l'an  1 'Elles  ont  été  cii-r.roer.  t  ».p. 
inférées  aufli  dans  le  choeur  des  Poètes,  imprimé  à  Lyon  en  *sï-j»4. 
1515.  Mais  l'Auteur  du  recueil  y  diftingue  mal  à  propos  faint 
Paulin  Evcque  de  Noie  ,  de  Paulin  homme  Confulaires 
atrribuant  à  celui-ci  le  panégyrique  de  Théodofe  ôc  les  lc- 
tres  à  Aufone ,  6c  à  l'autre  les  poëfies  Chrétiennes.  Octavicn 
de  la  Mirandole  s  eft  fervi  des  mêmes  poëfies ,  pour  former 
ce  qu'il  a  public  fous  ce  titre,  Les  fie*rs  des  F  dé  tes  tUuftres. 

S  III. 

SES   OUVRAGES  PERDUS. 

IL  s'eft  beaucoup  plus  perdu  d'écrits  de  S.  Paulin ,  ou'il 
n'en  eft  venu  jufqu  à  nous.  Outre  la  grande  quantité  de 
letres,  ôc  plufieurs  poëfies  dont  nous  fommes  privés,  com- 
me nous  l'avons  déjà  obfervé ,  nous  n'avons  point. 

i°.  L'excellent  abrégé  que  cet  Auteur  avant  fon  renon- 
cement au  monde  /  fit  en  vers  des  trois  livres  de  Suétone  fur  Auf.  e?.  19*  € 5  j. 
les  Rois  de  différentes  Nations.  S.  Paulin  avoit  envoié  ce  poè- 
me à  Aufone,  qui  manque  dexpreflions  pour  en  relever  l'é- 
légance. Il  y  admire  fur-tout  comme  une  enofe  extraordinaire, 
que  S.  Paulin  y  pût  dire  tant  de  chofes  en  fi  peu  de  mots , 
fans  fe  rendre  oblcur.  L'ouvrage  même  de  Suétone  eft  perdu , 
comme  l'abrégé  qu'en  avoit  fait  notre  Saint ,  à  quelques  vers 
près ,  '  qu'Auione  nous  a  confervés  dans  fa  1 9e  letre.  p.  s^- 

a°.  Il  nous  manque  '  la  traduction  que  S.  Paulin  fit  de  Grec  p4ul.  cp.  «6. 0.  ». 
en  Latin  des  ouvrages  de  S.  Clément ,  ôc  qu'il  ne  regardoit 
lui-même  que  comme  affez  imparfaite.  '  On  croit  que  ce  not,  i*y. 
font  les  dix  livres  des  Revifions,  Kecoqnmonnm ,  de  S.  Clé- 
ment Pape ,  que  nôtre  Saint  traduifit  à  la  follicitation  de 
Rufin.  Mais  celui-ci  n'aïant  pas  trouvé  cette  traduction  allez 
fïdelle,  'exhorta  S.  Paulin  à  étudier  le  Grec  plus  à  fond,  ep.^.n.  ». 
f  Aujourd'hui  cette  traduction  paroit  fous  le  nom  de  Rufin  >  not.  •«>$. 
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&  il  y  a  bien  de  l'apparence ,  ou  qu'il  retoucha  celle  qu'a- 
voit  faite  S.  Paulin,  ou  qu'il  en  fit  lui-même  une  nouvelle. 
Genn.  rir.  m.  c.     3°.  NOUs  fommes  prives  'du  panégyrique  de  l'Empereur 
*  Théodofe ,  à  qui  S.  Paulin  lenvoïa  du  vivant  de  ce  Prince  , 6c 

par  conféquent  avant  le  17e  jour  de  Janvier     y ,  qui  eftl  e- 
paai.  ep.  18.  n.  6,  poque  de  la  mort  de  cet  Empereur.  '  S.  Paulin  l'avoit  compo- 
Genn.ibid.        ié  à  la  prière  d'Endeleque Ion  ami  particulier,  '  au  fujet  des 
Tiil.  ibid.  p.  6  y.   vi&oires  que  Théodofe  avoit  remportées  fur  les  Tyrans  '  Ma- 
xime ôc  Eugène ,  dont  le  dernier  fut  vaincu  au  mois  de  Sep- 
Genn.  ibid.        tembre  394.  'Il  y  faifoit  voir  que  les  victoires  de  ce  Prince 
étoient  plutôt  l'effet  de  fa  foi  6c  de  fes  prières,  que  de  fes  ar- 
PjuJ.  ep.  is.  n.  t.  mes.  '  Il  l'entreprit ,  non  tant  pour  louer  en  la  perfonne  de 
Théodofe  un  Empereur ,  qu'un  Serviteur  de  J.  C.  non  un 
Souverain  qui  exerçoit  fa  puuTance  en  dominant  avec  orgueil , 
mais  un  Roi  qui  ne  l'exerçoit  qu'en  obéiflant  à  Dieu  avec 
humilité  >  un  Prince  qui  étoit  moins  au-deflus  des  autres  par 
fon  autorité  Roïale ,  que  par  fa  foi.  S.  Paulin  en  envoïant  cette 
.pièce  à  S.  Sévère  Sulpice,  la  traite  d'amufemcnt,  quoiqu'il 
reconnoifTe  en  même  temps  que  le  fujet  en  eft  faint,  Ôc  di- 
gne de  l'éloquence  de  fon  ami. 

Mais  S.  Jérôme  en  jugeoit  tout  autrement  ;  6c  l'éloge 
qu'il  nous  en  a  lauTé ,  nous  doit  faire  regretter  extrêmement 
Ti\ct.  ep  4?.  p.  une  telle  perte.  »'  J'ai  lu  avec plaifir,  dit- il  à  S.  Paulin,  l'ex- 
il. *67.      „  cellent  livre  que  vous  avez  fait  pour  l'Empereur  Théodo- 
«  fe ,  Ôc  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  m'envoïer.  Les  divi- 
»  fions  fur-tout  m'en  ont  plû,  6c  fi  vous  excellez  dans  les  pre- 
»  mieres  parties ,  vous  vous  furpafiez  dans  les  dernières.  Le 
*  ftyle  en  eft  ferré  6c  net  >  les  termes  en  font  purs  ôc  choifis  î 
»»  ôc  tout  y  eft  parfemé  de  fentences.  Un  difeours  languit  au 
»  jugement  d'un  ancien ,  lorfqu'il  ne  s'y  trouve  qu'un  étalage 
»  de  paroles.  De  plus  il  y  a  une  grande  fuite  dans  le  vôtre  i 
»  6c  toutes  les  parties  en  dépendent  les  unes  des  autres.  On 
»  n'en  fçauroit  rien  détacher ,  qui  ne  foit  ou  la  fin  de  ce  qui 
»  précède,  ou  le  commencement  de  ce  qui  fuit.  Heureux 
»  l'Empereur  qui  a  pour  apologifte  un  tel  Orateur  de  J.  C. 
-  Vous  avez  relevé  l'éclat  de  fa  Pourpre  i  ôc  vous  avez  im- 
»  mortalifé  l'utilité  de  fes  Loix  ««. 
Avg.  ep.  j  i.  n.  ï.    4°  '  L'ouvrage  que  S.  Paulin  entreprit  contre  les  Païens  ,n  eft 

}>oint  venu  non  plus  jufqu'à  nous.  S.  Auguftin  qui  regardoit 
es  productions  de  nôtre  Saint  comme  des  oracles ,  efpéroit 
que  -cet  écrit  feroit  une  réfutation  auffi  agréable  que  complète 

des 


Digitized  by  Google 


EVEQU  E   DE  NOLE,       w    v  siècle. 
des  objections  que  faifoient  les  Païens  contre  la  Religion 
Chrétienne,  &  qui  ne  confiftoicnt  qu  en  une  grande  abon- 
dance de  paroles ,  comme  parle  le  même  S.  Docteur. 

'  Quelques  Ecrivains  ne  font  pas  éloignés  de  croire ,  que  Paul,  vie  c  is.  n. 
cet  ouvrage  de  S.  Paulin  n'eft  autre  que  le  Panégyrique  de  *•  j  ™.  r. 
Théodofe,  dont  nous  venons  de  parler.  S.  Paulin  pouvoit  à  p. xi™'cm'u  '* 
la  vérité  y  dire  quelque  chofe  contre  les  Païens ,  à  l'occafion 
des  Loix  que  Théodofe  avoit  publiées  contre  eux.  Mais  il 
faut  avouer  auffi  que  ce  Panégyrique ,  dès  qu'il  fortit  même 
des  mains  de  fon  Auteur,  étoit  trop  connu  fous  le  titre  qu'on 
nous  en  a  confervé ,  pour  qu'on  l'eût  annoncé  fous  un  autre 
à  S.  Auguftin.  En  un  mot,  'ce  Pere  difant  abfolument  en  Augibij. 
S 9  î ,  ou  396,  lorfque  le  Panégyriaue  de  Théodofe  avoit  dé- 
jà pénétté  dans  les  Gaules  ôc  dans  la  Paleftine,  qu'il  a  appris 
que  S.  Paulin  écrivoit  contre  les  Païens,  il  nous  donne  afTu- 
réraent  l'idée  d'un  ouvrage  différent  de  ce  Panégyrique,  qui 
étoit  déjà  entre  les  mains  de  beaucoup  de  monde. 

Au  reftc,  en  diftinguant,  comme  nous  faifons,  du  Pané- 
gyrique de  Théodofe Touvrage  contre  les  Païens,  nous  lom- 
mes  bien  éloignés  '  de  l'opinion  de  ceux  qui  croient  que  ceft  Tiil.  ibid. 
un  Poème ,  que  M.  '  Muratori  nous  a  donné  fous  le  nom  de  Mur.  anec.  1. 1.  p, 
S.  Paulin  avec  trois  autres  Poèmes  fur  S.  Félix.  On  peut  af-  lt*-l& 
fùrer  que  ce  Poème  ne  fut  jamais  de  S.  Paulin  >  ôc  il  n  en 
faut  pas  davantage  pour  détruire  l'opinion  que  nous  venons 
de  marquer.  Le  véritable  Auteur  de  cette  pièce  eft  un  nom- 
me Antoine,  'comme  il  paroît  par  le  premier  vers:  Percurri,  p.  1  if. 
fateor ,  fe&as  Antonius  omnes.  '  Et  cet  Antoine  avoit  été  Païen  $  p.  i}4-  M  î« 
ce  qui  ne  convient  pas  à  S.  Paulin  de  Noie.  Cepourroitbien 
être  cet  Antoine  ami  de  S.  Jérôme ,  ôc  li  célèbre  dans  fes 
letres.  Gennade  ne  fait  point  mention  de  l'ouvrage  de  S. 
Paulin  contre  les  Païens  s  mais  comme ,  '  félon  M.  de  Tille-  TilL  ibiJ. 
mont,  ce  n'eft  point  une  preuve  pour  dire  que  ce  foit  le  Pa- 
négyrique de  Théodofe ,  ce  n'en  eft  point  non  plus  une  pour 
croire,  que  c'eft  le  Poème  dont  nous  venons  déparier.  Outre 
que  Gennade  n'eft  pas  fi  exact  qu'il  n'omette  aucun  des  écrits 
des  Auteurs ,  dont  il  nous  donne  le  catalogue  ,qui  nous  affil- 
iera qu  il  n'ait  pas  compris  l'ouvrage  dont  il  s'agit  /  dans  le  Genn.îbii. 
.nombre  de  ceux  de  nôtre  Saint  qu  il  ne  fait  que  marquer  en 
général ,  Edidtt  cr  <x  divirfîs  caujis  divcrf*  dij\>utâtiûne  tracta- 
nts? Pcut-ctre  auffi  fera-t'il  arrivé,  que  S.  Paulin  n'aura  pas 
mis  la  dernière  main  à  cet  ouvrage  contre  les  Païens, 
Tome  IL  Bb 
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qui  fera  demeuré  imparfait  ,  6c  fans  voir  le  jour.' 

Piui.diir.  6. a,  t.  j°.  'Nous  fommes  encore  prives  d'un  grand  nombre  de 
Sermons  que  S.  Paulin  a  voit  faits,  au  moins  depuis  fon  Epif- 
copat ,  ôc  quiaffurément  étoient  dignes  de  pafler  à  la  poftétité. 
L'on  en  peut  aifément  juger  par  l'idée  que  les  Sçavants  nous 
donnent  du  Sermon  intitulé ,  Du  tronc ,  qui  eft  le  feul  qui 
nous  refte  de  tous  ceux  que  nôtre  Saint  avoir  ou  compofes , 
ou  prononcés,  ôcqui  patte,  comme  nous  avons  dit,  pourune 
des  plus  belles  pièces  de  l'antiquité  fur  l'aumône. 

Gmn.  ibU.  6°.  '  Gennadc  attribue  à  S.  Paulin  un  livre  d'Hymnes  que  ; 

Pjuîdifl". 6.  n.  i|  nous  ne  connoiflbns  point  d'ailleurs  fous  ce  titre.  'Mais  on 

Tiii.  jbid.  p  i44.  crojt  qUC  ce  n'ç^  qUC  ^e  recueii  des  Poèmes ,  qu'il  faifoit  tous 

les  ans  fur  S.  Félix. 
Ccnn.ibid.  70/ Le  même  Gennade  continuant  le  catalogue  de  S. 

Paulin ,  dit  encore  qu'il  avoit  compofé  un  Sacramentaire.  La 
Paul,  ibid  \  Till.  perte  en  eft  aflurément  confidérable.  '  Ce  feroit  fans  doute 
un  ouvrage  très- important  pour  nous  apprendre  les  ancien- 
nes pratiques  de  l'Eglife  dans  l'admimftration  des  Sacre- 
ments ,  &  dans  fes  cérémonies  extérieures. 
YxL  8°. 'Mais  nous  devons  regreter  particulièrement  *  fon  H- 

*Gcnn  vrefur  la  Pénitence,  &  fur  la  louange  des  Martyrs  en  géné- 

ral 5  puifque  Gènnade  nous  aflure  que  c'étoit  les  plus  confi- 
Gcnn.  bib.  mû,  t.  dérables  de  fes  écrits.  '  Raphaël  de  Volterre  cité  par  Gef- 
»•  p  ner  parje  jc  ce  dernier  ouvrage,  comme  s'il  eût  fubfifté  de 

(on  temps. 

Cco.  ;bid.  p°.  '  Enfin  Gennade  témoigne ,  mais  feulement  en  géné- 

ral ,  que  S.  Paulin ,  outre  les  ouvrages  qu'il  a  marqués  en 
particulier,  en  avoit  encore  compofé  d'autres  fur  divers  fu- 
jets.  Il  y  peut  comprendre  fon  écrit  contre  les  Païens,  qu'il 
ne  nomme  pas ,  parce  que  peut  être  il  ne  l'avoit  pas  encore 

Aof.  er.  11.  P.  lû.On  ne  feait  quel  eft  Topofcule  qu'il  avoit  adrefle  à  Aufo- 

<63>  ne ,  afin  de  le  retoucher. 

p3?!1}"'  E* u  13 '  Nous  ne  devons  pas  omettre  de  marquer  ici ,  '  aue  ce  fut 
S.  Paulin  qui  fournit  à  S.  Auguftin  la  matière  du  livre  inti- 

Aug.  le  cur.  mort,  tulé  ,  Du  loin  que  l'on  doit  avoir  des  morts.  '  Ecrivant  à  ce 

c*  n  *'  S.  Docteur,  il  le  pria  de  lui  mander  s'il  croïoit  qu'il  fervît  de 
quelque  chofe  d'être  enterré  dans  l'Eglife  d'un  Saint?  Que 
pour  lui,  il  ne  le  croïoit  pas  inutile ,  vu  que  fur-tout  les  priè- 
res que  l'on  avoit  accoutumé  d'offrir  pour  les  morts,  ne  pou- 
voient  pas  être  fans  fruit ,  érant  une  pratique  générale  dans 

*•  *■  toute  TÉglife.  '  Que  néanmoins  il  ne  voïoit  pas  comment  ac- 
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corder  cela  avec  l'endroit  où  S.  Paul  nous  allure,  que  cha- 
cun recevra  la  récompenfe  de  ce  qu'il  aura  fait  par  fon  corps. 
'Ce  doute  Ci  modefte  dunEvêquefi  illuftre  ôcii  fçavant,  eft  Tiii.ibU.  p-  s  m- 
bien  différent  de  la  témérité  de  ceux ,  qui  fur  la  même  diffi- 
culté ont  condamné  les  prières  pour  les  morts.  S.  Paulin  a 
vu  comme  eux  la  difficulté  d'accorder  ces  prières  avec  quel- 
ques endroits  de  l'Ecriture,  mais  il  a  été  &  plus  fage  &  plus 
modéré  qu'eux.  N'ofant  condamner  ni  S.  Paul  m  l'Egiife, 
il  aattendu  en  paix  que  Dieu  l'éclairât  fur  cela ,  ou  par  lui- 
même,  ou  par  quelqu'un  de  fes  ferviteurs.  Et  Dieu  le  fit  en 
effet  par  S.  Auguftin ,  qui  lui  leva  fes  difficultés  dans  le  livre 
dont  il  eft  ici  queftion. 

§  IV. 

SES  OUVRAGES  DOUTEUX  ET  SUPPOSES. 

IL  nous  refte  à  dire  guelque  chofc des  autres  écrits  attri- 
tribués  à  S.  Paulin.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  >  les  uns  font 
fort  douteux  ,  Ôc  les  autres  abfolument  fuppofés.  On  peut 
mettre  dans  la  première  clafle  trois  différentes  lctres ,  dont 
'  l'une  fe  trouve  fous  ce  titre ,  ln  Evagrium  objurgâtio ,  auod  Le-  Hier.  t.  5;  p.  isi. 
vitam  lapjum  non  confoUtus  fit ,  parmi  les  opufcules  fuppofés  **3« 
ue  l'on  a  renvoies  dans  le  cinquième  tome  des  œuvres  de  S. 
érôme.DomMartianay  qui  y  découvre  de  l'érudition  &  de 
l'éloquence ,  y  croit  auffi  découvrir  le  ftyle  de  S.  Paulin.  'Les  Panl.app.P.  i-t 
deux  autres  letres  font  adrefTées ,  Tune  à  Sainte  Marcelle,  6c 
l'autre  à  Celancie.'  La  letre  à  Sainte  Marcelle ,  félon Erafme  dan*,*.  x. 
6c  quelques  autres ,  a  beaucoup  d'air  du  ftyle  de  S.  Paulin  ; 
mais  il  eft  difficile  d'accorder  fon  Hiftoire  avec  les  faits  con- 
tenus dans  cette  letre.  Celle  quisadreffe  àCelancie,  eftaflu- 
rément  un  des  plus  beaux  monuments  de  l'antiquité  pour  le 
ftyle ,  ôc  fur-tout  pour  la  matière.  Car  elle  contient  d'excel- 
lentes inftructions  pour  une  mere  de  famille.  Elle  eft  vérita- 
blement digne  de  S.Paulin,  6c  le  temps  n'y  répugne  pas.  Le 
ftyle  même  a  du  rapport  à  celui  de  nôtre  Saint  5  mais  on  y  re- 
marque une  gravite  qui  paroît  différente  de  la  gravité  ^6c  de 
la  liberté  ordinaire ,  qui  le  font  fentir  dans  fes  autres  écrits. 
Ainfi  l'on  croit  qu'elle  n'eft  point  de  S.  Paulin. 

Entre  les  ouvrages  de  la  féconde  clafle ,  c'eft-à-dire ,  qui  font 
faufTement  attribués  à  S.  Paulin,  il  y  a  deux  Poèmes,  '  dont  a;-,  p.  w. 

Bbij 
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l'un  eft  une  exhortation  de  l'Auteur  à  fa  femme ,  pour  la  portef 
tiifi.  î.  n.  ».       ^  fe  confacrcr  entièrement  à  Dieu,  'lia,  remarquent  les  Ser- 
vants, aflez  l'air  des  PoéTies  de  nôtre  Saint;  mais  comme  il 
ne  peuts'ajufter  avec  fon  Hiftoire,  &  que  dans  quatre  divers 
manulcrits  il  fe  trouve  attribué  à  Profper ,  ôc  aans  aucun  à 
S.  Paulin ,  on  ne  peut  dire  qu'il  foit  de  lui.  Nous  en  parlerons 
plus  amplement  dans  la  fuite  fous  un  autre  titre.  Il  faut  porter 
«pp.  r.  m-        le  même  jugement  '  du  fécond  Poème  qui  eft  fur  le  nom  de 
Tiii.ibiAp.  i4î.  JESUS.  'En  effet  Saint  Paulin  ou  aucun  autre  de  fon 
Paul.  arP.  p.       temps  auroit-il  cru ,  qu'il  lui  fût  permis '  de  nommer  J.  C.  le 
J  iil  ibid.         véritable  Apollon  &  le  Péan  de  l'antiquité  ?  '  Si  ce  Poème  eft 
fait  pour  la  fête  du  nom  de  J  ESUS ,  comme  il  femble  que  cela 
eft  allez  clair  dans  le  commencement ,  on  ne  croit  pas  cjue 
cette  fête  foit  fi  ancienne.  Audi  M.  Du  Pin  foûtient  que  c  eft 
la  paraphrafe  d'un  Sermon  de  S.  Bernard  fur  les  Cantiques  : 
ce  qui  luffit  pour  montrer  que  l'Auteur  de  ce  Poème  eft  bien 
éloigné  des  temps  de  S.  Paulin. 
Pau*,  jifl.  6.  n.  ).      '  On  a  encore  fauffement  donné  à  ce  Saint  deux  letres  qui 
font  de  S.  Auguftin,  la  1 26  &  la  243 ,  &  un  fragment  qui  fe 
Cod.  reg.  app.  p.  trouve  'dans  le  recueil  des  Règles  fait  par  S.Benoît  d'Ania- 
8i'  * L'  ne  au  IX  ficelé ,  &  qui  eft  une  réponfe  à  cette  queftion ,  Com- 

Paul.  ibid        ment  les  Moines  doivent  faire  pénitence?  '  Il  fe  trouve  aufïï 
des  Ecrivains  qui  ont  attribué  à  S.  Paulin  de  Noie ,  la  Vie  de 
Cr.  t.  gi.  c«i.  c.  S.  Ambroife ,    le  Poëme  en  fix  livres  fur  la  Vie  de  Saint 
1 10.  p.  9 19%       Martin ,  &  un  autre  Poëme  intitulé,  EuchAnflicon ,  ou  Action  de 
grâces.  Mais  on  ne  lui  a  donné  ces  trois  ouvrages ,  que  pat 
une  erreur  qui  Ta  fait  confondre  avec  trois  autres  Pauiins, 
l'un  Diacre  de  l'Eglife  de  Milan ,  &  difciple  de  faint  Am- 
broife j  l'autre  furnommé  de  Périgueux,  qui  ne  fleuriffoit  qu'a- 
près le  milieu  de  ce  fiecle  ;  ôc  Te  ttoifieme  qui  étoit  fils  du 
Comte  Hefoere,  &  petit-fils  d'Aufone. 
Tihh.c.  117*         '  Enfin  Trithéme,  qui  eft  un  Ecrivain  trop  nouveau  pour 
mériter  quelque  créance  en  cela,  attribue  à  o.  Paulin  un  livre 
Paul.  ep.  43  0,  j,    Sur  les  bénédictions  des  douze  Patriarches.  '  Il  eft  vrai ,  com- 
me nous  lavons  déjà  dit,  que  le  Prêtre  Didier,  ami  de  faint 
Paulin ,  lui  avoir  déjà  demandé  cet  ouvrage  $  mais  S.  Paulin 
♦P  47.  n.  %.       s'en  exeufa ,  '  &  s'adrefla  à  Rufin  pour  le  porter  à  y  travailler, 
ce  qu'il  fit  au  moins  en  partie.  ' 

Après  avoir  parlé  de  tous  les  ouvrages  de  S.  Paulin  ,  tant 
faux  que  véritables,  il  manqueroit  .quelque  chofe  à  fon  clo- 

Da  Pin ,  bib.  r.  3.  oç  fi  nous  ne  diiionstien  de  fa  manière  d  écrire.  '  On  remar- 
ia & 
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que  qu'aïant  étudie  avec  application  dans  fes  premières  an-  " 
nées  les  Auteurs  de  la  belle  latinité  ,  il  s'etoit  fait  un  (lylc 
approchant  du  leur ,  '  ôc  qu'il  excelle  dans  les  deferiptions  P-  4?î>. 
6c  dans  les  portraits.  '  S.  Ambroife  loue  fa  grande  éloquence,  Amb.  Cp.  j*.  n. 
auffi-bien  que  fa  noblefle,  ôc  l'élévation  de  fon  efprit.  a  S.  Eu- 
cher  le  nomme  une  feurce  d'éloquence;  'ôc  Erafme  ne  fait  PaSi^c.^3' 
pas  difficulté  de  le  qualifier  le  Ciceron  Chrétien.  'S.  Jérôme  H  1er.  ep.  49.  p. 
aflure  qu'à  un  grand  génie  il  joignoit  une  fécondité  inépui-  ,6?* 
fable ,  ôc  une  extrême  facilité  pour  parler,  6c  à  un  jugement 
folide  la  pureté  du  difeours.  'Les  écrits  de  S.  Paulin,  dit  d«  p;n,ibij.P. 
M.  Du  Pin  en  leur  appliquant  ce  que  S.  Jérôme  ne  dit,  que  498. 
du  premier  panégyrique  de  Théodofe  qui  eft  perdu ,  font 
compofés  avec  beaucoup  d'art  ôc  d'élégance.  Sa  diction  eft 
(errée  ôc  nette  s  fes  termes  purs  6c  choifis  ;  fon  difeours  fen- 
tencieux.  Il  excite  l'attention  de  ceux  qui  le  lifentî  il  les  re- 
veille ,  ôc  n'a  rien  de  languhTant.  11  pâlie  d  une  chofe  à  une 
autre  fans  qu'on  s'en  apperçoive,  Tout  fe  fuit  ôc  dépend  l'un 
de  l'autre  >  la  fin  d'une  penfée  eft  le  commencement  de  la 
fuivante.  Il  tourne  les  chofes  agréablement  ôc  finement.  Il  y 
a  beaucoup  d'enjouement  ôc  dagrément  dans  fes  letres.  Ce- 

Sendant'un  très-habile  homme  n'ofedire,  que  tous  les  écrits  TilL  ibid.p.  m. 
e  S.  Paulin  foient  faits  avec  foin ,  Ôc  compofés  avec  art.  Ils 
lui  femblent plutôt,  ôc  avec  jufte  raifon,  fortir  de  l'abondan- 
ce de  fon  cœur  }  il  penfe  que  fon  plus  grand  an  étoit  le  feu  de 
la  charité.  Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  fur  les 
éloges ,  qui  font  dûs  aux  ouvrages  de  o.  Paulin.  Ce  que  nous 
avons  dit  de  l'eftime  qu'on  a  faite  de  quelques-uns,  fuffit  pour, 
faire  juger  du  mérite  de  tous  les  autres. 

s  v. 

EDITIONS  DE  TOUS  SES  OUVRAGES. 

IL  a  paru  en  divers  temps  plufieurs  éditions  de  toutes  les 
oeuvres  de  S.  Paulin ,  recueillies  en  un  même  volume/ La  Paoï/pr.  p.  1  |  BIb, 
première  eft  celle  qui  fut  faite  in-  8  à  Paris ,  en  1  ci  6 ,  au  mois  *****  Bcm 
de  Mars  avant  Pâque  par  Jofle  Bade»  mais  elle  eft  tronequée 
en  quelques  endroits ,  ôc  peu  correcle.  '  La  féconde  parut  pauj,  ^  j 
en  même  volume  à  Cologne  chez  Materne  Cholin ,  en  1  c  60 ,  Maj.  mon, 
par  les  foins  de  frère  Jean  Antonien  Dominicain  ,  après 
avoir  été  diefTée  par  Henri  Gravius  du  même  ordre ,  qui. 
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Sj  iî.  poc.  chr.      corrigea  le  texte  original  fur  les  anciens  manufcrits.  '  En  i  $  66 
elle  parut  de  nouveau  au  même  endroit  ôc  chez  le  même 
OrchoJ.  r.  z.  p.  Cholin.  'Il  y  eut  à  Bafle  en  1^69  une  troificme  édition  des 
7c-î6g.  ^cr-ts  ^  g  Paulin }  qui  furent  inférés  parmi  les  Orthodoxo- 

graphes  de  Jean  Jacques  Grinaus ,  imprimés  la  même  an- 
née. On  a  divifé  dans  cette  édition  les  letres  de  S.  Paulin 
p  *•  en  cinq  livres.  '  André  Schot  Jéfuite  l'aïant  revûë  fur  un  ma- 

nufcrit ,  en  fit  une  quatrième ,  qu'il  inféra  dans  la  Bibliothè- 
que des  Pères,  imprimée  à  Cologne  en  1618.  L'éditeur  y 
ajouta  lepithalame  de  Julien  ôc  d'fa,  qui  n'avoit  point  enco- 
re paru. 

ibid  |  Bib.  Milf;  En  1 622  Héribert  Rofweyde  autre  Jéfuite ,  en  donna  une 
c<n*  cinquième  édition  faite  à  Anvers  chez  Plantin  en  deux  vo- 

lumes in-8°,  avec  les  notes  de  Fronton  le  Duc.  Pierre  Fran- 
çois Chifflet  fon  confrère  avoue  franchement,  que  l'édition 
de  Rofweyde  n'eft  pas  exa&e.  Ce  fut  oour  engager  quel- 
qu'un à  en  entreprendre  une  nouvelle,  qu'il  mit  beaucoup  de 
bons  monuments  dans  fon  Panlinus  UlufirAtus ,  imprimé  à  Dijon 
Bib. pp.  t.  *.pr.r.  l'an  \662  en  un  volume  in-^°.  'Ce  fut  néanmoins  fur  l'édi- 
'*  tion  de  Rofweyde,  ôc  fans  profiter  des  recueils  du  P.  Chif- 

flet, que  l'on  réimprima  les  œuvres  de  S.  Paulin  dans  laBi- 
p.  Uj-i?7.       bliotheqjue  des  Pères  de  Lyon ,  ' au  Atonie  de  laquelle  elles 
fe  trouvent.  On  y  a  joint  à  la  fin  le  Poëme  d'un  mari  à  fa 
femme,  comme  le  croïant  de  S.  Paulin;  mais  nous  prou- 
vons ailleurs  qu'il  n'en  efl  pas. 
Vx  \  pr  p.  a.         Enfin  M.  le  Brun  des  Marettes,  's'étant  fervi  utilement 
du  recueil  du  P.  Chifflet,  ôc  de  la  dernière  édition  des  œuvre* 
de  S.  Auguftin ,  nous  en  a  donné  une  nouvelle  de  S.  Paulin , 
après  avoir  emploie  fix  ans  à  collationner  les  précédentes  fur 
Bis  s.  vin.c«>.  un  grand  nombre  de  manufcrits.  '  Cette  édition  a  paru  à  Pa- 
ris chez  Couterot  &  Guérin  fan  1 58; ,  en  deux  tomes  in-4.0, 
Paul.  pr.  p.  ».     qui  ne  font  qu'un  gros  volume.  '  Le  premier  tome  contient 
les  letres  Ôc  les  poèmes,  qui  font  conftamment  de  S.  Paulin, 
rangés  feparément  félon  l'ordre  des  temps.  M.  le  Brun  y  a 
ajoute  quelques  pièces  nouvelles ,  ôc  en  a  féparé  ôc  quelque- 
fois joint  d'autres  conformément  aux  manufcrits.  Il  y  a  ajouté 
àufli  les  letres  qui  nous  reftent  des  grands  hommes ,  écrites 


a  o  Paulin. 


r.  3.  '  Le  fécond  tome  comprend  les  ouvrages  douteux ,  les  no- 

tes de  divers  Auteurs  fur  les  ouvrages  contenus  dans  le  pre- 
mier tome  ï  les  témoignages  des  ^anciens  ôc  des  modernes,  qui 
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concernent  S.  Paulin ,  &  qui  font  comme  le  prélude  de  la  Vie 
du  Saint ,  recueillie  de  fes  propres  ouvrages,  &  de  ceux  des 
anciens  Ecrivains.  Cette  Vie  eft  prefque  entièrement  la  même 
que  celle  que  M.  de  Tillemont  nous  en  a  donnée  depuis  au 
4e  volume  de  fes  Mémoires  pour  fervir  à  l'Hiftoirc  de  l'EgK- 
fe  >  &  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  M.  le  Brun  n'en  eût  eu 
communication  avant  qu'elle  fût  imprimée.  Après  la  Vie  de 
S.  Paulin  fuivent  fept  diflerrations  >  les  deux  premières  pour 
juftiflcr  l'ordre  chronologique  que  l'éditeur  a  donné  aux  le- 
tres  &  aux  poèmes.  Les  trois  fuivanres  font  emploïces  à  faire 
la  Vie  de  S.  Sévère  Sulpice ,  d'Alethe,  de  S.  Vitttice  fie  d'A- 
per, auxquels  S.  Paulin  adreffcla  plupart  de  fes  letres.  La  6e  eft 
fur  les  écrits  de  S.Paulin,  perdus,  douteux  ôcfuppofésiôcla 
dernière  fur  l'Hiftoire  conteftée  de  la  captivité  de  S  Paulin. 
Tout  cela  eft  fuivi  des  différentes  léçons  orées  des  manuferits 
&  des  imprimés ,  après  quoi  viennent  plulieurs  tables  très- 
utiles.  En  un  mot  il  femble  qu'il  ne  manque  rien  à  cette  édi- 
tion. Seulement  il  feroit  à  fouhaiter  '  que  les  libraires  qui  l'ont  Du  Pin ,  ihïi.  P. 
mife  au  jour,  euffentpris  autant  de  loin  delà  mettre  fur  de 
beau  papier  &  en  beaux  caractères ,  que  celui  qui  fa  conduite, 
s  eft  donné  de  peine  pour  la  rendre  utile  &  correcte. 

A  P  E  R/ 

PRETRE  D'AQUITAINE. 

'  jTT*  N t r  e  les  amis  que  S.  Paulin  lailfa  dans  les  Gaules ,  Paul.  di<n  jlC,u 
12j  en  fe  retirant  en  Efpagnc,  puis  en  Italie,  Aper  étoit  P*1*0* 
fans  contradiction  l'un  des  plus  confidérables.  'C  étoit  un  ep.35.  A.7. 
homme  riche,  éloquent ,  fage  félon  le  liecle ,  &  diftinguépar 
fa  prudence  &  fon  érudition.  Il  paroît  par  fes  habitudes ,  qu'il 
étoit  du  même  païs  que  S.  Paulin,  ceft-à  dire  de  la  féconde 
Aquitaine ,  ôc  peut-être  de  Bourdeaux  même.  '  D'abord  il  »• 
hanta  le  Barreau,  où  il  plaida  quelque  temps,  6c  exerça  quel- 
que charge  de  judicatuie.  'Il  époufa  une  femme  de  mérite  ep.  44.11.4.  j. 
nommée  Amande,  qui  lui  donna  plufieurs  enfants. 

Mais  comme  les  avantages  de  la  na*ure ,  &  les  biens  de  la 
fortune  ne  fervent  qu'à  enfler  le  cœur ,  lorfqu'ils  fe  trouvent  en 
une  perfonne  fans  la  charité ,  toutes  les  grandes  qualités  '  d'A-  «P*  38.  n. 
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per  lavoient  plonge  dans  un  orgueil  extrême ,  avant  qu'il 
n  ' 1  r*  arrivât  à  la  connoiiïance  de  la  venté.  'S.  Paulin  déjà  converti 

Ôc  retiré  du  monde ,  n'oublia  rien  pour  procurer  le  même  avan- 
n.*.  tage  à  fon  ami.  Il  lui  écrivit  quelques  lctres  à  ce  defleinj  7  6c 

cp.  44.  n.  i.       Dieu  qui  feul  peut  changer  le  coeur  de  l'homme ,  y  répandit 
une  bénédiction  fi  efficace,  'qu'Aper  fe  dépouillant  du  vieil 
cp.  jg.  n.  i.  7.     homme,  devint  un  homme  toflt  nouveau.  'Il  ouvrit  les  yeux 
à  la  vérité ,  l'cmbrafla  de  tout  fon  cœur ,  &  en  fit  depuis  une 
n.  t.  profeflion  ouverte.  '  S.  Paulin  fenfible  à  cet  heureux  chan- 

gement, ne  manqua  pas  d'en  congratuler  fon  ami.  Ilfemblc 
par  la  manière  dont  le  Saint  en  parle ,  qu'Aper  avoit  été  en- 
gagé ou  dans  le  Paganifme ,  ou  dans  quelques  erreurs  tou- 
chant l'Incarnation.  Car  après  qu'il  fe  fut  converti ,  il  envoïa 
la  profeflion  de  foi  à  S.  Paulin ,  dans  laquelle  il  reconnoifToit 
J.  C.  crucifié,  poutlc  vrai  Fils  de  Dieu,  devant  qui  tout  ge- 
nou doit  fléchir  fur  la  terre ,  dans  les  Cicux ,  &  dans  les  en- 
fers ,  &  qui  eft  maintenant  affis  à  la  droite  de  la  puuTance ,  & 
dans  la  gloire  de  Dieu  le  Pcre. 
On  vit  alors  en  la  perfonne  d'Aper,  ce  que  nous  avons  re- 
»•  *-7-  marqué  être  arrive  à  S.  Sévère  Sulpice.  '  Son  changement 

de  vie  le  rendit  le  fujet  de  la  raillerie  des  amateurs  du  monde. 
Il  en  fut  haï,  mocqué,  perfécuté,  au-moins  par  desdifeours 
envenimés.  Ce  fut  pour  le  foûtenir,  &  le  fortiher  contre  cette 
*>•  ».  tentation,  que  S.Paulin  lui  écrivit  de  nouveau.  'Il  le  félicite, 

de  ce  qu'aïant  renoncé  à  la  fagelTe  du  fiecle  ennemie  de  Dieu, 
pour  embraflfer  la  fàgeffe  de  ceux  qui  appartiennent  à  J.  C.  il 
avoit  reçu  la  grâce  non-feulement  de  croire  en  lui ,  mais  en- 
«•  v-  corc  de  louffrir  pour  lui.  'Il  ajoute  qu'aïant  ainfi  abandonne 

le  monde,  qu'étant  devenu  fou  6c  muet  à  fon  égard,  afin  que 
fans  cefler  d  être  fage  6c  éloquent ,  il  emploïât  fon  génie  6c 
fon  éloquence  au  (èrvicc  de  Dieu ,  qui  lui  avoit  donné  l'un  ôc 
l'autre  >  il  pouvoir  fe  regarder  comme  véritablement  fage  , 


rt.  il 


n.  8. 

n  >.  lo.  vre  ôc  amateur  de  la  pauvreté  ,  'quitta 


il  étoit  répandu  ,  &  fe  retira  à  la  campagne  pour  y  vivre  dans 
la  retraite,  le  lilencc,  la  lecture  des  Livres  facrés,  'ôc  les  au- 
cp  44.0  très  exercices  de  la  pénitence  Chrétienne.  'Là  déchargé  de 

cp.  39  n.ijep  44.  tout  embaras  ôc  de  tout  foin  temporel  fur  Amande,  'avec 
n* 4*  laquelle  il  ne  vécut  plus,  que  comme  S.  Paulin  avec  Théra- 

fie,  c'eft-à-dire ,  comme  avec  fa  fœur ,  il  fe  donna  tout  entier 

aux 
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aux  choies  de  Dieu  dans  un  faint  repos.  Prefque  aufli-tôt   

après  fa  converfion ,  '  le  peuple  qui  en  connoifïbitla  fïncérité ,  ep.  31.1». 8.  xo. 
le  contraignit  d'entrer  dans  le  facerdoce/ Cette  conduitené-  dUT./.c.|.p  zji« 
toit  point  nouvelle  en  ces  temps-là ,  comme  on  Ta  pû  remar- 
quer à  l'égard  de  S.  Ambroile,  de  S.  Paulin  même,  Ôc  com- 
me on  le  verra  au  fujet  de  S.  Germain  d'Auxerre. 

'  Aper  depuis  fa  converlion  fut  foigneux  d'entretenir  les  ep.  19»  n.  t. 
liaifons qu'il  avoit  contractées  avec  S.  Paulin,  qui  netoitpas 
encore  Evêque.  11  lui  écrivoit  conjointement  avec  Amande 
là  femme  au  moins  tous  les  ans  de  longues  letres,  adreffées  à 
Paulin  6c  àTherafie,  '  qui  en  ufoientde  même,  adreflant  les  ep.  3?.  44.  pi 
leurs  à  Aper  &  à  Amande.  "Cet  heureux  commerce  paroît  l\h 

J     /•  r    »\  1    r     j   1»       '         *      »  a  s.  j-      •  rr  >         * dïfl'  $«C  4»p. 

avoir  dure  ;ulqu  à  la  fin  de  1  année  405,  c  elt-à-dire  julqu  aux  134, 
troubles  &  aux  ravages  que  les  Barbares  caufercnt  dans  les 
Gaules.  Mais  de  toutes  ces  letres  écrites  de  part  ôc  d'autre , 
il  ne  nous  en  refte  que  trois  de  S.  Paulin  ,  la  3  8e,  la  3^%  ôc 
la  44V  l'éloge  que  S.  Paulin  y  fait  de  celles  d'Aper ,  doit  ep.  3*.  n.  4  f  cpi 
nous  en  faire  regretter  extrêmement  la  perte.  Il  en  parle  com-  *4,  n' x* 
me  de  letres  remplies  d'une  diverpté  de  fleurs  fpirituelles,  qui  ne 
re/jf  iraient  que  le  lait  d'une  pieté  plus  qu'humaine  »  &  le  miel  de  U 
vraie  fagejjei  dans  lefquclleson  voïoit  régner  un  ftyle  élo- 
quent ,  qui  n'étoit  plus  ce  ftyle  du  Bareau ,  mais  un  ftyle , 
pour  ainli-dire ,  tout  divin.  'On  remarque  que  pour  louer  ces  Tili.H.E.M^.p. 
letres  d'Aper ,  S.  Paulin  fe  fert  prefque  des  propres  termes  de  ' 
la  letre  que  S.  Auguftin  lui  avoit  écrite  à  lui-même  en  l'an- 
née 3pj,  pour  relever  celles  qu'il  en  avoit  reçues. 

Il  eft  aifé  de  juger  par  ce  que  nous  venons  de  dire  du  Prê- 
tre Aper,  '.qu'il  eft  différent  de  l'Evêque  de  Toulde  même  PauL diff.  f. c.  $. 
nom ,  que  le  vulgaire  dans  la  fuite  a  nommé  S.  Evre  ou  Epvre,  p* 1 34* 
6c  dont  les  Martyrologes  font  mention  au  1  je  jour  de  Sep- 
tembre.'Ceft  le  fentiment  de  plufieurs  Sçavants,  qui  croient  ibid  |TM.ibid.p. 
devoir  nécefTairement  l'en  diftinguer.  En  effet ,  quel  moïen 
d'accorder  l'opinion  contraire  par  rapport  aux  temps  ôc  aux 
autres  circonftances?  'S.  Epvre,  félon  le  Gallia  Chrijliana ,  GaU.chr.rcf.r.3. 
étoit  de  Troïes  ,  ôc  fucceda  à  Urfe  ,  qui  avoit  pris  la  place  p* I09î' 
de  S.  Aufpice  Evêque  de  Toul ,  feulement  au  temps  de  S. 
Sidoine,  ceft-à-dire  après  l'an  460.  Comment  donc  allier  ces 
circonftances  avec  l'hiftoire  d'Aper  ami  de  S.  Paulin  de  No- 
ie, qui  par  fes  habitudes  paroît  avoir  été  des  environs  de 
Bourdeaux,  ôc  qui  fleurifloit  dès  le  commencement  de  ce 
iiecle  ?  '  Il  ne  faut  pas  non-plus  le  confondre  avec  le  Moine  Tili.  ibid. 
TomeJ/.  Ce 
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Suip.  dhu  3.  n.  1.  Aper,  'dont  S.  Sévère  Sulpicefait  mention  dans  fes  Dialo^ 

SaW.ep.7.  p.  *  !*•  logues .  Mais  ce  pourroit  bien  être  '  cet  Aper  à  qui  Salvien  » 

*•)•  adreiTe  fa  feptiéme  letre. 


U  R  A  N  E, 

PRETRE  DE  L'EGLISE  DE  NOLEJ 

Bar.  m:  4jt.  p.  '  T  T  Rane,  Difciplc  de  S.  Paulin  Evêque  de  Noie,. 

jol'  P*  '  '  ?t  V-/  Paro"  *  plufieurs  Scavants  être  le  même  que  ce- 
lui dont  il  eft  parlé  dans  la  ipc  letre  de  ce  Saint  î  ôt  cette 
opinion  n'eft  pas  fans  beaucoup  de  fondement.  En  effet  la 
relation  qu'Urane  nous  alaifiée  de  la  mort  de  S.  Paulin,  foie 
voir  qu'il  avoit  de  grandes  habitudes  dans  les  Gaules.  U  pou- 

pauLep.i>  n.*.  voit  être  de  Bourdeaux  ,  ou  des  environs.'  S.  Delphi»  Évê- 
que  de  cette  Ville  le  chargea  vers  l'an  400  d'une  de  fes  letre* 
pour  S.  Paulin  déjà  retiré  à  Noie.  Urane  laiffa  pafler  tout  l'été 

rut;  îâns  faire  fa  commiffion  : 'ce  qui  fit  que  S.  Paulin  fè  plaignit 

Vie.  *  ff.  n.  ».  amèrement  de  lui  en  écrivant  à*  S.  Delphïn.  '  Mais  il  fe  put 
faire  qu'Urane  rentrât  depuis  dans  fes  bonnes  grâces,  &  qu'il 
méritât  fbn  approbation  ôc  (on  amitié.  Il  fe  retira  même  àNo- 
le  auprès  de  lui,  comme  firent  quelques  autres  Gaulois  d& 

Uran.  n.  +.  it.    fa  connoifTanc^,  '  6c  fe  trouva  prêtent  à  fa  mort  en  45  ï. 

Ibid.  pr.|n.  1».       '  Pacarus ,  Poëte  Gaulois  dont  nous  parlerons  bien-tôt , . 

aïant  defTein  d'écrire  la  Vie  de  Saint  Paulin ,  écrivit  à  Urane 
qu'il  connoiflbit  paniculierement,  comme  étant  de  même 
pais,  félon  toutes  les  apparences ,  pour  lui  demander  la  rela- 
tion de  la  mort  du  S.  Evêque  :  Urane  fe  rendit  à  fa  prière,  ÔT 

b.  T;  drefla  l'écrit  qu'il  lui  demandoit.  '  Il  le  commence  à  lava- 

nte que  deux  Evcques  rendirent  à  S.  Paulin  trois  jours  avant 

Paul.  vit.  c.  f  4»  qu'il  mourut.  '  Cette  circonftance  a  fait  croire  à  quelques 

n.  1  |Tiii.  ti.  n*  c*  Ecrivains ,  qu'Urane  étoit  plutôt  du  Clergé  de  l  un  de  ces 

»«•  P»  «4i»  £eux  Evêques,  que  de  TEglife  de  Noie.  Mais  il  paroît  qu'il 
n'y  a  point  là  d'autre  rayftere ,  finon  qu'Urane  entreprenant 
d'écrire  la  relation  de  la  mort  de  S.  Paulin,  la  commença  à 
cette  vifite,  comme  à  une  époque  remarquable,  que  Pacar 
tus  ne  devoit  pas  ignorer. 
IbR]  uglut.  *.p.  '  On  convient  néanmoins  que  ce  peut  être  un  Urane  Prê- 
tie ,  enterré  à  Noie  dasn  le  Cimetière  de  S.  Félix  le  2  ic  jour 
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de  Décembre ,  comme  on  1  apprend  de  ion  Epitaphe  qu'U-  ■* 
j*helius  rapporte  en  ces  termes , 

DE  P.  VRANI  PRESB.  XL  KAL; 
IANU  ARIAS. 

'Urane  écoit  revêtu  de  la  dignité  de  Prêtre,  que  lui  donne  Unie  pr. 
-cette  épitaphe ,  dès  le  temps  qu'il  écrivit  fa  relation.  Il  por- 
te effectivement  ce  titre  à  la  tête  de  l'écrit  j  &  lui-meme 
qualifie fon  très-cher  fils,  Pacatusà  qui  ill'adrefle. 

'L'ouvrage  d'Urane,  quoique  fort  court,  a  été  célébra  Pau!.vir.a>i«f. 
dans  l'antiquité.  '  S.  Ifidore  de  Seville  le  marque  dans  fon  ca-  ifi<LScrip.Ecd.c  4; 
talogue  des  Ecrivains  Eccléfiaftiques.  '  S.  Grégoire  Pape  en  Grcg.  diai,  j.c.  u 
cite  un  endroit  dans  fes  Dialogues  >  '&  S.  Grégoire  de  Tours,  Grcg.  t.  gj.  roa. 
iàns  £n  nommer  l'Auteur,  dit  qu'il  «voit  une  grande  rela-  c.  100.  p. 
<tion  fur  la  mort  de  S.  Paulin.  L'apparition  de  S.  Janvier  ôede 
vS.  Martin  dont  il  parle,  '  &  qui  eft  rapportée  dans  Urane,  Utan;  n.  u 
iait  voir  que  c'eft  le  même  ouvrage  qu  if  défigne. 

'  Sutius  patoît  être  le  premier  qui  a  publie  cette  relation,  sur.  n.  jan.p. 
Mais  il  s'y  eft  glilTé  une  Faute  grolficre  dans  le  nom  de  Pa- 
•catus  à  qui  elle  eft  adreffée ,  &  qui  y  eft  nommé  Paratus.  '  Le  Bon.  h.  jun.  p. 
P.  ChifHetl'aïant  revue  fur  un  manuferit  de  Troïes ,  plus  '>*-n-7- 
correct  que  l'imprimé  de  Surius,  la  donna  de  nouveau  dans 
fon  recueil  intitulé  Pàulinus  /lluflrafus.'Ccft  de  là  que  les  p.  198-100.1. 
continuateurs  de  Bollandus  l'ont  fait  pafler  dans  1cm  grand 
ouvrage,  '  ôc  que  le  dernier  éditeur  de  S.  Paulin  l'a  prife  Pju1.m.p  14.- 
pour  la  placer  a  la  tête  de  la  vie  qu'il  a  compofée  de  ce  M** 
Sa  int. 

'Urane  ne  regarde  fon  écrit  que  comme  des  mémoires,  Ur«n  pr.>.  u. 
pour  fervir  à  l'Hiftoire  entière  de  la  Vie  de  S.  Paulin ,  que  Pa- 
catus  avoit  entrepris  d'écrire.  'Le  ftyle  en  eft  fimple,  clair  DuPin.bib.  t.  4, 
&  net,  dit  M  Du  Pin,  qui  ajoute  que  c'eft  tout  ce  qu'il  a  f'77* 
de  bon.  Et  que  faut-il  autre  chofe  dans  une  relation  où  l'Au- 
teur s'eft  borné  à  rapporter  les  circonftanccs  de  la  mort  du 
Saint  dont  il  a  voulu  parier  ?  L'écrit  eft  même  d'autan  tplus 
eftimable,  o^u'il  eft  l'unique  hiftoire  originale  que  nous  aïons 
fiir  S.  Paulin. 


Ccij 
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Uun.  pr.  |  n»  t 1, 


P  A  C  A  T  U  S, 

POETE  CHRÉTIEN. 

PAcatus  ,  dont  nous  avons  déjà  dit  quefquc  chofe  dans 
l'article  précédent  >  étoit  un  jeune  nomme  de  grande 
qualité ,  ôc  célèbre  pour  les  belles  letres ,  fur  tour  pour  la  Poë- 
ue.  Il  faifoit  fa  demeure  aû-delà  de  la  mer,  par  rapport  à  la 
Ville  de  Noie,  c'eft-à-dirc  dans  les  Gaules,  &  très-probable- 
ment du  côté  de  Bourdeaux,  comme  la  fuite  en  fera  conve* 
?aui.vîf.f.M-n.  nir.  'H  croit  peut-être  defeendu,  ou  même  le  propre  fils  de 
*  I  Till.  h.  fi.  t.  Latinus  Pacatus  Drepanius  ,  dont  nous  avons  pari  lé  furie  IV 
'/t'nfT&p.V  tu.  fiecle, a  ôc  qu'Aufonne  fon  ami  qualifie  Proconfui  ,  en  lur 
jUxan.D.  4t        adreflant  un  de  fes  ouvrages.  '  Il  paroîr  que  Pacatus  n'étoir 
qu'un  fimgle  Laie,  puifque  le  Prêtre  Urane  le  nomme  for* 
très-cher  hls. 

On  ne  feait  point  s'il  ne  fut  pas  élevé  à  quelque  charge  ; 
comme  fon  pere ,  ou  fon  aïeul ,  qui  étoit  Païen.  Mais  il  eue 
au-deffus  de  lui  l'avantage  d  être  Chrétien ,  qui  eft  incompa- 
rablement plus  eftimable  que  toutes  les  hautes  fortunes ,  ôc 
tous  les  honneurs  temporels.  C'eft  ce  qu'il  eft  aifé  de  juger 

$r.|û.ï*i  '  par  le  deflein  qu'il  avoit  formé  d'écrire  en  vers  la  Vie  de* 
S.  Paulin  Evcque  de  Noie.  Pour  exécuter  fon  entreprife  avecr 

P>  *  I  plus  de  fuccès ,  '  il  prefla  par  deux  différentes  letres  Urane , 

qui  avoit  afTifté  à  la  mort  du  S.  Evêque ,  de  lui  en  envoïer  li 
relation. 

Pacatus  ne  demandant  point  d'autres  mémoires  à  Urane, 
nous  fait  comprendre  qu'il  etoit  fufKfamment  inftruit  du  refte 
de  l'Hiftoire  de  S.  Paulin.  Il  pouvoit  aifément  la  fçavoir  à 
fond,  fi  ,comme  il  y  a  bien  de  l'apparence,  Ôc  comme  cette-cir- 
confiance  même  le  fuppofê,  ri  etoit  ou  deBourdeaux  ou  des 
environs-  Le  Saint,  comme  tout  le  monde  fçait,  étoit  fort 
connu  dans  cette  Ville  >  puifqu'il  y  avoit  pris  naiflanec  ,  qu'il 
y  avoit  été  élevé ,  ôc  que  depuis  fa  retraire  en  Efpagne,  ôc  de- 
là en  Campanie ,  il  y  avoit  toujours  entretenu  de  continuel- 
les habitudes. 

îhiL  '  Urane  Greffa  donc  cette  relarion ,  ôc  l'envoïa  à  Pacatus*  ; 

n.  1 1.  qu'il  qualifie  fon  illuftie  Seigneur.  '  A  la  fin  il  l'exhorte  d'exc- 
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curer  au  plutôt  fon  deflfein ,  Ôc  de  mettre  promptement  au  jour 
une  Hiftoirc  qui  devoit  acquérir  beaucoup  de  gloire  à  fon 
Auteur,  ôc  dont  la  poftérité  tireroit  de  grands  avantages.  H 
lui  témoigne  quaïant  à  pafler  la  mer  en  peu  de  temps,  pou* 
faire  appatemment  un  voïage  en  fon  pais ,  qui  étoit  les  Gau- 
les, comme  nous  avons  dit  à  fon  article ,  il  (ouhaite  d'avoir  la 
fatisfa&ion  de  lke  cet  ouvrage ,  avant  que  de  s'en  retourner  à 
Noie.- 

On  ignore  ce  que  put  devenir  un  deflein  fi  noble ,  &  fi  digne 
des  meilleures  plumes  >  '  ôc  l'on  ne  fçait  li  Pacatus  l'exécuta,  paui.  vir.  c.j< 
comme  il  l'avoit  projetté.  Car  on  ne  trouve  nulle  part  aucun  *l  Till • 
autre  veftige  dè  cette  vie;  &S.  Grégoire  de  Tours  dès  le  fie- 
cle  fuivant  afiûre  qu'il  n'avoit  rien  lu  fur  la  Vie  de  S.  Paulin , 
hors  la  relation  de  Ùl  mort  par  le  Prêtre  Urane. 

POSTHUMIEN  , 

A 

PRETRE  DE  L'EGLISE  DE  NOLE. 

'  1^  OstAumien  ,  célèbre  dans  les  Dialogues  de  S.  Sévère  Suip.  Diaî.  r. 

J  Sulpice,  étoit  d'Aquitaine.  Il  paroît  qu'il  avoit  étudié  les  *•  *•  *• 10' 
belles  letres  en  fa  jeuneffe  i  puifquedans  fes  narrations  il  cite 
la  Salufte ,  Ôc  divers  autres  anciens  Auteurs.  '  Il  avoit  même  de  n.  j. 
théologie,  comme  l'on  en  peut  juger  par  la  manière  dont  il 
raifonne  for  les  Livres  d'Origene,  pour  la  juftificatien  duquel 
y  témoigne  beaucoup  d'inclination.  Le  génie  de  Pofthumier* 
le  porta  à  voyager  i  ôc  il  le  fuivit  allez  long-temps.  Il  fut  plur 
fieursfois  en  Afrique ,  en  Paleftine  ôc  en  Egypte  i  ôc  comme  il 
ne  dit  point  qu'il  le  fervît  d'interprète  dans  tous  ces  différent* 
pais ,  cela  fuppofe  qu'il  entendoit  les  diverfes  langues  qu'on  y 
parloir.  Il  voïageoit  en  homme  fçavant  ôc  curieux ,  '  aïant  une  n.  i. 
attention  particulière  pour  bienconnoître  les  pais  qu'il  pat> 
couroit ,  pour  s'inftruire  des  mœurs  des  peuples  qui  les  habi- 
toient,Ôc  des  autres  chofes dignes d'obfervation » c'eft  ce  qui 
fait  le  fujet  du  premier  Dialogue  de  S.  Sévère  Sulpice ,  qui 
n'elt  proprement  qu'une  relation  abrégée  des  voïages  de 
Pofthumien. 

On  y  voit  qu'il  les  faifoit  fervir  à  fatisfairefa  pieté  ,  foit  en 
yiûtant  leslieux  célèbres*  ou  pat  lesTombeaux,  ou  par  le  fcjow 

C  c  iij' 


v  sibcul,_  20*  TOSTH  U  M  I  EN; 

~~~~         """  des  Saints  ,  foit  en  recueillant  ce  qu  il  en  apprenoit  le  plus 

p  4?7»  propre  à  s'édifier  ou  à  édifier  les  autres.  '  Dans  le  cours  de Tes 

voïages  il  pafla  à  Carthage  en  Afrique ,  pour  rendre  fes  devoirs 

n.  4.  au  Tombeau  de  Saint  C yprien.  '  Des  la  première  fois  qu'il  fut 

en  Paleftine,il  avoit  eu  le  bien  deconnoître  Saint  Jérôme  à 
Bethléem  j  ôc  à  la  féconde  fois  il  demeura  fix  mois  «entiers 
auprès  de  lui.  Il  fait  un  éloge  magnifique  de  ce  Pere,  à  qui  il 
laifla  une  partie  de  fa  famille  quil'avoitfuivi  malgré  Jui  dans 
Ton  voïage.  Il  protefte  que  fans  le  deflein  au'il  avoit  formé  de 
vifiter  les  deferts  ,  il  feroit  demeuré  lui-même  le  refte  de  fes 

f»  h  jours  auprès  de  ce  grand  homme.  'A  Alexandrie  Pofthumien 

logea  chez  l'Evêque  du  lieu ,  qui  étoit  alors  Théophile ,  £c  qui 
Jui  fit  un  fort  bon  accueil.  '  Il  nous  a  confervé  une  réponfe  bien 
édifiante  d'un  Prêtre  des  côtes  d'Afrique ,  qui  refufànt  de  rece- 
voir dixécus  d'or  que  Pofthumien  lui  préfentoit,  lui  dit  pour 
raifon  de  fon  refus,  que  ter  ditruifoit  p luth  tEglife ,  qu'il  ne 
l' édifia  t. 

PauUvit.c  ij.im.     'Pofthumien  avoit  fait  fon  premier  voïage  en  Orient  dès 
ep.  %j. n.         avant  l'an  3  pp.  '  Il  étoit  inconnu  à  S.  Paulin,  lorfque  Dieu  le 
lui  envoïa  avec  Théride  fon  compagnon  de  voïage.  Le 
Saint  ttouva  en  eux  un  grand  fonds  de  vertu  #  ôc  témoigna 
beaucoup  de  joïedeles  pofTéder.  Mais  aïant  appris  d'eux  mô- 
-mes  qu'ils  n'avoient  point  fait  coimohTance  avec  S.  Sévère 
Sulpice,il  en  fut  tâché,  &  les  en  reprit  comme  d'une  faute  Jeur 
faifanc  comprendre  qu'ils  dévoient  préférer  fa  connoi fiance 
*p.  1*.  4. 1.      à  toutes  les  affaires  qu'ils  pouvoient  avoir  en  leur  pais.  '  Lorf- 
eP.  *7.  n.  ^       qu'ils  s'en  retournèrent  de  Campanie  dans  les  Gaules ,  '  il  leur 
recommanda  fur  tout  de  l'aller  trouver,  pour  réparer  -enfin  le 
tort  qu'ils  s'étoientfait  à  eux-mêmes. 
i»>y.  Nos  deux  voïageurs  ne  manquèrent  pas''  de  fuivre  l'avis 

oue  S.  Paulin  leur  avoit  donné  j  &  ils  furent  enfuite  trës-aifes 
de  l'avoir  fait.  Ils  rrouverent  en  S.  Sulpicc  tout  ce  qu'ils  pou- 
voient fouhaiter  6c  d'amitié  ôc  de  vertu.  S.  Sulpice  de  fon  cô- 
im»  té  fut  très-fatisfait  d'eux,  ' fie  les  regarda  depuis  ce  remps-là 

Suip.Dûl. comme  fes  intimes  amis. 'Il  lia  en  particulier  une  étroite 
union  avec  Pofthumien ,  comme  l'on  voit  par  fes  Dialogues. 
Paul.xp.  17,.  n.  1.  Mais  cette  union  n'empêcha  pas  'que  Pofthumien  ne  retour- 
**  nât  quelquefois  à  Noie  >  6c  S.  Sulpice  fe  plaignoit  agréable- 

ment à  S.  Paulin  de  ce  qu'il  le  lui  avoit  enlevé, 
vir.  c.  40.  n.  i.       '  En  402  Pofthumien  étoit  dans  les  Gaules , a  où  après  avoir 
.  suip.  Dùi.  1.  n*  pris  congé  de  S.Sulpiçe ,  il  s'embarqua  à  JNarJbone  pour  repaP 


Digitized  by  Google 


P  R  E  T  R  E.  207    v  siscie. 

1er  en  Orient.  Ce  fut  ,fùivant  toutes  les  apparences  ,cn  ce  voïa- 

ge  '  cju'il  répandit  prefque  dans  tout  l'Orient  &  toute  l'Egypte  n.  1 6. 

k  Vie  de  S»  Martin  écrite  par  S.  Sulpice.  'Il  fut  trois  ans  à 

fàire-cette  courfe,ôc  ne  revint  dans  les  Gaules  qu'en  40;. 

'JJ  arriva  en  3  o  jours  d'Egypte  à  Marfeille ,  &  en  dix  autres  n.  r. 

jours-  de  Marfeille  au  lieu  où  étoit  S.  Sulpice c'eft-à-dire  «a Bafl".  p. 48,, 

à  Touloufe  ,  ou  dans* le  voifinage. 

'  Ce  fut  en  cette  occafion  que  Pofthumien  raconta  au  Dial.  un.  u 
Saint  ce  qu'il  avoit  vu  des  Solitaires  d'Egypte  ,  &  qui  lait  le 
fujetdu  premier  livre-  de  fes  Dialogues. 'rofthumien  y  pro-  n.,. 
tefte  que  dans  tout  ce- qu'il  rapporte  de  plus  extraordinaire 
il  ne  dit  rien  ,  ou  qu'il  ne  fçache  par  lui-même ,  ou  qu'il  n'ait 
appris  de  perfonnes  dignes  de  foi.  'Après  qu'il  eut  fini  fànar-  n.  ij.  ir, 
ration i  il  pria  S.  Sulpice  de  la  part  de  plufieurs  Serviteurs 
de  Dieu ,  de  l'entretenir  des  choies  qu'il  avoit  omifes  dans  la 
Vie  de  S.  Martin.  '  Sur  cela  on  engagea  Gallus ,  qui  avoit  fl.  1,,  ** 
ffaffé  fa  jeunefTe  auprès  du  S.  Evêque ,  de  rapporter  loi-même 
ee  qu'il  enfçavoit.  Gallus  fe  rendit  à  un  fi  juftedefir  i  ôc  c'eft 
ce  qui  fait  le  fujet  des  deux  autres  livres  des  Dialogues  de  S. 
Sulpice:  de  forte  que  Pofthumien  fournit  la  matière  du  pre- 
mier ,  &  donna  occafion  aux  deux  autres.  - 

'  S.  Sulpice  les  rédigea  auflt-tôt  par  écrit  î  &  Pofthumien  Dîai.  j.o  i.iw 
devant  partir  en  peu  de  jours  pour  retourner  encore  en  Orient, 
le  Saint  l'obligea  de  pafler  par  la  Campanie ,  afin  de  commis 
niquer  ces  Dialogues  à<  S.  Paulin,  voulant  qu'il  fut  le  premier 
qui  en  eût  laleclure.il  chargea  auffi  Pofthumien  d'avoir  foin 
de  les  publier  en  Afrique  ,  en  Grèce,  en  Egypte, &  dans  les^ 
autres  pais  qu'il  vifiteroit  dans  fes  courfes. 

On  ne  fçait  pas  bien  pofitivement  ce  que  devint  Pofthu^* 
mien  après  ce  dernier voïa^e  dans  les  pais  éloignés,  fi  néan- 
moins ce  fut  le  dernier  qu  il  y  fit.  Mais  il  n'y  a  prefque  pas 
lieu  de  douter  qu'il  ne  foit  '  ce  Prêtre  de  même  nom ,  qu'Ura-  U«  *>. 
ne  témoigne  s'être  trouvé  à  la  mort  de  S.  Paulin  Evêque  de 
Noie  en  43 1.  En  effet  tout  porte  à  croire  que  Pofthumien 
après  être  encore  revenu  d'Orient ,  fe  fera  attaché  à  S.  Paulin, 
pour  o^ui  il  avoit  tant  de  vénération,  &  qu'il  aura  été  ordon- 
né Prêtre  dans  fon  Clergé  ,  comme  nous  avons  vû  plus  haut 
qu'Urane  l'avoit  été  prefque  vers  le  même  temps. 

Quoique  ce  tut  S.  Sévère  Sulpice ,  oui  eut  rédige  par  écrit 
ics narrations  de  Pofthumien  &  de  Gallus,  onnelaifToit  pas 
néanmoins  au  V  fiecle  de  leur  faire  porter  le -nom  de  ces 
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Cwuc.u -j.j».      deux  Dialogiftes.  '  Ceft  en  les  leur  attribuant ,  que  le  Concî- 
,i6i'  le  de  7oEvêques  tenu  à  Rome  fous  le  Pape  Gélafèen  494, 

met  ces  Dialogues  au  rang  des  livres  apocryphes.  Le  Con- 
cile n'en  rend  point  de  raifonj  mais  ce  fut  fans  doute,  com- 
me nous  lavons  obfervé  ailleurs ,  à  caufe  de  l'erreur  des  Mil- 
lénaires qui  fe  trouvoit  à  la  fin. 
Rofw.  pr.  4.  $.  9.  /  Rofweyde ,  qui  nous  a  donné  un  recueil  des  Vies  des 
p'  tl#  Pères  du  defert ,  alTùre  avoir  vû  en  diverfes  Abbaïes  des  Pais- 

Bas  quelques  manufcrits ,  qui  attribuent  au  Moine  Pofthu- 
mien  le  fécond  6c  le  quatrième  livre  de  ces  mêmes  Vies.» 
On  dit  même  qu'il  y  en  a  une  édition  qui  les  leur  donne  aufïi. 
Mais  Rofveyde  remarque  en  même  temps  qu'il  n'a  trou- 
vé nulle  part  aucun  rondement  qui  puiffe  appuïer  cette  opi~ 
nion.  Il  crok  qu'elle  fera  venue'  ôc  de  ce  qui  eft  dit  de  Pot- 
thumien  au  commencement  du  premier  Dialogue  de  S, 
Sulpice,  touchant  les  foins  qu'il  avoit  pris  de  recueillir  les 
exemples  les  plus  édifiants  des  Solitaires  qu'il  avoit  vifités 
dans  les  fréquents  ôc  longs  voyages  ,  Ôc  de  ce  que  le  quatriè- 
me livre  de  ces  Vies  eft  tiré  en  partie  du  premier  Dialogue 
de  S.  Sulpice ,  où  Pofthumien  tait  le  principal  perfonnage. 

On  comprend  aifément  que  dans  l'incertitude  où  l'on  acte 
fort  long-temps  ,  ôc  où  il  paroît  que  l'on  eft  encore  au  fu  jet 
de  l'Auteur  du  quatrième  livre ,  un  copifte  qui  y  aura  vû  plu- 
fieurs  traits  de  la  narration  de  Pofthumien ,  telle  qu'elle  fe  lit 
dans  le  premier  Dialogue  de  S.  Sulpice  ,fe  fera  avifé  de  faire 
porter  à  ce  livre  le  nom  de  Pofthumien.  Mais  que  le  même 
copifte,  ou  un  autre,  fe  foit émancipé  d'en  ufer  de  même  à 
l'égard  du  fécond  livre ,  on  ne  voit  pas  facilement  fur  quoi  il  a 
pu  fe  fonder.  Car  on  ne  trouve  point  de  traits  de  conformité, 
ini  d'autre  connexion  entre  ce  fécond  livre  des  Vies  des  Pères 
du  defert,  ôc  le  premier  Dialogue  de  S-  Sulpice,  qui  eft  le 
feul  monument  que  l'on  connoifle,  où  l'on  ait  quelque  cho- 
fe  de  Pofthumien. 

$  io.p.*î-i«.  'Aujourd'hui  l'on  eft  perfuadé  que  l'Auteur  de  ce  fécond 
livre  eft  le  célèbre  Rufin  Prêtre  d  Aquilée.  Pour  le  quatrié- 

pt.  p*  Ki  me ,  tout  ce  que  l'on  en  fçait  de  bien  certain,  '  c'eft  qu'il  eft 
•tiré  partie  du  premier  Dialogue  de  S.  Sulpice  »  partie  des 
Inftitutions  6c  des  Conférences  dcCaflïen.Maison  necon- 
jaoît  point  encore  celui  <jui  a  fait  cette  compilation. 

HILAIRE, 
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HILAIRE, 

COLLEGUE  DE   SAINT  PROS 

§L 

Histoire  de  sa  vie. 

NO  us  ne  connoiffons  cet  Ecrivain,  que  parle  zele 
qu'il  a  Fait  paroîtrepour  la  défenfc  de  la  Grâce  contre 
les  Pélagiens  ôc  les  Semipélagiens.  On  ne  doute  point  qu'il 
ne  foit  né  dans  les  Gaules  ,6c  apparemment  en  Provence. 'U  A«g.ep.ti€.n^ 
n'étoit  quefimple  Laïc,  comme  il  paroît  vifiblement  par  la 
manière  dont  u  parle  de  lui-même  en 428  ou  42p.  Il  eft  par 
conféquent  différent  de  S.  Hilaire  Evêque  d'Arles,  qui 
dcs-lors  avoit  fuocédé  à  S.  Honorât  dans  ce  Siège  Epifcopâl , 
'Ôcd'Hilaire  Evêque  de  Narbone ,  à  qui  le  Pape  Zozime  thi.  h.  i.  mj. 
écrivit  en  4 1 7 ,  fie  à  qui  S.  Auguftin  avoit  écrit  dès  l'année  pré-  t* 
cédente,  comme  à  une  perfonne  avec  qui  il  n  avoit  nulle  fa- 
miliarité. 

Au  contraire  Hilaire  dont  flous  parlons  ici ,  '  avoit  eu  le  Aufr  «• 
bonheur  de  connoître  S.  Auguftin,  de  jouir  de  fa  converfa- 
tion ,  &  de  fe  nourrir ,  comme  il  dit ,  du  lait  falutaire  de  fa 
doéhine.  Il  donne  à  entendre  qu'il  ne  quitta  la  compagnie 
de  ce  S.  Docteur ,  que  pour  travailler  au  falut  d'un  frère  qu'il 
avoit ,  Ôc  qui  étoit  marié.  'L'événement  fit  juger  qu'il  avoit  Till.ibid.  p.  917: 
fuivi  en  cela  l'ordre  de  Dieu  :  car  outre  le  fervice  qu'il  ren- 
dit à  la  vérité  dans  les  Gaules ,'  fon  frère  embraffa  la  conti-  Aug  ibid. 
nence ,  du  confentement  de  fa  femme;  ôc  ils  promirent  l'un 
ôc  l'autre  à  Dieu  de  la  garder  '  jufqu'à  la  fin  de  leur  vie.  Ce  Tilt.  ibid. 
trait  de  la  conduite  d'Hilaire ,  joint  à  la  circonftance  de  fa 
demeure  auprès  de  S.  Auguftin,  fuffit  pour  établir  l'opinion 
qui  le  fait  Moine,  tels  qu'etoient  S.  Sévère  Sulpicc ,  S.  Pau- 
lin de  Noie,  S.  Profper,  ôc  tant  d'autres  du  même  fieclc, 
qui  renonçoient  aux  embarras  du  monde, pour  vivre  dans  la 
retraite.  '  On  croit  avec  fondement  que  ce  fut  nôtre  Hilaire,  xilî.  ibid. 
qui  en  414  écrivit  de  Syracufe  à  S.  Auguftin ,  pour  l'inftrui- 
re  des  troubles  que  Thérélie  de  Pelage  avoit  excités  dan* 
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v  siècle,  aïo  HILAIRE, 
Aug.  tt»  155.  cette  Ville  Capitale  de  la  Sicile.  '  Il  lui  marquent  dans  fâ 
letreles  points  Je  doctrine  oui  faifoient  du  bruit,  6c  le  prioit 
!*ug.cpij7.  de  lui  mander  ce  qu'il  falloit  croire  fur  cela.  '  S.  Auguftin 
repondant  à  fes  queftions,  fait  beaucoup  d'eftime  du  zele 
qu'avoit  Hilaire  pour  la  parole  de  Dieu ,  6c  du  foin  qu'il  pre- 
noitdefon  falur.  Il  le  qualifie  fon  fils,  &  témoigne  être  bien 
aife  d'avoir  appris  des  nouvelles  de  fa  fanté.  Il  femblcroir  par- 
là  qu'Hilaire  dès-lors  fût  particulièrement  connu  de  S.  Au- 
guftin. Néanmoins  la  fin  de  fa  féconde  letrefait  juger  qu'il 
y  a  plus  d'apparence  que  ce  ne  fut  qu'après  avoir  reçu  la  répon» 
le  que  lui  Ht  S.  Auguftin  vers  4-1  y  ,  qu'il  enrreprit  le  voïage 
d'Afrique,  pourvoir  cet  homme  admirable.  Après  avoir  pal- 
fé  quelque  temps  auprès  de  lui ,  il  revint  dans  les  Gaules  à 
l'occafion  que  nous  avons  déjà  marquée. 

L'héréfie  de  Pélage  aïant  paru  en  Provence ,  &  fur  rout  à 
Marfeille  fous  une  nouvelle  forme ,  Hilaire  foutenu  de  S. 
Profper,  que  la  Providence  y  avoit  conduit,  s'oppofa  à  fes- 
progrès  avec  un  zele  intrépide.  Ces  deux  défenfeurs  delà  Grâ- 
ce, que  l'amour  delavéritéavoitliésenfemble  par  une  union 
«p.        n*.    toute  fainte,  '  écrivirent  l'un  ôcl'autreàS.  Auguftin , pour  l'in- 
former des  erreurs  des  Sémipelagiens,  qui  vouloient  intro- 
«p.  ii6.  n.  10.    duiredans  les  Gaules  un  Pélasrianifme  mitigé  &  radouci.  'Il 
paroît  que  ce  fut  Hilaire  qui  engagea  S.Profper  en  ce  glorieux 
*•  9*  combat,  'qu'il  avoit  déjà  commencé  à  foùtenir  avant  leur 

union,  comme  l'on  en  juge  par  une  autre  letre,  qu'il  avoit 
déjà  écrite  à  S.  Auguftin  fur  le  même  fujet ,  ôc  que  nous  n'a- 
n.  10.  vonsplus  aujourd'hui.  Au  moins  'ce  fut  lui  qui  nt  connoîrre 

S.  Profper  à  ce  S.  Docteur,  6c  qui  le  porta  à  lui  écrire  fur  les 
,     erreurs  qui  troubloient  l'Eglife  des  Gaules. 
WA  '  Hilaire  dans  la  letre  qu  il  joignit  à  celle  de  S.  Profper  „ 

ôc  dans  laquelle  il  confirme  ce  que  fon  Collègue  lui  mar- 
quoitdes  nouvelles  opinions ,  témoigne  qu'outre  la  peine  qu'il 
avoit  d'être  féparé  de  S.  Auguftin ,  il  étoit  extrêmement  tou- 
ché dé  voir,  que  l'on  rejettât  les  vérités  fi  claires,  que  ce  Saint 
avoit  enfeignées ,  6c  que  l'on  condamnât  ce  que  l'on  n'enten- 
n.  f.  doit  pas.  '  Aufïi ,  quoiqu'il  tâchât  de  garder  le  refpcct  que  des 

Laïcs  doivent  félon  les  règles ,  à  des  perfonnes  qui  tenoient 
un  rang  élevé  dans  l'Eglile,  il  ne  fc  taifoit  pas  néanmoins 
dans  les  rencontres ,  6c  défendoit  la  vérité  avec  toute  la  force 
que  Dieu  vouloit  bien  lui  donner.  '  De  forte  qu'il  craignoitde 
manquer  plutôt  de  patience  à  tolérer  ces  perfonnes,  que  de 
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COLLEGUE  DE  S.  PROSPER.      an    v  mecu. 
aele  à  les  combatre. '  Il  prie  donc  S.  Auguftin  de  voir  ce  qu'il  n. 
y  avoit  à  faire  en  cette  rencontre ,  ôc  comment  il  falioit  ou  ré- 
futer ou  tolérer  ces  erreurs.  '  Il  l'allure  que  tout  ce  qu'il  vou-  n.  10. 
dra  ou  pourra  faire ,  félon  la  grâce  que  tout  le  monde  admi- 
roit  en  lui,  il  le  recevra  avec  joie  ôc  avec  le  refpect  dû  à  une  au- 
toriré  pour  laquelle  il  a  un  amour  ôc  une  vénération  toute  parti- 
culière. '  Il  lui  témoigne  l'extrême  defir  qu'il  auroit  eu  d'aller  n.  $i 
lui-même  en  perfonne  lui  apprendre  ce  qu'il  lui  mandoit,  ôc 
bien  d'autres  chofes  dont  le  détail  auroit  été  infini  $  afin  de 
sïnftruire  auprès  delui  de  quelle  manière  il  falioit  fe  condui- 
re dans  ces  culbutes.  Mais  que  n'y  aïant  pas  moyen  defatisfai- 
xe  fon  jufte  defir,  il  a  mieux  aimé  lui  en  écrire,  comme  il  a  pû, 
que  de  le  lai  (fer  abfolumcnt  ignorer  ce  qui  regardoit  une  con- 
teftation  fi  importante.  '  Il  lui  marque  enfuite  qu'il  eût  vou-  n.  i«. 
lu  avoir  le  temps  de  lui  détailler  toutes  les  raifons  ôc  les  ob- 
jections des  adverfaires.  Mais  il  ajoute  que  fe  défiant  de  fa 
capacité,  ôc  que  le  porteur  de  fa  letre  fe  hâtant  de  partir,  il 
avoit  obtenu  d'une  perfonne  diftinguée  par  fon  mente  (  c'eft 
S.  Profper  qu'il  ne  nomme  pas  )  une  letre  qu'il  lui  cnvoïoit 
ayecla  tienne ,  ôc  dans  laquelle  cet  ami  avoit  ramafle,  autant 
qu'il  avoit  pû  ,  les  dogmes  ôc  les  principes  des  Semipéla- 
giens. 

'Comme  il  feavoit  que  S.  Auguftin  rravailloit  à  fon  livre  «• »°» 
Des  rétractations ,  ôc  que  celui  De  la  Grâce  Ôc  du  libre  ar- 
bitre lui  manquoit ,  n  aïant  pas  encore  pénétré  dans  les  Gau- 
les, Hilaire  conjure  le  Saint  de  lui  envoler  ces  ouvrages, 
afin  de  fe  nourrir  des  vérités  qu'ils  contiennent ,  ôc  d'en  faire 
ulàge  contre  les  nouvelles  erreurs.  On  ne  doit  pas  douter 
que  S.  Auguftin  ne  fe  rendit  à  une  demande  fi  julfe  ,  ôc  qu'il 
ne  joignît  ces  écrits  '  aux  deux  livres  admirables ,  De  la  pré-  [rxd  c-  '*  Pcrr#  f* 
deftination  des  Saints,  Ôc  Du  don  de  la  perfévérance  qu'il 
adrefla à  Hilaire  ôc  à  S.  Profper  en  réponfe  à  leurs  letres. ' Il  P«4«  c-""lM' 
commence  par  louer  le  zele ,  la  charité ,  la  pieufe  follicitude 
qu'ils  avoient  l'un  ôc  l'autre  pour  retirer  leurs  frères  des  er- 
reurs ,  où  ils  s'engageoint. 

Après  la  mort  de  S.  Auguftin ,  vers  451,  ces  deux  géné- 
reux défenfeurs  de  la  foi ,  fenfiblement  touchés  des  outrages 
que  les  Semipélagiens  faifoient  à  la  grâce  du  Sauveur ,  Ôc  à 
la  doctrine  de  S.  Auguftin,  '  allèrent  à  Rome,  ôcen  firent  c*i.     Gais.  ». 
leurs  plaintes  au  Pape  S.  Céleftin.  Ce  Pontife  les  reçût ,  ôc  les  1  "4* 
écouta  comme  des  perfonnes  de  pieté,  zélées  pour  la  gloire 
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y  sieclb.    àia  H  I  L  À  I  R  E; 

'  de  Dieu,  Ôcinjuftement  perfécutées. Ils  obtinrent  de  lui  une- 

letre  adreflée  aux Evèques  des  Gaules,  dans  laquelle  ce  S. 
Pape  les  blâme  fortement  de  ce  qu'ils  foufTroientquc  Ton  dé- 
bitât ces  nouvelles  doctrines,  ôc  que  l'on  attaquât  celle  de  S. 
Auguftin,  que  l'on  n'a  jamais ,  dit-il  ,foupçonné  d'aucune  er- 
reur. 

C'eft-là  tout  ce  que  nous  fçavons  de  la  vie  d'Hikire ,  ce 
digne  Collègue  de  S.  Profper  dans  la  défenfe  de  la  grâce  de 
J.  C.  &  de  la  mémoire  de  S.  Auguftin.  Depuis  fon  voïage  à- 
Rome ,  l'hiftoire  ne  fait  plus  mention  de  lui  >  6c  l'on  ignore  s'il 
mourut  dans  ce  voïage,  ou  s'il  revint  mourir  dans  fa  patrie  ^ 
comme  il  eft  certain  que  S.  Profper  y  retourna  ,  ôc  y  réfutai 
depuis  la  13  c  Conférence  de  Callicn. 

5  IL 

SES  ECRITS* 

LEs  écrits  qui  nous  relient  d'Hilaire,  nefonteonfidéra- 
blcs  ni  par  leur  nombre,  ni  par  leur  volume ,  mais  feur 
lement  par  les  fujets  dont  ils  traitent. 
Avg,<f.  ^i.         i°.  'Nous  avons  de  lui  une  letre  fort  courte  adreflee  à  S.- 
Auguftin  ,  6c  inférée  parmi  celles  de  ce  S.  Doéteur  ,  dont  elle 
fait  la  1  $  6e  dans  la  nouvelle  édition.  Elle  fut  écrite  ,  com- 
me nous  avons  dit,  aufujet  du  trouble  que  l'héréfie  Pélagien- 
ne  caufoit  à  Syracufe.  On  a  douté  durant  quelque  temps , . 
fil  'Auteur  de  cette  letre  étoit  Hilaire ,  qui:  fait  le  fujet  de  cet 
article  *7  6c  l'on  a  voulu  établir  un  Hilaire  de  Syracufe,  ôc  un- 
Hilaire  Gaulois.  Il  eft  certain  que  la- letre  dont  il  s  agit,  a* 
•of.  été  écrite  de  Syracufe, 'ôc  qu'Orofe  parlant  de  la  réponlc 

de  S.  Auguftin ,  dit  qu'elle  futadrefîee  en  Sicile.  Mais  à  cela* 
on  répond  qu'Hilaire,  qui  fut  depuis  le  Collègue  de  S.  Prof- 
per, pouvoit  être  alors  en  ce  païs-là,  foit  pour  affaires  do- 
meftiques  ou  autres,  foit  qu'étant  déjà  parti  pour  l'Afrique^ 
il  pana  en  Sicile,  où  il  s'arrêta  pour  y  voir  en  qualité  de  Moi- 
ne ,  tel  qu'on  croit  qu'il  étoit ,  les  plus  célèbres  Monafteres 
de  cette  Ifle  :  ce  qui  étoit  foit  ordinaire  aux  Moines  de  ce 
VtoC.  p»9- 10-  temps-là. '  Ce  qui  perfuade  que  l'Auteur  de  cette  letre  ôc  Hi- 
laire le  Gaulois  ,  dont  nous  parlons,  eft  la  même  perfonne, 
c'eft  que  l'un  ôc  l'autre  étoit  connu  de  S.  Auguftin ,  l'un  ôc 
loutre,  ennemi  déclaré  des  erreurs  Pélagiennes ,  l'un  ôc  l'autre 
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COLLEGUE  DE  S.  PROSPER.     *i?    v  siècle. 

Laïc  Ôc  même  Moine  >  l'un  6c  l'autre  médiocrement  irtftruic  — 

des  dogmes  de  l'Eglife  >  6c  qu'enfin  le  ftyle  de  cette  letre  6c 
de  celle  qu  Hilaire  le  Gaulois  écrivit  dans  la  fuite  à  S.  Auguf- 
tiii  conjointement  avec  S.  Profper ,  eft  entièrement  fembla-  v 
ble.  '  Ceft  aujourd'hui  l'opinion  la  plus  communément  reçue  Aug.  ibïl  w»r| 
parmi  les  Servants,  qui  mertent  cette  letre  en  414.  jH°tt.  ?in» 

*  S.  Auguftin  répondit  par  articles  avec  fa  fuffifance  6c  fon  c!  V  p!  «'i'i  riîîl 
érudition  ordinaire ,  à  tous  les  points  de  la  letre  d'Hilaire  i  ôc    1  '  P-  6*°-  >l7- 
fà  réponfe  qui  mériteroit  le  nom  de  Traité ,  eft  un  defespre-  * Au*  ep',,7# 
miers  écrits  contre  les  erreurs  de  Pélage.  Alafin-S.  Auguftin 
prie  Hilaire  de  lui  faire  fçavoir  ce  que  les  bons  Catholiques 
du  pais  où- il  fe  trouvoit ,  difoient  de  ces  mêmes  erreurs ,  qu'il 
lui  avoit  dénoncées  dans  fa  letre,  6c  fur  lefquelles  il  lui  ré- 
pond. 

a°.  '  Noos  avons  une  autre  letre  d'Hilaire,  beaucoup  plus:  *p«*»6 
confid érable  que  la  première.  Elle  eft  auffi  adreflee  à  S.  Au- 
guftin x-  '  pour  l'inftruire  de  ce  qui  fe  paftbit  à  Marfeille  ,  n.  %: 
6c  en  d'autres  endroits  des  Gaules ,  touchant  la  naiflance  ôc 
le  progrès  de  l'héréfie  Semipélagienne.  '  Elle  fut  écrire  en  n.io. 
même  temps  que  celle  de  S.ProIpct  fur  le  même  fujet ,  vers 
Fan  428  ou  42p.  '  La  pofterité  a  fait  tant  d'eftime  de  ces  deux-  Metc.-pr.f.  s. 
letres ,  dit  le  P.  Garnier  Jéfuite ,  qu'elle  a  cru  devoir  les  join- 
dre à  celles  du  grand Doôeur  de  la  Grâce,  comme  ne  leur 
étant  guéres  inférieures.  EUes  en  font  aujourd'hui  la  22  je,  6c 
la  226e  s  ôc  le  dernier  éditeur  de  S.  Profper  a  juge  néceffaire- 
'  d'inférer  celle  d'Hilaire  parmi  les  ouvrages  de  ce  Saint  à  la  ProC  p.  13-ic 
luire  de  la  Henné.  En  effet  ces  deux  letres  ont  entre  elles 
une  connexion  fi  naturelle ,  qu'elles  ne  devroient  jamais  être 
feparées.  Comme  elles  traitent  des  mêmes  matières,  onfup- 
plée  par  lune  à  ce  oui  manque  à  l'autre.  . 

Celle  d'Hilaire  aeté?,  ce  me  femble ,  connue'  dans  le  public 
avant  celle  de  S;  Profper  $    puifqu'clle  fut  imprimée  à  Co-  Bib!.  Aagei.. 
logne  dès  l'an  1 J03  ,  avec  le  traité  d'Honoré  d'Autun  fur  le 
libre  arbitre.  Mais  on  lui  fit  porter  mal  à  propos  le  nom  de 
S.  Hilaire  d'Arles  :  Paradoxe  '  qu'on  a  tâché  de  foutenir  Aog.ep.*»*9noe. 
dans  la  fuite,  quoique  fans  fuccès.  Ce  que  nous  avons  déjà  P*  **6' 
dit  contre  cette  opinion  ,  feroit  plus  que  fufhTant  pour  là  dé- 
truire. Si  néanmoins  l'on  veut  être  plus  pleinement  convaincu, 
defâ  faufTeté ,  il  n'y  a  qu'à  rapprocher  '  ce  que  S.  Profper  ep.  xij.n.  9.- 
dit  de  S.  Hilaire  d'Arles  au  nombre  pe.  de  fa.  letre  '  ôc  leçon-  cp.  n. 
férer  avec  les  endroits  où  Hilaire  compagnon  de  S.  Prof- 
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v  siècle.    214  HILAIRE, 

— —       pjjjç      lui.mêmc.  Ici  l'on  verra  que  cet  Hilaire  étoit 
un  iimple  Moine  laïc  ,  fort  attaché  à  la  perfonne  &  aux  lèn- 

ep.  nf.n.9'  timents  de  S.  Auguftin.  '  Là  on  verra  au  contraire  que  Su 
Hilaire  d'Arles  y  eft  qualifié  Evêque,  6c  dépeint  comme  ne 
pouvant  entrer  dans  tous  les  fèntiments  du  grand  Docteur  de 
la  Grâce.  Après  un  tel  éclairciffement  on  n'héfitera  pas  un 
moment  à  convenir  que  S.  Hilaire  d'Arles,  &  Hilaire  Col- 
lègue de  S.  Prolper ,  font  deux  pcrfonnes  tout-à-fait  diffé- 
rentes. De -là  il  s'enfuit  néceffairement  que  la  letre  dont  il 
s'agit ,  eft  d'Hilaire  qui  fait  le  fujet  de  cet  article  ,  &  nulle- 
ment de  S.  Hilaire  cf  Arles  ,  dont  le  ftyle  eft  beaucoup  plus 
poli,  plus  doux,  6c  plus  coulant,  comme  on  le  peut  voir  par 
les  écrits  qui  nous  en  reftent. 

«•  9  3  °.  '  Hilaire  avoit  écrit  à  S.  Auguftin  une  première  letre 

lur  la  même  matière ,  6c  différente  de  celle  dont  nous  ve- 

pixd.c  j.  nons  de  parler.  '  Il  paroît  aulfi  qu'il  lui  avoit  adreffé  quelque 
autre  ouvrage  de  plus  longue  haleine,  que  S.  Auguftin  fem- 
ble  diftinguer  de  fes  letres.  Mais  nous  n'avons  rien  aujour- 

Tiii.H.  E.  c.  ij.  d'hui  de  tout  cela,  feulement  '  on  regarde  comme  certain 

P-*1*-  nue  cette  première  letre  d'Hilaire  étoit  pour  apprendre  à 

p.  Auguftin  les  dogmes  des  Semipélagicns  >  ôc  l'on  croit  que 

Ang.  petC  c.  xi.  ce  Saint  en  avoit  pu  tirer  'cette  manière  fi  odieufe,  dont  ils 

•V"ix*  iu 5.    ^u/°*cnt  Par  ironie  qu'>l  falloit  prêcher  la  prédeftination. 1  Hi- 
ep.  1*  .     •    j^.^        ^  letre  ^u>^  ^0jgnjt  ^  ce]ie  çje  §#  Prolper ,  dit  lui 

même  qu'il  y  rapporte  les  chofes  un  peu  autrement  qu'il  n'a- 
voit  fait  dans  la  précédente  ,  parce  que  les  adverfaires  qu'il 
combattoit ,  avoient  varié  dans  leurs  îentiments. 
PtoCp.  815.81*.  4"°*  '  Volfius'  &  quelques  autres  ont  attribué  à  Hilaire  le 
traité  de  la  vocation  des  Gentils.  Mais  c'eft  en  le  confondant 
avec  S.  Hilaire  d'Arles;  en  quoi  ils  nous  fourniffent  une  preu- 
ve pour  détruire  leur  opinion.  Car  ce  Saint ,  comme  nous  ve- 
nons de  dire  fondés  fur  la  letre  de  S.  Profper  à  S.  Auguftin, 
ne  goûtoit  pas  entièrement  la  doctrine  de  ce  S.  Docteur,  ni 

Ï>ar  conféquent  celle  que  contient  l'ouvrage  qu'on  voudroit 
ui  attribuer.  On  ne  peut  pas  foûtenir  non  plus  qu'il  eft  d'Hi- 
laire Collègue  de  S.  Prolper ,  tant  pour  les  raifons  fur  lef- 
.quelles  nous  ferons  voir  qu'on  ne  peut  le  donner  à  ce  Saint, 
&  qui  prouvent  la  même  cholb  à  1  égard  d'Hilaire ,  que  parce 
eju'on  n'y  trouve  nullement  le  ftyïe  des  lettres  de  ce  der- 
nier à  S.  Auguftin. 
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JEAN  CASSIEN, 

PRETRE  ET  ABBE  A  MARSEILLE. 

$  t 

Histoire    de    sa  vie. 

'ÏEan  furnommé  Cafïïen ,  félon  l'opinion  la  plus  com-  ProC  chr.p.  74  f/ 
J  mune,  appuyée  fur  l'autorité  de  Gennade ,  étoit  de  lape-  ^^J^'g 
rite  Scythie  ,  lune  des  provinces  delà  Thrace. a  Cependant  i4,p.  ,*J7.  7j£. 
le  Cardinal  Noris ,  ôc  M.  Holftenius ,  fur  des  preuves  qui  ne  74c 
font  pas  à  méprifer,  le  font  Gaulois,  &  natif  de  Provence.  âliC°î'ph  ij/u'oi 
Il  faut  avouer  que  la  defcription  que  Cafïïen  fait  lui  -  même  tcg.  prt  c.  3. 
des  beautés  &  de  la  fertilité  de  fon  pais  ,  ne  convient  nulle- 
ment aux  deferts  de  la  Scythie  j  &  que  le  voyant  parler  aufll 
purement  latin  qu'il  fait  dans  fes  ouvrages,  on  fe  lent  une  ré- 
pugnance invincible  à  le  croire  étranger ,  c'eft-à-dire  né  dans 
un  pais  où  l'on  ne  parloit  pas  cette  langue.  Tout  cela  joint 
au  dcïïr  qu'il  témoigne  de  revoir  fes  parents  ,  ôt  à  fon  éta- 
blifTement  enfuite  à  Marfeille ,  devroit ,  ce  femble ,  faire  don- 
ner la  préférence  au  fentiment  de  ces  deux  Ecrivains  fur  l'o- 
pinion commune.  Ainfi  il  faudroit  dire  ,  ou  que  Gennade 
s  eft  trompé ,  ôc  a  trompé  ceux  qui  l'ont  fuivi ,  ou  que  quel- 
qu'un de  fes  copiftes  aura  écrit  un  mot  pour  un  autre. 

'  Cafïïen  naquit  vers  l'an  3  50  ou  3  60  au  plus  tard. b  Ses  pa-  Tili:  ibid. 
rens  paroiffent  avoir  été  recommandables  pour  leur  vertu  bCafl-  coU«  *< 
&  leur  pieté.  '  Dès  fa  première  jeuneiTe  il  fut  élevé  parmi  les  În5".  pr.'p-  ^ 
Moines  de  Paleftine  ôc  d'Egypte  :  l'on  ne  fçauroit  dire  par 

Quelle  occafion.  '  Sa  première  retraite  fut  dans  le  Monaftere  œ\\, , ,,  c. y  p.. 
e  Bethléem  en  Syrie ,  où  il  reçut  les  premiers  éléments  de  la  ff*-  j  s  9» 
Religion  Chrétienne. 'Il  y  fit  une  étroite  liaifon  avec  un  Abbé  coll.  i.c  1.  p. 
nommé  Germain,  c  qui  étoit  de  fon  pats ,  ôc  ce  femble  même 
de  fes  parents.  d  II  paroît  par  bien  des  endroits  que  ce  Mo-       ' 14" c" . 
naftere  étoit  différent  de  celui  de  S.  Jérôme,  qui  ne  fut  bâti  «iiihibid. 
u'en  38p. 

'  On  prétend  que  Cafïïen,  foit  dans  ce  Monaftere  de  Beth-  p.ijg.  ij* 
em,foit  avant  que  d'y  entrer,  avoit  étudié  lesletres  humaines, 
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  &  qu'il  avoit  une  grande  leôure  des  Poètes ,  ôc  des  autres  Au^ 

teurs  profanes.  Mais  l'endroit  fur  lequel  on  s  appuyé  pour 
Cjff.coH.  »4.  c.    l'avancer  ,  regardé  Germain  fon  compagnon ,  'qui  y  parle 
i  ».  p.  «4ï.        ^e  iui_même  a  &  non  je  Caflien.  Il  eft  au  moins  certain,  ôc 
fes  ouvrages  en  font -une  bonne-preuve,  que  Caflien  lui-mê- 
me pofledoit  fort  bien  l'Ecriture,  que  s'il  n  étoit  pas  Gaulois, 
ou  né  en  Occident ,  il  avoit  étudié  à  fond  la  langue  latine  : 
ce  qui  étoit  bien  rare  dans  les  pais  où  il  pafla  toute  fa  jeunefle, 
6c  la  plus  grande  partie  de  fa  vie.  Ceit  fans  doute  pourquoi 
rbor.c.  197  p.    '  Photius  le  fait  Romain ,  c'eft-à-dhe  Latin  de  nauTance. 
' 1  *"  Comme  l'amour  de  la  vertu  étoit  le  lien  de  l'amitié  qui  uni£ 

coll. to. e  t. p.  foit  Caflien  ôc  Germain,  '  ils  formèrent  le  deflein  de paflet 
7**'  en  Egypte.  Le  but  qu'ils  fe  propofoient  dans  ce  voïage ,  étoir 

de  faire  de  nouveaux  progrès  dans  la  pieté  en  vifitant  les  faims 
coH.  u.c.  11. p.  deferts  de  cc  pais  /  &  d'y  pratiquer  eux-mêmes  la  vie  des 

•  coll.  1 1.  c.  1.  p.  Anachorètes  : J  ou  au  moins  pour  avoir  la  confolation  de  con- 
1  j6-  jnoître  des  hommes  fi  célèbres  par  leur  fainteté ,  s'ils  ne  pou- 

voient  pas  les  imiter,  Ils  partirent  donc  de  Syrie ,  6r  fe  ren- 
coll.  to.  c.  1.  p.  dirent  par  mer  en  Egypte ,  '  où  ils  furent  reçus  avec  honneur 
litù  ,*  t-  t  n    ôc  beaucoup  de  charité.  b  Ils  parloient  ordinairement  aux  So- 

•  coii.  io.c.  i-  p.         .  r  r  , 

66  s.  litaires  par  des  interprètes , pareequ  ils  ne  içavoient  pas  1  égyp- 

tien ;  ôc  ce  leur  fut  une  grande  confolation  d'en  rencontrer 
un  qui  pofledoit  parfaitement  le  grec,  Ôc  avec  lequel  ils  pu- 
Tin,  ibîd.  p.  1  so  |  jent  s'entretenir  fans  truchement.  '  Ce  voïage  fe  fît  au  plus  tard 
cafccoii.  14. c,.  yersjpo  i  Ôc  Caflien  étoit  encore  dans  une  aflez  grande  jeu*. 
f  6*'*  jieiTe ,  eut....  dtas  adbuc adolefcentior fuffra^àtur. 

coiL  tc.c  n.  p.     /  QjfHen  ôc  Germain  allèrent  enluite  vifiter  les  deferts  de 
Sceté ,  où  ils  étoient  attirés  par  la  réputation  du  lieu ,  comme 
habité  par  les  plus  fages  de  tous  les  r  ères  des  deferts,  ôc  les 
•oïl.  :.  o  1*.  p.    plus  parfaits  de  tous  les  Moines.  '  Ils  y  vécurent  avec  beau- 
3  coup  d'auftérité ,  ne  mangeant  par  jour  pour  route  nourriture , 

que  deux  petits  pains  qui  àpeinepefoient  une  livre.  Mais  en 
dédommagement  ils  y  reçurent  grand  nombre  d'excellentes 
coii.u.pr.p.f  n«  inftruâions,  '  que  l'on  trouve  répandues  dans  les  conféren- 
c.  1 .  p.  1  s  s.  jees  j  QUe  Caflien  écrivit  dans  la  fuite.  De  Sceté  '  ils  paflerent 
dans  les  deferts  les  plus  enfoncés  de  la  Thébaïde,  comme 
œil.  17  c.  31.  p.  ils  l'avoient  projetté  5  '  ôc  après  avoir  emploie  feptans  à  s  edi- 
7 1  *•  fier  Ôc  à  s'inrf ruire  auprès  des  faints  habitants  de  ces  folitudes , 

TiiUbid.  p. 171.  ils  retournèrent  à  leur  Monaftere  '  de  Bethléem  en  397.  La 
Cafl.  ibid.         jnême  année  '  ils  firent  un  fécond  voïage  au  défert  de  Sceté , 

Tiii.  ibid.  /  ou  iis  demeurèrent  jufoucs  vers  l'an  400. c  Ce  long  fejour  de 
cuti,  tup.4^  '  "»  0  Caffien 
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CafEen  dans  ces  deferts  lui  a  fait  donner  le  furnom  d'Ermite ,  —  ~ 
qu'il  porte  à  la  tête  de  quelques-unes  des  éditions  de  fes  ou- 
vrages. 

7  De  Secte  ils  allèrent  à  Conftantinople,  on  ne  feait  pour  TiiUbid. 
ouel  fujet  i  &  ils  y  étoient  en  404..  '  Là  Caflten  fe  mit  fous  la  caff.  inc.  1.  ^.c 
Jifcipline  de  S.  Jean  Chrifoftôme,  qui  en  étoit  Evêque,  ôc  '  j 
■qui  1  éleva  au  facré  miniftere  du  Diaconat.  Caflien  fe  glorifie 
<ie  1* avoir  eu  pour  maître  6c  pour  docteur.  Il  conferva  toujours 
dans  la  fuite  un  attachement  inviolable  pour  les  Fidèles  de 
Conftantinople ,  qu'il  portoit  fans  cefTe  dans  fon  coeur ,  mê- 
me depuis  qu'il  les  eut  quittés  pour  venir  s'établir  en  Proven- 
ce. J  Ilparoît  que  S.  Chryfoftome  avoit  confié  à  Caflien  6c  à  Pa'LDial.  p;  tj« 
Germain  la  garde  du  thréfor  6c  des  vafes  facrés  de  fon  Eglife.  '4* 
Carcethréfor  aïant  été  confervé  par  une  providence  particu- 
lière dans  l'embrafement  qui  confuma  lÉglife  en  404 ,  ils  en 
firent  drefler  un  inventaire  authentique,  qu'ils  portèrent  en- 
fuite  à  Rome. 

'  Ils  firent  ce  voïage  en  l'année  407,  charges  de  lerres  que  Till.  ibKJ.p.173; 
tout  le  Clergé  de  Conftantinople  écrivoit  au  Pape  S.  Inno- 
cent, au  fujet  de  S.  Chryfoftome  exilé  dès  le  20e  de  Juin  de 
l'année  précédente.  'Ils  y  folliciterent  en  faveur  de  leur  faint  t.  n.p.  ji 0.311. 
Prélat,  conjointement  avec  lesEvèquesDémetre ,  Cyriaque, 
Eulyfe  ôc  Pallade,  qui  les  y  avoient  précédés  pour  la  même 
caufe.  '  Depuis  ce  temps-là  on  ne  fixait  point  ce  que  devint  i4«p«»74. 
Caflien  julqu'à  fa  retraite  en  Provence.  Blondei  croit  que 
ceft  le  même  que  le  Prêtre  de  ce  nom,  qui  en  414 ou  41  % 
'  aguToit  comme  entremetteur  Ôc  ami  commun  pour  la  réunion  Ccnc.  1. 1.  p.  i<<u 
de  l'Eghfe  d'Àntioche  avec  celle  de  Rome,  mais  il  fcmble  ?6** 
que  ce  Prêtre  étoit  nouvellement  venu  d'Antioche,  où  l'on 
ne  voit  point  que  Caflien  dont  nous  parlons  ici ,  foit  allé  de- 
puis qu'il  eut  quitté  l'Orient.  La  reflemblance  des  noms  n'eft 
pas  fuffifante  pour  prouver  ce  fait.  '  Raphaël  de  Volterre,  Cad.  vit. p.  46.1. 
fans  en  donner  de  preuves ,  fuppofe  que  Caflien  retourna  en- 
core à  Jcrufalem ,  ôc  qu'en  aïant  été  chafle  par  les  hérétiques , 
il  vint  dans  les  Gaules. 

Quoiqu'il  en  foit,  tout  le  monde  convient  qu'il  fe  retira  à 
Marfeille ,  foit  peu  après  l'an  40    ce  qui  eft  le  plus  probable, 
ou  feulement  après  417.'  Selon  Gennade  il  y  fut  ordonné  Prê-  Ccnn.  ibîd  !  Cafl. 
tre ,  ôc  en  quelque  forte  malgré  lui ,  comme  Caflien  le  témoi-  In*|    '   c  l7, 
gne  lui-même.  Il  y  fonda  deux  Monafteres,  l'un  d'hommes,  Gtnn.3ibU. 
autre  de  fille,  qui  fubfiftoient  encore  tous  deux,  lorfque 
Terne  U.  E  e 
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Cal!  chr.  nov.  r.  Gcnnade  écrivoit  vers  la  fin  de  ce  fiecle.  '  Le  premier  de  ces 
»•  M7J.         deux  Monafteres  eftla  célèbre  Abbaïe  de  S.  Victor,  dont 
Fic«r.  h  e.  t.  j.  p.  Caflien  fut  le  premier  Abbé.  '  L'on  dit  qu'il  avoit  fous  fa  dif- 
•  Paul  cuch  p.     cipline  jufqu'à  cinq  mille  Moines.  a  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c  eft  que  lorfque  Paulin  petit-fils  d'Aufone  fe  retira  à  Mar- 
feille  vetS42o,  il  y  avoit  beaucoup  de  Saints ,  c'eft-à-dire  de 
perfonnes  qui  fàifoient  une  profeflion  particulière  de  pieté , 
Cad.  inft.pr.  p.  t.  &  de  renoncement  au  monde.  '  S.  Caftor  Evêque  d'Apt  qua- 
lifie Caflîcn  le  pere  des  ferviteurs  de  Dieu ,  ôc  dit  qu  il  leur 
faifoit  obfcrver  les  pratiques  des  Monafteres  d'Egypte  ôc  de 
Paleftine. 

ibiJ.coli.  pr.p.       '  Ce  fut  ce  même  Evêque  qui  engagea  Caflien  à  écrire 
fes  douze  livres  des  Inftitutions ,  qu'il  lui  dédia  avant  l'an 
417.  L'ouvrage  fut  reçu  avec  tant  d'applaudiflement ,  que 
Caftor  prefla  encore  Caflien  décrire  de  la  même  manière 
les  Conférences  fpirituelles  qu'il  avoit  eues  avec  les  Anacho- 
rètes de  Sceté.  Caflien  l'entreprit  i  mais  avant  qu'il  eût  fini 
Tiii. ibid.         les  dix  premières,  Caftor  mourut  'en  l'an  419  au  plutôt. A  II 
a^cafi.  coii.pt.  r.  les  dédia  à  l'Eveque  Léonce,  frère  de  Caftor,  &  à  un  Mo^ne 
coll.  n.  pr.fcoii.  nommé  Hellade,  '  qui  fut  Evêque  dans  la  fuite.  L'un  ôcl'au- 
is.pr.p.  J53.711.  tre  les  lui  a\  oient  demandées  auffi-bien  que  Caftor.  Ces  dix 
Conféreiîces  ne  fuffirent  point  encore  à  l'ardeur  de  S.  Honorar 
6c  de  S.  Eucher ,  dont  l'un  étoit  alors  à  la  tête  d'un  grand 
nombre  de  Moines,  6c  qui  furent  depuis  tous  deux  Evêques, 
l'un  d'Arles  ôc  l'autre  de  Lyon.  Caflien  fut  donc  obligé  de 
TiiUbid.p.  17*.  leur  en  drefler  encore  fept  autres  qu'il  leur  dédia,  'au  plus 
,  tatd  en  l'an  425  a  qui  eft  l'année  même  en  laquelle  S.  Hono- 

cafl.coii.  n.  pr.  rat  fut  élevé  à  la  dignité  épifcopaie.'  En  publiant  fes  fept 
T'  n  Conférences ,  Caflien  en  promit  fept  autres  qu'il  devoit  écri- 

re pour  les  Moines  des  Illes  nommées  Stœcnades ,  ou  Stoo 
«o*l.i8.  pr.p.711.  caaes,  aujourd'hui  d'Hyeres,  fur  la  cote  de  Provence.  'Il  exé- 
cuta fon  deflein  peu  après  ,  lorfque  S.  Honorât  étoit  déjà 
Evêque ,  ôc  dédia  fes  fept  dernières  aux  Moines  Jovinien , 
Minerve,  Léonce  Ôc  Théodore,  l'un  defquels  avoit  établi 
dans  les  Provinces  des  Gaules  l'Inftitut  des  Cénobites  dans 
toute  fa  pureté  ôc  fa  vigueur. 
Nor.  hm.  Pei.i.  t.     '  Les  Ouvtages  de  Caflien  rendirent  fon  nom  fort  célèbre 
c.  t  P.  i65.       dans  les  Gaules  3  mais  ils  y  excitèrent  de  grands  troubles  au 
TiiLibid.p.  ig j.  fujet  de  quelques  erreurs  qu'ils  contenoient.  '  La  plus  dan- 
Nor.ibid. p.  i6 y  çereufe  étoit lans  doute  celle  qui  regarde  la  grâce,  'ôc  gui 
,M*  étant  déjà  matquçe  daosla  uoilicme  Conférence,  étoit  plus 
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particulièrement  développée  dans  la  13  e.  '  Les  fuites  en  pa-  Ptof.  in  coii.  c.  1. 
lurent  npernicieufes,  que  S.  Profper  fe  crut  obligé  d'y  reme-  P*  w*1'» 
dier,  &  ce  fut  pour  cela  qu'il  écrivit  vers  432  fon  ouvrage 
intitulé,  Contre  ?  Auteur  des  Conférences. 

Cela  n'empêcha  pas  néanmoins  que  Caffien  ne  tut  choifi 
p>our  combattre  lliéréfie  de  Neftorius,  qui  commença  à 
éclater  en  Orient  vers  428. 'A  la  prière  du  grand  S.  Léon,  Genn.  ibM. 
alors  Archidiacre  &  depuis  Evêque  de  Rome ,  il  compofa  fon 
ouvrage  fur  l'Incarnation  contre  cette  héréfie  naiflante.  Il  y 
mit  la  première  main  auflî-tôt  après'  la  letredattée  du  1  îcjour  Bar.an.4jo.11.x1, 
d'Août  4j  o ,  que  le  Pape  S.  Celeftin  envoya  à  Neftorius  pour 
le  porter  à  fe  rétracter.  Caflien  étoit  très -capable  de  reûflir 
dans  cette  entreprife  ;  car  outre  qu'il  avoit  de  la  Théologie 
il  fcavoit  parfaitement  le  grec,  ôc  avoit  été  du  Clergé  de  Con- 
ftantinople ,  où  par  conféqucnt  fon  ouvrage  devoit  être  mieux 
reçu,  Ôc  faire  plus  de  fruit.  '  On  croit  audi  que  les  autres  Till. ibîd. p.  t%e* 
raifons  pour  le/quelles  on  le  chargea  de  cer  ouvrage,  furent 
d'une  part  pour  l'engager  lui  ôt  les  autres  Semipélagiens  à 
embrafTer  la  caufe  de  1  Eglife  ;  6c  de  l'autre  pour  faire  voir 
aux  Orientaux  ,  que  quoiqu'il  y  eût  du  rapport  entre  les  er- 
reurs de  Neftorius  6c  celles  de  Pélage  ,  néanmoins  ceux  qui 
en  Occident  ne  s  eloignoient  pas  tout-à-fait  de  la  doctrine  de 
celui-ci ,  ne  laiflbient  pas  d'être  entièrement  oppofés  à  Nef- 
torius. 

'  Cet  ouvrage  fut  le  dernier  que  publia  Caflien.  Il  lecom-  Genn.ibid. 
pofa  à  Marfeille ,  où  il  mourut  auffi-tôt  après ,  ce  femble  fui- 
vant  les  termes  de  Gennade  ,  fous  l'empire  de  Théodofe  le 
jeune  ôc  de  Vatenrinien  III  ;  ce  qui  nous  conduit  depuis  fan 
42 £  jufqu'en  4jo.  Ainfi  l'on  ne  fçait  précifement  en  quelle 
année  arriva  (à  mort.  '  Il  eft  certain  qu'il  vivoit  encore  en  TiU.  ibidp.  187. 
43  2  ,  6c  peut  être  en  43  3  ,  s'il  faut  s'arrêrer  aux  exemplaires 
de  la  chronique  de  S.  Profper.  'La  manière  dont  le  même  Prof,  in  coll.  ci - 
Saint  parle  de  lui  en  réfutant  fa  13e  conférence ,  fuppofe  vi-  *,n-  '* 
iiblement  qu'il  étoit  encore  alors  au  monde.  '  Or  c'etoit  fous  c.  u.  n.  4. 
fous  le  Pontificat  de  S.  Sixte ,  ôc  après  le  voyage  de  S.  Prof- 
per à  Rome  »  '  6c  il  y  avoit  alors  plus  de  20  ans  que  l'Eglife  c.  1.  n.  t. 
triomphoit  de  l'héréfie  de  Pélage  :  ce  qui  peut  revenir  à  l'an 
434  ou  43  y.  '  Al.  Du  Pin  croit  devoir  mettre  cette  mort  en  Dj  Pin ,  Bib.r  4. 
l'an  440  >  '  6c  M.  Baillet  dit  que  quelques-uns  la  renvoient        t?  juil 
jufqu'en  448 ,  6c  que  félon  eux  Caflien  étoit  dans  la  97e  an-  \?7, 
née  de  fon  âge  lorfqu'il  mourut.  Mais  c'eft  trop  reculer  cette 
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— — —  mort ,  &  donner  à  Caffien  une  trop  longue  vie. 

Tiil.  ibid.  '  Diverfes  Eglifes  l'honorent  aujourd  mû  comme  Saint  1er 

23e  de  Juillet ,  ôc  fans  doute  l'onauroit  mis  fon  nom  dans  le 
Martyrologe  Romain,  fans  les  erreurs  qui  fe  trouvent  en  quel- 

Cafl.  vit.  p.  4y  ques  endroits  de  fes  ouvrages.  '  Simler  croit  que  fiir  ce  qu'il 
condamne  l'héréfie  de  Pelage  dans  fon  ouvrage  fur  l'Incar- 
nation ,  il  renonça  à  fes  erreurs  avant  que  de  mourir. 

Inft.1.  n.«.i7^p.     '  Caflien  parle  d'une  focur  qu'il  avoir  fans  la  nommer  >  ôc 

%s  c'eft  tout  ce  que  nous  fçavons  de  fa  famille.  11  dit  que  de- 

puis qu'il  étoit  Moine ,  il  n'avoit  pu  éviter  de  recevoir  quel- 
ques-unes de  lès  vifites  contre  l'avis  des  anciens  Pères  :  ce  qui 

f>eut  faire  juger  que  cette  foeur  étoit  ou  à  Marfeille  ou  dans 
e  voilinage,  ôc  confirme!  l'opinion  qui  fait  Caflien  natif  de 
ce  païs-là. 

Pr»f.in  coll.  r.  1.  Quoique  S.  Profper  ait  écrit  contre  lui ,  il  ne  laifle  pas  de 
tu  1 1  c.  1.  n.  1.     le  regarder  comme  un  homme  conlidérable  dans  l'Eglife  pac 

fe  rang  de  Prêtre  qu'il  y  tenoit,  par  fa  Icience  dans  les  Ecri* 
CaOnftpr.  p.i.  tures,  ôc  par  fa  capacité  à  écrire  ôc  à- traiter  les  matières. 'S. 

Caftor  Evêque  d'Apt  relevé  beaucoup  la  falnteté  de  fa  vie,. 
Cafd.  in  pf.  g9-  n.  ôc  fon  habileté  dans  toutes  les  Sciences  Eccléfiaftiques  5  ''ôc 
ijinft.pr.p.  î3g.  Cafliodore  l'appelle  un  homme  très-éloquent  î  «ceqi 
•FroC.chr.p.74f.        quelques  exemplaires  de  la  chronique  de  S.  Profj 

§  IL 

SES  OUVRAGES. 

NOus  avons  déjà  marqué  à  quelle  occafion ,  ôc  en  quel 
temps  Caffiencompofa  fes  ouvrages,  lien  faut  détailler 
maintenant  les  autres  principales  particularités. 
c»a.  inrt.  p.  1-       1  °.  '  Le  premier  que  nous  connoilfions  ,  font  les  douze  li- 
* M*     •  iiL    vresdeslnftitutions.''  Gennade  les  divife  en  trois  parties,  ôc 
^Ccnn.  tk.     c  ne  jonnc  je  ùtre  d'inftiturions  qu'à  la  féconde  partie ,  qui  fé- 
lon lui  ne  contient  que  le  4e  livre.  La  première  comprife  en 
trois  livres  traite  de  l'habit  du  Moine  ,  Ôc  de  l'ordre  de  la 
prière  Ôc  des  Pfeaumes  ,  qui  s'obfcrvoit  durant  le  jour  ôc  du- 
rant la  nuit  parmi  les  Moines  de  l'Egypte.  La  dernière  par- 
tie ,  qui  contient  les  huit  derniers  livres,  eft  emploïée  à  trai- 
ter de  l'origine  ,  de  la  nature  ôc  des  remèdes  des  huit  péchés 
Jfcot**.  »>7.p.    capitaux.  '  Photius  qui  fait  un  grand  éloge  de  cet  ouvrage  K 
ji*.  lbitpourlamatkre,lbitpour  le  ftyle,  le  divife  aufli  en  deux 
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arties ,  comme  fi  c  étoit  deux  ouvrages  différents ,  l'un  fur 
îs  règles  des  Cénobites  de  l'Egypte ,  ôc  l'autre  fur  les  huit 
principaux  vices.  Cette  divifion  a  été  fuivie  par  Cuykius 
dans  1  édition  qu'il  nous  a  donnée  de  cet  ouvrage.  '  Caflien  Cafl".  inft.  pr.  p. 
cependant  n'en  parle  lui-même,  que  comme  d'un  feul  ôcmê-  lcUJ*Pr'P- 
me  écrit  divifé  en  douze  livres.  '  Il  promet  d'y  repréfenter  P.  j.' 
ouels  étoient  les  inftituts  ôc  les  règles  des  Monarteres  de 
1  Egypte,  ôc  de  tempérer  néanmoins  parla  pratique  de  ceux 
de  la  JPaleftine  &  de  la  Méfopotamie  ,  ce  que  ceux  de  l'E- 
gypte pouvoient  avoir  de  trop  auftére  &  de  trop  difficile  pour 
les  Gaulois.  Ceft  ce  qu'il  exécute  dans  les  quatre  premiers 
livres.  Dans  les  huit  fuivanrs'il  explique  avec  foin  les  caufes  DuPïn,Bib.  &♦ 
&  les  lources  des  principaux  vices  qu'il  réduit  au  nombre  de  p* i<3' 
huit,  ôc  la  manière  de  les  guérir.  'Il  ne  s'arrête  point  à  rap-  Cair.inft.pr. p.  3. 
porter  les  prodiges  que  Dieu  avoir  opérés  parmi  ces  jfblitaires ,- 
parce  que  fon  dcflein  étoit  de  recueillir  ce  qu'il  avoit  appris 
des  Pères  des  defcrts,  pour  la  correction  des  mœurs,  &  pour 
arriver  à  la  perfection  de  la  vertu. 

'  Caflien  s'y  déclare  déjà  prévenu  de  fon  faux  principe,  que  inft.  1.  4i.  c.  1^ 
nous  pouvons  nous  donner  la  bonne  volonté ,  ôc  que  Dieu  la  P' 170 
perfectionne.  'Il  y  rapporte  aufli,  fans  la  condamner,  l'opinion  <■•.»«'  p.  mlNor. 
de  Pelage  ,  qui  ne  faifoit  confifter  le  fecours  de  Dieu  que  p!"^1*1'6*1* 
dans  la  loi.  Cela  fait  croire  que  Caflien  compofa  cet  ouvra- 
ge avant  que  S.  Innocent  &  Zofime  euflent  condamné  les 
Pélagiens  en  417  Ôc  418.  Du  refte  les  Pères  de  la  vie  Ipiri- 
ruelle  ont  toujours  fait  beaucoup  d'eftime  de  ces  Institutions. 
'S.  Benoifl:  en  parle  comme  d'un  livre  propre  à  conduire  les  Ben.reg.c.  7$. 
Moines  à  la  perfection  de  l'état  religieux?  'Ôc  Cafliodore  ex-  Cafd.  inft.  c.  ij>. 
horte  fes  Moines  à  le  lire  avec  foin.  a  On  croît  fur  ce  que  \4\\\'.H.z.x.  14. 
Photius  l'avoit  lu  ,  qu'il  a  été  traduit  en  grec.  *>  Le  fieur  de  P.  1?*. 
Saligny  nous  en  a  donne  une  belle  traduction  en  notre  lan-  bBib* s-  vin.Ce». 
gue  ,  imprimée  à  Paris  chez  Charles  Savreux  l'an  1 667  en 
un  volume  in  8°. 

2°.  '  Les  vingt -quatre  Conférences  de  Caflien  ont  été  Caffcoii.  p.  19?. 
écrites,  comme  nous  avons  dit,  àrrois  différentes  reprifes, 
depuis  l'an  419  ou  420  jufqu'à  427  ou  environ.  y  Elles  font  rien.  h.  E.  r.  j.p. 
rangées  non  félon  l'ordre  des  temps,  auxquels  Caflien  les  <^3Î,• 
avoit  eues  avec  les  Solitaires  des  déferts  ,  mais  lèlon  l'ordre 
des  matières.  'Ayant  décrit  dans  l'ouvrage  précédent  l'ex-  Caff.  co!?.  r.pr.p; 
térieur  des  Moines,  ilrepréfente  dans  celui-ei  quel  ctoit  leur  Xv7iSr8> 
intérieur,  '  L'un  eft  proprement  pour  les  Cénobites  qui  vivent  inft.  1.  i.c.  i.  j. 

Ee  iij,  St 


Digitized  by  Google 


V  SIHCLR.      222  C    A    S    S    I  EN, 

coll.  jbid.  en  commun  dans  les  Monafteres  >  '  &  l'autre  eft  pour  former 
des  Anachorètes ,  qui  trouvent  dans  ces  conférences  les 
moyens  de  s  élever  à  une  oraifon  continuelle  ,  &  à  la  fubli- 
mité  de  la  perfection. 

Cet  ouvrage  eft  celui  de  tous  ceux  de  Caflien,  où  il  fe. 
trouve  plus  d'erreurs.  Nous  avons  rapporté  ailleurs  les  fuites 

CoU.  ij.c.  16.  P.  facheules  qu'eut  fa  13e  Conférence.  'Il  y  condamne  cepen- 
dant l'opinion  profane,  comme  il  la  nomme ,  des  Pélagiens , 

3ui  donnant  tout  au  libre  arbitre ,  prétendoient  que  la  grâce 
c  Dieu  étoit  accordée  félon  les  mérites  d'un  chacun.  Mais 
enfeigner ,  comme  fait  Caflien ,  que  Dieu  diftribuë  fes  dons , 
non  ielon  fa  toute-puiflance  ,  mais  félon  la  foi  qu'il  trouve 
en  l'homme ,  &  qu'il  n'y  a  pas  mife  ,  n'eft-ce  pas  dire  la  mê- 
Boli.  ij.jul.  p.    nie  chofe  que  Pelage  ,  quoiqu'en  d'autres  termes  ?  '  Ccft 
48i  n. 97.  r  toug  ces  tfaits  3e  j^ine  3  que  ies  Continuateurs  de 

Bollandus  avouent  qu'il  n'eft  pas  poflible  de  juftilier  Caflien 
des  erreurs  du  Semipéiagianiime. 
art",  coll.  17.C.8.  On  aceufe  aufli  '  Caflien  de  permettre  dans  fa  17e  confé- 
«>H9*  \  1  .  rence  l  u^age  du  menfonge  en  certaines  occafions,  '  &  d'en- 
38 1.1'1'  P*  feignerdansla^,  que  c  eft  un  bien  &  un  avantage  que  la  chair 
coll.  u.c.  7.p»  ait  des  delirs  contraires  à  l'efprit.  '  Il  admet  encore  dans  la  8e, 
comme  une  chofe  indubitable,  que  les  Anges  ont  été  créés 
coll.  7-  c.  1 3.  p.  avant  le  monde.  '  Dans  la  7e  où  il  fait  parler  l'Abbé  Serene  „ 
4J*'  il  établit  bien  clairement  l'opinion  qui  enfeigne  que  l'anie  eft 

corporelle.  Le  raifonnement  qu'il  emploie  pour  tacher  de  le 
Bib.  pp.  t.  6.  p.  prouver ,  eft  le  même  '  dont  fc  fervit  enfuite  le  fameux  Faufte; 
,<H** x*  de  Ries  pour  foûtenir  ce  fentiment.  Enfin  les  plus  clair-voïams 

ont  remarqué  prefque  dans  tous  les  ouvrages  de  Caflien  un 
certain  levain  d'Origénifmc ,  dont  il  eft  difficile  de  les  pur- 
ger. On  voit  par-là  avec  combien  de  prudence  ôc  de  juftice 
Conct.i.p.       'le  Concile  cle  Rome  fous  le  Pape  Gélafe,vers  la  fin  de  ce, 
*i6s'  fiecle,  a  mis  les  oeuvres  de  Callien  au  rang  des  livres  apo- 

cryphes >  non  pour  en  défendre  abfolument  la  lecluie,  mais 
pour  leur  ôter  au  moins  l'autorité  qu'ont  les  ouvrages  iriépré- 
Ado ,  chr.  p.  79 f.  hcnfibles  des  Pcrcs.  'Ceft  pourquoi  Adon  de  Vienne  avertit 
qu'il  faut  lire  ces  écrits  de  Callien  avec  beaucoup  de  précau- 
tion, fur-tout  ceux  qui  traitent  de  la  grâce  &  du  libre  arbitre. 
Kor.hift.Pci.  1.  ».      '  Le  II  Concile  d'Orange ,  félon  la  remaraue  du  Cardinal 
c    p-  Noris ,  condamne  pluftcurs  dçs  fentiments  Je  Caflien  &  dç 

CafJ.  inft.  c  19.  Faufte  fur  la  Grâce.  '  Victor  Evêquc  de  iWartirite  en  Afrique 
p.  m-  > •         entreprit  de  retrancher  de  Caflien  ce  qu'il  y  avoit  de  mauvais 
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iur  la  même  matière ,  &  d'y  ajouter  les  vérités  qu'il  avoit  omi  • 

fes.  En  attendant  cet  ouvrage ,  Calîiodore ,  qui  exhorte  fes 
Moines  à  la  letture  de  Caflien ,  les  avertit  de  le  lire  avec  pré- 
caution fur  cette  matière.  '  Gennade  afliïre  que  S.  Eucher  G«in.?ir.iii.  063. 
Evêque  de  Lyon  fit  un  abrégé  des  livres  de  Caflien  i'  fur  not.p.  je. 
quoi  le  Cardinal  Baronius  prétend  que  S.Eucher  l'avoit  pur- 
gé de  fes  erreurs  :  ce  que ,  dit-il ,  Gennade  n'a  cas  ofé  clire , 
parce  qu'il  étoit  imbu  des  mêmes  principes.  '  Il  iemble  même  TilJ.  ibid.p.  18». 
que  Baronius  a  cru  que  le  Caflien  que  nous  avons,  a  été  cor- 
rigé de  la  forte.  Mais  puifqu'on  y  trouve  mot  à  mot  tout  ce 
que  S.  Profper  y  condamne ,  il  eft  vilible  que  nous  l'avons 
tel  que  Ta  eu  ce  Saint ,  &  tel  qu'il  eft  forti  des  mains  de  fon 
Auteur.  M.  de  Tillemont  avertit  que  cet  abrégé  de  Caflien 
par  S.  Eucher  ne  paroît  plus  aujourd'hui.'  L'on  trouve  ce-  nib.Bar.t.i.  p. 
pendant  entre  les  autres  écrits  de  S.  Eucher  imprimés  à  Ro-  »«»■  *. 
me  l'an  1 en  un  volume  in-folio,  un  ouvrage  qui  porte 
ce  titre  Abrégé  des  livres  de  Jean  Caflien  fait  par  S.  Eucher.  Com- 
me nous  n'avons  pu  encore  voir  cetteédition ,  nous  nous  bor- 
nons à  remarquer ,  ou  que  M.  de  Tillemont ,  qui  s'en  eft 
fervi ,  a  trouve  que  l'ouvrage  ne  répondoit  pas  au  titre ,  ou 
que  cet  écrit  manquoit  à  fon  exemplaire. 

M.  de  Saligny ,  qui  a  publié  une  traduction  françoife  des 
Inftitutions  de  Caflien,  comme  nous  avons  dit,  '  nous  eu  ,  vin.  c«n. 
a  donné  aufli  une  des  conférences  ,  imprimée  à  Paris  l'an 
1 553  en  2  volumes  in-8°.  Mais  il  a  cru  en  devoir  retran- 
cher la  13e  conférence  pour  de  juftes  raifons  qu'il  a  foin  de 
marquer.  On  peut  voir  dans  l'avertiflement  &  dans  l'ap- 
probation de  cette  traduction ,  ôc  encore  plus  particuliere- 

1  ment  dans  les  éloges  qu'Alard  '  Gazet  a  mis  à  la  tête  de  fon 
édition  in-folio,  l'eftime  que  les  anciens  ôcles  modernes  ont 
faite  de  ces  Conférences.  '  Notkcr  le  Bègue  les  loue  fur-tout  Noik.int.  Scri.  c. 
pour  le  fréquent  ufage  que  l'Auteur  y  fait  de  l'Ecriture  Sainte ,    s  » 
6c  pour  fa  manière  de  l'éclaircir  &  de  l'appliquer. 

La  23e  '  a  été  imprimée  féparcment  1  an  ip8  àHain  dans  Bib.  s.  Vin.  Ccn. 
la  Haute  Saxe  en  un  petit  volume  in-8°.  fous  ce  titre,  Confé- 
rence du  B.  Cafften  Diacre  de  Confiant  impie  fur  le  libre  arbitre. 
L'éditeur  en  a  retranché  le  dernier  chapitre,  &  y  en  a  ajouté 
dix-fept  autres  fur  la  même  matière,  qu'il  a  tirés  de  divers  au- 

^       ~-  luoinnc  la  plupart  l'appellent  Gafée, 
i  fr  c  GafAut.  Mais  tous  ceux  qui  ont  fait 

>\.i  à  U  lu.,  ■      a  U  ia  ,  .  nom  François,  le  nomment  Caxct. 
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 très  conférences  de  Caflien.  C'eft  pourquoi  cet  écrit  leroît 

plus  juftement  intitulé ,  Traité  fur  le  libre  arbitre ,  tiré  des 
Conférences  de  Caflien ,  6c  particulièrement  de  la  23*. 
T*it.  ibij.  p.  180.     '  Ce  font  ces  vingt-quatre  Conférences ,  qui  avec  les  douze 
1 8 *'  livres  des  Inftitutions ,  peuvent  être  nommées  avec  juftice  les 

Afcétiques  de  Caflien.  On  prétend  que  les  huit  derniers  livres 
des  Inftitutions,  &  quelques  Conférences  le  trouvent  en  grec 
.  dans  la  Bibliothèque  du  Vatican.  Mais  on  doit  croire  que 
c'eft  une  traduction  du  latin ,  peut-être  aflez  mauyaife.  U  eft 
néanmoins  certain  que  ces  ouvrages  ont  été  lus  par  les  Grecs 
qui  les  citent ,  6c  que  l'on  en  trouve  quelques  paflages  parmi 
les  Apophthegmes  grecs  des  Solitaires.  On  feait  que  le  4  li- 
vre des  vies  des  Pères  du  defert  eft  tiré  partie  du  premier  dialo- 
gue de  S.  Sévère  Sulpice ,  partie  de  ces  ouvrages  de  Cafliea. 
Ils  ont  été  imprimes  féparément  des  livres  fur  l'Incarna- 
Bib.s.vin.Ccn.  tion.  'La  première  édition  fut  faite  à  Balle  fan  1487  en  un 
volume  grand  in-40.  ou  petit  in-foi.  ûns  nom  d'éditeur  ni 
....Cif.  Ben.      d'imprimeur.  '  La  féconde  édition  parut  à  Venife,  aufli  fans 
nom  d'imprimeur,  l'an  145*1  en  un  volume  in  folio.  En  14^7 
Jean  Amerbach  en  publia  une  rroiliéme  à  Balle  en  un  volume 
Bib.  Mâj.  mon.    in-40.  '  Simon  Beve  laqua  ou  Boilcve  imprimeur  de  Lyon , 
en  donna  une  quatrième  en  un  volume  in-8°  l'an  1  y  1 6.  A  la 
tête  de  cette  édition,  ôc  de  quelques  autres,  Caflien  eft 
furnommé  l'Ermite,  ]ohànnis Ercmtt£tqtu  &  Ca[fianns  dteitur* 
kbionB*M  ic      '  En  1  yay  il  y  en  eut  une  autre  -édition  en  même  volume  ôc 
....  B»b.M.  p.  aumême  lieu  chez  Jacques  Myt.  '  Denis  le  Chartreux  aiant 
m  1.  u  paraphrafé  à  fa  manière  ces  deux  écrits  de  Caflien ,  les  fit  im- 

primer à  Cologne  l'an  1  y  40  en  un  volume  in-fol.  Cette  édi- 
tion parut  de  nouveau  à  Bafle  l'an  1  y  y  9.  Ceft  apparemment 
Du  Pin  ,  Bib.  t.  4.  cette  dernière  '  que  M.  Du  Pin  a  voulu  marquer  en  imprimant 
p'nt,'ttII.  .     1  î  y  o  pour  1  y  cq.  Philippe  Tinghi  imprimeur  de  Lyon  don- 

kBibfFMm.Cen.     3 \y  *t  tv     •        o    1  rV     i'&         \j        1  '  i» 

na  les  Inftitutions  6c  les  Conférences  dans  leur  pureté  1  an 
i  y  74  en  un  volume  in-8°. 
Cainincp.  M9-      30.  '  L'ouvrage  de  Caflien  fur  l'Incarnation  eft  divifé  en 
,x,°'  fept  livres,  Ôc  adrefle  à  Léon  Diacre  de  l'Eglife  Romaine , 

qui  fut  depuis  Pape,  Ôc  qui  avoit  engagé  Caflien  à  l'écrire, 
comme  nous  l'avons  déjà  obfervé.  Caflien  dans  la  préface 
laitparoître  beaucoup  d'humilité, Ôc  témoigne  une  grande 
répugnance  à  reprendre  la  plume, contre  la  réfolution  qu'il 
avoit  formée  de  garder  le  filence,  après  avoir  donné,  dit-il, 
des  marques  de  Ion  infuififance  en  publiant  fes  Conférences 
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tmtuélles.  II  fuppofe  toûjours  que  Neftorius  étoit  encore  ' 
vêque  de  Conftanrinople:ce  qui  fait  voir  qu'il  acheva  cet 
ouvrage  avant  le  Concile  d'Ephefe,  où  Neftorius  fut  dépole 
en  43 1 . 

'  Dans  le  premier  livre  Caffien  rapporte  la  plupart  des  hé-  l-   c  »-j.p# 
refies  contre  le  mvfterede  l'Incarnation ,  ôc  même  celles  des  "l~v?0' 
P élagiens ,  dont  il  prétend  que  les  principes  ont  donné  lieu 
à  l'erreur  de  Neftorius.  '  Dans  le  fécond  6c  troifiéme  livre  il  p-  97î-*ooi* 
prouve  par  l'Ecriture  &  par  les  grâces  que  nous  avons  reçues 
de  J.  C.  cju'il  eft  Dieu  &  homme  >  qu'il  a  toûjours  eu  en  lui 
la  Divinité ,  la  Majeftc ,  la  Puiûance ,  ôc  que  la  Sainte  Vierge 
n  eft  pas  feulement  mere  du  Chrift ,  mais  qu'elle  eft  aufli  mè- 
re de  Dieu.'  Dans  le  45  livre  il  montre  par  l'Ecriture,  que  puc-ioi*. 
J.  C.  avant  que  de  fe  faire  homme ,  étoit  Dieu  de  toute  éter- 
nité ,  &  que  la  Sainte  Vierge  a  enfanté  un  fils  qui  étoit  avant 
elle ,  6c  plus  grand  qu'elle  ;  puis  il  s'attache  à  prouver  l'unité 
de  perfonne  en  J.  C.  '  Dans  le  jc  livre,  après  avoir  combat-  p.  1 017.1041. 

erreur  des  Pélagiens  6c  celles  de  Neftorius  qu'il  dit  en  ap- 
procher, il  fait  voir  que  cette  unité  de  perfonne  eft  réelle ,  6c 
non  pas  morale. 'Dans  le  <5<  il  infifte  fur  le  fymbole  d'An-  p.l04,.Io6^ 
iioche,  où  Neftorius  avoit  pris  naiflance,  6c  où  il  avoit  été 
élevé  Ôc  y  avoit  reçu  le  faint  baptême.  '  Dans  le  7e  enfin ,  après  p. ,  o8 }. , ,  JO# 
avoir  répondu*  quelques  objections  des  adverfaires  qu'il  com- 
bat ,  il  iespreffe  parles  autorités  des  principaux  Pères  grecs  ôc 
latins  ,  ôc  finit  en  exhortant  les  citoïens  de  Conftantinople  à 
demeurer  fermes  dans  la  Foi  Catholique,  ôc  en  demandant 
à  Dieu  qu'il  lui  plût  d'infinuer  dans  le  cœur  des  Fidèles  par 
le  don  de  fbn  amour,  les  vérités  qu'il  lui  avoit  fait  la  grâce 
d'écrire. 

'  Simler  obferve  que  cet  ouvrage  de  Caffien  eft  le  mieux  yjt<  „t  t> 
écrit  de  tous  ceux  qu'il  a  publiés ,  6c  qu'il  contient  une  doc- 
trine très-pure  fur  le  myftere  de  l'Incarnation.  Caffien  appuie 
ce  qu'il  y  dit  d'un  grand  nombre  de  paffages  de  l'Ecriture  ôc 
des  reres  de  l'Eglife ,  auxquels  il  joint  des  raifonnements 
très-folides.  Il  y  combat  fortement  ôc  y  condamne  fans  dé- 
tour l  héréfie  de  Pélage ,  ôc  celle  où  étoit  tombé  Léporius. 

Ces  (èpt  livres  fur  l'Incarnation  ont  été  imprimes  féparé-  Bib.  Caf.  Ben. 
ment  des  autres  ouvrages  de  Caffien ,  à  Bafle  chez  André 
Cratandre  l'an  tf?4  en  un  volume  petit  8°. 7  II  y  èneut  une  ....S.  p«.  Mon. 
autre  édition  faite  à  Paris  l'an  1 J4  j  par  Pierre  Gautier  pour 
Jean  Barbé  &  Claude  Garamonten  un  volume  in-8o,avec 
Tome  IL  F  f 
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le  fermon  de  S.  Cyrille ,  Sur  ce  due  le  Verbe  de  Dieu  fejl  ftrt 
.  Balax.  u  t.  p.  homme.  '  Ce  même  ouvrage  de  Caffien  fut  encore  imprimé  à 
4*9'  Paris  en  même  volume  Fan  i  f  ô"p  ,  après  avoir  été  revu  fui 

Scri.Yet.  Ut.p.17.  un  ancien  manuferit.  '  Jofias-Simler  l'inféra  enfuite  dans  le 
i-4<.  1.  recueil  des  anciens  monuments  latins  contre  Neftorins  ,  Eu- 

tyches ,  6c  les  Acéphales ,  Qu'il  Ht  imprimer  à  Zurich  Tan 
p.  46.  s.47.  u     1  $  7 1  en  un  volume  in-folio.  A  k     de  ce  traité  de  CaiGen 
il  ajoute  une  vie  de  l'Auteur  tirée  de  fes  ouvrages,  laquelle: 
P.  47.  a.  jo.  1.    n'eft  pas  mauvaife*  '  H  y  a  joint  auffi  des  notes  de  la  Façon 
fur  les  lept  livres. 

TOI.  ibid.  p.  il».  '  M.  Pithou  avait  un  manuferit  fort  nouveau  ,  qui  contient 
un  abrégé  des  livres  de  Caffien  fur  l'Incarnation.  L'on  pour- 
toit  croire  que  c'eû  l'abrégé  que  fit  S.  Eucher  de  quelques» 

Ccnn.  nr.  ilUc    ouvrages  du  même  Auteur»  '  Mais  Baronius  l'entend  parti- 

é } .  noc  p.  3  0.  culierement  des  Conférences  de  Caille  n ,  ôc  peut-être  devroit* 
on  l'entendre  auffi  de  (es  Inftirutions. 

.TiU.ibid»p.  si  s*  4°.  On  attribue  à  Caffien  quelques  autres  ouvrages  »  qui 
font  très-douteux  >  pour  ne  pas  dire  fuppofés.  On  rapporte 
fous  fon  nom  un  fragment  d  un  ouvrage  fur  le  moïen  detein- 
dre  les  pallions  ï  mais  on  juge  que  ce  n'eft  point  le  ftyle  de 
Caffien.  Nous  ne  fçavons  ce  que  c'eft  que  ce  fragment  ,  à 
moins  que  ce  ne  (bit  une  homélie  gréque  avec  la  traduâioit 
latine ,  tous  le  titre  :  Du  remède  fpirituel  du  Moine  ,  De  faritâli 
médian*  Monechi.  Geofroi  Tilman  Chartreux  nous  l'a  donnée 
fous  le  nom  de  Caffien ,  à  la  fin  de  la  veriion  latine  des  homé~ 

Bîb.BaL  t»  a.  jies  £c  S.Jean  Chryfoftôrne  fur  les  Pfeaumes.  '  Ilparoît  que 
quelques-uns  attribuent  encore  à  Caffien  une  Confeffion 
Théologique ,  avec  une  explication  de  la  Meffe  à  l'ufage  de 

TiU.  ibid«.  Rome ,  Ôc  un  livre  du  combat  des  vices  &  des  vertus.  Ces 
ouvrages  ne  font  point  dans  l'édition  de  Gazet  >  6c  le  P» 
Guefnay  dit  que  l'on  n'en  feait  point  l'Auteur,  mais  qo'aflu- 
rément  ils  ne  font  pas  de  Caffien. 

f.  nu  S*  '  On  parle  d'une  règle  de  Caffien  pour  le  gouverne- 

Caftinapr  p.i.  ment  des  Monafteres.  '  U  eft  certain  par  laletre  de  l'Evêque 
Caftor  ,  que  Caffien  avoit  établi  une  règle  pour  fon  MonaC» 
rere ,  avant  qu'il  écrivît  fes  Inftirutions.  Mais  on  ne  fçauroit 
dire  précilement  quelle  étoit  cette  règle.  Peut-être  n'étoit- 
ce  que  quelques  règlements  des  Solitaires  d'Egypte,  qu'il 
fit  enfuitë  entrer  dans  le  corps  de  fes  Inftitutions, lorfquà  la 
prière  de  S.  Caftor  il  les  rédigea  par  écrit.  Pour  ce  qui  eft 

TH.  M         de  celle  'que  l'on  dit  s'être  oratiquée  dans  le  Monaftere  de 
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S.  Aiede  ;  ou  Hirîcr ,  à  la  fin  du  VI  fiécle,  fie  que  S.  Benoît  

<f  Aniane  cite  dans  fa  concorde  des  règles ,  les  Sçavants 
croient  que  cétoit  une  règle  tirée  de  divers  endroits  de 
Caffien,paiticulierement  du  *e  livre  de  Tes  Institutions ,  abrégé 
&  changé  félon  lebefoin,  plutôt  qu'une  règle  faite  exprès  par 
nôtre  Auteur.  Ce  qui  confirme  cette  opinion  ,  cerf  que  S. 
Benoit  n'auroit  pas  manqué  de  la  faire  entrer  dans  fo  n  code 
des  règles. 

6°.  '  M.  de  Tillemont  n'eft  pas  éloigné  de  croire  que  les  14.^549. 7jf« 
actes  de  S.  Victor  Martyr  à  Marfeille  fur  la  fin  du  III  fiécle  , 
lefquds  fe  trouvent  dans  M.  du  Bofquet  &  dans  le  recueil 
deDom  Ruinait,  font  l'ouvrage  de  Caffien.  Mais  outre  que 
les  fenriments  de  l'Auteur  de  ces  aûes  fur  la  grâce ,  font  dit» 
férents  de  ceux  de  Caffien,  on  n'y  trouve  plus  le  même  ftyle 
que  dans  fes  autres  écrits  :  ce  qui  nous  paroît  fuffifant  pour 
ne  lui  pas  donner  ces  aÛes. 

S  III. 

SA  MANIERE  D'ECRIRE. 

f  Uelques  modernes  prétendent  que  Caffien  a  écrit  Tin.  H.E.ti4t 

J  .en  grec  j  mais  cela  ne  fe  pourroit  foûtenir  au  plus  P*xl7# 
que  pour  les  livres  fur  l'Incarnation  ,  où  il  parle  à  ceux  de 
Oonftantinople.  Encore  cela  feroit-il  faux,  à  moins  que  Ton 
ne  fuppofat  que  le  latin  que  nous  en  avons ,  eft  une  traduc- 
tion qu'il  aurôit  faite  lui-même  >  car  on  y  voit  fenfiblement 
toute  fa  manière  d'écrire,  &  d'ailleurs  l'ouvrage  n'a  point  l'air 
d'une  traduction.  Pour  ce  qui  eft  de  fes  Conférences,  'il  dit  off.  colL  1. pr.p. 
lui-même  qu'il  les  a  écrites  en  latin.  Le  ftyle  de  fes  Inftitu-  * 9l* 
tions ,  Ôc  les  perfonnes  pour  qui  elles  font  dreflees,  ne  laiflent 
aucun  doute  qu  elles  n'aient  été  écrites  en  la  même  langue. 
Comme  Phoaus  ôc  quelques  autres  Grecs  citent  fes  ouvra* 
ges ,  &  qu'il  ne  difent  point  qu'ils  étoient  en  latin ,  il  y  a  ap- 
parence qu'on  les  a  traduits  en  grec  ,  peut-être  des  le  Vl 
fiécle. 

'Gefher  témoigne  que  de  fbn  temps  les  écrits  de  Caffien  Gcfn.B9>.anLr*i. 
fe  confervoient  encore  en  grec  dans  les  Bibliothèques  d'Ita-  p»  »• 
lie.  Il  ajoute  même  qu'il  en  avoit  lu  en  cette  langue  les  huit 
livres  contre  les  vices,  c'eft-à-dire  les  huit  derniers  livres  des 
Inftitu  tions,  &  neuf  ConfcrenceSj,  .  . 
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fïïTibid.  P.i8*â  '  Le  ftyle  de  Caflïen  eft  un  peu  diffus.  On  y  ttotrfre  de  là 
V  ou  c.  i97.  p.  vivacité  ,  de  la  netteté ,  &  une  manière  décrire  agréable.  '  Iî 
V6'  eft  rrès-propre  à  infinuer  les  maximes  qu'il  avance.  Lorfqu'iî 

entreprend  de  prouver  quelque  chofe,il  l'établit  parplu- 
fieurs  partages  de  l'Ecriture  ,  &  par  des  exemples  feniibles, 
Du  Pin,  Bib.  t.  *  qUi  font  voir  comme  des  yeux  ce  qu'il  dit. 'M.  Du  Pineon- 
pj8*  vient  que  Cailien  a  une  grande  faeilkc  pour  s  énoncer  î 

mais  il  juge  que  fon  ftyie  n'a  rien  de  grand  ni  d'élevé.  II 
avoue  néanmoins  qu'au  fentiment  de  Phorius  fon  ftyle  répond 
aux  chofes  qu'il  traite  :  ce  qui  eft  en  faire  un  grand  éloge. 
Calï.  vit. p. 47* »•  Nous  avons  déjà  remarqué  après  Simler  'que  les  livres  iùr 
l'Incarnation  font  écrits  avec  plus  de  pureté  ôc  de  politefle  y 
que  les  autres  ouvrages  de  Caiîlcn ,  dans  lefquels  il  fe  trouve 
des  mots  étrangers  ôc  nouvellement  fabriques ,  fans  doute  ou 
pour  les  rendre  plus  intelligibles  à  ceux  pour  qui  ils  étoient 
écrits ,  ou  pour  exprimer  certaines  chofes  touchant  les  Soli- 
taires de  l'Egypte  Ôc  les  autres,  lefquclles  n'avoient  point  en- 
core de  termes  confacrés  dans  la  langue  latine. 
Till.ibia.p.i88.  'Cafficn  marque  en  divers  endroits  les  différences  en- 
tre le  texte  grec  ôc  la  vulgate.  Et  quoiqu'il  fe  ferve  pour  l'an- 
cien Teftamcnt  de  la  verfion  des  Septante,  comme  toute 
l'Eglife  faifoit  alors;  il  marque  néanmoins  quelquefois  ce 
que  porte  l'Hébreu  félon  la  meilleure  verfion  ,  c'eft-à-dire  fc- 
lon  celle  de  S.  Jérôme.  Au  refte  on  peut  dire  en  général  que* 
nous  avons  peu  d'ouvrages  de  ce  ficelé  compofés  en  latin  , 
qui  foient  mieux  écrits,  &  où  il  y  ait  plus  d'érudition  que 
ceux  de  Caffien. 

§  IV. 

EDITIONS  DE  TOUTES  SES  OEUVRES. 

A Près  avoir  marque  les  éditions  des  ouvrages  de  Caf- 
fien féparés  les  uns  des  autres ,  il  nous  refte  à  donner 
le  dénombrement  de  celles  qu'on  a  faites  de  toutes  fes  œu- 
vres réiinies  enfemble.  La  première  que  nous  connoillions, 
BU).  Lng-i?ar.  p.   'eft  celle  qui  parut  à  Balle  l'an  ijjp  avec  les  ouvrages  de 
Ctl'  "ltmlt     S.  Jean  de  Damas  en  un  volume  in-folio,  apparemment 
s. vin. Ccn.   comme  les  deux  fuivantes  ,  'chez  Henri  Pétri,  par  les  foins 
de  Marc  Hopperus.  Ces  ecuvres  furent  réimprimées  au  mê- 
me endroit  ,en  même  volume ,  ôc  avec  les  mêmes  écrits  de 
S.  Jean  de  Damas  ,  les  années  de  1569  &  1575.  U  y  a  apr 
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5  que  ceft  cetre  dernière  édition  que  Cave  a  voulu  ~ 
marquer  par  l'année  ij7y>car  nous  n'en  trouvons  point 
ailleurs  de  cette  année-là. 

'  Henri  Cuykius,  depuis  Evêque  de  Ruremonde ,  aVant  «...  Maj.mon« 
revu  le  texte  ae  Caflien  fur  cinq  divers  manuferits,  en  don- 
na une  autre  édition  avec  des  notes,  qui  fut  faite  à  Anvers 
l'an  1 578  en  un  volume  in-8°.  'Elle  parut  de  nouveau  à  ....Ange!. 
Rome  en  même  volume  les  années  1  j88  ôc  161 1.  Dans  cet- 
te dernière  édition  les  fept  livres  fur  l'incarnation  ont  été  re- 
vus fur  un  ancien  manuferit,  ou  plutôt  imprimés  fur  l'édition 
de  ce  Traité  faite  à  Paris  en  1  ;<ty ,  qui  avoit  été  revue  de  la 
forte. 

'Dès  1  y  80  Dominique  B«fa  publia  une  nouvelle  édition  ibi<L 
de  toutes  les  œuvres  de  Caflien,  laquelle  rut  donnée  à  Rome 
en  un  volume  in-40.  Et  ce  qui  doit  paroîtee  aflez  extraordi- 
naire,' Pierre  Ciaconius publia  au  même  endroit  ôc  lame-  Bib  Bar^  u 
me  année  en  un  volume  in-8°,  celle  qu'il  avoit  préparée  avec  ^4,,*• 
des  notes.  Celle-ci  fut  renouvcllce  à  Lyone  n  f année  1 606. 
Quelques  Ecrivains  obfervent  qu'i(  en  parut  une  édition  à 
Rome  avec  des  notes  très-fufpe£tes,vers  la  fin  du  XVI  fiecle. 
Mais  ils  n'en  marquent  ni  l'année  ni  la  qualité  du  volume. 
Ceft  peut-être  l'édition  qui  fut  faite  au  même  endroit  en 
l'année  ifpo. 

Dans  la  fuite  Alard  Gazet  Religieux  de  l'Abbaïe  de  S. 
Vaaft  de  l'Ordre  de  S.  Benoît  à  Arras,  entreprit  de  donner  , 
une  nouvelle  édition  de  toutes  les  œuvres  de  Caflien.  U  fe 
fervit  fur  tout  de  celles  de  Çuykius  ôc  de  Ciaconius ,  comme 
les  plus  exactes ,  ôc  de  la  Paraphrafe  que  Denis  le  Chartreux 
avoit  publiée  fur  les  Inftitutions  ôc  les  Conférences ,  ôc  revit 
le  texte  de  fon  Auteur  fur  divers  autres  imprimés  ôc  quelques 
manuferits.  Cette  édition  fut  d'abord  donnée  à  Douay  chez. 
Baltazar  Bélier  l'an  16 16  en  deux  volumes  in-8°.  Le  premier 
volume  contient  les  Inftitutions  avec  un  commentaire  ôc  des 
notes  i  '  la  Règle  de  S,  Pacôme  >  les  fleurs  de  Caflien ,  ou  les  Bib.  Maj. 
fentencesles  plus  remarquables  tirées  de  fes  ouvrages,  ôc  les 
fept  livres  fur  l'Incarnation.  Dans  le  fécond  volume  fe  trou- 
vent les  Conférences  avec  des  commentaires  ôc  des  notes  ) 
la  doctrine  catholique  de  Denys  le  Chartreux  fubftituée  à  la 
13e  Conférence»  l'ouvrage  de  S.  Profper  contre  Caflien  y 
quelques-unes  des  notes  de  Cuykius  ôc  de  Ciaconius  j  ôc  les 
ftatuts  de  deux  Chapitres  généraux  de  l'Ordre  de  S.  Benoît, 

.  F  fiij 
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fijb.  s.  via.  Caw  Après  la  mort  de  Gazct,  Jean-Baptifte  ôc  Guillaume  Ri- 
venus  Imprimeurs  à  Arras,  redonnèrent  (on  édition  l'an 
1 628 ,  avec  les  notes  confidérablement  augmentées ,  en  trois 
tomes  in-folio,  qui  ne  font  qu'un  allez  gros  volume.  La  mê- 
me édition  parut  encore  de  nouveau  en  même  volume  l'an 

«...Birb.  1. 1.  p.  1042  à  Pans  chez  Laurent  Cottereau,  '  ôc  à  Lyon.  Cette 

M*  *•  dernière  a  pour  titre,  J.  Cëflîâmi  Ctllstiûius  Fs/rum,  ejttfdem 

vit*  &  ôperaqiut  fcripftt  :  titre  différent  de  celui  de  l'édition 
d' Arras,  ôcqui  feroit  douter  fi  celle  de  Lyon  auroit  été  faite 
fur  l'autre.  Nous  ne  gavons  fur  quel  fonaement  s'eft  appuie 

Frif.  Bib.  PL  p.  'Frifius,  pour  marquer  une  édition  des  œuvres  de  Caffien  en 
1  *•  grec  ôc  en  latin  faite  à  Balle.  Comme  les  premières  éditions 

de  cet  Auteur  ont  paru  à  Balle  avec  S.  Jean  de  Damas  qui 
eft  grec  ôc  latin  ,  n'auroit-il  point  crû  ,  (ans  l'examiner,  que 
Caiïien  étoit  aulïi  en  ces  deux  Langues  ? 


ANONYME, 

AUTEUR  DES  ACTE  S  D  E  S.  VICTOR 
Martyr  a  Marseille. 

'  1  1  Rois  Auteurs  différents  ont  écrit  en  divers  fiecles 
A&Maa.n.  4«p*  f  l'hiftoire  du  martyre  de  S.  Viûor,  'qui  fournit  à 
2'9*  Marfcille  vers  la  fin  du  III  fiecle  de  l'Eglife  ,  ou  au  com- 

mencement du  I V.  L'un  de  ces  Ecrivains  Ta  fait  au  fiecle  fui- 
vant  comme  il  paroît  >  6c  c'eft  uniquement  de  celui-là  que 
nous  entreprenons  de  parler  ici  ,  le  fécond  n'aïant  écrit  au 
plutôt  qu'au  IX  fiecle,  &  le  troifiéme  peut  être  encore  plus 
TflL  H«  B.  t  4.  tard.  D'abord  il  eft  vifible  Ôc  '  par  le  ftyle  qui  eft  trop 
p-  7 s*  poli  ôc  trop  éloquent  «  ôc  par  les  harangues  qui  font  trop  lon- 

gues Ôc  trop  ajuhées  ,  que  ces  premiers  a&es  ne  font  point 
originaux ,  6c  qu'ils  ont  été  compotes  à  loifir  Ôc  avec  étude. 
Aa.Mart.11.17.p-  'La  fin  marque  même  que  c'étoitaffez  long-temps  après  le 
martyre  du  Saint ,  lorfque  fon  tombeau  étoit  déjà  devenu 
célèbre  par  une  longue  fuite  de  miracles. 
Tffl.  fbU  p.  |4#«     '  Mais  ces  aûes  neïaiflênt  pas,  au  jugement  des  Scavants ,  de 
mériter  nôtre  refpe&  ôc  nôtre  créance ,  au  moins  pour  le  fond 
des  chofes  qu'ils  contiennent.  En  effet  ils  font  écrits  avec  une 
y.  7  j  j  i  pieté ,  une  gravité ,  une  éloquence ,  une  érudition  '  digne  de» 
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grands  hommes  qui  fleuriflbient  dans  les  Gaules  au  commen- 
cement du  V  fiécte  j  ôc  telle  qu'on f  y  voyoit  avant  la  décaden- 
ce des  letres ,  que  nous  avons  marqué  y  être  arrivée  après  le 
milieu  de  ce  même  ficelé.  De  forte  qu'on  pourroit  les  mettre 
au  rang  de  ceux  de  S.Maurice  pat  S.  Eucher ,  fie  que  Ton  ne 
doit  pas  méprifer  quelques  faits  extraordinaires  que  l'on  y 
rencontre. 

'  Comme  Caffien  a  été*  Abbé  du  Monaftere,  où  l'on  con-  p.  h* 
fervoit  les  reliques  de  S.  Victor ,  il  y  auroit  lieu  de  croire  que 
ces  actes  font  ae  lui ,  '  d'autant  plus  que  leur  Auteur  connoiP  A*.Mue.  a.  1. \y. 
foit  fort  bien  Marleille.  L'Eloge  magnifique  qu'il  fait  de  cette  P-      3°?«  joS. 
ville  dès  le  commencement  de  fon  ouvrage  ,  ôc  quelques  au- 
tres circonftances  ne  laiflent  presque  aucun  fujet  de  douter , 
ou  qu'il  n'en  fut  natif,  ou  quil  n'y  eût  fait  fa  réfidence.  Ce 
qui  pourroit  empêcher  de  les  attribuer  à  Caflien,  'ceft  que  TilL  ibU.p.7;*. 
là  grâce  qu'il  aimoit  ou  connoifloit  peu ,  eft  aflêz  autorilée 
dans  ces  actes  :  quoiqu'il  puifle  arriver  que  ceux  mêmes  qui 
rejettent  quelques  parties  d  une  vérité ,  fe  fàflênt  honneur 
d'établir  celles  <ju  ils  reçoivent. 

Après  tout  néanmoins  on  aura  de  la  peine  à  fe  perfuader, 
que  Caflien  dans  les  fentiments  où  il  étoit  au  fujet  de  la  grâ- 
ce ,  eut  pris  d'un  endroit  affez  éloigné  occafion  de  parler  en 
faveur  de  cette  même  grâce  ,  comme  fait  l'Auteur  de  ces 
actes.  '  Qno  fâfto,  dit  celui-ci  en  parlant  de  S.  Vi£tor  dans  la  AdMartriiri* 
plus  grande  violence  de  les  tourments»  cnm  diutius  Acerrime  *°'* 
ttraueretur ,  at  toile  os  m  cctlum  lamina, ,  ptam  toUrânùnnx  À  mife- 
ricordtffimo  pâtre  Dto  >  eu  jus  ideffe  donum  novergt  yprccab.t/ur.AC- 
furément  ce  trait  de  doûrine  ne  convient  pas  à  celle  de  Caf* 
fien,  '  qui  enfeigne  que  l'homme  peut  de  foi -même  refifter  Caff.coii.  i$.c. 
à  la  tentation  \  que  le  bien  que  nous  faifons ,  ne  dépend  pas  ll*  h.'S-p  éo«- 
rrtoimc^nôttelibreafbitrequedela  grâce  de  J.  C.  6c  d  ail-  *u 
leurs  nous  ne  découvrons  point  fon  ftyle  dans  ces  acres.  Le 
ftyle  de  Caflien  eft  plus  coupé,  plus  rempli  d  antithéfes ,  au 
moins  dans  fon  ouvrage  fur  l'Incarnation,  moins  élevé,  fie 
moins  énergique.  Il  femble  donc  qu'il  n'en  faut  pas  davan- 
tage pour  croire  que  ces  acres  ne  font  point  de  lui  >  quoique 
leur  Auteur,  qui  nous  eft  d'ailleurs  inconnu ,  ait  vécu  de  fon 
temps  fie  dans  le  même  païs.  On  peut  faire  à  peu  près  le  me? 
me  raifonnement  à  l'égard  de  S.  Honorât  '  de  Alarfeille ,  à  bo!L  it.]>>l*p*> 
qui  l'on  attribue  aufli  ces  mêmes  acres.  On  y  pourroit  bien  i+».n.  1*. 
reconnoître  fa  dottiine  j  mais  on  n'y  apperçoit  point  fa  ma- 
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niere  <f écrire.qui  eft  plus  claire ,  moins  diftufc  &  moins  fleurie: 
Bofq.  1. 1.  p.  117-  /M.  Bofquec  eft  le  premier  qui  nous  a  donné  ces  actes  de 
1 37»  S.  Victor ,  pour  prouver  quelques  -  uns  des  faits  qu'il  avance 

jdans  le  4e  livre  de  Ton  Hiûoire  Eccléfiaftique  des  Gaules. 
AA.  Mar.  p.  199-  'Après  lui  Dom  Ruinart  les  ayant  révûs  fur  divers  manufcrits , 
jot.  les  a  infères  dans  fon  recueil  des  actes  fmeeres  6c  choifîs  des 

Martyrs.  On  les  trouve  aufli  dans  les  Paralipomencs  de  AL 
Colomiez  à  la  Bibliothèque  de  Guillaume  Cave.  M.  de  Til- 
lemont  en  a  donné  un  traduction  exacte  en  nôtre  langue  avec 
fes  remarques .  au  4e  tome  de  les  Mémoires  pour  l'Hiftoire  de 
l'Eglifc. 

Boil.  ir.  ju!.  p.-  Depuis  ces  différentes  éditions,  les  Continuateurs  de  Bol- 
M  j-»47»  Jandus  ont  réimprimé  les  mêmes  actes  au  2 1e  jour  de  Juillet, 
tant  fur  les  exemplaires  déjà  imprimés,  que  fur  unmanuferit 
4, 14*.  1. 14?.  1.  que  leur  avoit  envoie  le  P.  ChifHct.'  A  la  tête  de  ces  actes 
ils  en  ont  publié  d  autres  très  -  courts,  fur  unmanuferit  qui 
leur  eft  venu  d'Utrcchr.  Ils  doutent  fi  ceux-ci  ne  feroient  pas 
les  actes  originaux ,  dont  les  autres  ne  feroient  qu'un  commen- 
taire. Mais  il  y  a  toute  apparence  qu'ils  ne  font  qu'un  abré- 
gé des  plus  longs,  fait  pour  l'ufage  de  quelque  Eglife  ,  afin 
3e  s'en  (èrvir  dans  l'office  du  Saint,  à  quoi  les  autres  ne  pa- 
roiiTent  pas  propres  pour  leiïr  prolixité. 

CONCILE  DE  RIES 

Conc.r.îp.iisj.  'T    E  fujet  de  la  convocation  de  ce  Concile  fût  pour  reme- 

p  1   j  dier  aux  défordres  de  l'Eglifc  d'Embrun.  '  Quoique 

cette  ville  fût  dès  lors  félon  le  civil ,  métropolitaine  de  la  pro- 
vince des  Alpes  Maritimes ,  elle  ne  jouiflbit  point  encore  du 

p.  »t8  j.  ut6.  droit  de  métropole  dans  l'Etat  Eccléfiaftique. '  C  eft  ce  que  le 
Concile  témoigne  bien  clairement  ,  la  déclarant  foumife  à 
un  Métropolitain.  S'étant  trouvée  fans  Evêque ,  des  factieux 
y  firent  élire  contre  les  Canons  un  jeune  homme  nommé  Ar- 
mentaire  ,  qui  fut  auffi  irrégulièrement  ordonné ,  qu'il  avoit 
été  élu.  Deux  Evcques  feulement  fe  trouvèrent  à  Ion  ordi- 
nation ,  &  ne  demandèrent  point  ni  que  le  Métropolitain  y 
confentît ,  ni  que  les  autres  Evêques  de  la  province  les  au- 

p.it»j;  torifaflent.  '  Il  eft  vrai  que  dès  le  jour  même  qu'ils  eurent 

fait  cette  faute ,  ils  s'en  repentirent ,  6c  en  demandèrent  plu- 
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fieurs  fois  pardon  >  s'excufant  fur  l'efpece  de  violence  qu'on  

leur  avoit  faite ,  &  fur  ce  qu'ils  ignoroient  les  Canons.  Le 
fujet  de  cette  excufè  n'étoit  pas  pardonnable  »  mais  il  ne  laif- 
fbit  pas  de  rendre  leur  faute  moins  grieve,  que  s'ils  avoienc 
viole  des  règles  qu'ils  auroient  connues.  'Armentaire  de  fon  p.  ms. 
côte  reconnut  même  par  écrit,  que  (on  ordination  étoit  nulle 
&  illégitime.  Il  ne  laifla  pas  cependant  d'ordonner  quelques 
personnes  ,  entre  lefquelles  on  prétendoit  qu'il  y  avoit  même 
îles  excommuniés. 

'  Ce  fut  donc  fur  cette  affaire  que  le  Concile  saflembla  P«  «*»f. 
dans  la  ville  de  Riès,  'le  troiliéme  jour  des  Kalendes  de  Dé-  p.  m», 
cembre  ,  fous  le  Confulat  de  Théodofcle  jeune  pour  la*  ijc 
fois ,  6c  de  Feftus  ,  ceft-à-dire  le  2pe  jour  de  Novembre 
*3p.  'Les  Evêques  qui  s'y  trouvèrent,  étoient  de  cette  par-  p.  m?j» 
tie  delà  Viennoife  la  plus  proche  d'Arles  :  ce  qui  doit  s  en- 
tendre de  la  féconde  Narbonoife  ,  ôc  des  Alpes  maritimes  » 
fut  Jefquelles  les  Evêques  d'Arles  étendoient  alors  leur  ju- 
frfdiétion.  '  S.  Hilaire  d'Arles  y  prefida  à  la  tête  de  onze  à  p.  tin*.  u8»; 
douze  autres  Prélats  :  Jules,  ou  plutôt  Julien  de  Cavaillon,  M9i  J"ïiii.H.  e* 
Arcade  de  Vencc ,  Aufpice  de  Vaifon ,  S.  Valerien  de  Ce-  Uiu?' és' 
meTIe  ôc  de  Nice,  Nectaire  de  Digne ,  Théodore  de  Fréjus, 
S.Maxime  de  Riès.  On  ignore  les  Sièges  des  quatre  fuivants, 
Audence,  Séverien,  Sévère,  Ôc  Claude  sConftantin  ou  Conf- 
tantien,  qui  peut  être  Evêque  de  Die  ,  ou  de  Gap  ,  ne  pou- 
vant y  aflmcr  en  perfonne ,  y  députa  un  de  fes  Prêtres  nom-, 
•mé  Vincent ,  dont  nous  aurons  occafion  de  parler  dans  la 
fuite.  '  Tous  les  Evêques  furent  touchés  6c  du  trouble  que  Conc  t.5  p.ù8j« 
fouffroit  i'Eglife  d'Embrun  ,  ôc  du  malheur  de  ceux  qui  l'a- 
voient  caufé.  Ils,fe  réunirent  dans  le  deffein  ,  non  de  pmir 
ics  fautes  qui  avoient  été  faites  ,  mais  d'y  remédier  plutôt  par 
une  charitable  condefeendance  ,  que  par  une  jufte  feventé, 

'Les  règlements  de  ce  Concile  font  compris  en  huit  Ca-  r.  i«s?-t  t*>f 
nons ,  que  nous  avons  encore  avec  une  petite  préface  qui  fc       '  r'  ^ 
lit  à  la  tête,  ôc  les  fouferiptions  des  Evêques  qui  aflifterent  à    ' '  7' r* H  * i9' 
ce  Concile. 

'  Le  8e  Canon  que  M.  Baluze  a  recouvré,  manque  dans  un  Bat.  c?nc  p.  r.4r. 
exemplaire  manuftrit  de  la  collection  dlfidore.  Mais  au  lieu 
«le  ce  Canon  il  y  en  a  deux  autres ,  '  dont  le  premier  ordonne  P-  s**» 
l'excommunication ,  6c  même  l'exil  pour  ceux  qui  voudroient 
troubler  Tordre  des  Canons ,  ôc  exciter  des  féetitions  contre 
f'Eglife  Ôc  les  Pontifes  î  leur  accordant  néanmoins  la  com- 
Tome  II.  G  g 
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"  munion  après  la  pénitence,  mais  les  excluant  du  Clergé.  Lf 

fécond  porte  qu  il  fuffit  de  tenir  par  an  deux  Conciles  pro- 
vinciaux,  ' auxquels  les  Prêtres ,  les  Diacres ,  les  Juges,  les 
Corps  de  ville ,  qu'il  nomme  Curistes,  6c  les  particuliers  fe- 
ront obligés  d'aflmer. 

Till.  ibid.  p.  143.  Ces  deux  Canons  parouTent  fort  fufpe&s  aux  Sçavants  $  '6c 
M.  Baluze  ne  veut  point  aflurer  qu'ils  foient  véritablement  du 
Concile  de  Riès.  Le  ftyle  tout-à-fait  barbare  du  premier  con- 
vient mieux  au  VIII  fiecle  qu'au  V,  où  Ion  ne  voit  point 
que  les  Evêques  s'attribuafTent  l'autorité  de  bannir  oerfonne. 
Four  le  fécond  Canon,  il  eft  vifible  par  le  8e  de  Ries,  6c  par 
d  autres  du  même  temps,  que  l'on  fe  tenoit  trop  heureux  par- 
mi les  troubles  qui  regnoient  alors,de  tenir  par  an  un  Concile 
provincial ,  où  il  ne  paroît  pas  que  les  Juges  6c  les  particu- 
liers fuflent  obligés  a  être  préiènts.  D'ailleurs  comme  ce  fé- 
cond Canon  règle  les  devoirs  des  Métropolitains ,  il  femble 
être  d'un  Concile  national ,  au  lieu  que  celui  de  Riès  paroît 
n'avoir  été  compofé  que  des  Evêques,  qui  reconjioiubieru: 
Arles  pour  leur  Métropole. 


I  CONCILED  ORANGE. 

Conc.  t.  >.  p.  '  f^1  E  Concile  prend  quelquefois  le  nom  de  l'Eglife ,  dan» 
M  j  *•  i4>3-  laquelle  il  fut  aïïemblc  au  Diocèfe  d'Orange ,  6c  qui  fe 

nommoit  Juftinicnne ,  ou  Juftienne.  Mais  il  eft  beaucoup 
plus  connu  fous  le  nom  de  Concile  d'Orange.  Il  eft  ainli 
nommé,  non  pour  s'être  tenu  comme  le  fécond,  au  fiecle 
fuivant ,  dans  la  ville  d'Orange ,  mais  feulement  dans  le  dio- 
p.  i4f  j;  cèfe.  '  Son  infeription ,  qui  eft  uniforme  dans  tous  les  anciens 

p.  144*;  manuferits,  '  marque  le  jour  de  fa  célébration  au  6e  des  ides 

de  Novembre ,  fous  le  Confulat  de  Cyrus ,  qui  étoit  feul  Con- 
fui  cette  année-là,  que  l'on  comptoit  pour  la  17e  de  l'Em- 
pire de  Valentinien  III ,  Ôc  la  féconde  du  Pontificat  de  S. 
Léon  I ,  c'eft-à-dire  le  8e  jour  de  Novembre  l'an  de  J.  C. 
Ti»  h.  e.  t.  1  j.  44»  1  deux  ans  après  celui  de  Riès.  '  Il  ne  paroît  point  d'oc- 
p.  <«•  cafion  particulière  de  fa  convocation.  Aind  on  peut  le  regar- 

der comme  une  fuite  de  la  réfolution  prife  dans  celui  de  Riès  , 
d'en  tenir  un  tous  les  ans. 
Conc  p.  i45*.       '  *1 s  Y trouva  fe^e  Evêques  &  le  député  d'un  dix-feptiéme. 
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à  la  tête  defquels  étoit  S.  Hilaire  d'Arles ,  qui  y  préfida.  Les  — — — 
autres  dont  on  connoît  les  Sièges ,  '  font  Conftantin  de  Die ,  p.  i|Till.U>ii 
ou  de  Gap  ,  félon  le  P.  Sirmond ,  Jules,  ou  Julien  de  CavauV 
Ion,  Aufpice  de  Vaifon,  Théodore  de  Frejus,  S.  Maxime 
1  de  Ries,  S.  Eucher  de  Lyon,  qui  s'y  trouva  par  1  occafion, 
n'étant  pas  de  la  Province,  comme  il  le  marque  lui-même 
dans  fa  fignature  :  Ne&aire  de  Digne ,  Ingenuus  d'Embrun, 
Cérece  nommé  dans  les  letres  de  S.  Léon,  mais  dont  on 
ignore  le  Siège,  &  S.  Salone  de  Genève ,  fils  de  S.  Eucher.  On 
ne  fçait  point  non  plus  de  quelles  Eglifes  étoient  Evêques 
les  fuivants ,  '  Claude ,  Audence ,  Agrefte ,  Jufte,  Augultal ,  conc.  p.  14$»; 
6c  un  autre  Claude ,  au  nom  duquel  Superventor  aflifta  au 
Concile ,  &  le  fouferivit.  La  plupart  de  ces  Prélats  avoient 
deja  affifté  à  celui  de  Riès ,  comme  nous  avons  vu.  Ils  dret 
ferent  30  Canons ,  qui  contiennent  des  règlements  impor- 
tants pour  la  difeipline  de  l'Eglife.  '  On  les  trouve  dans  les  Omet.  3.  p. 
dans  les  divers  recueils  généraux  des  Conciles,  aux  endroits  «44*- «4f3IG.fi 
que  nous  marquons  à  la  marge.  Il  y  a  vingt  de  ces  Canons  l7£l}£li£u 
qui  forent  réitères  6c  confirmes  dans  le  III  Concile  d'Arles 
tenu  en  443. 

'  Le  fécond  Canon  de  ce  Concile  d'Orange  a  été  le  fujet  Conc.  t  *.P. 
d'une  célèbre  conteftation  entre  Pctrus  Aureïiusôcle  P.  Sir-  |.447i^J0"'bib* 
mond ,  à  caufe  dune  particule  négative  omife  dans  quelques  '  * p*  *  °* 
anciennes  éditions,  mais  qui  fe  trouve  dans  les  manuferits, 
6c  que  le  fens  du  Canon  demande  naturellement. 

Le  3  e  Canon  fouffre  aufli  quelque  difficulté  par  rapport  à 
la  première  partie ,  où  il  eft  parlé  de  la  communion  accor- 
dée aux  moribonds  ;  6c  les  Sçavants  ne  s'accordent  point  à 

i-  Il  paroit  étrange  à  quelques  Sçavants  de  voir  S.  Eucher  affifter  à  ce  Con- 
cile d'Orarge  ,  8c  encore  plus  Je  fçavoir  que  S.  Hilaire  d'Arles  prefida  au  Con- 
cile de  Befar.çon  ,  dont  on  parlera  dans  la  fuite.  Pour  lever  ces  difficultés  quel- 
ques-ans difent ,  que  Lyon  &  faos  doute  aufli  Befançon  faifoier.t  encore  alors 
partie  de  la  province  entière  de  Narbone-  Ils  citent  à  cet  effet  *  Ammien  A  mm.  1.  ij.  p. 
Marcellin  ,  qui  allure  qu'en  Ton  tems  la  Narbonoife  comprenoit  Lyon  &Vienr.e.  io*. 
RtgtiMntur  twttm  Gulhn  omnei  ,  dit  cet  Hiftorien  ,  p*ttft*tt  i» psrtes  divif* 
amattter ,  qmmrtun  Sarbontnfis  mut  Vienntnftm  intrm  fi  tQtttintkatfr  Lngduntnfem. 
'Or  comme  Lyon  fuivant  l'ordre  du  Sénat  de  Rome  ,  ayoit  été  bâti  pour  Cyp  not.p.  487. 
férvir  d'afyle  à  ceux  que  les  Allobroges  chafleroient  de  Vienne  ,  il  n'y  a  pas 
lieu  de  douter  qu'il  ne  fût  de  la  même  province.  On  croit  même  que  cela  dura 
longtemps  ,  &  que  c'eft  pour  cette  railon  que  S  Eucher  aflifta  au  1  Concile 
d'Orange.  Mais  en  raifonnant  de  la  forte  on  n'a  pas  fait  attention  ,  '  que  S.  Conc  ibid. 
Eucher  déclare  lui-même  en  fouferivant  ce  Concile ,  qu'il  n 'étoit  pas  de  la  pro- 
vince. Ainfi  la  difficulté  demeure  dans  tout  fon  entier  1  6c  il  n'y  aguercs  moïen 
de  la  lever  autrement  que  de  dire  ,  que  ce  fut  par  occafion  que  ce  S.  Prélat  fe 
trouva  à  ce  Concile 
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*3<*  I  CONCILE 

l'expliquer.  '  Le  P.  Sirmond  prétend  qu'il  s'agît  de  la  CorrP 
munion  Euchariftique ,  expliquant  cet  endroit  par  le  1  je  Ca- 
non de  Nicce,  qui  veut  que  l'on  donne  le  viatique  aux  mo- 
ribonds qui  fe  font  fournis  à  la  pénitence.  '  M.  de  l'Aubefpine 
au  contraire  foutientque  le  Concile  ne  parle  que  de  la  com- 
munion aux  fuffrages  de  l'Eglife ,  ôcquec'eft  ce  que  les  Pères- 
ont  nommé  Viatique.  Il  faut  avouer  que  cette  explicationeft 
plus  conforme  au  fensdu  Canon  que  la  précédente  ,  comme 
le  font  aflez  voir  les  termes  de  fuffiàt ,  de  congruenttr  >  &  l'oppo- 
fition  que  fait  le  Concile  de  cette  communion  accordée  aux 
moribonds ,  à  la  communion  légitime  que  l'on  accordoit  à 
ceux  que  l'on  reconcilioit  par  L'impofition  des  mains.  D'ail- 
leurs quel  moïen  de  croire  que  l'on  accordât  à  ces  moribonds 
la  communion  Euchariftiquc,  qui  eft  la  plus  grande  récon- 
ciliation qu'ait  l'Eglife ,  Ôc  qu'on  leurrefufat  la  réconciliation 
par  l'impolition  des  mains,  qui  nxtoit  qu'une  préparation 
pour  participer  à  la  Communion  Euchariftique  ?  De  forte  que 
ce  Canon  eft  prefque  le  même  '  que  le  fécond  du  premier 
Concile  de  Vaifon,  &  le  douzième  du  III  Concile  d'Arles,, 
qui  ordonnent  de  recevoir  l'oblation  que  l'on  fera  pour  ceux, 
qui  meurent  dans  la  pénitence,  afin  que  nul  d'entr'euxne 
foir  privé  de  la  communion. 

Jufqu'ici  le  1 7e  Canon  a  paro  extrêmement  obfcur.  '  II  por- 
te qu'il  faut  offrir  le  calice  avec  le  ciboire,  &  le  confacrer  en- 
y  mêlant  l'Euchariftic.  '  Quelques  Interprètes  ont  cru  que  ce- 
la fignifie  que  cjuand  on  veut  confacrer  un  calice  ou  un  ci- 
boire j  il  faut  célébrer  l'Eucharrftie  dans  ces  vafes.  Mais  ce 
n'eft  point-là  le  vrai  fens  de  ce  Canon.  La  petite  explication» 
de  la  Liturgie  Gallicane  publiée  depuis  peu ,  jointe  à  un  en- 
droit du  8  je  chapitte  du  livre  de  la  Gloire  des  Martyrs  par  S. 
Grégoire  de  Tours,  nous  fait  entendre  à  merveille  ce  que  les- 
Pères  du  Concile  ont  voulu  dire  par  là.  '  Il  y  eft  marqué 
qu'aux,  mefles  folennelles  avant  la  confécration ,  le  Diacre 
portoit  à  l'Autel  dans  un  vafe  ordinairement  en  forme  de 
tour ,  l'Euchariftie  confacrée  un  ou  plufieurs  jours  auparavant* 
&  que  Ton  offroit  ainfi  le  nouveau  facrifice.  'De  forte  qu'or- 
donner, comme  fait  ce  17e  Canon,  d'offrir  le  calice  avec  le 
ciboire  ,&  le  confacrer  en  y  mêlant  l'Euchariftie,  n'eft  autre 
chofe  qu'enjoindre  de  porter  à  l'Autel ,  avant  qu'on  en  vien- 
ne à  la  confécration  qui  fe  fait  à  la  melTe  ,  le  ciboire  où  repofe 
le  corps  de  J.  C.  afin  d'offrir  les  SS.  myftetes  en  là  prelcit» 
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ce.  Peut-être  auffi  mêloit-on  les  anciennes  efpeces  confacrées- 
avec  celles  que  l'on  confacroit  de  nouveau.  Les  termes  dont 
fe  fcrt  le  Concile ,  femblent  le  dire. 

'  Dans  le  2p\  Canon  les  Pères  du  Concile  confirment  les  Conc.ibid  p. 
règlements  qu'ils  viennent  de  dicflcr  ,  ôc  déclarent  qu'ils  doi-  %Ai 
vent  être  fuivis  par  eux  ôc  par  leurs  confrères.  Ils  y  blâment 
ceux ,  qui  au  mépris  des  Canons  qui  preferivent  deux  Conciles 
par  an,  négligent  de  s'y  trouver,  ou  d'y  envoïcr  des  députes 
de  leur  part.  Afin  d  oter  tout  prétexte  d'exeufe  ,  6c  qu'il  ne  fût 

f>as  beloin  d'y  inviter ,  ils  convinrent  que  nul  Concile  dans 
a  fuite  ne  fe  féparcroit ,  fans  avoir  indiqué  celui  qui  devoit 
fe  tenir  après.  En  conféquenec  de  ce  décret,  ils  indiquent 
le  Concile  de  l'année  fuivante  au  18e  jour  d'Octobre  à  Lu- 
ciene  dans  le  même  Diocèfe  d  Orange.  1!  paroît  que  ce  Con- 
cile rut  enfuite  transféré  ailleurs  pour  quelque  raifon  que  nous 
ne  fçavons  pas,  ôc  qae  c'eft  le  même  que  celui  qui  fe  tint  a 
Vaifon  au  mois  de  novembre  442,  comme  nous  allons  voir. 
Ce  2pe  Canon  d'Orange  nous  apprend  quelques  autres  parti- 
cularités remarquables  pour  l'hiitoirc  des  Conciles.  Chacun 
des  Evêques  qui  y  aflifterent ,  emporta  avec  lui  un  exemplaire 
des  actes  de  l'Auembléc,  ôc  S.  Hilaire  d'Arles  ,  en  qualité  de 
préfident ,  fe  chargea  d'en  envoïer  autant  aux  Evêques  ab- 
fenrs.  Comme  le  jour  auquel  fe  devoit  affembler  le  Concile 
prochain ,  y  étoit  marqué ,  ces  exemplaires  fervoient  d'aver- 
tiiTement  aux  Evêques  pour  s'y  trouver ,  ôc  fuppléoient  aux 
letres  circulaires  que  les  Métropolitains  étoient  obligés  d'é- 
crire pour  en  donner  avis. 

'  On  ajoute  à  ces  30  Canons  quelques  autres  décrets  cités  p.  1451. ujje 
par  Gratien  ôc  par  d'autres.  Ils  regardent  la  manière  ôc  la 
forme  d'excommunier ,  ôc  de  reconcilier  ceux  qui  font  dans 
l'excommunication,  ôc  contiennent  trois  oraifons  à  cet 
ufage.  Mais  il  ne  paroît  pas  que  ces  décrets  faifent  aucune 
autorité. 


I  CONCILE  DE  VAISON. 

NO  u  s  venons  de  voir  '  que  le  Concile  d'Orange  avoit  Conc.c.  j.p.i4/r 
arrêté ,  que  l'on  tiendroit  celui  de  l'année  fuivante  au 
*8:  pur  d'o&obre  dans  un  lieu  nommé  Luciene,  au  même 
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'  :     Diocèfc.  Apparemment  quelques  raifonsen  retardèrent  la 

p  *4f^.  convocation ,  &  en  rirent  changer  le  lieu.  Car  il  s'aflembla 

dans  la  ville  de  Vaifon  au  pais  des  anciens  Vocontiens  au- 
jourd'hui le  Comtat  Veneflin ,  chez  Aufoice  Evêque  de  TE- 
glife  Catholique ,  le  13e  jour  de  Novembre ,  fous  le  Confulat 
de  Diofcore  ,1a  18e  année  de  l'Empire  de  Valentinien  III ,  la 
F- troifiéme  du  Pontificat  de  S.  Léon  I ,  &  de  J.  C.  442/  C'eft  le 
premier  des  deux  feuls  Conciles  quife  foient  tenus  à  Vaifon, 
quoique  quelques-uns  en  comptent  trois  fans  nul  fondement. 
Il  ne  faut  point  chercher  d'autre  fujet  de  fa  convocation ,  que 
le  décret  formé  dans  plufieurs  Conciles  d'en  aflembler  tous  les 
ans  un,  ou  deux  mêmes  ,  fi  les  temps  le  pouvoient  permettre, 
p.  uî  <-i4  j  9 1  g.     'Il  nous  refte  de  ce  Concile  neuf  à  dix  Canons ,  dont  quel- 
t.  t.  p.  7  -7si  R.  ques-uns  furent  adoptés  6c  confirmes  par  le III Concile  d'Arles 
c  7.  p.  *  4  190.  ^      .Nous  dilons  neuf  a  dix,  parce  que  plufieurs  manuferits 
joignent  le  dixième  au  précèdent ,  comme  en  fàifànt  partie. 
Ces  Canons  fe  trouvent  fans  nulle  foufeription ,  ni  autre  chofe 
qui  puifle  nous  faire  connoître  les  Evêques  qui  compoferent 
p.  14^.  ce  Concile.  '  On  ne  convient  pas  même  de  leur  nombre. 

Quelques-uns  en  comptent  jufqua  dix-huit ,  d'autres  feule- 
ment quinze.  Le  plus  certain  eft  que  l'on  n'en  fçait  rien ,  &c 
p.  n»j6.  que  de  tous  ceux  qui  y  affifterent ,  on  ne  connoît  '  que  le  feul 

Ëvêque  de  Vaifon  nommé  Aufpice  ,  comme  nous  avons  dit. 
Ado ,  an.  J37.       '  Adon  Evêque  de  Vienne  écrit  queNeétaire  l'un  de  fes  pré- 
décefieurs  préfida  à  ce  Concile ,  &  y  enfeigna  publiquement 
que  le  Pere ,  le  Fils  &  le  S.  Efprit  n'ont  qu'une  nature,  une 
Conc.  p.  «499.    puiflance ,  une  divinité ,  une  vertu.  '  Mais  outre  que  la  Chro- 
nique d'Adon  mérite  peu  de  créance  par  rapport  aux  temps 
Tili.  h.  E.  1. 15»  fi  éloignés  de  lui ,  '  il  eft  difficile  de  croire  cju'un  Evêque  de 
P  6  9*  Vienne  fe  foit  trouvé  à  un  Concile  tenu  aflurcment  par  1  Evê- 

que d'Arles.  Au  moins  il  eft  hors  de  doute  qu'il  n'y  étoit  pas 
le  premier;  &  il  eft  à  préfumer  que  S.  Hilaire,  qui  avoit  déjà 
prefidé  aux  Conciles  de  Ries  ôc  d'Orange ,  y  occupa  cette 
place,  fi  la  maladie,  ou  quelqu'autre  raiibn  ne  l'empêcha  pas 
d'y  affifter. 

Conc.  i4j8.  '  On  voit  dans  les  Canons  de  ce  Concile  des  preuves  du 
foin  qu'eurent  les  Evêques ,  qui  le  compofoient ,  de  conlulter 
les  écrits  des  anciens  Pères  pour  y  découvrir  la  tradition  de 
l'Eglife.  Ils  y  citent  un  aflez  long  pafiage  de  la  première  letre 

p.  T4j7.  M99*  de  S.  Clément  Pape.  '  Leur  premier  règlement  eft  pour  dif- 
penfer  nos  Evêques  des  Gaules  de  l'obligation ,  ou  étoient 
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les  Evcques  parles  Canons  attribués  aux  Apôtres  ,  &  par  les 
Conciles  d'Elvire  ôc  le  III  de  Carthage ,  de  fe  munir  de  le- 
ttres formées  ,  lorfqu'ils  dévoient  voiager  d'une  province  en 
une  autre, 

III  CONCILE  D  ARLES- 

Ous  qualifions  ce  Concile  le  III  d'Arles , '  quoiqu'on  Conc.  r.  4 .  p: 
XN|  ne  le  nomme  communément  que  le  fecond.Ceft  que  10 xc' 
Ion  ne  compte  pas,  comme  nous  avons  compte  celui  qui  fe 
tint  dans  la  même  ville  en  3  53  ,ôc  quiétoit  plutôt  un  Conci- 
liabule qu'un  vrai  Concile.  On  ne  convient  pas  de  l'année 
en  laquelle  s'eft  tenu  celui  qui  fait  le  fujet  de  cet  article. 
'  Quelques-uns  le  reculent  jufqu'à  l'an  4  j  1  ou  même  4  $  2 ,  en  ub.  Omc.  syn,  p. 
le  contondant  avec  l'Affemblee  des  44  Evêques  des  Gaules ,  431 }°»» 
qui  approuvèrent  laletre  célèbre  de  S.  Léon  à  Flavien.'  D'au-  Lco .  OB',  f.  p. 
très  au  contraire  le  placent  dès  443.   Nous  ne  voïons  rien  *s*l  TlJ'  H*  E- 
qui  puiffe  empêchet  de  fuivre  cette  opinion.  Il  y  a  même  une  *' p"  9*  4Î* 
forte  raifon  pour  le  faire  ,  &  pour  diltinguer  par  conféquent 
ce  Concile  cie  l'Affemblée  de  4  c  1.  '  Ceft  que  la  vie  de  S.  Leo.t  i.  p. 745, 
Hilaire  d'Arles  parlant  de  Quelidoine  dépofe  en  444 ,  parce  C-,<J« 
qu'il  avoit  epoufé  une  veuve ,  dit  que  c'étoit  dès  lors  une  chofe 
défendue  par  les  Canons.  '  Or  le  Concile  d'Arles  dont  nous  Gonc.M.p. 
parlons,  fait  cette  défenfe  par  fon  4jc  Canon,  qui  ordonne  ,01*' 
de  dépofer  ceux  qui  l'auront  violée.  Il  cft  vrai  que  le  Con- 
cile de  Valence  tenu  en  3  74 ,  porte  la  même  défenfe.  Mais 
fe  fouvenoit-on  alors  de  ce  Concile  après  une  révolution  de 
70  ans  ?  D'ailleurs  '  il  n'ordonnoit  pas  expreffément  comme  Till  ibilp.  f^j, 
fait  celui  d'Arles ,  de  dépofer  ceux  qui  feroient  entrés  dans  les 
ordres  facrés  nonobftant  cette  irrégularité.  L'on  a  donc  un 
légitime  fondement  d'alïigner  l'année  443  pour  l'époque  de 
la  tenue"  de  ce  Concile. 

'  Mais  on  ne  peut  pas  le  placer  plutôt ,  parce  qu'il  cite  nom-  p.  70 1  Conc,  t.  4 
mément  celui  de  Vaifon  tenu  l'année  précédente  442.  a  On  ne  ^UUbid. 
peut  pas  aufli  le  mettre  plus  tard  ,  s  il  s'eft  tenu  fous  S.  Hi-  * 
laire  ,  ainli  qu'il  y  a  toute  apparence.  Car  il  eft  difficile  à 
croire  que  ce  Saint  ait  tenu  en  444  d'autre  Concile, que  celui 
qu'il  affembla  vers  Befançpn  pour  l'affaire  de  Quelidoine. 
Quant  aux  années  fuivantes  ,1e  différend  qu'il  eut  avec  le  Pa- 
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pc  S.  Léon  l'empêcha  très-probablement  de  tenir  même  de* 
Conciles  provinciaux. 

p* 8-1 5  '  'Ce  Concile  d'Arles  ne  fut  pas  comme  les  trois  précédent» 

de  Riès,  d'Orange  &  de  Vailon,  un  Concile  ordinaire  des 
Evcques  fournis  à  fEglife  d'Arles.  Ce  fut  une  Aflemblée  de 

Conc.  t.  < .p.       plufieurs  provinces  Ecciéfiaftiques.  ' Il  fe  donne  lui-même  le 

.'pliôiVV7        "tre  de  grand  Concile,  a  6c  ordonue  avec  autorité  que  les 
Métropolitains  feront  obligés  d'obferver  fes  décrets.  C'eft 

p.  ion.  peut-être  '  ce  qui  la  fait  confondre  avec  le  I  Concile  d'Ar- 

les tenu  en  3  14  ,  jufqu'àlui  affigner  la  même  époque  ,  Ôc  à 
lui  attribuer  les  mêmes  fouferiptions.  L'erreur  cependant 

P*101*-  étoit  affez  grofliere ,  '  puifqu'il  fait  mention  de  ce  premier 

Concile  anemblé  fous  S.  Marin. 

tbid.  '  Le  lieu  où  il  fe  tint  &  l'ordonnance  qu'il  fît,  que  I'Evê- 

que d'Arles  auroit  droit  dafïembler  le  Concile ,  quand  il  le 
jugeroit  à  propos  ,  font  des  preuves  qu'il  fut  convoqué  par 

P.  i.44.  to4î.  i'Evêque  de  cette  même  tille,  6c qu'il  y  pjétida.  'Le  Pape 
Hitoire  dans  fes  letres  aux  Evêques  des  Gaules ,  fait  men- 
tion de  cette  autorité  accordée  à  I'Evêque  d'Arles ,  d'at 
iemblcr  des  Conciles  des  cinq  provinces,  la  Viennoife, 
ia  première  Lyonoife,  les  deux  Narbonoi&s ,  ôc  les  Al- 
pes. On  ne  fçait  point  cependant  qui  furent  les  Evêques 
qui  affrétèrent  au  Concile  dont  nous  parlons.  On  ne  trouve 
rien  ni  de  leur  nombre  ,  ni  des  lieux  de  leur  dignité.  L'on 
ignore  même  le  fujet  principal  pour  lequel  ce  Concile  fut 
convoqué.  Mais  on  ne  doit  pas  douter  que  l'on  ne  foit  re» 
devable  de  fa  convocation ,  au  zele  qu'avon  S.  HiJaire  d'Ar~ 
les  pour  maintenir  la  difeipline  Eccléliaftique ,  6c  pour  fatifc 
faire  à  l'obligation  impofee  à  chaque  Métropolitain ,  d'aflem- 
fcler  tous  les  ans  le  Concile  provincial. 
<*nc.t:4.  p.         '  Le  nombre  des  Canons  de  ce  Concile  ne  (è  trouve  pas 

J°iô"-no^R  t  ^e  m^me  ^ans  ^  divers  manufcrits.  Quelques-uns  n'en  com- 
ï.p^4»g^4i.'1'  ptent  que  25",  d'autres  33  ,  quelques  autres  37.  Mais  on  con- 
vient aujourd'hui  de  lui  en  donner  $6,  conformément  à  un 
manuferit  de  Reims ,  fur  lequel  le  P.  Sirmond  a  fait  impri- 
,p.       tti*.     mer  les  Actes  de  ce  Çoncile.  '  Le  4  jc  eft  cité  dans  les  plus 
m*.    .        anciennes  collections,  comme  étant  véritablement  le  4ftCa»- 
îsi*.  m  s»    non  de  ce  Concile  d'Arles.  'Au  refte  ces  $6  Canons  font 
prefque  tous  tirés  du  premier  Concile  tenu  dans  la  même 
ville  en  3 14,  ôc  de  ceux  de  Nicée,  d'Orange  6c  de  Varfoo. 
9- 101  $•  Le  \T  Canon  mérite  qu'on  S7  arrête.  '  Il  regarde  les  Bo- 

4  noftaques 
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les  Photiniens  ou  Paulianiftes ,  ma>> 

nementêtre  baptifés  comme  le  commun  des  Ariens,  au  nom 
de  la  Trinité.  Le  Concile  veut  donc  que  Ton  fe  borne  à  les 
interroger,  &  que  s'ils  profeffent  fincerementlafoi  de  l'Egli- 
fe, on  fe  contente  en  les  recevant  de  leur  faire  l'onÛion  & 
limpofition  des  mains,  '  c'eft-à-dire }  de  leur  conférer  le  Sa-  p 
crement  de  la  Confirmation.  '  Ces  Bonofiens  étoientles  fec-  ™-  **  B 
tateurs  d'un  certain  Bonofe  Evêque  en  Macédoine , ou  H*»-  '  % 
quelque  Province  voifine ,' lequel  paroît  avoir  Lz  dans  Amb.M.<i 
1  erreur  d'Elvide,  en  croïant  eue  la  Sainte  Vierge  avoir  eu  lo°9'a' 
des  enfants  après  la  naiflance  de  J.  C. 

'  Ce  cjue  Uennade  de  Marfeille ,  6c  S.  Grégoire  le  Grand  Cmn.âog.  c.  ni 
après  lui  difenr  de  ces  Bonofiens,  forme  une  difficulté  qu'il  Gr» M. ,~ 
eft  important  d'éclaircir.  Ils  témoignent  contre  ce  que  porte 
le  Canon  dont  nous  venons  de  parler,  que  l'Eglife  rejettoit 
le  Baptême  de  ces  hérétiques ,  parce  qu'ils  ne  baptifoient  pas 
au  nom  des  trois  Perfonnes.  Pour  lever  cette  difficulté  ilfuf- 
fit  de  Ravoir,  '  que  l'on  confondoit  les  Bonofiens  avec  les  Gcn^Wr  ' 
Photiniens , a  comme  fuivant  la  même  erreur ,  félon  le  Con- 
cile même  dont  nous  traitons ,  &  qui  ne  laifle  pas  néanmoins  "  tonc*F-  \. 
de  les  diftinguer. '  Ainfi  c'étoit  deux  feftesôcdeux  commu-  Ti!i.ii>,d.  P.  -V 
nions  différentes ,  quoique  réunies  dans  la  même  erreur  ;  mais 
dont  l'une  ayoit  retenu  la  vraie  forme  du  Baptême  ,  l'autre 
l'avoit  rejettée.  Et  c  eft  fans  doute  pour  n'avoir  pas  afTez  dif- 
tingué  les  Bonofiens  des  Photiniens ,  que  ces  Auteurs  ont 
avancé  que  l'Eglife  ordonnoit  de  baptifer  les  uns  comme  les 


Le  $  6e  &  dernier  Canon ,  que  M/  Du  Pin  &  quelques  au-  Du  vin 
très  n'ont  pas  traduit  exadement,  a  défend  aux  Mctropo!!  *  °  . 
tains  de  s'émanciper  de  donner  aucune  atteinte  aux  règle-  c°nl- 
raents  du  grand  Concile.  i>Ceft  la  qualité  que  prend  lui-me-  *<&ZP.  1017. 
me  ce  Concile  d'Arles,  comme  étant  compofe  depluficurs  V  '««;• 
Provinces  ou  Métropoles ,  ôc  qu'il  donne  à  celui  de  Nicce 
dans  fon  6*e  Canon ,  &  dans  le     au  I  Concile  d'Arles. 
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CE  Concile  nous  eft  beaucoup  moins  connu  par  lui-même,, 
que  par  les  fuites  fècheufes  qu'il  eut ,  6c  dont  nous  parle- 
rons plus  amplement  dans  rhiftoire  de  S.  Hilaire  d'Arles.  'Sort 
'lans  les  imprimés  le  qualifie  Concile  d'un  lieu  incer- 
:«j  on  ne  doute  pas  aujourd'hui  qu'il  ne  fefoit  tenu 
ccfe  de  Befancon,  os  dans  la  ville  même, félon 
quelques  autres.  '  Il  ne  nous  eft  rien  refté  de  fes  A£cs.  Seu- 
lement il  eft  vifible  que  S.  Hilaire  d'Arles  y  prciida ,  &  l'on 
*ie  feait  pas  bien  pour  quelle  raifon.  Car  fi  Belancon ,  où  l'on* 
croit  que  ce  Concile  fut  tenu ,  n'étoit  point  encore  une  Métro- 
pole Eccléfiaftique ,  comme  nous  avons  vu  qu'Embrun  ne- 
i'éioit  point ,  quoiqu'il  le  fut  pour  le  civil ,  cette  Eglife  ctoit  ap- 
_  -aremment  fous  Lyon  :  deforre  qu'il  femble  que  S.  Eucher  y* 
'  préfider.  Mais  il  put  céder  cet  honneur  à  S.  Hilaire  for* 
ï>articulier,.qui  félon  toute  apparence  étoit  plus  ancien 
»olirain  que  lui.  Que  ft- Befancon  étoit  Métropole, 
.  de  juger  fonEvcquc  pouvoit  appartenir  à  S.  Hilaire, 
comme  plus  ancien  Métropolitain  >  foit  à  caufe  que  le 
des  Gaules  rélidant  alors  à  Arles,  l'Evèque  de  cette 
oit  quelque  prééminence  au-deffus  des  autres  par  leur 
î  unanime  î-lbit  en  vertu  '  du  pouvoir  accordé  aux 
d'Arles ,  d'affembler  à  leut  volonté  le  Concile  de 
lès  Provinces ,  foit  enfin  parce  que  Befancon  pouvoit 
lors  partie  de  la  Province  entière  de  Narbone/cûm- 
A  confiant  qu'au  temps  d'Ammien  Marcellin ,  Lyonr 
en  étoient. 

^joiquil  en  foit ,  il  eft  certain-  qu'entre  les  plaintes  du- 
Pape  S.Léon  contte  S.  Hilaire, au  fujet  de  ce  qui  Ce  fit 
:-»ns  ce  Concile ,  il  ne  s'y  trouve  aucun  reproche  qui  lac- 
eufe  d'avoir  pafle  en  cela  les  bornes  de  fa  jurifdiâion.  Aju 
contraire  '  il  paroît  affez  clairement  que  S.  Léon  la  recon- 
noiflbit  >  puifqu'il  avoue  que  fi  l'irrégularité  dont  on  aceufoit 
Quelidoine ,  le  fut  trouvée  réelle ,  la  fentence  portée  contre 
'  Hcvoit  être  exécutée. 

"  ^dela  convocation  de  ce  Concile  furent 'les  plain- 
T  "  '  -  î  rC  contre  Quelidoine  Evêque  de 
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Befançon;  Ce  S.  Prclat  par  un  zélé  pour  la  difcipline  Ecclc-  " 
fïaftique ,  avoit  de  coutume  de  faire  fouvent  des  vifites  Pas- 
torales avec  S.  Germain  d' Auxerre ,  ôc  d'obferver  la  condui- 
te des  autres  Evêques  6c  de  leurs  Miniftres.  Il  eft  difficile , 
dit  l'Auteur  de  fa  vie ,  d'expliquer  tous  les  avantages  qu'il  a 
procurés  par-là  aux  Eçlifes  des  Gaules. 

'  Dans  un  voïage  qu  il  entreprit  félon  fa  coûtume ,  pour  al-  Ib& 
1er  voir  S.  Germain ,  la  Noblefle  ôc  le  Peuple  de  Befançon 
en  étant  avertis,  allèrent  aufli-tôt  avec  empreflement  trou- 
ver les  deux  Prélats,  aceufant  Quelidoine  d'avoir  époufé 
autrefois  une  veuve,  Ôc  de  ce  <^u  aïant  eu  quelque  charge  de 
Judicature ,  il  avoit  condamne  des  perfonnes  à  mort.  Or  il 
étoit  contre  l'ufàge  de  l'Eglife  de  faire  Evêques  des  perfon- 
nes tombées  dans  ces  irrégularités.  Les  Papes  avoient  infifte 
fouvent  fur  le  premier  poim ,  6c  nous  avons  vu  que  le  Con- 
cile de  Valence  en  3  74, 6c  celui  d'Arles  en  443  avoient  prêt 
crit  la  mêmedhofe.  Quelidoine  s'en  trouvant  aceufé,  S.  Hi- 
laire ôc  S.  Germain  ordonnèrent  que  l'on  préparât  les  té- 
moins. 

H  eft  clair  fuivant  le  texte  delà  vie  de  S.  Hilaire,  que  cela 
fê  paflaà  Auxerre,  Ôcqu'ainfi  S.  Germain,  qui  en  étoit  alors 
Evoque ,  eut  part  à  cette  grande  affaire.  Cependant  '  un  Au-  peu.  H.  e.  1.  17. 
teur  célèbre  luppofe  que  ces  commencements  même  fe  fi-  n.  4  p.  1*7» 
rent  dans  la  ville,  dont  Quelidoine  étoit  Evêque. Cela feroit 
bien  plus  naturel  >  mais  dans  ce  cas  il  faudroit  fuppofcr  que 
S.  Germain  aïant  appris  le  voïage  de  S.  Hilaire ,  feroit  allé 
au  devant  de  lui ,  ôc  qu'ils  fe  feroient  rencontrés,  foit  fur  leur 
route,  foit  en  faifant  leurs  vifites  paitorales ,  comme  nous 
avons  dit ,  fur  le  Diocèfc  de  Befançon ,  ou  dans  la  ville  mê- 
me. '  Outre  S.  Hilaire  ôc  S.  Germain,  plufleurs  autres  Eve-  tco , ibid. 
ques  d'un  grand  mérite  s'aflemblerent  pour  juger  l'affaire  fur 
les  lieux.  '  On  l'examina  avec  tout  le  foin  ôc  toute  la  maturité  P.744. 
poflible  >  on  entendit  les  témoins ,  6c  l'on  jugea  que  Queli- 
doine devoit  lui-même  renoncer  à  l'Epifcopat,  puifqueles 
Candns  l'en  exclucient.  > 

Mais  bien  loin  de  s'en  tenir  à  ce  jugement ,  '  il  eut  recours  \Vii> 
à  Rome ,  où  il  fe  plaiguit  qu'on  lavoit  condamné  injuste- 
ment. Il  fçut  même  fi  bien  faire  auprès  de  S.  Léon,  qu'il  le 

E révint  fortement  contre  S.  Hilaire  d'Arles,  6c  commit  par- 
1  d'une  manière  fâcheufe  ces  deux  grands  hommes.  S.  Hi- 
laire en  aïant  eu  avis,  paflalcs  Alpes,  nonobftant  la  rigueur 
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- — —  de  l'hiver,  &  fe  rendit  à  Rome  à  pied.  Malgré  (à  préfefîce 
<p.  o.c.  ,.p.  430.  &  fes  ntfons  1 1  §  L^on  caflfa    jugement  rendu  contre  Que- 

lidoine ,  le  déclara  abfous  de  ce  qu'on  l'avoit  aceufé  d'avoir 
époufé  une  veuve ,  6c  le  rétablit  dans  l'Epifcopat.  Les  raifons, 

3u'en  donne  ce  Pontife  font  qu'aptes  avoir  entendu  à  Rome 
es  témoins  fur  cette  affaire ,  ils  avoient  déchargé  Quelidoine, 
aifùrant  qu'il  avoir  été  injuftement  dépofé,  6c  qu'ainfi  il  étoit 
jufte  de  le  rétablir  dans  fa  Dignité.  Néanmoins  la  vie  de  S. 
Hilaire ,  comme  nous  l'avons  remarqué  plus  haut ,  porre  que 
les  témoins  qu'on  avoit  entendus  fur  les  lieux,  avoient  rendu 
un  témoignage  tout  contraire. 

Les  anciens  monuments  ne  nous  fourniflént  rien  fur  ce  Fa- 
meux Concile  de  Befançpn ,  finon  la  1  o*  letre  de  S.  Léon 
aux  Evêques  de  la  Province  de  Vienne  contre  S.  Hilaire ,  6c 
Bon.  *t.  Fcb.  P.  h  vie  ^  ce  Saint  par  s  Honorât  Evêque  de  Matfeille.  '  Celle 

de  S.  Romain  Abbé  du  Monaûere  de  Cond  en  parle  auflii 
Lco ,  diff.  j.p.  '  mais  les  Scavants  conviennent  cjue  cet  endroit  y  eft  hors 
■V!i43  TilKH*  d'oeuvre,  6c  doit  pafler  pour  y  avoir  été  ajouté  par  quelque 
copifte  zele  pour  la  mémoire  de  Queiidoine.  Au  refte  on  s  ac- 
corde à  mettre  ce  Concile  en  l'année  44*.  C'eft  l'époque  que 
veulent  qu'on  lui  afligne  le  voïage  que  S.  Hilaire  nt  en  hiver 
à  Rome  pour  cette  affaire ,  6c  la  letre  de  S»  Léon  écrite  à  ce 
fujet  en  44;  après  ce  voïage. 

VICTOR, 

RHETEUR  ET  POËTE  CHRÈTI  EN. 

§  L 

Histoire  de  sa  vie. 

ON  a  été  long-temps  fans  connoître  cet  Auteur  que  foui 
un  nom  étranger.  '  Les  imprimés  de  Gennade  le  nom- 
x°' p*  j*  n  ment  Vi&orinus  :  '  ce  qui  a  été  fuivi  jufqu'à  M.  de  Launoy 
p.  1 9.  au  moins.  De  même. a  1  ancien  manulcnt  de  Corbie  >  qui  con- 

,  Gcnn.  ibid.  «or.  tient  le  catalogue  des  écrivains  de  Gennade ,  lui  donne  le 
nom  de  Vi&orius.  Mais  l'on  convient  aujourd'hui  que  fon 
Bib.PP.t.s.p.     véritable  nom  eft  '  Claudius  Marius  Viûor.  Ceft  ainfi  qu'il 
« .  1. 1  ichor.      e^  nQinnic  à  la  tête  des  différentes  éditions  de  fes  poëues, 
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Jàns  doute  conformément  aux  manuferits  j  ôc  c'eft  pour  ne  " 
l'avoir  pas  connu  fous  ce  nom ,  '  qu'Aubert  le  Mire  a  avancé  Gf  nn.  noti  jbii 
qu'il  n'avoir  rien  vû  de  fes  ouvrages. 

'  Vi&or  éroit  de  Provence,  ou  de  Marfeille  même, corn-  Bit.  pp.ibid| 
me  il  paroît  par  fes  habitudes.  11  enfeignoit  la  Rhétorique  Genn* c* 6o% 
dans  cette  ville ,  entre  le  commencement  ôc  le  milieu  de  ce 
V  fiecle.  Il  faut  que  l'école  de  Marfeille  rut  encore  alors  fort 
conlîdérable.  '  Car  on  prétend  que  Corvinus  célèbre  Orateur  E^af  Bol  t. 1  p. 
de  l'Empire,  qui  étoit  de  Provence,  y  enfeignoit  auffi  h  «IBjU.jug.pre}. 
Rhétorique  en  même  temps  que  Victor ,  fous  l'Empire  de  C'7*S  ,p,,°4, 
Théodolè  le  jeune  &  de  Valentinien  III ,  Ôc  non  pas  Vale- 
rien ,  comme  on  lit  dans  le  texte  de  M.  du  Boulay.  '  Il  y  Bib.  pp.  ib,  P. 
avoit  une  étroite  union  entre  Vi£tor  ôc  l'Abbé  Salomon,  qui  2*  •  «• 
pouvoit  avoir  fuccédé  à  Caflien  dans  le  Monaftere  de  Mar- 
leille ,  ou  qui  s'y  étoit  peut-être  retiré  de  quelque  autre  en- 
droit. Viclor  n'étoit  qu'un  fimpie  laïc ,  mais  un  laïc  d'une 
pieté  tendre  & folide.  '  11  avoit  été  marié,  &  avoit  au  moins  Gcnn.ïbW. 
un  fils  nommé  Ethere.  '  Vivant  dans  un  fiecle  de  corrup-  Bib.pp.WJf 
tion ,  il  gémiflbit  amèrement  fur  les  defordres  dont  il  étoit 
témoin,  fans  y  prendre  d'autre  part,  ôc  avoit  fans  cefle l'éter- 
nité dans  le  coeur.  Mais  bien  loin  oue  la  régularité  de  fa  v  ie 
lui  infpirât  ou  de  la  préfomtion  ou  de  l'orgueil ,  il  reconnoît 
avec  humilité ,  qu'il  n'étoit  pas  de  ce  petit  nombre  de  fidè- 
les adorateurs  en  cfprit  &  en  vérité ,  que  Dieu  fe  confervoit 
encore  parmi  les  laïcs ,  comme  panni  les  Eccléfiaftiques  ôc 
les  Moines.  '  On  remarque  qu'il  n'étoit  point  verfé  dans  la  Genn.  iUJ, 
feience  Eccléiiaftique  j  ion  occupation  à  étudier  les  letres 
humaines  ne  lui  aïant  pas  permis  de  s'en  faire  inftruire.  On 
voit  cependant  par  fes  poches  qu'il  fit  une  étude  particulière 
de  l'Ecriture  Sainte.  Ce  fut  peut-être  pour  s'y  appliquer  avec 
moins  de  diftradion,'  qu'il  fe  retira  à  la  campagne,  où  il  Bib. pp. ibid. 
paroît  avoir  vécu  fur  la  fin  de  fa  vie.  '  Il  mourut  îelon  Genr  cena.  ibid. 
nade ,  fous  les  Empereurs  Théodofe  le  jeune  ôc  Valenti- 
nien III: ce  qui  nous  conduit  depuis  l'an  42 y,  auquel  ce 
dernier  commença  à  régner ,  jufqu'en  l'année  4J0 ,  que  mou- 
rut Théodofe.  Ainfi  nous  pouvons  fixer  la  mort  de  Victor  à 
l'an  44?  ou  environ. 

'On  l'a  fouvent  confondu  avec  le  fameux  Vi£torin  d'Afri-  Gir.  Poe  hîft. 
que  >  quoiqu'il  y  ait  prefque  un  fiecle  de  différence  entre       \-v-  t?i! 
1  un  Ôc  l'autre.  Ce  qui  induifoit  dans  cette  erreur ,  éroit  la  c^im*     p1,  p' 
rciïemblance  qui  fe  trouve  entre  leurs  noms,  leur  profeifion, 
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*4*  VICTOR, 

6c  quelques  autres  traits  qui  font  les  mêmes  dans  Fhiftôire  dé 
ces  deux  Rhéteurs.  '  Car  S.  Jérôme  nous  apprend  que  celui 
d'Afrique  fe  nommoit  Gaïus  Marius  Viôorinus  s  qu'il  en- 
feignoit  la  Rhétorique  à  Rome ,  de  que  Tes  fondions  de  Rhé- 
teur ne  lui  avoient  pas  permis  de  prendre  une  connoiflance 
furfifante  des  Saintes  Ecritures  :  ce  qui  convient  comme  l'on 
a  vû  à  Claudius  Marius  Vi&or.  '  Cave  le  confond  auffi  avec 
le  Poète  Viclorius  ,  dont  parle  S.  Sidoine  ;  mais  on  verra 
par  l'hiftoire  de  ce  Vi&orius,  qu'il  n'y  a  nul  fondement  pou* 
apDuïer  cette  conjecture. 

#IL 

SES  ÉCRITS. 

'  ^  Ennade  nous  apprend  que  Vidor  avoir  compote  un 
\J[  Commentaire  fur  la  Genéfe  depuis  le  commencement 
jufqu'à  la  mort  d'Abraham ,  divifé  en  trois  livres.  '  Nous 
avons  encore  cet  ouvrage ,  qui  eft  un  Poème  en  vers  héxa- 
mètres,  divifé  en  trois  livrer,  comme  Gennade  le  marque. 
Victor  y  explique  lliiftoire  de  la  Genéfe  jufqu'à  l'embrafe»- 
ment  des  Villes  de  Sodorae  ôc  de  Gomorrhe  incluftvement. 
'  Il  l'entreprit  pour  l'inftru£tion  »  de  fon  fils,  à  qui  il  ladrefle. 
*>H  y  mit  une  préface  en  vcrshéxametres ,  dans  laquelle  il  don* 
jic  de  Dieu  une  idée  auffi  magnifique  que  l'homme  eft  car 
pable  <le  le  faire.  Il  y  dit  quec'eft  un  crime  que  de  ne  pas 
connoltre  cet  Etre  Souverain  de  toutes  chofes  >  mais  que  fek 
•prit  de  l'homme  eft  trop  fbrble  ôc  trop  borné  pour  le  corn* 
prendre.  '  Il  y  établit  fort  bien  le  péché  originel,  Ôcen  marr 
que  dignement  le  remède,  en  difant  que  c'eft  quelque  chofe 
Je  plus  grand  d'avoir  trouvé  le  fecret  de  vaincre  la  mort ,  que 
de  l'avoir  ignorée. 

'  Gennade  a  obfervé  que  ce  Poëme  eft  écrit  d'une  manière 
fort  Chrétienne ,  6c  avec  beaucoup  de  pieté  i  mais  quel  ouvra» 
ge  eft  foible  en  lui-même  ,  6c  les  penfées  de  peu  de  poids , 
pareeque  la  litérature  profane  aïant  fait  toute  l'occupation 
de  l'Auteur,  il  n'avoit  point  été  inftruit  dans  intelligence  des 
Saintes  Ecritures.  Il  y  aurok  peut-être  peu  d'habiles  gents, 
qui  aïant  bien  lu  le  Poème ,  voudroient  fouferire  à  ce  juge* 
ment  pour  ce  oui  regarde  la  foibleffe  prétendue  qu'y  a  rrouvée 
cet  écrivain.  Car  Melon  la  remarque  des  critiques  moderr 
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nés ,  Quoique  cet  ouvrage  fort  rude  %  ôc  que  les  vers  en  foient  — — — 
durs  ,1e  fens  néanmoins  en  eft noble,  6c  fhiftoice  y  eft  fort 
bien  expliquée.  Il  y  a  lieu  de  juger  que  l'ouvrage  de  Vi&or 
étoit  devenu  fort  rare  vers  la  fin  de  ce  V  fiecle  $  puifque  S. 
Avire  Evcque  de  Vienne  entreprit  alors  de  traiter  le  même 
fujet  en  cinq  livres  de  Pocfies  que  nous  avons  encore. 

'  A  la  fin  de  ce  Poème  de  Victor  (e  trouve  une  letre  du  mê-  Bib- pp*  j» 
me  Auteur  encore  en  vers  hexamètres,  adreflee  à  l'Abbé  Sa-  44 '* r"4*  *  ** 
loinon.  '  Elle  fut  écrire  de  la  campagne  ôc  envorée  dans  la  P*  u 
ville  de  Marfeille.  C'eft  un  gémi/fement,  ouunecenfure  des 
mœurs  de  ce  V  liccie.  Comme  Salvien  a  écrit  fur  le  même 
fujet,  c'eft  fans  doute  pour  cette  raifon, '  que  quelques  Sça-  5jl!.Pd?  chr. 
vants  lui  ont  voulu  donner  ces  Pocfies  de  Victor.  '  Nôtre  B*  pp- Ué  P* 
Poète  dans  cette  letre  fe  plaint  amèrement  de  ce  que  ni  les  4*7' A* 
lavages  des  Alains ,  des  Vandales ,  des  Sarmates  ,  ôc  des  au- 
tres barbares,  ni  la  famine,  ni  les  autres  calamités  publiques 
navoient fervi  de  rien  pour  rendre  meilleurs  les  gents  de  fon 
fiecrle,  étant  Toujours  les  mêmes  qu'ils  étoient  auparavant.  '  Il  P,4,,> 
y  déclame  en  particulier  avec  beaucoup  de  force ,  contre  les 
vices  du  beau  fexe,  contre  fon  luxe,  fon  affectation  à  fe  parer 
richement  «contre  le  fard  ,1e  vermillon,  ôc  les  autres  diverfes 
couleurs  qu'emploïoient  les  femmes  pour  fe  deshonorer ,  en 
eroïant  fe  rendre  plus  agréables.  Mais  Viclor  fait  obferver, 
que  fi  les  femmes  font  coupables  en  cela,  les  hommes  ne  le 
font  pas  moins  de  le  foufffir,  au  lieu  de  Tempêcher,  comme 
ils  y  feraient  obligés.  II  finit  par  un  motif  de  confolation  à  fa 
jufte  douleur.  Ceft  que  malgré  la  corruption  prefaue  géné- 
rale de  fon  fiecle ,  on  voïoit  encore  dans  le  Cierge  ôc  dans 
l'Ordre  Monaftique  des  perfonnes  de  vertu  ôc  d'une  pieté 
exemplaire,  ôc  qu'il  s'en  trouvoit  même  parmi  les  laïcs. 

'  Les  Poëfies  de  Claudius  Marius  Victor  onr  paru  pour  la  tyl.  Poe.  chr. 
première  fois  par  les  foins  de  Jean  de  Gaigny ,  qui  les  publia 
avec  celles  de  S.  Avite  de  Vienne ,  mais  en  y  îaifant  divers 
changements.  '  Cette  édition  fut  faite  à  Lyon  chez  Vincent  'M  t  Bib.  Tell",  p. 
Portonaire  l'an  i  $  3  6  en  un  volume  in-8°.  a  Elles  furent  réim-  «  Jj^  iWi 
primées  en  1  J4j  à  Paris  chez  Pierre  Drouart,  qcii  y  laifla bien 
des  fautes.  '  Guillaume  Morel  donna  une  nouvelle  édition  ît>iUBft.Baiuz^ 
de  l'ouvrage  de  Vi&or ,  qui  fut  imprimé  fan  1  $60  en  un  vo-  '*  ** F* 6xl' 
lume  in-S*  avec  le  Poëmc  fur  laGenéfc ,  attribué  à  S.  Hilaire 
de  Poitiers ,  ôc  diverfes  autres  Poëfies  Chrétiennes.  '  Morel  ¥i.  ibid.  |  f*. 
tâcha  de  corriger  les  changements  qu'y  avoit  faits  Jean  de  ^•'«•«pp  poi. 
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y  siecip.  $4«  VICTOR; 

Gaigny ,  mais  fon  édition  fe  trouve  encore  pleine  de  fautes  î 
fïi^  r'tp*       y  omit  laletre  en  vers  à  l'Abbc  Salomon.  '  Dans  cette  édi- 
tion les  Poème  deVi&or  fur  la  Genéfe  eft  intitulé  A  AH0EIA2 , 
chor.  poi?.  t.  *.  p.  c'eft-à-dire,  De  la  Vérité.  '  Il  porte  le  même  titre  dans  le  chœur 

4  ji  ?>  ••  deS  ^ottes  '  °"  ^  a      in^rc  fans  laletrc  à  l'Abbé  Salomon, 

s;  .roccbc.     'Weitzius  enavoit  promis  une  nouvelle  édition,  &  s  croit 

adreiTé  à  Saumaife  pour  avoir  quelques  manufcrits ,  afin  d'ap 
quitcr  fa  promelTc.  Mais  fes  mouvements  furent  inutiles ,  & 
Ion  édition  projettée  n'a  point  vu  le  jour.  Enfin  les  PoèTies 
de  Victor  fc  trouvent  dans  le  Recueil  de  George  Fabricius , 
4vs*?**7  *ï  p!  ^ans  ^cs  diverfes  Bibliothèques  des  Pères ,  à  commencer 
t.  8.*|».  j8o-fs<.'  par  celle  de  Paris  en  i  J7f.  Dans  celles-ci  elles  font  partie  du 
7e  tome,  p.  342-372. 

ANONYME, 

POÈTE. 

f 

SM  rar.q.  r.  t7A.  '  "T\  A  N  s  l'énumeration  que  S.  Sidoine  fait  des  Poètes  les 
IL^S  plus  célèbres  qui  l'avoient  précédé,  ou  qui  fleurif- 
foient  encore  de  l'on  temps  ,  il  parle  d'un  certain  Poète  qui 
étoit  de  Cahots  ,  ou  du  Quercy ,  ôc  qu'il  met  entre  ceux  de 
la  première  clafTe.  L'éloge  abrégé  qu'il  nous  en  a  laiflc ,  nous 
fait  regretter  de  n'en  pas  Ravoir  davantage,  &  fur  tout  d'igno- 
rer même  fon  nom.  Ce  Poète  étant  encore  dans  fa  plus  grande 
jeunelTc ,  quitta  fon  pais  natal  pour  fuivre  le  Comte  Boniface, 
prof,  chr.p.74^.  '  lors  qu'en  4.22,  félon  S.  Profper,  il  fe  retira  en  Afrique, 
p.  74*..  Après  la  mort  de  ce  Comte  ,  qui  arriva  €11432,  a  notre 

norV  n»*" P°&e  s  attacha  au  Comte  Sebaftien ,  oui  avoit  époufé  la  fille 
Prof,  ckr.'p.  47.  de  Boniface,  '  ôc  qui  étant  paffé  d'Efpagne  en  Afrique;, 
48,  devint  un  grand  fujet  de  terreur  pour  Genferic.  Mais  celui-ci 

aïant  fait  avec  Sebaftien  une  amitié  iimulée,  le  fit  enfuîte  mi- 
férablement  mourir  en  440.  On  ne  Içait  point  ce  que  devint 
nôtre  Poète  après  la  mort  de  fon  protecteur. 
S1J  «r.*.?.i74.     Seulement  '  S.  Sidoine  nous  apprend  qu'il  s'étoit  fait  une 
»  7  i  •  très-grande  réputation  par  le  talent  particulier  qu'il  avoit  pour 

la  poëlie ,  &  qu'il  méritoit  de  tenir  rang  entre  les  premiers  roë- 
t.  i*b .  i8y.      tes  du  commencement  de  ce  ficelé.  '  Du  temps  que  ce  Saint 
fcifoit  le  recueil  de  fes  Poèiics,  c  eft- à -dire,  vers  l'an  458, 

on 
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on  trouvoir  encore  quelques-unes  de  celles  de  nôtre  Poète  ,  *  -  ■ .  L 
-Celles-ci  par  leurs  beautés,  ôc  particulièrement  par  leur  dou- 
ceur extraordinaire  charmoient  tous  ceux  qui  les  lifoient.C'cft 
ce  oui  fait  que  S.  Sidoine  compare  la  Mufe  de  nôtre  Poète 
à  celle  d'Amphion ,  d'Orphée  ,  6c  d'Apollon  même.  Mais  * 
nous  craindrions  de  n'en  pas  parler  avec  autant  d  énergie  que 
lui,  fi  nous  ne  rapportions  Tes  propres  expreffions. 

'  frîec  qui  jam  patribus  fuerc  noftris  IbidL  ▼>  t74  »Sj« 

Primo  tem  pore  maximi  fodales, 

Quorum  unus  Bonifacium  fcquutus  » 

Nec  non  prccipitem  Scbaftianum. 

Natales  puer  horruit  Cadurcos  } 

Plus  Pandionias  amans  Athenas  ; 

Cujvs  fi  varium  Icgas  poëma  , 

Tum  Phocbum ,  vei  Hyantias  puellas, 

Potato  madidas  ab  Hippocrcne  : 

Tune  Amphiona ,  filiumque  Maïae  > 

Tune  vatem  Rhodopeïum  fonare  , 

Collaco  modulamine  arbitreris. 

CONSENCE  L 

POETE,  ORATEUR,  PHILOSOPHE. 

NO  u  s  pouvons  mettre  vers  ce  temps-ci  Commence  pre- 
mier du  nom ,  '  que  S.Sidoine  relevé  parles  plus  grands         M* *•  H« 
éloges  environ  l'an  462  ,  mais  qui  dès-lors  nétoit  plus  au  ,77* 
monde,  il  y  avoit  même  plufieurs  années ,  comme  il  paroît. 
Confence  etoit  de  la  ville  de  Narbone,  ôx  fut  père  &  aïeul 
de  deux  autres  Sçavants  de  même  nom  que  lui ,  aefquels  nous 
parlerons  dans  k  fuite  de  l'hiftoire  de  ce  fiecle.  'Ilfortoit  de  t.  n*.  17 1, 
la  première  noblefle  du  païs ,  &  foûtenoit  fa  nahTancè  par 
un  efprit  fupérieur,  &  toutes  les  qualités  qui  forment  le  bel 
homme.  'On  voïoit  réunie  en  fa  perfonne  toute  la  gravité  t. 99-11». 
des  Romains  avec  toute  la  politefle  des  Grecs  $  ôt  ilfaifoit 
paroîrre  tant  de  grâce  &  de  fagefle  en  fes  difeours  ôc  en  lès 
avions,  qu'il  auroit  été  un  fujet  d'admiration,  même auxfept 
Terne  U.  I  i 
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fameux  Sages  de  l'antiquité.  '  Il  contracta  une  alliance  digne 
de  fon  extraction ,  en  cpoufant  la  fille  de  Jovin  Conful  ea 
l'année  3  67. 

Il  paroît  que  la  principale,  ou  même  Tunique  occupation' 
de  Confence  étoit  l'étude.  'Auffi  n'y  a-t-il  prefque  pas  de 
genre  de  fcience  où  il  ne  fut  très-verfc.  Si  le  portrait  que  nous 
en  a  tracé  S.  Sidoine  ,  qui  d'ordinaire  n'épargnoit  pas  les 
louanges  envers  fes  amis  ,  n'eft  pas  flatté ,  Confence  ctoit 
Poète  ,  Orateur ,  Géomètre ,  Aftronome  ,  Philofophe,  Hif« 
toricn  >  ôc  les  plus  habiles  de  l'antiquité  tant  Grecque  queRo- 
mai  ne ,  n'a  voient  ni  plus  de  fçavoir  ni  plus  de  talents  pour  le 
foûtenir.  C'étoitun  Chryfippe  pour  lapoèfie,  un  Amphion 
pour  la  voix,  &  pout  toucher  toutes  fortes  d'inftrumentsavec 
délicatefle  ;  un  Sophocle,  un  Euripide  pour  la  tragédie;  un 
Plaute  r  unTérence ,  un  Alexandre  pour  la  comédie  ;  un  Dé- 
mofthene ,  un  Ciceron  pour  l'éloquence  >  un  Tke  Live  ,un 
Virgile  pour  la  belle  latinité  i  un  Pétrone ,  un  Ovide  pour 
les  vers  tendres  &  enjoués;  un  Euclides  ,.un  Aratus  pour  les 
Mathématiques  ;  un  Séneque  pour  la  Philofophie  î*  un  Ho- 
mère un  Hérodote  ,  un  Salufte ,  un  Tacite  pour  l'Hiftoire  ;  > 
enfin  un  Varron ,  pour  la  diverfité  de  fes  écrits.  Après  une  (î 
longue  énumeration ,  ôc  un  parallèle  fi  pompeux ,  S.  Sidoine 
ajoute  : 

1  Quîd  multos  varii  ftyli  rctexam  r 
Arguti,  teneri ,  graves ,  dicaces  \ 
Si  Coûfcntius  afniit,  latébant. 

On  voit  par-là  que  Confence  pofTédoit  la  langue  gjecjue 
comme  la  latine  5  &  il  n'eft  oas  moins  clair  qu'il  avoir  lauTé 
des  ouvrages  de  fa  compoution.  '  Ceft  ce  que  S.  Sidoine 
allure  fans  détour ,  lorfque  prenant  occafion  de  louer  Con- 
fence le  fils  aufujet  de  la  gloire  de  fon  aïeul  maternel ,  &  dé 
celle  de  fon  pere ,  il  dit  que  l'un  vivoit  encore  dans  fes  ou- 
vrages, comme  l'autre  vivoit  dans  les  faftes  publics. 

'  Faitis  vivit  avus ,  pat  enque  lib r is. 

Mais  il  ne  nous  refte  plus  rien  de  ces  fçavants  écrits,  que 
L'idée  générale  que  S.  Sidoine  nous  en  a  conférée. 
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SAINT  ORIENT, 

EVEQUE     D'A  U  S  C  H. 

Histoire  de  sa  ris. 

I'UsQu'iCt  la  plupart  des  Auteurs  ont  parlé  de  S.  Orient 
d'une  manière  au  (lï  contraire  à  la  venté ,  que  différente 
en  elle  même.  '  Les  uns  fans  en  donner  de  preuves  fondes,  Du  Pi» ,  bîb.  t.  ç. 
ne  l'ont  fait  fleurir  qu'au  commencement  du  VI,  ou  même  p'  8*iF^ba** ph* 
du  VII  ûecle.  •  D'autres  fur  un  monument  de  fEglife  d'Aufch  •  Gan.chr.nor.  t 
du  XII  fiecle,  prétendent  qu'il  en  fut  fait  Evêque  dès  Fan  »py7J- 
32  j  ,  &  qu'après  l'avoir  gouvernée 4.1  ans ,  il  mourut  en  3  64. 
'  Ils  lui  donnent  pour  fuccefTeur  Armentaire ,  qui  fcmble  être  p.  97^ 
l'Evêque  de  ce  nom  qui  fouferivit  la  letre  finodique  desEvê- 
ques  des  Gaules  au  Pape  S.  Léon  en  4;  1.  De  forte  qu'entre 
S.  Orient  ôc  Armentaire  il  fe  trouve  un  vuide  de  prcfque 
cent  ans  dans  le  catalogue  des  Evêques  d'Aufch.  Mais  il 
nous  paroît  que  le  monument  fur  lequel  on  s'appuie  pour  fi- 
xer le  temps  de  i'Epifcopat  de  nôtre  Saint ,  eft  trop  éloigne 
<le  fon  fiecle ,  pour  y  pouvoir  fonder  quelque  certitude. 

Ceft  pourquoi  nous  croïons  qu'il  faut  lui  préférer  les  Actes 
du  Saint, '  que  les  continuateurs  de  Bollandus  nous  ont  don-  boII.  i.w*Lp- 
nés  après  le  r.  Labbe.  Car  quoique  ces  Actes  ne  foient  pas  6l>  l'Gu  *• 
originaux,  &  qu'ils  puifient  contenir  quelques  faits  oui  ne. 
font  pas  exactement  vrais ,  ils  paroifTent  néanmoins  beau- 
coup plus  anciens  que  le  monument  dont  nous  avons  parlé. 
'  Selon  ces  actes,  S.  Orient  étoit  un  Prélat  parfaitement  bien  p.<i.t.  14 
inftruit  de  la  doctrine  de  l'Eglife.  Si-tôt  qu  il  fe  vit  élevé  fur 
le  Siège  Epifcopal  d'Aufch ,  il  fit  fon  capital  de  l'inttructioii 
de  fon  peuple.  Ii  y  avoit  encore  des  Païens  dans  fon  Diocèfè, 
comme  il  y  en  avoit  vers  le  même  temps  aux  environs  d'Au- 
xerre.  S.Orient  fe  fervit  avec  tant  de  fuccès  de  fon  fçavoir  pour 
les  tirer  de  l'erreur ,  qu'eux  ouvrant  les  yeux  reconnurent  ce- 
lui dont  ils  tenoient  la  vie ,  renoncèrent  à  la  vanité  de  leurs 
idoles  ,  confentirent  à  embrafler  l'Evangile ,  &  à  recevoir  le 
baptême.  '  La  foi  ôc  la  vertu  du  Saint  Evêque  le  rendirent  fi  fl.  1. 

Ii  ij 
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 :  refpeÛable  aux  yeux  de  fon  peuple,  qu'il  beniflbit  Dieu  de 

lui  avoir  donné  un  Ci  digne  Fadeur. 

Il  paroît  en  effet  par  les  écrits  qui  nous  retient  de  Saint 
Orient ,  qu'il  avoit  une  pieté  tendre  &  folide ,  &  beaucoup  de 
zele  pour  détruire  le  reçne  du  vice  &  établir  l'empire  de  la 
verra.  '  Il  nous  y  alaiffe  auili  de  grands  traits  de  fon  humilité. 
Il  s'y  qualifie  en  plus  d'un  endroit  le  plus  grand  des  pécheurs, 
&  conjure  Tes  Lecteurs  de  fe  fouvenir  de  lui,  afin  que  par  le 
fecours  des  prières  des  Saints  il  pût  obtenir  le  pardon  de  Tes 
péchés. 

'  II  étoit  déjà  avancé  en  âge,  I0rfquevers4.jp  l'Empereur 
envoïa  Aëce  ôc  Littorius  avec  une  armée  contre  Théodoric, 
l'ancien  Roi  des  Gots  oui  regnoit  alors  dans  Touloufe.  Ce 
Prince  Arien  craignant  l'iffuë  de  la  guerre,  eut  recours  à  S. 
Orient  pour  obtenir  la  paix  par  fon  entremife.  Le  Saint  tou- 
ché de  l'afTêâion  de  ce  Roi ,  Ôc  fans  doute  encore  plus  de 
celle  des  Fidèles  qui  étoient  enfermés  avec  lui  dansTouloufe  * 
voulut  bien  (e  charger  de  l'ambaffade  auprès  des  Généraux 
Romains.  Aëce  le  reçut  avec  beaucoup  a  honneur  ôc  de  refc 
pect ,  fc  recommandant  avec  inftance  à  fes  prières.  On  rap- 
porte à  la  foi  qu'il  fit  paroître  en  cette  occafion,  le  bonheur 
au  il  eut  enfuite  d'échapper  aux  effets  funeftes  de  cette  guerre. 
Au  contraire  Littorius  n'aïant  fait  voir  que  du  mépris  pour 
nôtre  Saint ,  fans  vouloir  écouter  fes  propofitions  de  paix 
fut  la  vi&ime  de  fon  obftination  5  aïant  été  pris  par  ceux  qui 
étoient  dans  Touloufe. 

Ce  fait  qui  regarde  l'ambaffade  de  S.  Orient,  paroîtroit 
aiTez  extraordinaire,  s'il  netoit  appuie  '  fur  la  vénération  que 
lui  ont  toujours  portée  les  Toulousains ,  ôc  que  Ton  croit  être 
venue  de  l'aftiftance  qu'il  leur  prêta  alors.  Onl'appure  même 
fur  un  endroit  de  Salvien  pris  de  fon  7e  livre  fur  la  Provi- 
dence, où  il  dit  expreffément  que  les  Gots  dans  la  crainte  où 
ils  étoient  des  Romains  ,  aïant  plus  de  confiance  en  Dieu 
qu'en  leurs  propres  forces ,  avoient  député  à  ceux-ci  des  Evo- 
ques Catholiques  pour  leur  demander  la  paix  }  mais  que  les 
Romains  préfumant  d'eux-mêmes  les  avoient  rejettés ,  fans 
Vouloir  les  écouter:  ce  qui  s'accorde  parfaitement  avec  l'amr 
p.  4u  a.  4.  baffade  de  nôtre  Saint  vers  Aëce  6c  Littorius.  '  Ses  actes  par- 
lent encore  avec  éloge  du  foin  qu'il  prit  de  fecourir  les  pau- 
vres &  les  étrangers,  de  confoler  les  affligés ,  de  racheter  les 
captifs,  de  convertir  les  hérétiques.  Ils  lui  attribuent  auili  la 
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rE  VEQUE  D'A  US  CH.  *n 
gloire  davoir  rétabli  la  paix  dans  fon  pais ,  '  6c  d'avoir  fait  n,  4-*. 
quelques  miracles  durant  fa  vie  6c  après  fa  mort. 

On  a  vu  que  S.  Orient  vivoit  encore  en  43  p.  On  ignore 
Tannée  précile  de  fa  mort.  '  L'Eglife  l'honore  comme  un  Saint  p-  >o.  n.  i. 
au  premier  jour  de  Mai.  '  Les  villes  d'Aufch  6c  de  Touloufe  n.  1.  4. 
le  reconnouTent  même  pour  leur  Patron.  '  Il  y  a  dans  la  pre-  n.  1. 
niiere  de  ces  deux  villes ,  où  il  eft  nommé  vulgairement  Sant- 
Orens,  un  célèbre  Monaftere  de  fon  nom  fous  l'Ordre  de 
Cluni.  Comme  S.  Orient  aura  pu  vivre  jufqu'aprés  l'an  440, 
il  eft  aifé  qu'il  ait  eu  pour  fuccefleur  immédiat  Armenraire  , 
ui  fe  trouve  avoir  figné  la  letre  fynodique  des  Evêques 
es  Gaules  à  S.  Léon  fan  45 1. 

|  IL 

SES  ECRITS. 


!  VT  Ous  avons  fous  le  nom  de  S.  Orient  un  ouvrage  en  Mirt.fet.Sai.  p. 

I  ^1  vers,  intitulé  Commonitorium,  que  nous  pouvons  tradui-  *- 19« 
je  Mémoire  ou  AvertuTement.  Ce  titre  étoit  allez  commun 
au  commencement  de  ce  fiecle  î  Marius  Mercaror ,  Vincent 
de  Lcrins,  6c  quelques  autres ,  qui  écrivoient  vers  le  même 
temps  que  S.  Orient ,  l'aïant  mis  comme  lui ,  à  la  tête  de 
quelques-uns  de  leurs  ouvrages.  11  n'y  a  aucun  lieu  de  douter 
que  celui  que  nous  avons,  intitulé  de  la  forte  fous  le  nom  de 
£>.  Orient,  ne  foit  véritablement  de  lui. 

1°.  '  U  eft  certain  par  l'ouvrage  même ,  comme  la  fort  bien  Ori.  com.  1.  t.  p, 
remarqué  DomMartene,ôcOudin  après  lui,  qu'il  a  été  corn-  ^'VS^s  ft' 
pôle  par  un  Gaulois,  ou  au  moins  par  une  perfonne  qui  de-  t.  i.p.  n**. 
meuroit  dans  les  Gaules,  6c  qui  avoit  été  témoin  des  ravages 
qu'il  décrit  d'une  manière  forr  pathétique. 

2°.  U  eft  encore  certain ,  '  que  la  description  que  l'Auteur  On.  ML 
fait  des  ravages  qui  avoient  defolé  nos  Gaules  »  c'cft-à-dire 
des  guerres  fréquentes,  des  incendies  caufés  par  les  guerres, 
des  violences  exercées  par  les  barbares ,  des  trahifons ,  de  la 
mauvaife  foi  qui  y  regnoir ,  de  la  famine  qui  l'avoit  affligée 
depuis  peu  :  il  eft ,  dis- je ,  certain  que  cette  defcription  con- 
vient parfaitement  au  trifte  état ,  ou  étoient  réduites  nos  Gau- 
les durant  les  premières  années  de  ce  fiecle.  Pour  s'en  con- 
vaincre à  n'en  pas  douter,  il  n'y  a  qu'à  y  comparer  ce  qu'en 
©nt  écrit  divers  Auteurs  contemporains  6c  tous  Gaulois, 

Iiiij 
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"  comme  le  Pofete  Anonyme  dans  fon  .poëme  fur  la  Providens 

ce,  Salvien  dans  fes  livres  fur  le  même  fujet,  S.  Profper  fie 
fon  abréviaceur  en  divers  endroits  de  leurs  chroniques  *  fie 
Claudius  Marius  Vi£tor  dans  fa  lctre  à  l'Abbé  Salomon. 
3°.  Non  feulement  le  nom  d'Orient  le  trouve  A  la  tête  du 
Oci.com.  1.  *.p.  Mémoire  ou  AvertûTement  dont  nous  parlons ->  mais  il  eft 
même  inféré  dans  le  corps  de  l'ouvrage,  qui  eft  de  telle  na- 
ture qu'on  n'y  peut  changer  ce  nom  pour  celui  d'Orefius 
par  exemple ,  fans  corrompre  vifiblement  le  texte  &  rendre 
je  vers  défectueux: 

Ut  peceatoros  vincçns  Orictitius  omnes. 

Ce  nom  a  été  connu  dans  les  fiecles  qui  ont  fuK  i ,  &  s'y 
Mirt.iW.pr.p  j.  eft  confervé  le  même  ,7  comme  il  paroît  &par  Fortunatde 
Poitiers ,  &  par  Sigebert  de  Gcmblours.  Le  premier  rele- 
vant les  poëfies  de  S.  Orient  dit, 

Paucaquc  pcrûrinxitflorentcOrientius  ore  : 

l'autre  fàuant  l'éloge  de  fon  Mémoire  nommément, parle 
ainli ,  Ortcmtus  Commomtorium  firïffu  mttre  htmeû,  ut  mule e  ai 
Ugentem  fuàvi  loquU. 
IbH.p.  tlBib.  pp.  H  n'en  faut  pas  davantage  pour  aluirer  cet  ouvrage  à  S. 
*g.r.87î.i|Bib.  Orient  Evêque  d'Aufch ,  &  pour  détruire 'les  diifcrentes 
"ôôfcavc^}!*!  opinions  de  ceux  qui  l'ont  donné,  les  uns  à  Orefe.i qui  S. 
y  Sidoine  adrefle  vers  4.82  la  12e  lctre  de  fon  pe  livis ,  &  qui 

étoit  un  Efpagnol  de  la  Tarragonoife  ;  les  autres  à  Oronce. 
ou  Orencc ,  qui  aflïfta  aux  Conciles  de  Tarragone  fiede^ai- 
rone  en  y  1 6  &  p  7 ,  fi  néanmoins  Oronce  &  Oeefe  foot  deux 
OuJ.s«ip.M.p.  différentes  perfonnes.  '  Oudin ,  qui  avok  cru  d'abord  avec, 
1168.  le  P.  Labbc,  que  S.  Orient  ca'voit  fleuri  qu'à  &  fin  du  VI 

fiecle,  ôc  qui  avoit  enfuite  jugé  avec  Cave  qu'il  yavoitplus 
d'apparence  qu'il  étoit  le  même  au'Oronce  dont  nous,  ve- 
nons de  parler ,  n'a  pas  fait  difficulté  dans  la  fuite  de  chan- 
ger de  fentiment.  '  Il  avoue  (me  depuis  que  Dom  Martcnc. 
a  publié  l'ouvrage  entier  de  notre  Auteur,  il  lui  paroît  prou-, 
ve  démonftrativcraent  que  S.  Orient  eft  plus  ancien  que  le 
VI  fiecle  >  qu'il  étoit  Gaulois  &  Evèque  d'Aufch.  Ce  feroit 
perdre  le  temps,  que  de  s'amufer  à  réfuter  plus  amplement 
les  opinions  contraires.  H  fuffir  de  lire  avec  attention  l'ou-» 
vrage  dont  il  s'agit,  pour  fe  rendre  au  fendaient  que  nous 
venons  d'etablir. 
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r  Cet  ouvrage  en  écrit,  non  en  vers  héroïques ,  comme  Man.  vei.cup.p. 
Sigebert  l'a  avancé,  mais  en  vers  élégiaques,&  divifé  en 
deux  livres.  Oeil  proprement  une  inftruûion  qui  découvre 
la  voïe  qu'il  faut  tenir,  &  celle  qu'il  faut  éviter,  pour  arri- 
ver à  la  vie  éternelle.  '  Dans  le  premier  livre  S.  Orient  pofe  oiî.com.1.  r.pu# 
d'abord  ce  grand  principe ,  que  nous  ne  naiflbn*  que  pour 
chercher  &  aller  à  Dieu,  qui  a  fait  le  ciel,  la  mer  &  la  ter- 
re.-'  Qu'il  faut  croire  en  lui  d  une  foi  religieufe ,  &  l'aimer  p.  5, 
comme  il  nous  le  commande  lui-même  ,de  tout  notre  coeur, 
àc  tout  nôtre  efprit,ôc  de  toutes  nos  forces.'  Il  détaille  m- 
enfuite  les  motifs  de  cette  obligation  en  montrant  que  c'elfc 
Dieu  qui  nous  a  fait  tout  ce  que  nous  fornmes,  '&  de  qui  F»4» 
nous  tenons  toutes  les  commodités  de  la  vie.  '  De-là  il  pafle  p  î« 
au  commandement  d'aimer  le  prochain ,  '  qu'il  dit  nous  être  p.  6. 
«nfeigné  par  l'afTeâion  que  les  bêtes  ont  elles-mêmes  les  unes1 
pour  les  autres  dans  la  même  efpece.  '  Il  appuie  ces  devoirs  p.& 
fur  les-  motifs  de  la  rêïurre&ion  dernière ,  '  &  dé  l'immorta-  p.  *• 
lité  de  lame.  '  Il  infifte  beaucoup  fur  l'obligation  d'éviter  la  p-9-*i- 
vûe  &  le  commerce  avec  les  femmes,  '  &  déclame  fortement  p»  «v*»6» 
contre  l'avarice. 

'  Dans  fon  fécond- livre  il  agit  contre  divers  autres  vices,  l'*«M*-10* 
fa  vaine  gloire,  le  menfonge,  la  gourmandife  ,  '  &  fur  tout  p« 
contre  l'y  vrognerie  ,  dont  il  décrit  d'une  manière  pathétique 
les  fuites  honteuiès-  ôt  funeftes/  Il  finit  par  une  vive  dèfcnp-  p« 
tion  des  fupplices  de  l'enfer  pour  les  méchants  ,  &  des  ré- 
eompenfes  éternelles  pour  les  bons.  En  un  mot,  tour  ce  que 
contient  cet  ouvrage,  eft  digne  d'un  Saint  pour  les  fentt- 
ments  ;  6c  quoique  le  ftyle  n'ait  pas  l'élévation  de  quelques 
autres  poëfies  du  commencement  de  ce  fiecle ,  il  eft  néan- 
moins '  ferré  &  nerveux ,  au  jugementde  M.  du  Pin  ,  &  n'a  DuPin,bfl>.  r.  f. 
rien  ni  de  languiflant  ni  de  barbare.  p* 

Le  Mémoire  de  S.  Orient  demeura  enfeveli  dansla  pouf- 
fiere ,  jufqu'à  ce  que  '  Martin  Delrio  Jéfuite  en  aïant  decou-  Matt.ret.  Sctîp. 
vert  le  premier  livre  dans  un  manuferit  de  l'Abbaïe  d'Anchin  lïl'^* 
lé  donna  au  public  avec  des  notes,  mais  aufïi  avec  de  gran- 
des lacunes.  Cette  première  édition  fut  faite  à' Anvers,  non  Bfl>.Hifp.  tccm.- 
chez  Tornefius  ,  comme  le  marque  M.  du  Pin  ,  mais  chez  p'  x°7'  ** 
Joachim  Trogne»  en  un  volume  in-120  l'an  1  j£5> ,  félon  là 
Bibliothèque  Éfpagnolc ,  ou  1600,  félon  les  autres.  'Il  y  en  iMBib.  b*l  1. 
eut  une  autre  édition  à  Salamanquc  chez  Antoine  TabemieU  £  \*      Tel  * 
en  un  volume  in-*°  l'an  1 604.  'Il  Ait  encore  imprimé  au  mé~  ca»e ,  iiâ  )  oui. 
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fab.bib  lac.  aPp.  me  endroit  6c  en  même  volume  l'an  1*44.  '  André  Rivihus 
f  47»  en  donna  une  autre  édition  avec  des  notes ,  qui  parut  à  Lcip- 

(ick  Tan  itfj  1  en  un  volume  in-  8°.  Dès  itfi8  il  pafla  dans 
Bib.  pp.  t.  g.  p.  la  Bibliothèque  des  Pères  imprimée  à  Cologne  ,  '  puis  dans 
%1  ~Ux*  les  fuivantes  de  Paris  &  de  Lyon.  Toutes  ces  éditions  ne  con- 
tiennent ,  comme  nous  avons  dit ,  que  le  premier  livre  du 
Mur.  v«.  Scrip.  Mémoire  de  S.  Orient.  Mais  '  Dom  Edmond  Martene  aïanc 
pr'  ?m v  recouvré  l'ouvrage  entier  dans  un  manufcrit  de  l'Eglife  Col- 

légiale de  S.  Martin  de  Touts  ,  ancien  environ  de  800  ans , 
p,  le  Ht  imprimer  de  nouveau  '  à  la  tête  de  la  nouvelle  collec- 

tion des  anciens  Ecrivains ,  qu'il  publia  l'an  1 700  en  un  volu- 
Th.anec.  t  j.  p.  me  in-40.  'Il  l'a  publié  encore  en  17 17  au  commencement 
,9H  *.  du     volume  de  fon  Thréfor  d'Anecdotes, 

yct.  Scnp.  p.         /  ^  ja  ^ujte  ju  Mémoire  il  nous  a  donné  quelques  autres 

petites  pièces  de  poedes  du  même  Auteur ,  qui  s'étoient 
trouvées  dans  le  même  manufcrit.  Elles  font  toutes  fur  des 
matières  de  pieté,  &  dignes  de  l'occupation  d'un  Saint.  Il  y 
en  a  fur  la  fainte  Trinité,  fur  la  Nativité  du  Sauveur,  furies 
divers  noms  propres  &  impropres  qu'on  lui  donne ,  fur  l'ex- 
plication de  ces  mêmes  noms.  Les  autres  font  ou  des  canti- 
ques ou  des  prières.  U  lèmblc  qu'on  ne  les  a  pas  toutes  :  car 

M**  le  manufcrit  en  promet  24,  6x  il  n'en  contient  que  deux. 1 A 

la  tête  de  la  première  fe  lifent  ces  mots  ,  Incipiunt  orstiones 

_  Orientij  numtroXXIVs  &  à  la  tête  de  la  féconde  fe  trouve 

cette  infeription,  Incïftt  XXIV. 

S    G  ER  MA  IN,  * 

EVÊQUE  DAUXERRE. 

s  1. 

Histoire   de   s*  vie1. 

I  nous  donnons  rang  à  S.  Germain  entre  nos  doctes  Gaû- 
.  ^  lois,c'eft  moins  pour  les  monuments  qui  nous  relient  dç 
fon  fçavoir ,  que  pour  la  grande  réputation  de  fa  doétrine ,  qui 
le  i>it  regarder  comme  F  Apôtre  de  la  grâce  de  J.  C.  dans  la. 
s™  ^I--  *    Grande-Bretagne.  '  Jl naquit  à  Auxerre  d'une famille  illuftre, 
4  pluAeurs  années  avant  la  fin  du  IV  fiecle.  Des  fpn  enfance  4 

fut 
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fut  élevé  dans  l 'étude  des  belles  Letres  ,  où  il  fe  rendit  très-  '  ' 

liabile,  tant  par  l'application  qu'il  y  donna,  que  par  la  beauté 
de  Ton  génie.  Au  iorrir  des  Ecoles  des  Gaules  il  alla  à  Rome 
étudier  le  Droit.  Enfuite  il  plaida  avec  fuccès  devant  les 
Préfets  du  Prétoire,  ôc  époufa  durant  ce  temps-là  une  perfon- 
ne  diftinguée  par  fa  noblefle ,  fes  grands  biens,  &  la  régula- 
rité defes  mœurs.  Ce  fut  ainfi,  remarque  l'Auteur  de  fa  vie, 
que  par  un  delfcin  caché  de  Dieu,  Germain  qui  étoitdeftiné 
à  faire  un  jour  les  fonctions  d  un  fucce  fleur  des  Apôtres ,  s'y 
difpofa  dès-lors  fans  le  feavoir.  L'éloquence  à  laquelle  il  s'e- 
xercoit  dans  le  Barreau  ,1e  prépara  à  la  prédication  de  la  pa* 
rôle  de  Dieu,  comme  la  fcience  du  Droit  le  préparoit  à  ren- 
dre la  juftice ,  6c  comme  fon  mariage  dépofoit  en  faveur  de  fa 
chaftetc. 

Bien-tôt  '  l'éclat  de  fon  mérite  lui  donna  entrée  dans  les  lbid# 
charges.  Il  fut  établi  Duc  ou  Général  des  Troupes  de  di- 
verfes  provinces,  'ôc  comme  l'on  croit ,  de  la  Marche  Armo-  Tiil.H.  E.  e.  u. 
xique  6c  Nervicane,  qui  comprenoit  la  première  6c  féconde  P  *• 
Aquitaine,  la  Scnonoife,la  féconde  6c  troifiéme  Lyonnoife. 
'  Revêtu  de  cette  Charge ,  il  alla  pafTer  quelque  temps  à  Sur.  ibid  p.  toc 
Auxcixe ,  où  il  vivoit,  non  en  Chrétien ,  quoiqu'il  en  eût  déjà  4°'* n* u 
f  ecû  le  cara&ere  ,  mais  en  jeune  homme  qui  ne  cherchoit 
qu'à  faire  admirer  fon  adrefle  fur -tout  à  la  chafle.  Il  en  éle- 
voit  même  des  trophées,qui  bleflbicnt  la  Religion  Chrétienne, 
fans  que  les  fréquents  avis  de  S.  Amateur  alors  Evcque  de 
ia  Ville  l'en  puflent  détourner.  Le  S.  Prélat  faintement  in- 
digné d'une  telle  conduite ,  fit  enlever  ôc  jetter  loin  de  la  ville 
ces  trophées  de  vanité  :  ce  qui  irrita  Germain  contre  lui,  de 
forte  qu'il  fe  porta  jufqu  à  le  menacer  de  lui  ôter  la  vie. 

'  Mais  S.  Amateur,  à  qui  Dieu  avoit  révélé  que  le  temps  de  P*  407-  *• 
ù.  mort  étoit  proche,  6c  que  ce  même  Germain  ,  qui  paroif- 
Ibit  fi  peu  diipofé  à  l'Epifcopat,  lui  fuccederoit,'  l'ordonna  P.40J.11.*. 
Prêtre  de  la  manière  lurprenante  que  tout  le  monde  fçait. 
Puis  aïant  accompli  ce  que  Dieu  demandoit  de  lui ,  il  mou- 
rut le  premier  jour  de  May  418,  'en recommandant  à  fon  Jar.ibi».  n.y. 
peuple  de  faire  ordonner  Germain  à  fa  place.  '  Il  le  fur  en  nv.  hifl.  Pd.  1. 
«ffet  le 7e  jour  de  Juillet  fuivant ,  qui tomboit  un  Dimanche.  4* c*  '^*P* 
'  L'oppoiition  que  lui  feul  y  apporta  ,  fut  inutile.  Les  per-  Sw  ibid.n.  7. 
fonnœ  mêmes  qu'il  avoit  amenées  pour  empêcher  fon  élec- 
tion ,  fe  déclarèrent  contre  lui  ,  Ôc  il  fut  contraint  de  fe 
■rendre. 

Tome  II.  K  k 
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TiJU         "~~     '  Dès  lors  il  changea  entièrement  de  vie.  Il  foula  aux  pieds 
les  pompes  du  fiecle.  Il  diftribua  fes  biens  aux  pauvres  pour 
embrafler  leurpauvreré.  Sa  femme  devint  fa  feeur.  Tout  le 
p. 4o8-4itf. n.  s-  cours  de  fon  Epifcopat ,  cjui  dura  affez  long-temps  ,  'ne  fut 
qu'une  fuite  continuelle  dauftérités  ,  qui  ièroient  incroia- 
bles  ,  H  elles  n'éroient  aufïi  atteftées  qu  elles  le  (ont.  Ce  ne  fut 
qu'un  enchaînement  d'actes  dune  vertu  héroïque,  fou  tenue 
par  une  foi  vive,  6c  par  un  don  continuel  de  miracles. 
Tillibid.  p.n|        '  Les  Pélagiens  quoique  condamnes  par  l'Eglife  en  418, 
Prof,  chr.p.741.  ne  fe  rendirent  point  à  fon  jugement.  Quelques-uns  d'entre 
eux  allèrent  inutilement  chercher  des  protecteurs  en  Orient. 
Piof.incoii.cn.  'D'autres  retournèrent  dans  la  Grande-Bretagne  ,  d'où  ils 
n.  i|chr.  p.  74v   ^toicnt  fotûs  t  &  y  corrompirentlcs  peuples  par  leur  perni- 
cieufe  doctrine ,  aiant  àleurtcte  un  Agricole  hls  de  Scvérien, 
sur.  i9.  jui.p.     l'un  de  leurs  Evêques.' En  peu  de  temps  prefque  toute  cette 
V,°\,a  «  a,€  «  grande  Ifle  fut  infettée  de  l'erreur.  '  Les  Catholiques  allar- 
19.  mes  cnvoierent  des  Députes  aux  Eveques  des  Gaules  vers 

428  ,  comme  nous  avons  dit  plus  amplement  ailleurs  ,  pour 
leur  repréfenter  le  péril  où  ils  etoient,  ôc  la  neceflité  quil  y 
avoit  de  fecourir  promptement  la  foi  orthodoxe.  Sur  cela 
les  Evêques  Gaulois  tinrent  une  grande  aflemblée  ,  ôc  d  un 
commun  avis  on  pria  S.  Germain  ôc  S.  Loup  Evéque  de 
Troïes,  qui  avoient  tous  deux  la  vertu  ôc  la  grâce  des  Apô- 
tres ,  de  fe  charger  de  cette  commilfion.  Plus  elle  paroilfoit 
pénible  ,  plus  ces  deux  Saints  Héros  l'acceptèrent  avec  joie 
Ôc  s'en  acquittèrent  avec  diligence  ,  fuivant  l'ardeur  de  leur 
Prof.  <hr.  p.  744.  foi.  '  Lc  pape  s.  Céleftin  y  joignit  fon  autorité  ;  ôc  nos  deux 

Saints  Evêques  partirent  pour  leur  million  en  42p. 
Sur.  ibid  p.  417.     '  Etant  arrivés  dans  l'Ifle  ,  ils  commencèrent  à  prêcher 
n* li'  d'abord  dans  les  Eglifes ,  puis  en  pleine  campagne  à  caufe  du 

grand  nombre  de  peuple  quattiroient  leurs  prédications. 
On  remarquoit  en  eux  une  autorité  prefquc  égale,  à  celle  des 
Apôtres  ,  un  fçavoir  eminenr ,  une  puilTance  qui  fuppofoit 
de  grands  mérites,  ôc  un  talent  patticulier  pour  établir  la 
vérité  qu'ils  annonçaient.  Les  Catholiques  s'afFermiffoient 
dans  la  toi  ;  ceux  qui  avoient  été  féduits ,  reconnoiffoient  leur 
erreur,  ôc  l'abjuroient  î  ôc  prefquc  tous  les  Bretons  fans 
délai  embraflerent  la  vérité, 
ibid.  '  Il  ne  reftoit  plus  que  les  Chefs  de  l'erreur ,  qui  fe  tenoient 

cachés ,  fans  ofer  paroître.  Enfin  la  honte  les  tira  de  leurs  re- 
traites ,  ôc  leur  fit  prendre  le  delfein  de  hazarder  une  confé- 
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rencé  publique  en  préfence  de  tout  le  peuple ,  qui  dcvoit 
en  être  le  fpeâateur  ôc  le  juge.  On  convint  du  lieu ,  où  ils 
parurent  a?ec  beaucoup  de  fafte  ôc  d'oftentation.  '  Mais  nos  P-  4««. 
deux  feints  Evêques  les  pouffèrent  fi  vivement  par  les  pa- 
roles de  l'Ecriture  ,  &  par  la  force  de  leurs  raifonnements 
qu'ils  eurent  la  honte  de  le  voir  confondus  devant  tout  le  peu-* 
pie,  qui  put  à  peine  s'empêcher  de  fe  jerter  fur  eux  pour  les 
mettre  en  pièces.  '  Par  ce  moïen  foûtenus  de  1  éclat  de  leur  l*-»7. 
miracles  o,  Germain  Ôc  S.  Loup  vinrent  à  bout  de  détruire 
l'héréfie ,  de  confondre  fes  fauteurs  ,  ôc  de  faire  rentrer  dans 
la  pureté  de  la  foi  ceux  qui  avoient  été  engagés  dans  des 
opinions  contraires- 

A  cette  viâoire  fur  l'héréfie  Pélagienne  les  deux  faims 
Evêques  en  ajoutèrent  une  autre  fur  le  Paeanifme/en  bapri-  p.4i$.n.  tt* 
fant  plufieurs  foldats  Bretons  qui  n'etoient  pas  encore 
Chrétiens. 

Après  de  fi  illuftrcs  triomphes  '  les  deux  faints  Prélats  Mb. 
quittèrent  la  Grande-Bretagne  ôc  revinrent  dans  les  Gaules. 
Mais  au  bout  de  16  à  17  ans,  'S.  Germain  fut  encore  obli-  p-411. ni.  «•  u 
gé  d'y  retourner  avec  S.  Sévère  Evêque  de  Trêves.  Le  fujet  ** 4* 
de  ce  voïage  fiit  encore  l'héréfie  Pélagienne ,  qu'un  petit  nom- 
bre de  perfonnes  tâchoit  de  répandre  dans  l'Iue.  o.  Germain 
eut  un  aufli  heureux  fuccès  dans  cette  féconde  commiffion , 
qu'il  l'avoit  eu  dans  la  première.  Ce  refte  de  Pélagiens  rut 
ou  converti  ou  chaffé  du  pais  î  ôc  rifle  conferva  depuis  la  foi 
dans  fa  pureté. 

'  A  peine  S.  Germain  fut-il  de  retour  à  Auxerre,  que  les  p-4**-  *  /• 
Provinces  Armoriquc*  envoterent  implorer  fon  fecours  con- 
tre Eocaric ,  qu'Aëce  Miniftre  de  l'Empire  envoïoit  pour  les1 
punir  de  leur  révolte.  Le  faint  Evêque  qui  ne  donnott  point 
de  bornes  à  fa  charité ,  entreprit  auflkôt  des'opgpferluifeul 
à  ce  Roi  barbare.  Il  alla  à  fa  rencontre  pour  l'arrêter,  6c  il 
le  fit  avec  une  liberté  qui  lui  infpira  du  refpeâ  6c  de  l'admi- 
ration. Mais  pour  terminer  cette  affaire  S.  Germain  fut  en- 
core obligé  d'aller  trouver  l'Empereur,  '  qui  étoit  alors  à  Ra-  p.  4*4»"-  «î- 
venne.  '  rrefque  chaque  jour  de  fa  route  fut  marqué  par  quel-  p-  4"-4M* 
que  guérifon  miraculeufe. '  II  fut  reçu  de  l'Imper atricerla-  n.  u. 
cidie  mere  du  jeune  Valentinien  III ,  6c  de  toute  leur  Cour 
avec  des  honneurs  extraordinaires.  Ce  fot-là  le  terme  de$ 
travaux  Apoftoliques  de  S.  Germain.  '  Il  mourut  à  Ravenne  p.  417.11.15. 
même  le  3 1  e  jour  de  Juillet  4*8 ,  après  avxùr  paffé  dansl'Epif- 
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n.  n-14.         copat  5  o  ans  6c  2  j  jours.  '  Son  corps  rut  rapporte  avec  beau*- 
Tili.ikid.  p.  14.    coup  de  folennitc  à  Auxerre ,  '  où  il  fe  conterva  dans  le  Mo- 
naftere  de  fon  nom  jufqu  au  temps  des  Calviniftes,  qui  n'ont 
pas  eu  horreur  de  réduire  en  cendres  un  Temple  fi  précieux 
du  Saint  Efprit. 
Il  eft  aifé  de  juger  par  le  détail  de  la  vie  de  S.  Germain  y- 
Ciff.rU  p.  47.1.  que  ce  n'eft  point  affùrément  lui,  '  qui  alla  à  Rome  avec  lo 
Diacre  Calfien  en  40  j  pour  la  défenfe  de  S.  Chryfoftôme  > 
comme  Simler  dans  la  vie  de  Caflïen  Ta  foupçonne.  L'on» 
n  peut  aufll  aflïtrer  '  contre  ce  que  d'autres  ont  cru ,  que  ce  n'eft. 

point  non  plus  S..  Germain,  qui  fit  revenir  defes  erreurs  le 
Prêtre  Léporius. 

Mais  nous  ne  devons  pas  oublier  de  marauer  iciquel'ilhuV 
»oil.  i.Mar.p.  tre  fainte  Geneviève  ratrone  de  Paris, 'fe  faifoit  gloire 
slï.  3  u  JuU  p.  d'avoir  eu  nôtre  Saint  pour  maître.  Il  eft  certain  qu'en  pa£ 
4i«.  4«7.n.  10.  fant  par  Nanterre  pour  aller  dans  la  Grande  Bretagne, il  luv 
*  u  donna  les  premières  inftru&ions  pour  vivre  en  vierge  Chrc- 

p.4*«.n.         tienne,  '  fie  qu'une  autrefois  il  dilîipa  par  une  vifite  qu'il  lui 
rendit ,  les  fâcheux  difeours  que  des  gtnts  mal  intentionnés 
B»ii.  p.  tenoient  fur  fon  compte.  '  De  même  l'illuftre  S.  Patrice  Apô* 

•17^11  «t         tre  ^e  l'jjjijgjjjjg  ou  d'Irlande,  peut  pafler  pour  difciple  de 
S.  Germain ,  qui  le  retint  à  deux  différentes  fois  plus  de  trois- 
ans  auprès  de  lui,  ôc  qui  le  forma  au  miniftere  de  l'Eglife.- 
Ge  fut  encore  lui  qui  lui  donna  les  plus  importants  avis  pou& 
la  million  parmi  les  Barbares  de TJiibernie, 
Mab.  Ik.  1. 1.  p.         On  a  encore  la  Meffe  que  l'on  difoit  aurrefois  le  jour  de' 
3^-31».         ja  fête  de  s  Germain ,  félon  là  Liturgie  Gallicane.  Elle  eft 
toute  remplie  des  éloges  de  fes  vertus ,  &  des  travaux  apof- 
toliques,que  fon.  amour  pour  la  foi  &  pour  la  charité  lui  ont 
fait  entreprendre  pendant  3  o  ans  en  divers  endroits  de  1» 
TilL  ibid.  p.  €,     terre.  '  On  peut  dire  que  S.  Martin  6c  lui  ,  font  les  Saints 
u  uius  révérés  de  la  France ,  où  l'on  trouve  par-tout  des 
Sar.  ihU.  p.  4*0.  Eglifes  fous  leur  invocation.  '  S.  Hilaire  d'Arles  avoit  pour 
n*  **•  S.  Germain  un  relpeâ  particulier  ,  fit  l'honoroit  comme  fonr 

r»#»-f  fie  un  homme  apoftolique.  Il  l'avoit  connu  à  Arles  mê- 
TikibiAp.  .,■,!-       jnvoïagei' 6c  l'un  fit  l'autre  avoienr 

reçu  conjointement  ies  plaintes  fur  lefquelles  Quelidoine  Eve» 
que  de  Befançon  fut  dcpofé  en  m>  comme  nous  avons  dit 
plus  amplement  ailleurs. 
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511- 

SES  ÉCRITS. 

IL  ne  paroît  nulle  part  aujourd'hui  aucun  monument  qui 
porte  fe  nom  de  S.  Germain  d'Auxerre.  Mais '  il  sfen  trou-  Amkt  »«P***îr 
ve  un ,  qui  peut  fort  probablement  être  de  lui ,  dans  un  ma- 
lîufcritde  l'Abbaïe  de  S.  Gai  en  Suifle,  que  ion  jugeoit an- 
cien de  mille  ans  avant  la  fin  du  dernier  heclc.  Cet  ouvrage 
porte  pour  titre,  Liber  Sanft't  Ambrofii  Epifccpi  in  lâude  Santto- 
rum  cornpofitus  :  Traité  de  S»  Ambroife  Evêque  compofé  à 
la  louange  des  Saints.  On  a  peine  à  comprendre  comment 
on  s'eft  avifé  de  faire  porter  à  cet  écrit  le  nom  de  ce  Pere  > 

f>ui(que  l'Auteur  l'y  nomme  en  l'apoftrophant.  Dom  Mabil- 
on  1  aïant  fak  copier  pour  les  éditeurs  de  S.  Ambroife ,  & 
ceux-ci  l'aïant  examine,  ils  ont  reconnu  que  c'eft  unfermon 
prêché  par  un  Evêque  anonyme,  qui  y  fait  mention  de  fon 
petour  de  la  Grande  Bretagne  >  où  il  avoit  fait  un  affez  long 
féjour  pour  y  rétablir  la  paix. 

Nous  ne  connoiflbns  point  dans  l'antiquité  jufqu'où  remon- 
te l'ancienneté  du  manuferit  qui  contient  cette  pièce,  aucun 
Evêque  à  qui  les  traits-  qui  la  cara£lérifent ,  conviennent 
mieux  qu'à-  S.  Germain  d'Auxerre,  ou  à  S.  Loup  de  Troïes. 
Il  n'y  a  qu'à  (è  rappeller  le  voïage  que  ces  deux  grands  Pré-^ 
lats  rirent  enfemble  dans  la  Grande  Bretagne ,  pour  y  calmée 
les  troubles  que  l'héréfre  de  Pelage  avoit  caules  dans  cc,\c 
Ifle ,  comme  nous  lavons  rapporté  afTez  au  long.  Mais  de 
ces  deux  Evêques  la  prévention  eft  en  faveur  de  S.  Germain 
à  l'égard  de  l'Auteur  de  cette  pièce.  La  raifonen  eft  que 
l'Auteur  de  fa  vie  nous  le  repréiente  comme  le  chef  de  cette 
célèbre  million*  dans  laquelle  il  paroît  avoir  tout  fait  en  la- 
compagnie  de  S.  Loup.  D'ailleurs  il  fit  deux  fois  le  vor.%w' 
pour  le  même  fujet ,  ce  que  ne  fit  pas  ce  dernier  >  &  le  long 
fejour  qu'y  fit  l'Auteur  de  ce  fermon ,  empêche  qu'on  ne  le 
donne  à  S.  Sévère  de  Trêves,  compagnon  de  S.  Germain 
dans  le  fécond  voïage  qui  fut  de  peu  de  durée. 

'  On-dit  que  les  Aâes  qui  contiennent  hiftoire  de  ce  que  Tiii:  H.  E.  t,  2  5 v 
firent  S.  Germain  &  S.  Loup  dans  leur  mtffion,  font  entre  p*,ffi 
les  mains  d'une  perfonne  célèbre.  Si  ces  A£tes  exiftent  réel- 
lement, comme  on  le  dit ,  la  préfomtion  eft  encore  pour  les 
regarder  comme  l'ouvrage  de  S. 
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S.  H  IL  A  I  R  E, 

ÉVEQU  E  D'ARLES. 

f  I. 

Histoire  de  s  a  V  i  e. 

Tiii.H.B.t.  ij.P.  /  ç  Aint  Hilaire  naquit  au  commencement  de  ce  fiecle, 
tHi!.dcHon.p.     ^  on  ne  fçait  pas  bien  précifement  en  quel  lieu.*  Ilpa- 
*•  toît  cependant  que  ce  fut  dans  le  même  pais  que  S.  Hono- 

rât fon  prédéceflfeur,  c'eft-à-dire  dans  l'ancienne  Belgique 
Léo,  t.  i.p.7|i.  for  les  confins  de  la  Lorraine  ôc  de  la  Bourgogne.  '  Sa  fà- 
'*  69fenn,v,r*1 1#  mille  étoit  illuftre  ï  mais  il  en  fut  peut-être  le  plus  grand  or- 
nement. Il  reçut  une  éducation  conforme  à  fa  naifTance. 
Lro,  ibiip  7J3.  '  Il  étudia  l'éloquence  ôc  les  belles  letres ,  &  àcauit  une  par- 
c.i/p.7M.c.  j   £a-te  connoiflance  de  tout  ce        \çs  anciens  Philofophes 
ont  eu  de  plus  élevé  &  de  plus  lolide.  Comme  il  avoitbeau- 
P-7U.C.I.       coup  de  vivacité  d'efprit ,  '  ôc  un  génie  excellent ,  b  il  devint 
fcp-73i  c.  |.      bien- tôt  un  torrent  d'éloquence  que  rien  ne  pouvoit  épui- 
p  7>i-  c  u       fCT  qçs  qUalît^s  acquifes  recevoient  un  grand  relief  par  le 
riche  naturel  6c  les  agréments ,  que  la  nature  avoit  mis  en  fa 
perfonne. 

Tous  ces  avantages  foûtenus  par  les  grandes  elperances 
p.7j*-  c.  t|  Hil.  que  peuvent  donner  la  noblefleôc  les  richeïTes,  'tenoiêntHi- 
4c  Hon.p.  tj.  *.  jajre  attaché  au  monde,  Ôc  le  mettoient  en  danger  d'y  faire 
Hii.jb.p  jj.il  naufrage. 'S.  Honorât  fon  parent  rompit  heureufement  fes 
* j.  x|t4.  i.  ».     jiens  Jc  gagna  a  Dieu  ^  &  ^cmmena  avec  lui  dans  le  defert 

de  Lerins  ,  dont  il  étoit  déjà  Abbé ,  comme  nous  avons  dit 
lbid|Lco ,  p.  73  i.  ailleurs.  Rien  n'eft  plus  édifiant  pour  l'Eglife ,  '  que  la  manière 
c* ,#  dont  il  raconte  lui-même,  6c  fon  Panégyrifte  après  lui ,  qu'il 

fut  arraché  au  ficelé ,  plus  par  les  prières  de  S.  Honorât ,  que 
I*>  >p.  73  î-c  5-  par  fes  exhortations.  Hilaire  fit  en  peu  de  temps  fous  cet  ha- 
bile maître  de  grands  progrès  dans  la  vertu. 

Peu  de  temps  après  S.  Honorât  fut  élevé  for  le  Siège  Epi£ 
p.  7i6  c.  *|Tiii.  copalde  la  Ville  d'Arles  i  'ôc  ce  faint  Prélat  étant  mort  au 
ibuLp.  4j.  bout  de  deux  ans  ôc  quelques  mois,  le  16e  de  Janvier  429 , 
Léo,  p.  737.  *•  '  S.  Hilaire  fut  ordonné  à  fa  place  Evêque  de  l'Eglife  la  plus 
71 T  ' M4,      confidérable  qui  fut  alors  dans  les  Gaules  3  quoiqu'il  à'eôt  ôfc* 
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çore  que 28  à  29  ans.  Mais  s'il  fut  honoré  par  cette  dignité , 
l'on  peut  dire  qu'il  ne  l'honora  pas  moins  par  fes  vertus  oc  par 
fa  fageffe.  '  Des  fon  entrée  dans  l'Epifcopat  il  prit  pour  mo-  Hil  deHon.p.J3. 
déle  de  fa  conduite  celle  de  S.  Honorât  fon  maître,  qui  avoit  *' 2* 
pris  tant  de  foin  de  fe  former  en  lui  un  digne  fucceffeur,  ôc  la 
fuite  rit  voir  qu'il  copia  parfaitement  cet  excellent  modèle. 
Ml  brilla  dans  l'Eglilepar  l'éclat  de  toutes  les  vertus,  par  un  Sot.  jwjul.p. 
un  feu  divin  que  ta  foi  avoit  allumé  dans  fon  ame,  par  une  4lo,"»j3« 
éloquence  toute  célelte ,  6c  par  une  vigilance  infatigable  pour 
faire  obferver  la  Loi  du  Seigneur/  11  fçut  unir,  comme  un  1*0 ,  ibid.  P.  7}9. 
autre  S.  Ambroife,  lafermeté  avec  l'humilité  ,  mais  une  fer-  ?  17. 
meté  fans  arrogance, &  une  humilité  fans  baffefle.'  On  voit  p.7j$.c  i<» 
dans  fa  vie  de  quelle  manière  il  traita  un  Préfet  du  Prétoire 
qui  n'obfervoit  pas  la  juftice  dans  fes  jugements.  Il  ne  fça- 
voit  point  flatter  les  perfonnes  puifTantes,  ni  leur  diflimuîer 
ce  qu'il  penfoit.  Bien-  éloigné  de  faire  acception  des  per- 
fonnes ,  '  il  prêchoit  la  vérité  à  tout  le  monde  dans  toute  fa  Gcim.  ibid. 
pureté. 

'  Les  jours  de  jeûne  il  entretenoit  le  peuple  par  fes  difeours  Léo ,  ibid.  p.  73,. 
depuis  midi  jufqu'à  quatre  heures  du  loir  fans  fe  lafler  ,  ôc  74°* c* 
fans  lafTer  ceux  qui  etoient  plus  affamés  de  la  parole  de  Dieu. 
'  Aulïi  il  avoit  pour  la  prédication  un  don  ôc  une  grâce  par-  p.  73*  c.  u  |  <  : 
ticuliere.  a  S'il  n'avoir  pour  auditeurs  que  des  gents  rufti-  J*nrKlb,d- 

•  1»  J    '    »   1  !  _  il    1     /*        1      a       *«CO  74O.  C.  1  l, 

ou  es  ,  il  s  accommodoit  a  leur  portée  par  un  ltyle  ltmplc  oc 
familier.  Mais  il  le  relevoit  d'une  manière  admirable ,  s'il  avoit 
à  parler  devant  des  Sçavants  du  fiecle.  '  A  la  prédication  de  ?•  73*»  741.  7îp. 
la  parole  de  Dieu ,  il  joignoit  la  lecture,  la  méditation  des  h-  c* 8* I+* H* 
vrcsfacrés,  la  prière,  le  travail  des  mains ,  '  fur-tout  l'agri-  Gaie.  ibid. 
culture  j  ôc  tous  ces  exercices  entremêlés  des  plus  grandes 
aufterités  rempliflbient  tous  les  moments  de  fa  vie.  '  Quel-  Léo,  P.  740.  c. 
quefois  il  s'dccupoit  à  trois  chofes  en  même  temps  i  il  lifoit ,  ,a' 
il  dittoit,  &  travailloit  à  quelque  petit  ouvrage  des  mains  tout 
'  à  la  fois.  '  On  faifoit  toujours  la  lecture  à  la  table  j  6c  fon  p.  741.  c  1». 
exemple  en  introduifit  la  coutume  chez  les  Evêques  de  di- 
yerfes  villes.  Ce  fût  par  ces  moyens  '  qu'il  acquit  cette  con-  Gcnn.  ibid. 
no i (Tance  des  Ecritures  que  Gennade  relevé  en  lui  avec  éloge. 

Un  Prélat  fiinftruit  des  devoirs  d'unPaftcur ,  ôc  fi  appliqué 
aux  befoins  de  fon  Peuple ,  ne  pouvoit  négliger  le  foui  des 
pauvres  ôc  des  affligés.  '  Cétoit  pour  fecourir  les  uns  qu'il  ibid. 
vouloit  travailler  des  mains ,  '  ôc  pour  foulager  les  autres  dans  Uo ,  P.  7  jg.  c.  ?. 
leur  captivité  qu'il  emploïa  toute  l'argenterie ,  ôc  même  les 
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vafcs  facrés  des  Eglifes.  Générofité  qui  rend  en  cela  S.  Hi- 
îîS ' Augl*  Viu  c.  laire  comparable  ' à  S.  Ambroife ,  \ S.  Auguftin ,  ôcà  S. Exu- 
»4|Hi«.cp.9j.p.  pere  de  Touloufe ,  qui  avoient  fait  la  même  chofe  avant  lui 
•  tIii  .  en  de  femblables  occafions.  *  ïl  plut  à  Dieu  de  glorifier  par 

L50p.741.74*.  le  don  des  miracles  une  vertu  fi  eminente.  t»  Des  l'entrée  de 
c.  1514-  fon  Epifcopat  S.  Hilaire  trouva  raoïen  de  faire  fleurir  au  mi- 
J^7-  lieu  de  la  ville  les  vertus  &  la  difcipliue  des  deferts.  Il  forma 
une  Congrégation  de  Clercs, félon  quelques-uns,  ou  plutôt 
de  Moines,  félonie  iêns  quepréfenrele  texte  de  fa  vie ,  qui 
vivoient  en  commun  dans  le  mépris  du  monde  ôc  deux-mê- 
mes ,  dans  la  pénitence  &  dans  le  travail ,  dans  l'applica- 
tion aux  lçtmres  faintes ,  6c  dans  la  pratique  de  toutes  les 
vertus. 

N  r.bift.pci.Li.     '  Le  Cardinal  Noris  dit  que  fon  ne  doute  point  que  S. 

e'S- p»  1*.*.  Hilaire  n'ait  tenu  un  des  premiers  rangs  dans  le  grand  Coiv 
cile  des  Gaules  alTemblé  en  l'année  429  ,  qui  députa  dans  la 
.Grande-Bretagne  S.Germain  d'Auxerre  &  S.  Loup  deTroïes, 
pour  y  aller  détendre  la  grâce  contre  les  Pélagiens.  Mais 
nous  avons  montré  qu'il  y  a  plus  d'apparence  que  cette  célè- 
bre aflcmblée  fe  tint  des  428  fous  TEpifcopar  <fe  S.  Honorât, 

'  iîîf  "  ïïil  *  onze  ans  aPr^s  '  ^*  ^*la"e  préuxfe  au  Concile  aifemblé 

à  Ries  le  29*  de  Novembre  43 p ,  pour  remédier  au  défordre 
t**4iu  de  l'Ëglife  d'Embrun  ,  '  6c  en  441  au  premier  qui  fe  tint  à 

•Orange  ,  ôc  dans  lequel  on  régla  beaucoup  dechofes  impor- 
tantes pour  la  difcipjine.  On  peut  préfumer  qu'il  fe  trouva 
p-  »4j<f.  aufli  à  la  tête  t  '  de  celui  de  Vaifon  en  l'année  442.  Si  le  fe- 

t»i.  p.  1817.      cond  ,  ou  felqn  nous  ,letroifieme  '  Concile  d'Arles  ,  qui 
prend  le  titre  de  grandConcile,  fe  tint  en  443  ,  comme  nous 
le  croïons,  il  n'y  a  pas  de  doute  que  S.  HÛaire  n'y  préfidât, 
étant  affemblé  dans  fa  ville  Epifcopale. 
Léo  ibid.  p.  741.       L  année  fuivante  7  nôtre  Saint  étant  allé  voir  S.  Germain 
d'Auxcrre ,  fon  intime  ami ,  ce  qu'il  il  fàifoit  affez  fouvent ,  on 
Till.  it»&  p  p««   lui  porta  de  grandes  plaintes  contre  Quelidoine  '  Evêque  de 
Lco,ibii         Beiancpn.  'Il  s'aûembla  à  ce  fujet  un  Concile  de  plufieurs 
Cooc. c.3. p.  14^3.  excellents  Evêques ,  '  Ôc  à  Befançon  même  comme  1  on  croit, 
J>cp>p*  7,44-      '  L'affaire  y  aïant  été  examinée  avec  tout  le  fom  6c  toute  la 
prudence  polfible  ,  Quelidoine  y  fut  dépofé  de  l'Epifcopat; 
depofition  qui  coûta  bien  des  peines  6c  des  fatigues  à  faint 
Hilaire.  Car  Quelidoine  setant  pourvu  à  Rome  en  caflatioa 
de  ce  jugement ,  tout  le  poids  de  cette  grande  affaire  retom- 
tfll.  m.  p.  7 1.   Jja  fur  notre  S.  Evêque ,  qui  avoit  préfide  au  Concile  affem- 
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blé  contre  lui ,  fans  que  l'on  puifle  dire  préciiémcnt  pour 
quelle  raifon.  '  Alors  S.  Hilaire  fuivant  l'ardeur  de  fon  zele  Lco ,  ibiJ. 
&  de  fa  foi ,  fe  crut  oblige  d  aller  à  Rome.  Il  en  fit  le  voiage 
à  pied  durant  la  plus  grande  rigueur  de  l'hyver.  Mais  outre 
cette  fatigue,  il  eut  la  douleur  'd'y  trouver  le  Pape  S.  Léon  eP.  10.  c  j.  p.' 
étrangement  prévenu  contre  lui ,  'i&  de  s'y  voir  maltraité,  43£4<f  ,7# 
fes  railbns  meprifées,  '  le  jugement  rendu  contre  Quelidoi-  £.  \ô.  c.  3.  p. 
ne  déclaré  nul ,  ôc  cet  Evéque  dépofé ,  rétabli  dans  l'Epif-  430. 
copat. 

'  L'Auteur  de  la  vie  de  nôtre  Saint  n'ofant,  par  un  principe  P«744« c- 
de  prudence  digne  des  plus  grands  éloges ,  prononcer  fur  la 
conduire  de  ces  deux  grands  hommes  ,  fe  contente  de  dire 
que  S.  Hilaire s'oppofa  feul  à  ce  grand  nombre  dadverfaires  > 
qu'il  ne  fut  point  ébranlé  par  leurs  menaces  »  qu'il  inftruifit 
ce  la  vérité  ceux  qui  voulurent  l'apprendre  ;qu'il  vainquit  ceux 
qui  oferent  entrer  en  difpute  ;  qu  il  ne  céda  point  aux  puif- 
lants  5  qu'il  aima  mieux  s  expofer  au  danger  de  perdre  la  vie , 
que  d'admettre  à  (à  communion  celui  qu'il  avoit  dépofé  con- 
jointement avec  tant  de  grands  Evcques  ;  qu'enfin  il  crut  de- 
voir quitter  ,  malgré  la  continuation  de  l'Iiyver  ,  ceux  qu'il 
n'avoit  pu  fléchir  par  fes  raifons. 

Cette  conteftation  n'en  demeura  pas  là.  Elle  autorifa  di-  ep.io.  p.  415. 
veriès  perfonnes  '  à  charger  S.  Hilaire  de  plufieurs  aceufa-  5  3  }* 
tions  odieufes  ,  mais  fuppofées ,  que  S.  Léon  relevé  dans  fa 
lerre  à  i'Eglife  des  Gaules  ,  &  à  faire  valoir  l'affaire  de  l'Evê- 
que  Projette  '  différent  de  l'Evêque  de  Die  de  même  nom  ;  Tin.  ii>M.  p-  Tr- 
ac quoi  néanmoins  S.  Hilaire  fc  trouve  pleinement  juftihé  8^'i-co,<Jifl.  j.  p. 
par  de  très-habiles  écrivains.  En  confequence  de  tout  cela  43,'^4,' 

S.  Léon  le  déclara  fcparé  de  la  communion  ,  a  lui ôta la  ju-  Conc.t.  3.P.1400. 
rifdi&ion  non-feulement  fur  les  autres  provinces,  mais  fur  la  *  P* 
Viennoife  même  ,  &  lui  défendit  d'ordonner  aucun  Evêque, 
&  de  fc  trouver  même  à  aucune  ordinarion.  Ce  Pape  alla  en- 
core plus  loin.  '  Il  s'adrefla à  l'Empereur  Valentinien  III,  &  p-  i-p'frco, r, t. 
en  obtint  un  referit  célèbre  contre  S.  Hilaire  ,  qui  y  eft  re-  pt\49?* >Utln  p* 
préfenré  comme  un  homme  rebelle  à  l'autorité  du  Siège 
Apoftolique  ,  ôc  à  la  Majefté  de  l'Empire.  Ce  referit  eft  du 
6e  jour  de  Juin  445*. 

'  S.  Hilaire  cependant ,  toujours  égal  à  lui-même  fans  fe  Lco » r-  T-r- 744. 
laifler  emporter  ni  au  trouble  que  caufe  le  chagrin  ,  ni  à  la  74f,v* ,7, 
joie  qu  infpire  la  défenfe  d'une  jufte  caufe;  toujours  ferme  ôc 
confiant ,  mais  aulli  toujours  humble  ,  n'omit  rien  pour  ap- 
lome  11.  H 
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"  "  ■  paifer  S.  Léon.  Il  lui  fît  même  routes  les  foumifïïons  & 

toutes  les  avances  que  Ton  humilité  lui  fit  juger  légitimes. 
Mais  afin  que  le  public  pût  fe  mettre  au  fait  d'une  affaire 
fi  éclatante  ,  il  fe  crut  obligé  de  publier  divers  écrits  pour 
la  défenfe  de  fa  caufe.  Ce  furent  là  des  dernières  actions 
p. 74j.c.  is.      de  fa  vie.  '  Depuis,  il  fe  donna  tout  entier  à  la  prière ,  à  la 
prédication,  &  ne  fongea  plus  qu'à  redoubler  fa  péni- 
tence 6c  fes  charités  envers  les  pauvres.  Confumé  par  fe» 
aufterités  6c  par  fes  travaux  ,  il  mourut ,  lors  qu'à  peine  il 
Pwf.Tchr.p.     avoit  achevé  la  48e  année  de  fon  âge,  '  le  cc  jour  de 
xi  m  Nor.hid.    Mai  de  l'an  449  a  II  eft  certain  par  une  letre  de  S.  Léon 
*\\. 1  0,11  r"    ^u  2($c  d'Août  de  la  même  année,  que  nôtre  Saint  avoit 
>l«o,  ep.  36.  p.   alors  pour  fuccefTeur  Ravenne  un  de  les  Prêtres.  Ainfi  I  on 
-   h     ne  doit  pas  s'arrêter  b  à  Gennadc  qui  dit  qu'il  mourut  fous 

*  Gcnn. fir.  ni.  c.  »»•*•/•  1-*  *  *  ■    »  » 

t9%  Marcien  >  pu  il  que  cet  Empereur  ne  commença  a  régner  qu- 

en  4C0.  Encore  mojns  devons  nous  écouter  quelques  mo- 
dernes qui  le  font  mourir,  les  uns  .comme  Bellarmin,  dès  44  S* 
les  autres ,  comme  Aubert  le  Mire  ,en  440'. 

Leo.ibH.  p.  747.     'Le  Corps  de  Saint  Hilaire  fut  enterré  dans  l'Eglife  de  S. 

c«  **•  .  Gcnès,  où  celui  de  S.  Honorât  avoit  été  inhumé  ,  comme 
nous  l'avons  marqué  ailleurs.  Tout  le  peuple  accourut  à  l'en- 
terrement du  faint ,  6c  donna  divers  témoignages  de  la  véné- 
ration qu'il  luiportoit.  Les  Juifs  mêmes  s  y  trouvèrent,  6cy 
chantoient  en  Hébreu  des  Pfeaumes  pour  honorer  fes  fune- 

Ga!l.cb.rer.f.  t.  railles.  'Son  nom  eft  célèbre  au  ye  jour  de  Mai  dans  leMar- 

ïîeo*p  7î»  c  id  fyrol°ge  Romain ,  aufli  bien  que  dans  tous  les  autres- a  Dieu 
co,p.7î  ^.14.  ju^-^a  i'eftjmc  ^ue  i'on  faif0it  delà  fainteté  de  fon  fervi- 

teur ,  par  les  miracles  continuels  qui  fe  firent  à  fon  tom- 
Lcrir.p.  ii7ilco,  beau.  '  On  le  voit  encore  couvert  d'une  grande  pierre 
p  7î«.c  14-  marDre>  fur  laquelle  on  lit  cette  Infcription  :  Hilaire 

Pontife  de  la  Loi  fâcrée  refofe  en  ce  lieu.  Et  fur  une  autre  table 
Till.  ibid.  p.  19.  de  marbre  mife  contre  le  mur ,  il  y  a  l'Epitaphe  fuivante ,  '  que 

l'on  croit  être  du  même  Auteur  qui  a  écrit  fa  vie. 

E  P  1  T  A  ?  H  £. 

Léo,  jbiijLetJD.  'Antiftcs  Domini ,  qui  paupertatisamorem 

P*  l>7' llt-  Prgeponcns auro ,  rapuit  cœleftia  régna 

Hiliriusjcui  palma  obitus,  &  vivere  Chriftm; 
Comcmncns  fragtlem  terreni  corporis  ufum , 
Kic  carnis  fpoliuxn  liquit  ad  aftra  volons, 
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Spernit  opes  dum  qusrit  opes  ,  inortalia  mutans  , 
Perpetuis  coelum  donis  terrcftribus  émit  : 
Gemma  faccrdotum ,  plebifque  orbifque  Magiftcr. 
Ruftica  quin  etiam  pro  Chrifto  munia  fumcns , 
1  Scrvile  obfequium  ,  non  dedignatus  adiré 
Officio  vixit  minimus  ,  fcd  culmine  fummus. 
Kecmirum  fi  poflmeruit  tua  lumina.Chrifte, 
Angcîicafque  domos  intravit  &  aurea  rcgna  , 
Divitias ,  paradife  ,  tuas  fragantia  femper 
Gramina,  &  halantes  divinis  floribus  hortos , 
Subjc&as  que  videt  nubes  &  fydera  cceli. 

Nous  avons  déjà  remarqué ,  que  S.  Hilaire  fe  trouvoit  pa- 
rent de  S.  Honorât  foniUuftreprédécefleur.'  Ilavoit  un  frère  *.p-7s$-- 
à  qui  il  vendit  fon  bien  en  quittant  le  monde  ,  3  &  une  fœur  ''$Jjt  l9 
nommée  Piméniole,qui  époufa  S.  Loup,  depuis  Evêquede  3*0. 
Troïes.  '  Pluûeurs  Auteurs  célèbres  parmi  les  anciens ,  font  Unn'P- 11 8« 
remplis  des  éloges  qu'ils  ont  donnés  au  feavoir  &à  la  vertu  de 
5.  Hilaire.  '  S.  Eucher  entre  autres  a  beaucoup  eftimé  la  Euch.  *d  Hil.  p. 
beauté  de  fon  clprit  &  de  fes  difcours.bEt  les  autres  perfon-  41-  *l  l«© ,  p. 
ncs  les  plus  habiles  de  fon  temps  en  ont  témoigné  une  eftime  l fô*  ma. 
extraordinaire  ,  jufqu'à  l'égaler  à  S.  Auguftin  'pour  l'efprit,  Tiil. ibid. p.  jn 
Car  pour  l'élocution ,  celle  de  S.  Hilaire  eft  même  plus  belle  > 
S.  Auguftin  n'aïant  travaillé  que  pour  rendre  la  Iienne  plus 
fimple  &  plus  claire.  Au  moins 'Livius  Poëte  célèbre  en  ce  Leo,iMd. 
fiecle  ,  ne  fâifoit  pas  difficulté  de  dire  ,  que  fi  S.  Hilaire 
eût  paru  avant  Saint  Auguftin  ,  il  l'auroit  iurpane  pour  f  &• 
loquencc.  '  Ce  génie  immortel ,  dit  Gennade ,  en  parlant  de  G™0» 
nôtre  Saint,  nous  a  laide  peu  d'écrits  »  mais  ils  fufhfent  pour 
nous  faire  connoître  6c  fon  érudition  &  fon  éloquence  Chré- 
tienne, '  Pomere  contemporain  de  Gennade,  compare nô-  pom.  u'r.  contl, 
tre  faim  Evêque  à  S.  Paulin  de  Noie ,  tant  pour  l'érudition  *.c>.n.i. 
fàcrée  &  profane ,  que  pour  le  détachement  des  biens  de  la 
terre  ,  &  la  fainteté  de  vie. 

'  Mais  ce  qui  lui  fut  encore  bien  glorieux  devant  les  hom-  Léo,  ibid.p.74* 
mes,  &  bien  méritoire  devant  Dieu ,  fut  la  pieté  de  fes  fuc-  c-  *  >• 
ceiTeyrs,  &  d'un  grand  nombre  d'autres  personnes  qu'il  avoit 
élevées  à  i'Epifcopat  5  après  les  avoir  formées  lui-même  à  la 
pieté ,  &  par  fes  avis  ôc  par  fes  corrections,  tantôt  remplies  de 

,  Ce  dixième  vers  manque  dani  Baronini  où  fe  trouve  au/fi  cetr*  Epitaphe. 

Ll  ij 


Digitized  by  Google 


V  SIECLE» 


trif.biUPh.  p.  70. 


a<T8  S.  HILAIRE; 

douceur  «  tantôt  accompagnées  de  force ,  félon  le  befoin.  On 
le  voïoit  revivre  dans  ces  Evêques  qu'il  avoit  formés  ôc 
donnés  àl'Eglife.  Et  eux  de  leur  côté  répandant  par  tout  ce 
qu'ils  avoient  appris  de  fes  inftru&ions  6c  de  fon  exemple , 
multiplièrent  fa  couronne  en  multipliant  les  véritables  fervi- 
teurs  de  J.  C.  '  Frifius  fait  de  nôtre  Saint  deux  perfonnes  dif- 
férentes. Il  en  établit  un  Evêquc  d'Arles  &  Auteur  de  la 
vie  de  S.  Honorât,  6c  fait  l'autre,  Evêque  de  Vienne,  le- 
quel,dit- il  ,  entra  endifputc  avec  le  Pape  S.  Léon. 

5  I L 

SES  ÉCRITS  QUI  NOUS  RESTENT 

Genn.w.iH.o-  'T    Es  ouvrages  que  laifla  S.  Hilaire,  étoient  en  petit 
I  j  nombre  ôc  allez  courts.  Mais  ils  fuffifoient ,  comme 
nous  l'avons  déjà  remarqué,  pour  faire  connoître  fon  érudi- 
ïbid  |ifi<J.Scri.c.  tion,  fon  génie  admirable  ôc  la  pureté  de  fa  foi.  '  Gennadeôc 
**•  S.  Ifidore  deSévillc  ne  marquent  en  particulier  que  la  vie> 

ou  plutôt  l'oraifon  funcbte  de  S.  Honorât  fon  prédécefleur 
Till.RB.  c.  ij.  dans  le  Siège  épifcopal  d'Arles. 'Ce  Panégyrique  eft  devenu 
•  fort  célèbre ,  Ôcon  le  regarde  comme  le  chef-d'œuvre  de  fon 

Hil  de  Hon.  p.  6.  Auteur.  '  S.  Hilaire  le  prononça  le  jour  même  de  la  mort  de 
*• l*  S.  Honorât  en  préfenec  du  peuple  d'Arles/  c'eft-à-dire  le  1 6« 

Tlll.t.  il.  P.4SSI    •  1     ▼        •        o_  \      r  A    j»    |.  \  1 

t.  if.  p.  64.       jour  de  Janvier,  ôc  comme  il  paroit  des  1  an  43  o,un  an  après  la 
Ifid.  ibid.         mortduSaint.  SJfidore  y  loue  la  douceur  ôc  l'élégance  du  ftyle 
-        ,  ,      de  S.  Hilaire  i  '  ôc  un  excellent  juge  desbelles  pièces  dit ,  qu'il 
Tin  t.  it.  P.      n  y  a  peut-être  point  dans  toute  1  antiquité  Eccleftalhque  d  o- 
4tf4.->  15.  p.  37.  raifon funèbre, qui  égale  en  efpritôten  éloquence  celle  dont 
nous  parlons.  Elle  eft  remplie  en  effet  d'une  pieté  ardente 
6c agréable;  ôc  en  louant  un  Saint,  elle  apprend  admirable- 
ment ce  qu'il  faut  faire  pour  le  devenir.  Baronius  fait  deux 
ouvrages  différents  de  cette  oraifon  funèbre  ôc  de  la  vie  de 
S.  Honorât  par  S.  Hilaire  ,  quoique  ce  ne  foit  que  la  même 
pièce. 

Kb.  s  viiuCca;  '  Elle  fut  imprimée  à  Paris  chez  Giles  Gorbin  Tan  1^78  en 
un  petit  volume  in«8°  par  les  foins  de  Gcnebrard,  qui  y  joignit 
l'excellente  letre  de  S.  Eucher  à  S.' Hilaire  fur  l'éloge  du  de* 
fert ,  ôc  quelques  autres  petits  opufcules  d'autres  Auteurs.  Il 
eft  à  propos  d'avertir  qu  il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de 

Wb.Tcll.  p.  mj.  confondre  cet  écrit  'avec  une  vie  de  S.  Honorât,  imprimée 
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à  Paris  chez  Jean  Petit  l'an  1  $  1 1  en  un  volume  in-4*.  '  Cel- 


le-ci  n'eft  qu'un  tiflu  de  fables  ôc  de  rêveries,  parmi  lefquel-  tg, 
les  néanmoins  l'Auteur  oifif  Ôc  impertinent  a  inféré  diverfes 
chofes,  tirées  de  l'écrit  de  S.  Hilaire  ôc  de  l'éloge  du  defert 
par  S.  Eucher.  '  On  ne  peut,  dit  le  Cardinal  Baronius ,  lire  Bar.  in.  44 j. m 
cette  pièce  fans  nau£ee ,  à  moins  que  de  joindre  une  ignorance  19  ' 
crafle  à  une  infcnlibilité  extrême. 

L'ouvrage  de  S,  Hilaire  eft  palTé  dans  différents  recueils. 
'  Surius  nous  l'a  donné  au  1 6e  jour  de  Janvier  ,  *  Bollandus  Sur* lKi  J*n*ï* 
après  lui  au  même  jour.  b  Vincent  Barrali  l'a  aufli  inféré  dans  «Boil'ibid.  p.r7« 
fa  chronologie  de  Lerins. c II  fut  encore  imprimé  à  Paris  chez  »-i4;». 
Cramoify  l'an  167?  en  un  volume  in-120,  avec  deux  opufeu-  ï     Tcil' p!  jV 
les  de  S.  Eucher ,  l'un  fur  l'éloge  du  defert ,  &  l'autre  du  mé-  1. 
pris  du  monde  *  le  tout  fous  ce  titre ,  Via  aJ  j£;crnitÂtcm ,  Le 
chemin  de  l'Eternité.  '  Le  P.  Qucfncl  nous  a  aufli  donné  le  Leo.r.  p.  75** 
même  écrit  de  S„Hilaire  ,avec  la  vie  compofee  par  S.  Ho-  77°* 
norat  de  Marfcille ,  à  la  fin  du  premier  volume  de  fon  édi- 
tion des  oeuvres  de  S.  Léon.  Outre  ces  éditions  du  texte 
original,  nous  en  avens  une  traduction  françoife  par  M.  du 
Fofle.  L'éloge  de  S.  Venance  qui  eft  dans  Barrali,  a- été  L«in.p.  i^.uj*. 
ptefaue  tout  tiré  de  cet  ouvrage. 

'  On  attribue  aufli  généralement  à  S. Hilaire,  comme  une  Ti!!.H.£.  r.  15* 
chofe  fans  difficulté,  la  relation  d'un  miracle  arrivé  à  Arles  p'9*# 
au  jour  de  la  fête  de  S.  Genès  par  les  mérites  de  ce  S.  Mar- 
tyr, du  temps  de  S.Honorat  Evêaue  de  la  ville.  '  Nous  avons  s  îr.  iy.  Aog.  p. 
ce  difcours  ou  homélie  au  2  jc  a  Août  dans  Surius,  qui  en  «95-897. 
a  un  peu  changé  le  ftyle.  '  Le  P.  Quefnel  croit  néanmoins  Lco,t.  i.p.  73^ 
que  cette  homciie  n*a  pas  l'éloquence  de  S.  Hilaire,  ôc  qu'elle 
approche  plus  du  ftyle  de  S.  Honorât  de  Marfeille.  '  Mais  ,  Till.  ibid, 
outre  aue  d'autres  jugent  qu'il  ne  s'y  trouve  rien  qui  foit  in- 
digne de  S.  Hilaire ,  il  eft  certain  cjue  l'Auteur  étoit  préfent 
à  l  événement  qu'il  raconte,  6c  qui  arriva  en  427  ou  428  :  ce 
oui  eft  bien  éloigné  de  l'an  494  ,  auquel  Honorât  de  Mar- 
leille  vivoit  encore.  Nous  croïons  aufli  que  l'homélie  fur  le 
même  S.  Genès ,  qui  fe  trouve  au  même  endroit  dans  Su- 
rius ,  &  qui  eft  la  $o:  entre  celles  qui  portent  le  nom  d'Eu- 
fisbe  d'Emefe ,  mais  qu'il  faut  bien  diftinguer  des  aâes  du 
martyre  de  S.  Genès, eft  l'ouvrage  de  S. Hilaire.  '  Il  eft  cer-  Emir.  lom.  v-,  Jt. 
tain  qu'elle  a  été  prononcée  à  Arles»  ôc  cela  fuffit  avec  le  îm  > 
jftyle  qui  en  eit  beau ,  pour  la-  donner  à  Hilaire ,  plutôt  qu'à 
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*  *  S.  Eucher ,  à  S.  Paulin ,  à  S.  Patient  de  Lyon,  &c.  à  qui  d'au- 

tres l'attribuent. 

H  n.  de  Hon.  p.       Enfin  pour  achever  le  catalogue  des  écrits  qui  nous  reftent 
j6  |  Lco.ibiip.  de  S.  Hilaire,  '  nous  avons  une  de  fes  letres  allez  courte, 
écrite  à  S.  Eucher  fur  les  Inftitutions.  Ce  font4à  tous  les  ou- 
vrages que  l'on  nous  ait  confervés  de  ce  grand  homme ,  ôc 

qui  foicnt  certainement.de  lui. 

•■ 

5  III. 

SES  ECRITS  PERDUS. 

ti  A  Ais  il  en  avoit  compofé  plufieurs  autres,  que  l'on  n'a 
l  y  X  pû  encore  recouvrer  jufqu'ici,  quoiqu'ils  fuflent peut* 
être  plus  confidérables  que  les  précédents. 
Léo.  r.  1.  p.  740.      i°'Il  avoit  fait,  félon  l'Auteur  de  fa  vie,  des  homélies  pour 
<• 1  toutes  les  Fêtes  de  l'année.  '  On  croit  qu'il  y  en  peut  avoir 

u6.p°li  j!bi.PP"  plufieurs  parmi  celles  qui  portent  le  nom  d'Eufebe  d'Emefej 
mais  il  ne  feroit  pas  aifé  ae  les  difcerner.  Nous  ne  voïons 
Bmis.  hom.  jo.p,  pas  néanmoins  qu'il  y  ait  lieu  de  douter,  '  que  la  $oe  qui  eft 
3  *4- 1  •  fur  S.  Genès ,  &  que  quelques  Ecrivains  paroiflent  avoir  con- 

fondue avec  les  A&es  du  martyre  de  ce  Saint ,  n'appartiennent 
à  S.  Hilaire.  Nous  l'avons  déjà  marquée  entre  les  écrits  qui 
nous  reftent  de  lui  5  &  l'en  n'a  point  de  preuves  folides  pour 
la  donner  à  d'autres. 
Léo.  p.  749, e»        2°.  '  Saint  Hilaire  avoit  fait  une  explication  du  Symbole , 
très-digne  d'être  recherchée ,  au  jugement  de  S.  Honorât  de 
Du  Pin.bib.  «.  4>  Marfeille.  '  Sur  cela  M,  Du  Pin  penfe  que  la  première  ho- 
P* 41  *•  mélie  (ur  le  Symbole,  qui  fait  la  neuvième  parmi  les  $6  qui 

portent  le  nom  d'Eufebe  d'Emefe ,  pourroit  être  de  nôtre 
Saint.  Mais  ce  n'eft  point  aflûrément  cette  homélie  que  S. 
Honorât  a  voulu  marquer  fous  l'explication  du  Symbole  > 
puiftju'elle  eft  de  Faufte  de  Riès ,  comme  nous  le  prouverons 
en  fon  lieu. 

Lcô.ibid.  3°.  '  Saint  Hilaire  avoit  écrit  auffi  quantité  de  letres,  a  au 

Tin.  ibid. p.  fi.  nombre  defquellcs  on  croit  devoir  mettre  b  plufieurs  écrire , 
.  Lco ,  p.  74 c.  ^u>.j  pUkjja  ^our  ja  ^éfenfe  de  la  juftice  de  fa  caufe  contre 

le  Pape  S.  Léon.  Nous  avons  déjà  remarqué  qu'il  ne  nous 

refte  plus  qu'une  feule  letre  de  nôtre  Saint ,  écrite  à  S.  Eu- 

Euch.  ai  HU.  p.  cher.  Mais  'il  eft  certain  qu'il  en  avpit  écrit  au  même  plu-v 
41.  t. 
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fleurs  antres ,  &  très-longues  &  très-éloquentes ,  comme  S.  —  

Eucher  le  témoigne  lui-même  en  lui  adrcffant  l'éloge  du  de- 
fert.  Unde,  lui  dit- il,  qui*  me  refpondere  coptojiùs  fpmofifftmts 
*c  féuundiffimis  literis  tut  s  fapè  pojlulxs.  Le  jugement  qu'en 
porte  faint  Eucher  s'accorde  parfaitement  'avec  l'emmc  Lco.r.  i.7i*>. 
qu'en  faifoit  Auxiliaire  Préfet  de  Rome,  qui  étoit  bien  capa-  7<l4,c* 11  ' 17 ' 
ble  d'en  juger  ;  puifqu'ii  étoit  un  maître  en  fait  d'éloquence. 
11  manque  d'expreflions  pour  en  relever  le  mérite  s  Ôc  à  fon 
avis  ,  l'éloquence  y  brilloitavec  autant  d'éclat,  que  leur  Au- 
teur brilloit  lui-même  entre  les  hommes  de  fon  ftecle ,  par  fa 
moderne  &  fes  autres  vertus. 

4°. '  Saint  Hilaire  fit  encore  quelque  pièces  de  vers,  qui  p.74©.c  u. 
marquoient  l'abondance ,  ôc  le  feu  de  l'efprit  de  leur  Auteur. 
Ceft  tout  ce  que  l'on  fçait  de  fes  poêfies  >  car  celles  que  l'on 
a  publiées  fous  fon  nom,  ne  font  point  de  lui,  comme  nous 
dirons  bien-tôt. 

j°.  '  Il  paroît  qu'il  avoit  lahTé  quelques  autres  monuments  p.  7  u.c.  r. 
fort  eftimables  d érudition  profane,  tant  fur  l'éloauence  que  ! 
fur  la  philofophie ,  où  l'on  découvrait  le  fonds  inépuifa- 
ble  de  fon  feavoir  en  ces  deux  genres  de  literature.  imx~ 
hxuflum  facundU  fontem  ,  dit  l'Auteur  de  fa  vie  ,  philofo- 
fbteorum  dogmatum  interkrem  verâmejue  doftrinam  prtclara 
fofleris  tradtta  ejtts  cloquto  monument  a  teftantur. 

§  IV. 

SES  ÉCRITS  SUPPOSÉS. 

NOus  avons  divers  autres  ouvrages,  qui  portent  le  nom 
de  S.  Hilaire  i  mais  il  n  y  a  nulle  preuve  certaine  qu  ils 
foient  de  lui.  Au  contraire  on  croit  en  avoir  d'aflez  bonnes 
pour  ne  l'en  pas  juger  Auteur.  Ces  ouvrages  font,  i°  'Les  Gean.rir.  m.c. 
iix  premiers  chapitres  de  la  Genéfe  en  vers  héroïques ,  adref-  notm 
fés  au  Pape  S.  Léon  I.  Le  premier  qui  publia  ce  poème ,  Hil.  app.p.  1370. 
mais  fous  le  nom  de  S.  Hilaire  de  Poitiers  ,  fut  Louis  le  Mire , 
qui  l'inféra  dans  l'édition  des  œuvres  de  cePere ,  qu  il  donna 
eni  744.  Il  l'avoit  tiré  d'un  manuferit  de  la  Bibliothèque  de 
S.  Vicrar  de  Paris,  qui  l'attribue  à  S.  Hilaire  de  Poitiers. 
'Epifcopius  le  mit  auiïi  dans  fon  édition  du  même  Pere,  SyU.poc.chr. 
faite  à  Bade  en  1  ^70*  &  à  Paris  en  160$.  '  Dès  1^9  Guil-  ''.k' 
laume  Morcl  le  publia  féparément  fous  le  même  nom  ;  '  ce  Sy'.i.iuid. 


v  meclp.    271  S-  Hit  AIRE; 

— — —  qu'il  fît  encore  l'année  fuivante  en  un  volume  in-8°,  avec  le* 
poëfics  de  Claudius  Marius  Vi&or.  La  même  année  Pul- 
mannus  le  joignit  au  poème  de  S.  Paulin  de  Noie ,  &  fit 
imprimer  l'un  &  l'autre  à  Anvers  en  un  volume  in-i<5°.  Fa- 
bricius  le  fit  enfuite  entrer  dans  fon  recueil  des  Poètes ,  & 
les  éditeurs  de  la  Bibliothèque  des  Pères ,  ôc  du  choeur  des 
Hil.app.ibid.  Poètes,  dans  leur  collection.  '  Jean  Weitzius  en  donna  en- 
core une  édition  féparément  en  un  volume  in-8°  avec  d'am- 
ples commentaires ,  à  Francfort  l'an  162  j. 
Ibid.  De  forte  que  ce  poème  '  retint  le  nom  de  S.  Hilaire  de 

Poitiers,  jufqu'à  ce  que  Sixte  de  Sienne  &  Gillot  l'eurent 
attribué  à  S.  Hilaire  d'Arles  >  mais  il  ne  paroît  pas  fur  quel 
Léo.  t.  i.p.771-  fondement  ils  l'ont  fait.  C'eft  fur  leur  autorité  feule   que  le 
7?6,  P.  Quefnel  l'a  mis  av^c  les  autres  opufcules  de  nôtre  Saint 

à  la  fin  des  œuvres  de  S.  Léon  ;  quoiqu'il  y  reconnoifle 
pluiicurs  fautes ,  qui ,  dit-il ,  ne  feroient  pas  même  pardonna- 
Da  Pin,  bik  t.     blcs  à  un  commentant.  '  M.  Du  Pin  ôc  Cave  le  lui  attibuènt 
Jê'p.'^î*,'.'0*"  auflî ,  a  fans  en  donner  d'autre  raifon  que  l'infcription.  Ce 
•  Tiii.iiïiJ.  p.9l.  n'eft  pas  la  première  mauvaife  pièce  attribuée  à  un  excellent 
Hil.  app.p.  i}7o.  Auteur.  En  effet,'  fi  l'on  juge  ce  poème  indigne  de  S.  Hi- 
laire de  Poitiers  ,•  on  ne  voit  point  qu'il  y  ait  aucune  raifon 
de  le  donner  à  S.  Hilaire  d'Arles.  Dom  Coûtant  néanmoins 
l'a  mis  à  la  fin  des  ouvrages  du  premier,  mais  en  prouvant 
DaPin,ibid.  p.    qu'il  n'eft  point  de  lui.  '  M..  Du  Pin  convient  d'ailleurs  que 
^01'  ce  poème  n'a  rien  de  noble ,  qu'il  ne  contient  rien  de  re- 

marquable ,  &  qu'il  cft  bien-  éloigné  de  la  beauté  &  de  l'élé- 
gance de  la  vie  de  S.  Honorât.  Il  n'en  faudroit  pas  davan- 
tage pour  conclure  qu'il  n'eft  point  de  S.  Hilaire  d'Arles, 
non  plus  que  de  S.  Hilaire  de  Poitiers, 
jjp.bib.  th  1. 1. p.  2".  '  On  trouve  un  poème  fur  les  victoires  ôc  le  triomphe 
xil •  des  fept  frères  Maccabées  ,  imprimé  à  Lyon  l'an  itfoj  en 

Syl\.  pocc.  chr.     un  volume  in-8°,  fous  le  nom  de  S.  Hilaire  de  P  oitiers.  '  Bar- 
thius  en  divers  endroits  de  fes  écrits  l'attribue  à  S-  Hilaire 
Fior.bib.t.i.p.    d'Arles  ;  '  le  P.  du  Bois  qui  l'a  donné  dans  la  Bibliothèque 
J38-110.         de  Fleuri , le  croit  de  l  un  ou  de  l'autre  Hilaire.  Cependant 
ni  lui  ni  Barthius  ne  difent  rien  pour  appuïer  leur  opinion. 
Lab.  Scri.  r.  a.  p.   'Il  eft  vrai ,  félon  le  rapport  du  P.  Labbe ,  que  quelques  ma- 
SyU  poct  chr      nuferits  attribuent  ce  poème  à  un  Hilaire.  '  Mais  divers 
autres  Auteurs ,  apparemment  fondés  aufîi  fur  les  manuf- 
Crits,  l'ont  donné  ,  les  uns  à  S.  Cyprien  ,  d'autres  à  S.  Vic- 
Éorin  de  Petaw,6c  queiqu. ,      nés  à  Vicfcorin  l'Africain, 

'  où 
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ou  l'Orateur  >  ôc  c'eft  fous  le  nom  de  ce  dernier  qu'il  eft 
dans  l'Antidotum  &  dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 

3°.  Quelques  écrivains  attribuent  encore  à  S.  Hilaire  les 
a£tes  de  Saint  Genès  Martyr  à  Arles  :  mais  c'eft  fans  au- 
cun fondement  particulier  que  l'on  connoifle.  Il  n'y  a  peut- 
être  que  le  lieu  du  martyre  de  ce  Saint ,  qui  ait  fait  naître 
cette  opinion ,  ôc  qui  véritablement  feroit  juger  que  ces  ac- 
tes conviendroient  mieux  à  S.Hilaire,  qui  a  été  Evêque  d'Ar- 
les ,  qu'à  S.  Paulin  de  Noie.  Mais  comme  plufieurs  manus- 
crits les  donnent  au  B.  Paulin  Evêque,  ôc  qu  u  n'y  en  a  aucun 

2 ui porte  le  nom  de  S.  Hilaire,  cette  preuve  doit  l'emporter 
ir  une  vraifemblance. 
4°.  '  Le  Cardinal  Noris  croit  que  le  Poëme  fur  la  Provi-  N°r-  hiL  p*i.  L  t. 
dence,qui  porte  Je  nom  de  S.Kofber,  peut  être  de  S.  Hilaire,  c* I}' p* x€i% 
parce ,  dit  -  il,  que  ce  Poëme  eft  viliblement Sémipélagien. 
'  Cette  raifon,  comme  le  remarque  un  célèbre  écrivain,  eft  TiiLH.E.c.  tu 
bien  foible,  Ôc  bien  injurieufe  à  S.Hilaire.Mais  outre  cela  l'Au-  P* 
teur  de  ce  poëme  décrit  quelques  particularités  de  fa  vie ,  qui 
ne  paroiffent  pas  convenir  à  S.  Hilaire ,  ôc  dont  en  effet  S. 
Honorât  ne  parle  point.  •  Il  le  compofa  dix  ans  après  l'entrée 
des  Barbares  dans  les  Gaules ,  c'eft-à-dire  en  4 1  <5 ,  lorfque  S. 
Hilaire  n'avoit  que  quinze  à  fèize  ans. 

$°.  '  Enfin  Voflius  ôc  quelques  autres  confondant  S.  Hi-        p  ^Mx^ 
lairc  d'Arles  avec  Hilaire  compagnon  de  S.  Profper,  ont  at- 
tribué au  premier  le  Traité  de  la  Vocation  des  Gentils.  Ce 
font  deux  opinions  que  nous  avons  déjà  réfutées  fuffifamment 
en  parlant  de  l'autre  Hilaire.  A  la  vérité  'l'opinion  qui  les  con-  APo1-  **  _pp- 1 
fond  tous  deux  eft  aiîez  ancienne,  puifqu'elle  étoitnéedu  c,**p,7"9, 
temps  d'Hincmar.  Mais  l'Auteur  de  l'Apologie  des  Pères , 
1  ôc  M.  de  Tillemont  l'ont  détruite  d'une  manière  fi  folide ,  TiI1     «î-  p» 
qu'il  ne  lui  refte  plus  aujourd'hui  le  moindre  appui.  Laletre  ,04,'  1044* 
feule  de  S.  Profper ,  qui  fut  envoïée  à  S.  Auguftin  avec  celle 
d'Hilaire  fon  collègue  'ôc  dans  laquelle  il  eft  parlé  de  S.Hi-  Aog.cp,»tj,n«9, 
laire  comme  étant  déjà  Evêque  d'Arles ,  ôc  peu  éloigné  de 
onnerdans  les  fentiments  des  Semipélagiens  :  cette  letre  feu- 
le ,  dis-je ,  fuffiroit  pour  diftinguer  ces  deux  Hilaires. 

4&9 
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5  V. 

SA  DOCTRINE  SUR  LA  GRACE 

Et  la  Prédestination. 

Aug  ep.  ixj.  n  j.  Uelque  '  illuftrc  que  fut  Hilaire  par  fes  mérites  &  pat 

y  y^fa  dignité ,  ôc  quoiqu  en  tout  le  refte  il  fui  vît  la  doctri- 
ne ae  Saint  Auguftin ,  dont  il  étoit  l'admirateur  ,  il  ne  lailïa 

Î>as  de  fournir  bien  de  la  difficulté  au  fujet  de  fa  doctrine  fur 
a  prédeftination.  C'eft  pour  cela  '  oue  plufieurs  l'ont  accufé 
i.  p.  çîi  |  Oaà.  d'avoir  cpoufc  les  erreurs  du  Scmipélagianifme. Il  faut  avouer 

Scn.c.  i.p.  lit?.  1  r     r     •  \    c  -   r  >  j 

que  cela  ne  ieroit  pas  tout  -  à  -  rair  lurprenant,  eu  egard  aux 
Tin  h.  e.  r.  i  j.p.  circonftanccs  dans  lesquelles  S.  Hilaire  fe  trouva  d'abord.  'Car 
il  fut  fait  Evêque  dans  le  temps  que  les  queftions  fur  la  grâce 
ôc  la  prédeftination  commençaient  à  faire  du  bruit  dans  les- 
Gaules.  Caflien  Prcrre  de  Marfeille  étoit  le  principalAuteur 
de  ce  trouble,  ainfi  que  nous  l'avons  deja  remarqué  après  le 
Cardinal  Noris;  Ôc  comme  il  avoir  une  grande  réputation  de 
feience  ôc  de  pieté ,  ôc  quelque liaifon  avec  S.  Honorât,  alors 
Abbé  de  Lerins ,  il  ne  faut,  pas  s'étonner  fi  S.  Hilaire  entroit 
un  peu  dans  fes  fentiments. 
Aog.  ibid.  '  ]\flais  dès  le  commencement  de  ces  dïfpures  il  avoit  for- 

mé le  deffein ,  félon  le  témoignage  même  de  S.  Profper ,  d'en 
écrire  à  S.  Auguftin  ,  pour  le  prier  de  lui  éclaircir  {es  dirfi- 
Till.p.*3»         cultes.  '  Quoique  nous  n'aïons  nulle  preuve  pofirive  qu'il 
l'ait  fait ,  nous  pouvons  néanmoins  regarder  cette  difpofition 
fi  humble  ôc  fi  chrétienne  où  il  étoit ,  comme  une  marque 
qu'il  profita  de  la  réponfe  que  S.  Auguftin  fit  à  S.  Profper ,  ôc 
à  Hilaire  fon  collègue  par  fes  deux  livres  Du  don  de  la  perfi- 
verance ,  &  Pc  U  frédefUnAtion  des  Saints  ,  ÔC  que  ces  ouvra- 
ges pleins  de  lumière  diffiperenr  fes  ténèbres , comme  l'avoit 
Léo .  f.  x.  p.  s 4 1 .  efperé  S.  Profper.  D'ailleurs  il  neft  pas  croïable , '  comme  le 
remarque  l'Editeur  de  S.Léon  ,que  fi  S.  Hilaire  eût  été  dans. 
Terreur  des  Sémipélagiens ,  ce  S.  Pape  eût  oublié  de  lui  en 
faire  un  reproche  parmi  les  autres  acciifations ,  dont  il  le 
charge  dans  fa  letre  aux  Evêques  de  la  Vicnnoife. 
Titi.r.  u.p.4fb|      Il  cft  au  moins  certain  '  qu'il  ne  pouvoit  pas  être  fort 
1. 15. p.  é^.        éloigné  de  la  vérité  de  la  doctrine  de  S.  Auguftin.  Car  on 
ne  peut  gueres  voir  de  preuves  plus  fortes  ,  ni  d'expteujons 
plus  formelles  contre  le  fyftémc  du  Scmipélagianifme ,  que 
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la  manière  'dont  S.  Hitaire  dit  lui-même  que  Dieu  l'avoit  con-  hh  de  Hon  p  *j. 
verti ,  comme  maigre  lui,  6c  moins  par  les  exhortations,  que  *• 
par  les  prières  de  S.  Honorât.  Il  n'en  faut  pas  davantage  pour 
juftifier  pleinement  S.  Hilaire  d'avoir  fuivi  les  opinions  des 
Sémipéfagiens.  '  Vo/Iius  a  cru  devoir  aufli  l'en  juftifier ,  mais  Voir.  hift.  Pd.  lu 
il  l'a  fair  en  le  confondant,  comme  il  fait  par  -  tout  ailleurs ,  «.  «yp-z* 
avec  Hilaire  compagnon  de  S.  Profper.  '  La  defenfe  de  S.  BoU.     Mai.  p. 
Hilaire  contre  cette  faufle  aceufation  a  paru  fi  jufte  aux  con-  *4-4«» 
tinuateurs  de  Bollandus ,  qu'ils  ont  cru  devoir  joindre  à  la  vie 
une  aflez  longue  apologie  pour  la  repoufler. 

S.   E  U  C  H  E  R; 

A 

EVEQUE    DE  LYON. 

§  l 

Histoire  de  sa  vie. 

f  Ç  A  i  N  T  Eucher  Evêque  de  Lyon ,  ôc  non  pas  de  Sion ,  Tili.  H.  E.  r.  p. 

comme  on  le  trouve  dansquelques  Auteurs ,  a  été  le  feul  6 )7- 
Evêque  de  ce  nom  ,  qui  ait  gouverné  cette  Eglife.  '  II  eft  t.  ij.  p.  ne 
fans  contradiction  le  Prélat  le  plus  célèbre  en  icience  Ôc  en 
pieté  ,  qu'elle  ait  eu  depuis  S.  Irénée.    Il  tiroit  fon  extrac-  Emir.  Un».  49.  p. 
don ,  félon  fon  propre  témoignage  ,  de  la  même  mère,  foit  3*«  »• 
narurelle  foit  fpirituelle  ,  que  les  Martyrs  de  Lyon  S.  Epi- 
pode,  ôc  S.Alexandre  : ceft-à-dire  ,  ou  qu'il defcendoit  delà 
même  famille  qu'eux,  ou  qu'il  avoit  été  baptifé  dans  la  même 
Eglife.  '  Il  vint  au  monde  avec  un  efprit  fubtil  6c  élevé  5  &  ci  M  an!.!,  i.c. 
à  laide  de  ces  avantages  naturels  6c de  fon  application,  il  *•  F-  106 *• *• 
acquit  une  feienec  éminente  ,  6c  une  éloquence  peu  com- 
mune. '  Il  fut  illuftre  dans  le  monde  >  mais  il  devint  encore  Hi!.de  Ho.p.n.t. 
plus  illuftre  en  J.  C.  '  Valérien  qui  étoit  fon  parent,  avoit  un  Eoch.  ad  VJ.  p. 
pere  6c  un  beaupere  élevés  aux  plus  hautes  dignités  du  fiecîe. 
Nous  croïons  que  ce  peut-être  le  même  que  '  Pril'que  Valé-  Sldl  f,fÇ* 10 
rien,  qui  étant  d  une  famillePatricienne ,  devintPréfet  des  Gau-  3*rlCat  ,v* 
les ,  ôc  qui  fe  trouvoit  parent  de  l'Empereur  Avitc.  'Eucher  p^  «p-î  *• 
époufa  une  femme  nommée  Gaila ,  de  laquelle  on  n'a  point 
de  connoiffance  particulière.  Mais  fon  union  avec  un  figtand 
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6can.w.iiu  t  «>3'  homme  eft  un  puifTant  préjugé  en  faveur  de  fon  mérite.  'Elle 
donna  à  Eucher  au  moins  deux  fils  Salone  6c  Véran ,  qui  fu- 
nou  rent  depuis  Evêqucs  '  du  vivant  de  leur  père. 

eJ.M.ibii  'S.  Eucher  étoit  encore  à  la  fleur  de  fonâge ,  mais  dans  la 

maturité  ôc  la  force  de  l'efprit ,  lorfqu'il  connut  un  généreux 
mépris  pour  le  monde ,  &  un  defir  ardent  pour  le  Ciel.  Pref- 
quc  aufïi-tôt  il  forma  le  defleinde  fe  retirer  dans  la  folitudc» 
sid.car.itf.v.riî.  ôc  Une  tarda  pas  de  l'exécuter.  '  S.  Sidoine  marque  fon  arri- 
11 6'  vée  à  Lérins  parmi  les  chofes  que  l'on  pouvoit  repréfenter 

aux  Moines  qui  habitoient  ce  defert,  pour  les  confoler  & 
Till.  ibid.  p.  nu  &  pour  les  édifier.  'Oncroitfur  cela  que  S.  Eucher  fe  retira 
d'abord  dans  cette  Ifle,  où  S.  Honorât  avoit  fondé  quelque 
temps  auparavant  fon  célèbre  Monaft  ère.  Au  moins  il  paroît 
par-là  que  la  retraite  de  S.  Eucher  fit  beaucoup  d'éclat ,  ôc 
Bol!.itf.jan.ptc.  fut  un  grand  fujet  de  joie  pour  l'Eglife.  '  Après  avoir  pafle 
quelque  temps  dans  le  defert ,  il  chercha  une  retraite  contre 
le  bruit  du  monde,  dans  une  Ifle  proche  de  celle  de  Lérins  ; 
FanUp.  fi.n.  *•  'c'eft-à-diré  dans  celle  qu'on  nommoit  alors  deLéro,  &  au- 
jourd'hui de  Sainte  Marguerite ,  qui  n 'étoit  féparée  de  l'autre 
que  par  un  rocher. 

On  ne  fcait  point  précifémenten  quel  temps  S.  Eucher  re-" 
nonca  au  monde  pour  vivre  dans  la  folitude.  Il  y  a  cependant 
Huch  qaxft  pr.p.  bien  de  l'apparence  que  ce  fut  en  40P  ou  410»  'ôcla  retraite 
m?»  de  fon  fils  Salone  dans  le  defert  à  l'âge  de  dix  ans ,  ne  permet 

Tiii.ibM»  p«       Pas  de  reculer  davantage  cette  époque,  'puifqu'il  étoit 
Paai.  ep.  ?  1 .  n.i.ï.  Evêoue  en  44 1  .Véran  autre  fils  de  S.  Eucher ,  '  &  Galla  fà  fem- 
TiU.  ibid.         me  1  accompagnèrent  dans  fa  retraite  à  Léro.  '  Le  Saint  prit 
foin  de  fes  enfants,  fans  avoir  la  diftra&ion  que  leur  préfence 
Boil.  ibid.        lui  eût  pu  caufer  en  les  faifant  élever  à  Lérins.  '  Comme  il 
étoit  voifin  de  S.  Honorât,  il  travailloit  à  imiter  fa  vertu.  Us 
Euch.adHiLp.j71  s'écrivoient  fouvcntlun  à  l'autre  ;  '  ôcS.  Hilaire  entroit  dans 
ïaol.  ibid  n.  3.     ce  commerce  de  charité.  '  Ce  fut  la  même  charité  qui  forma 
entre  S.  Paulin  de  Noie  &  nôtre  Saint  une  union  qui  c  toit  plu- 
tôt l'effet  de  la  grâce ,  que  d'une  amitié  humaine. 
n<  u  Vers  4 1  o  ou  4 1 2 ,  félon  d'autres ,  '  S.  Eucher  &  Galla  en- 

voïerent  à  Noie  vifiter  S.  Paulin ,  qui  un  peu  plus  d'un  an 
après  '  leur  écrivit  fa  jic  letre  par  les  moines  Gélafè,  Au- 
gende  ôc  Tigride ,  qui  étoient  allés  lui  rendre  aufB  une  viftte 
de  la  part  de  S.  Honorât.  '  S.  Paulin  dans  cette  letre  leur  don- 
ne de  grands  témoignages  de  fon  affection  ôc  de  fon  attache- 
ment,'les  priant  de  lui  écrire  lorfqu'ils  en  trouveioient  l'ocr 
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cafion.  '  Il  ne  leur  donne  point  d'aurre  titre  que  celui  de  (es  n.  4. 
fils  :  ce  qui  montre  que  S.  Eucher  n'étoit  pas  encore  Prêtre. 

' L'Abbé  Caffien continuant  de  publier  fes  Conférences,  en       C°H« F* 
dédia  avant  l'an 4 2  6, l'onzième  avec  les  fix  fuivantes  à  S.Hono-     * 1* 
rat  &  à  S.  Eucher.Celui-ci  avoit  alors  formé  le  deflein  de  pafTer 
en  Egypte,  afin  de  tempérer  le  refroidiflement  qu'il  trou  voit 
dans  Tes  Gaules,  parla  vue  de  ces  pais  que  le  Soleil  de  juftice 
a  éclairés  de  plus  près,  &  qui  étoient  fertiles  en  toutes  fortes 
de  vertus.  Ce  fut  en  partie  pour  lui  épargner  cette  fatigue , 
que  Calfien  entreprit  de  continuer fon  ouvrage,  où  il  fepro- 
pofe  de  remettre  tous  les  yeux  de  fes  lecteurs  les  exemples 
de  vertu,  6c  les  faintes  maximes  des  Pères  des  deferts. '  Lorf-  c0U.is.pcp.7n. 
u'il  donna  fes  fèpt  dernières  Conférences  fur  le  même  fujet, 
.  Honorât  étoit  déjà  Evêque  d'Arles  :  ainfi  c'étoit  vers  427 
ou  428.  Mais  S.  Eucher  n'étoit  encore  que  iimple  Moine, 
comme  il  paroît  par  le  titre  de  ferviteur  de  J.  C.  que  lui  don- 
ne cet  écrivain.  Vers  le  même  temps,  ou  peu  auparavant,  « 
'S.  Eucher  écrivit  du  lieu  de  fa  retraite,  fes  deux  admirables  Till.ibid.p.  n}. 
letres  ,  l'une  à  S.  Hilaire,  encore  Moine  à  Lérins  ,6c  depuis 
Evêque  d'Arles ,  l'autre  à  Valérien  fon  parent ,  pour  lui  inf- 
pirer  le  mépris  du  monde  ôc  le  dclïr  de  ion  falut. 

La  vertu  6c  le  Ravoir  de  S.  Eucher  faifoient  trop  d'éclat, 
pour  que  le  Saint  pût  demeurer  roû jours  caché  dans  l'obfcu* 
rité  d'un  deferr.  Le  Siège  Epifcopal  de  Lyon  étant  venu  à 
vacquer  ,  cette  Eglife  qui  avoit  quelque  droit  de  revendiquer 
un  Saint  qui  y  avoit  été  régénéré,voulut  l'avoir  pour  fon  Pafteur 
6c  pour  fon  Évêque.  On  ne  fçauroit  dire  en  quelle  année  fe 
fit  ion  ordination,  parce  qu'on  n'en  trouve  rien  dans  les  anciens 
monuments.  '  Quelques  modernes  la  mettent  en  45  2 ,  mais  Gcnn.Tir.  itl.  j. 
c'eft  par  une  fimple  conjecture  }  il  y  auroit  plus  d'apparence  Dot" 
à  ne  la  placer  qu  en  434.  Il  eft  au  moins  certain  qu  elle  fc  fit 
avant  l'an  441  î  'puifque  le  premier  Concile  d'Orange  qui  Conc.t.}.p.i4;x. 
fe  tint  en  cette  même  année ,  eft  figné  par  un  Eucher,  6c 
que  l'on  ne  doute  point  que  cet  Eucher  ne  foit  celui  de 
Lyon. 

On  ne  doit  pas  douter  non  plus ,  qu'un  fi  grand  homme 
élevé  fur  un  des  premiers  Sièges  de  l'Egiife  des  Gaules , 
n'ait  fait  plufieurs  grandes  actions.  Cependant  '  nous  nefça-  Till.  n>ij.p.  u7, 
vons  point  de  particularités  de  fon  Epifcopat.  Seulement 
'  Mamert  Clauaien  qui  l'avoit  connu ,  non  par  le  rapport  des  Cl.M.ibid.c.9.  p. 
autres ,  ou  par  fes  écrits ,  mais  par  les  entretiens  qu'il  avoit  eus  106  5  •  *• 
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avec  lui ,  afïurc  qu'il  furpafla  de  beaucoup  les  grands  E vêques 

Ti'!.  ibid.  de  fon  temps.  'Les divers  Sermons  que  nous  avons  de  lui, 
nous  font  des  marques  du  foin  qu'il  prenoit  d'inftruire  fon 
peuple.  On  lui  attribue  la  fondation  de  quelques  Eglifes  de 

P'  tLf*  Lyon  &  quelques  autres établifîements  de  pieté.'  Ceft  tout 

ce  que  l'antiquité  nous  apprend  des  actions  de  S.  Eucher. 

Î'°H  Nor.hhifh  "nIt  l,ne  vie  cxce^ente  par  une  fainte  mort  en  445),  fe- 
PeLl.  t.  cij.  ^  Ion  Profper  Tiro  ,  fuivi  par  le  Cardinal  Noris  ;  mais  plus 
'P'  KM  vrai-fcmblablemcnt  un  peu  après, *  fous  l'Empire  de  Valen- 
IbcSTiVa  r  tlnien  &  ^e  ^arcien-  b  Les  continuateurs  de  Bollandus, 
t.ijba  PinPBib.'  &  M.  Du  Pin  croient  devoir  mettre  cette  mort  en  4^4. 
t  4-  p-  4«î-  Mais  le  dernier  a  tort  de  citer,  pour  appuïerfon  fentimcnt , 
Piofp.  t.  ibid.  '  la  chronique  de  Profper  Tiro,  qui  la  place,  comme  nous 
avons  dit,  dès  449 ,  avec  celle  de  S.  Hilaire  d'Arles.  Au  refte, 
rien  n'empêche  qu'on  ne  lui  aiTigne  fan  4J0. 
Tfll  ibid.  p.  ut.  '  Ufuard ,  Adon ,  Raban  6c  d  autres  Martyrologes  encore 
11  "  plus  anciens,  marquent  fa  fête  avec  de  grands  éloges  au  \6e 

p. .  to.  jour  de  Novembre.  '  Il  a  été  honoré  de  ramifié  &  des  louan- 

ges de  tous  les  grands  hommes  de  fon  temps,  de  S.  Hono- 
rât ,  de  S.  Paulin,  de  S.  Hilaire  d'Arles,  de  Salvien,  de 
Mamert  Claudien,  de  S.  Sidoine,  fans  parler  de  Gennade, 
de  S.  Ifidorc ,  d'Adon  &  d'autres  dont  le  témoignage  peut 
Ca(T.  coll.  u.  Pr.  être  moins  confidérable.  '  Caffien  remarque  qu'il  éclata  dans 
p'  *  *  **  le  monde  par  la  perfection  de  (à  vertu ,  comme  un  aftre  d'une 

admirable  fplendeur,  &  que  l'exemple  de  fa  vie  fervoit  de 
Genn.  vir.  in.  f.  modèle  aux  laints  Solitaires  que  S.  Honorât  conduifoit.  '  Les 
J  noc.  éditions  de  Gennade  ne  qualifient  S.  Eucher  que  (impie  Prê- 

tre :  mais  dans  l'ancien  manuferit  de  Corbie,aulieude  Frcf- 
bj/ter ,  on  lit  Pontifex. 

$11 

SES  ÉCRITS  VERITABLES. 

1 

ci.M.ani.  I.  ».  c.  1  ÇAint  Eucher  s'eft  rendu  célèbre,  félon  le  témoignage 
5. p.  io6y.  x.  Mamert  Claudien  même,  qui  vivoit  de  fon  temps, 

par  divers  ouvrages  qu'il  a  écrits  pour  l'édification  des  Fi- 
Sid.  1.  4*  cp.  j.p.  deles.  '  S.  Sidoine  y  reconnoît  une  éloquence  vive  &  pref- 
Gcnn.vir.iii.c.63  fantc  >  '  &  Gennade  en  recommande  la  lecture  comme  né- 
ct.  M  ibid       ceffaire  aux  Eccléfiaftiques  &  aux  Moines.  '  Le  premier  de 
ces  trois  Ecrivains  employant  l'authorité  de  S.  Eucher  pour 
établir  le  dogme  qui  nous  enfeigne  que  l'ame  cft  incorpo- 
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relie ,  fait  tant  d'efUme  des  fentiments  de  ce  Saint ,  qu'il  ne  — 
craint  pas  d'avancer ,  que  les  condamner  c  eft  condamner  la 
vérité  même. 

i°.  '  Nous  avons  de  S.  Eucher  une  aflez  longue  letre  écri-  Eu<h.  *i  Hii.  * 
te  à  S.  Hilaire,  depuis  Evêcjue  d'Arles.  Le  Saint  prit  occa-  4°«1-î7.*. 
fion  de  la  lui  écrire ,  lorfqu  après  avoir  fuivi  S.  Honorât  à 
Arles,  dont  il  fut  fait  Evêque  en  42 6  ,  comme  nous  avons 
dit,  l'amour  qu'il  avoit  pour  le  defert,  le  fit  retourner  à  Lé- 
rins.  Ce  trait  fournit  à  S.  Eucher  une  ample  matière  de  s'éten- 
dre fur  les  louanges  de  la  folitude.  'Il  dit  que  S.  Hilaire  vou-  M'  *. 4*  ». 
dra  bien  fouffrirla  longueur  de  fa  letre.  Mais,  quelque  lon- 
gue qu'elle  foit ,  'on  n'a  pas  laiflé  de  la  trouver  courte ,  à  caufe  mj.  sai,  c.  1 5 . 
des  belles  chofes  qu'elle  contient,  de  l'élégance  des  penfées, 
de  l'ornement  des  paroles ,  de  l'éloquence  6c  de  la  douceur 
du  ftyle.  S.  Kidore  de  Scville,  qui  en  parle  de  la  forte,  la 
nomme  un  opufeuie  fur  l'éloge  du  deferr.  '  S.  Euehcr  s'y  Eurh.  &id  P.  j<r- 
étend  en  particulier  fur  l'éloge  de  l'Ifle  de  Lérins ,  dont  il  î7' 
fait  une  description  auffi  édifiante  qu'agréable.  On  ne  peut 
douter  que  cette  letre  ne  foit  de  S.  Eucher  j  '  puifque  S.  Ho-  Leo.r  r.  p.7j$. 
florat  de  Marfeille  qui  écrivoit  dans  le  meme  fiecle,en  cite  ~3S.ct.  5. 
plufîeurs  endroits  fous  le  propre  nom  de  fon  Auteur,  ôc  com- 
me adreffée  à  S.  Hilaire.  Elle  a  été  lieftimée ,  qu'on  en  a  fait 
diverfes  éditions. 

Outre  les  divers  recueils  des  écrits  de  S.  Eucher,  où  elle 
ie  trouve  ordinairement  '  elle  parut  à  Paris  avec  l'oraifonfu-  Bib. r.  vin.  Ccn. 
nebre  de  S.  Honorât  d'Arles  par  S.  Hilaire ,  ôc  quelques  au- 
tres opufcul es.  Cette  édition  fut  donnée  parles  foins  deGil* 
bert  Genebrard  en  un  périt  volume  in-8°,  imprimé  chezGil- 
le  Gorbin  l'an  1 778/ Elle  parut  encore  avec  la  letre  à  Valé-  c.b.  Tdi.r.^. 
rien ,  dont  nous  allons  parler ,  la  vie  de  S.  Paulin  de  Noie,  &  »  I     mm:  un. 
les  notes  de  Rofweyde ,  à  Anvers  chez  Baltazar  Moret  l'an 
itf2i  en  un  volume  in- 120.   Ces  deux  mêmes  ouvrages  fous  Bib,  s.  vin.  Ccn* 
le  titre  d'eeuvres  afectiques  de  S.  Eucher ,  furent  imprimés 
à  Lyon  chez  François  de  la  Bottiere  l'an  1 627  en  un  volu- 
me in- 120, avec  la  doctrine  de  S. Dorothée 6c divers  autres 
opufcules,  parles  foins  du  P.  Turrien  Jéfuite.  '  Nicolas  le  Cenn.ibii].  n«. 
frevre  de  Paris  après  l'avoir  revue  fur  les  manuferirs ,  en  don- 
na une  autre  édition,  dont  on  ne  remarque  ni  l'année  ni  le 
volume.  '  On  la  publia  encore  à  Géncs  l'an  1644.  en  un  va-  Bis.  Bai.  r.  p. 
lumein  8°,  avec  la  letre  à  Valérien.3  Depuis  on  les  mit  l'une  &1 
ôc  l'autre  en  notre  langue  5  &  elles  furent  ainfi  imprimées 
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plufieurs  fois  à  Paris  chez  Charles  Savreux  fous  ce  titre: La 
Solitude  Chrétienne.  La  3  e  édition  eft  de  l'an  1662  en  un  petit 
volume  in-8°. 

Getn.  w.  in.  c.  20.  '  Gennade  parlant  dos  ouvrages  de  S.  Eucher,  marque 
«3-  particulièrement  fa  letre  à  Valérien,  qu'il  intitule  Du  mépris 

Ray.  1. 1.  p.  îji  du  monde ,  çjr  de  U  philofopbie  du  fiecle*  '  Il  eft  vifible  que  le 
Buch.ad val  P.    Sai    vécTl^t  dc  fa  retraite     Léro afin  de  tâcher  de  dé- 

•  Eucb.ibid.p.  goûter  Valérien  qui  étoit  fon  parent,  dc  la  fauffe  fagefle  des 
*9î«  3o««  rhilofophes  profanes ,  ôc  de  le  rendre  fenfible  aux  intérêts  de 
p.  194.  fon  ame.  '  Erafme  fait  un  grand  éloge  de  cette  letre,  &  foû- 

tient  qu'on  y  trouve  toutes  les  grâces ,  ôc  tous  les  ornements 
de  l'éloquence  chrétienne.  '  Ces  deux  petits  traités,  dit  M. 
Du  Pin  en  parlant  de  cette  letre  &  de  la  précédente  à  S.  Hi- 
laire,  font  écrits  d'un  ftyle  très-pur  6c  très-élégant.  Les  pen- 
fées  en  font  fpirituelies  ôc  tournées  d'une  manière  fort  agréa- 
ble. On  peut  dire  que  ces  deux  petits  ouvrages  ne  cèdent 
en  rien  pour  la  politeflc  ôc  la  pureté  du  difeours,  à  ceux  des 
Auteurs  qui  ont  vécu  en  des  îiecles  où  la  langue  étoit  dans 
fa  plus  grande  pureté. 
Coâ.  «i.  441. p.       M.  Godeau  enchérit  fur  Erafme  ôc  fur  M.  Du  Pin; 
&t 3  iTiii.  ibiip.  par  rapport  à  la  letre  à  Valérien , dont  nous  parlons.  U  juge 
nue  toutes  les  beautés  de  l'éloquence ,  toutes  les  forces  de 
1  efprit  ôc  du  raifonnement  y  font  mêlées  à  un  air  de  pieté  fi 
affectif ,  qu'il  eft  impoffible  de  lire  cet  ouvrage ,  fans  être 
touché  du  défir  de  quitter  la  converfarion  des  hommes,  pour 
aller  jouir  de  celle  de  Dieu  ôc  des  Anges  dans  la  retraite, 
jill.  ibid.         '  M.  de  Tillemont  avoue  néanmoins ,  qu'il  y  a  quekfje  chofe 
de  trop  abondant ,  &  que  l'on  pourroit  raccourcir  fans  en 
rien  ôter.  Mais  quelque  preflante  que  foit  cette  letre ,  elle 
n'opéra  point  la  converfion  de  Valérien  à  qui  elle  eft  adref- 
fée  :  car  ce  Valérien  eft  le  même,  comme  nous  le  prouvons 
ailleurs ,  que  Prifque  Valérien ,  qui  paroît  avoir  été  fort  en- 
Sid  car.  «•  p.  n.j.  gagé  dans  le  monde ,  '  lorfquc  vers  4 $  6  S.  Sidoine  lui  adrefla 
Euci>.  ad  Val  p.    Je  panégyrique  de  l'Empereur  Avite.  '  Cette  lettre  porte 
J°4*  avec  elle  fa  date  ,  aïant  été  écrite  l'an  de  Rome  1 185  :  ce 

qui  revient  à  l'année  452  dc  nôtre  ère  vulgaire. 

Outre  les  éditions  de  cette  letre  qui  ont  été  faites  avec 
celle  qui  eft  fur  l'éloge  du  defert ,  l'une  à  Anvers  en  1 62 1 ,  une 
autre  à  Lyon  en  1 627 ,  une  3  c  à  Gènes  en  1 644 ,  fans  parler 
des  divers  recueils  des  ouvrages  de  nôtre  Saint ,  où  elle  fc 
Bib.s.  vin.  Ccn.  trouve  prefque  toujours  inférée ,  '  elle  rut  imprimée  dès  l'an 
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t  $2$  à  Paris  chez  Jofle  Bade  en  un  volume  in-8°,  avec  les 
diftiques  d'un  ancien  Philofophe ,  ôc  quelques  autres  opufcu- 
les.  '  Elle  parut  encore  en  1  jjo  avec  deux  autres  traites  de  ibiâ. 
S.  Eucher,  6c  les  Scholiesd'Erafine,  en  un  volume  in-40  im- 
primé à  Bafle  chez  André  Cratandre.  '  Il  y  en  eut  encore  Bib.  s.  vin.  Cen. 
une  édition  à  Lyon  chez  Sebaftien  Gryphe  l'an  1^41  en  un 
volume  in-8°.  '  On  la  mit  enfuite  dans  la  Bibliothèque  des  Genn.  vïr.ffl.  c. 
Pères  de  l'édition  de  Cologne ,  fous  le  titre  De  U  vie  Solitaire ,  6  J" nou 
qui  convicndroit  mieux  à  la  letre  fur  l'éloge  du  defert. 

'  On  remarque  qu'elle  fut  imprimée  à  Anvers  par  Motet  ibid. 
avec  les  caractères  de  Planrin ,  ôc  les  courtes  notes  de  Rof- 
weydel'an  1620.  Mais  il  eft  à  craindre  qu'il  n'y  ait  faute  dans 
cette  date  >  '  car  cette  édition  eft  marquée  de  l'an  •  1 62 1 ,  fe-  Bib.  Mi£  Caw 
Ion  l'exemplaire  que  nous  en  avons  vu  :  à  moins  qu'il  n'y  en 
ait  eu  deux  éditions  au  même  endroit,  l'une  féparément  en 
1620,  &  l'autre  en  1621 ,  avec  quelques  autres  écrits  de  S. 
Eucher. 'U  s'en  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Cardinal  ...Birb.r.i.p. 
Barberin  une  traduction  en  efpagnol  faite  par  Louis  de  Gre-  *Sl-  *• 
nade  ;  mais  on  n'en  marque  point  l'édition.  '  Deux  perfonnes  tui.  ibîd.  p.  114* 
des  plus  célèbres  du  dernier  fiecle  pour  la  traduction  auiïi- 
bien  que  pour  la  pieté,  ont  crû  que  cette  letre  mérkoit  qu'ils 
emploiaflent  leur  temps  ôc  leur  travail  à  la  mettre  en  nôtre 
langue.  '  L'un  de  ces  traducteurs  eft  M.  Arnauld  d'Andilli ,  Bib  s.  vin.  Cen. 
dont  la  traduction  fut  imprimée  avec  le  latin  à  la  fin  à  Paris 
chez  Pierre  Petit  l'an  1 672  en  un  volume  in-120  fous  ce  titre: 
S.  Eucher  du  mépris  du  monde ,  ôc  inférée  depuis  dans  l'édition 
des  œuvres  diverfes  du  même  traducteur.  Des  itf22Barthius 
dans  fa  préface  fur  le  Poëte  Rutilius ,  nous  avoit  promis  une 
nouvelle  édition  des  letres  exhortatives  de  S.  Eucher  ôc  de 
S.  Pacien,  avec  des  notes  de  fa  façon  }  mais  nous  ne  voïons 
point  qu'il  ait  acquité  fa  promefTe. 

5  °.  '  Nous  avons  encore  de  S.  Eucher  un  ouvrage  intitulé       for#  p.  10,_ 
Liber  formuUrum  (piritalis  intelligent te ,  Des  principes  de  l  in-  m«. 
telligence  fpiriruelle.  '  L'Anonyme  de  Molk  le  marejue  entre  mcii.  ^  sf, 
les  autres  écrits  de  S.  Eucher  fous  ce  titre,  Déforma  /piritalis 
intellcttm.  '  Ceft  une  explication  de  divers  termes  ou  façons  Till.  ibiJ.  p.  i  jo. 
de  parler  de  l'Ecriture. 1  Sixte  de  Sienne  rejette  cet  ouvrage  sixt.bib  1.4.  p. 
comme  une  compilation  faite  de  divers  paffages  de  S.  Gré-  *$o.i. 
goire ,  de  S.  Ifidore ,  ôc  de  Bede.  Mais  ne  peut-on  pas  dire 
avec  autant  de  fujet ,  '  qu'il  eft  aufli  aifé  que  S.  Grégoire  ôc  Tj]i.  ^  p>  SS9t 
Bede  aient  tiré  quelque  chofe  de  cet  ouvrage ,  que  de  pré- 
TûmcU.  Nn 
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J  tendre  qu'il  eft  fait  fur  les  écrits  de  ces  deux  Saints  ?  Il  eft 

vrai  qu'il  y  a  quelque  chofe  de  brouillé  dans  ce  livre,  félon 
1  édition  de  Rome  &  celle  de  Balle.  Mais  avec  cela  il  faut 

Sal.ep.8.p.*oj.  obferver  '  que  Salvien  marque  aflez  clairement  que  S.  Eu- 
cher  avoit  écrit  fur  l'Ecriture  pour  l'inftm&ion  de  fes  deux 

ccnn.vir.iii.c.ff 3.  fils  /  ce  que  Gennade  dit  aufiï  en  termes  formels.  a  Or  la 

•Eu  .  or.p.  to9.  prciface  ce  iivre  eft.  certainement  d'un  pere  qui  écrit  à  fon 
fils.  Ce  fils  eft  nommé  Véran  dans  le  titre  ;  ôcles  autres  livres 
de  S.  Eucher  fur  l'Ecriture  font  adrefTés  à  Salone  fon  autre 
fils ,  qui  paroit  avoir  été  l'aîné.  Rien  n'empêche  donc  que  le 
livre  des  Formules  ne  foit  l'ouvrage  de  S.  Eucher,  quoique 
peut-être  un  peu  altéré  par  la  faute  des  copiftes. 

Notk.  int.  Scri.  c. 

'  Notker  le  bègue ,  qui  écrivoit  à  la  fin  du  IX  fiecle ,  don- 
«.p. «.  ne  expreffément  cet  écrit  à  S.  Eucher,  quoiqu'il  ne  le  re- 

DuPin,  bib.  t.  connoilfe  pas  pour  Evcque  de  Lyon. '  M.  Du  Pin  ne  le  lui 
F* 4  «3-  refufe  point  non  plus  >  mais  il  y  trouve  fort  peu  de  folidiré; 

Bib.  pp.r.6.P.    'Au  contraire  Jean  Alexandre  Braffican  Profeffeur  Roïal  à 
«14. 1.       Vienne  en  Autriche,  ne  fait  pas  difficulté  de  comparer  cet 
ouvrage  à  celui  de  Théodoret  fur  la  même  matière.  C'eft 
ce  qui  le  porta  à  en  donner  au  mois  de  Décembre  1 5^0  un& 
nouvelle  édition  plus  exacte  que  celle  qui  en  avoit  paru  de- 
puis peu ,  apparemment  à  Balle  où  il  fut  imprimé  la  même 
année  avec  les  Inftructions  du  même  Auteur. 
Euch.  for.  p.  10$.     '  S.  Eucher  dans  fa  préface  à  Véran  fur  les  Formules ,  lui 
prouve  qu'il  faut  diftinguer  dans  l'Ecriture  trois  à  quatre  dif- 
férents fens  :  le  literal  ,-ïe  rropologique  ou  moral ,  autrement 
myftique ,  l'anagogique ,  cV  1  allégorique.  Le  premier  regar- 
de la  narration  de  l'hiftoire  ;  le  fécond  la  correction  de  nos 
mœurs  >  le  troifiéme  nous  élevé  vers  les  chofes  celeftes  j  & 
le  quatrième  nous  montre  dans  la  narration  des  faits  une  fi- 
gure de  ce  qui  doit  arriver  dans  la  fuite. 
EikLqu*f.fK  14^.     40.  '  L'autre  ouvrage  de  S.  Eucher  fur  FEcrhure  eft  inti- 
*9i>  tulé  dans  les  imprimes  Les  Inflrucïtons ,  &  divifé  en  deux  li- 

vres ,  tous  deux  dédiés  à  Salone ,  comme  nous  avons  dir- 
p.  1  jo.  '  '  Le  premier  porte  pour  titre  Des  quefiians  les  plus  difficiles  de 

Mdl.  ibi<h  r  ancien  &  dit  nouveau  Teflamcnt*  '  L'Anonyme  de  Molk  ne 
fpécifie  que  celui-là  ;  mais  il  y  comprend  fans  doute  le  fui- 
Ench.  ibid. p.  i4î r.  vaut,  '  qui  eft  intitulé  Explication  des  noms  hébraïques.  a  S.  Eu- 
.S4.cp.3.p.ic)>.  cfoct  entreprit  cet  ouvrage  ,  comme  celui  qui  eft  adrefTé  à 
Véran ,  pour  former  l'efprit  de  fes  deux  fils  ,  dont  il  avoit 
pris  tant  de  foin  de  former  les  mœurs ,  &  pour  les  rendre  émi- 
tients  en  feience  aufTi  bien  qu'en  pieté. 
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'Il  déclare  lui-même  à  fon  fils  Salone,  que  bien  qu'il  eût  Euch7îbiJ.p7»ï». 
été  inftruit  par  d'excellents  maîtres,  il  croïoit  néanmoins  de- 
voir contribuer  quelque  chofe  du  lien  à  ion  inftrucYion.  Ain- 
fi  comme  Salone  lui  avoit  propofé  fouvent  diverfes  diffi- 
cultés fur  l'Ecriture ,  il  les  recueillit  toutes  en  un  livre ,  6c 
leur  donna  les  explications  o^u'il  jugea  les  meilleures,  en 
forme  de  demandes  ôc  de  reponfes.  Il  lui  promit  cepen- 
dant d'y  ajouter  plufieurs  autres  chofes ,  dont  il  crut  qu'il 
pouvoit  encore  avoir  befoin ,  quoiqu'il  ne  lui  en  eût  pas  de- 
mande l'explication.  '  Et  ceft  ce  qui  fait  la  matière  du  fe-  p.nj. 
cond  livre.  '  S.  Eucher  dans  l'un  ôc  dans  l'autre  chercha  p.  14* 
moins  une  éloquence  pompeufe ,  que  la  brièveté  plus  nécef- 
faire  que  tout  le  refte.  11  tira  les  explications  au'il  y  donne  , 
non  de  fon  propre  fonds,  mais  de  1  autorité  &  des  fentiments 
des  perfonnes  célèbres  en  feience ,  qui  l'avoient  précédé.  Il 
nous  y  a  laifle  un  grand  trait  de  fon  humilité ,  qui  peut  fer- 
vir  de  modèle  aux  Sçavants ,  '  lorfqu'il  alTûre  qu'il  eft  prêt  à  p.  *S4« 
recevoir  volontiers  les  lumières  de  ceux  qui  trouveroient 
quelque  chofe  de  meilleur,  bien  loin  de  le  rejetter  avec  cette 
opiniâtreté  fi  ordinaire,  qu'il  ne  peut  s'empêcher  de  blâmer 
en  tant  d'autres, 

'  On  remarque  qu'il  cite  en  divers  endroits  l'hébreu  en  fes  Till.ibiJ.  p.  iu 
propres  termes  >  de  forte  qu'il  femble  avoir  étudié  cette  lan- 
gue. 11  cite  auflî  la  nouvelle  verfion  de  l'Ecriture,  c'eft-à- 
dire  celle  de  S.  Jérôme ,  ôc  les  queftions  hébraïques  du  mê- 
me Pere ,  fans  néanmoins  le  nommer.  '  Il  traite  dans  cet  ou-  «».  no  !  Du  r  i« , 
vrage  de  beaucoup  de  chofes  fort  importantes ,  ôc  fouvent  w>»i*4-p*«m- 
allez  bien ,  quoiqu'il  fe  trompe  aufli  quelquefois. 

'  On  croit  que  ce  font  ces  mêmes  livres,  qu'un  nommé  sir.in  sM  P.**9j 
Ruftique,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite,  emprunta  pour  ™'x  1  ' 
les  copier.  En  les  renvoïant  à  S.  Eucher ,  il  lui  manda  qu'il 
ne  fçauroit  affez  admirer  la  doctrine  incomparable  dont  ils 
font  remplis  ,  ôc  o^u'il  croïoit  que  ni  lui  ni  aucun  autre  n'en 
pourroit  faire  un  cloge  digne  de  leur  mérite ,  fînon  celui-là 
même  qui  en  étoit  l'Auteur.  '  Nous  avons  une  autre  letrc  de  Hï!.  ad.  Eudi.  p. 
S.  Hilaire  à  S.  Eucher  ,  pour  le  remercier  de  lui  avoir  com-  *6, 
muniqué  fes  livres  des  Inftruclions  ou  InlHtutions  >  car  il  leur 
donne  l'un  ôc  l'autre  titre.  Et  comme  il  n  avoit  eu  que  le 
temps  de  les  parcourir ,  lorfque  S.  Eucher  les  lui  redemanda, 
S.  Hilaire  le  prie  de  les  lui  renvoïer ,  pour  les  lire  à  loifir ,  ôc 
en  profiter  davantage.  '  Salvicn  les  aïant  lus  à  fon  tour,  les  Sait  eF.  s.P  te*. 

Nnij 
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jugea  dignes  de  la  lumière  &  de  la  pieté  de  leur  Auteur.' Ils 
l'ont  petits,  dit-il ,  en  lui  en  fàifant  fon  remerciement ,  fi  l'on 
n'en  confidére  que  les  paroles  »  mais  ils  font  grands ,  Ci  l'on 
a  égard  aux  vérités  qu'ils  renferment. 
Tin.  ïbï J. p. 8 j - .     'Il  y  a  quelque  difficulté  touchant  le  temps  auquel  S. 
c.nîi  ii>ii        Eucher  écrivit  ces  livres  à  fes  deux  fils.  '  Gennade  lemble 
dire  qu'ils  ne  furent  Evéqucs  que  dans  la  fuite  :  mais  il  y  a 
toute  apparence  que  cet  Ecrivain  a  fait  moins  d'attention  à 
la  vérité  du  fait,  qu'à  ce  qui  fe  devoit  faire  naturellement, 
c'eft-à-dire ,  que  liiant  des  livres  compofés  pour  l'inftruclion 
de  Véran  ôc  de  Salone ,  il  aura  crû  qu'ils  avoient  été  écrits 
avant  leur  Epifcopat,  parce  qu'ordinairement  on  n  écrit  point 
pour  inftruire  desEvêcjues  ,qui  inftruifcnt  eux  memes  les  au- 
tres. Mais  outre  que  c  eft  ici  un  pere  qui  parle  à  fes  enfants  , 
Sih.  ibiJ.         '  le  texte  de  Salvien  ne  permet  pas  de  douter  que  Salone  & 
Véran  ne  fuiTent  dès  lors  Evêqucs.  Ainfi  ces  livtes  auront  été 
écrits  vers  441 ,  iorfque  les  deux  frères  ne  faifoient  qu'entrer 
Titi.  ibid.  p.  ijo.  dans  l'Epifcopat.  '  Ceft  apparemment  à  caufe  de  ces  trois 
Ors.  io0.c  10.  livres  '  que  Caffiodore  met  S.  Eucher  au  nombre  de  ceux 
P*  *•  qui  nous  ont  donné  des  règles  &  des  lumières  générales  pour 

entendre  l'Ecriture ,  ôc  dont  il  avoit  mis  les  livres  dans  fa 
Bibliothèque. 

Bib.S.vin.Ceo.  'Les  deux  ouvrages ,  compris  en  trois  livres,  dont  nous 
venons  de  parler,  ont  été  imprimés enfemble  avec  la  lctre  à 
Valciien  par  les  foins  de  Jean  Sichard,  à  Baile  chez  André 

V*.'.  uf' ].  *    Cratandre  au  m0lS  de  ^ars  1       en  un  volume in-40.  '  Les 
Formules  furent  réimprimées  la  même  année  au  mois  de  Dé- 
cembre par  les  foins  de  Jean  Alexandre  Braifican  ProfefTcuc 
...s.  vr  c«|    Rotai  à  Vienne  en  Autriche.  '  L'année  fuivante  1^31 ,1'édi- 
- .. .  ca.  Lcn.     ^on  ^  ga^c  ^  conipren(j  ]e  recueil  des  écrits  nommés  , 

fut  publiée  de  nouveau  au  même  endroit  Ôc  chez  le  même 
en  un  volume  in-folio ,  avec  les  commentaires  fur  la  Genéfe 
...  Batb.t.  i.p.   ôc  furlesLivrcs  des  Rois  attribués  à  S.  Eucher.  'En  1  $6^ 
38l« A»  ces  mêmes  ouvrages  parurent  de  nouveau  avec  quelques  au- 

tres dans  l'édition  qu'en  donna  Pierre  Galcfini ,  ôc  qui  fut 
faire  à  Rome  avec  les  caractères  des  Manuces  en  un  volume 
Bjb.  rai. t.  z.  p.  in-folio.  '  Les  Formules ,  les  Inftruâions  avec  la  letre  à  Va- 
lerien  accompagnée  des  Scholies  d'Erafme ,  ôc  quelques  au- 
tres opufcules  d  autres  Auteurs ,  furent  imprimées  en  un  vo- 
lume in-8°  à  Paris  chez  claude  Chcvalon.  On  ne  marque 
point  l'année  de  cette  édition  >  niais  il  n'y  a  pas  lieu  de  dou- 
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ter  qu  elle  ne  précédât  celle  de  Galcfini ,  puifqu'elle  cft  dé-  

diée  à  Guillaume  le  Petit  alors  Evêque  de  Troïcs,  par  Pierre 
Gérard, qui  prit  foin  de  la  publier,  &  qu'il  cft  marqué  que 
ceft  pour  la  première  fois  que  parurent  les  Formules  &  les 
Inftru&ions. 

'  Ce  fut  fur  cette  édition  que  Barrali  fît  pafler  ces  mêmes  Lrn'n-  u  *•  p«  »- 
écrits  dans  la  chronologie  des  Abbés  6c  des  Saints  du  Monaf-  7V" 
tere  de  Lérins.  André  Schot  y  joignit  en  fuite  les  commen- 
taires fur  la  Genéfe  &  fur  les  Livres  des  Rois ,  &  inféra  le  tout 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères  imprimée  à  Cologne  l'an 
i5i8.  '  De  celle-là  ces  ouvrages  font  paflés  dans  celles  de  Bfc.  pp.  t.  g  P, 
Paris&deLyon.  sia-i«.i. 

j°.  '  La  première  hiftoire  que  nous  aïons  du  martyre  de  S.  Tilt  h.  f.  t.  4. 
Maurice  &de  fes compagnons,  qui  fournirent  vers  la  fin  du  P**1" 
III  fiecle  à  Agaune  ou  Acaune ,  à  neuf  lieues  au  demis  du 
lac  de  Genève ,  a  été  compofée  par  S.  Eucher.  Elle  eft  par- 
faitement bien  écrite, '  &  tout-à-fait  digne  de  l'éloquence,  p*9f- 
de  lefprit  &  de  la  réputation  de  ce  grand  Evêque.  ' On  pré-  1. 1  j.r. »j  i  Paur. 
tend  même  quec'eft  l'ouvrage  le  mieux  écrit  que  nous  aïons  'll  i"6*?1-  . 
de  lui.  '  Le  Saint  voulut  l'écrire»  de  peur  que  le  temps  nc-i-  k«jcîj.  ad.  siu  p. 
façàt  de  la  mémoire  des  hommes  un  événement  fi  glorieux  à  *6s' x" 
l'Eglife.  Il  avoit  appris  ce  qu'il  en  rapporte ,  de  ceux  qui  di- 
foient  l'avoir  fçû  de  S.  Ifaac  Evêque  de  Genève ,  qui  pou- 
voit  l'avoir  appris  de  S.  Théodore  d'O&odure  ou  Martignac, 
'  qui  aflifta  au  Concile  d'Aquilée  en  38 1 ,  &  qui  de  la  forte  TiU. îbia. 
pouvoit  avoir  vu  des  témoins  oculaires  de  ce  martyre  arrivé 
dans  fort  Dioccfe.  '  S.  Eucher  les  qualifie  fes  Martyrs ,  foit  Euch.ibid. 
que  fa  famille  fût  originaire  de  cepaïs-là,  foit  qu'il  en  eût  des 
reliques,  ou  plutôt  parce  qu'il  les  avoit  choifis  pour  fes  Patrons 
particuliers,  comme  il  le  dit  expreffément.  Il  adrelïa  fon  oi> 
vrage  par  une  Ietre  féparée  à  l'Evêque  Salvius  ou  Silvius ,  qui 
étoit  toujours  appliqué  au  fervice  de  ces  Saints.  '  Ceft  ce  qui  Tii!.  ii>i& 
fait  croire  qu'il  eroit  Evêque  d'Oclodurc,  d'où  le  Siège  acte 
depuis  transféré  à  Sion  en  Valais.  On  ne  peut  douter  que 
S.  Eucher  ne  fut  alors  Evêque  puifqu'ii  traite  Silvius  de  frère, 

'Quelques-uns  veulent  que  cette  hiftoire foit  d'un  fécond  p«  »J»*  Sji-sjj- 
Eucher  Evêque  de  Lyon,  qui  auroit  vécu  environ  cent  ans 
après  l'autre. 'Tel  eft  le  fentiment  de  M.  Du  Pin  qui  ne  re-  Du  Pin.bib.  c  4. 
connoît  point  dans  cette  pièce  le  ftyle  de  notre  Saint. Mais  p-  4'î- 
outre  qu il  ne  la  vue  apparemment  que  dans  Surius ,  où  elle 
eû  un  peu  défigurée ,  fes  '  raifbns  6c  celles  des  autres  de  me-  tûL  ibii. 
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me  fentiment  font  bien  foibles  pour  les  oppofer  à  toute  Tan^ 
tiquité  ,  qui  n'a  jamais  connu  qu'un  Eucher  parmi  les  Evê- 
ques  de  Lyon.  D'ailleurs  la  beauté  feule  du  ftyle  de  cette 
hiftoire  devroit  fuffire  pour  perfuader  qu'elle  n'eft  pas  du  mi- 
lieu du  VI  fiecle ,  où  apurement  on  n'écrivoit  pas  dans  nos 
Gaules  avec  tant  de  politefle  ôc  d'élégance.  Enlin  Silvius ,  à 
qui  elle  eft  adreflce ,  eft  une  autre  preuve  qu'elle  fut  écrite 
vers  le  milieu  du  V  liecle ,  auquel  ce  Silvius  fleuruToit ,  com- 
me nous  le  ferons  voir  à  fon  article. 

t.  4.  p.  «  M  '  Le  premier  qui  ait  publié  cette  hiftoire  de  S.  Maurice  ôc 

de  les  compagnons ,  eft  le  P.  Chirfler  dans  fon  ouvrage  inti- 

Bai!  n.Scpc.  tab.  tu\£  pAuiinns  tllujlratus ,  qui  parut  à  Dijon  l'an  1 6tf2.'Enfuite 
le  P.  le  Cointe  nous  la  donnée  en  1 662  au  3*  tome  de  fes 

Aft.Mar.p.  18 Annales  hors  d'oeuvre.  Après  lui  '  Dom  Ruinart  aïant  colla- 
tionné  rimprimé  du  P.  Chifflet  fur  divers  manuferits ,  dont 

p.  is9-t94.       j»yn  ^.tojt  ancjen  de  pOQ  ans^  a  inféré  la  même  hiftoire  parmi  les 

P-  Aftes  fincere6  des  Martyrs.  Il  ne  faut  pas  la  confondre  '  avec 

celle  que  Surius  nous  a  donnée  fous  le  nom  de  S.  Eucher 
au  22e  jour  de  Septembre,  avec  divers  changements  ôc  ad- 
ditions confidérables,ôcque  l'on  trouve  dans  Mombritius  un 
peu  moins  défigurée. 

Sur.  tt  Sep.  p.       /  Cette  hiftoire  rapportée  par  Surius ,  paroît  être  l'ouvrage 

5*j-33°»  j'un  JVIoine  d'Agaune  au  VII  fiecle.  Il  y  eft  effectivement 
parlé  de  S.  Sigifmond  Roi  de  Bourgogne  tué  en  J24 ,  ôc 
déjà  honoré  aun  culte  public  comme  Martyr.  L'Auteur 
pour  le  fonds  des  chofes  a  fuivi  S.  Eucher.  Mais  il  y  a  fait 
de  grands  changements,  ôc  encore  déplus  grandes  additions. 
Jl  prête  fur-tout  à  S.  Maurice  une  fort  longue  harangue , 
dont  il  n'a  trouvé  que  deux  mors  dans  fon  original.  Cela  n'a  ' 
pas  empêché  que  cette  hiftoire  ainli  défigurée  n'ait  pafle 

Bîfc.  Tcll.p.i+j;  long  temps  pour  erre  l'ouvrage  primitif  de  S.  Eucher.  '  Elle 
a  même  été  imprimée  fous  fon  nom  à  Ingolftad  l'an  1617 
en  un  volume  in-4.0par  les  foins  de  Pierre  Stevarr,  qui  Ta 
enrichie  de  remarques  de  fa  façon. 

M.  Dubourdieu  aurrefois  Miniftrc  de  Montpellier,  &  alors 
de  l'Eglife  de  la  Savoie  à  Londres,  a  fait  une  diflerration 
exprès,  imprimée  à  Amfterdam  en  1707  in-^jpour  atta- 
quer l'autorité  de  ces  deux  hiftoires.  On  peut  lui  palTcr  ce 
qu'il  dit  contre  celle  qui  fe  trouve  dans  Surius.  Mais  tout 
ce  qu'il  avance  contre  l'ouvrage  original  de  S.  Eucher,  eft 
rrop  frivole  pour  rien  diminuer  de  l'authenticité  d'une  pièce 


Digitized  by  Google 


A 

EVEQUE   DE   LYON.      $87    v  siècle. 

qui  fe  foutient  par  elle-même.  Il  ne  croit  pas ,  par  exemple ,   

que  S.  Eucher  ait  pu  fe  fervir  du  terme  de  Primicerius  Legionis 
qui  s'y  lit  i  comme  fi  cet  Ecrivain  n'avoit  pas  pu  faire  ufage 
a  un  mot  que  S.  Jérôme  écrivant  à  Pammaque  avoit  emploie 
avant  lui ,  en  l'expliquant  dans  la  même  fi^nification  ?  bail- 
leurs ce  Critique  n'a  pas  entièrement  garde  la  bonne  foi  dans 
fa  cenfure.  Il  y  donne  en  effet  à  entendre,  que  S.  Eucher  a 
parlé  desBagaudes  comme  Chrétiens  >  quoiqu'il  foit  confiant 

Su  il  n'en  dit  pas  un  mot ,  &  qu'il  ne  les  nomme  pas  même, 
eft  feulement  vrai  que  fon  interpolateur  en  parle. 
'  M.Burnet  d'un  autre  côté  dans  fa  préface  fur  le  traité  de  Bail.  ib». 
la  fin  malheureufe  des  perfécuteurs  par  La&ance,  a  aufli  en- 
trepris de  décrier  la  même  hiftoirc  de  S.  Eucher  s  ôc  fes  rai- 
fonnements  femblcnt  même  retomber  furl'Autcur  plutôt  que 
fur  l'ouvrage.  Mais  le  mérite  &  la  réputation  de  ce  Saint 
&  doclc  Prélat  le  mettront  toujours  à  couvert  de  pareilles 
atteintes. 

6°.  '  Gennade  nous  apprend  que  S.  Eucher  abrégea  les  Genn.*ir.ill.fc 
ouvrages  de  Caffien ,  ôc  qu'il  les  réduifit  en  un  fcul  volume» 
Cet  Auteur  n'en  donne  point  d'autre  raifon  ,  linon  qu'ils 
étoient  trop  diffus.  '  Mais  le  Cardinal  Baronius  fuppofe  que  n<^  p.  30, 
S.  Eucher  entreprit  l'abrégé  de  ces  livres  pour  les  purger  des 
erreurs  qui  y  étoient,  &  que  Gennade  /qui  les  avoit  embraf- 
fées  n'a  pas  ofé  le  dire.  '  Le  P.  Théophile  Raynaud  foutient  iur.  f.  s.p.^ 
auffi  que  S.  Eucher  en  abrégeant  Caffien,  l'avoit  purgé  & 
corrigé.  'L'on  ne  peut  donc  pas  douter  que  nôtre  laint  n'ai-  Till.ibid.r»  »3«* 
mât  la  perfonne  ôc  les  écrits  de  ce  chef  des  Sémipélagiens. 
'  Mais  pour  fes  erreurs,  les  ouvrages  de  S.  Eucher  6c  ceux  Nor.  hif  peU. 
de  lès  enfants,  nous  donnent  lieu  de  juger  qu'ils  en  étoient  c-  1 3-p» es- 
tons fort  éloignés. 

-  '  Pierre  de  Damien  dit  aflez  clairement  que  l'on  avoit  en-  Tilht.  m«p 
core  de  fbn  temps  l'abrégé  de  Caffien  par  S.  Eucher.  On  pré- 
tend qu'il  ne  fe  trouve  plus  aujourd'hui,  fi  ce  n'eft  peut-être 
cet  abrégé  des  livres  de  CaffieiT  fur  l'Incarnation ,  dont  M. 
Pithou  a  eu  un  manuferit  fort  nouveau.  Cependant '  on  voit  Bib.Batb.  c  irp» 
parmi  les  œuvres  de  S.  Eucher  de  l'édition  de  Rome  en  1  $6%  ,Sl'*' 
un  traité  fous  ce  titre ,  ].  Cajpâni  librorum  epitowe  ab  E/tchcrio 
eonfccla.  M.  de  Tillemont  qui  s'eft  (èrvi  de  cette  édition,  ne 
dit  rien  de  ce  traité,  &  fuppofe  même,  comme  nous  ve- 
nons de  le  remarquer,  qu'il  ne  fe  trouve  nulle  part.  Apparem- 
ment que  cet  abrégé  fera  Tune  de  ces  pièces  fuppofées  que  Gcnn.not.p.j» 
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Alolanus  obferve  être  contenues  dans  cette  édition  des  œu- 


Rofw.  tû.  pp.  pr.  vres  de  S.  Eucher.  Si  néanmoins  il  étoit  confiant,  '  comme 
é,  p.  jo.  31.  je  veu]ent  quelques  Ecrivains ,  que  le  quatrième  livre  des  vies 
des  Pères  au  defert  fût  de  S.  Eucher ,  il  n'y  auroit ,  ce  fem- 
Biî!.  itf.NjT.p.  ble,  aucun  lieu  de  douter,  '  que  ce  ne  fut  l'abrégé  de  Caflien 
*i  •  dont  nous  parlons  >  car  ce  4e  livre  eft  tout  tiré  de  cet  Auteur 

&  de  S.  Scvere  Sulpice. 
G;nn.  *ir.  ill.  c.6)\     7°.  '  Outre  tous  ces  ouvrages ,  Gennade  &  le  Comte  Mar- 
M »rcc!. du. an.     cellin  après  lui,  difent  que  S.  Eucher  en  avoir  écrit  encore 
45 4*  d'autres,  dont  la  lecture  étoit  néceflaire  aux  Ecciéiiaftiques 

ôcaux  Moines.  Il  eft  fâcheux  que  ces  Ecrivains  ne  nous  aient 
pas  marqué  ces  écrits  en  détail ,  s'ils  les  connoiflbient.  On 
peut  croire  qu'ils  délignent  par-là  ,  ou  au  moins  qu'ils  com- 
prennent fous  ces  exprellions  générales  les  fermons  ou  home- 
Ti  l.r.  i{«  p.  ni.  lies  de  S.  Euchen  ôc  il  ne  faut  pas  douter  qu'il  n'en  n'ait 
fair  un  grand  nombre  dignes  de  palier  à  ia  peftérité.  Aiais 
t.  s-. p.  im-        elles  font  ou  perdues  ou  brouillées  avec  d autres.  '  On  con- 
vient même  aujourdhui  que  plufieurs  des  j6  qui  ont  été  im- 
primées à  Paris  en  i  747  pour  la  première  fois ,  &  à  difl'éren- 
tes  reprilès  dans  la  fuite  fous  le  nom  d'Eufebe  d'Emefe , 
paroiflent  être  de  S.  Eucher  ôc  de  quelques  autres  Evêques 
o^  J.fcri.t.  1.  p.    de  nos  Gaules,  '  Baronius  eft  encore  aile  plus  loin ,  Ôc  a  cru 
406  ;.iib.pp.t.6i  dabord  qu'elles  ctoient  toutes  de  S.  Eucher  i  quoique  de- 
p*    9'  '         puis  il  ait  rétracté  ce  fentiment ,  ôc  avec  raifon ,  puifquc  nous 
ferons  voir  que  la  plus  grande  partie  font  de  Faufte  de  Riès. 
TilL  t.  5. p.  $s*      '  On  croir  Cependant que  l'homélie  fur  S.  Gencs  Martyr  à 
Arles  dans  le  recueil  que  nous  venons  de  nommer ,  eft  en  par- 
tie de  S.  Eucher  ôc  en  partie  de  quelques  autres  grands  hom- 
Bofq.  L  4.  n.  17    mes  du  même  temps  s  ou  même  toute  entière  de  S.  Eucher, 
F»  l6,«  félon  M.  Bofquet.  Mais  nous  avons  montré  qu'il  y  a  plus  d'ap- 

parence qu'elle  eft  de  S.  Hilairc  d'Arles,  comme  aïant  été  pro- 
Da  Pin ,  ibid  noncée  à  Arles  même.  '  La  1  k  ôc  la  49c  du  même  recueil , 
4  i« iTiii.  1. 15. p.  lune  fur  fainte  Blandine,  l'autre  fur  S.  Epipode  Ôc  S.  Alexan- 
'  '  l*  dre ,  font  certainement  d'un  homme  de  Lyon ,  ÔC  dignes  aufli 

Tiil.t.  j  p  30.    bien  de  l'éloquence  que  de  la  pieté  de  S.  Eucher.  'Baronius 
Ôc  Bollandus  lui  attribuent  la  49  comme  une  chofe  qui  eft 
fans  difficulté.  Il  n'y  en  a  pas  davantage  à  lui  donner  la  1  ie 
Emif.  hom.  r.p.  '  L'Auteur  y  nomme  la  ville  de  Lyon  fa  patrie  ,  S.  Pothin 
».  1  fon  pere,  ôc  l'Eglife  de  Lyon  fon  Eglife  :  ce  qui  convient 

*  fort  bien  à  S.  Eucher.  Il  y  attaque  l'erreur  de  ceux  qui,  com- 

1  Le  texte  potte  f«tin*t  t  mais  on  toit  bien  qu'il  faut  lire  P«tbi»tu, 

me 
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irté  autrefois  Vigilance ,  nioient  qu'il  fallût  honorer  LcsTeiiqucs 
dcsSS.  Martyrs. 'Baronius  Ôc  quelques  autrcsAuteurs veulent  Tiltibid.  p.  &o& 
aufïiqucla  71c  quieftfur  S.  Romain  Diacre  ôc  Martyr  de  l'E- 
glifede  CéTaréecn  Paleftine,  quifouffrit  des  premiers  dans  la 
perfécution  de  Dioclérien,foit  encore  l'ouvrage  de  S.  Eucher. 
'LeP. Louis- Jacob  aflfure  la  même  chofe  de  la  3  a«  qui  eft  fur  S.  Jac- bib-  ront-  * 
Pierre  ôc  S.  Pauh  mais  cette  homélie  ne  peut  être  de  S.  Eucher,  ,0,, 
dont  elle  n'a  ni  l'éloquence  ni  la  doctrine ,  étant  Pélagienne. 

'  Il  y  a  quelques  autres  homélies  fous  le  nom  de  S.  Eucher  Bib.  pp  p  m  p. 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères  de  l'édition  de  Paris  1644.  >  7«î  -:8a. 
mais  c  eft  peu  de  chofe  pour  la  pluparr ,  6c  ce  ne  fontfouvent 
que  des  fragments.  '  Cela  n'empêche  pas  néanmoins  que  M.  TilL  t.  •  \ .  p.  1 3  u 
deTillemont  ne  croie  que  quelques-uns  font  de  nôtre  Sainr. 
Il  fcmbleroit  par  la  3  e  que  le  Paganifme  durât  encore.  La 
quatrième  eft  dans  faint  Maxime  de  Turin.  La  5e.  eft  bel- 
le, ôc  porte  le  nom  de  faint  Fauftin  Evêque,  c'eft  appa- 
remment Faufte  de  Ries.  Elle  paroît  faite  au  milieu  des 
Barbares  ,  qui  ravageoient ,  ou  qui  occupoient  les  Gaules 
dans  le  V  Siècle.  On  en  trouve  une  partie  dans  la  43  e  de 
celles  qui  font  attribuées  à  Eufcbe  d'Emefe. 

'Pour  la  qui  eft  fur  S.  Honorât  d'Arles ,  elle  fut  pro-  t.  n.  p.  674. 
noncée  à  Lérins  devant  Ces  Difciples.  L'Auteur  néanmoins 
fcmble  dire  qu'il  n'avoir  point  vu  S.  Honorât  ;  ôc  il  cite  mê- 
me les  écrits  des  autres  pour  ce  qu'il  rapporte  de  fon  hiftoire. 
De  plus  ces  mots  fuivants  qui  s'y  lifent  ,  (atisfaciam  officié 
mco  >  t  croient  croire  qu'elle  eft  d'un  Abbé  de  Lérins  chargé 
d'inftruire  les  Moines  de  ce  Monafterc.  Ces  traits  ne  con- 
viennent point  à  S,  Eucher.  D'ailleurs  on  ne  voit  dans  cette 
pièce  ni  éloquence  ni  beauté  :  ce  qui  fuffit  pour  alTûrcr  qu'- 
elle n'eft  pas  de  lui.  L'on  peut  dire  prefquc  la  même  cho- 
fe des  dix-fept  autres  ,  en  y  comprenant  les  fragments 
de  auelques  -  unes  qui  ne  font  pas  entières.  Ainli  quoi- 

3u'elics  eufTent  été  imprimées  plus  d'une  fois  fous  le  nom 
e  S.  Eucher ,  ceux  qui  ont  pris  foin  de  l'édition  de  la  Bi- 
bliothèque des  Pères  imprimée  à  Lyon ,  n'ont  pas  jugé  à  pro- 
pos de  les  y  faire  paroitre  fous  le  même  nom  >  leur  aïant  Bib.  pp.  r.  6.  p, 
donné  pour  titre,  comme  aux  s 6  précédentes,  Homélies  «7f-68«.  i. 
d'Eulèbe  le  Gaulois.  Ils  ont  eu  raifon  d'en  fupprimer  de  la  for- 
te le  nom  de  S.  Eucher  ,  ôc  de  les  revêtir  du  même  nom  que 
les  autres ,  parce  qu'il  n'eft  point  certain  de  qui  elles  (ont  en 
particulier.  Nous  n'y  en  voïons  prefque  aucune  qui  foit  bien 
7 orne  11.  O  o 
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'  "   digne  de  notre  S.  Evêque.  La  plupart  peuvent  être  de  Faufre, 

cl.  m.  an.  1. 1.  r.      '  Mamert  Claudien  nous  a  confervé  un  fort  bel  endroit 
j.p.  io6j.  i»       d'une  des  homélies  que  S.  Eucher  prcchoit  à  fon  peuple  ,  & 
qui  ne  fe  trouve  point  parmi  les  deux  recueils  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Cet  endroit  regarde  le  myftere  de  l'Incarna- 
tion, 6c  établit  en  même  temsïa  vérité  que  Claudien  défen- 
'*>  doit  contre  Faufte ,  favoir  que  l'ame  eft  incorporelle.  -  Quel- 
»  ques  curieux  ,dit  S.  Eucher ,  cherchent  des  raifons  touchant 
>»  un  Myftere  qui  s  eft  accompli  une  fois ,  ôc  voudraient  fça- 
»  voir  commenr  Dieu  &  l'homme  ont  pu  s'unir  enfemble  :  eux 
>»  oui  ne  fçauroient  expliquer  ce  qui  fe  fait  tous  les  jours ,  je  veux 
>*  aire  gomment  l'ame  s'unit  au  corps.  Afliirément  il  eft  bien 
«  plus  aifé  que  deux  chofes  fpirituelles ,  telles  que  font  Dieu  & 
»  l'ame ,  s  uniffent  enfemble  pour  compofer  le  Chrift ,  qu'une 
*>  fubftance  incorporelle  s  unifie  à  une  fubftance  corporelle  , 
>*  pour  compofer  l'homme.   De  même  donc  que  l'ame  s'unit 
>»  au  corps  pour  faire  un  homme  jainii  Dieu  s'en  uni  à  l'homme 
*»  pour  faire  le  Chrift. 
Coi  reg.  «pp.  p.      '  Dans  le  recueil  des  règles  fait  par  S.  Benoît  d'Aniane  au 
si -6%\ tul  t.  u.  ix  ficelé ,  nous  avons  trois  fermons  fous  le  nom  de  S.  Eu- 
P•l3^î,"•       cher.  Le  premier  a  tout-à-fàit  fon  air  noble,  élégant,  &un 
peu  trop  diffus.  Ceft  une  exhortation  à  des  Moines ,  particu- 
lièrement fur  l'humilité  ôc  l'obcïflancc  s  &  l'Auteur  y  témoi- 
gne lui-même  beaucoup  d'humilité  dans  le  commencement. 
Si  S.  Eucher  a  été  à  Lérins  depuis  fon  Epifcopat ,  comme  il 
eft  aifé  de  le  préfumer ,  il  peut  y  avoir  fait  ce  fermon  ;  mais  la 
dernière  partie  depuis  ces  paroles,  Salvator nofler loatntur ,  eft 
un  autre  eufeours  qui  s'adrefTe  à  un  Evêque  yélevé  du  Monaf- 
tere  ôc  de  la  folitude  à  l'Epifcopat.  Ce  premier  difeours  n'eft 
pas  long  ,  ôc  n'a  rien  d  indigne  de  Saint  Eucher.  Le  fé- 
cond au  contraire  n'a  rien  qui  en  foit  digne.  II  paroît  être 
d'un  Abbé  à  fes  Religieux.  II  y  manque  quelque  chofe  au 
commencement  >  ôc  il  femble  par  la  fin  que  ce  foit  la  vie  de 
quelque  Saint.  Le  troifiéme  qui  eft  une  exhortation  à  des  Re- 
ligieufes,  eft  beaupour  la  doctrine  >  maisleftyle  eft  bie»  infé- 
rieur à  celui  de  S.  Eucher.On  fera  voir  dans  la  fuite  que  ce  dif- 
Bib.  PP.  r.  x7.  p.  cours  appartient  à  S.  Céfaire  d'Arles/On  a  réimprime  les  deux 
iso.  1-181.  1.     premiers  dans  la  Bibliothèque  des  Pères , édition  deLyon ,  ôc 
ion  ne  feauroit  dire  pourquoi  l'on  n'y  a  pas  joint  le  troifiéme» 
Lib.noT.bib.r. 8°  '  Le  P.  Labbe  nous  a  donné  dans  fa  nouvelle  Biblio- 
p»  **5-  theque  une  letre  d'un  Eucher  à  Fauftin  Prêtre  de  l'Ifle ,  qui 
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contient  une  petite  defcription  de  la  Paleftine ,  tirée  en  par-  — — 
tie  de  Jofeph  Ôc  de  S.  Jérôme  qui  y  font  nommés ,  6c  en  par- 
tie fur  ce  que  diverfes  perfonnes  lui  en  avoient  rapporté. 
'L'on  voit  aflez  par  les  autres  ouvrages  de  S.  Eucher ,  que  TiH.Ms.p  ijj, 
fa  pieté  le  portoit  à  remarquer  les  plus  petites  chofes  qui 
pouvoient  fervir  à  l'intelligenccde  i  Ecriture.  D'ailleurs  ce 
Fauftin  eft  fans  doute  Faufte  que  l'on  nefeait  que  trop  avoir 
été  pour  lors  Prêtre  &  Abbé  del'ifle  deLérins.  Il  peut  mê- 
me en  avoir  été  Prêtre  ,  avant  qu'il  en  fût  Abbé.  Ainfi  cette 
pièce  pourroit  fort  bien  être  de  S.  Eucher.  Mais  elle  eft  tres- 
oblcure  par  les  fautes  ou  de  l'Auteur ,  ou  des  Copiftes  i  fie  de 
plus  elle  ne  contient  rien  de  bien  confîdérable.  '  Ceft  pourquoi  Bib.  pp.  c.  t,  pr.p. 
les  éditeurs  de  la  Bibliothèque  des  Pères  imprimée  à  Lyon  ,  *• 
n'ont  pas  voulu  la  joindre  aux  autres  écrits  de  notre  Saint. 

p° '  Le  Moine  Hariulfe  Auteur  du  X I  ficelé  nous  apprend  Spke»  4-  P»  **4l 
que  l'on  conièrvok  dans  la  Bibliothèque  .de  fon  Monaftere 
de  S.  Riquier  des  avant  l'an  8;  i,  le  livre  de  S.  Eucher  Evê- 
aue  fur  l'cclipfe  du  Soleil  ôc  de  la  Lune  :  ce  que  nous  croïons 
devoir  entendre  de  S.  Eucher  Evêque  de  Lyon.  Ceft  -là 
toute  la  connoùTance  que  nous  avons  ,  ôc  peut-être  même 
que  nouspuiffions  efperer  avoir  de  cet  ouvrage.  Un'eftpas  le 
leul  de  ceux  de  S.  Eucher  que  nous  avons  perdus.  Il  eu  cer- 
tain qu'il  nous  manque  quantité  de  fes  homélies.  Ilneftpa* 
moins  certain  qu'il  avoit  écrit  beaucoup  d'autres  letres,  que 
celles  qui  nous  reftent  de  lui.  Nous  en  avons  la  preuve  dans 
les  liailons  étroites  qu'il  avoit  avec  les  plus  grands  hommes 
de  fon  temps ,  '  comme  avec  le  célèbre  Salvien ,  à  qui  il  Safr.ep.t.p.  r»<r. 
ccrivoit  en  toutes  les  occafions  qui  fè  préfentoient  $  '  avec .  Paul,  ef .  j  i.r.  1. 
S.  Paulin  de  Noie,  'S.  Honorât  d'Arles,  a  S.  Hilaire  fuc-  mi.  de  Hon.  p. 
cefleur  du  précédent  dans  le  même  Siège,  ôc  encore  d  autres.  1*j^'LC|l 

S  III. 

SES    OUVRAGES  DOUTEUX, 

ET  SUPPOSES. 

Ous  avons  quelques  autres  ouvrages  imprimés  (bus  le 
nom  de  fàint  Eucher  ,  ôc  adrefles  félon  le  titre  aux 

Evêques  Véran  ôc  Salone  >  mais  il  n'eft  pas  certain  qu'ils  foient 

de  nôtre  Saint. 

1°  '  Un  Commentaire  fer  la  Genefe  ,  imprimé  avec  Tes  b  ch.  in  g«.  p. 

Oo  ij  »-«h« 
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autres  écrits  à  Bafle  l'an  i  j  3 1 ,  &  ailleurs  ,commenous  avons; 
Bib.  pi*,  r.  k.  p.  dit.  'Il  parok  aflurcment  prefaue  partout  très-  digne  de  S. 
•  fj'g'j8,13  ''y111'  Eucher.  Il  eft  noble,  grand,  clevé,  naturel,  aifé  ,  &  fuit 
.t.  ij.p.13}.  Deauc0Up  S.  Auguftin  fans  le  cirer.  On  voit  en  plufieurs en- 
droits que  l'Aureur  fçavoit  l'hébreu  :  ce  qui  convienr  encore 
à  S.  Eucher  ,  félon  la  remarque  que  nous  avons  déjà  faite. 
Mais  on  y  trouve  divers  endroits  qui  paroiflenr  pris  non  feu- 
lement de  S.  Ambroife  ,OjUe  S.  Eucher  auroit  apparemment 
tournes  à  fa  manière  ,  puifau'il  ne  le  cite  pas  ,  mars  même 
de  S.  Grégoire  le  Grand.  On  y  voit  aufli  des  pafTageslûs  6c 
Ti::.  ibiJ.         expliqués  de  deux  manières  différentes.   'Ainfi,  quand  le 
fond  de  l'ouvrage  feroit  de  S.  Eucher  ,  il  faudroit  au  moins 
avouer  qu'il  eft  altéré.  Peur-etre  pourroit-on  croire  que  les 
endroits,  où  l'on  s'attache  particulièrement  à  expliquer  le  fens- 
iiteral ,  &  qui  font  ordinairement  les  plus  beaux ,  font  de  S. 
Euch.  dill  p.i  8 ?»  Eucher.  ' Ce  qui  y  eft  dit  fur  les  bénédictions  des  Patriarches r 
i?t!Aug.t.3.app.  £  qu'on  attribue  tantôt  à  S.  Jérôme  ,  tantôt  à  S.  Augjuftin -t 
appartient  à  Alcuin ,  qui  en  a  tiré  une  partie  de  S.  Grégoire. 
E«ch.inRcg.p.7-     20   On  a  aulfi  imprimé  avec  l'ouvrage  précédenr  un  affcit 
*°7-  long  commentaire  fur  les  Livres  des  Rois ,  fous  le  nom  de  S^ 

Si»,  bib.  1.  4.  p.  Eucher.  '  Les  fçavants  y  trouvent  de  l'érudition ,  &  jugent 

ilili  ViS'^bidî'  9ue  ce  commcntaire  niénte  d'être  lu.  Mais,  félon  Sixte  de 
' 1       Sienne  ,&  divers  autres  après  lui ,  il  eft  d'un  Auteur  poftérieur 
àCafliodore ,  à  S.  Grégoire  le  Grand ,  ôt  à  S^Auguftm  Apôtre 
de  l'Angletetre:ce  qui  fait  que  quelques-uns  attribuéntce  com- 

Tin.  ibii.  menraire  au  vénérable  Bede.  '  Ce  pourroit  être  un  centon ,  otr 
recueil  tiré  de  plufieursAuteurs,  entre  lefqneb  le  titre  peur  don- 
ner lieu  de  croire  qu'il  y  a  beaucoup  de  chofes  de  S.  Eucheiv 

M?:i.  c.  s  î •)  On  pourroit  appuïer  cette  opinion  '  for  ce  que  l'Anonyme 

de  Molk.  aflïire  que  S.  Eucher  avoit  écrit  des  omettions-  fur 
les  Livres  des  Rois  :  c'eft-à-dire  qu'il  avoir  fait  à  l'égard  de  ces 
Livres  en  particulier,  lamêmechofe  qu'il  avoit  faire  fur  l'E- 
criture en  général,  comme  nous  l'avons  dit.  Il  aura  pu  aifé- 
ment  fe  faire  qu'un  Auteur  poftérieur  ait  joinr  à  ces  queftions, 
qui  apparemment  ctoient  iuccintes ,  ce  qu'il  aura  jugé  à  pro- 
*  pos  des  ouvrages  des  autres  écrivains ,  comme  Caffiodorc ,  S^ 

Grégoire  le  Grand,  le  vénérableBede  &c.  fur  cette  même  ma- 
tière ,  ôc  qu'il  en  ait  formé  un  commentaire  entier  tel  que 

•&  PP.  t.  *.  p.  nous  l'avons.  '  Ces  deux  ouvrages*  ont  été  imprimés  dans  la 

106-1014. 1.  Bibliothèque  des  Pères  à  la  fuite  des  oeuvres  de  S.  Eucher  „ 
fna*s  avec  un  titre  qui  marque  qu'ils  ne  font  pas  du  S.  Evcque» 
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30  Erafme  a  attribue  à  S.  Eucher  les  livres  Delà  vocation 
des  Gentils.  Mais  les  feavants  jugent  qu'il  n'a  point  eu  de 
fondement  plus  folide  pour  le  faire  que  ceux  qui  les  ont  don- 
nés à  faint  Léon  Pape  ,  à  faint  Proiper ,  à  Iiilairc  fou 
collègue  ,  ou  à  d'autres.  Il  faut  pourtant  avouer  que  ii  le 
ftyle  feul  étoit  une  preuve  fuffifante  pour  donner  un  ouvrage 
à  un  Auteur  plutôt  qu'à  un  autre  ,  on  trouverait  fans  peine 
dans  les  livres  dont  nous  parlons ,  de  quoi  juftifîer  le  fentiment 
d'Erafme.  Car  on  peut  affûrer  qu'il  le  ttouve  moins  de  con- 
formité pour  le  ftyle  entre  ces  livres  ôc  ceux  de  tout  autt e  écri- 
vain, même  ceux  de  S.  Léon  ,  qu'il  y  en  a  entre  ce  même 
ouvrage  Ôc  ceux  qui  nous  relient  de  S.  Eucher.  De  forte 
que  fi  quelqu'un  tentoit  en  faveur  de  ce  S.  Evêque  par  rap- 
port à  ces  livres  ,  le  même  travail  que  le  P.  Quelnel  a  entre- 
pris en  faveur  de  S.  Léon  ,  6c  M.  Antelmi  en  faveut  de  S» 
rrofper  ,  il  auroit  peut-être  une  ifïue  plus  heureufe ,  que 
n'ont  eu  ces  deux  feavants  Ecrivains. 

40/M.Baluzeàlafin  dcsccuvrcsdeS.Agobard,  ÔcM.leLa-  Agnb.  an».r.irT, 
boureur  après  lui ,  nous  onJ  donné  une  letre  fous  le  nom  de  S.  1 J  *  1 J'^"8- u  9* 
Eucher ,  adrefféc  à  un  Prêtre  nomméPhilon.L' Auteur  prie  ce  p  10,1  ' 
Philon  d'empêcher  que  l' AbbéMaxime  n'abandonne  fon  Mo- 
naftere  de  lliie-Barbc ,  Ôc  ordonne  de  donner  à  ce  Monaftere 
trois  cents  muids  de  bled,deux  cents  muids  de  vin,  deux  cents 
livres  de  fromage  ôc  cent  livres  d  huile.  Plufieurs  feavants  par 
noiffent  ne  pas  douter  de  l'authenticité  de  cette  pièce  ,  dans 
laquelle  néanmoins  nous  ne  voïons  rien  qui  montre  une  li 
grande  antiquité  >  joint  à  ce  qu'il  ne  paroît  point  par  aucun 
monument  ancien,  que  l'J Ile-Barbe  fut  érigée  en  monaftere 
du  temps  de  S.  Eucher.  Ainfi  pour  dire  tout  ce  que  nous 
penfons  de  cette  letre ,  elle  a  plus  l'air  du  VIII,  ou  I  X 
fiecle  que  du  V.  '  Il  y  cft  dit  que  plufieurs  perfonnes  celToicnt  iflc.B.  m.  r„  tôt 
de  faire  à  ce  Monaftere  leurs  aumônes  accoutumées ,  à  caufe 
de  la  crainte  qu'elles  avoient  des  nations  étrangères ,  ou  des 
Gentils ,  propter  metum  fentinm.  Cela  ne  peut  s'entendre  plus 
naturellement  que  des  incudions  ou  des  Sarrafins  au  VI I  I 
fiecle  ,  ou  des  Ncrmans  au  fiecle  fuivanr.  Car  nous  ne  votons- 
pas  qu'on  puhTe  l'appliquer  aux  Bourguignons  deja  maîtres  du 
pais  depuis  long  temps,  parce  qu'outre  cju  lis  étoient  dabord 
Catholiques  ,  leur  empire  éteit  fort  doux  Ôc  fort  pacifique. 
Il  eft  aifé  qu'au  temps  des  Normans  l'Ille-Barbe  fut  gouver^- 
née  par  un  Abbé  qui  fe  nommât  Maxime  ,  que  l'on  ne 
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connoît  point  d'ailleurs,  non  plus  que  l'on  n'en  connoît  point 
tant  d'autres,  foit  de  ce  temps-là  ,foit  des  fuivants.  Il  eft  en- 
core fort  aifé  que  la  lettre  dont  il  s'agit,  fut  fans  nom  d'Au- 
teur, ôc  que  dans  la  fuite  quelaues-uns  de  ceux  qui  croïoient 
que  S.  Maxime  difciple  de  S.  Martin  avoit  été  Abbé  de  Tlf- 
lc-Barbe,  fuppofants  queletabliflement  deceMonafterc  étoit 
encore  plus  ancien ,  fe  foient  imaginé  que  le  Maxime  dont 
il  eft  parlé  dans  laletre  ,  étoit  le  difciple  de  S.  Martin.  De- 
là ils  le  feront  émancipés ,  pour  appuïer  leurs  prétentions ,  de 
faire  porter  le  nom  relpeclable  de  S.  Eucher  à  cette  ietre  qui 
fe  trou  voit  anonyme.  Ceft  apparemment  par  cette  forte  de 
voies  que  le  nom  du  S.  Evêque  fe  lit  aujourd'hui  à  la  tête  de 
cette  pièce. 

SALVIUS  OU  SILVIUS> 

EVEQUE  D'OCTODURE. 

Ctodure  ou  Martignac,  au-deffusdu  lac  de  Genève, 
V^/  étoit  anciennement  un  Siège  Epifcopal,  qui  dans  la  fuite 
Tffl.  h.ï.1.  it.  p.  des  temps  '  a  été  transféré  àSion  en  Valais  fous  la  métropole 
,,u  de  Tarentaife.  On  ne  peut  prefque  pas  douter  que  Saivius 

ou  Silvius ,  qui  fait  le  fujet  de  cet  article  ,  n'en  fut  Evêque 
Fod».  aJ  sni.  p.  un  peu  avant  le  mibeu  de  ce  fiecle.  Car  S.  '  Eucher ,  dont 
%n\ Tili.  ibid.     nous  venons  de  parler ,  en  lui  adreiTant  l'hiftoire  de  Saint 
Maurice  &  de  fes  compagnons ,  le  qualifie  Evêque ,  ôc  dit 
qu'il  étoit  toujours  occupé  au  fervicc  de  ces  Saints,  qui fouf- 
BoU.ijan.t.  i.pt.  frirent  le  martyre  à  Aeaune  dans  lediocefe  d  OÛodure.  '  Sil- 
vius  àTon  tour  adrefla  un  de  fes  ouvrages  à  S.  Eucher,  qui 
avoit ,  dit-il ,  accoutumé  d'approuver  tout  ce  qu'il  faifoit ,  à 
caufe  de  l'amitié  qui  étoit  entre  eux.  Ces  traits  marquent 
bien  viliblemcnt  un  homme  qui  vivoit  dans  les  Gaules ,  6c 
Ca»e,  p.  H4.  i.    non  pas  '  à  Rome ,  comme  il  a  femblé  à  Cave.  a  C  eft  ce  qui 
Léo.  t.  1.P.740A  eft  confirmé  par  la  vie  de  S.  Hilaire  d'Arles ,  où  l'on  voit  un 
Silvius  entre  les  Docteurs  de  ce  temps -là ,  qui  s'étoient  ren- 
dus célèbres  dans  nos  Gaules  par  leurs  excellents  écrits.  Ce 
Silvius  avec  quelques  autres  affiftoit  fouvent  aux  prédications 
du^Saint ,  ôc  fe  déclarait  hautement  l'admirateur  de  fa  doc- 
trine 6c  de  fon  éloquence  extraordinaire.  Il  n'y  a  pas  de  doute 
que  l'Auteur  de  cette  vie  entend  parler  de  1  Evêque ,  dont 
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nous  fàifons  l'éloge.  On  jugcroit  par  ce  qu'il  en  dit,  qu'il  au*  '  — 
roit  été  d'Arles  ou  des  environs ,  ou  au  moins  qu'il  y  auroit 
fait  une  demeure  confidérable  ,  avant  que  detre  élevé  fur 
le  Siège  Epifcopal  d'O&odure. 

'  Profper  Tiro  fur  la  1  jc  année  de  Valentinien  III ,  qui  Prof.T^hr.p.n*! 
doit  être  la  43  p«  de  J.  C.  fait  mention  d'un  autre  Silvius  m^  P-  Mi- 
dune  manière  Ci  défavantageufe',  qu'il  eft  facile  de  juger  cjue 
ce  n'eft  pas  celui  dont  nous  entreprenons  de  parler.  Silvius, 
dit-il ,  homme  dont  l'efprit  étoit  tout-à-fait  troublé ,  après 
avoir  paffé  par  diverfes  charges ,  écrit  quelque  chofe  fur  la 
Religion.  AfTurément  ces  premiers caractères  ne  conviennent 
point  à  nôtre  Evêque.  Nous  avons  des  preuves  qu'il  vêquit  au 
moins  jufqu'cn  44P ,  comme  l'on  verra  par  la  fuite. 

De  tous  les  ouvrages  que  Silvius  a  pu  iauTer  à  la  poftérité, 
nous  n'avons  connoiifancequede  celui  qu'il  adrcfTa  à  S.  Eu- 
cher.  C'eft  une  efpecede  Calendrier  facre  &  profane.  'Bol-  Botr.ibi^F^.i. 
landus  en  avoit  un  exemplaire  ,  mais  imparfait ,  qu'il  médi- 
toit  de  publier  avec  des  notes  de  fa  façon,  '&  dont  il  nous  a  p.  41*  '♦+/•  M 
donné  quelejues  extraits  avec  la  préface  de  l'Auteur,  à  la  tête 
defon  premier  volume  fur  le  mois  de  Janvier.  'L'Auteur  eft  P*  44.  ». 
nomme  dans  le  titre  Polemcus  Silvius ,  '  ou  plutôt ,  comme  le  p»  4  j  •  ». 
croit  Bollandus,  P.  Anneius  Silvius  ?  '  quoiqu'il  ne  prenne  p<  44»»* 
ce  dernier  nom  que  dans  l'inicription  de  fa  lettre  à  S.  Eucher. 

'  Il  déclare  lui  -  même  que  f  ouvrage  n'eft  pas  de  fon  in-  Ibi<*» 
vention  ,  n'aïant  fait  que  travailler  d'après  les  premiers  au- 
teurs ,  en  y  changeant  &  éclaircifiant  ce  qui  y  étoit  le  plus 
obfcur ,  pour  le  rendre  intelligible  aux  moins  fçavants.  Cha- 
que mois  y  eft  marqué  félon  ks  di\ers  noms  que  lui  donnent 
les  différentes  nations  du  monde.  On  y  trouvoit  une  énume- 
ration  des  Princes  &  des  Tyrans  qui  ont  régné  ï  une  lifte  des 
Provinces  qui  formoient  l'Empire  Roraâin  >  un  dénombre- 
ment des  animaux  à  quatre  pieds ,  des  oifeaux  ôc  des  poiffonsj 
nn  moïen  pour  trouver  la  nouvelle  lune  ,  &  le  jour  de  Pi- 
ques ;  les  années  de  la  fondation  de  Rome  j  un  abrège  de 
1  Hiftoire  Romaine  j  les  fables  des  Poètes  >  les  fe&cs  des  PhL- 
iofi  es ,  &  une  notion  des  poids  ôc  des  mefùres.  'Mais  Bol-  p*>).  »• 
lanc  avertit  qu'il  n'y  a  rien  dans  fon  exemplaire  fur  les 
moïens  de  trouver  la  nouvelle  lune  &  le  jour  de  Pâques  , 
ni  fur  les  fables  des  Poètes,  non  plus  que  fur  les  fc&es  des 
Philofophes.  '  Depuis  Bollandus,  les  continuateurs  nous  ont  Jun.r.7.  P,  tjt~ 
donné  ce Kalendrier  enfbnentier*  c  eft-à-dkc  tel  que  Bollaa- 
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dus  la  voit  recouvre  avec  beaucoup  d'imperfections.  On  voit 
qu'il  manque  dans  cet  exemplaire  plufieurs  autres  chofes  dont 
Silvius  dans  fa  préface  fait  1  enumération  ,  Ôc  qu'il  promet 
d'inférer  dans  le  corps  de  l'ouvrage. 

Ce  que  l'Auteur  y  dit  de  l'année  en  général ,  eft  remar- 
jtn  ib.|>.  44. r.     quable.  '  „  L  année  ,  dit-il ,  n'avoit  dabord  que  dix  mois, 
qui  comprenoient  trois  cents  quatre  jours.  Il  y  a  même  plu- 
fieurs Auteurs  qui  témoignent ,  qu'elle  n'avoit  que  fix  mois 
chez  les  Acarnaniens  ,  quatre  chez  les  Egyptiens  ,  ôc  trois 
feulement  chez  les  Arcadiens.  Enfuite  le  fécond  Roi  de  Ro- 
me  ,  comme  l'on  prétend  ,  y  ajouta  les  mois  de  Janvier  ÔC 
„  de  Février  entre  Décembre  ôc  Mars  :  de  forte  que  l'année 
eut  alors  trois  cents  cinauante-quatre  jours  ,  6c  comprit  les 
douze  renouvellements  Je  la  lune.  Enfin  on  trou  va  à  propos 
„  d'y  ajouter  encore  dix  jours  ,  ôc  le  quart  d'un  qui  forme  le 
,,bhTexte,  qui  revient  de  quatre  en  quatre  ans.  Les  Egyptiens, 
„  c'eft  toùjoHrs  Silvius  qui  parle  ,  commencent  leur  année  au 
mois  de  Septembre ,  les  Grecs  au  mois,  de  Novembre  ,  les 
„  Juifs  au  mois  de  Mirs  >  mais  pour  nous \  ajoiite-t'il  ,  qui  fui- 
vous  l'ordre  des  Kaiendes ,  nous  la  commençons  au  mois  de 


f.  4^  r. 


Janvier,  huit  jours  après  le  folftice  d'hyver,  ôc  après  le  jour 
4,  de  la  naifTance  de  J.  C.  ce  qui  eft  une  raifon  plus  puifTante* 
pour  nous  déterminer- à  compter  de  la  forte.  '  Silvius  mar- 
que lui-même  le  temps  auquel  il  travailla  à  cet  ouvrage  ,  par 
l'époque  de  l'an  1 200  de  la  fondation  de  Rome ,  déjà  complet 
Baài.  p.  j8„  fous  les  Confulats  de  Pofthumien,deZenon  ôc  d'Aftére ,  c'eft 
à-dire  l'an  de  J.  C.  448  ,  ôc  le  commencement  de  l'année 
fuivante,  à  laquelle  Afterc  futConful ,  Zénon  ôc  Poflhumien 
l'aïant  été  l'année  précédente. 

Il  paroît  par  la  lctre  de  Silvius  à  S.  Eucher ,  Ôc  par  la 
vie  de  S,  Huaite  d'Arles, que  Silvius avoit écrit  encore  quel- 
ques autres  ouvrages  ,  outre  celui  dont  nous  venons  de  par- 
RolLibii.  p»>44.  1er.  C'eft  ce  qu'il  infinuë  clairement  lui  -  même,  en  'difant 
•*  à  S.  Euchcr  ,à  oui  il  adrefle  le  Kalcndrier  précédent ,  qu'il 

avoit  accoutume  d'approuver  ce  qui  venoit  de  lui ,  à  quo  mcê 
emnia ,  pra  (jus  qui  wternos  ejl  amoris  jludio ,  comprobantttr \ 
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Histoire  d h  s  a  V  i  e. 

NO  u  s  croïons  devoir  placer  vers  ce  temps-ci ,  c  eft-à* 
dire  vers  le  milieu  de  ce  fiecle ,  Pallade  dont  nous 
avons  déjà  dit  quelque  cholè  aux  articles  d'Exupérance  Pré- 
fet des  Gaules,  &  du  Poète  Rutilius.  'Il  étoit  fîls  du  premier  R«-  «• 
&  par  conféquent  de  la  ville  de  Poitiers  comme  lui,  &  très-  *7jJ'aJî)?OT'b,fc| 
proche  parent  de  l'autre.  '  Après  s'être  formé  à  l'éloquence  Rue.  ibid. 
dans  les  Gaules  ,  il  alla  à  Rome  fréquenter  le  barreau ,  &  ap- 
prendre la  Jurifprudence.  •  Il  y  trouva  Rutilius  ,'  qui  y  aïant  t.tj7.-i*«* 
exercé  la  Préfecture  ,  lui  fut  lans  doute  d'un  gtand  fecours 
pour  le  faire  connoître ,  &  lui  procurer  des  amis  du  premier 
ordre.  'U  prit  un  ttes-grand  foin  de  lui  pendant  le  féjour  qu-  *»î. 
ils  firent  enfemble  dans  cette  capitale  de  l'Empire.  Peu  de 
remps  après  ,  c  eft-à-dire  en  4 1 7 ,  'ce  Poète  s  en  revenant  v.17* 
dans  les  Gaules  ,  Pallade  l'accompagna  jufqu'à  Porto,  d'où 
il  retourna  à  Rome  continuer  fes  études. 

'  Dès  lors  Pallade  ,  quoiqu'encore  tout  jeune  faifoit  ef-  ▼•*ci.  io> 
perer  par  fon  fçavoir  &  les  autres  grandes  qualités  qu'il  foû- 
tiendroit  un  jour  avantageufementla  gloire  de  fa  maifon.  L'on 
peut  juger  par  l'âge  qu'il  avoit  alors,  qu'il  étoit  né  à  la  fin  du 
IV  fiecle ,  Rutilius  i'aimoit  comme  fon  propre filsj ôclaten- 
drefTe  avec  laquelle  il  en  parle ,  a  même  fait  croire  à  quel- 
ques Sçavants  qu'il  l'avoit  adopte  en  cette  qualité.  Ses  ex- 
preflions  font  trop  nobles,  pour  être  omifes  dans  cet  éloge. 


'Tum  difeeffurus,  ftudm  urbique  remitto 

Palladium  ,  generis  fpcmquc  decufque  inei* 

Facundus  juvenis  Gallorum  nuper  ab  arvis 
Miflus  Romani  difecre  jura  fori, 

Illc  mes  lecum  du.cilfima  vincula  curae 

Filiusaftcâu,  itirpe  propinquus  habet; 

Cujus  Arcmoricas  pater  Exuperantius  oras 

tsnnc  poIMiminum  pacis  amare  docet. 
*Xome  11.  Pp 
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2s>8        P    A   L   L   A  D  F, 
—  C'eft-là  tout  ce  que  nous  gavons  de  bien  certain  touchant 

ce  Pallade.  Il  y  auroit  cependant  quelque  lieu  de  croire  que 
la  qualité  de  fils  d'un  Préfet  des  Gaules,  jointe  à  fon  mérite 
perfonnel ,  lui  auroit  procuré  quelque  dignité ,  ou  quelque 
charge  dans  l'Empire,  mais  nous  n'en  n'avons  point  de  con- 
Coi  Th.  proC  p.  noiflanec  pofitive.  Car  on  ne  peut  pas  dire  '  cju'il  foit  ce 
37*'1'  Pallade  Proconful  d'Afrique  fous  Honoré  en  1  année  410. 

Rur.  it  noc.  p.     '  Quelques  Ecrivains  modernes  en  ont  voulu  faire  le  célèbre 
u<;' 1 ,0*  5îî"    Orateur  de  même  nom  que  lui, dont  parle  Symmaque  dans 
sym.i.  i.cp.9.    plufieursde  fes  lctres.  '  Mais  celui-ci  neuriflbit  dès  avant  la 
lin  du  IV  ficelé ,  du  temps  du  Conful  Syagre ,  Ôc  par  confé- 
quent  avant  que  naquit  celui  dont  nous  faifons  l'elogc.  Il  y 
eut  au  même  fiecle  &  dans  le  fuivant  parmi  les  Grecs ,  di- 
vers autres Pallades  illuftres  par  leur  fçavoir,aveckfquelson 
ne  doit  pas  non  plus  le  confondre.  Rien  n'empêche  cepen- 
Rut.  ic.  noc.  p.     ^ant  qu  on  ne  croie,  '  &  Barthius  la ainfi  penle ,  que  c'eft  le 
Bib.  Lug-^ar.  P.  même  dont  nous  avons  un  ouvrage  fur  l'agriculture.'  Cet 
jiy.i.i$id.s.pr.  Auteur  s'y  nomme  à  la  tête  dans  un  ancien  manufciir,  & 
félon  la  remarque  du  P.  Sirmond ,  Palladius  Rutilius  Taurus* 
jEmilianus  $  où  l'on  voit  deux  noms  qui  conviennent  à  nô- 
tre Poète  :  celui  de  Pallade  fous  lequel  nous  le  repréfentons , 
&  celui  de  Rutilius ,  qui  étoit  dans  fa  famille,  &  qu  il  pou- 
voit  porter aulfi à caufe  de  fon  adoption,  fi  elle  eftaufti  vraie 
5id.S»pr.  qu'on  la  fuppofe.  De  forte  que  '  fon  véritable  nom  devroit 

être  Emilien  ^comme  le  nomment  Cafiiodorc  &  S.  Ilidore  de 
Séville.  L'ufage  de  ce  temps-là  vouloit  en  effet  que  le  dernier 
'nom  fut  le  nom  propre  des  perfonnes  qui  en  avoient  plufieurs. 

Une  autre  raifon  qui  ne  permet  gueres  de  douter  que  l'Au- 
teur des  livres  fur  l'agriculture ,  ne  foit  Pallade  dont  nous 
«ut.  ibii  p.  xij.  parlons  ici,  '  c  eft  que  Ton  convient  aflez  communément  que 
cet  ouvrage  eft  du  temps  où  la  barbarie  avoit  commencé  à 
pendre  la  place  des  Belles  Letres ,  c'eft-à-dire ,  de  ce  V  fic- 
elé. Il  n'y  a  que  Louis  Vives  qui  le  rapporte  au  temps  de 
l'Empereur  Adrien.  Mais  outre  qu'il  avance  cette  opinion 
fans  rondement  &  fans  autorité,  Auguftin  Dathus  l'avoit  mis 
avant  lui  au  nombre  des  Auteurs  des  (iecles  fuivants.  C'eft  ce 
F3b.bib.lat  p.     que  prouvent  la  nature  de  fon  ftyle,  &' la  mention  qu'il 
* Jj-  M*         fait  d  Apulée ,  qui  n  ecrivoit  que  fous  les  fucceffeurs  de  i  ite 
Antonin ,  vers  la  fin  du  11  fiecle. 

Nous  ne  voïons  rien  qui  puiflê  légitimement  combatre  le 
Fui!.  ,îc  «  rnft.  !.  fentiment  que  nous  çtabluTons ,  iinou  '  l'endroit  où  l'Auteux 

4»  p.  lit. 
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de  l'ouvrage ,  dont  il  eft  ici  queftion ,  parle  des  domaines  qu'il  — — 
poffédoit  au  territoire  de  Naples  :  ce  qui  pourroit  infinuer 
qu'il  étoit  de  ce  pats -là.  Mais  cette  difficulté  ne  doit 
point  arrêter.  Pal  la  de  n  eft  point  le  premier  Gaulois ,  qui  ait 
«u  des  terres  dans  des  païs  étrangers.  Nous  avons  vu  dans  ce 
fiecle-ci  même,  que  Protade  qui  étoit  de  Trêves,  avoit  une 
terre  en  Ombrie,  où  il  setoit  retiré  avant  l'an  4 17.  Il  eft  aifé 
que  Pallade  l'ait  imité  en  cela,  '  &  qu'aïant  perdu  fon  pere  Lab.nov.bib.t  1. 
en  424.  de  la  manière  tragique  que  nous  lavons  rapporte  ,  P* to* 
'&  (à  mere  long-temps  auparavant,  l'état  déplorable  auquel  H:'«.ep.  99.^ 
les  Barbares  avoienr  alors  réduit  les  Gaules,  lui  ait  fait  pren-  799' 
dre  le  parti  de  s'établir  du  côté  de  Naples.  '  Il  eft  qualifié  Paii.ibW.i.  i.p, 
illuftre  à  la  tête  de  fes  écrits  félon  les  imprimés  :  titre  qu'on        de  «G  P» 
lui  donne  foit  pour  là  naifiancc ,  foir  à  caufe  des  dignités  ou  3  °* 
des  charges  qu  il  aura  exercées.  Au  refte  quoiqu'il  fut  proche 
parent  d'un  Païen ,  on  ne  doit  pas  croire  qu'il  le  fut  lui-mê- 
me. Il  paroît  au  contraire  qu'Exupcrance  fon  pere  étoit  Chré- 
tien :  '  &  Quintilien  fon  oncle  paternel  avoit  la  réputation  Hi«.ibi4. 
d'un  fidèle  ferviteur  de  J.  C.  comme  nous  l'avons  montre 
ailleurs. 

5  IL 

SES.  ECRITS. 

I*    'Ouvrage  de  Pallade  fur  l'agriculture  eft  compris  en  Pait.&re  ndtp, 
|  j  1 4.  livres ,  dont  les  treize  premiers  font  écrits  en  profe ,  xwi 1  *• 
&1  e  quatorzième  en  versélégiaques.  Il  les  adrefle  à  un  nom-  1. 14,  p.  ^o, 
mé  Pafiphile,  qu'il  qualifie  homme  très- doâe,  &  dont  le 
nom  ne  fe  trouve  qu  à  la  tête  du  dernier  livre.  Ce  fut  a  fa 
prière  &.  à  fes  follicirations,  que  Pallade  entreprit  cet  ouvra- 
ge ,  qu'il  ne  lui  envoïa  qu'un  peu  tard  par  la  négligence  &  la 
pareflê  de  fes  copiftes.  Il  ne  lui  parle  de  fon  travail ,  que 
comme  d'un  amufèment,  qu'il  fe  flatc  néanmoins  d'être  reçu 
favorablement  de  Pafiphile. 

Outre  la  petite  préface  où  Pallade  parle  de  la  forte ,  '  il  en  lu  pr.  p.  149. 
a  mis  une  autre  fort  courte  à  la  tête  ae  l'ouvrage ,  tant  pour 
s'exeufer  de  ce  qu'il  n'y  emploie  pas  l'éloquence  des  Rhéteurs, 
ce  qui  ne  conviendroit  pas  au  fujet  qu'il  entreprend  de  traiter, 
aue  pour  tracer  une  idée  générale  de  fon  deffein.  Il  promet 
de  parler  de  toute  forte  d'agriculture,  des  pâturages ,  des 
çdinces  champêtres,  félon  les  maîtres  de  l'art,  de  leurs  in- 

Pp  ij 
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 ventions  ^  en  un  mot  de  tout  ce  l'on  peut  ou  faire  ou  nourrir  £ 

campagne ,  foit  pour  le  plaifir ,  ou  pour  l'utilité ,  en  marquant 
les  laifons  propres  à  chaque  chofe.  De  forte  que  l'ouvrage 
de  Pallade  peut  à  jufte  titre  pafler  pour  un  de  ces  livres ,  qu'on- 
nomme  aujourd'hui  la  mailon  rurfique. 


marquer  ce  que  l'on  doit  ou  femer  ou  pl 
les  autres  travaux  qui  conviennent  à  chaque  mois  de  l'année, 
1. 14. p.  jio.jn.  en  commençant  parle  mois  de  Janvier.  '  EnHn  dans  le  14e 
ôc  dernier  livre ,  qui  eft  en  vers ,  Pallade  traite  de  la  ma- 
nière d'enter  ôc  de  greffer  les  arbres.  C'eft  pourquoi  il  eft 
lab.  bib  br.  p.    intitulé  De  infitione.  '  On  remarque  que  l'ouvrage  de  Pal- 

'ot'at^1  ^Uf  *ac*e  e^  ^CTlt  c*'un  ^e  mnP^e  >  ma^s  9ue  néanmoins  il 
poc  at.P. 49  .    ne  manque  p0jnt  d'élégance,  ôc  que  fa  verfification  n'eft 

CaG.inft.cn.p.  pas  mauvaife.  '  CafÏÏodore  qui  avoit  enrichi  fa  Bibliothèque 
1  f   *•  de  cet  ouvrage ,  &  qui  met  fon  Auteur  le  dernier  entre  ceux 

<jui  ont  le  mieux  écrit  de  l'agriculture ,  y  reconnoît  beaucoup 

zc  livres  >  ûc  1  on  ne  îçauroit  dire  pourquoi. 


l'éloquence,  &  une  grande  netteté.  Il  n'y  compte  que  dou- 
te livres  >  ôc  l'on  ne  fçauroit  dire  pourquoi.  Mais  il  convient 

Iue  l'Auteur  y  explique  avec  une  entière  clarté  ce  qui  regar- 
e  la  culture  des  jardins  ,6c  la  manière  d'élever  &  de  nourrir 
ifid.  orig.i.  17.  c.  les  beftiaux.  Cafliodore  '  non  plus  que  S.  Ifidore  de  Séville 
1 .  p.  1 1 1. 1.  ne  donnent  à  Pallade  que  le'  nom  d'Émilien ,  fans  doute  pour 
la  raifon  que  nous  avons  marquée  plus  haut.  Pallade  feut  pro- 
fiter des  ouvrages  de  ceux  qui  avoient  écrit  avant  lui  fur  la 
même  matière  qu'il  traite  dans  le  lien.  Car  il  cite  quelque- 
fois Gargilius  Martialis ,  Columelle,  6c  Apulée. 

Il  y  a  eu  aflbz  grand  nombre  d'éditions  de  fon  ouvrage  , 
prefque  toujours  avec  les  écrits  de  Caton,  de  Varron ,  ôede 
Bib.  B«Ji.i»  t. p.  Columelle  fur  le  même  fujet.  'La  première  dont  nous  aïons 
jo.  5|Bib.Angci|  connoifiance ,  eft  celle  qui  parut  à  Boulogne  en  1 5:04,  avec 
...  s.  Fîoi.Sai.  |es  conimentaires  Je  Philippe  Béroalde  en  un  volume  in-fo- 
Bib.F?.  Min.c<n.  lio,  ôcqui  eft  fort  belle.  '  Des  1  c  1  $  il  y  en  eut  une  nouvelle 
édition  en  même  volume  faite  à  Florence  chez  Philippe 
. D.  de  Lorcb.  Junta,  '  6c  chez  fes  héritiers  au  même  endroit  l'an  1 5*2 1  in- 
lib.  BoJl.  ibid.  4°.  Aide  Manuce  '  en  donna  une  autre  édition  à  Venife  l'an 
,..s.  vin.Ccn.  en  un  volume  in-8°.  '  A  Paris  JofTe  Bade  réimprima 

Tannée  fuivante  les  mêmes  ouvrages  en  un  volume  in-folio 
>..CPrxi.  c«n.  avec  les  notes  ôc  les  commentaires  de  divers  Auteurs.  '  Ces 
mêmes  anciens  EçriYains  furent  encore  imprimés  à  Paris 
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chet  Antoine  Augerellc  pour  Jean  Petit  &  Galiot  du  Pré  

l'an  1 5*5 3  en  un  volume  in-folio,  qui  eft  parfaitement  bien 

conditionné.  '  La  même  année  Us  parurent  aufli  à  Venifc ,  ...  Valliccl. 

'puis  en  1738  au  même  endroit,  mais  cette  dernière  édition  -..B«b.t.  a.p; 

n<:ft  qu'une  traduction  en  italien/  Jean  Hervag  imprimeur  .V.Vs'.'Maur. 

àBafle  les  donna  au  public  en  leur  langue  originale  Tan  1  y  3  y 

en  un  volume  in-40.   Sébaftien  Gryphe  les  imprima  à  Lyon  Gcfn.  bib.  uni.  e. 

en  un  volume  in-8°  la  même  année  1  j  3  5.  »  En  1  y 3  6  ils  fu-  [•  *  ,^Jj,,,ibidt 

rent  réimprimés  à  Cologne  en  un  volume  in-8°. '  Le  même  ....  valiicd. 

imprimeur  les  donna  de  nouveau  au  public  les  années  ij^i, 

'  &  1549  avec  les  notes  &  les  explications  de  Philippe  Bé-  . . . .  s.  vin.  Ccn. 

roalde,  &  de  Pierre  Viêiorius  en  un  volume  in-8°.  Robert  in'.iib.à  R.steP| 

Eftienne  de  fon  côté  les  publia  à  Paris  Tan  1543  en  même  Bllj  M4. 

volume.  Cette  édition  &  celle  de  Jofle  Bade  qui  l'avoit  pié- 

cedée  >  &  dont  nous  nous  fommes  fervis,  font  des  plus  belles 

fans  contradiction.  '  On  en  trouve  encore  une  édition  en  un  ....  Batb.r.  ».  p. 

volume  in-8°  faite  à  Heidelbcrg  l'an  1  ^ y.  1  J«* 

E  U  S  E  B  E, 

EVEQUE   DANS  LES   GAULES.  * 

¥  E  recueil  des  $6  homélies  qui  ont  paru  d'abord  fous  le 
nom  d'Eufebe  d'Emefe ,  &  en  dernier  lieu  fous  celui 
d  Eufcbe  des  Gaules  ou  le  Gaulois ,  nous  oblige  de  parler 
ici  de  l'Auteur  à  qui  on  les  attribue.  Il  feroit  difficile  de  dire 
au  jufte  pourquoi  l'on  s'eft  avifé  de  leur  faire  porter  le  nom 
d'Eufebe  pris  en  lui-même  >  quoiqu'il  foit  aife  de  faiie  voir 
pourquoi  Ton  a  changé  fa  qualification  t  en  le  nommant 
Eufebe  des  Gaules  au  lieu  d'Eufebe  d  Emefe. 

'  Quelques  Sçavants  prérendent  qu'on  n'a  donné  à  ces  ho-  Aug  fer.  app<  p. 
mélies  le  nom  d  Eufcbe,  que  çour  marquer  qu'elles  étoient        ^u  1  ^,'^1 
d'une  perfonnede  pieté  en  général.  De  forte  qu  Eufcbe  feroit  oad.fai.r!  up. 
ici  un  nom  appcllatif ,  qui  félon  la  force  du  grec  fignificroit  4l>^»- 
une  perfonne  de  pieté ,  &  non  pas  le  nom  propre  d  un  hom- 
me en  particulier.  Mais ,  quoique  nous  aïons  en  ce  même 
fiecle  les  exemples  de  Vincent  de  Lérins,qui  s'eft  caché  fous 
le  nom  emprunté  d'étranger  ou  de  pèlerin ,  &  de  Salvien 
qui  s'eft  deguifé  fous  le  nom  de  Timothée,  ces  exemples 

Ppiij 
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n'autorifent  point  la  prétention  que  l'on  nous  donne  touchant 
Eufebe  ,  parce  que  ce  font  Vincent  &  Salvien  qui  prennent 
eux-mêmes  ces  noms  empruntés ,  au  lieu  que  fon  fùppofe 
que  ce  font  d'autres  que  le  propre  Auteur  des  homélies ,  qui 
leur  donne  le  nom  d'Eufebe.  Ainfi  fans  nous  arrêter  à  cette 
conjecture ,  il  nous  paroit  plus  vrai-femblable  que  ce  nom 
leur  fera  venu,  de  ce  que  quelques-unes  portoient  originai- 
rement le  nom  d'Eufebe  comme  étant  réellement  l'ouvrage 
d'un  Eufebe,  qui  aura  vécu  dans  les  Gaules,  où  il  eft  clair 
que  la  plupart  ont  été  prononc  es.  Enfuite  il  fera  aifément 
arrivé  que  lorfqu'on  aura  fait  le  recueil  de  ces  homélies ,  on 
ait  joint  aux  premières  qui  portoient  ce  nom ,  celles  qui  étoient 
anonymes,  ôc  qui  fc  feront  trouvées  de  la  forte  attribuées  à 
un  Eufebe. 

Nôtre  conjecture  eft  d'autant  mieux  fondée ,  qu'il  eft  plus 
certain  qu'il  y  avoit  en  ce  fiecle-ci  dans  nos  Gaules  diverfes 
perfonnes  illuftres,  qui  portoient  le  nom  d'Eufebe,  ôc  qui  fe 
trouvant  dans  les  premières  dignités  eccléfiaftiques  »  ont  pu 
compofer  quelques-unes  de  ces  homélies ,  ôc  leur  faire  por- 
ter leur  nom  i  ce  que  les  Auteurs  des  auttes  auront  négligé 

Soî.adEur.jv*;?.  de  faire.  '  A  la  fin  du  IV  ilecle  on  trouve  un  Eufebe,  à  qui 
•  S.  Sévère  Sulpice  adrefle  fa  letre  contre  les  envieux  de  la 
vertu  de  S.  Martin.  Cet  Eufebe  n  etoit  alors  que  Prêtre  > 

dia. i.q.9  frai.  7 niais  en  <j-of  lorfquc  S.  Sulpicc  écrivoit  fes  dialogues,  il 

Conc.f.4  p.io$j.  ^tolt  revêtu  de  l'Epifcopat.  Le  premier  Concile  de  Tours, 
tenu  en  451 ,  nous  fournit  un  autre  Eufebe  ,  qui  étoit  Eve- 

Lco.t.  i.p.  7^0.  que  de  Nantes  dans  la  Métropole  de  Tours.  '  La  vie  de  S. 

*  ,x'  Hilaire  d'Arles  nous  fait  encore  connoître  untroificme  Eu- 

febe, qu'elle  joint  à  Silvius  que  nous  avons  vu  Evêque  d'Oc- 
todure,  6c  à  Domnule,  qui  étoient  tous  trois  autant  d'admi- 
rateurs de  l'éloquence  de  S.  Hilaire ,  &  qui  afliftoient  aflez 
fouvent  àfes  prédications  avant  le  milieu  de  ce  fiecle. 

Si  l'on  ne  croit  pas  devoir  donner  quelques-unes  de  ces  ho- 
mélies ,  ni  à  Eufebe  dont  parle  S.  Sulpice ,  parce  que  plufieurs 
d'entre  elles  paroiflent  faites  feulement  après  les  héréfies  de 
Neftorius  &  d  Euriches ,  quoique  l'on  puhTe  fuppofer  que 
cet  Evêque  ait  vécu  jufqu'à  ces  temps- là  î  ni  à  Eufebe  de 
Nantes ,  parce  qu'il  eft  vifible  que  la  plupart  de  ces  mêmes 
homélies  ont  été  prononcées  à  Lyon ,  à  Arles  ,  6c  dans  les 
j>aïs  où  l'Arianifme  s'étoit  répandu  à  la  faveur  de  la  domina- 
tion des  (îots  6c  des  Bourguignons  :  on  ne  voit  point  que  l'on 
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Cn  puifle  refufer  au  troifiéme  Eufcbe,  qui  fleu!iflbit  ou  à 
Arles  ou  dans  le  voifinage.  Ce  qui  le  per'uade  ,  '  c'eft  que  Lco,  ibia. 
S.  Honorât  de  Marfeille  nous  le  repréfente  comme  un  Au- 
teur célèbre  pour  fes  écrits,  &  qu'il  y  a  toute  apparence  qu'il 
fut  enfuite  Evêque  comme  Silvius,  à  qui  le  joint  S.  Honorât. 
'  Il  y  a  même  des  Ecrivains ,  qui  croient  que  c'eft  le  même  DuPin.bib.  t.  3. 
*  qu  Hartman  invoque  dans  fes  litanies  entre  les  faints  Con-  Î£jJJ"B  t  t 
fefleurs  Pontifes,  en  le  joignant  à  S.  Martin  de  Tours ,  à  Pro-  \.™\'9il  *"?U' 
cule  de  Marfei  le  ,  6c  à  S.  Céfaîre  d'Arles  :  ce  qui  n'eft  pas 
néanmoins  fans  difficulté  ;  car  il  y  a  plus  d'apparence  qu  Hart- 
man avoit  en  vue  S.Eufcbedc  Veifeil. 

Au  refte ,  comme  nous  n'avons  point  de  preuves  pofitives 
pour  croire  que  auelques-unes  de  ces  homélies  foient  réel- 
lement de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  Eufebes ,  ôc  qu'au  contraire 
nous  fommes  afTurés  queplufieurs  appartiennent  à  Fauftede 
Ries ,  nous  nous  réfervons  à  parler  plus  amplement  de  leur 
recueil  dans  l'hiftoirc  de  cet  Evêque. 

ANONYME, 

AUTEUR  DES  ACTES  DE  S.  SYMPHORIEN 
Martyr   a  Autun. 
N  convient  aujourd'hui  de  mettre  vers  le  milieu  de  TiH.H.E.t  j.p. 


o 


ce  fiecle  les  actes  qui  nous  reftent  du  martyre  de  S.  «  ?  î  B»»1*  "  Aouf* 
Symphorien,  'qui  foufiiit  à  Autun  fous  Marc  Aurele  envi-  Ao"Mar.p.6x.n. 
ronl'an  de  J.C.  180.  a  Baronius  cependant  les  reconnoît  pour  +• .,,  .  . 
authentiques  &  originaux  i  '  ôc  Dom  Ruinart  femble  en  por-  ao.''1^  p.  7». 
ter  le  même  jugement ,  quoi  qu'il  avoue  que  latin ,  qui  man-  7J«  n°t' 
que  dans  Mombritius  &  dans  plufieurs  autres  manuferits,  y 
a  été  ajoutée  par  un  Auteur  duV  ficelé.  '  Il  eft  certain  que  Gr.;T.^l.  conf.c. 
ces  Actes  font  anciens  ,  puifque  S.  Grégoire  de  Tours  les  77.  p.  ws. 
cite,  &  qu'ils  s'accordent  fort  bien  'avec  la  mcfTe  du  faint  Mab.  lir.  gJir.  1.3. 
Martyr  qui  fe  trouve  dans  le  Miflcl  Gotique  public  par  Dom  P-**0* 18 
Mabillon.  'On  peut  même  dire  qu'ils  font  beaux ,  tant  pour  Till.ibid. 
ce  qu'ils  contiennent ,  que  pour  le  ftyle  qui  en  eft  magnifi- 
que &  élevé,  quelquefois  néanmoins  jufqu'à  l'excès. 

'  Mais  ils  ne  font  pas  originaux  ,  comme  il  paroîr  parce  Afl.Ma1.a71.73. 
qu'ils  difent  de  l'Eglife  bâtie  à  Autun  en  l'honneur  6c  fous  °*  »• 
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Grcg.T.hift.Fr.1.  l'invocation  du  faint  Martyr.    Car  ce  fut  S.  Euphrone  quï 
».  n.  1  j  P  69.    n^tant  encore  que  Prêtre ,  prit  le  foin  de  faire  élever  cet  édi- 
Aâ.  Mv.  ibij,     fice.  '  Ainfi  l'Auteur  des  actes  louant  fon  Evcque  ,  fans  le 
nommer,  du  zélé  qu'il  avoit  fait  paroîtrc  en  érigeant  ce  mo- 
nument à  lajîiémoire  de  S.  Symphorien ,  il  eu  vifible  qu'il 

'il  n 


Tilt.  il>iJ.p.<io. 


parle  de  S.  Euphrone,  6c  qu'il  n'ecrivoit  que  fous  fon  Epif- 
copat  qui  commença  vers  470.  Et  il  feroit  fort  inutile  de 
dire  que  cet  endroit  a  été  ajouté  aux  véritables  a£tes ,  parce 
que  le  ftyle  en  eft  le  même  que  celui  de  tout  le  refte  de  la 
pièce  ,  &  que  d'ailleurs  cette  fin  y  eft  fort  naturelle  ,  &  nul- 
lement hors  d'oeuvre.  On  voit  par- là  que  l'Auteur  étoit 
d'Autun  même,  puifqu'il  qualifie  o.  Euphrone  fon  Evêque, 
&  faint  Symphorien  fon  patron.  Il  fembie  qu'on  pourroic 
dire  que  ce  fut  à  l'occalion  de  cette  Eglife  bâtie  en  l'hon- 
neur duS.Martyr,  que  nôtreAnonyme  entreprit  fon  ouvrage, 
f.  69.  to.  n.  1. 1.  '  On  trouve  dans  ces  actes  une  faute  qui  paroît  confidéra- 
blc  ,  en  ce  qu'ils  ne  mettent  le  martyre  du  Saint  que  fous 
p.«3.n.^  Aurélien  j 'quoique  l'on  puifle  dire  que  c'eft  une  faute  aflcz 
ordinaire  aux  anciens  Copiftes,  d  écrire  Aurelîanus  pourAu- 
rélius  î  comme  Fabianus  pour  Fabius  ,  Valerianus  pour  Va- 
lérius ,  dequoi  l'on  trouve  prefque  une  infinité  d'exemples. 
'  On  y  lit  une  autre  faute  encore  plus  frappante.  C'eft  1  edit 
de  l'Empereur  qu'y  rapporte  cet  Ecrivain ,  ôc  qui  n'eft  en 
nulle  manière  du  ftyle  du  III  ou  I V ,  encore  moins  du  1 1 
ficelé  de  TEglifc.  Mais  il  eft  pardonnable  à  cet  Auteur ,  oui 
écrivoit  plus  de  2f  o  ans  après ,  ôc  qui  peut  avoir  cru  qu'il  lui 
ctoit  aurfi  bien  permis  de  faire  parler  1  Empereur ,  comme  il 
p.  6o9.  y  fait  parler  le  Juge ,  &  le  S.  Martyr ,  '  en  la  bouche  defquels 

p,  44,  U  met  de  trop  longues  harangues.  Après  tout  '  ces  actes  con- 

tiennent ce  que  nous  avons  de  plus  certain  touchant  le  mar- 
tyre de  S.  Symphorien  ,  puilqu'ils  contiennent  ce  que  I  on 
enfeavoit  au  V  fiecle. 
as.  Mar.  p.  67.  'Ils  font  rapportés  dans  Mombritius,  mais  avec  la  mûri* 
lation  que  nous  avons  marquée.  Surius  nous  les  a  donnes 
enfuite  au  22e  jour  d'Août,  en  changeant  le  ftyle  à  fon  or- 
dinaire, fous  prétexte  de  le  polir.  Enfin  Dom  Ruinart  les  a 
rétablis  dans  leur  première  pureté,  après  les  avoir  collation- 
nés  tant  fur  les  fragments  que  nous  en  avons  dans  Baronius 
ôc  les  autres  imprimés  ,  que  fur  les  meilleurs  ôc  les  plus  an- 
ciens manuferits.  '  Ils  fetrouvenr  avec  les  notes  dont  il  les  a 
enrichis  parmi  les  autres  actes  finecres  des  Martyrs  qu'il  a 
donnés  au  public.  S.  VINCENT 


D*  I 
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S    V  I  N  C  E  N  T, 

PRÊTRE  ET  MOINE  A  LERINS. 

§  L 

Histoire  de   sa  vie. 


fon 

nous  parlerons  dans  la  fuite.  Nous  croions  aufifi  qu'il  le  faut 

diftinguer  de  Vincent  frère  du  célèbre  5.  Loup  Evêque  de 

Troïes  >  '  quoique  plufieurs  Sçavants  de  ces  derniers  lîccics  vinr.Lfr.  n«.  ». 

ne  l'en  aïent  pas  jugé  différent.  Mais  ils  n'ont  peut-être  pas  4  '^'SliftnWb  ' 

fait  attention  *  que  Vincent  frère  de  faint  Loup  avoit  t.  4.p.  4o\ |  Heu*. 

quitté  Lérins  ,  lorfque  faint  Eucher  vers  426* ,  ou  4.27  ,  J*.  e*nJ*  P:-!8*' 

écrivit  à  S.  Hilaire  la  letre  qui  fait  mention  de  cette  fortiej  \6"\', 

'  6c  qu'au  contraire  il  paroît  que  Vincent  dont  nous  entre-  Tili.  h.  e.  u  iu 

prenons  de  parler ,  eft  mort  à  Lérins.  a  D'ailleurs  s'il  eût  été  f-  J1.* 

frère  de  S.  Loud,  il  neftgueres  croïable  que  Gennade  eût 

oublié  dans  fon  éloge  une  particularité  fi  remarquable. 

'  On  le  nomme  Vincent  de  Lérins  pour  le  diftinguer  des  p«  »  43* 
autres  qui  ont  porté  le  nom  de  Vincent.  Il  étoit  de  la  Gaule 
Celtique  ou  de  la  Belgique  ;  '  puifque  Gennade  le  fait  fim-  Gcnn.  tîe.  OL  a 
plement  Gaulois  ,  ce  qui  dans  fon  langage  exclud  l'Aqui- 
taine.  '  Vincent  dit  lui-même  qu'il  avoit  été  engagé  pendant  vinc.  Lit.  n.  1.  p. 
quelque  temps  dans  différens  emplois  du  fiecle.   a  Cette  *l6'        „  . 

*•        n         r    c-        •      v  o      r-  "    •         \r  'Bar.an.400.J18f 

circonftance  a  fait  croire  à  iJaronius  que  cetoit  ce  Vin-  $ui.diai.  1.  a.  17. 
cent  Préfet  des  Gaules  loué  par  S.  Sévère  Sulpice,  fc&  qui  fut  P- f  *f  • 
Préfet  depuis  3,97  au  moins  jufqu'en  400,  &  Conful  en  401.  TlU•*ld•P•l**• 
Mais  comme  le  remarque  fort  bien  M.  de  Tillemont ,  cette 
conjecture  ne  paroît  pas  avoir  de  fondement.  Aflurément 
l'antiquité  ne  nous  auroit  pas  laifîé  ignorer  un  changement 
fi  mémorable  d'un  Conful  &  d'un  Préfet  en  un  Moine  :  chan- 

fement  qui  auroit  été  encore  plus  éclatant ,  que  celui  de  S. 
'aulin. 

'Vincent  rompit  enfin  les  liens  oui  le  retenoient  dans  le  vinc  Lit.  2>!d. 
ficelé  ,ôc  fe  retira  dans  le  port  de  la  Religion.  Là  à  couvert 
Terne  JJt  Q  °i 
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y  s  ecle.     so6  S.  VINCENT, 

du  vent  de  la  vanité ,  ôc  des  tourbillons  de  l'orgueil  pour  par- 
ler  d'après  lui ,  il  tâcha  d'appaifer  Dieu  par  les  exercices  de 
la  prière  ,  de  la  contemplation ,  &  fur  tout  d  une  profonde 
humilité.  Il  ne  marque  poiut  autrement  le  Monaftere  de  fa 
retraite  ,  au  en  le  reprefentant  fitué  dans  une  petite  terre 
g«io.  ibidw  Tin.  écartée.  '  Mais  Gennadene  nous  laifle  pas  lieu  de  douter  que 
ibuLp. M4- «*>.  ce  ne fit  le  Monaftere  de  Lérins ,  alors  Ci  célèbre  par l'afyle 
qu'y  alloient  chercher  tant  de  grands  hommes  contre  la  cor- 
ruption du  fiecle. 

n«cîi.  quzf.  pr.  p.     /  Tout  le  monde  convient  que  c'eft  le  même  Vincent,  qui 
M9j  TiiLitaLp.  achcva  de  perfectionner  dans  tous  les  exercices  delà  vie 
foiripjelle  Salone  fils  de  S  Euchcr ,  ôc  fans  doute  aufli  S. 
Véran  frère  de  Salone.  Le  même  S.  Euchcr  quai  fie  ce  Vin- 
cent un  homme  faim,  éminent  en  éloquence  ôc  en  fagefiê, 
Cenn.  ibO.        A  cette  éloquence  qu'il  avoit  acquife  dans  le  monde ,  il 
joignit  depuis  l'étude  de  l'Ecriture ,  Ôc  une  alTez  grande  con- 
nouTance  de  la  doctrine  de  l'Eglife.  Il  fut  élevé  à  la  dignité 
du  Sacerdoce  ,  Ôc  mourut  fous  les  Empereurs  Théodofc  le 
Ti'.l.ibM. p  m*,  jeune  Ôc  Valentinien  III/ c'eft-à-dirc  en  470  au  plus  tard, 
Mot.  hif.pei.  lu  1  Son  corps  fc  conferve  à  Lérins  avec  beaucoup  de  vénéra- 

lîi*"       tlon  *  a  ^  ^on  y  depuis  1 600 ,  quoiqu'auparavant 

•p«  »J>-     on  n»y  en  £lt  nujje  mémoire.  Baronius  a  mis  fon  nom  dans  le 

Till.iWi         Martyrologe  Romain  au  24^  jour  de  Mai,  ' .  onneur  que 
Vincent  n  avoit  point  reçu  jufqu  alors. 

§  IL 

SES  OUVRAGES. 


ftetiil.  ?ir.  i11.c.< 


CE  qui  a  le  plus  contribué  à  rendre  célèbre  le  nom  de 
Vincent  de  Lérins ,  '  eft  le  Mémoire  ou  Avcrtiflement 
l'7'£  "",f* >n"  que  nous  avons  de  lui,  contre  les  nouveautés  profanes  deshé- 
n.  1.  p.  3 1  y.       rétiques.  '  L'Auteur  y  fait  paroître  beaucoup  d'humilité  ôc  de 
modeftic ,  s'y  qualifiant  le  plus  petit  des  ferviteurs  de  Dieu , 
ôc  y  cachant  fon  nom  fous  celui  de  voïageut  ou  d'étranger. 
*•  3 'Il  fe  propofe  d'y  faire  le  peribnnage,  non  d'un  Auteut  qui 
ccriroit  ce  qui  feroit  de  fon  invention  ,  mais  d'un  hiftorien 
qui  ne  fait  que  rapporter  avec  fidélité  ce  qu'il  a  appris  de  la 
.  tradition  de  fes  Pères.  Il  avertit  qu'rl  fe  bornera  à  ce  qu'il 
juge  nécciTaire,  ôc  qu'il  indiquera  plutôt  les  chofes  qu'il 
■.  i.p  jt6.  J17.  ne  les  expliquera  au  long.  'Les  deux  principes  qu'il  pofe  pour 


Digitized  by  Google 


DE     L   E   R   I   N   S.  507   v  siècle* 

fondement  de  tout  fon  écrit,  &  qu'il  dit  avoir  appris  de  fça-   

vants  &  faints  perfonnages,  font  qu'il  faut  s'appuïer  fur  l'au- 
torité de  l'Ecriture ,  &  fur  la  tradition  de  l'Eglife  Catholi- 
que. C'cft ,  dit-il ,  avec  juftice ,  le  moïen  de  découvrir  les  ar- 
tifices des  hérétiques  ,  d'éviter  de  tomber  dans  les  filets  de 
lhéréfie,  &  de  fe  conferver  pur  dans  la  vraie  foi.  'Rendant  P*  3  «7 1  »•  '9  ?• 
ensuite  raifon  de  ce  qu'il  joint  la  tradition  à  l'Ecriture,  c'cft,  *  * 
dit-il ,  que  celle-ci  contenant  des  fens  trés-élevés ,  eft  expli- 
quée en  tant  de  différentes  manières ,  qu'il  y  auroit  autant  de 
différents  fentiments ,  qu'il  y  a  de  perfbnnes  qui  (e  mêlent 
de  l'expliquer.  Il  faut  donc  pour  éviter  cet  inconvénient ,  ajoû- 
tc-t*il ,  que  le  fens  de  l'Ecriture  foit  fixé  par  l'autorité  da  l'E- 
glife Catholique. 

'  Il  établit  enfuite  ce  grand  principe,  que  dans  l'Eglife  n.  i.p.317. 
Catholique  même  il  faut  s'attacher  à  ce  qui  a  été  cru  par  tous 
les  Catholiques,  dans  tous  lt3  temps,  &  dans  tous  les  lieux. 
Il  ajoute  que  c'eft-là  ce  que  l'on  peut  appeller  proprement 
Catholique,  fuivant  la  force  6c  l'étymologie  du  terme,  qui 
comprend  prefque  tout  univerfellement.  '  Or  cela  fera  ainfi,  p.  31s.  |  n.  17.  p. 
dit-il,  fi  nous  avons  foin  de  fùivre  l'univerfalité,  l'antiquité,  *<0* 
l'unanimité.  Nous  fuivrons  l'univerfalité ,  fi  nous  reconnoiC» 
fons  pour  la  vraïefoi  celle  dont  fait  profefîîon  l'Eglife  répan- 
due par  toute  la  terre.  Nous  fuivrons  l'antiquité ,  fi  nous  ne 
nous  éloignons  en  nulle  manière  des  fentiments  qui  paroit 
fent  certainement  avoir  été  ceux  des  Saints  qui  nous  ont  pré- 
cédés. Enfin  nous  fuivrons  l'unanimité ,  fi  dans  cette  anti- 
quité nous  nous  attachons  à  la  doctrine  de  tous,  ou  prefque 
tous  les  Evêques,  les  Prêtres  &les  Docteurs.  '  C'eft  pour  o.  »4  p.  m* 
s'être  écarté  de  ces  regles,que  fe  font  formées  toutes  leshérefies. 

;  Vincent  fait  enfuite  l'application  de  ces  règles  géné- 
rales à  des  cas  particuliers.  '  Il  les  applique,  à  ceux  des  n.5.  p.  jii. 
Donatiftes  ,  des  Ariens  ôc  des  Rebaptilants.  '  Au  fujet  des  n^*6-  P- 
Ariens ,  11  tait  une  dcicnption  tres-vivedes  ravages  qu  ils  ont 
caulés  dans  l'Eglife  d'Occident ,  comme  en  aïant  plus  de 
connoifTance ,  que  de  ceux  qu'ils  avoient  caufés  dans  l'Eglife 

belle 
tradi- 

beaucoup  valoir  le  palTage  n.s.9.  p.  jn- 
de  S  Paul  aux  Galates,  où  il  dit  que  fi  lui-même,  ou  les  au-  Ji8* 
très  Apôtres ,  ou  même  un  Ange  du  ciel  leur  annoncoit  ua 
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Evangile  différent  de  celui  qu'il  leur  avoit  prêche, il  doit 
être  regardé  comme  anathême. 
«.  io-i  t,  p.  H7-     '  Après  qu'il  a  déclamé  contre  les  novateurs  &  les  nouveau- 
tés,  &  qu'il  a  montré  avec  quelle  vigilance  6c  quelle  atten- 
tion l'on  doit  conferver  le  dépôt  de  la  foi  qui  nous  a  été  con- 
n.  xj.p.  3jo-     fié,  '  il  établit  des  règles  aulfi  belles  que  fages,  pour  faire 
croître  la  foi  ôc  la  religion  dans  l'Eglife  par  la  prédication  du- 
dogme.  Il  veut  qu'on  l'enfeigne  de  manière  que  l'on  n'y  chan- 
n.  ii.  p.  j  jo.      ge  rien ,  '  ôc  qu'en  y  donnant  de  nouveaux  éclaircuTements  r 

on  n'y  mêle  point  de  nouvelles  chofes  ,  ut  emn  dic&s  nove 
n.  13.  p.  3  j  i.      non  die  as  nova.  '  De  forte  que  l'accroiflement  que  prendra  la 
foi ,  doit  être  femblable  à  celui  que  reçoit  le  corps  humain  en 
devenant  grand  de  petit  qu'il  étoit  dans  fon  enfance ,  fans- 
changer  ni  de  nature  ni  de  ligure. 
tu  17.  p.  j43>        Nous  pouvons  remarquer  en  pafTant  '  que  Vincent  y  fup- 
pofe  comme  une  chofe  confiante ,  que  l'Empereur  Philippe 
avoit  embraflé  la  religion  de  J.  C.  &  qu'il  avoit  été  le  pre- 
mier Empereur  Chrétien.  Cet  écrit  cft  devenu  fort  célèbre 
Du  Pin,bib.t.  4.  dans  tous  les  temps.  '  Le  ftyle  en  eft  agréable,  net,  acou- 
•rîuwd  p.  144.  ^ant'  remPn  de  douceur ,  6c  tait  aflezvoir  que  l'Àuteuravoit 
vinc'ur  n.  i.p.'  de  l'éloquence.  '  Vincent  dit  néanmoins  qu'il  a  entrepris 
3 1  d'écrire  d'un  ftyle  facile  ôc  commun ,  fans  le  vouloir  orner  ni 

Gauvibid.        polir.  '  Nôtre  Auteur  ne  publia  pas  le  fien  fou*  fon  nom  „ 
peut-être  par  modeftie  j  mais  il  prit  6c  dans  le  titre ,  6c  dans- 
le  corps  de  l'ouvrage ,  celui  de  Feregrin  ou  de  Pèlerin  ,e'eft- 
vinc.  Li.  p. }  1  f.    à-dire  apparemment  étranger. '  II  le  compofa  dans  le  lieu  de 
l \ *\  9  ^  3 1  ?  b    fa  retraite ,  b  environ  trois  ans  après  le  grand  Concile  d'Ephé- 
tjI  ib.  p!i44.  j  fe ,  '  6c  ainft  en  4.34,  lorfque  Faufte  commençoit  à  gouver- 
ner le  monaftere  de  Lérins  en  qualité  d'Abbé, 
vinc.  Lir.  n.  ij.       '  Vincent  avoit  divifé  cet  ouvrage  en  deux  parties  ,.ou  deux 
19.  p.     |  n.  33.  Mémoires,  qu'il  finiflbit  par  un  abrégé ,  ôc  une  récapitulation, 
cci'ibid.        de  tout  ce  qu'il  y  avoit  traité  plus  amplement  '  Mais  aïanc 
petdu  la  plus  grande  partie  du  fécond  Mémoire  ,  qui  lui  fut 
volée  par  quelques  perfonnes,  il  fe  contenta  de  l'abrégé  qu'il 
en  avoit  fair ,  6c  qu  il  joignit  au  premier  livre ,  n'en  failant 
vinc.  Lk.ru  ji.p.  ainii  qu'un  des  deux.  '  Il  ajouta  néanmoins  au  fécond  livre 
368.369.  remarqUes  fur  la  letre cfe  S.Céleftin  contre  les  Sémipéla- 

giens ,  6c  fur  celle  que  le  Pape  Sixte  III  „  oui  gouvemoit  alors 
Tï'.h  ibij.  p.  »44.  rEglife  de  Rome ,  avoit  écrite  à  Jean  d"  A  mioche  le  '  17e  de 
1 4 1 1  vinc.  Ut.  n.  s€pt€mbre  43  3 .  Ce  fécond  Mémoire  t  rai  toit  du  Concile  dE» 
lïj!"*' 3       phéfe  ,  fut  lequel  il  nous  fourniroit  fans  doute  de  grands. 
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éclairciflements  &  de  belles  réflexions,  Ci  ce  livre  fûx  venu 
jufqu'à  nous. 

'  Le  but  de  l'ouvrage  eft  de  prémunir  contre  les  fentimenrs  cenn.  ibid. 
des  hérétiques  >'  ou ,  comme  porte  le  titre  ,  de  montrer  vinc.Lir.n.  i.p. 
que  la  foi  ancienne  ôc  univerfelfe  eft  la  véritable  ôc  catholi-  ji  $. 
que ,  qu'il  faut  foûtenir  contre  les  nouveautés  profanes  des 
héréiîes.  Car  voïant  que  l'adrefTe  artificieufe  des  nouveaux 
hérétiques  demandoit  qu'on  défendît  la  vérité  avec  une  vigilan- 
ce toute  nouvelle  ,  Vincent  crut  qu'il  rendroit  un  fervice  con- 
fidérable  àl'Eglife ,  en  faifant  un  recueil  fidèle  de  ce  qu'il  avoit 
appris  des  Pères,  pour  diftinguer  l'erreur  de  la  véritable  foi  > 
ou  qu'au  moins  il  s'édifieroit  lui-même  ,  en  foulageant  fou- 
vent  la  foiblciTe  de  fa  mémoire  par  la  lecture  de  ce  recueil. 
'  C'eft  pourquoi  il  fe  contente  de  le  nommer  un  Mémoire ,  p-  j**» 
Commomtortum  ;  Ôc  c'eft  le  nom  fous  lequel  il  eft  le  plus  con- 
nu. Son  deffein  étoit  de  le  corriger  toujours,  toutes  les  fois 
qu'il  le  reliroit.-Ainfi,  dit-il,  li  l'on  y  trouve  quelques  fautes , 
on  ne  doit  point  s'en  étonner;  puifque  c'eft  un  ouvrage  qui  n  eft 
point  encore  porté  à  (à  perfection. 

Divers  Sçavants ,  Vofiïus  à  leur  tête ,  ont  fait  naître  deux 
fameufes  queftions  au  fujet  de  Vincent  de  Lérins.  L'une 
tombe  fur  fa  perfonne ,  ôc  établit  qu'il  a  été  Scmipélagiem 
L'autre  regarde  fon  Mémoire  >  ôc  fuppofe  qu'il  a  été  écrit 
contre  S.  Auguftin  ôc  fa  doctrine.  Mais  il  fumt  de  dire  ici , 
que  l'on  n'allègue  rien  de  clair  &  de  pofitif  pour  appuïer  cette 
double  prétention.  Tout  fe  réduit  à  de  purs  foupçons,  à  des 
préjugés ,  à  des  conjectures ,  qui  ne  fçauroient  jamais  former 
de  preuves  décifives.  Ce  que  l'on  dit  de  plus  fort ,  par  exem- 
ple, pour  établir  le  Sémipélagianifmc  de  Vincent,  c'eft  qu'il 
eft,  dit-on,  Auteur  des  objections  qui  portent  fon  nom,  ôc 
queS.Profper  a  réfutées.  Mais  eft- il  croïable  que  cet  Ecrivain, 
qui  n'a  pas  voulu  mettre  fon  nom  à  la  tête  de  fon  Mémoire , 
l  aura  fait  porter  à  un  libelle  diffamatoire ,  connu  dès  fa  nai£ 
fance  fous  le  nom  d'un  Vincent  ?  D'ailleurs  étoit-il  le  feul  en 
fon  temps  oui  fe  nommât  ainfi  f  II  y  avoit  au  moins  un  au- 
tre Prêtre  de  fon  nom  >  dont  nous  aurons  occafion  de  parler 
dans  la  fuite.  Pourquoi  ne  pas  attribuer  à  celui-ci  plutôt 
ou'à  nôtre  Auteur,  cette  lifte  de  propofitions  ?  De  même 
s  il  en  vouloit  à  S.  Auguftin  dans  fon  écrit ,  pourquoi  ne  l'y 
auroit-il  pas  nommé  f  Qu'avoit-il  à  craindre ,  après  toutes  les 
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récautions  qu'il  avoir  prifcs  pour  fe  cacher  &  ie  dérober  à 
a  connoiflTancc  du  public  ? 

Au  refte,  quoi  que  l'on  puifTc  dire  contre  Vincent  de  Lé- 
rins  ,  cela  ne  doit  préjudicier  ni  à  l'eftime  que  l'on  fait 
de  fon  livre  avec  juftice,  ni  à  la  vénération  que  l'on  a  pour 


9>!».pr.  P.  p.  8. 
Pith.  vit. 

au  P.  Sirmond.que  rien  n'avoir  plus  contribué  à  lui  faire  ab- 
jurer la  religion  de  Calvin,  que  la  lecture  des  Pères  de  TEgli- 
fe ,  &  entre  autres  du  livre  tout  d'or  de  Vincent  de  Lérins. 
Nous  avons  un  très -grand  nombre  d'éditions  de  ce  Mé- 
Bib.Teli  p.  14.1.  moire.  'Il  fut  imprime  pour  la  première  fois  à  Venifej  mais 
Ami?,  p.  toi.  1-  on  ne  marque  point  l'année  de  l'édition.  '  En  i  p8  on  l'in- 
11  féra  dans  le  tecùeil  des  anciens  Pères  contre  les  hérélîcs,im- 

Bib.  s.  Scrg.  AnJ.  primé  à  Bade  par  les  foins  de  Jean  Richard.  '  Il  y  eut  une 
autre  édition  de  ce  traité  en  un  volume  in  -  8°  imprimé  à 
Bib.s.  vinc.  Cen.  Lyon  chez  Jacques  Gazeau  l'an  i  ^45.  '  Il  parut  de  nouveau 
à  Paris  l'an  1     \ ,  chez  le  même  &  en  même  volume  ,  avec 
....Tell  ibid.    le  rraité  de  Tertullien  Des  Prefcriptions.  'Le  même  Li- 
Tcii  'T'!  "    Dra*re  ^e  ^r  encore  imprimer  l'an  1 747  j'en  1  j  p  il  y  en  eut 
r"1  '*'      deux  différentes  éditions,  l'une  à  Venife  avec  la  diffcrration 
de  Jean  Cochlée  fur  les  voeux ,  l'autte  à  Louvain  chez  Anr. 
Mar.  Bergagne  en  un  volume  in-40,  avec  le  commentaire  de 
Tell.  ibid.     Jean  Cofter  fur  le  texte  de  l'Auteur.  'Cette  dernière  édition, 
avec  le  commentaire  de  Cofter ,  fut  donnée  de  nouveau  à 
Bal.  t.  ».  p.  Reims  chez  Nie.  Bacnet  en  un  volume  in-40  l'an  ij^î'ôc 
Batb.t  tp  'a  niême  année  à  Cologne  en  un  volume  in  -  2$.  '  En  1  y  60 
s t/f.  ».  elle  parut  de  nouveau  au  même  endroit  en  un  volume  in- 1 2. 

....  s.  vinc.  Ccn.  '  L'année  fui  vante  l'écrit  de  Vincent  fut  joint  à  l'ouvrage  du 
Cardinal  Hofiusfurla  Communion  fous  lesdeuxefpeces,le 
mariage  des  Prêtres ,  6c  la  MefTe  en  langue  vulgaire ,  &  im- 
primés en  un  volume  in-120  à  Paris  chez  Buon. 
Bib.  Bal.  t.  1.  P.      '  La  même  édition  fut  encote  renouvelléeà  Louvain,  où 
100  •  elle  reparut  en  1  $62  en  même  volume.  a  Six  ans  après  c'eft- 

.....s.vinaccn.  ^  difc  en  iy5g  jwcrit  de  Vincent  fut  remis  fous  la  prelTe  en 

Du  Pin, bib.  t.  4.  même  volume  &  au  même  endroit  chez  Jean  Bogard.  'M. 
p.  4101  Cave,  p.  J3U  pin  &  Cave  en  marquent  une  autre  édition  faite  auffi  à 
ïoflf.  app.  t.  j.  p  Louvain  en  i  y  69  ,  s'il  n'y  a  faute  dans  la  date  ;  '  &  Poflevin 
3f  j.  en  indique  une  de  la  même  année  à  Cologne  chez  Materne 

Cavc,ib.         Cholin.  '  Cave  en  compte  encore  une  de  Paris  la  même  an- 
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née  en  un  volume  in-8°  ,  &  une  autre  en  un  volume  in- 12 
faite  à  Cologne  Tan  1613.  '  Barthelemi  Pétri  aïant  révù  fou-      *  vin.  ecn. 
vrage  de  Vincent  fur  deux  anciens  manufcrits ,  &  fait  des 
commentaires  fur  le  texte,  les  joignit  à  ceux  de  Jean  Cofrcr, 
&  fît  imprimer  le  tout  à  Douai  chez  Marc  Wyon  Tan  161 1  en 

un  volume  in- 1 6. '  En  1  $9 1  on  réimprima  le  texte  de  Vin  D  de  Lorch. 

cent  à  Londres  en  même  volume ,  '  &  dès  1  y  8p  à  Cologne  Pofl.ib. 
chez  Herft. 

'M.Pithou  mit  le  même  ouvrage  de  Vincent  à  la  tête  des  .••.Tdi.p.  17.». 
écrits  de  quelques  anciens  Théologiens  Gaulois  qu'il  publia 
en  un  volume  m-40  à  Paris  chez  Sebaftien  Nivelle  l'an  1  ;8tf. 
'Il  y  en  eut  une  autre  édition  l'an  1  J94  à  Cologne  en  un  vo-  ••••  Baib.  ibid. 
lume  in  -  12  avec  les  notes  de  divers  feavants.  '  M.  des  Cor-  ....Cord.  p.  74. 
des  en  avoit  dans  fa  Bibliothèque ,  qui  tft  paffée  au  Collège 
des  quatre  nations  ,  une  édition  faire  aullî  a  Cologne  1  an 
1600  en  un  volume  in-8°.  'Dès  1  j8y  le  même  ouvrage  avoit  ....s.vinc.Cca. 
paru  à  Lyon  chez  Guillaume  Rouille  en  un  volume  ïn  i6 , 
avec  les  oeuvres  attribuées  à  S.  Dcnys  l'Aréopagite  Jes  lctres 
de  S.  Ignace  ,  de  S.  Policarpe,  &  celles  qu'on  attribue  à  S. 
Martial.  '  Jean  Filefac  aïant  commenté  l'écrit  dont  il  eft  ici  . ..  .Tell  p.^.u 
queftion ,  le  fit  imprimer  avec  fon  commentaire  en  un  volu- 
me in- 40  à  Paris  chez  Dcnys  L'Anglois  l'an  1619/ On  le  don  S-  vinc.  Cea. 

na  encore  au  Public  tn  1622  à  Lyon  chez  Landry  ,  en  un 
volume  in-itf,avec  le  traité  deTertullien  Des  Prefcriptions, 
la  confultation  de  Leffius  fur  la  Religion,  6c  un  écrit  d'Ed- 
mond Campian.  'George  Calixte  laïant  revu ,  en  publia  une  tfl>.Tcii.p  m.i. 
édition  de  fa  façon  à  Helmcflad  chez  Henri  Mullcr  l'an  îtfyy 
en  ùn  volume  in-40  ,qui  comprend  aufli  les  livres  de  la  doc- 
trine Chrétienne ,  de  la  Foiôc  du  Symbole. 

'Après  tant  de  différentes  éditions ,  '  M.  Baluze  entreprit  ....  s.  vincCm. 
de  nous  en  donner  une  nouvelle  plus  correcte  que  les  autres  j  *  •  ■  •  Bal* 1 
&  il  l'exécuta  en  1663  pour  la  première  fois.  Cette  première  4I> 
édition  de  M.  Baluze  parut  avec  fon  Salvien  en  un  volume 
in-8°  à  Paris  chez  François  Muguet.  Il  en  publia  encore  deux 
autres  éditions  qui  furent  faites  au  même  endroit ,  en  même 
▼olume,&  toujours  avec  Salvien  ,  les  années  1669  &  1684. 
Ceft  la  même  apparemment 'qui  a  été  rcnouvellée  à  Brème  ...  kon.  p.  io». 
l'an  1688  en  un  volume  in-4".  'H  y  en  eut  une  autre  édition  civr  iKi.«.  ;  Bib. 
depuis  faite  à  Cantbrige  Tan  1 587  en  un  volume  in- 1 2U,  avec  Kon  r» 1 1 
les  notes  de  M.  Baluze  ,  &  le  traité  de  S.  Auguftin  fur  les 
hcréfîes.  Nous  ne  feavons  fi'Féderic  Stumélius  fit  imprimer  Argci. 
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"   le  texte  de  Vincent ,  dans  l'ouvrage  qu'il  publia  àGroécîum 

en  1 677  ,  avec  un  écrit  contre  Janlcnius ,  fous  ce  titre  :  V ïn- 
centius  Ltrinenfis  vindicatus.  Le  Cardinal  Noris  dans  une  de 
fes  notes  qu'il  a  faites  fur  un  exemplaire  de  cet  ouvrage,  qua- 
lifie l'éditeur ,  un  homme  qui  n'y  voïoit  pas  clair,  Cœcutiens. 

Outre  toutes  ces  différentes  éditions ,  le  Mémoire  de  Vin- 
cent de  Lcnns  fe  trouve  encore  dans  les  Orthodoxographes  , 
&  dans  toutes  les  différentes  BibliothequesdesPeres  de  Colo- 
Bib.  f?  t.  7.  P.  gne ,  de  Paris  &  de  Lyon.  Il  fuffira  'de  marquer  ici  les  en- 
*4<-  w  s  |  droits  des  deux  dernières  éditions  qui  comprennent  ce  traité. 
L.  r.^S  «  rart.p  Dans  celle  de  Lyon  il  eft  divifé  en  43  Chapitres  avec  des 
5>"  *'  fommaires. 

A  toutes  ces  éditions  qui  ont  été  faites  du  texte  original , 
il  faut  joindre  diverfes  traductions  que  l'on  en  a  publiées. 
Bîb.  Ba!.  r.  i.  p.  '  Guillaume  Ruzc  Confeffeur  du  RoiôcEvêquc  d'Angers , 
64 *•  l'aiant  mis  en  nôtre  langue,  le  fit  imprimer  à  raris  chezVaf- 

cofan  l'an  1  $61  en  un  volume  in-8°.  Cette  traduction  fut  en»- 
....s.  vinc.Ccn*  fuite  réimprimée  à  Lyon  en  1 570  ,  '  &  à  Paris  chezFéderic 
....  Bal.  t.  t. p.  Morel,  l'an  1  j8o  en  même  volume. 'Au  fiecle  fuivant  Bar- 
iooi*  thelemi  d'Aftroy  en  fit  une  nouvelle  traduction  Françoife , 

à  laquelle  il  joignit  des  remarques  de  fa  façon,  &  publia  l'un 
&  l'autre  à  Liège  l'an  1 663 ,  aufli  en  un  volume  in-8J.  Cela 
....Tell. p.  34. 1.  n'empêcha  pas  que  21  ans  après  'en  1684.  ,le Sieur  de  Fron- 
tignicres  n'en  donnât  une  autre  traduction  aufli  en  nôtre  lan- 
gue ,  &  avec  des  nouvelles  remarques.Cette  dernière  traduc- 
rion  eft  imprimée  à  Paris  chez  Jacques  le  Febvre  en  un  vo- 
....  Bal  t.  i.p.  iume  in-12.0  '  Deux  ans  après  en  1686  elle  fut  réimprimée 
^iM.vinc.'ccn.  au  même  endroit  &  en  même  volume.  a  En  1700  le  P.  Bon- 
net de  l'Oratoire,  qui  n'a  fait  que  délignerfon  nom  parla  pre- 
mière lettre,  en  publia  encore  une  nouvelle  traduction 
de  fa  façon  ,  avec  les  ouvrages  de  Salvien ,  aufli  traduits  en 
nôtre  langue.  Cette  traduction  eft  imprimée  à  Paris  chez 
....  Bal. r.  a.  ib.  Guillaume  Vallegne  en  deux  volumes  in- 120.  'Enfin  on  en 
trouve  une  traduction  en  Italien  faite  par  Jérôme  Murio,  ôç 
imprimée  à  Mont-Réal  l'an  i$6$  en  Un  volume  in-8°. 


s  III. 
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§  III. 

SES    OUVRAGES  SUPPOSES. 

'  T  T  Incent  dans  fon  Mémoire  faifoit  efperer  un  ouvrage  vinc  Lir.  n.i*.p; 

V   encore  plus  ample  furie  Myftere  de  l'incarnation,  &  34». 
peut-être  aufli  iûr  celui  de  la  Trinité.  '  Mais  nous  n'avons  -nu.  h.  e.  t.  ift 
point  de  marque  qu'il  ait  fatisfait  à  cette  promefle.  aM.  An-  p«  mj. 
telmi  prétend  néanmoins  qu'il  1  a  exécutée ,  ôc  que  c'eft  ce  que  4Amcl,s7tn  P  4i* 
nous  avons  dans  le  Symbole  qui  commence  par  ces  mots , 
Quicumquc  vult  falvus  ejfe ,  6c  dont  il  tâche  par  bien  des  raifons 
de  faire  Auteur  Vincent  de  Lérins.  '  La  première  des  opinions  xill.  ibid. 
de  M.  Antelmi  a  afîez  peu  de  fondement ,  dit  M.  de  Tille- 
mont  i 7  6c  l'autre  n'eft  appuïée  que  fur  de  pures  conjectures ,  t.  g.  p.  <*9-tf7i, 
qui  nous  laiflent  auiïi  incertains  fur  le  véritable  Auteur  de  ce 
Symbole  ,  que  nous  l'étions  auparavant.   Il  eft  néanmoins 
vrai    qu'il  y  a  certains  endroits  du  Mémoire  de  Vincent ,  vinc.  Lir.n.i).n. 
dont  les  penféesÔc  même  les  expreffions  femblenr  ou  avoir      F*  3"-  h6* 
été  prifes  du  Symbole  ai  queftion,  ou  avoir  fervi  de  modèle  34 
à  une  bonne  partie  de  cette  pièce.  Mais  cela  ne  prouve  point 
que  ce  foit-là  l'ouvrage  promis  par  Vincent.  Au  contraire 
'  cet  Auteur  ^promettant  un  écrit  plus  ample  fur  cette  matière,  n.  m.  p.  341, 
il  donne  à  juger  que  s  il  l'a  fait  dans  la  fuite  ,  ce  n'eft  pas  af* 
furément  ce  Symbole,  qui  n'eft  guéres  plus  long,  &  qui  au 
commencement  ôc  à  la  fin  près  ,  ne  contient  gueres  d'autres 
chofes  que  celles  que  Vincent  à  mifes  dans  les  endroits  que 
nous  en  citons  à  la  marge. 

A  l'égard  des  fanieufcs  objections  fous  le  nom  de  Vincent 
réfutées  par  S.  Profper  ,  '  on  foupçonne  qu'elles  font  de  Vin-  fl«tr.  H.  E.  t 
cent  de  Lérins.  Ce  foupçon  eft  fondé  fur  la  conformité  du  ,8S" 
nom  ,  &  le  voifinage  de  Caflicn  ,  &  des  autres  Prêtres  de 
Marfeille ,  qui  attaquèrent  vers  ce  même  temps  la  doctrine 
de  S.  Auguftin  fur  la  grâce.  '  Cependant  de  très  -  habiles  gents ,  vinc,  Lir.  m*,  p. 
dit  M.  ifaluze  ,  ont  réfuté  cette  opinion ,  que  nous  avons  44°* 
montré  n'être  nullement  fondée. 

'  Cafimir  Oudin  fur  des  preuves  ,  que  nous  avons  déjà  in-  Oud.  Scri.  t.  1»  p. 
flrméespar  avance,  prétend  que  le  fameux  écrit  intitulé  :  IJ-4î«*48. 
Trtdeftirtatus  ,  xqur  a  été  tiré  de  l'obfcurité  par  les  foins  du 
P.  Sirmond ,  eft  l'ouvrage  de  Vincent  de  Lérins.  'Les  raifons  p.  1*41,. 
qu'en  donne  Ôudin  font  \°t  que  Vincent  dans  fon  Mémoire 
T*m  11.  R  r. 
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a  eu  en  vue  d'établir  le  Çémipélagianifme ,  &  de  combattre 
la  doctrine  de  S.  Auguftin  ôc  de  les  difciplcs.  20.  Qu'il  eft 
Auteur  des  objections  réfutées  parS.Profper  ,  Ôc  conformes  à 
la  doctrine  du  5  e.  livre  du  PrtdeflinAtus.  30.  Que  le  remps  au- 
auel  cet  écrit  a  été  enfanté ,  convient  tout-à-fait  au  temps  que 
fteurifloit  Vincent  de  Lérins.  40.  Enfin  que  comme  il  a  ca- 
ché fon  véritable  nom  fous  celui  de  Peregrin ,  ou  d'étranger,, 
en  publiant  fon  Mémoire  ,  afin  d'éviter  les  réponfes  que  lui 
auroient  fait  les  difciplcs  de  S.  Auguftin  ,  de  même  aulfi  il 
a  publié  l'autre  ouvrage  fous  le  nom  général  de  PréideflittAtus , 
afin  detre  moins  connu,Ôcdcnefepoint  attirer  d'adverfaires. 

Tels  font  les  raisonnements  d'Oudin,  pour  faire  Vincent 
de  Lérins  Auteur  de  cet  ouvrage.  Mais  il  n'eft  perfonne  qui 
voulant  faire  ufage  de  fon  diieernement  ,  ne  s'apperçoive 
d'abord  que  les  deux  dernières  preuves  d'Oudin  ne  valent , 
au'autant  qu  elles  font  appuiées  des  deux  premières.  Or  les 
deux  premières  ,  bien  loin  d  être  certaines  ôc  décifives ,  font 
fort  douteufes  ôc  fort  équivoques. 

La  y  raifon  d'Oudin  prife  en  particulier,  eft  abfolument 
de  nul  poids.  Vincent  de  Lérins  à  la  vérité  vivoit ,  &  pou- 
voit  encore  écrire  f  lorfque  le  Pr&deftinatus  fut  mis  au  jour 
pour  la  première  fois.  Mais  combien  d'autres  perfonnes  en* 
core  plus  capables  que  Vincent  d'enfanter  un  tel  ouvrage , 
vivoient  auflî  alors  ?  Le  fameux  Arnobe  le  jeune,  Fauftc,. 
depuis  Evêque  de  Riès ,  ôc  les  Prêtres  de  Marfeille,  dont  fe 
plaignent  S.  Profper  ôc  Hilaire  n'étoient  -  ils  pas  du  même 
temps  ? 

La  4e  preuve  d'Oudin  n'a  pas  plus  de  force  que  la  pré- 
cédente. Car  enfin  Vincent  de  Lerins  n'étoit  pas  le  feul  en 
ce  fiecle-là  ,  qui  publiât  Ces  ouvrages  fous  un  nom  emprunté. 
Elle  fuppofe  même  ,ce  qui  en  découvre  mieux  la  foiblefTe,. 
qu'il  prit  le  nom  général  de  Prétdcflinatus.  Or  cela  n'eft  pas, 
Vrxd.  fr.  p.  544'  '  le  P.  Sirmond  avouant  lui-même  que  l'ouvrage  étoit  fans 
nom  ôc  fans  titre  ,  &  cjue  c'eft  lui  qui  en  le  publiant  l'a  imi- 
p.  f4j;  tulé  '  Vr&dc flirtât  us ,  ou  1  hérélie  des  Préddtinatiens.  D'ailleurs 

©u<kp.  1*4.7.  pour  nous  fervir  de  la  preuve ,  quoique  négative  /qu'emploie 
Oudin  pour  réfuter  le  fentiment  de  ceux  qui  attribuent  cet 
ouvrage  au  PrctreVincent  qui  a  écrit  fur  les  Pfeaumes  ;  fi  Vin- 
cent de  Lérins  en  étoit  l'Auteur ,  Gcnnade  fi  zélé  pour  le 
Sémtpélagianifme ,  auroit-il  oublié  de  le  marquer  entre  les 
autres  écrits  de  Vincent  l 
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Au  reftc  quand  on  accorderoit  même  à  Oudin,  &:  aux  au-  ~"~* 
trcs  qui  ont  embrafTé  la  même  opinion  avant  lui  ,  que  Vin- 
cent de  Lérins  a  été  réellement  Sémipéiagien ,  &  qu'il  a  com- 
pofé  fon  Mémoire  à  deflein  de  combattre  la  docttine  de  S. 
Auguftin  &  de  fes  difciplcs,  il  ne  s'enfuivroit  pas  néanmoins 
de-là  comme  une  chofe  indubitable  ,  que  le  Vr.tdeflinâtus  {©■ 
roit  fon  ouvrage.  Cet  écrit  feul  comparé  avec  le  Mémoire 
de  Vincent,  luffiroit  pour  détruire  cette  conféquence.  La 
différence  qui  fe  trouve  entre  l'un  ôc  l'autre ,  eft  li  fenfible,  qu'il 
faut  avouer  que  la  prévention  d'Oudin  a  été  extrême  pour  ne 
l'y  pas  appercevoir  ,  &  pour  ne  pas  juger  que  deux  écrits  fi 
différents  entre  eux  n'ont  jamais  eu  le  même  Auteur.  Le 
Prjtdeflimtus  eft  aflurément  bien  éloigné ,  tant  de  la  beauté  du 
ftyle  6c  de  l'élégance  ,  que  de  la  juftefle  des  penfées  &  de  la 
force  des  raifonnements  qui  éclatent  de  toutes  parts  dans  le 
Mémoire.  Suppofant  ,  comme  le  veut  Oudin  ,  que  ce  Mé- 
moire eft  écrit  contre  S.  Auguftin  6c  fa  doélrine ,  quelles  beau- 
tés n'y  découvre- ton  pas  ?  Quel  art ,  quelle  iubtilité  dans 
l'invention  î  Quel  tour  ingénieux  ôc  délicat ,  quelle  adreffe 
fine  ôc  heureufe  à  cacher  fon  deffein  !  Quelle  admirable  per- 
févérance  à  le  foutenir  !  Y  a  -  t-il  la  moindre  de  ces  beautés 
dans  le  PrAdeftinatus ,  où  tout  eft  grolïierement  imaginé , 
mal  afforti  ,  &  encore  plus  mal  exécuté ,  comme  nous  le 
montrerons  à  l'article  d  Arnobe  le  jeune ,  à  qui  ce  fameux 
ouvrage  nous  paroît  mieux  convenir  qu'à  perfonne  ? 

Ce  n'eft  pas  encore  tout.  L'endroit  fuivant  du  PredeflwAtus 
auquel  Oudin  n'a  pas  apparemment  fait  attention ,  combat  ou- 
vertement fa  fauffe  prétention  au  fujet  de  l'Auteur  de  cet  écrit. 
'  Qui  eft -ce  qui  ignore,  dit-il ,  qu' Auguftin  a  toujours  patte"  prx<u.i.p.Hfc 
pour  un  Do£eur  orthodoxe  ,  ôc  qu'il  a  combattu  tous  les  hé-" 
rétiques  tant  par  fes  écrits  que  par  fes  Conférences.  „  De  bon-  " 
ne  foi  peut-on  dire  que  Vincent  de  Lérins  ait  écrit  fon  Mé- 
moire contre  S.  Auguftin  Ôc  fa  doctrine ,  Ôc  qu'il  ait  aufli  com- 
pofé  un  ouvrage  où  fe  trouve  un  tel  éloge  de  S.  Auguftin  ? 
Ne  voit-on  pas  que  par  ce  feul  trait  de  plume  du  Predefiinstus , 
il  auroit  détruit  tout  ce  que  l'on  prétend  qu'il  a  établi ,  ou 
voulu  établir  dans  fon  Mémoire  f 
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ANONYME. 

AUTEUR  DES  ACTES  DE  S.  VINCENT,. 
Martyr  a  A  g  e  n. 

IL  ne  nous  refte  point  d'actes  originaux  du  martyre  de  S^ 
Vincent  d'Agen.  Mais  s'il  eft  certain /comme  on  le  fup- 
•pofe ,  que  le  Saint  ait  fouflèrt  fous  Maximien  ,  c'eft- à-dire 
vers  290,  nous  avons  des  preuves  que  ceux  dont  nous  entre-» 
prenons  de  parler,  remontent  au  moins  jufques  vers  le  milieu 
*oii.$,jun.p.r«*.  du  V  ficelé.  'C'eft  l'Auteur  de  ces  actes  qui  nous  fournit  lui-' 
*  *  même  ces  preuves.  Il  dit  bien  clairement  que  lorfqu'il  y 

mettoit  la  main,  il  y  avoit  cent  cinquante  ans  ,  ou  même 
davantage  ,  que  le  corps  du  S.  Martyr  demeuroit  caché 
Latuerunt  fânfti  Martyr is mrmbra.  per  ter  den*  t  Attt  eo  amplius  lu  fi 
tra.  Le  ftyîe  avec  lequel  ils  font  écrits,  &  la  manière  dont 
leschofes  y  font  rapportées  dépofent  en  faveur  delcpoque; 
que  nous  leur  alignons.  On  n'y  a  rien  inféré  qui  tienne  du  fu- 
biimc  ôc  du  merveilleux.  Au  contraire  on  y  apperçoit  beau- 
coup de  traits  de  cette  (implicite  des  premiers  temps.  Leur 
principal  défaut  eft  de  ne  nous  apptendreque  très-peu  défaits» 
de  l'hiftoire  du  Saint, 

L'Auteur  paroit  avoir  été  ou  dAgen  même,  ou  du  voifi- 
nage.Il  montre  beaucoup  de  foi  &  de  Dietc  dans  fa  relation.  Ifc 
eft  vifible  qu'il  entreprit  de  l'écrire  à  1  occaiion  de  la  decou-* 
Uni.  verte  du  corps  du  faint  Martyr ,  '  qui  1  aflure  s'être  trouvé  en* 

tout  fon  entier,  aufli  fain  (jue  lorsqu'il  fut  inhumé.   11  finir 
fon  difeours  par  un  petit  détail  de  cette  découverte,  ôc  de  la 
tranfiation  du  faint  corps  à  Pompeïac.  Son  ouvrage  eftlong- 
p.j*tf.  167^       temps  demeuré  enfeveli  dans  la  pouffer  e.  '  On  en  eft  rede- 
vable aux  Continuateurs  de  Bollandus,  qui  le  publièrent  en 
y.  i6j  n.  j.       î^S,  parmi  les  autres  pièces  du  9^  jour  de  Juin ,  'aprèsl'a- 
voir  tiré  d'un  manuferit  de  l'Abbaïe  deBodec  de  l'Ordre  de 
S.  Auguftin  en  Weftphalie.- 
BoC^.t.  1,  p.  171-     vSur  ces  actes  tels  que  nous  les  venons  de  repréfenter ,  'on  en* 
17*-  a  formé  d'autres  dans  la  fuite,  inférés  dans  les  preuves  de 

l'Hiftoire  de  l'Eglife  Gallicane  par  M.  Bofquet.  Ces  féconds 
actes  peyr  ie  fonds  des  chofes  ,  ôc  la  manière  de  les  rapporter,- 
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font  prefque  entièrement  les  mêmes  que  les  premiers.  Ils   

n'en  différent  c^u'en  ce  que  l'Auteur,  ou  plutôt  le  Copifte,  y 
â  ajouté  un  petit  prélude ,  avec  un  détail  fort  mai  écrit ,  dune 
féconde  tranflation  du  corps  Saint  faite  par  un  Evoque  Arien , 
&  qu'il  en  a  paraphrafé  quelques  endroits.  Du  refte  il  n'a  fait 
que  copier  les  faits,  en  les  exprimant  prefque  toujours  avec 
les  mêmes  termes  qui  fe  lifent  dans  les  premiers  acles. 

'  M.  de  Tillemont  &  Baillet  rapportent  ces  derniers  acles  Till.  h.  h.  r.  4  p, 
aux  premières  années  du  VI  fiecle ,  en  conféquence  de  ce  qui  l  4.f  •  7Î I 

^n.  I-   j    1     J  J      ^  a  ci    c        Juin ,  tal>.  cr  n.  *r 

eit  dit  de  la  domination  des  Vjrots  en  Aquitaine,  o  ils  font 
véritablement  de  ce  temps-là ,-  on  ne  feauroit  dire  au  jufte  de 
laquelle  de  ces  deux  fortes  d  attes  '  entend  parler  S.  Gré-  Gt.  t  gi.M.  <v 
goire  de  Tours,  lorfqu'il  allure  que  l'Eglife  dAgen  confet-  10*' 
voit  l'hifioire  du  martyre  de  S.  Vincent. 

'  Les  Continuateurs  de  Bollandus  nous  ont  encore  donné  Boii.ib  .p.  1*7; 
d'autres  acïes  du  même  Saint.  Mais  quoiqu'ils  retiennent  i6*- 
quelques  faits  contenus  dans  les  premiers,  ils  ne  valoient  pas 
la  peine  de  les  mettre  au  jour.  Ils  donnent  à  S.  Vincent  le 
titre  de  Diacre  :  '  ce  qui  eft  contredit  par  tous  les  autres.  *  Il  p.  i*r.r,i 
eft  pourtant  vrai  qu'au  temps  de  S.  Grégoire  de  Tours*  le  ^'.J-'-j 
Saint  Martyr  portoit  déjà  cette  qualité, 

GRÀTUS  OU  GRiECUS, 

DIACRE  EN  PROVENCE, 

LES  monuments  qui  parlent  de  ce  Diacre  nés  accordent 
point  fur  fon  nom.  'Les  uns  le  nomment  Graxus ,  d'au-  Genn.  Wr.  iît.  c. 
très  Gratius,  quelques-uns  Grégorius,  ce  que  Ton  croit  être  une  iJ™*;^  voii 
faute,  ôc  enfin  les  plus  eorrccls ,  Gratus.  *  Cetoit  un  Diacre  hif.  p'ei.j.  ..  f. 
de  l'Eglife  Catholique  ,  qui  paroît  avoir  fait  fa  demeure  du  ?• î7  I  71,1  H* E' 
côté  de  la  Provence,  en  un  lieu  peu  éloigné  de  Fauftc, alors  •Vàufc^Gi.'p, 
Abbé  de  Lérins.    Il  vivoit  dans  une  entière  foîitudc,unc  5 f 3 -  » ♦ 
grande  auftérirc,  ôc  une  application  continuelle  à  la  lecture,  bl'n 
Une  vie  fi  extraordinaire  lui  enfla  le  cœur ,  ôc  lui  affoiblit  l'cf- 
prit ,  jufqu  au  point  '  qu'il  s'imagina  avoir  eu  des  révélations ,  p.  î  ;  <i-  ^ 
qui  aiTurement  ne  venoient  point  de  l'efprit  de  Dieu.  '  Fauftc  p.  ^  >■< 
qui  en  eut  connoiffance ,  fe  crut  oblige  de  l'exhorter  à  quit- 
ter ce  genre  de  vie ,  pour  rentrer  dans  la  voie  roïale  ôc  corn- 

R  r  ii; 
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mune.  Il  lui  confeilla  en  particulier  de  fe  retirer  fous  la  con- 
duite de  quelque  Abbé  expérimenté  dans  la  conduite  des 
ames  ,  afin  de  régler  fa  vie  non  fur  fa  propre  volonté ,  mais 
fur  celle  d'un  autre  qui  auroit  plus  d'expérience  que  lui. 

P •  t  f  »•  '  Gratus  cependant  fc  livrant  à  fes  prétendues  révélations , 

r-  î  J  j.  *l  ni.  t«  fit  un  écrit  très-mal  compofé,  '  où  il  prétendoit  qu'il  n'y  avoit 
en  J.  C.  Dieu  6c  homme  ,  qu'une  feule  nature ,  qui  étoit  U 
nature  Divine,  ôc  qu'il  ne  falloir  point  dire  que  Dieu  fut  pere 
de  l'homme  ,  ni  la  femme  mere  de  Dieu.  De  forte  que  Gra- 
tus étoit  Eutychien  avant  que  l'hérélie  d'Eutychès  même  eût 
éclaté.  Ceft  ce  que  confirme  le  filence  de  Faufte ,  qui  re- 
prenant Gratus  de  fes  erreurs,  ne  lui  dit  pas  un  mot  ni  d'Eu- 
tichès ,  ni  de  la  condamnation  de  fon  héréfie  ;  ce  que  certai- 
nement il  nauroit  pas  oublié ,  puifqu'il  lui  parle  ôc  de  Ncftc- 

TUI.  ibid.  rius  6c  de  ce  que  l'Eglife  avoit  fait  contre  lui. '  C  etoit  donc 
avant  l'an  449  que  Gratus  dogmatifoit  de  la  forte  >  ôc  il  fem- 
ble  par  la  réponfe  que  Faufte  lui  fit ,  qu'il  étoit  proprement 
Eutychicru  Âinfi  l'on  croit  que  c'eft  une  faute  à  Gcnnade , 

Ccnn.  ibid.  p.  j>        l'avoir  traité  de  Neftorien. 

iauf.adGr.fMHl     '  Le  P.  Sirrnond  veut  que  ce  Diacre  tombé  dans  de  fi 
fij.iasui.p.i.cj.  grandes  erreurs,  6c  aflez  hardi  pour  condamner  S.  Auguftin 
dans  un  noint  où  il  eft  fuivi  de  toute  l'Eglife ,  de  l'aveu  de 
Faufte  même ,  eft  Graecus  qui  fut  fait  Evëque  de  Marfeille 
vers  l'an  470.  Mais  outre  que  ce  Prélat  ne  fe  trouve  nulle 
part  nommé  Gratus ,  comme  nôtre  Diacre,  on  tire  de  Gen- 
nade  une  preuve,  qui  bien  que  négative ,  eft  plus  que  fufîi- 
Tii'.  p.  4»  4-       fante  pour  détruire  cette  conjecture.  En  effet  '  Gennade  cjui 
écrivoit  à  Marfeille  durant  l'Epifcopat  de  Grec,  ou  peu  apres, 
Gmn.  ibid.         '  nomme  celui  dont  Faufte  réfuta  les  erreurs  »  un  certain  Dïa- 
T»ll.ibid.  cre:  'ce  qui  marque  affez,  que  bien  loin  d'avoirété  Evêque, 

il  n'avoit  jamais  beaucoup  paru  dans  l'Eglife.  C'eft-là  tout 
ce  que  nous  feavons ,  ôc  peut-être  même  tout  ce  que  nous 
devons  prétendre  de  fçavoir  de  la  perfonne  de  Gratus. 
Fauf.  adGr,  p.  Pour  ce  qui  eft  de  fon  écrit ,  '  il  lenvoïa  à  Faufte ,  qui  nous 

J5}-  **  en  a  confervé  l'unique  connoiffance  que  nous  en  avons ,  en 

ï,,  le  priant  >  ce  femble ,  d'y  répondre.  '  Faufte  témoigne  qu'il 

eut  peine  à  fè  réfoudre  à  écrire  fur  une  matière  fi  élevée ,  6c 
ft  difficile,  qu'il  avoue  être  au-deflbs  de  fa  portée  6c  de  celle 
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dhanr  que  cela  fe  pafla  avant  Tan  449 ,  lorfque  Faufte  étoit  ■ — 

encore  jeune.  D'ailleurs  il  paroiflfoit  à  Faune  que  le  plus 
fur  moïen  de  faire  fentir  la  faute  à  fon  ami ,  éfoit  de  ne 
faire  aucune  réponfe  à  ce  qu'il  avoit  écrit  avec  une  témérité 
outrée. 

'11  ne  voulut  pas  néanmoins  refufcr  de fatisfaire à  uneper-  ^.uy  1. 
fonne  qui  l'avoit  confulté.  Il  entreprit  donc  de  faire  voir  à 
Gratus  les  défauts  de  fon  écrit  ;  &  il  le  fit,  dit-il,  avec  une 
humilité  lincere,  avec  la  Hberrc  que  l'amitié  lui  donnoir  , 
avec  une  charité  non  feinte,  félon  la  parole  ôc  la  règle  de  ia 
vérité  :  '  aimant  mieux  guérir  fon  ami  par  un  remède  un  peu  ?•  fii»** 
amer,  que  de  le  perdre  en  le  flattant.  Faufte  crut  avec  rai- 
fon  qu'il  devoit  ufer  de  ce  prélude ,  pour  ne  pas  aigrir  davan- 
tage l'efprit  de  Gratus  par  une  réponfe,  dans  laquelle  il  ne 
le  ménage  en  aucune  manière, 

'  Dabord  après  lui  avoir  fait  fcntir  lafautie  confiance  qu'il  P-f  $3  - 
avoit  en  fon  Ravoir  6c  fon  érudition ,  il  lui  dit  que  les  hom- 
mes  dcvrxufc  promettre  de  faire  quelque  fruit, ou  de  procu- 
rer quelque  avantage  par  ce  qu'ils  difent ,  ou  ce  qu'ils  font , 
0c  fur  tout  par  les  ouvrages  qu'ils  donnent  au  public,  le  lien 
cft  bieu  éloigné  de  lui  donner  cette  cfperance.  Qu'il  ne  s'y 
trouve  ni  éloquence,  ili  érudition ,  ni  raifonnement,  ni  la 
moindre  beauté  de  ftyle.  Que  ce  n'eft  qu'une  compilation 
contufe  ôc  mal  ordonnée  de  palTages  que  lui  a  fourni  la  fa- 
cilité de  fa  mémoire  ,  mais  qui  montrent  l'imprudence  d'un 
eiprit  téméraire:  qu'à  l'égard  de  ce  qu'il  lè  donnoit  la  liberté 
de  condamner  les  ouvrages  du  faint  Evéque  Auguftin,  par- 
ticulièrement fur  les  deux  natures  en  J.  C.  il  devoit  fçavoir 
qu'il  ne  s'y  trouvoit  rien  qui  fut  répréhcnfible,  ôc  qui  ne  fut 
conforme  à  la  foi  de  l'Eglifc  Catholique  î  quoique  de  très- 
fçavants  hommes  ,  il  entend  les  Sémipélagiens ,  y  trouvai 
fent  des  chofes  fufpe&es  fur  d'autres  fujets.  '  Enfuite  Faufte  p.  fu-*  f  s  s  **• 
explique  à  Gratus  la  doctrine  des  deux  natures  en  J.  C.  qu'il  P  a* 
appuie  de  l'autorité  de  l'Ecriture  ôc  des  Pères. 

'  Faufte  finit  en  exhortant  Gratus  à  recevoir  fa  réponfe  ,  ibid* 
d'une  manière  qui  fit  voir  que  fon  erreur  n'étoit  qu'une  igno- 
rance »  parce  que  s'il  y  perfiftoit  encore  après  qu'il  la  lui 
avoit  fait  connoitre,  il  feroit  entièrement  inexcufable.  Il  lui 
confeille  de  retenir  ou  même  de  fupprimer  fon  écrit ,  de 
peur  qu'il  ne  tombât  entre  les.  mains  de  quelques  autres  Ca- 
tholiques, qui  aimalTent  moins  fa  perfonne  ôc  foa  honneur 
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tui.  p.  41 3.  qu'il  ne  le  fkifoit.  '  Faufte  eut  aufli  fans  doute  le  foin  de  te- 
nir fa  réponfe  fecrete ,  tant  que  Grarus  vécut  >  à  moins  qu'il 
ne  fut  obligé  de  la  mettre  au  jour ,  voïant  que  ce  Diacre  per- 

C.nn.  ibid.  féveroit  dans  fon  erreur.  '  Mais  elle  étoit  publique  lorlque 
Gennade  écrivoit,  comme  on  le  voit  par  ce  qu'il  en  dit. 


CONCILE  DES  GAULES, 

A  L'OCCASION  DE  LA  LETRE  DE  S.  LEON 

a  Flavien. 


J8.. 


ignore  le  lieu  précis  de  ce  Concile  î  quoique  h  pré- 
X^^fomtion  foit  entièrement  pour  Arles.  '  Ravenne  Évo- 
que de  cette  ville  y  eft  nommé  le  premier ,  conime  y  aïant 
P*m*»  prélidé.'  Cet  honneur  lui  étoit  dû  tant  à  caufe  de  la  dignité 

de  fon  Siège,  que  patec  que  cétoit  à  lui  que  S.  Lton  avoit 
envoie  fa  letre  à  Flavien ,  qui  fut  le  fujet  de  la  convocation 
de  ce  Concile,  afin  qu'il  la  communiquât  aux  autres  Eve- 
Til!  H. E  ci j.p.  ques.  '  Cette  letre ,  qui  eft  un  des  plus  illuftres  monuments 
5,5">4''  de  l'antiquité ,  ôc  dans  laquelle  S.  Léon  ruine  également  les 

erreurs  oppofées  de  Neftorius  ôc  dEutychès  fur  le  myrtere 
de  l'Incarnation ,  aïant  été  rejettée  nar  le  faux  Concile  d'Ephé- 
fe,  fut  fouferite  depuis,  fi-tôt  quela  vérité  eut  recouvré  quel- 
que liberté ,  par  tous  les  Prélats  d'Orient  qui  vouloient  paflTer 
Uo ,  cF.  77.  p.  p0ur  Catholiques.  Cela  fit  naître  '  à  S.  Léon  le  défir  de  la  fai- 
5  l'  re  approuver  aufli  par  les  Evêques  des  Gaules,  Ôc  peut-être 

encore  par  les  autres  de  tout  l'Occident  ;  afin  que  les  Légats 
m'il  vouloit  envoïer  au  Concile  œcuménique,  qui  fe  tint  à 
,alcédoine  ,  y  portaient  ces  preuves  de  la  foi  unanime  des 
ep.  p.p.  j4v.     Occidentaux.  '  Dans  ce  deflein  le  Pape  envoïa  cette  letre 
«p*  7h p«  j*3»     célèbre  avec  quelques  autres  écrits  à  Ravenne  d'Arles,'  le 
priant  de  l'approuver  ôc  de  la  faire  approuver  par  les  autres. 
Nous  avons  déjà  dit  avec  quelle  joie  ôc  quelle  eftime  elle  fut 
p.  î*x,  reçue  dans  les  Gaules.  '  Nos  Evêques  promirent  à  S.  Léon 

de  lui  en  donner  un  témoignage  authentique  >  mais  divers 
accidents  les  empêchèrent  d'exécuter  fi-tôt  leur  promefle. 
P.  s79.  '  L  cloignemcnt  des  lieux ,  ôc  l'intempérie  extraordinaire  des 

faifons  ne  leur  permirent  de  s'afTembler  que  vers  la  fin  de 
l'Année  451. 
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En  conféquence  de  la  communion  du  Pape ,  '  ôc  de  la  fa-  Conc.t.4.i<.ioij* 
culte  que  le  Concile  d'Arles  tenu  en  44$  avoit  accordée  à 
l'Evêque  delà  même  ville, de  convoquer  dans  le  befoin  les 
Evêauesde  divers  provinces,  '  Ravenne  en  aflembla  44.  ^nct't  v'  î79' 
a  Le  P.  Quefnel  croit  qu'ils  étoient  tous  des  fept  Provinces,  J,01nJ'.'|,jj,p' 
bqui  formoient  la  Narbonoife  6c  l'Aquitaine  ;  mais  M.  de  ,  Lro.not  pJ6*. 
Tillemont  doute  fi  cette  opinion  eft  alTez  fondée.  '  On  y  [^"'^l'rt*: 
peut  remarquer  Ravenne  d  Arles, S.  RufliquedeNarbone,  tal  4~ 
Vénère  de  Marfeille ,  S.  Maxime  de  Riès ,  S.  Valere  ou  Va- 
lérien  de  Cemele ,  Confiance  d'Uzès ,  Ingenuus  d'Embrun , 
Julien  de  Cavaillon,  Maxime  d'Avignon ,  Neûaire  de  Di- 
gne, Urfe  de  Senez,  Hellade  de  Lodeve.  Les  autres  nous 
îont  moins  connus. 

'  Nous  n  avons  rien  de  ce  Concile  cjue  la  letreque  les  Pré-  r.  i.p.  n9.  jso  \ 
lats  en  écrivirent  au  Pape,  toute  pleine  d'éloges,  tant  pour  ^n^tc3;^'l,*," 
fa  perfonne,  que  pour  fa  letre  à  Flavien.  NosËvêques  y  re-  9il96  j  supp/p- 
connoiflent  la  providence  de  Dieu,  qui  avoit  permis  que  m*<*. 
l'héréfie  d'Eutychès ,  après  s'être  nourrie  fi  long-temps  dans 
le  fecret,  fut  venue  à  éclater  fous  un  Pape  fi  zélé,  l\  éclairé  , 
6c  fi  capable  d'en  arrêter  le  progrès.  '  Ils  avoient  eu  la  pen-  Ti;i.ibid. 
fée  d'écrire  à  l'Empereur  Marcien,  pour  lui  témoigner  leur  P»6**« 
joie  de  ce  qu'il  embraffoit  la  véritable  foi  ,6c  l'inquiétude  que 
leur  donnoit  à  tous  aufli-bien  qu'au  Pape ,  l'état  des  affaires 
del'Eglife.  Mais  les  nouvelles  qu'ils  reçurent  d'Orient,  leur 
firent  juger  que  cela  n'étoit  pas  nécefTaire. 

'  Ingenuus  d'Embrun  fut  chargé  de  porter  au  Pape  la  letre  Lea,e9.77.?. 
du  Concile.  Il  étoit  encore  à  Rome,lorfque  S.  Léon  reçut  *Si-,s4- 
la  nouvelle  que  les  Pères  de  Calcédoine  avoient  condamne 
Eutychès  ôc  Diofcore  avec  leurs  dogmes  impies ,  6c  approu- 
ve Ta  letre  à  Flavien.  Le  S.  Pape  fe  hâta  de  renvoïer  Inge- 
nuus pour  porter  à  fes  confrères  une  fi  agréable  nouvelle  ;  & 
en  partant  il  le  chargea  de  la  réponfe  au'ii  leur  adreflbit, 
datée  du  premier  jour  de  Février  4 $2.  C  eft  ce  qui  fait  juger  Tin.  isy. 
que  le  Concile  des  Gaules  ne  fe  tint  que  vers  la  fin  de  l'an- 
née précédente.  '  S.  Léon  dans  fa  réponfe  donne  de  grands  Lcj,  :w.j. 
éloges  à  la  foi ,  ôc  à  la  do&rine  des  Evêques  Gaulois ,  &  Mar- 
que beaucoup  d'eftime  pour  leur  déclaration. 

Quelques-uns  confondent  ce  Concile  avec  le  III  d'Arles 
tenu  en 443.  Mais  nous  ne  voïons  rien  qui  oblige  de  fuivre 
cette  opinion  î  ôc  nous  avons  donné  ailleurs  des  raifonsfuflî- 
fantes  pour  les  diftinguer  l'un  de  l'autre. 

lome  IL  S  f 
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I  CONCILE, 

DANGERS. 

Coac.r.4.p.  ioio.  '  t>  N  Tannée  4^5  l'Eglife  d'Angers  aïant  perdu  fon  Evê- 
l'j  que  ,  Euftoque  de  Tours  ,  Cariaton ,  Rumoride  & 
Till.  H.  B.  1. 1  e*  Vivence ,  '  defquels  on  ignore  les  Sièges ,  auoiqu'il  foit  pref- 
P' ,J>4'  que  certain  qu'ils  fuflcnt  Evêques  dans  la  même  province ,  & 

o>nc.  ibid.        dans  le  pais  que  Ton  a  depuis  nommé  la  Bretagiïe ,  '  s'aflem- 
blerent  à  Angers  avec  Victoire ,  ou  plutôt  Vi£bjre  du  Mans  » 
P.  1011.18 17.     &  Léon  '  que  l'on  croit  avoir  été  Evêque  de  Bourges, 
p.  ioxo.  '  Pour  mettre  un  Evêque  à  la  place  du  défunt.  Talafe  fut  or- 

donné pour  remplir  le  Siège  vacant  7  &  après  fon  ordination 
les  fept  Evëques  ,  avant  que  de  fe  féparcr  ,  tinrent  un  Con- 
cile. Léon  y  eft  nommé  le  premier ,  (ans  doute  parce  qu'il 
TiiUbid.         y  préfida  y  Euftoque  Métropolitain  de  la  province  ,  '  qui 
f  avoit  prié  de  1'amfter  en  cette  occafion ,  lui  aïant  cédé  cet 
Conc.f.4.p.       honneur.  '  Ce  Concile  nous  a  laifle  douze  Canons, qui  ne 
i.p.it6-ixji  |R.  ront  que  renouveuer  ce  qui  avoit  cte  deja  ordonne  par  les 
».  f.  P.  441-446.  Pères  fur  l'autorité  des  Ecritures.  Les  Evêques  les  rirent  ré- 
diger par  écrit  &  les  datèrent,  non  du  25e  de  Septembre  , 

DUsPi"icbib' b4#  cornme  on  ut  dans  M.  Du  '  mais  du  4e  d'Octobre  fous 
p.  s*,  |  onc.»  .   Je  confulaf  a^Opilion ,  c'eft-  à  -  dire  de  la  même  année  4  $.3  , 

afin  que  depuis  ce  jour-là  on  fût  obligé  de  les  obferver- 
f* 3  Pî  r»0  Vd        *"e  Prem*er  Canon  de  ce  Concile  n'eft  proprement  oue 
Conc.  c.\.'  I.  p.    l'abrégé  d'une  letre  que  les  Evêques  Léon  de  Bourges ,  Vie- 
il?, ture  ou  Viftoire  du  Mans,  &  Euftoque  de  Tours  avoient 
écrite  peu  auparavant  à  Sarmation ,  à  Cariaton ,  &  à  Didier 
Evêques,&  auxPrêtresdc  la  troifiéme  Lyonnoife,  c'eft-à-dire, 
Tfll.  ibid.         de  la  province  de  Tours/  Mais  cette  letre  parlant  avec  autho- 
rité  paroît  être  moins  l'avis  de  quelques  Evêques  particuliers  r 
que  la  décifion  de  quelque  Concile ,  que  nous  ne  connoif- 
fons  point  d  ailleurs:  fincn  en  ce  qu'il  paroît  s'être  tenu  dans 
Corc.M.p  1410"  la  même  province.  '  Cette  letre  ordonne  que  puifque  les 
t^n  Chr.  nov.  t.  Empereurs  ont  donné  aux  Evêques  le  pouvoir  de  jugçjr  les 
affaires  civiles,  les  Eccléfiaftiques  s'adrefTeront  à  eux  dans 
les  différends  qu'ils  auront  enfemble ,  6c  non  aux  Juges  laïcs, 
comme  ils  failoient  affez  fouvent,fous  peine  d'être  féparés 
du  faint  Autel. 


Digitized  by  Google 


IV  CONCILE  D'ARLES.       32*     v  sieclb. 


IV  CONCILE  D'ARLES. 

'  T    E  jour  de  ce  Concile  eft  marqué  au  30cdeDécem-  Conc.e.^.p.101^ 

Jj  j  bre  >  mais  l'année  en  eft  incertaine.  '  Seulement  on  fçait  p.  io»  j  • 

qu'il  fe  tint  fous  l'Epifcopat  de  Ravenne,  qui  gouverna  1E- 
eiife  d'Arles  depuis  Tan  44P  jufqu'en  46 1 . 7  Le  P.  Sirmond  ?t  I0lJ 
le  met  en  l'année  47  %  >  mais  on  pourroit  peut-être  le  placer 
avec  plus  de  fondement  dès  l'année  précédente. x'  Car  on  a  xfu.pj  B  t  x 
peine  à  croire  que  les  troubles,  qui  fuivircnt  la  mort  de  Va-  p.  «ô*.'  * 
lentinien  III, tué  le  17c  de  Mars  4;  $ ,  permifTent  aux  Evo- 
ques de  s'aflembler  ni  cette  année-là  ni  les  fuivantes. 

'  M.  Antelmi  tâche  de  prouver  par  bien  des  raifons  que  ce  Antcl.For.p.  tio< 
Concile  d'Arles  fe  tint  dès  l'année  4 y  o ,  ou  471.  Il  faut  avouer 
'  que  le  raifonnement  qu'il  fait  fur  le  Concile  de  Calcédoine  p>  tro.  4lo; 
pour  appuïer  fon  opinion ,  paroît  très-puiflant.  En  effet  il 
n'eft  gueres  croiable  que  fi  le  Concile  d'Arles  en  qucftion 
ne  fe  fût  tenu  qu'après  celui  de  Calcédoine,  qui  fut  fini  en 
4J 1 ,  Théodore  de  Fréjus  qui  paroît  avoir  été  fi  zélé  pour 
la  jurifdichon  Epifcopale ,  ôc  qui  ne  pouvoit  ignorer  les  défi- 
nitions du  Concile  de  Calcédoine ,  ne  fe  rut  prévalu  en  fa- 
veur de  fes  prétentions  fur  i'Abbaïe  de  Lérins ,  du  4e  Canon 
de  ce  Concile ,  par  lequel  il  donne  aux  Evêques  toute  for- 
te de  jurifdi&ion  fur  les  Monafteres  fitués  dans  l'étendue'  de 
leurs  Diocèfes.  Mais  on  peut  dire  que  dans  l'Occident  on  ne 
regardoit  ce  Canon  que  comme  un  règlement  de  difeipline 
fait  pour  les  Orientaux.  C'eft  ce  que  fait  juger  la  conduite 
du  Concile  de  Carthage  tenu  en  J2  j ,  qui  malgré  le  4  Ca- 
non de  Calcédoine,  ne  lauTa  pas  de  fuivre  les  conclufions 
de  celui  d'Arles  en  faveur  de  I'Abbaïe  de  Lérins.  Au  refte  il 
importe  peu  que  nous  placions  ce  Concile  d'Arles  en  4J0 , 
4H  ,  4J4»  ou  4J y.  Il  eft  toujours  vrai  qu'il  fe  tint  fous  le 
Pontificat  de  Ravenne. 

'  Le  Concile  fut  convoque  au  fujet  d'une  affaire  entre 
Théodore  Evêque  de  Fréjus  ,&  I'Abbaïe  de  Lérins,  dont  fo°*7  ^4.P' 
Fauftc  étoit  alors  Abbé. 

'  Le  fcandale  que  caufa  cedifférend,  fut  fi  grand ,  que  Ra- 
venne d'Arles  crut  qu'il  y  falloit  remédier  au  plutôt, parce  ^°"c" lb,d'?- 
que  la  longueur  du  temps  au  lieu  de  le  diminuer ,  ne  faifoit 

S  f  ij 
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p.iox).  ioh*     que  l'augmenter  davantage.  '  Dans  ce  deflein  il  écrivit  une 
Lctre  circulaire  aux  Evêques,  pour  les  conjurer  par  la  cha- 
rité que  les  membres  d  un  même  corps  fe  doivent  les  uns 
aux  autres ,  de  fe  trouver  à  Arles  au  3  oc  de  Décembre.  Il  écri- 
p.  iox4l  TilUbic».  vit  en  particulier  à  S.  Ruftique  de  Narbonne,'  &  auxEvê- 
p.^o7.8**-       ^ucs  qUj  avoieilt      auparavant  Moines  à  Lérins,  pour  les 

invirer  à  cette  affeinblée. 
Concibid^lTill.      '  Il  s'y  trouva  treize  Evêques,  Ravenne  d'Arles,  S.  Ru(- 
r«407-  tique  de  Narbonnc,  Ne&aire  de  Digne,  Flore, peut-être 

de  Lodeve ,  Afclcpe  d'Apt ,  Maxime ,  peut-être  d'Avignon  , 
Salone  de  Genève,  fils  de  S.  Eucher,  Ingenuus  d'Embrun, 
Confiance ,  Juftc  ,  Ynance  ,  qui  écrivirent  à  S.  Léon  en  449 
&  en  4j  1 ,  mais  dont  on  ignore  les  Sièges,  Zotique&Chry- 
fante,que  l'on  ne  conno'rt  que  par  cet  endroit.  Ce  furent-la 
les  juges  dans  cette  affaire  >  &  l'on  ne  nomme  point  avec  eux 
ni  S.  Valérien  ni  S.  Maxime  de  Ries ,  non  plus  que  Théo* 
TW.ibid.p.40*.  dore  de  Fréjus,  '  peut-être  à  caufe  que  les  deux  premiers  y 

étoient  comme  parties ,  aufli  bien  que  Théodore. 
Conc  u>W.p.  '  La  conclufion  de  ce  Concile  fut  plus  favorable  aux  pré- 

»<4*-  tentions  de  Faufte  qu'à  celles  de  Théodore ,  ôc  femble  avoir 

c  me.  ibid.  p.  cté  fuivie  en  partie  '  par  celui  de  Carthage  tenu  en  y  2  y .  Pierre 
1641.  Abbé  en  Afrique, qui  ne  vouloit  point  du  tout  reconnoître 

p.  164Ï.  1*4*»     la  jurifdi&ion  de  fon  Evêque ,  '  y  jproduifit  le  Concile  d'Ar- 
les ,  dont  nous  parlons ,  parmi  a  autres  a£tes ,  comme  des 
autorités  qui  lui  étoient  favorables.  Il  fut  lu  dans  cette  affen> 
blée  >  &  ce  qui  nous  en  a  été  confervé,  eft  rapporté  à  la  fin 
Conc.  t.  4.  p.      des  a&es  de  ce  même  Concile  de  Carthage.  '  Le  peu  oui 
ioi.j.icM  jG.t  nous  refte  je  ceiuj  d'Arles,  fe  trouve  dans  les  endroits  des 
IT+Zrw   collectons  des  Conciles  marqués  à  la  marge. 


«J*  ij*  rp.  tf. 
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•» 

PROSPER  TYRO, 

ou 

TYRO  PROSPER. 

§  1. 

Histoire  de  sa  vie. 

Est  -  là  le  nom  que  Ton  donne  communément  à  un 
Auteur  ,  qui  a  été  long-temps  confondu  avec  le  grand 
S.  Profper,  dont  nous  donnerons  bien- tôt  l'éloge.  Mais  à 
dire  le  vrai,  nous  ne  voïons  rien  de  bien  certain,  pour  ga- 
rantir qu'un  Auteur  du  V  fiecle  ait  porté  ce  nom ,  qui  ne 
paroît  avoir  été  connu  que  trois  -  cents  ans  après.  Il  le  fera 
fans  doute  formé  après  coup  î  c  eft-à-dire  que  quelques-uns 
s'étant  appcrçus  que  l'on  donnoit  à  S.  Profper  certains  ou- 
vrages qu  ils  reconnoifToient  n  être  pas  de  lui ,  ils  leur  auront 
fait  porter  le  nom  de  Tyro  Profper  ,  ou  de  Profper  Tyro , 
afin  de  les  diftinguer  par-là  de  ceux  qui  font  véritablement  . 
de  ce  Saint.  Le  plus  ancien  Auteur  où  l'on  trouve  le  nom 
de  Profper  Tyro  ,  eft  le  vénérable  Bedc ,  qui  ccrivoit  au 
commencement  du  VIII  ficelé. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  nous  nous  arrêtons  moins  au  nom , 
qu'à  la  pet lonne  de  celui  à  qui  on  le  fait  porter ,  '  Profper  Ty-  Bci  de  m«r. 
ro,  félon  cet  écrivain  ,  eft  Auteur  du  Poème  d'un  mari  à  fa  P-  «°- 
femme, que  l'on  a  long-temps  attribué  à  S.  Profper  d'Aqui- 
taine ,  mais  que  nons  montrerons  n'être  point  de  lui.  S.  Bede 
l'a  ainii  jugé  lui-même  >  puifquil  diftingue  bien  viiiblement 
ce  Saint  de  Profper  Tyro ,  '  nommant  le  premier  Amplement  hif.  cv  r.. 
Profper  ôc  le  aualifiant  Orateur  ôc  Rhétcut  :  '  au  lieu  qu'il  &  lreir 
donne  à  l'autre  les  deux  noms  de  Profper  Tyro  ôc  la  qualité 
de  Poète, 

Nous  n'avons  prefque  point  d'autte  connorflanec  de  cet 
Auteur ,  que  celle  que  nous  tirons  de  fbn  Poème  5  à  moins 
que  nous  ne  lui  donnions  auffi  la  petite  chronique  imprimée 
ious  fon  nom  :  ce  que  nous  examinerons  plus  particulière- 
ment dans  la  fuite.  En  ce  cas  nous  aurions  une  preuve  '  qu'il  Pr0fP  apP.  F.ncv 
d'Aquitaine,  comme  le  porte  le  titre  de  cette  dirons 

Si  11; 


t.  r. 
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3ue,  fuppofé  que  l'on  y  puiffe  faire  quelque  fond.  Au  moins 
paroît  que  perfonae  na  douté,  que  Profper Tyro ,  foit 
qu  on  le  regarde  comme  Auteur  de  ces  deux  pièces ,  ou  feu- 
lement de  l'une  ou  de  l'autre ,  ne  fut  natif  de  quelque  en- 
droit dans  les  Gaules. 
Prof  p.  771.  '  On  convient  que  le  Poëme  à  fa  femme  fut  compofé  vers 

l'an  407 ,  ainlî  l'Auteur  \ivoit  dès  la  fin  du  I V  fiecle ,  ôc  au 
commencement  du.  V.  Que  s'il  a  aufli  compole  la  petite 
chronique  qui  porte  fon  nom ,  il  aura  vécu  julqu'en  l'année 
4j  $" ,  à  laquelle  il  la  finit.  Son  Poëme  eftun  puilïant  préjugé 
en  faveur  de  fa  piété  ôc  de  fon  habileté  dans  la  poëfic.  Non 
Till.H.  E.M4- p.  feulement  '  il  eft  orné,  poli ,  ôc  coulant ,  comme  le  remarquent 
7**'  les  plus  fçavanrs  Critiques  »  mais  il  eft  encore  rempli  des  fen- 

timents  de  la  pieté  la  plus  tendre.  De  forte  qu'il  a  réufli  à  y 

Î>eindre  tout  à  la  fois  1  excellent  cara&ere  de  fon  cœur  ôc  ce- 
ui  de  fon  efprit. 

On  y  trouve  aufli  des  preuves ,  que  nôtre  Poëte  tenoit  une 
place  confidcrable  dans  le  monde ,  foir  par  fanauTance  ,  foit 
par  fes  biens  ,  ou  par  les  charges  qu'il  y  exerçoit,ôc qu'il  étoit 
fort  inftruit  de  la  morale  de  l'Evangile ,  des  devoirs  du  chrif- 
tianifme ,  ôc  de  la  doctrine  de  i'Eglife.  AJTurément  c'eft  une 
.  perte  pour  nous  ,  de  ce  que  l'antiquité  ne  nous  fournit  pas 
d'autres  lumières,  pourconnoître  à  fond  un  fi  grand  homme, 
qui  paroît  avoir  fait  en  fon  temps  l'ornement  de  fon  païs. 


$  IL 

SES  OUVRAGES. 


T  L  nous  refte  peu  de  chofcs  à  ajouter  à  ce  que  nous  avons 
J[  déjà  dît  au  fujct  du  Poëme  de  nôtre  Auteur ,  tant  dans 
l'hiftoire  de  fa  vie ,  qu'aux  articles  douteux  de  S.  Paulin  de 
Noie,  ôc  où  nous  parlerons  de  ceux  de  S.  Profper.  En  mon- 
trant qu'il  a  été  long  temps  attribué  à  ces  deux  Saints ,  quoi 
qu'il  foit  confiant  qu'il  n'eft  pas  d'eux  ,  il  eft  aifé  de  compren- 
dre combien  il  a  été  célèbre,  ôc  quelle  eftime  on  en  a  toù- 
Paui.diff.*.  n.  i|  puts  faite.  '  On  ne  doute  pas  qu'il  ne  faille  rapporter  au  ren- 
i»rofp.p.7 7 1.77%.  verfement  univerfel,  qui  arriva  en  407  dans  1  Empire  dOc- 
rrof.adux.Y.ij-  cident,  'les  malheurs  publics  dont  ce  Poëme  contient  une 
*°"  courte  mais  vive  defeription.  Cette  défolation  dont  il  parle , 

cette  guerre  impie  ôc  cruelle  entre  dweis  Rois  ,  qui  avoit 
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entraîné  après  elle  la  pelle ,  la  famine ,  les  fers  dont  on  char-   " 

geoit  les  captifs  »  en  un  mot  cette  confufion  générale  qui 

avoit  banni  la  paix  de  la  terre,nous  repréfente  parfaitement  'le 

trifte  état  auquel  nos  Gaules  étoientalorsréduites,ôc  nous  four-  depror.».  ir-&>. 

nitunc  preuve  prefque  certaine  que  l'Auteur  decePoëme  étoit 

Gaulois,'  Cette  pièce  fe  trouve  parmi  les  ouvrages  douteux  de  Paul.  app.  p.  »i- 

S.Paulin  &  de  S.rrofpcr.Dans  quelques  éditions  de  ce  dernier  *  Jj  Ptof*  P*  773- 

Perc ,  on  l'a  jointe  immédiatement  à  fes  épigrammes ,  comme 

ii  elle  en  faifoit  une  fuite  naturelle. 

'Le  fçavantPierre  Pithou ,  6c après  lui 1  Canifius,  Duchefne ,  Canif,  t.  t. p.  \« j. 
leP.  Labbe ,  M.  Bafnageôc  le  dernier  éditeur  de  S.  Profper  '™  J^ï  p*,c6- 
«ous  ont  donné  une  petite  chronique  fous  le  nom  de  Prolper  îo'LlV.  * Fr,p* 
Tyro  d'Aquitaine,  »  laquelle  fe  trouve  aufli  dans  la  Bibliothc-        pp  r„8.  p. 
que  des  Peres.Elle  commence  à  l'Empire  deThéodofe  après  la  1  °°-10 
mort  de  Valens  l'an?  7P ,  &  finit  à  lapeife  dcRome  par  les  Van- 
dales l'an  4 %  j ,  comme  celle  de  S.  rrofper ,  avec  laquelle  elle 
a  quelque  conformité  ,  parce  qu'elle  fait  en  abrégé  ihift  oire 
du  même  temps.  Nous  dirons  ailleurs  que  divers  écrivains  ont 
prétendu,  mais  contre  toute  vraifemblance,quc  c'étoit  l'ouvra- 
ge de  ce  Saint.  ' L'endroit  de  cette  chronique,  où  il  eft  parlé  Prof.  Tvchr.p.. 
de  l'héréfie  des  Prcdeftinaticns ,  comme  aïant  pris  fa  naiflance  11 3* 
de  S.  Auguftin,  fufTitfcul  pour  perfuader  le  contraire  5  7  &  les  Tin.  r.  trt.  r. 
plus  habUes  Critiques  en  conviennent.  731*755. 

Etant  confiant  que  cette  chronique  n  eft  point  de  S.  Pro£ 
per,  mais  d'un  autre  Auteur  du  même  temps,  il  s'agit  de  voir 
fi  elle  eft  de  l'Auteur  du  Poëme  d'un  mari  à  fa  femme,  à  qui 
le  vénérable  Béde  donne  le  même  nom  quelle  porte  dans  les 
imprimés.  Le  temps ,  fuivant  ce  que  nous  avons  dit ,  y  con- 
viendroit  anez  ï  mais  aufli  c'eft  prefque  l'unique  fondement 
que  Ton  auroit  pour  foûtenii  cette  opinion.  Car  pour  le  nom 
quelle  porte  ,  il  ne  prouve  rien  >  &  les  fentiments  qu'elle 
contient  touchant  S.  Auguftin,  y  forment  un  obftacle  con- 
fidérabie.  Nous  difons  que  le  nom  qui  eft  à  la  tête  de  cette 
chronique  ne  prouve  rien  en  faveur  de  l'opinion  qui  l'attri- 
bueroit  à  Profper  Tyro  5  'parce  que  les  manuferits  dont  elle  p. 754, 
a  été  tirée  ,  porroient  feulement  le  prénom  de  Profper  ,  & 
oue  M.  Pithou  y  a  ajouté  de  fon  autorité  privée  le  furnom 
de  Tyro ,  ou  Tiro.  '  D'ailleurs  il  eft  fort  naturel  de  croire  que  ?.7}U 

'Dans  Canifius  il  y  a  deux  exemplaires  différents  de  cette  chronique,ceIni  quia 
été  tiré  d'un  manuferit  d'Ansbourg  ,  contient  bien  des  chofes  qui  ne  font  pas  dans 
A  a«me»fccc]ui-«de  même  en  riposte  qu'on  ne  trouve  pas  dans  celai  d'Ausbouig, 
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"  "  -  le  nom  de  Profper  lui  fera  venu ,  ou  de  ce  qu  elle  a  été  faite 
par  un  Profper  ennemi  du  faint  Evêque  de  ce  nom ,  ou  de  ce 
que  ne  portant  point  de  nom  dans  les  premiers  originaux  , 
on  lui  aura  donné  dans  la  fuite  celui  de  S.  Profper,  que  l'on 
fçavoit  en  avoir  écrit  une  du  même  temps. 

A  l'égard  des  fentiments  que  contient  cette  chronique  tou- 
chant S.  Auguftin,  il  n'eft  pas  croïable  que  l'Auteur  du  Poè- 
me en  queftion  y  parle  fi  dcfavantageufement  de  ce  Saint , 
après  avoir  dit  dans  fonPoème  de  fi  belles  chofes  touchant  la 
nécclïité  &  la  puiflance  de  la  grâce.  Deforte  que  Ton  peut  dire 
que  prefque  les  mêmes  raifons  qui  empêchent  de  donner  cette 
chronique  à  S.Profpcr ,  ne  permettent  pas  qu'on  l'attribue  à  no- 
tre Poète  :  à  moins  que  l'on  ne  fuppofe  que  l'endroit  qui  re- 
garde S.  Auguftin  y  a  été  corrompu  par  quelque  Sémipélagien 
N»r.  h.  pcl  1.  x.  c.  ennemi  de  ce  Pcrc.  Au  refte  'On  reconnoît  qu'elle  eft  fort  con- 
ibii.p  7J4 1  T,U  fafe  *  t°rt  brouillée ,  &  pleine  de  fautes  contre  la  chronologie. 

S  VALERIEN, 

EVEQUE   DE  CEMELE. 

§  I. 

Histoire  de  sa  vie. 

viicr.  pr.         ' E  M  E  L  E ,  ou  Cimiès  ,  étoit  autrefois  une  ville  confi- 
\à  dérable ,  comprife  dans  l'enceinte  des  Gaules  fous  la 

Métropole  d'Embrun.  Mais  aujourd'hui  l'on  n'en  voit  plus 

que  les  ruines  fur  une  montagne  près  de  Nice  au  pied  des 
Gaii.  chr.vct.t. }.  Alpes. '  Elle  eutfes  Evêques propres, non  jufqu'au  Vl  (îecle, 
p* lZs%  comme  ou  le  trouve  dans  la  Gaule  Chrétienne,  mais  feule- 

Tiii.  H.  E.t.  ?.  r.  ment  'jufqu'au  temps  de  S.  Léon ,  vers  le  milieu  du  V  fiecle. 
7M|t.if.p.uj.  Alors  ale  Siège  Epifcopal  de  Cemele  fut  réuni  à  celui  de 
«>nc.t.4.p.io3  .  ^jjCCj(jans  un  Concile  de  la  province  d'Embrun  ;  &  l'un  & 

l'autre  n'eut  plus  qu'un  même  Evêaue  dans  la  fuite, 
t.*  p.tit*.         Avant  cette  réunion  '  Valérien  etoit  Evêque  de  Cemele 

au  moins  dès  l'année  439 ,  à  laquelle  il  aflifta  en  cette  qua- 
Goi  an.  441.  p  lité  au  Concile  de  Riès.  Un  Auteur  célèbre  a  avancé  que  ce 
1 J  *•  Prélat  cft  le  même  que  Valérien  parent  de  S.  Eucher ,  Evêque 

de  T        «t  quoi  noua  ferons  Yoir  dans  la  fuite  qu'il  y  a  peu 

ou 
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ou  point  du  tour  d'apparence.  'Mais  on  pourroir  croire  ai*1*. 
nient  que  c  elt  le  même  que  S.  Valere  Moine  de  J ,  nns,  6c  ^  iw  *  ' 
honore  à  Nice  comme  Evêque  le  24"  jour  de  Juillet.  'On  va'er.  p.  re- 
voit par  une  letre  que  nous  avons  de  lui  qu'il  fut  élu  Abbé 
d'un  Monaftere  en  fon  abfence  î  &  avant  que  d'y  pouvoir 
aller,  il  écrivit  aux  Moines  une  exhortation  générale  à  la 
pieté ,  tirée  de  toutes  les  Epirres  de  S.  Paul. 

'  Le  P.  Sirmond  ne  fait  pas  difficulté  de  croire  que  S.  Va- 
lérien  de  Cémclc ,  qui  fe  trouve  joint  à  Ingcnuus  d'Embrun 
fon  métropolitain ,  eft  le  même  que  celui  qui  eft  nommé  '  en-  1^  ^ 
tre  les  Evêques  de  la  Province  d'Arles  ,  à  qui  S.  Léon  écrk  V«r  ^0•P•^4•• 
en  4  ?o  ,  &  enrre  ceux  des  Gaules  qui  en  4.7 1  approuvèrent 
fa  lerre  à  Flavien,  ôc  à  qui  S.  Léon  répondit  en  4.72  fur  ie 
même  fujer.  'Il  y  avoit  auflï  un  Valérien  melé  dans  le  diflfé-  Conc.e.4* 
rend  entre  Théodore  de  Fréjus ,  6c  Faufte  Abbé  de  Lérins  >  >  r>»3« 

<:e  que  l'on  met  vers  l'an  4.J  J.  Il  eft  afiez  naturel  oue  S.  Va- 
lérien, que  nous  fuppofons  être  le  même  que  S. Valere ,  'prit  DoPin.bib.'' 
intérêt  pour  l'Abbaïe  de  Lérins  comme  taifoit  S.  Maxime  4*'  ~*,f' 
de  Ries  ,ciui  en  avoit  été  tiré  ainfi  que  lui. 

S.  Valcrien  put  encore  vivre  au-delà  de  l'époque  de  ce 
Concile  >  mais  on  ne  fçait  point  précifément  en  quelle  an-  - 
née  il  mourut.  '  Quelque  temps  après  que  le  P.  Sirmond  eut  v»fcr  j*. 
publié  les  homélies  du  S.  Eveque ,  une  perfonne  que  1 


on  ne 


nomme  pas ,  fe  porta  pour  dénonciateur  contre  lui ,  par  une 
cenfure  de  fes  ouvrages.  Il  y  condamne  le  titre  de  Saint 
qu'on  lui  donnoit ,  &  prétendoit  que  fa  doclrine  étoit  Sémi- 
pélagiennc.  Comme  l'adverfaire  preffoit  l'Inquiiïtion  de  pro- 
noncer fur  cette  affaire, le  P.  Sirmond ,  qui  en  eut  avis,  lui 
écrivit  pour  la  défenfe  de  S.  Valérien  >  ôc  a  fut  ordonné  pror 
tout  jugement  qu'à  la  première  nouvelle  édition  de  cet  écri- 
vain l'onmettroit  des  notes,dans  lefquelles  on  le  juftifieroit  de 
cesdeux  chefs  d  aceufation.  Le  P.Théophile  Raynaud  prévint 
le  P.  Sirmond  fon  confrère  ,  &  publia  un  écrit  pour  fervir 
d'apologie  à  S.  Valérien  à  ce  fujet.  Cela  n'a  pas  empêché 
qu'à  la  tête  delà  nouvelle  édition  des  ouvrages  de  ce  Saint, 
aue  l'on  a  inférés  parmi  les  œuvres  diverfes  du  P.  Sirmond, 
1  on  n'ait  mis  un  avertùTement  avec  la  Lettre  du  P.  Sirmond  au 
Cardinal  Barberin,  comme  en  forme  d'une  féconde  apologie 
en  fa  faveur.  On  y  fair  voir  que  c'eft  avec  raifon  que  1  on 
donne  le  titre  de  Saint  à  S.  Valérien  5  ôc  en  fupn^&nt  l'écrit 
lomt  IL  '  rVJ  > 
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duP.Raynaud,  l'on  montre  qu'il  n'y  a  pas  un  endroit  des 
homélies  dt;  S.  Evêque  ,  fi  néanmoins  on  en  excepte  celui 
de  la  1 i*,  qui  nepuifle  s'expliquer  en  un  fens  catholique.  Qu'au 
rcfte  quand  S.  Valérien  auroit  donné  dans  le  Sémipélagia- 
.  nifmc-,  comme  quelques  autres  Evêques  Gaulois  de  Ion 
lemos»  onnepouvoit  pas  le  regarder,  non  plus  qu'eux  .com- 
me hévétinue  ,  puifqu'il  étoit  mort  long-temps  avant  le  1 1 
Concile  d  Orange  qui  condamna  cette  hérétie. 

5  IL 

SES  OUVRAGES. 


Vjlcr.  bom.  \ 
pr. 


:"  '  M  Ous  avons  vingt  homélies  fur  divers  {ùjets  de  pieté 
1^1  &  de  morale  ,  Ôcune  letre  fous  le  nom  de  S.  Valé- 
rien. '  Elles  nous  ont  été  données ,  hors  la  première ,  par  le 
P.  Sirmond ,  fur  un  manufcrit  de  l'Abbaïe  de  Corbie ,  fort 
:ien  à  la  vérité ,  mais  peu  correct,  &  où  l'on  ne  voit  point 
ûc  quelle  Eglifc  S.  Valérien  étoit  Evêque.  L'éditeur  en  a 
)ugé  parla  conformité  qu'ont  ces  homélies  avec  la  première, 
'ji  aïant  dabord  paru  fous  un  nom  incertain  ,  avoit  été  im- 
primée depuis  peu  fous  le  nom  de  S.  Valérien  Evêque  de 
Til  lbij     i  r&  fcénv      ^on  véritable  Auteur.  '  Tous  les  autres  dans  la  fuite 
vakr.Kl  ont  ï>un'i  le  fentiment  du  P.  Sirmond. 'Il  trouve  dans  cette 

k0R  »élie  &  dans  les  dix-neuf  autres ,  une  éloquence  grave  ÔC 
Do  Pin  .  ibid.  p.  lum  »neufe,  pleine  d'ondion  &  de  majefté.  M.  Du  Pin  juge 
^»6.4t7.     '      ^  le  ftyle  en  eft  fimple,  fans  élévation  &  (ans  ornement , 
jjiajs.  clair  &  familier,  fans  jeux  de  mots  &  (ans  figures  for- 
ces. Ce  font  dit-il ,  des  entretiens  moraux ,  où  l'on  trouve 
j^s  inftru£tions  fort  édifiantes  ,  &  des  maximes  très-profira- 
TilUbid.         blci ;,/ Théophile  Raynaud  remarque  qu'il  s'y  rencontre  quel- 
ques endroits  aflez  favorables  aux  Scmipélagicns  ,  qui  fai- 
fc'.\cnt  alors  bien  du  bruit  dans  les  Gaules.  Cela  ne  feroit  pas 
fort  furprenant ,  puifque  S.  Valérien  étoit  un  des  élevés  de 
l'Ifli-  de  Lérins.  Néanmoins  M.  de  Tillemont  allure  qu'il 
n'y  a  que  le  pafTage  de  l'homélie  onzième ,  auquel  on  ne  puifle 
donner  un  bons  fens. 
Viler.lioBMW7.     7H  Y  a  t*01*  de  ces  homélies  qui  font  remarquables  pour 
les  traits  hiftoriques  quelles  contiennent.  Elles  ont  été  faites 
&  prononcées  à  la  fête  d'un  Marryr  que  l'on  célebroit  tous 
ies  ans  avec  folennité  dans  l'Eglife  de  Cémele.  Ce  Saint  n'y 
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eft  point  nommé  ,  mais  feulement  qualifié  citoïen  du  heu  , 
Patron  &  Prote&eur  de  la  ville.  On  croit  communément 
aue  cela  s'entend  de  S.  Pons.  Son  corps  étoit  encore  alors 
dans  l'Eglife  de  Cémele  ;  &  Dieu  faifoit  fouvent  paroître  à 
fon  tombeau  des  marques  vifiblcsde  la  puiflance  qu  il  a  don- 
née fur  les  Démons  à  ceux  qui  ont  confefTé  fon  laint  nom 
jufqu  à  l'efrufion  de  leur  fang.  Il  s'y  faifoit  encore  divers  au- 
tres miracles  ,  qui  y  attiroient  un  grand  concours  de  peuple 
des  lieux  circonvoifins.  Ce  tombeau  étoit  enrichi  d'or  ,&  cou- 
vert d'étoffes  très  -  précieufes  ,  qui  annonepient  la  pieté  des 
Fidèles  &  la  vénération  qu'ils  avoient  pour  ce  faint  lieu. 

'  La  première  des  20  homélies  a  eu  long- temps  place  entre  Au%.  t  6.  ap(<.  p. 
les  œuvres  de  faint  Auguftin ,  fous  le  titre  de  Sermon  du  bien  l$6t 
de  la  difeipline  :  mais  il  y  a  long-tems  aulfi  que  le  fiyle  a  fait 
juger  qu'elle  netoit  pas  de  ce  Pere.  '  Melchior  Goldaft  l'aïant  vjer.  cdlca  p. 
trouvée  dans  un  très-ancien  manulcrit ,  fous  le  nom  de  faint  4  +* 4J • 
Valérien  Evêque  de  Cémele,  ce  qui  eft  confirmé  par  un  an- 
cien Catalogue  des  livres  de  l'Abbaïe  de  S.  Gai ,  drefle  au 
VIII  fiecle ,  il  la  fit  imprimer  avec  le  traité  de  S.  Ifidore 
ï)es  Prélats  ,6c  un  commentaire  de  fa  façon,  en  le  reftituant  à 
fon  véritable  Auteur.  '  Cette  édition  eft  un  petit  volume  in-  BiM.  s.  vin.  c«i. 
12  imprimé  à  Genève  chez  Pierre  de  laRoviere  l'an  1601 , 
avec  quantité  de  fautes  d'impreflion  qui  fc  font  giifTées  juf- 
ques  dans  le  nom  de  1  éditeur.  '  En  1604 le  même  Goldaft  Par*,  ver.  p.-- 17. 
linféra  dans  fon  recueil  des  exhortations  anciennes ,  impri- 
mé à  riflemais  plutôt  à  Genève  en  un  volume  in-*0. 

'  Le  P.  Sirmond  la  joignit  aux  dix-neuf  autres  de  S .  Va-  Bibi.  vin.  ccn. 
lérien,  comme  nous  avons  dit,  &  les  rit  imprimer  enfemble 
avec  la  letre  du  même  Auteur  adrefTée  à  des  Moines ,  .1  Pa- 
ris chez  Nivelle  pour  Sebaftien  Cramoify  fan  1 6 1 2  en  un 
volume  in- 12.  'Elles  furent  enfuite  imprimées  à  Lyon  en  Cave,  p  ï7y. 
itfj  5  par  les  foins  du  P.  Théophile  Raynaud,  qui  y  joignit 
une  apologie  en  faveur  de  la  fainteté  de  S.  Valérien  &  la  pu- 
reté de  fa  doctrine.  'On  les  a  auffi  imprimées  en  162?  avec  Blb.  mm.  cen. 
les  oeuvres  de  S.  Léon  ôc  de  S.  Pierre  Chryfologue.  '  Il  y  en  v-!c.-.  Fr.  1. 
eut  encore  une  édition  en  Allemagne  >  mais  on  n'en  marque 
ni  l'année  ni  le  volume.  'Les  mêmes  homélies  fe  trouvent  ni:»,  rp.  r.  s.  p. 
auflî  dans  la  Bibliothèque  des  Pères  de  Lyon  ,  avec  la  pré- 
face  du  Pere  Sirmond  :  ce  qui  montre  que  c'eft  fur  l'édition 
qu'il  en  avoit  publiée  d'abord.  'Enfin  elles  ont  été  réimpri-  sir. op. t  i.p.*u- 
nices  dans  le  corps  dcs-œuvies  du  P.  Sirmond  en  1 5p6.  On  70i- 
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prétend  qu'il  y  aaulîi  plufieurs  des  homélies  de  S.  Valcrieir 
parmi  les  fermons  de  S.  Pierre  Chryfologue. 


Uaules  vers  I  an  2 c8  leus  1  empire 
actes  portent  le  nom  de  Valere ,  on  pourroit  d'abord 
croire  que  leur  Auteur  feroit  le  même  aue  S,  Valérien  Eve- 
que  de  Cémele ,  où  le  faim  Martyr  eoniomma  fon  facrifice. 
Alais  outre  que  l'on  n'y  trouve  point  la  grave  l'implicite  du 
ftyle  de  S.  Valérien ,  on  y  lit  des  chofcs  qui  ne  peuvent  ab- 
solument convenir  à  fa  perfonne.  L'Auteur  y  dit  avoir  été 
élevé  avec  le  Saint  dès  1  enfance  r  il  s'y  donne  pour  fon  ami 
particulier ,  pour  témoin  oculaire  de  tout  ce  qu'il  rapporte 
&  pour  le  compagnon  d'une  partie  de  fes  foufTrances.  Or 
tout  cela  ne  fe  peut  appliquer  à  S.  Valérien  qui  ne  vêcur 
qu'environ  deux  cents  ans  après  S.  Pons.  D'ailleurs  ces  aâes 
BaiT.  h.  nui.  ub.  ont  prefque  tous  les  caractères  d'actes  foppofés  i  'Ôc  la  plupart 
"  n  x*  des  Sçavants ,  comme  le  P;  Petau ,  M.  de  Tillemont  ôc  M. 

Si.  p.  1 14.  Bailler ,  ne  les  regardent  pas  autrement.  '  Ainfi  il  ne  faut  pa» 
fe  laifTer  prendre  au  ton  affirmatif  ôc  impofànt  ,■  avec  lequel 
l'Auteur  allure  qu'il  a  vu  &  entendu  ce  qu'il  rapporte. 

Une  marque  fenfible  6c  inconteftable  cfe  la  fuppolition  de 
de  ces  actes  ,  eft  d'y  voir  régner  par-tout  le  merveilleux  ai* 
préjudice  du  vrai-fcmblable.  Tels  font  les  endroits  où  l'Au- 
teur parle  de  la  converfion  de  S.  Pons ,  de  celles  de  Marc 
fon  pere ,  de  l'Empereur  Philippe ,  ôc  de  celle  de  Philippe  fore 
fils.  Tels  font  encore  les  endroits ,  où  il  décrit,  en  foutenant 
toujours  le  genre  merveilleux  ,  les  tourments  qu'éprouva  le 
faint  Martyr,  comme  le  chevalet,  l'expo  fit  ion  aux  bêtes  & 
le  feu  ,  fans  en  fouffrir  le  inoindre  mal.  Et  ces  endroits  font 
prefque  tout  le  contenu  de  fon  ouvrage.  Il  faut  pourtant  dire 
à  la  louange  de  cet  Auteur  qu'il  n'eroit  pas  ignorant  dam 
FhUtoire  ôc  1»  chronologie. 
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A  V  I  T  E, 

EMPEREUR, 

MARCUS  Marcilius  '  Avitus^  naquit  à  Clermont  en  **•««■  7.7.  «3^ 
Auvergne, à  la  fin  du  IV  fiecle,  ou  au  commence-  frj.'^n.îr^'v 
menrdu  fùivant,  dune  famille  de  Sénateurs,  qui  avoit  pof-  6jr 
fcdc  encore  d  autres  dignités ,  &  nommément  celle  de  Pa- 
trice /  la  plus  grande  de  l'Empire  pour  des  particuliers  après 
le  Confinât.  Dcs-quil  eut  atteint  un- âge  convenable ,  il  fut  siJ.ibid.  t.  174- 
inftruk  dans  le»  letres  &  dans  1  éloquence  î  &  comme  ii  l'on  *7> 
eût  prévu  dès-lors  ce  qu'il  ferok  un  jour,  on  lui  fit  étudier 
particulièrement  i'hiftoire  Romaine.  De  forte  qu'il  apprit  dans- 
les  livres  ce  qu'il  devoit  enfuite  mettre  en  pratique  étant  à> 
la  tête  des  troupes ,  &  de  tout  l'Empire. 

'Il  étoit  encore  fort  jeune ,  lorfque  l'Auvergne  le  députa  r.  ios-i m |  no 
vers  l'Empereur  Honoré  avant  Fan  42  \ ,  pour  obtenir  de  ce  P*  *10** 
Prince  quelque  remife  des  impôts  que  la  Province  ne  pou- 
voit  plus  porter.  Confiance  le  plus  puiflant  Seigneur  qui  fut 
alors  à  la  Cour ,  &  qui  bien-tôt  après  le  vit  afTocie  à  l'Empire , 
fût  charmé  du  mérite  de  nôtre  jeune  Orateur.  Il  fut  étonné 
fur-tout  de  trouver  en  fa  perfonne  toute  la  fagefle ,  &  toute 
l'éloquence  d'un  vieillard*  &  lui  fit  accorder  tout  ce  qu'il 
demandoit. 

'  Avite  déjà  glorieux  pour  un  fî  heureux  fuccès ,  fuivit  la  *  »j 
rofeflion  des  armes,  ôc  acquit  beaucoup  d'honneur  en  com- 
attant  avec  Aëce  (es  Barbares  qui  s  ctoient  répandus  dans 
les  Gaules.  Après  qu'il  eut  ainfl  donné  des  preuves  de  fa  va- 
leur, '  Pétrone  Maxime  fuccefleur  de  Valentinien  III ,  l'éta-         m  I 
blit  Général  des  armées  Romaines  dans  les  Gaules,  pour  P*1111* 
l'oppofer  aux  Barbares:  '  charge  qu'il  exerça  à  trois  differen-  t.  4*1. 
tes  fois,  toujours  avec  beaucoup  de  gloire, r  quoiqu'il  n'eût  r. 300.311.- 

Î>as  toujours  l'avantage.  Tout  étoit  prefque  défefoéré  pour 
es  Romains ,  après  la  défaite  de  Litorius  devant  Touloufe  * 
&  ils  étoient  hors  d'état  de  faire  tête  aux  ennemis ,  lorfqu'A- 
vite  entreprit  d'y  remédier.  Il  fe  fervit  de  fon  éloquence  en 
cette  occafion,  comme  il  avoit  fait  de  fes  armes  auparavant  5 
&  ce  nouveau  naoïen  lui  réuflk  encore  avec  plus  de  fuccè* 

T*  ... 
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 '  que  l'autre.  Il  écrivit  au  Roi  des  Vifigots  pour  le  porter  à  la 

paix  ;  6c  ce  Prince  fut  fi  touché  defes  lctres,  qu'il  l'accorda  à 
des  conditions  honorables  pour  l'Empire.  De  forte,  dit  S. 
Sidoine,  que  l'éloquence  d'Avitc,  ce  que  l'on  aura  peine  à 
croire ,  eut  plus  de  force  fur  l'cfprit  des  Barbares ,  que  toutes 
les  troupes  de  l'Empire,  puifquellc  arrêta  le  cours  des  vic- 
sir.  in  su.  p,       toires  des  ennemis.  '  Avite  fut  encore  député  deux  autres  fois 
à  Touloufe  vers  les  Rois  des  Vifigors ,  la  premie-e  fois  à  la 
prière  d'Aece,  afin  d'attirer  !es  Gots  dans  le  parti  des  Ro- 
mains contre  les  Huns;  la  féconde  fois  vers  le  jeune  Théo- 
doric  fils  du  précédent. 
SU.  ibid.  t.  j  1 1.       '  Avite  fut  aufli  Préfet  des  Gaules ,  &  comme  Ton  croit  dès 
lliyiicV.* 1    l'an  459-  En  cette  qualité  il  prit  un  foin  particulier  de  main- 
1 1  io.  tenir  les  Loix  Romaines.  Et  il  étoit  bien  jufte ,  ajoute  S.  Si- 

doine, que  celui  qui  devoit  être  un  jour  légiflateur  lui-mê- 
me ,  ôc  le  voir  Auguftc  ôc  le  Prince  des  peuples ,  ne  fçut  pas 
feulement  combattre ,  mais  qu'il  joignît  aufli  la  feience  des 
loix  à  l'art  de  la  Guerre. 

5  »  *-3  if-  '  Jura  igitur  rexit.  Namquc  hoc quoque  par  fuit ,  ut  tu» 

AfTertor  ficret  legum,  qui  nunc  erit  au&or  : 
Ne  dandus  populis  Princeps ,  caput ,  Indupcrator, 
CxCiv  &  Auguftus ,  folum  fera  prailia  noflet. 

not.  p.  i  no.  Ce  fut  par  ces  degrés  '  qu  Avite  parvint  à  l'Empire.  Il  étoit 

J.*JJi.Idat,Chr'  à  Touloufe  auprès  de  Théodoric  le  jeune,  qui  avoit  com- 
mencé à  régner  en  4c?.  Là  aïant  appris  le  meurtre  commis 
en  la  perfonne  de  Pétrone  Maxime ,  Avite  à  la  follicitation 
TiU.  H.^f.  t  ijÇ.  (Je  Théodoric  '  qui  étoit  fon  ami ,  fe  fit  déclarer  Augufte  le 
p.  19*.  tooj  at.  iqC  ^e  jumet  4j  j  ^  &  plus  folemncllement  à  Arles  un  mois 

après.  De-là  il  alla  à  Rome ,  ou  Sidoine  qui  avoit  époufé  fa 
fille  ,  prononça  fonpanégyrique  en  vers  en  préfence  du  Sé- 
nat Ôc  du  Peuple  Romain  le  premier  jour  de  Janvier  476, 
auquel  Avite  commencoitfbn  Confulat.  Son  règne  n'alla  pas 
jufqu'au  bout  de  cette  même  année ,  6c  il  eut  Majorien  pour 
iJat.u>,  p.  30g.  fucceffeur.  '  Idace  ne  lauTe  pas  de  lui  donner  près  de  trois 
ans  de  règne. 

Gr.T.  hif.  Fr.J.  x.     '  s.  Grégoire  de  Tours ,  qui  n'écrivoit  que  plus  de  fix  vingts 
n.  11.  p.  ^5.       ans  apr^s^  donne  une  raifon  du  peu  de  durée  du  règne  d  A- 
vite,  laquelle  terniroit  horriblement  la  mémoire  de  ce  Prince, 
fi  elle  étoit  bien  vraie.  Il  dit  que  s'étant  laifTé  aller  à  toutes 
fortes  de  voluptés,  il  fut  expulfé  par  le  Sénat.  Quenfuite  il 
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fût  ordonné  Evêaue  à  Plaifancc  >  mais  que  fçachant  que  le      "  * 
Sénat  perfiftoit  dans  la  réfolution  de  lui  ôter  la  vie,  il  prit 
le  chemin  de  Brioude,  pour  fe  retirer  avec  de  grands  pré- 
fents  dans  l'Eglifc  de  S.  Julien  Martyr  du  Païs.  Qu'avant 
que  d'y  arriver  il  mourut  en  route,  ôc  que  fon  corps  fut  por- 
té à  Brioude,  &  inhumé  aux  pieds  du  S.  Martyr.  '  Frede-  T.epit.n.7« 
gaire  abréviateur  de  S.  Grégoire  de  Tours ,  rapporte  quel- 
ques particularités  des  débauches  d'Avite  >  mais  qu'il  n'a  pas 
trouvées  dans  l'Auteur  qu'il  abrège. 1  Caffiodorc ,  qui  écrivoit  CafJi  chr  p.  594 
avant  S.  Grégoire,  fc  contente  de  dire  qu'Avite  fe  démit  de  *• 
l'Empire  à  Plaifance. 

'  Outre  Papianille  qu  époufa  S.  Sidoine  depuis  Evêque  de  TilL  ibid.  p.  1 9 
Clermont ,  Avite  eut  encore  deux  fils ,  nommés  Ecdice  8c 
Agricole.  Le  premier  fut  célèbre  en  ce  lîecle  ;  ôc  nous  pour- 
rons  en  parler  dans  la  fuite.  On  croit  que  la  terre  d'Avitac 
qu  Avite  donna  en  dot  à  Papianille ,  avoit  pris  fon  nom  de 
celui  de  cet  Empereur  ou  peut-être  de  quelqu'un  de  fes  ancê- 
tres de  même  nom  que  lui. 

POETE  INCONNU, 

QUE  L'ON  A  CONFONDU  AVEC  MARBODE 

A 

Eveque  de  Rennes. 

'  Poê'te  nous  a  biffé  en  vêts  hexamètres  l'abrégé  d'un  Marb  P«  *s*?« 

ouvrage  qui  de  fon  temps  paffoit  pour  être  d'Evax 
Roi  des  Arabes ,  qui ,  difoit-on,  l'avoit  compofé  pour  l'Em- 
pereur Tibère.  '  Il  dit  lui-même  qu'il  a  réduit  fon  abrégé  à  P»l6/7» 
foixante  chapitres.  On  en  compte  néanmoins  aujourd'hui 
foixante  Ôcun,  fans  y  comprendre  la  préface.  '  Cet  abrégé  P'"37. 
traite  des  différentes  efpeces  de  pierres  precieufes  que  l'on 
connoiffoit  alors ,  de  leur  noms,  de  leurs  couleurs,  ae  leurs 
propriétés,  des  païs  qui  les  produifent.  L'abréviateur  ne  dit 
point  li  l'original  fur  lequel  il  a  travaillé,  étoit  en  grec,  corn 
il  y  a  toute  apparence,  6c comme  le  confirme'  latradu  me  Pct  Dia  vir 
latine  qu'en  fit  au  commencement  du  XII  fiecle  Pierre  Dia-  *7'  °'  %9°* 
cre  du  Montcaflîn. 

Il  fe  montre  prefque  par-tout  grand  partifan  de  l'aftrolo- 
gie  judiciaire,  de  la  magte ,  Ôcmême  cle  la  plupart  des  fuper- 
ititions  Ôc  fables  ridicules  des  Païens  :  .ce  qui  nous  fait  croire 
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qu'il  ctoit  Païen  lui  mcine.  On  pourroit  dire  à  cela  que  ne 
faifant  que  le  perfonna^e  d  abrcviateur ,  il  aura  fuivi  fon  Au- 
teur original.  Mais  il  n'eft  pas  croïable  qu'un  Chrétien  eût 
entrepris  de  prêter  fa  plume,  &  de  faire  ufage  de  fa  mufe 
pour  faire  palTcr  à  la  pofténté  tant  de  rêveries  païennes  ou 
magiques,  fans  donner  quelque  marque  qu'il  les  improuvoit: 
ce  que  nôtre  Poète  ne  fait  nulle  part. 

Il  nous  paroît  avoir  écrt  vers  le  milieu  de  ce  fiecle,oupeu 
«tarb  ibid.  après.  Ce  qui  nous  le  fait  juger  ainfi,  c'eft  i°. '  que  fon  ou- 
vrage n'eft  qu'un  abrégé  d'un  autre  plus  ample,  comme  il  le 
dit  lui-même.  Or  nous  avons  montré  dans  le  difeours  hifto- 
fique  à  la  tête  de  ce  volume ,  que  ce  fut  particulièrement  en 
ce  fiecle  que  ce  genre  d'écrire  pana  en  ufage,  ôc  vint,  pour 
.ainfi  dire  ,  à  la  mode.  2°.  Le  ftyte  de  l'Auteur,  quoique  fim- 
ple  conformément  à  fon  fujet*  conferve  néanmoins  afiez  de 
beautés  pour  faire  voir  qu'il  tient  le  milieu  entre  les  Ecrivains 
des  bons  fiecles,  ôc  ceux  des  temps  où  la  barbarie  avoit  pris 
la  place  des  Belles  Letres  :  ce  qui  convient  encore  au  V  fie- 
cle. C'eft  pourquoi  la  plupart  des  Critiques  qui  en  ont  parlé 
ûns  le  préjugé  qui  l'a  lait  confondre  avec  i'Ëvêque  Marbo- 
de,  l'ont  nommé  un  très-ancien  Poète  :  qualification  qu'il 
porte  à  la  tête  de  l'édition  de  Paris ,  faite  en  i  y  3 1 . 

On  le  fait  Gaulois  de  nation  ;  6c  c'eft  ce  qui  nous  oblige  à 
parler  de  lui  dans  cette  hiftoire.  Il  eft  vrai  que  l'on  peut  ne 
l'avoir  ainfi  qualifié  ,  qu'après  l'avoir  confondu  avec  Marbode 
Evcque  de  Rennes, à  la  fin  du  XI  fiecle„  ôc  au  commence- 
lfeffcK.p&p..f .  ment  du  fuivant.  Néanmoins ,  '  comme  le  manuferit  fur  le- 
quel a  été  faite  l'édition  que  nous  avons  marquée,  lui  donne 
Amplement  la  qualité  de  Gaulois ,  ce  que  l'on  ne  trouve  pas 
à  la  tête  des  écrits  qui  font  véritablement  de  l'Evêque  Mar- 
bode ,  il  eft  à  croire  qu'il  étoit  reconnu  pour  tel  avant  la  con- 
fufion.  Du  refte  nous  n'avons  rien  de  certain  pour  le  faire 
plutôt  a"un  païs  que  d'un  autre  :  Ôc  nous  avouons  avec  ingé- 
nuité ,  qu'il  n'y  a  guéres  que  la  prêfomtion  qui  foit  en  faveur 
de  nos  Gaules. 

«mi.  bib. p.**?.  Nous  ne  nous  arrêtons  point  ici  '  aux  divers  noms  que  l'on 
501  :  M*cr.pr.  a  donnés  à  nôtre  Poète,  les  uns  le  nommant  Marbotus,  ou 
Marbodus ,  d'autres  Marboldus,  ou  Merobodeus  ,  ôc  la  plu- 
part Marbodeus.On  voitaffez  que  ce  n'eft  qu'un  même  nom 
écrit  différemment  par  la  faute  ou  des  Copiftes  ou  des  Cri- 
tiques, Ôc  que  le  nom  pris  en  lui-même  n'eft  venu  à  ce  Poète 

que 
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que  de  ce  qu'on  l'a  confondu  avec  l'Evêque  Marbode.Mais  — 

on  ne  fçait  lur  quelle  autorité  '  Jean  Cornaro  s'eft  émancipé  M«cx.îbii. 
de  lui  faire  porter  le  prénom  de  Macer. 

Cette  confulîon  de  nôtre  Poète  avec  Marbode  n'eft  pas 
tout- à-fait  furprenante.  Elle  nous  paroît  avoir  eu  deux  caufes 
principales  »  qui  dans  les  ficelés  d'ignorance  auront  pafle 
our  des  raiforts  fort  naturelles.  On  a  vu  que  Marbode  avoit 
onné  une  explication  des  pierres  précieufes,  dont  il  cfl  par- 
lé dans  l'Apocalypfe  i  &  Ton  fc  fera  apperçu  en  même  temps 
qu'il  y  avoit  fait  ufage  de  l'écrit  de  nôtre  Poète  ,  que  l'on 
aura  pû  même  trouver  fans  nom  parmi  fes  papiers.  Il  n'en  au- 
ra pas  fallu  davantage  pour  l'en  croire  Auteur,  comme  de  fa 
propre  explication. 

Mais  plufieurs  autres  raifons  pouvoient  empêcher  de  faire 
.  cette  confufion ,  &  de  tomber  dans  cette  erreur  :  i  °  la  diffé- 
rence du  ftyle  »  car  il  n'y  a  qu  a  lire  les  poëiîcs  qui  font  véri- 
tablement de  Marbode  ,  ôc  l'abrégé  de  nôtre  Poëte ,  pour 
fentir  que  celui-ci  a  un  air  d'antiquité  que  n'a  pas  l'autre  j 
qu'il  eft  plus  latin ,  plus  élégant ,  plus  poli ,  ôc  mieux  foûte- 
nu.  2°.  L  explication  des  pierres  précieufes  de  Marbode  eft 
toute  Chrétienne ,  ôc  ne  tend  qu'à  infpirer  la  pieté,  &  la  pra- 
tique de  la  vertu.  Celle  de  nôtre  Poëte  au  contraire  eft  toute 
profane  ,6c  ne  refpire  cjue  les  fuperftitions  de  la  maçie  Ôc  du 
raganifme.  Il  n'y  a  gueres  d'endroits  du  poème  qui  n  en  four- 
nirent des  preuves. 

'Dès  fentrée  l'Auteur  (c  montre  un  vrai  Pythagoricien,  MMb.p.1^7. 
en  difant  d'un  air  myftericux ,  qu'il  ne  veut  communiquer 
fon  ouvrage  qu'à  trois  amis ,  ôc  que  ce  nombre  de  trois  eft 
un  nombre  facré:'ce  qui  eft  une  idée  Py thagoricier.ne ,  p.  notp.  u. 
comme  le  remarque  un  deséditeurs  de  nôtre  Poëte.  'En  fai-  M.rb.p.i6^/.c« 
lànt  la  defeription  de  l'émeraude ,  il  en  parle  en  devin  du  7* 
Paganifine  ôc  en  charlatan.  Il  dit  qu'elle  a  la  propriété  de  fai- 
re connoître  l'avenir  ;  qu'elle  fert  à  enrichir  celui  qui  lg  por- 
te avec  refpe£h  qu'elle  lui  donne  en  toutes  les  occalïons  le 
don  de  perfuader  par  fes  difeours.  'Il  parle  de  l'éliotropc  p.i«i.6»>» 
d'une  manière  encore  plus  fuperftitieufe ,  plus  empoulée ,  ôc 
qui  fent  le  magicien.  Il  prétend  qu'elle  a  la  vertu  de  faire 
produire  la  pluie  ôc  le  beau  temps ,  de  caufer  des  éclypfes 
du  foleii ,  de  faire  deviner  les  choies  cachées  Ôc  celles  qui 
font  à  venir,  de  prolonger  la  vie  aux  hommes,  Ôc  de  les  ren- 
dre invifibles,  lorfque  cette  pierre  eft  jointe  à  l'herbe  qui  p,u)9.<.  ,tf. 
Tome  JI.  Vu  165J.C19. 

.    . .  .    .      .  m  .  • 
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porte fon  nom,  avec  un  certain  diftique  myfterieux.  '  II  attri- 
bué de  même  des  vertus  magiques  au  diamant ,  &  fur-tout  à 
l'aimant  en  particulier.  Il  feroit  aifé  ,  Ci  cela  n'étoit  trop  en- 
nuïeux  ,  de  produire  pluficurs  autres  preuves  de  ce  que  nous 
avançons  au  fujet  de  nôtre  Poète.  Mais  celles  que  nous  ve- 
nons de  donner ,  font  plus  que  luflfifantes  pour  convaincre 
les  perfonnes  judicieufes,  que  ce  ooëme  n'eft  point  l'ouvra- 
ge d'unEvcque  aufli  plein  de  pieté  que  I  croit  Marbode. 
p,,53>«  Ajoutons  à  cela  que  l'opinion  qui  le  lui  donne,  n'eft  éta- 

blie fur  aucun  folide  fondement.  '  Car  des  manuferirs  que 
Ton  cite  pour  l'appuïer,  il  n'en  paroît  que  deux,  qui  portent 
fon  nom  &  fa  qualité.  Un  troifiéme,  peut-être  plus,  ou  au 
,pf,p' '*         moins  auffi  ancien,  n'a  aucun  nom  d'Auteur.  Un  quatrième 
porte  en  tête  le  nom  d'Hildebert  Evêque  du  Mans,  Celui 
Ge?£J;b  £àfr  !'       lequel  a  été  faite  l'édition  de  1731  «porte  Amplement 
p-  f  u.  x.   *  *    Alarbodeus  Gallus;  &  les  Ecrivains  du  XIII  fiecle  qui  ont 
cité  le  poème  dont  il  eft  ici  queftion ,  ne  l'ont  fait  que  fous 
le  nom  d'Evax  qui  eft  l'Auteur  original ,  ou  fous  le  nom  ap- 
pellatif  de  Lapidaire  ou  de  Liliaire. 

Le  temps  que  nous  alignons  à  ce  poëme  joint  à  la  con- 
formité du  nom  ,  que  l'on  donne  aujourd'hui  à  fon  Auteur  r 
nous  avoit  fait  d'abord  naître  la  penfée,  que  ce  pourroit  être 
Sirj  l'ouvrage  du  Poète  Merobaude,  1  qui  vivoir  effectivement  r 

'^uj^Odj!1  vers  k  milieu  de  ce  V  fiecle.  '  Cctoit  un  Efoagnol  de  na- 
P-  jai'  tion ,  iflu  d'une  famille  illuftre  ,  &  gendre  du  Conful  Aftere. 

Durant  les  ravages  des  Barbares  il  quitta  l'Efpagne,  &  alla 
s'établir  à  Ravenne.  Il  avoit  tant  d  éloquence  &  de  talent 
pour  la  poëlie,  qu'il  étoit  comparable  aux  anciens,  ôc  qu'il 
mérita  que  les  Romains  lui  érigeaflent  une  ftatue  dans  la  Bi- 
bliothèque de  Trajan.  Mais  une  perfonne  *  habile  ,  qui  eft  *<\U.T; 
aufli  judicieulè  qu'éclairée  dans  la  bonne  critique,  &  à  qui 
nous  avions  communiqué  notre  penfée,  nous  a  fait  obferver 
avec  fuftice  que  les  dernières  railbns  que  nous  avons  allé- 
guées pour  montrer  que  ce  poëme  n'eft  point  de  Marbode 
S  b.  lar.  app.  Ëvcque  de  Rennes ,  prouvent  également  qu'il  n'eft  point  non 
plus  de  Merobaude.  En  effet  il  n'eft  pas  croïable  r  qu'un 
Poète  Chrétien  rcl  qu'étoit  Merobaude  ,  qui  a  fait  ufage  de 
fâ  mufe  pour  célcbrer  les  loiianges  de  J.  C.  l'ait  voulu  pro- 
faner pour  rek\  er  des  rêveries  magiques  &  Païennes ,  ou-our 
_    n  au  moine  fort  fuberfliticufcs. 

t  M/r  P.  l  a  B.nat.r  a  cor.for.du  ce  Poïie  avec  FI.  Merobaude* ,cpx  fin  Coafot 
jour  la  £iciuicxc  £bi*l  a*  $  27. 
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II  y  a  eu  diverfes  éditions  du  poème  fur  les  pierres  pré- 
cieufes.  '  On  l'imprima  à  Rennes  en  Bretagne  parmi  les  opuf-  Marb.  p  i  *  jj. 
culcs  de  TEvcGu-j  Marbode  l'-an  i       '  En  1  j 5 1  il  y  en  eut  Bib.5.  vin.Cen. 
une  édition  à  Paris  chez  Chreftien  Vechcl  en  un  volume 
in-S°  avec  les  feholies  de  Pictorius,  ôc  foiis  ce  ùxxeMarbodà 
Ci! Il  Poètx  i  ii.'.Jhfpmi  de  lapidtbus  preciofi-  enchiridun.  '  L'epi-  Marb.  P.pr.  p.  3: 
tredédicatoire  de  Pi£torius  eft  datée  de  Fribourg  l'an.  1530} 
ce  qui  pourroit  faire  juger  qu'il  y  en  auroit  eu  dès-lors  une 
édition  en  cet  endroit.  '  Jean  Cornaro  Médecin  le  lit  impri-  Macr.  pr  |  sim!. 
mer  à  Francfort  chez  Egenolphc,  à  la  foite  d'un  Auteur  lup-  îjVjP* *01  lC,cûl* 
pofé  qui  a  écrit  fur  les  herbes,  6c  que  Simler  nomme  Ma- 
crus.  On  ne  marque  point  l'année  ni  le  volume  de  cette  édi- 
tion, a  la  tête  de  laquelle  on  donne  à  Alarbode  le  prénom  Macr.  pr. 
de  Macer.  '  Il  y  eut  une  autre  édition  de  ce  poème  à  Colo-  Fab.  bib.  lat.app. 
gne  fan  ij^pcn  un  volume  in-8°  avec  les  notes  de  Pictorius  F* x%i* 
ocd'Alard  d'Amfterdam.  Elle  porte  pour  titre  Mwksdti  Gd/U 
Ccnomancnfis  ôcc.  Rhemheiius  cité  par  M.  Fabricius,  témoi- 
gne que  dans  quelques  manuferits  on  lit  Mxrbodtus  cambro 
Britannus.   En  i5pj  Abraham  Gorlée  donna  le  même  ou-  Marb.  p.  1*35. 
vrage  au  public.  $on  édition  parut  à  Leyde  avec  lesiebolics 
de  Jacques  Gronovius. 

'  C'eil  fur  la  première  Ôc  la  dernjere  de  ces^ditionss  &  iur  ibiJ. 
trois  à  quatre  divers  manuferits,  que  Dom  Antoine  Beau- 
gendre  a  fait  imprimer  en  dernier  lieu  le  même  poème  par-  p«»«37-,tf/t« 
mi  ks  écrits  de  Marbodc ,  qu'il  a  publiés  à  la  lin  de  ceux 
d'Hildebcrt  Evéque  du  Mans,  puis  Archevêque  de  Tours. 
'  Cette  édition  eft  faite  à  Paris  chez  Laurent  le  Conte  l'ai)  B.b.s.  vin.Cen. 
1708  en  un  volume  in-folio.  'L'éditeur  a  joint  au  poëme  Marb.ibiJ. 
dont  nous  parlons ,  une  traduction  en  vieux  vers  françois  , 
'  qu'il  fait  remonter  jufqu'au  temps  de  Marbode.  Il  l'avoit  p.  ifjf. 
tirée  d'un  manuferit  de  la  Bibliothèque  de  S.  Vi&or  à  Paris, 
qui  contient  l'original  latin ,  6c  qu'il  croïoit  ancien  au  moins 
de  fix  cens  ans. 

Cette  édition ,  6c  appatemment  auffi  les  deux  autres  fur 
lefquelles  elle  a  été  faite ,  font  fort  différentes  de  celle  de 
Paris  en  1  j  3  1 ,  tant  pour  l'ordre  des  chapitres  que  pour  les 
noms  propres  de  plulieurs  pierres  précieufes,  qui  paroiflent 
avoir  été  déiîgurés  dans  les  dernières  éditions.  '  Il  y  a  même  r.c.*o.p.  104. 
dans  celle  de  ifj  1  un  chapitre  entier,  qui  manque  dans  les 
autres.  Ccftle  6oç  qui  traite  duTecolithe,Ôcquieft  compris 
/en  cinq  vers.  '  De  même  à  la  fin  du  20c  chapitre  qui  eft  fur  c.  *c.p.4j. 

Vuij 
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 "  le  corail,  ou  lit  dans  l'édition  de  1^31  un  vers  qui  marque 

une  de  Tes  principales  propriétés  ,  6c  qui  ne  fe  trouve  point 
dans  les  autres  éditions  ,  qui  en  ont  auffi  3  à  4  qui  ne  font 
pas  dans  1  édition  précédente.  Pour  l'ordre  des  chapitres ,  il 
y  eft  fi  différent  qu'il  n'y  a  que  le  1  ic  &le  20e  qui  fe  trouvent 
fous  les  mêmes  nombres  dans  toutes  les  éditions.  Les  autres 
font  tellement  tranfpofés ,  que  le  6  dans  l'édition  de  1731,- 
eft  le  y  2e  dans  les  autres,  &  le  dernier  de  celles-ci  eft  le  pre- 
mier de  celle  de  1  j  3  1 ,  ce  qui  eft  fort  naturel.  Car  ce  chapi- 
tre traitant  de  l'anneau ,  &  de  la  pierre  précieufe  en  général ,  il 
doit  naturellement  être  à  la  tête  de  l'ouvrage.  Le  copifte  du 
manuferit  de  Marmoutier,  dont  le  P.  Beaugcndre  s'eft  fervi , 
a  bien  fenti  la  jufteflede  cet  ordre  ;  puifquil  a  détaché  4  vers 
de  ce  dernier  chapitre  pour  les  mettre  à  fa  tête  du  poème. 

MUSÉE, 

PRETRE   DE  MARSEILLE. 

Cenn.  ? ir.  ill.  c,  f  iy  /t  Usée  Prêtre  de  Marfeille  flcuriflToit  vers  Te  milieu  de 
7>*f-  H*  l\  £  ce  fiecle.  Il  avoir  acquis  par  une  étude  affiduë  une 

parfaite  connoiflancedes  Ecritures?  &  malgré  le  mauvais  goût 
qui  regnoit  alors,  il  confervoit  encore  toute  la  pureté  deî an- 
cienne éloquence.  Vénère  Evcque  de  Marfeille ,  &  Euftache 
ou  Euftathe  nommé  aufït  Euftafe,  fon  fuccefleur,  fous  lef- 
quels  Mufée  vécut,  faifoienr  une  eftime  particulière  de  fon 
mérite.  Ils  le  chargèrent  du  miniftere  de  la  parole  i  &  en 
cette  qualité  Mufée  fit  plufieurs  homélies  ou  diicours  au  peu- 
ple,  qui  étoient  enrre  les  mains  des  Fidèles,  lorfque  Gerc- 
nade  écrivoit ,  mais  que  cet  Ecrivain  n'avoir  pas  encore  lues. 
X«£  'A  la  prière  de  l'Évoque  Vénère,  Mufée  dreffa  un  Lec- 

tionnaire  pourl'orfice  do  l'Eglife,  qui  fervit  beaucoup  àinf- 
tru ire  le  peuple ,  &  à  faire  l'oflice  divin  avec  plus  demajefté. 
Il  y  inféra  des  leçons  tirées  de  l'Ecrirure  ,  avec  des  répons, 
des  verfets  ou  capitules  des  pfeaumes  convenables  aux  temps, 
&  aux  leçons  pour  toutes  les  fêres  de  l'année.  Gennade  ajou- 
te que  le  mérite  de  cet  ouvrage  étoit  généralement  reconnu, 
parce  que  fuf;i2:e  qu'on  en  faifoir,  levort  toute  forte  d'embar- 
n~  ras  &  de  retardement.  '  Mufée  donna  ainfi  l'origine  à  ce  que 
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î on  a  nommé  Bréviaire  dans  la  fuite  des  temps.  '  Aubcrt  le  Gcnn.  ibid.  rvot. 
Mire  prétend  que  tes  leçons  tirées  de  l'Ecriture  par  Mufée  , 
fe  trouvent  dans  Bernard  Gui  Evêque  de  Lodeve ,  apparem- 
ment dans  fon  Miroir  de  l'hiftoire. 

'  Sous  l'Epifcopat  d'Euftache  ,  Mufée  compofa  un  Sacra- 
Jnentaire  qu  il  dédia  à  ce  Prélat.  C  etoit  un  afrez  gros  volu- 
me ôc  un  excellent  ouvrage,  dont  Gennade  fait  un  éloge 
magnifique ,  tant  pour  la  méthode  &  le  ftyle  ,  que  pour  les 
prières  qu'il  contenoir.  Il  étoitdivifé  pour  la  commodité  en 
plufieurs  parties,  fuivant  la  différence  des  offices,  des  leçons 
&  despfeaumes  quife  chantoienr  dans  TEglifc.  Cet  ouvrage, 
ajoute  Gennade,  fait  voir  que  l'Auteur  étoit  un  homme  dun 
grand  fens,  Ôc  d'une  éloquence  fort  polie.  On  y  trouvoit  des 
prières  que  les  anciens  nommoient  Co-ntejlattones ,  '  &  qui  M»b.  lit.  f .  r.  cv-* 
étoient  proprement  ce  que  nous  appelions  aujourd'hui  pré-  P,tS* 
faces  de  la  Melfe  :  avec  cette  différence  qu'anciennement 
elles  étoient  plus  longues  qu'elles  ne  font  à  prefenr.  Par  le 
livre  des  Sacrements  les  anciens  entendoient  fbuvent  un  li- 
vre ,qui  traite  des  faints  Myfteres  de  l'Euchariftie.  C'eft  p.  19- 
ainfi  que  S.  Jérôme  qualifie  l'ouvrage ,  que  S.  Hilaire  Evêque 
de  Poitiers  avoiteompofé  fur  le  memelujer. 

'Il  paroit  afîez  vraifemblable,  remarque  Dom  Mabillon,  p.  18.. 
que  c  cft  de  ces  leçons  miles  en  ordre  par  Mufée  de  Marfeille  , 
que  parle  S.  Céfaire  d'Arles  dans  un  de  fes  fermons.  Ce 
Prélat  en  diftingue  de  trois  fortes  >  celles  des  Prophètes, c'eft" 
à-dire  de  l'ancien  Teftament,  celles  des  Apôtres,  &  celles 
de  l'Evangile.  '  Quelques  autres  Sçavants  croient  qu  il  fc  Ccnn.ibid.nor;. 
trouve  quelque  chofe  de  l'ouvrage  de  Mufée  dans  le  Sacra- 
mentaire  de  5.  Grégoire  i  mais  ils  ne  marquent  point  ce  que 
ce  pourroit  être. 

'Mufée,  félon  Gennade,  mourut  fous  f  empire  de  Léon  c.79.» 
&  de  Majoricnrcc  qui  fait  un  efpacc  de  j  à  6  ans,  depuis 
l'année  476  julqu'cn  451.  Le  même' Auteur  dans  l'édition 
dont  nous  nousfommes  fervis  ,  nomme  Euftachel'Evêque  de 
Marfeille,  que  d'autres  nomment  Euftafc  ou  Euftathc:'ce  sùM.^.tp.x.p. 
ui  cft  conforme  à  S.Sidoine  de  i  édition  de  Savaron.  S. Si-  ♦ 
oine  en  cet  endroit  dit  Lion  nettement,  que  S.  Euft'aclic  a 
été  prédécefleur  de  Grec  dans  l'Eglilc  de  Marfeille,  a.  IhJîa- 
tlrij.ijut  vdrs  (Uafft! ,  &c.  dit-il,  en  écrivant  à  Grec.'  Cepen-  Geun.iby.  n«. 
dant  Aubert  le  Mire  avance  le  contraire ,  en  citant  cet  endroit 
de  S.  Sidoine  ,  &  ajoute  que  le  P.  Sirmonjd  fait  la  même- 
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remarque  contre  Caude  Robert  dans  fa  Gaule  Chrétienne; 
où  il  fait  fucccdcr  Eultachc  à  Vénère  ,  comme  fait  Gcnnadc . 
£  79.  qui  fc  contrediroit ,  fi  la  chofe  étoir  autrement.  '  Car  il  dit, 

ainfi  que  nous  1  avons  vu ,  que  Mufée  efl:  mort  fous  les  Em- 
pereurs Léon  &  Majorien,  c'eft-i-dire  avant  l'an  +61.  Or  il 
cft  inconteftable  cjue  Grec  à  qui  le  Mire  prérend  qu'Eufta- 
che  auroit  fuccede  ,  croit  Evcque  de  Marfeille  du  temps  que 
S.  Sidoine  l'étoit  de Clermonr en  Auvergne, cVft-a-dire  arrès 
lan  471  ,  &  par  conféquent  après  la  mort  de  Mufée.  Nous 
avons  cru  devoir  faire  cette  obfervation,  pour  empêcher  que 
des  lecteurs  peu  attentifs  ne  cruflent  en  lilant  Aubcrtle  Mire, 
auc  Mufée  auroit  vécu  fous  le  fuccelfeur  de  Grec  près  de 
douze  ans  après  fa  mort. 

A  R  N  O  B  E, 

SURNOMME  LE  JEUNE,  PRETRE. 

§  L 

Histoire  de  sa  vie. 

Dj  rin ,  bib.*  p.  N  peut  douter ,  &  il  feroir  difficile  de  le  découvrir ,  '  fî 

,A**  c'eft-là  le  véritable  nom  de  cet  Auteur ,  ou  fi  ce  n'eft 

qu'un  nom  fuppofé,  qu'il  auroit  pris  pour  fc  cacher  à  la  con- 
noiflance  du  public.  Mais  fans  nous  arrêter  au  nom  ,  nous 
allons  tâcher  de  faire  connoirre  la  perfonne  qui  la  porté. 
IS!d.|  Cav.p.  1R9I  '  Prefque  tous  les  modernes  qui  ont  parlé  de  cet  Arnobe,  s'ac- 
j*8  ^iiét  1  cor(^ent^^e  fa*re  Gaulois.  Ceft  ce  qui  ne  nous  permet  pas  de 
l'oublier  dans  cette  hiftoire,quoique  nos  Gaules  ne  puiflent  pas 
tirer  un  grand  honneur  d'avoir  produit  un  tel  écrivain.  On 
fonde  l'opinion  qui  le  fait  Gaulois  de  naiflance ,  fur  ce  qu'il 
paroît  avoir  éré  élevé  dans  le  Monaftere  de  Lérins ,  &  fur  ce 
qu'il  adreiTe  un  de  fes  ouvrages  à  deux  Evêques  nommés 
Léonce  ôcRuftique,  que  l'on  croit  être  S.  Ruftique  de  Nar- 
bone ,  &  Léonce  d'Arles ,  ou  de  Fréjus  félon  d'autres.  Ce 
qui  fait  croire  qu'il  a  été  élevé  à  Lérins,  c'eft  qu  il  prend  par- 
ti contre  les  Difciples  de  S.  Auguftin.  Mais  il  faut  avouer 
que  ce  principe  fur  lequel  on  appuie  la  première  preuve,  eft 
bien  foile  >  puifque  c'eft  plutôt  des  Prêtres  de  Marfeille  que 
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des  Moines  cic  Lcrins  ,  que  fe  plaignoicnt.  S.  Profpcr ,  par  

exemple  ,  &  Hilaire  fon  collègue.  On  peut  dire  aulii  que  la 

féconde  preuve  eft  fort  équivoque,  parce  que' l'on  ne  con-  Ub  Scii  t.  t  p, 

vient  point  que  ce  deux  Èvêqucs  foicnt  ceux  que  l'on  pré-  \°f^TliJ'  H' Ut* 

tend.   L'un  d'eux  eft  même  nomme  Laurent  dans  quelques  *'* 

exemplaires. 

Quoiqu'il  en  foit ,  nous  pouvons  néanmoins  regarder  Ar- 
nobe  comme  Gaulois  >  puifquc  non  feulement  nous  n'avons* 
point  de  preuves  certaines  du  contraire,  mais  qu'il  y  a  mê- 
me divers  indices  qu'il  a  écrit  dans  les  Gaules.  Car  de  dire, 
comme  '  fait  Sixte  de  Sienne,  qu'il  étoit  Africain,  parce  qu'il  sî«.  hlb.  1.4.  p> 
le  fert  d'expreflions  peu  latines,  mais  ulitécs  en  Afrique,  c'eft  ll7- 
on  raifonnement  trop  foible  pour  le  perfuader.  '  On  sac-  Cave,ib:<j. 


corde  à  le  furnommer  le  Jeune  pour  le  diftinguer'  d'un  autre  Hier,  vir.iii.  «v 
Arnobe  d'Afrique  qui  vivoit  à  la  fin  du  JII  ficelé  de  l'E-  7f. 
glife  fous  l'empire  de  Diocléticn  ,  &  qui  écrivit  contre  les 


'aïens  en  faveur  de  la  Religion  Chrétienne.  'L'on  convient  Cavc.ibidi  pu  pjn ,.' 
encore  allez  communément  qu'Arnobe  le  jeune  a  vécu  vers  ••'lOuJ.ibid  frii* 
le  milieu  de  ce  V  fiecie.  C'eft  ce  que  montre  clairement  la  noV/nr/p.  i9Bot}" 
manière  dont  il  parle  des  matières  de  la  grâce  >  '  ôc  ce  qu'il  a™,  in.  pi,  * ô 5 . r^ 
dit  que  les  villes  &  les  provinces  pérhToient ,  parce  que  l'on  19i' 
avoit  lailTé  périt  la  difeipline  del'Eglife,y  convient  parfaite- 
ment. 

'  Il  fembleroit  par  certaines  expreftions  dont  il  fc  fert  en  ibii, 
commentant  le  Pleaume  loy  ,  qu'il  étoit  Evêque.  Mais  l'en- 
droit n'eft  pas  alTez  clair  pour  y  voit*  nettement  cette 
qualité  ï  quoi  qu'il  n'y  laifTc  pas  lieu  de  douter  qu'il  ne  fût  au 
moins  Prêtre.  On  pourroir  croire  qu'il  auroit  été  de  ces  Prê- 
tres de  Marfeille ,  qui  attaqueront  fi  violemment  en  ce  V  fic- 
elé la  doctrine  de  S.  Auguuin  ôc  de  fes  difeipies.  Cette  opi- 
nion trouve  fon  fondement  dans  rce  qu'il  dit  fur  le  commen-  inP£n6.  p.  31*. 
cernent  du  Pfeaume  126 ,  où  il  (èmble  réfuter  à  deficin  l'ex- 
plication que  S.  Auguftin  ,  &  particulièrement  S.  Profpcr 
en  a  voient  donnée  avant  lui. 

'JJ  n'y  a  nul  doute  que  nôtre  Auteur  ne  fîirSémipclagien,&  Nor.  hift^Pd. 
même  zélé  Sémipélagien  j  puifquc  a  l'on  voit  que  pour  dé-  ^î*inpf!î  l8*' 
crier  les  défenfeuvs  de  la  grâce ,  il  les  traite  de  Prédeftinatiens.  3  X7\  '  4*' p* 
'  Vofîius  néanmoins  tâche  de  l'cxcufer  en  prétendant  qu'il  Voir.  l>ift.  Pci.i.* , 
admet  comme  l'Auteur  des  livres  de  la  vocation  des  Gentils,  c*  P*  f  *• 
wne  grâce  générale  qui  prévient  tout  a&e  de  la  volonté.  '  Ar-  a™, in  PC  14*.  p. 
nobe  en  effet  établit  cette  grâce  générale  prévenance,  conv  jv« 
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— '  me  on  verra  que  fadmettoient  Fauftc  Evêque  de  Riès ,  & 

quelques  autres. 

Kor.  P.  ttt.  Mais  cette  prétendue  grâce  générale  ,  remarque  forr  ju- 
»biJ.  dicieufement  le  Cardinal  Noris  en  le  prouvant  par  les  expref- 

fiors  même  d'Amobe ,  n'étoit  qu'une  grâce  extérieure,  ôc 
con  mune  aux  Infidèles  comme  aux  Fidèles  >  une  grâce  qui 
neconfiftoit  que  dans  la  Loi  , dans  l'exemple,  dans  Tinftruc- 
tion  ,unc  grâce  de  laquelle  Pelage  même  l'ennemi  de  la  vraie 
Mnii».  p.  4<u  grâce ,  s'étoit  fervi  pour  couvrir  l'on  héréfie.  '  Aufli  l'on  croit 
|Co:ici4.p.ntfj.  que  c'eft  l'Arnobe  dont  nous  parlons,  pl  tôt  que  l'ancien 
Arnobe  ,  dont  le  Pape  Gélafe  a  mis  les  écrits  au  rang  des  ou- 
vrages apocryphes. 

Les  fentiments  erronés  où  ctoit  Amobc ,  n'empêchoient  pas 
néanmoins  qu'il  ne  rut  en  grande  eftime  auprès  de  quelques 
Am  inpf.pr.p.  Evêques  de  fon  temps.  '  Ce  fut  à  la  prière  &  par  ordre  de 
*j*.i$9-         deux  d'entre  eux ,  qu'il  entreprit  d'écrire  furies  Pfcaumes. 

Nous  ne  fçavons  rien  davantage  de  l'hiftoire  de  fa  vie  :  mais 
ce  que  nous  allons  dire,  &  fur  fa  doctrine  &  fur  fes  ouvrages, 
nous  donnera  de  nouveaux  éclairciffements  fur  faperfonne. 

$  ïï. 

SES  OUVRAGES. 

ON  attribue  plufieurs  ouvrages  à  Arnobe  >  mais  le  prin- 
cipal ,  6c  celui  qui  eft  certainement  de  lui ,  '  eft  un 
commentaire  fur  tout  le  texte  du  Pfeautier.  a  II  le  compofa, 
Pf  P*  comme  nous  avons  remarqué,  à  la  prière  des  Evêques  Ruf- 
tique  ôc  Léonce ,  ou  Laurent ,  fuivant  quelques  autres  exem- 
in  pC  n<-f.  *i6.  plaires.  Il  eft  extrêmement  court  >  'aufli  sctoit-il  propofé  d'é- 
crire d'une  manière  concife  6c  abrégée  ,  comme  il  le  dit  lui 
même.  '  Le  but  principal  de  l'Auteur  eft  de  trouvrer  dans 
les  Pfeaumes  toute  i'œconomie  de  1  Incarnation  de  J.  C.  ôc 
particulièrement  les  grâces  de  la  Rédemption  s  quoi  qu'il  ne 
le 
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ona ,  c'eft  qu  Arnobe  y  a  gardé  une  fuite  non 
interrompue  du  fens  dans  chaque  Pfcaume. 

Arnobe 


Digitized  by  Google 


LE    JEUNE.  34?    v  "CryP, 

'  Arnobc  y  fait  mention  de  l'hcréfie  de  Photin  , a  qui  ne  Arn.mpi.io..  p- 
Commença  à  paraître  que  vers  l'an  347,  auquel  temps  on  ne  jct- 
jp eut  pas  préfumer  que  le  grand  Arnobe  vécut  encore.  Ainfi  *Tl  '  1  1  * p*  "* 
il  n'en  faudroit  pas  davantage  pour  ne  lui  pas  attribuer  ce 
commentaire  ,  comme  ont  Fait  quelques-uns.  Mais  'la  doc-  Am.iopfii<f.u<. 
trine  qu'il  contient  fur  la  grâce,  Ôc  le  terme  de  Prédeftina-  P«  3»4«j*«. 
tien  qui  s'y  trouve ,  montrent  bien  clairement  que  cet  ouvra- 
ge eft  d'un  Auteur  qui  a  vécu  bien  avant  dans  le  V  ficelé. 

Si  Amobe  y  dit  beaucoup  de  bonnes  chofes ,  il  faut  avouer 
qu'il  y  en  mêle  aufïi  de  bien  mauvaifes.  Comme  il  fuitlefyf- 
terne  de  Caflien  fur  la  grâce  ,  il  y  imite  de  même  fes  varia- 
tions Ôcfon  inconftance  dans  fes  principes.  '  Il  convient,  pat  ]npf.n8.p.  jos- 
exemple,des  fuites  du  péché  originel  ;  il  avoue  que  tous  les  in- 
nommes fe  font  perdus  dans  la  châte  d'Adam ,  ôc  qu'ils  doi- 
vent être  rétablis  dans  un  meilleur  état  par  l'Incarnation  du 
Verbe  Etemel.  '  Il  reconnoît  que  J.  C.  eft  nôtre  force,  &  la  in  Pf.  j7  p  »;7, 
lumière  de  nos  yeux  ,  c'eft-à-dire  de  nôtre  efprit.  '  Il  dit  que  injyCye.p.  1S7. 
l'on  pèche  &  que  l'on  fe  trompe  de  prétendre  féparer  du  li- 
bre arbitre  le  fecours  de  Dieu  ,  comme  faifoient  quelques- 
uns.  Il  entend  les  Pclagiens ,  qui  avoient  tant  de  confiance 
en  leur  libre  arbitre ,  qu'ils  croïoienr  qu'il  fuffifoit  pour  les  dé- 
livrer de  leurs  ennemis  invifibles.  Mais  qu'auftj  de  nier  la  li- 
berté de  l'homme,  ce  feroit  s'cxpofèr  à  un  grand  danger,  ôc 
ouvrir  la  voie  a  toutes  fortes  de  dhTolutions.'Il  enfeigneen-  in  pf.  117.  p.  3*5; 
core  qu'il  ne  faut  pas  fe  confier ,  ni  préfumer  de  fon  libre  ar- 
bitre ,  mais  de  Dieuô  parce  que  Dieu  ne  peut  être  vaincu ,  ôc 
que  le  libre  arbitre  peut  l'être.  Il  ajoute  que  jamais  perfonne 
n'a  vaincu  fes  ennemis  vifibles  ou  invifibles  fans  le  fecours  de 
Dieu  }  que  c'eft  la  main  de  Dieu  qui  opère  le  bien  qui  eft  en 
nous ,  ôc  qui  nous  retire  du  profond  de  l'enfer  i  que  c'eft 
Dieu  qui  nous  empêche  de  mourir  parle  même  péchés  que 
nous  faifons  le  mal  par  nôtre  libre  arbitre,  6V  qu'au  contraire 
•finous  faifons  le  bien ,  nous  devons  l'attribuer  à  celui  qui  com- 
ble de  biens  ceux  qui  ont  recours  à  lui,  'ôc  fans  lequel  nous  inpf  t46.p.  ^ 
ne  pouvons  faire  le  moindre  bien.  'Il  ne  reconnoît  que  la  jn  pf.  J0.p.  ^4. 
puilTance  divine  qui  foit  au  deflus  de  la  puilTance  Roïale. 

Toute  cette  doctrine  eft  fort  faine ,  Ôc  l'on  ne  feauroir  y 
ttouver  à  redire.  Mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu  elle  foit 
Soutenue  uniformément  par  nôtre  Auteur ,  qui  pofe  ailleurs 
des  principes  bien  différents.  '  Il  paroît  afTez  viiiblcment  inpf.  17;.  p.  30. 
«croire  que  ceux  qui  foûtenoient  laptédeftination ,  détruifoient 
lome  11,  A  X  x 
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in  pfi  yi.p.  iss.  le  libre  arbitre.  'Ceft  pourquoi  il  femble  ne  vouloir  point 
admettre  de  prédeftination  a  6c  il  prétend  que  ces  deux  célè- 
bres partages  que  S.  Paul  a  emploies  pour  établir  ce  dogme. 
J'ai  aimé Jacob ,  &  fat  bai  Efait.  Et  »  Il  fait  mtferieordc  à  qui  il 
lui  plaît ,  il  endure  tt  au/Jî  qui  il  lui  plaît ,  non  plus  que  mille  au- 
très  feniblables,  ne  le  prouvent  point. 

in  pf  jo  p.  164.  'Arnobe  en  un  autre  endroit  femble  admettre  le  pur  Péla- 
gianifme  ,  en  niant  le  péché  originel.  Car  il  dit  que  l'homme 
en  naiflant  fe  trouve  à  la  vérité  enveloppé  dans  la  condam- 
nation d'Adam  ,  mais  qu'il  n'en  contracte  point  le  péché  : 
ptecatum  vero  fuum  non  habet  moins  que  par  ces  dernières 
paroles  on  n'entendit  que  l'homme  n'apporte  point  de  péché 
qu'il  ait  contra&é  lui-même.  Il  fait  oblerver  un  peu  aupara- 
vant que  le  Prophète  dans  le  50- Pfeaume  qu'il  explique,  ne 
dit  pas  qu'il  a  été  conçu  avec  le  péché  ,mais  dans  le  péché  ; 
voulant  marquer,  dit  Arnobe,  le  péché  de  lamere ,  le  péché 
du  ficelé  ,  c  eft-à-dire  le  péché  actuel. 

in  pf.  77.  p.  180.  '  Sur  le  Pfeaume  77  il  ne  reconnoit  que  Dieu  fcul  quifoit 
fans  corps  î  d'où  l'on  pourroit  conclure  qu'il  a  cru  que  lame 
eft  corporelle. 

wpf.37  p.a57.       'Par  les  amis  &  les  proches  dont  il  eft  parlé  dans  le  37e 
Pfeaume  il  entend  les  laints  Anges ,  qui  font  auprès  de  nous 
lorfque  nous  menons  une  vie  pure,  ôc  conforme  à  la  juftice 
&  à  la  pieté  >  mais  qui  s'en  éloignent  pour  nôtre  perte  T  lorf- 
que nous  avons  le  malheur  de  contracter  les  fouillures  du  pé- 
in  pC  90.  p.  if7.  ché.  '  Ailleurs  il  dit  que  les  ailes  de  Dieu  dont  parle  le  Pro- 
phète dans  le  poc  Pfeaume,  font  nos  Anges  Gardiens. 
s-YWb.i  4.p»i7.     Erafme,  '  Sixte  de  Sienne  ,  6c  Cafimir  Oudin  après  eux, 
Ou '.  Scri.  t.  i.p.  trouvent  aue  le  ftyle  de  ce  commentaire  eft  mal  poli,  &  le 
Du  Vin,  ibid.p.  difeours  plein  de  folécifmes  6c  de  barbarifmes.    Il  eft  vrai 
s 1  •  qu'il  n'eft  pas  écrit  avec  toute  la  pureté  poflible  >  mais  à  quel- 

Atn.  in  pf  j7.  p.  ques  termes  près,  '  comme  celui  de  Deteriorare,  ôc  quelques 
. .      autres  fembtabics  dont  fe  fert  cet  Auteur,4  fon  ftyle  n'eft  pas 

•  Du  Pin . ibid.-  *  r  »         •    •  >-i  1  /i 

mauvais ,  ôc  1  on  peut  même  ajouter  qu  il  y  a  quelque  élégance. 
Bib.  pp.  t.  8»  p.  Avant  que  l'on  inférât  ce  commentaire  '  dans  la  Biblio- 
*js-ji9  theque  des  Pères  ,  il  fut  imprime  plulieurs  fois  féparément. 

Kb.  s.  vin.  Ccn.  '  La  première  édition  que  Ton  en  trouve  ,  eft  celle  qu'en  pu- 
blia Érafme  à  BafleJ'an  1  $22  chez  JeanFrobcn  en  un  vo- 
Cern.bib.uni  m.  lume  in-folio ,  mais  fous  le  nom  de  l'ancien  Arnobe.   '  La 
F-94'1*  même  année  Knobloucliius  fit  paroitre  le  même  ouvrage  a 

fa»  p  »89.i;oud.  Strasbourg  en  un  volume  in-$°.  'Il  fut  remis  fous  laprefle  ï- 
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Cologne  en  un  volume  in-8°  Tan  tj?2«  '  Cinq  ans  après  ,  Gup!.  b»b. 
c'eft-à-dire  en  i  j?7 »  ^ ^ut  encore  imprime  à  Balle  en  même 
volume.  'En  ijtfo  il  parut  de  nouveau  en  même  volume  Bib.  Ange  i(  Bar  b.  u 
encore  à  Baiîe,  avec  les  livres  d'Arnobe  l'ancien  contre  les  »»P7«»*. 
Païens.  'Enfin  Laurent  de  la  Barre  aïant  revu  &  corrigé  le  Cave,  ibid  (  Oui 
commentaire  d'Arnobe,  en  donna  une  nouvelle  édition ,  qui  ibld- 
fut  faite  à  Paris  l'an  avec  l'ouvrage  de  l'ancien  Arno- 

be, à  qui  l'éditeur  attribue  le  commentaire  fur  les  Pfeaumes. 
C'elt  fur  cette  dernière  édition  qu'on  a  fait  pafTer  ce  com- 
mentaire dans  la  Bibliothèque  des  Pères.  Mais  dans  celle-ci 
comme  dans  les  autres  ,  on  donne  mal-à-propos  à  Arnobe  la 
qualité  d'Africain  ,  tant  parce  qu'il  étoit  plutôt  Gaulois  qu'- 
Africain ,  qu'à  caufe  qu'on  le  confond  avec  l'ancien  Arnobe. 

'  A  la  fin  de  ce  commentaire  fur  les  Pfeaumes  dans  la  Bi-  Pib  PP.M.p  51* 
bliorheque  des  Pères, nous  avons  de  petites  annotations  fous  ,34' 
le  nom  d'Arnobe  fur  divers  endroits  de  l'Evangile.  '  Mais  sixt.îbii|Till.ibW, 
les  Sçavants  remarquent  que  c'eft  peu  de  chofe ,  &  que  l'on  p* l** 
n'eft  pasafibréde  qui  elles  font  véritablement;  ce  oui  n'a  pas 
empêché  qu'elles  n'aient  été  foovent  imprimées.  'Dès  1743  Cefn. ibid  iira*e, 
elles  le  furent  à  Bafle  en  un  volume  in-8°.  a  Enfuite  on  les  ibîd  bud.ibid. 
inléra  dans  les  Orthodoxographes  ,  fous  le  nom  d'Arnobe  l'A-  a  °rthoc^  e'  ** 
fncain  ;  '  6c  depuis  André  Schot  les  revit  &  les  publia  à  Paris  cave~4ibid  |Oud, 
l'an  16  3  9,  ibid. 

'Nous  avons  aulfi  dans  la  Bibliothèque  des  Pères  une  con-       pp.  t.  «.  p. 
férence  ou  une  difpute  entre  un  Arnobe  Catholique,  &  un  xoimlis» 
Sérapion  Eutychien  fur  la  Trinité  ,  l'Incarnation  ôc  l'accord 
de  la  grâce  &  du  libre  Arbitre.  'Bellarmin  &  Feuardent  la  p*  *°#* 
croient  d'Arnobe  le  Jeune  ,  auteur  du  commentaire  fur  les 
Pfeaumes  Les  preuves  qu'en  donne  le  fécond ,  c'eft  qu'il 
croit  voir  dans  l'un  &  l'autre  ouvrage  la  même  précifion ,  la 
même  vivacité  d'efprit,  la  même  négligence  de  ftyle,  la  mê- 
me manière  de  s'expliquer,  les  mêmes  héréfies  combattues. 
D'ailleurs  le  temps  y  convient  aulB  >  puifqu'on  y  cite  S.  Am- 
broife,  S.  Auguftin  ,  le  Pape  S.  Damale,  S.  Cyrille  d'Ale- 
xandrie ,  S.  Léon ,  &  que  l'on  y  parle  des  héréfies  des  Ariens, 
des  Photiniens  ,  des  Neftoricns  ,  des  Pélagiens.  'En  effet  Till.  t.  itf.p.  1*. 
cette  difpute  eft  poftérieure  à  la  letre  de  S.  Léon  à  Flavien, 
écrite  en  449.  Mais  il  femble  qu'elle  eft  faite  avant  la  mort 
du  même  Pape,  c'eft- à-dire  avant  l'an  460  ,  dans  le  temps  que 
l'Egypte  Se  la  Paleftine  étoient  remplies  de  carnage  ,  ou  l'a- 
voienr  été  depuis  peu ,  au  fujet  de  l'Eutychianimie  :  ce  qui 

X  x  i; 
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Cave,  p.  îs  .  :.  Pcut  a"*"cz  bicn  marquer  l'année  4^8.  'Elle  eft  même  citée 
par  Alcuin  fous  le  nom  d' Arnobe  ,  à  qui  les  manufcrits  l'at- 

Oïl.  ibid.  tribuenr  >  &  l'on  ne  peut  pas  dire,  '  comme  fait  Cafimir  Ou> 
din ,  fans  faire  injure  à  Alcuin  ,  qu'il  a  entendu  non  le  jeune 
mais  l'ancien  Arnobe,  à  qui  certainement  ces  temps  ne  con- 

Cave,  ibi'.  viennent  pas.  Tout  cela  fait  que  '  Cave  blâme  hautement 
Oudin  de  ce  qu'il  refufe  cet  ouvrage  à  Arnobe  le  jeune. 

Tiil.  ibid.  '  Il  paroît  néanmoins  qu'il  y  a  plus  de  raifon  de  ne  le  lui 

point  donner  ,&  de  diftinguer  celui  quia  écrit  fur  les  Pfeau* 
mes,  de  celui  qui  a  compofé  la  conférence,  que  de  les  con- 
fondre enfemble.  Car  le  premier ,  comme  nous  l  avons  mon- 
tré  ,  eft  au  moins  Sémipclagien  ,  Ôc  l'autre  au  contraire  pa- 
^  roît  orthodoxe  fur  la  grâce  ,  témoignant  un  refpect  tout  par- 

ticulier pour  S.  Auguftin  >  jufqu  à  dire,  en  parlant  de  la  grâ- 
ce, que  quiconque  oie  le  reprendre  en  quelque  choie ,  fe 
condamne  par  fa  propre  bouche  comme  hérétique.  Aflurc- 

Bib.  pp.  ibid.  p.  nient  ce  n'eft  pas-là  le  langage  d'un  Scmipclagien.  'On  re- 

,0,'  marque  meme  que  des  auteurs  plus  anciens  qu  Alcuin  ,  ont 

attribué  cette  conférence  à  S.  Auguftin  ,  tant  elle  a  de  con- 

Till  ibid.pa1.t3.  formité  avec  fa  doctrine  :  '  mais  cela  eft  ridicule  ;  puifquc  ce 
Saint  y  eft  cité  avec  éloge.  Dailleurs  l'ouvrage  n'a  rien  dt 
ftyle  ni  de  l'efprit  de  S.  Auguftin.  Il  eft  mal  écrit,  mal  com- 
pofé, obfcur,  peu  jufte  dans  les  raifonnements ,  forteorrom* 
pu  par  les  copiftes  ,  Ôc  ne  contient  rien  de  bien  important» 
Il  paroît  avoir  été  fait  à  Rome  >  ôc  l'Auteur  s'y  déclare  mem- 
bre de  l'Eglife  Romaine.  Il  eft  aifé  de  croire  que  la  confé- 
rence eft  feinte  ,  quand  ce  ne  feroirquepar  la  manière  dont 

Ang.  c<.p  i4f  5 J  Sérapion  fe  rend  à  la  vérité.  '  Quelques  Auteurs  croient  que 

Ti  '-\ris'  ,,p'  c  eft  un  ouvraSc  de  Vigile  deTapfe  ,qui  a  feint  d'autres  con- 
férences. Mais  on  le  croit  fans  aucune  preuve  folide.  D'ail- 

Tilî.ibid.p.  V3.  leurs,  'comme  lobferve  M.  deTillemont,  Vigile  attribue  fes 
conférences  à  des  perfonnes  plus  illuftres,  Ôc  réiuTit  mieux  à. 
les  faire. 

Arn.  confLp  nx.  '  Arnobe  dans  cette  difpute  fait  citer  au  Pape  S.  Céleftini 
un  pafTage  de  S.  Hilaire  ,  pris  de  fon  écrit  contre^onftance  : 
mais  ce  palTagc  ne  fe  trouve  point  dans  l'ouvrage  de  ce  Père.. 

JLiâ.  nor.  p.       '  Feuardcnt  en  conjecture  que  nous  n'avons  plus  cet  écrit. 

que  très- imparfait ,  quoique  S.  Céleftin  Ôc  Arnobe  reuflenr. 
en  fon  entier»  Cet  écrivain  raifonneroit  plus  jufte,  s'il  difoit 
Que  le  paffage  cité  eft  plus  digne  d'urv ouvrage  fuppofé,  que: 
iun.  véritable  écrit  de  &.  Hilaire^ 
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f  Feuardent  eft  le  premier  qui  a  donne  au  public  la  confié-  Bib.  pp.  t.  8^7 
rence  dont  nous  parlons,  après  l'avoir  tirée  d'un  manuferit  lc*# 
du  monaftere  de  S.  Jacques  à  Liège.  Il  la  fit  imprimer  à  la 
fuite  de  fon  édition  de  S.  Irénéc,  '  qui  parut  à  Cologne  l'an  Carcibid. 
i  jq5  i  &  depuis  on  l'a  toujours  réimprimée  à  la  fin  de  toutes 
les  éditions  du  même  Pere ,  jufqu'en  i  3  9. 

'  Unfçavant  homme  croit  que  le  même  Arnobe  eft  aufiî  M'og.p.  miTik 
Auteur  des  trois  livres  d'un  Anonyme,  que  le  P.  Sirmond  lbld,P' 10* ll- 
publia  en  \6<&  fous  le  titre  de  i  r&dcftMatus ,  parce  qu'il  com- 
bat directement  les  Prédeftinatiens.  '  Le  P.  Sirmond  ne  Pr  d.pr.p.  U4, 
s'éloigne  pas  lui-même  de  ce  fenriment.  Le  premier  de  ces  Bib.pp.Mj.p. 
trois  livres  eft  un  catalogue  de  90  hérélies,  depuis  Simon  Jj-j''7^'  rii'"' 
jufqu'aux  Neftoriens  6c  à  les  Prédeftinatiens  inclufivemenr.  J  'j?ml°' 
Ceft  proprement  un  tiflu  de  fautes  contre  lhiftoire, 

'  Le  fécond  livre  de  l'Anonyme  eft  un  difeours  attribué,  ibidj  prT{f.  I. tr 
dit-il ,  à  S.  Auguftin  par  les  Prédeftinatiens  >  mais  qui  eft  fort  f^p-  s  17.  s  & 
éloigné  du  ftyle  &  de  la  doctrine  de  ce  Pere, 

'Le  troiliéme  livre  enfin  eft  la  réfutation  de  l'écrit  précé-  il>id  |  Maog.  p; 
dent.  C'eft-là  que  l'Auteur  paroît  non  un  Semipélagien ,  mais  >  otf' 
un  pur  Péla^ien  ,  nonobftant  la  profelfion  qu'il  fait  d'ana- 
thér  .dtifer  Pelage  &  Céleftius.- 

On  a  long-temps  varié  fur  le  véritable  Auteur  de  cet  ou» 
vrage.  Mais  il  ne  nous  en  paroît  point  à  qui  il  convienne 
mieux  qu'à  nôtre  Arnobe.  Les  raiions  que  nous  en  allons 
donner,peuvcnt  même  rendre  ce  fentiment  plus  que  probable, 
1  °.  Il  eft  vifibie  que  l'écrir  anonyme  a  été  compofé  vers  le 
même  temps,  que  le  commentaire  d'Arnobe  fur  les  Pfeau- 
mes.  Ceft  ce  qu'il  eft  aifé  de  reconnoître  à  la  feule  leclure 
de  l'un  &  de  l'autre  ouvrage.  On  y  découvre  par-tout ,  &  prin- 
cipalement dans  le  3  e  livre ,  le  génie  du  même  ficelé ,  tant 
par  rapport  aux  mêmes  erreurs  que  les  Auteurs  entreprennent 
de  combattre ,  &  les  vérités  qu'ils  veulent  établir  ,  que  par 
rapport  à  la  manière  de  l'exécuter. 

20.  Dans  l'un  &  l'autre  ouvrage  c  eft  le  même  ftyle ,  les  mê- 
mes façons  de  s'exprimer/  On  fit  dans  l'écrit  anonyme ,  com-  Pr«t  j.i;  j.  p, 
me  dans  ta  commentaire  d'Arnobe ,  le  terme  de  Prédeftina-  î  *7.  f 
tiens.  '  On  trouve  dans  celui-là,  comme  dans  celui-ci,  une  p. r4«»  î/o» 
certaine  élégance  mêlée  de  quelques  exprelfions  peu  latines  » 
par  exemple  ,  facu/itas  »  damnabili/as. 

3°.  Ce  font  dans  L'un  &  dans  l'autre  les  mêmes  principes  de 
Théologie^'  Ce  que  l'Auteur  anonyme  dit  fur  la  prédeftina^  p-jac-j^ 
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  tion  au  fujet  de  ce  paflage  de  S.  Paul  :  Dieu  fait  mifericorde  à 

qui  il  lui  fiait  ,  //  endurât  aujji  qà  tl  lui  plait ,  &  de  auelques 
Am.  h/»  :  91. p.  autres  femblables,  contient  la  même  doctrine  '  qu  Arnobe 
in  *i""i4<  p  3t-,  en^c'Sne  far  le  pfeaume  91e.  De  même'  ce  que  celui-ci  dit 

fur  le  pfeaume  i4<5r ,  touchant  la  volonté  de  1  homme  ,  qui 

précède  au  moins  la  grâce  que  nous  recevons  dans  le  baptê- 
p-rj.ibiJ.  p.       me  i  '  l'Anonyme  le  ibùticnt  aufli  &  du  baptême  &  de  la  pé- 

nirence. 

Mais  voici  quelque  chofe  encore  de  plus  pofitif.  Nous 
avons  remarqué  cp  Arnobe  en  érablifiant  une  grâce  préve- 
nante, la  fait  conlifter  dans  la  feule  inftruciion.  '  C'cft  auflTi 
ce  qu'établit  bien  clairement  l'Anonyme  dont  il  s'agit  ici, 
La  grâce ,  dit-il , précède  la  volonté  de  1  homme, en  lui  mon- 
trant la  vie  éternelle,  pour  qu'il  y  établiffe  fon  plailir,  &  en 
lui  découvrant  le  feu  éternel ,  pour  qu  il  en  conçoive  de  la 
P  *6o»  »>  crainte.  '  Remarquez-le  bien,  ajoûte-t-il  un  peu  après» nous 
vous  montrons  une  grâce  de  Dieu  ,  qui  précède  ,  &  qui  fuit 
la  volonté  de  l'homme.  Elle  précède,  parce  qu'elle  vous  ap- 
pelle, quelle  vous  exhorte,  quelle  vous  invite  à  venir  "  .On 
peut  encore  confulter  ce  que  dit  le  même  Auteur  à  la  page 
y  64  î  &  l'on  y  verra  une  entière  conformité  avec  ce  qu  Ar- 
nobe enfeigne  fur  le  pfeaume  1  $6. 
f-seti  40/  Enfin  l'Anonyme  s'élève,  comme  le  fait  Arnobe,  con- 

tre les  Pélagiens.  Il  condamne,  comme  Arnobe ,  ceux  qui 
préfument  de  leurs  propres  forces ,  6c  non  du  fecours  de  Dieu  : 
qui  prétendent  pouvoir  fans  le  fecours  divin  vivre  exemtsde 

f>eché  j  qui  foûtiennent  que  la  mort  n  eft  point  entrée  dans 
e  monde  par  Adam ,  &  la  vie  par  J.  C. 
'©ud.ScrLr.r.  p.       '  L'ouvrage  du  Prxdrf/tnatr/s  parut  pour  la  première  fois  à 
•  *iV.pp.u»7  p.  Par's  l'an  l^i-3  Par  le$  foins  du  P.  Sirmond,  'qui  l'intitula, 
î4î.  Pr.tdrûinatus ,  five  Prx4eliht*rornm  bxrcjis  :  Le  Predeftinatien, 

ou  Théréfie  des  Prcdeftinatiens. 
Ouiibii  '  Après  1  édition  du  P.  Sirmond  il  en  parut  une  autre  l'an- 

née fuivanre  en  i  n  volume  in-8> ,  avec  une  critique  fous  le 
nom  emprunté  de  Petrus  Aurarus,  comme  le  nomme  Ou- 
din,  qui  croit  que  c'eft  ou  M.  Amauld  Docteur  de  Sorbo- 
nc ,  ou  David  blondel ,  comme  Grotius  Ta  avancé  dans  une 
de  fes  letres,  qui  eft  la  699  de  la  2  partie.  Mais  Oudin  fe 
trompe  &  dans  le  nom  de  cet  Auteur ,  &  dans  1  interprétation 
qu'il  y  donne.  Ccft  M.  de  Barcos  qui  s'eft  caché  lous  le  nom' 
Bib.  PP  t. 27  p.    ^  M-  Auvray. 

543-S7S*  '  Depuis  cette  édition  de  1 6+± ,  le  texte  du  Praedeftinatus 
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avec  la  préface  du  P.  Sirmond  ,  &  Jcs  témoignages  des  an- 
ciens dont  il  l'a  accompagnée  ,  fut  inféré  au  27e  tome  de  la 
Bibliothèque  des  Pères  de  l'édition  de  Lyon,  qui  parut  en 

'En  1 626  le  P:  Séraphim  Piccinardir  religieux  DominU  Oud.ibi<k 
cain  le  fit  imprimer  à  Padoûc  avec  de  très-amples  prolégo- 
mènes &  appendices.  '  Cet  éditeur  prétend  y  prouver  que  p.  1*4*» 
l'ouvrage  eft  ou  de  Vincent  Viûor , contre  qui  S.  Auguftin 
a  écrit  4  livres  fut  l'origine  de  lame ,  ou  du  Prêtre  Vincent 
que  Gennade  dit  avoir  entrepris  un  commentaire  fur  les 
Pfeaumes,  &  qui  eft  différent  de  Vincent  de  Lérins,  quoi- 

3ue  Gaulois  comme  lui.  '  Mais  Cafimir  Oudin  réfute  foli-  p.  1*4.7. 
ement  la  première  de  ces  opinions  ,  en  monrrant  par  S. 
Auguftin  même  que  Vincent  Victor  avoit  abjuré  le  Pelagia- 
nifme  dès  le  temps  de  cè  S.  Docteur.  Les  preuves  qu'il  ap- 
porte contre  la  féconde  opinion ,  ne  font  pas  à  la  vérité  Ci 
fortes  i  quoiqu'elles  ne  biffent  pas  de  rendre  affez  probable, 
que  Vincent  l'interprète  des  Pfeaumes  n'eft  point  Auteur  de 
l'ouvrage  dont  il  s'agit.  '  A  l'égard  de  Vincent  de  Lérins,  à  p.i*4«»- 
qui  Oudin  prétend  qu'il  appartient,  nous  avons  fait  voir  qu'il 
n'y  a  nulle  raifon  de  le  lui  attribuer.  Ainfi  nous  perfiftons  à 
dire  que  de  tous  les  Auteurs  connus  auxquels  on  donne  ce 
fameux  ouvrage,  il  n'en  eft  point  à  qui  il  paroiiïe  plus  jufte- 
ment  appartenir  qu'à  Arnobe  le  jeune.  '  Enfin  l'ouvrage  du  sir. op.*.  i.p.- 
Frxdcftinatus  fut  inféré  en  i5p5  dans  la  belle  collection  que  4**-J7** 
l'on  publia  alors  des  oeuvres  diverfes  du  P.  Sirmond. 

Avanr  que  de  finir  cet  article,  nous  ne  pouvons  diffîmuler 
qu'il  faut  que  cet  écrit  fût  bien  peu  connu  ,  aufli  bien  que 
ton  Auteur  au  temps  de  Gennade  de  Marfeille.  Car  cet  Ecri- 
vain, qui  en  qualité  de  zélé  Semipélagien  devoit  en  avoir 
une  connoiffance  particulière ,  ne  parle  ni  de  l'un  ni  de  l'au- 
rte  :  lui  qui  eft  fi  attentif  à  relever  tout  ce  qui  favorife  fes 
opinions  chéries.  Cette  réflexion  nous  infpire  une  nouvelle 
confiance  pour  afïïirer,que  cet  ouvrage  n'eft  d'aucun  des  deux 
"Vincents  dont  il  fait  l'éloge ,  &  qu'il  paroît  avoir  connus  par- 
ticulièrement auffi  bien  que  leurs  écrits. 

'Dès  le  VIII  fieclc  on  voïoit  dans  la  Bibliothèque  de  S.  Spic  t.  j*p-  i*c 
Vandrille  un  fermon  fur  la  chute  d'Adam,  qui  portoit  le 
nom  d' Arnobe ,  mais  avec  les  titres  d'Evêque  ôc  de  Rhéteur. 
Cet  écrit  ne  paroît  plus  nulle  part.  Quoiqu  intitulé  de  la  for- 
te, il  pouvoir  fott  bien  être  de  nôtre  Arnobe,  qui  touch* 
ailleurs  le  même  fu jet  ,  comme,  on-  Ka~vû.- 


v  <rBCLE.  E  D    E   S  E, 

EDESE, 

POETE  CHRÉTIEN 

tco,  1. 1  p  740.  '  M  "*  Desius  ,  ou  yEdefius ,  Orateur  ôc  Poëte  nous  eft  aflez 
7+1.  c  1*.  1».  peu  connu.  Mais  le  peu  que  l'on  nous  en  apprend» 

nous  donne  une  grande  idée  de  fon  mérite ,  ôc  nous  doit 
faire  regretter  beaucoup  de  «en  pasfçavoir  davantage.  Nous 
fommes  redevables  de  ce  que  nous  en  feavons  ,  à  S.  Hono- 
rât Evêque  de  Marfcille ,  qui  paroit lavoir  connu  perfonneL- 
lement ,  ôc  qui  citant  quelques  endroits  de  Tes  ouvrages ,  fait 
voir  qu'il  en  avoit  une  connoilTanee  particulière.  On  ne  peut 
donc  révoquer  en  doute  ce  que  nous  en  dit  une  perfonne  lï 
bien  inftruire  ôc  li  digne  de  créance. 
ft]j.p.74o.c.i*.  'Les  habitudes  dEdefe  font  juger  qu'il  étoit  de  la  viJIe 
P.740..C  11.  h.  d'Arles ,  ou  au  moins  qu'il  y  faifoit  la  demeure  ordinaire,  '  Il 
eft  de  ces  hommes  célèbres  par  leurs  écrits,  &  par  l'autorité 
qu'ils  s  étoient  acquife  dans  le  public  ,  furie  témoignage  def- 
quels  S.  Honorât  appuie  ce  qu'il  rapporte  des  actions  mer- 
veilleufesde  S.  Hilaire  Evêque  d'Arles,  dont  il  nous  a  laide 
t  ib  la  vie.  '  Edefc  fe  diilinguoit  entre  lesSçavants  par  la  poelie 

ôc  l'éloquence ,  qui  étoit  à  l'ufage  des  Rhéteurs  de  ce  temps- 
là.  Il  poflédoit  fi  parfaitement  ces  deux  arts,  qu'il  pafibit  com- 
munément pour  un  très-habile  homme  en  fur.  ôc  en  l'autre, 
rhetortc*  facundu  dr  mtinc*  artis  fteritijjimus  vir. 

Mais  il  étoit  encore  plus  rccomraandablc  pour  la  profef- 
lion  particulière  qu'il  failoit  delapietéChrérienne.C'eft  l'idée 
P. 740. 74 j. eu.  qu'en  font  naître  naturellement  '  le  refped  &  la  vénératioa 
•  s»  avec  laquelle  S.  Honorât  parle  de  lui  dans  fon  ouvrage,  lui 

donnant  toujours  la  qualité  de  Saint,  toutes  les  fois  qu'il  a 
f.  740.  c.  n.  occafion  de  le  citer.  '  Edefe  paroit  être  entré  bien  avant 
dans  l'amitié  de  S.  Hilaire,  dont  il  étoit  avec  rai  (on  un  grand 
admirateur.  Il  trouvoit  fans  doute  dans  les  fréquentes  vifites 
qu'il  rendoit  à  ce  faint  Evêque ,  de  quoi  nourrir  la  pieté  qu'il 
profefToit. 

lbiA  '  Il  étoit  fi  touché  des  grandes  actions  de  vertu  qu'il  admi- 

roit  en  lui,  qu'il  cr  t  ne  pouvoir  faire  un  meilleur  ufage  de 
ià  plume ,  que  de  l'empioïer  à  conferverfa  mémoire  à  la  pos- 
térité 
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tenté.  Dans  ce  deflcin'il  compofa  un  poëme  en  vershcxa-  P^^o.74î.c.r*. 
mètres ,  où  il  faifoit  1  éloge  de  ce  grand  Prélat.  On  ne  trouve 
rien  qui  détermine  en  quel  temps  Edefe  fit  cette  pièce ,  il 
ce  fut  ou  avant  ou  après  la  mort  de  S.  Hilaire  ,  qui  arriva  , 
comme  nous  l'avons  dit,  au  mois  de  Mai  449.  Il  y  a  toutefois 

{>lus  d'apparence  que  ce  ne  fut  qu'après  la  mort  du  Saint  qu'il 
e  publia. 

De  ce  poëme  digne  affurément  d'un  ficelé  plus  poli,  'on  ii>1*' 
ne  nous  a  confervé  que  douze  vers ,  qui  ne  peuvent  que  nous 
faire  regretter  la  perte  des  autres.  Ils  font  rapportés  dans  la 
vie  de  S.  Hilaire  par  S.  Honorât,  qui  a  cru  ne  pouvoir  mieux 
exprimer  ce  qu'ils  contiennent,  qu'en  les  copiant  tout  au 
long.  Comme  c'eft  tout  ce  qui  nous  refte  des  écrits  d'Edefe, 
éç  qu'ils  font  plus  propres  que  tout  ce  qu'on  pourroit  dire 
pour  faire  connoître  le  ftyle  de  nôtre  Poëte ,  on  ne  fera  peut- 
être  pas  fâché  de  les  trouver  ici.  '  Les  fept  premiers  font  P740.C.  m 
pour  exprimer  une  pratique  qui  faifoit  le  fujet  de  l'admira- 
tion de  tous  ceux  qui  en  étoient  témoins.  C'eft  que  S.  Hi- 
laire s'occupoit  fou  vent  à  faire  trois  chofes  à  la  fois.  Il  lifoit, 
il  diâoit  à  fon  Secrétaire ,  &  il  travailloit  à  quelque  petit 
ouvrage  des  mains ,  comme  à  faire  des  rets  ou  filets  tout  en 
même  temps.  '  Les  cinq  autres  vers  font  pour  nous  peindre  p«74f.c.  \%i 
le  caractère  de  la  rendrefle  Chrétienne  &  compatûTante  du 
faim  Evêque  envers  les  affligés. 

■ 

'  Vidi  ego ,  nec  dignus  tanta  ad  prxconia  teftis,  F* 740. c, tu 

Plcxos  foie  jugi  digitos  ceflîffc  labori. 
Ncdcndi  ratio  varias  injunxcrat  horas, 
Nec  fincm  precibus  rautatus  fecerat  a&us. 
Crcdcrc  vix  poflum  qucmquam  fie  tempore  codera 
.  Nc&ere  diâantcm,  rclegcndo,  Icéla  fatendo, 
Orc ,  manu  fimul  hoc  operari ,  atrendere ,  fari. 
'Vidi  ego  prxvcntum  fletu ,  magis  uberc  fit  tu ,  P*  74S»c.  1 9» 

Quod  crevit  nummis ,  cupiebat  crcfcerc  votis. 
Quam  prorupta  viget  miferatio ,  quam  cita  donit 
Gratia  !  Nec  folum  fueras  ad  munera  Jargus, 
Majores  coxnitantur  opes  pictatc  rainiftra. 
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R  A  V  E  N  N  E» 

EVEQUED'  ARLES, 

Leo.c  i.  p.  744»  '  ]Q  Avenne  étoit  d'abord  Prêtre  fous  S.  Hilaire  Evêque 
c  i?»  d'Arles,  dont  il  fut  enfuite  le  fuccefleur.  On  ne  peut 

guéres  douter  qu'il  n'ait  été  de  cette  célèbre  communauté, 
que  S.  Hilaire  avoit  formée  dans  fa  ville  Epifcopale ,  com- 
me nous  l'avons  dit  ;  &  l'on  peut  juger  par- là  quelle  fut  fort 
éducation.  Le  S.  Evêque  paroît  avoir  tait  une  eftime  toute 
particulière  de  lui  en  toutes  les  occafions  importantes.  Dans 
ton  fameux  différend  avec  le  Pape  S.  Léon ,  il  le  députa  à 
)7. P.  çoj.  Rome  ,  '  ou  y  acquit  l'eftime  de  ce  Pontife  *  par  la  douceur 
M3S,  &  la  fainteté  de  fes  mœurs.  Et  avant  oue  de  mourir ,  '  il  le 

*P.  746.  c  1 9.     défigna  pour  fon  fiicceffeur ,  fuivant  larevélation  qu'il  en  avoit 
reçue  de  Dieu. 

«p.  jrf-p.joj.  '  Ravenne  élu  en  conféquence  par  le  commun  confente- 
ment  du  Clergé  ôcdu  peuple  pour  Evêque  d'Arles,  fut  làere 
par  douze  Evêques,  entre  le  p  de  Mai  que  nous  avons 
marqué  être  le  jour  de  la  mort  de  S.  Hilaire ,  &  le  26*  d'Août 
44P ,  qui  eft  la  date  de  la  réponfe  de  S.  Léon  à  ceux  qui  lut 
avoient  mandé  fonékaion.  Ravenne  fe  ttouvoit  très-pro- 
pre à  être  l'ornement  ôt  le  foutien,non  feulement  de  l'E- 
glife  d'Arles ,  qui  étoit  alors  une  des  principales  des  Gaules, 
tp.  î7.  P. jnais  même  de  toute  1* Eglife.  '  Il  étok  fort  uiftruit  des  règles 
de  la  difeipline ,  capable  d'afliôer  un  grand  peuple  par  fes  lu- 
•f.  16,  p.  fos*  mieres ,  ôc  de  1  animer  à  la  vertu  rjar  fon  exemple.  D'ailleurs 
s'il  fe  faifoit  aimer  par  fa  modération;  ôc  ùt  tranquillité ,  il  ne 
le  faifoit  pas  moins  eftimer  par  la  rigueur  avec  laquelle  il 
foûtenoit  fon  miniftere.  Des  talents  ôc  des  mœurs  ft  dignes 
de  l'Epifcopat  avoient  toujours  fait  defirer  au  Clergé ,  à  la 
Nobleffe ,  ôc  au  peuple  d'Arles  *  d'avoir  Ravenne  pour  Evê- 
que. '  Après  fa  promotion  il  en  écrivit  à  S.  Léon  par  quel- 
ques Ecclefiaftiques  de  fon  Eglife  qu'il  lui  députa. 

'  S.  Léon  apprit  cette  nouvelle  avec  joïe,  tant  à  caufe  de 
Félevation  de  Ravenne  qu'il  aimoit,  uu  a  caufe  de  l'avantage 
qu'en  pouvoit  tirer  l'Eglife  d'Arles.  En  lui  faifant  réponte  , 
&  l'exhorte  à  répondre  à  ce  que  lui  ôc  les  autres  attendaient 
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EVEQUE  D'ARLES.        SSS   ~"~ 

êc  de  fa  vertu  &  de  fa  capacité  î  à  obferver  exactement  les 
règles  de  l'Eglifes  '  &  à  sacquiter  de  fon  devoir  avec  vigi-  cr«  i6-  p-f°4« 
lance,  &  en  même  temps  avec  une  fage  modération.  '  Il  le  «p-  33.  p.  707. 
prie  aufïï  d'avertir  d  une  chofe  les  Evêques  de  toute  la  pro- 
vince»' ce  qui  étoit  l'en  reconnoître  Métropolitain.  Ainfi  tîii.h.  b.  t.  tft 
il  femble  que  S.  Léon  avoit  abandonné  lui-même  ce  qu'il  P-  9^  ^co ,  1. 1. 
avoit  ordonné  au  préjudice  de  l'Eglife  d'Arles  fous  lEpilco-  p* 4  3*  1* 
pat  de  S.  Hilaire.  On  ne  fçauroit  dire  précisément  la  raifon 
qui  l'obligea  d'en  ufer  de  la  forte.  Peut-être  le  fît-il  en  con- 
sidération de  l'eftime  &  de  l'amitié  qu'il  avoit  pour  Raven- 
ne  ;  ou  peut-être  parce  que  les  Evêques  des  Gaules  étoient 
réfolus  ae  s'y  oppofer  ,  malgré  la  loi  de  Valentinien  III  i 
peut-être  auffi  parce  que  dans  la  conjoncture  où  fe  trou- 
voicnt  les  chofes  en  Ot ient ,  il  ne  jugeoit  pas  à  propos  de  les 

Ïirefler  d'une  chofe,  qui  au  moins  étoit  certainement  contre 
eur  inclination. 

Quoiqu'il  en  foit,  le  différend  entre  les  Eglifes  d'Arles  & 
de  Vienne  fe  renouvella  à  l'occaiion  '  de  Fontée,que  Ra-  TilLibiAV 
venne  ordonna  Evêque  de  Vaifon,  peu  de  temps  après  qu'il 
eut  été  fait  lui-même  Evêque  d'Arles.  Nous  en  avons  affez 
dit  ailleurs  fur  l'uTue  de  cette  fameufe  conteftation.  Quoique 
S.  Léon  eût  confirmé  en  finiffant  cette  affaire  le  droit  de 
Métropole  à  l'Eglife  de  Vienne,  '  il  ne  laiffa  pas  de  regar-  Gali,  fhr.nor.to 
der  Ravenne  comme  Primat  des  Gaules  en  ces  quartiers-là.  lm* • JJ1* 
'  Ce  fut  à  lui  qu'il  envoïa  en  +$o  fa  letre  à  Flavien  fur  fin-  Lco.ep.  j  wp. 
carnation ,  avec  quelques  autres  écrits ,  afin  qu'il  les  commu-  *• 
niquât  à  tous  les  autres  Evêques.  '  A  ce  fujet  Ravenne  af-  p.j7*--î**» 
fembla  en  4  j  i  un  Concile  de  44  Evêques ,  à  Arles  même 
comme  il  paroit.  Ravenne  y  préfida  ,  puifau'il  y  eft  nony- 
mé  le  premier ,  6c  avant  S.  Ruftique  de  Narbone ,  qui  étoit 

ns  ancien  que  lui  dans  l'Epifcopat.  On  y  fit  une  letre  à  S. 
on  pour  approuver  la  fienne  à  Flavien  >  &  il  n'y  a  pas  de 
doute  que  nôtre  Prélat  n'y  eût  le  plus  de  part. 

'  La  même  année  S.  Léon  écrivit  à  Kavenne ,  pour  lui  ep  7&,  f.  J77, 
annoncer  qu'il  falioit  faire  Pâque  l'année  fuivante  le  23e  jour 
du  mois  de  Mars ,  &  pour  le  prier  de  le  faire  fçavoir  aux  au- 
tres Evêques.  En  4  j  $•  félon  le  P.  Sirmond , a  ou  4f*  fuivant  Co;&.[; '•p',<,*î# 
la  remarque  de  M.  de  Tillemont , b  ou  même  dès  4*0  ou  ^tlu^i.^tiol 
47 1 ,  comme  le  prétend  M.  Antelmt, c  Ravenne  touché  du  x  0 
fcandale,  que  caufoit  le  différend  entre  Théodore  de  Fréjus 

Y  y  ij 


Digitized  by  Google 


v  5IBCIR  R  A  V  EN   N  E; 

ôc  l'Abbaïe  de  Lérins ,  affembla  un  Concile  pour  terminer 
cette  affaire.  L'affembléc  fe  tint  dans  l'Egliie  d'Arles  >  & 
Ravenney  prélida  à  la  tête  de  douze  Evêques ,  fans  y  com- 
prendre Théodore  de  Fréjus ,  6c  quelques  autres  qui  s  y  trou- 
vèrent comme  parties ,  ainfi  que  lui. 
;  Ceft-là  tout  ce  que  nous  fçavons  de  mémorable  fur  l'hif- 

p«io*5-  toire  de  Ravenne.  '  Quelques-uns  étendent  fon  Epifcopat 

Gaii.  chr.  noy.  p.  jufqu'en  l'année  +6 1 ,  ôc  lui  font  fucceder  Léonce.  '  D'autres 
533»  prétendent  qu'il  ne  vécut  pas  au-delà  de  4c  j, afin  de  lui 

donner  S.  Auguftal  pour  fuccefleur  immédiat.  Nous  laiflbns 
a  d'autres  à  examiner  cette  difficulté  qui  n'eft  pas  de  nôtre 
fujet.  Seulement  nous  obfcrverons  que  parmi  les  Evêques 
du  I  Concile  d'Orange  en  441 ,  il  y  avoit  un  Auguftal,  qui 
n'eft  pas  fans  doute  celui  que  l'on  donne  pour  fuccefleur  à 
Ravenne  i  mais  oui  peut  être  celui  dont  parlent  les  martyro- 
Till.  ibid.  p.  *4j.  loges,  '  deux  dclquels  le  nomment  Auguftinôcle  mettent  à 
Bourges.  Un  autre  le  met  à  Arles,  où  Auguftal  fera  mort 
apparemment,  ôcfon  corps  y  fera  demeuré,  lorfqu'il  s'y  ren- 
doit  pour  quelque  Concile  fous  S.  Hilaire,  ou  ious  Raven- 
ne fon  fuccefleur.  Ceft-là  peut-être  tout  le  fondement  auc 
l'on  a  pour  compter  un  Auguftal  entre  les  Evêques  d'Arles 
de  ces  temps-ci. 

Con«  t  4  p.  1  Nous  avons  de  Ravenne  la  letre  circulaire  qu'il  écrivit 

For   l°I*I4'Ante,•  pour  la  convocation  du  Concile  d'Arles,  au  fujet  du  différend 
r.p. xxi,  114.   entre  Théodore  de  Fréjus,  &  l'Abbaïe  de  Lérins,  avec  des 
fragments  de  celles  qu'il  addrefla  en  particulier  à  S.  Ruftique 
de  Narbone ,  Ôc  aux  Evêques  qui  avoient  été  Moines  dans 
ce  Monaftere  ,  pour  les  y  inviter.  On  y  trouve  de  grands 
traits  de  pieté  &  d'une  follicitude  vraiment  paftorale.  Le  frag- 
ment de  celle  à  S.  Ruftique  eft  fort  honorable  à  la  mémoire 
de  ce  grand  Evêque.  Il  ne  nous  refte  tien  ni  des  autres  let- 
tres que  Ravenne  a  écrites  en  de  femblables  occafions ,  ni 
de  celles  qu'il  avoit  adreffées  à  S.  Léon ,  Ôc  qui  paroiffenr 
par  les  réponfes  de  ce  Pape  avoir  été  en  affez  grand  nombre. 
Tilî.  ibid.  p.     (     '  H  y  a  des  Ecrivains  qui  ont  cru  que  la  vie  que  nous  avons 
Genn.vir.iU.c  ^9.      §  Hilaire  d'Arles,  etoit  l'ouvrage  de  Ravenne,  parce 

Sue  dans  un  manuferit  elle  porte  le  nom  de  Revqrence  ou 
iverem.  Mais  en  attendant  que  nous  en  dirions  davantage 
fur  ce  fujet,  en  parlant  de  S.  Honorât  de  Marfeille ,  oui  eft 
TiH.  ibi«îir.  u.  le  véritable  Auteur  de  cette  vie ,  nous  pouvons  affurer  après 
* '  M.  de  TiUemont  qu'il  eft  certain  qu'elle  n'eft  pas  de  Ravenne. 
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Les  preuves  s'en  prennent  de  l'ouvrage  même.  '  Cette  vie  Lco.t.  1.  p.  m*. 
parle  des  fuccefleurs  du  Saint,  comme  y  en  aïant  eu  plus  c,*3- 
d'un,  &  'de  Ravenne  en  particulier,  en  lui  donnant  le  p- 741«74<-ci7. 
titre  de  Saint.  '  D'ailleurs  elle  ne  fut  écrite  qu'un  temps  l°' 
confidérable  après  la  mort  de  S.  Hilairc,  tôt  annorum  fpatiis  p.7jo.c  m» 
evolu/is:)  au  lieu  que  Ravenne  eft  mort  avant  l'an  46 1  , 
dix  à  onze  ans  après  S.  Hilaire.    Il  paroît  donc  confiant 
que  Ravenne  étoit  mort ,  lorfque  l'ouvrage  qu'on  lui  attri- 
bue fut  compofé. 

S  MAXIME, 

A  \ 

EVEQUE    DE  RIES. 

'       Aint  Maxime  qui  nous  eft  repréfenté  comme  un  par-  Lcrin.  t.  2.  p.  rif- 

^  fait  folitaire,  &  un  véritable  Evêque,  a  étoit  d'une  fa-  ,l9;,,.llS< 
mille  de  la  ville  de  Riès  en  Provence.  '  Il  naquit  dans  un  vil-  'l'iu. 
lage  qui  lui  appartenoit ,  nommé  Décomer ,  aujourd'hui  Châ- 
teau -  Redon ,  près  de  Digne  félon  Barrali.Comme  fesparents 
étoient  Chrétiens ,  il  fut  élevé  dans  le  Chriftianifme.  Dès  fon 
enfance  il 'fit  paroître  dans  fes  moeurs  la  maturité  d'un  vieil- 
lard ,  &  s'avança  toujours  en  vertu  jufqu'à  une  pieté  éminente. 
Il  étoit  forr  bien  fait  de  fa  perfonne  ,  &  joignoit  à  une  rare 
douceur  une  grande  générofité.  Ilavoit  beaucoup  de  génie, 
&  aimoit  extrêmement  la  lecture.  Ainfi  il  fir  un  grand  pro- 
grès dans  l'étude  des  letres,  dont  la  connoiflance  lui  fervit  à 
nourrir  fon  ame  par  la  lecture  des  règles  divines ,  &  à  en 
nourrir  enfuite  les  autres. 

'  Il  vécut  afTez  long-temps  de  la  forte  dans  la  pratique  de  P.  nf. 
la  vertu  fous  l'habit  du  fiécle ,  &  au  milieu  de  fa  famille.  '  En-  P.i  1  u 
fin  il  fe  retira  au  Monaftere  de  Lérins.  'Il y  fut  reçu  entre  les  ltc. 
bras  de  S.  Honorât  premier  fondateur  de  ce  Monaftere.  Ce 
fut  là  qu'il  fe  prépara,  fansle  fçavcir ,  à  exercer  un  jour  les 
fonctions  de  l'Epifcopat ,  ôc  qu'il  acquit  les  lumières  &  les 
richefles  de  grâce ,  qu'il  répandit  depuis  dans  fa  patrie ,  lorf- 
que Dieu  l'y  rappella  pour  conduire  les  ames  en  qualité  d'E- 
vêque. 

'  On  ne  feait  pas  au  jufte  combien  S  .Maxime  pafTa  de  temps  Nor.  h  Pd.  1. 1. r. 

fous lobéiflance  &  dans  l'état  d'un  Ample  Religieux.  Mais  »•  P;  h/- H  *»'. 

*       Yy  iij  H.E.t.ij.p.3^. 
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en  l'année  426  S.  Honorât  étant  obligé  de  quitter  fon  Mo-^ 
Lcrint.  i.  P.  uô.  naftere,  pour  aller  remplir  le  Siège  tpùcopal  d'Arles  ,  'il 
choilit  Maxime  ,dont  il  a  voit  connu  &  éprouvé  la  vertu,  pour 
le  mettre  à  la  place.  En  lctabliflant  Abbé ,  il  lui  donna  les 
régies  qu'il  failoit  obferver  pour  conduire  ceux  qui  lui 
E»cb.  ad  HilL  p.  avoient  été  confiés.  '  L'honneur  qu'eut  S.  Maxime  d'être 
*■  choili  pour  remplir  la  place  de  S.  Honorât  ,  furfit  félon  la 

penfée  de  S.  Eucher ,  pour  nous  faire  juger  du  mérite  qu'il 
si<j.car.i*.Y.ni.  avoit  acquis  dès-ce  temps-là.  '  S.  Sidoine  le  relevé  comme 
Lrria.  ibid.  p.  1 7.  une  des  plus  brillantes  ltlmieres  de  Lérins ,  'qui  acquit  fous  fa 
conduite  un  nouveau  luftre  ôc  une  nouvelle  lplendeur.  On  ne 
Buch.ibid.p.j*.i.  Peut  avoir  une  idée  plus  magnifique  '  de  ce  faint  defert  fous 
*•  l'Abbé  Maxime ,  que  celle  que  nous  en  donne  S.  Eucher  dans 

l'éloge  célèbre  qu'il  en  fit  alors ,  &  que  nous  avons  encore.  On 
y  voïoit  des  Moines  d'un  mérite  fi  extraordinaire ,  que  les  peu- 
ples les  defiroient  avec  paffion  pour  leurs  Evêques.  On  y 
voïoit  de  faints  vieillards  qui  y  vivant  comme  des  anacho- 
rètes de  laThcbaïde ,  fembloient  avoir  fait  de  nos  Gaules  une 
Tiil.  îi>id.p.       autre  Egypte.  '  S.  Hilaire  étoit  du  nombre  de  ces  faints  foli- 
taires  >  &  ce  fut  fous  S.  Maxime  qu'il  acheva  d'acquérir  cette 
parfaite  vertu,  qui  le  rendit  digne  de  fucceder  à  S.  Honorât. 
Ufh  ibid.  p.t  1  f .     'S.  Maxime  fut  Abbé  de  Lérins  fept  ans  entiers,  a  Comme 
*p'' 171  Vfi1  ikid'     vertu  éclatoit  de  toutes  parts  ,  plulieurs  villes  le  deman- 
p«         ♦       doient  pour  Evéque.  Il  ne  put  éviter  qu'avec  beaucoup  de 
peine  a  être  chargé  vers  l'an  432  de  la  conduite  de  l'E- 
glife  de  Freju*.  Car  après  la  mort  de  S.  Léonce  elle  voulut 
avoir  nôtre  Saint  pour  la  gouverner  »  &  il  paroît  parle  récit 
de  Fauftc  qu'il  fut  élu  canoniquement ,  en  forte  qu'il  ne  re£ 
La«.ibid,        toit  plus  qu'à  l'ordonner.  'Mais  fi-tôt  que  S.  Maxime  eut 
appris  ce  qui  fe  paflbit,  il  en  fut  extrêmement  affligé,  &  fe 
cacha  fibien,  au'ilne  fut  pas  poffible  de  le  découvrir.  Dieu  le 
refervoit  pour  l'Eglife  de  Riès  fa  patrie ,  qui  peu  de  temps 
.  après  aiant  perdu  fon  Evêque  dont  on  ignore  le  nom ,  dé- 
puta au  Saint  pour  le  fupplier  de  venir  remplir  fa  place.  Il 
s'enfuit  encore  à  cette  nouvelle  »  &  pour  fe  mieux  cacher  il 
fe  mit  fur  mer ,  &  s'en  alla  hors  des  Gaules.  Sa  fuite  ne  fer- 
vit  qu'à  faire  connoître  de  plus  en  plus  combien  il  étoit  di- 
p,  1 1  s.  gne  de  l'Epifcopat ,  '  &  à  redoubler  l'ardi  ur  que  fon  peuple 

avoit  pour  lui.  On  fut  plus  heureux  à  le  chercher  que  la  pre- 
p.  t*u  micre  fois  5  &  lors  qu'on  l'eut  trouvé  ,  '1  on  fe  failit  de  lui, 

Nor  ibid  1  m.  &  malgté  fa  réûliance  on  le  &cra  aulli-tôt  Evêque.  '  Ceia  fe 

ibid.  p.  3^4. 
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fit  Fan  43  3  ,  ou  434  î  puis  qu  aïant  été  établi  Abbé  en  42 <5 ,  il 
le  rut  fçpt  ans  entiers. 

'S.  Maxime  fit  monter  avec  lui  toutes  les  vertus  fur  le  LerincM.P.ng. 
thrône  Epifcopal.  Nous  trouvons  peu  de  fes  autres  a&ions.  lîl' 
1  On  croit  que  ceft  le  même  que  l'Ëvêque  Maxime  qui  aflîfta  L?o .  r;  t.  P.  739  ' 
avec  S.  Hilaire  d'Arles  à  la  mort  de  S.  Caprais.le  père  fpi-  Tl]|- ibid  P*  3y** 
rituel  de  tous  les  folitaircs  de  Lérins.  '  Le  29e  de  Novembre  Tin.  ibid  I  Gaii» 
439  il  fouferivit  au  Concile,  que  le  même  S. Hilaire  alla  tenir  chrj nov*  l*  **  P' 
à  Ries.  Deux  ans  après  en  441  il  fc  trouva  au  premier  Con-  391  ' 
cile  d'Orange.  On  ne  doute  pas  que  ce  ne  ioit  lui  qui  eft 
marqué  entre  ceux ,  qui  en  449  ou  4J0  écrivirent  à  S.  Léon  , 
&  à  qui  ce  Pape  adrefle  fa  1 09 .  letre  au  fu  jet  du  différend  en- 
tre les  Eglifes  d'Arles  ôc  de  Vienne,  Il  fut  aufli  un  des  4* 
Evêques  Gaulois  qui  fouferivirent  la  letre  Synodique  à  S, 
Léon  en  4J 1  ,  pour  approuver  celle  de  ce  Pape  à  Flavien. 
Ceft  encore  fans  cloute  nôtre  Saint  qui  prit  part  dans  le  dif- 
férend que  Faufte ,  fon  fucceûeur  dans  l'Abbaïe  de  Lérins 
eut  avec  Théodore  de  Fréjus ,  &  qui  fe  trouva  au  Concile 
d'Arles  tenu  fur  ce  fujet  vers  l'an  4J4  ou  475. 

'  Il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'il  ne  vécut  pas  longtemps  Tili.  ibid. 
depuis.  'Il  mourutk27c  jour  de  Novembre  avant  a  1^462$  Lerin.ibid  jmi*. 
car  on  trouve  en  cette  même  année  un  Faufte  Evêque  dans  *Conc 
les  Gaules  ï  '  &  l'on  croit  que  ceft  celui  qui  a  été  fuccelTeur  Nonibid.  p.  x6*\ 
de  S.  Maxime  à  Ries  comme  il  l'avok  été  à  Lérins.  »  Son  7^*2,. 
corps  fut  enterré  dans  l'Eglife  de  S.  Pierre  ,  qu'il  avoir  fak 
bâtir,  &  qui  avoit  pris  fon  nom  avant  que  le  Patrice  Dyna- 
me  écrivît  fa  vie  vers  la  fin  du  VI  ficelé.  'Ceft  aujourd'hui  G*ll.  d*.  ibid. 
la  cathédrale  dont  il  eft  patron  avec  la  Sainte  Vierge. 

Nous  avons  peu  de  connoifianec  des  ouvrages  de  S.  Ma- 
xime ,  quoiqu'on  ne  puiffe  guéres  douter  qu'un  Evêque  au£ 
fi  inftruit  &  aufli  appliqué  qu'il  étoit  au  gouvernement  de 
fon  peuple ,  n'ait  fait  beaucoup  de  fermons  ou  d'homélies 
pour  fon  inftruaion.  '  On  le  croit  auteur  de  quelques-unes  de  Du  Pin ,  bibj  c. 
ceHes  qui  ont  été  imprimées  fous  le  nom  d'Ëufebe  d'Emefc  i  p*  ♦  8* 
'quoiqu'on  n'en  ait  point  de  preuves  particulières.  Seule-  ™  '^-P- «co- 
rnent '  le  titre  de  la  1  *  c  qui  eft  la  4'  fur  le  feint  jour  de  Pique  ,  tm.fl.  P.  *< 
J'attribue  au  bienheureux  Evêque  Maxime.  '  Mais  on  juge  TiH  &*l 
eue  cette  homélie  eft  peu  de  choie  ,  que  le  ftyic  en  eft  mé- 
diocre  &  mène  afleaé.  '  Savaron  cite  la  féconde  fur  le  même  siJ.car.r.or?  tj. 
pnyftece  , 911  eft  la  i*«  ,ea  ïatwibuant  à  nôtre  S.  Piélat  y  '  &  c*vc ,  P.  »  ,7. 
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—  -   il  femble  qu'il  y  a  des  éditions  qui  portent  que  la  ia«  &  les 

Tili.  ibij.         trois  fuivantes  font  d'un  même  auteur.  '  Cela  cependant  ne  fe 
trouve  point  dans  l'édition  de  Paris  en  1  y  47 ,  ni  dans  celle  de 
Du  Pin  ,  Mi.  p.  1  f  7T-  'M.  Du  Pin  attribue  la  ire  &  la  3  e  de  ces  homélies  à 
%t7;  S.Céfaire,  &  la  féconde  à  Faufte. a  Le  premier  des  quatre  fer- 

Cod.  rcg.  aj>p.  ap.  ,  j    p    n.   j       i  -i  J  i 

1 1-4 3-  '  mons  qui  portent  le  nom  de  r aufte  dans  le  recueil  des  règles 
fait  au  1 X  fiecle  par  S.Benoît  Abbé  d'Aniane ,  paroît  convenir 
moins  à  Faufte  qu'à  S.  Maxime  fon  prédecefleur.  L'Auteur 
y  exhorte  fes  auditeurs  à  imiter  les  vertus  ,  dont  leur  Père 
mort  depuis  peu ,  les  avoit  laiffé  héritiers  ,  comme  étant  fes 
difciples  6c  fes  enfants.  Suppofant  que  le  fermon  ait  été  fait 
à  Lérins ,  cela  s'entend  naturellement  de  la  mort  de  S.  Ho- 
norât Fondateur  du  Monaftere  j  &  il  n'y  a  que  S.  Maxime 
qui  fe  foit  trouvé  dans  l'occafion  de  parler  de  la  forte ,  com- 
me nous  le  ferons  voir  fur  Faufte. 

VALERIE  N, 

PREFET   DES  GAULES. 


sid.  l.  f.ep.  10.  p.  /  w-x  r  1  s  c  u  s  Valerianus  étoit  d'une  famille  Patricienne  ; 
caVs.v.  11,  \  qui  avoit  d'illuftres  alliances.  '  Il  fe  trouvoit  parent  de 
Euch.  ad  val.  p.  l'Empereur  Avite  ,  '&  de  S.Eucher  Evêque  de  Lyon  ;  car 


t,h  le  portrait  que  ce  Saint  fait  de  fon  parent ,  &  celui  que  S. 

Sidoine  nous  trace  de  Prifque  Valérien ,  ne  permettent  gué* 
res  de  douter  que  ce  ne  foit  la  même  perfonne.  Valérien 
avoit  un  pere  &  un  beau-pere,  l'un  &  l'autre  élevés  aux  pre- 
mières dignités  du  fiecle.  11  foutint  lui  -  même  dignement 
tous  ces  honneurs  domeftiques  ,6c  par  les  grandes  charges 
Sid.  l.  j.cp.  io.p.  qu'il  exerça,  6c  par  la  gloire  qu'il  y  acquit.  '  Il  fut  Préfet 
*44>  du  Prétoire  des  Gaules  avant  l'an  4.76  s  6c  tant  par  cette  hau- 

car.      1.        *e  dignité ,  que  par  fes  rares  qualités  perfonellcs  ,  '  il  devint 
Euch.ibid.        l'ornement  de  fon  fiecle.  '  Il  avoit  du  génie  ,de  l'éloquence , 
ÔC  un  naturel  fi  heureux ,  qu'il  pratiquoit  de  lui-même  prêt 
eue  tout  ce  que  la  religion  nous  enfeigne  pour  le  règlement 
de  nos  mœurs. 

Sid.  I.  j.ibid.  Non  feulement,  '  Valérien  étoit  éloquent  5  mais  aufli  il 
aimoit  tellement  l'éloquence  dans  les  autres ,  qu'il  donna 
fa  fille  en  mariage  à  Pragmace ,  particulièrement  à  caufe  cju'il 
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croit  cloquent  ôc  habile  ,  quoiqu'il  ne  laiflat  pas  d'avoir  de  la 
naiflance  &  des  biens  conlidérables.  'A  tout  cela  il  joignoit  <ar.  u.j.  ij. 
une  érudition  6c  une  folidité  d'efprit  pour  juger  des  ouvra- 
ges des  autres ,  qui  le  faifoienr  pafler  pour  un  des  plus 
beaux  efprits  de  fon  temps.  Mais  cette  érudition  étoit  une 
érudition  toute  profane  î  '  ôc  il  paroît  même  par  la  manière  Euch.  p.t*s.i$f. 
que  lui  parle  S.  Èuchcr ,  qu'il  n'étoit  pas  Chrétien.  '  Il  paflbit  p.  JOî. 
prefquetout  fon  temps  à  lire  les  Philofophes,  'ôc  s'amufoit  à  p«  3°& 
recueillir  leurs  plus  belles  maximes. 

'  S.  Eucher ,  qui  lui  étoit  encore  plus  uni  par  les  liens  de  p.  19î, 
la  charité  ,  que  par  ceux  de  la  chair  6c  du  làng ,  6c  qui  l'ai- 
mant comme  un  autre  lui-même ,  fouhaitoit  de  lui  procurer 
le  même  bonheur  auquel  il  aipiroit ,  c'eft-à-dire  la  pofleflion 
du  fouverainbien,  lui  écrivit  1  excellente  Ietre  que  nous  avons 
encore.  '  Ceroir  en  l'an  de  Rome  1185",  qui  cft  lié  avec  l'an-  Each.ibi<Lp.3«4« 
née  432  de  nôtre  Ere  vulgaire.  'S.  Eucher  n'oublie  rien  pour  p  l?î> 
rendre  Valérien  fenfible  aux  intérêts  de  fon  ame ,  '  ôc  le  dé-  p.  J06. 
goûter  de  la  faufle  fagefle  de  fes  Philofophes,  à  laquelle  il 
oppofe  avec  avantage  la  vraie  fagefle  du  Chriftianifme. 

M.  Godeau  ,  qui  croit  que  ce  Valérien  eft  le  même  que  Co<j  an<  44I 
S.  Valérien  Evêque  de  Cémele ,  fuppofe  par  conféquent  que  i* 3. 
Dieu  fe  fervit  de  cette  letre  de  S.  Eucher  pour  opérer  la  con- 
verfion  de  fon  parent,  qui  fait  le  fujet  de  cet  article.  Mais 
il  n'y  a  nulle  apparence  cjue  S.  Eucher  eût  la  confolation 
qu'il  fouhaitoit,  de  lui  voir  quitter  le  monde.  'Il  paroît  au  «.  $»„,,. 
contraire  y  avoir  cte  encore  tort  engage ,  lorfque  S.  Sidoine, 
depuis  Evêque  de  Clermont ,  lui  adrefla  le  panégyrique  de 
FEmpereur  Avite  ,  '  fait  feulement  en  ^$6  après  la  mort  de  jm  ^ 
S.  Eucher.  Or  il  y  avoit  déjà  plufieurs  années  que  S.  Valé-      *  '  ' 
rien  etoit  Evêque  de  Cémele  :  ce  qui  fuiv  pour  diftinguer 
ces  deux  Valériens ,  comme  nous  fàifons. 

'  Erafme  dans  fes  fcholies  fur  la  letre  de  S.  Eucher  à  fon 


parent,  dit  qu'il  paroç  aflez  clairement  par  un  endroit  de 
cette  letre  ,  que' Valérien  a  écrit  des  Annales  de  l'Empire 
Romain.  En  effet, 'S.  Eucher  lui  parlant  de  l'accroiflement 
de  ce  vafte  Empire,  depuis  fes  premiers  Rois  jufqu'à  Augufte, 
ce  qui  dans  les  defleins  de  Dieu  devoit  fervir  à  répandre  par 
tout  la  Religion  Chrétienne  ,  il  lui  cite  une  époque  prife  de 
fes  propres  ouvrages,  h  tique ,  lui  dit-il ,  ut  tu*  apud te  proférant, 
cum  ab  ortu  regni  hujus  centefimus  &  otfogefimus  quint  us  fere  fnprk 
Tome  II-  Zz 


Etich.  ibid.  p.  3  9, 


p.  30J-304- 


Digitized  by  Google 


v  sceclb.  VALÉRIEN,  PRÉFET  DES  GAULES. 

milUJirnum  vertatur  annus  ;  quidcjuiâ  vel  fub  UU  frimum  domi- 
nât 10  ne  regnum  vetujia  ,  & c .  Il  eft  certain  que  cet  endroit  ne 
permet  pas  de  douter  que  Valérien  nait  écrit  au  moins  quel- 
que hiftoire ,  où  il  comptoit  les  années  par  celles  de  la  fon- 
Sid.  !.  f.  ep.  10.  dation  de  Rome.  '  Savaron  ajoute  que  cette  hiftoire  de 
nocp.  Mf.       Valcrien  eft  citée  par  Evagre  &  par  Jornandes  dans  celle 
ivag.  Le.  17 |i. x.  qu'il acompofée  des  Gots.  'Evagre  patle effectivement  avec 
e.  if.  i<5ii.  y.c.  beaucoup  a  éloge  d'un  Prifcjue  Rhéteur,  quiavoit  écrit  aptes 
ïnos!^?'  Zofime  l'hiftoire  de  l'Empire.  Prifquc  y  traitoit  en  particu- 
lier des  conquêtes  d'Attila  Roy  des  Huns  en  Orient  &  en 
Occident  ,  &  conduifoit  fon  ouvrage  au  moins  jufqu'à  la 
mort  de  ce  Prince.  On  y  trouvoit,  au  jugement  d'Evagre ,  de 
grandes  recherches  ,  beaucoup  d'exactitude  ,  de  difeerne- 
ment  &  d'élégance.  Le  temps  auquel  Evagre  rapporte  cet 
Hiftorien ,  6c  l'éloge  qu'il  en  fait  ,  conviennent  tort  bien  à 
Prifque  Valérien ,  dont  nous  parlons.  Toutefois  nous  ne 
croïons  pas  que  ce  foit  lui ,  fur  ce  qu'Evagre  ne  paroît  citer 
que  des  Auteurs  Grecs.  Ainfi  il  y  a  de  Tapparence  que  le 
Khéteur  Prifque ,  dont  il  parle ,  étoit  plutôt  ôrec  que  Latin. 
joro.c.j4«P'4,l«  'Ceft  ce  que  Jornandes  lemble  confirmer,  en  difantquece 
*'  Prifque  fut  envoie  en  Ambaflade  vers  Attila ,  de  la  part  de 

Théodofe  le  jeune  Empereur  d'Orient.  D'ailleurs  l'hiftoire 
qu  Evagre  &  Jornandes  citent  de  lui,  ne  fut  écrite  qu'après 
la  mort  d'Attila  c'eft-à-dire  après  le  milieu  de  ce  ficelé  :  au 
lieu  que  celle  de  Prifque  Valerien  étoit  connue  vingt  ans  au- 
paravant dès  432. 

Per*.  *:t.  not.  p.     '  Melchior  Goldaft  tire  du  même  endroit  qu'Erafme ,  que 

30.  Valérien  a  écrit  des  livres  d'hiftoire  depuis  la  fondation  de 

Rome  jufqu'à  fon  temps.  Mais  c'eft  vouloir  deviner  que 
d'avancer  de  femblables  conjectures.  Il  eft  encore  moins 

p.  fondé '  à  ne  faire,  comme  il  fait,  au'une  même  perfonne  du 

parent  de  S.  Eucher,  de  Prifque  Valérien  &  de  S.  Valcrien 
Ëvêque  de  Ccmele. 

SU,  car.  8.V.3.  ij.  'La  manière  dont  en  parle  S.  Sidoine  fait  juger ,  que  Va- 
lérien joignoit  aufli  la  qualité  de  Poète  à  celles  de  Philofo- 
phes  &  d  Hiftorien.  Voici  comment  il  s'explique  à  fon  fujet 
,^  en  lui  dédiant  le  Panégyrique  de  l'Empereur  A  vite ,  '  &  le 

priant  de  le  condamner  au  feu  ,  s'il  ne  le  jugeoit  pas  digne 
de  fonapprobation. 
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'  Prifcc  decus  (cmper  noftrum ,  cui  Principe  Avito  ». 

Cognatum  lociat  purpura  cclfa  gcnus. 
Ad  tua  cum  noftrc  curranc  carmina  nugœ  , 

Dico ,  ftatc  vagae  ,  quô  properatis  ?  amat. 
Diftridus  femper  cenfôr  qui  diligit  extat , 

Dura  fronte  legit  mollis  amicitia. 

'Refpondenc  ills ,  properabimus  ,  ibimus  &  nos  v  n-irf« 

Non  rétines ,  tanto  judice  culpa  placet. 
Cognitor  hoc  nullus  mclior ,  bene  carminat  penfat , 

Contemtu  tardo  ,  judicio  céleri , 
Et  quia  non  potui  temeraria  fiftere  vcrba  , 

Hxc  rogo  ne  dubites,  ic&a  dicare  rogo. 


PAULIN, 

SURNOMME*  LE  PENITENT,   POÈTE  CHRETIEN* 

S  h 

Histoire  de  sa  vie. 

E  Paulin  eft  devenu  fort  célèbre  pour  fa  difgracc,  & 

1  encore  plus  pour  fa  pénitence.  '  Iletoit  fils  1  d'Helpere  Tin.  Bmp.t. 
Proconful  d'Afrique  ,  &  petit-fils  du  Conful  Aufone  ,  dont  6l°* 

nous  avons  donné  les  éloges  en  leurs  lieux.  'Du  côté  de  fa  /uf.par.c.n.30, 

mere  il  defcendoit  d'un  oeverus  Cenfor  Julianus  ,  ôc  d'une  f*1**-  ,4*« 

Pomponia  Urbica  ,  loués  l'un  &  l'autre  pour  leur  probité ,  6c 

celle-ci  en  particulier  pour  fa  noblcfle.  Il  eut  au  moins  deux  c.  n.p.iif. 

frères ,  dont  l'un  nommé  Paltor  ,  mourut  tout  jeune ,  & qu- 

Aufone  fon  aïeul  pleure  amèrement  dans  fes  Poëfies,  'Paulin  Paul.Euch.  .*3i- 

2  nâquit  en 1  3  70*,  comme  il  paroît  par  un  endroit  de  fes  écrits/à  *J  *• 

•'Bmhius  a  voulu  prouver  que  Paulin  étoit  plutôt  fils  de  la  fille  d'Au-  Paul.  Euch.  noc  v 
fone,  que  d'Hefpcre.   Mais  ce  que  nous  avons  deia  dit  fur  Hefpere  ,  &  ce  lf*l4«v 

opf.io°UI  all0n,  ditC  fQI  Paalin  '  Cft  plUS  qUC       &nt  Pour  détruire  fon  v.  V"4-*^ 

1  'Paulin  dit  qu'il  a»  oit  30  ans  accomplis  .lorfquc  les  Barbares  fe  jetterenc  ftji*i}<. 
dans  les  Gaules .  où  ils  entrèrent  comme  nous  avons  dit  ,  des  le  dernier  jou« 
de  1  an  406.  Au»  G  il  ci  oit  ne  en  376. 

Zz  ij 
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Pefia  en  Macédoine ,  où  fon  pere  étoit  Vicairedes  Préfets.  'Il 
vint  au  monde  avec  un  corps  de  foible  complexion:  '  ce 
qui  ne  l'empêcha  pas  d'arriver  à  une  grande  vieillefle.  '  Il 
n'avoit  encore  qu'un  mois  ,  lorfque  de  Macédoine  on  le  - 
porta  à  Carthage  en  Afrique ,  ou  u  fut  un  an  &  demi  pen- 
dant que  fon  pere  y  exerça  la  charge  de  Proconful.  'A  I  âge 
de  trois  ans  on  l'apporta  à  Bourdeaux  ,  qui  étoit  fa  patrie  à 
caufe  de  fa  famille ,  où  il  vit  pour  la  première  fois  fon  grand- 
pere  Aufone  ,  qui  étoit  Conful  cette  année-là  même. 

'  Ses  parents  prirent  tout  le  foin  poffible  de  fon  éducation,, 
tant  pour  les  moeurs  que  pour  les  letres.  Dès  qu'il  eut  atteint 
l'âge  de  cinq  ans ,  ils  l'appliquèrent  à  l'étude  ,  particulière- 
ment des  livres  d'Homère  &  de  Virgile  ;  comme  il  éroitné 
en  Grèce,  '&  qu'il  avoitété  élevé  par  des  domeftiques qui 
partaient  la  langue  du  pars  ,  elle  étoit  devenue  fa  langue  na- 
turelle :  ce  oui  lui  donna  de  la  peine  à  apprendre  la  latine. 
Son  humilité  cependant  lui  fait  attribuer  cette  difficulté  à 
fon  peu  de  génie ,  &  lui  fait  dire  que  fa  manière  d  écrire  en 
latin  prouve  malgré  lui ,  qu'il  n'avoit  pas  appris  toutes  les 
beautés  de  cette  langue. 

AIl  étudia  néanmoins  les  deux  langues  ,  &  fit  les  autres 
études  convenables  6c  à  fon  âge  6c  à  fa  naiflance ,  même  avec 
aflez  de  fuccès  pour  fe  croire  fçavoir  quelque  chofe.  Mais 
une  fièvre  quarte  qui  le  failit  à  r;  ans  ,  retarda  le  progrès 
de  fes études,  &fes  parents,  de  l'avis  des  Médecins,  préfé- 
rant fa  fanté  à  fou  avancement  dans  les  letres  ,  les  lui  JaifTe- 
rent  négliger.  '  Son  pere  entre  autres  ne  fongea  plus  qu'à  le 
divertir  ,  en  quoi  fa  tendreflele  rendoit  ingénieux.  'Ce genre 
de  vie  dégoûta  Paulin  de  l'étude  ,  &  lui  infpira  de  l'amour 
pour  le  ficelé.  C'eftdequoi  ilfe  plaignoit  dans  la  fuite  ,  en  re- 
jettant  la  caufe  de  ce  dérangement  far  fon  pere,  qui  le  fa- 
vorifa  avec  trop  de  facilité,  aujicu  qu'il n'auroit  dûautorifer 
que  ce  qui  pouvoit  procurer  le  fahir  à  fon  fils.  De  forte  que 
rauîin  bien  loin  '  de  fuivre  l'inclination  fainre  qu'il  avoit  eue 
dès  fon  enfance ,  de  ne  vivre  que  pour  J.  C.  '  tomba  dans  les 
défauts  ordinaires  à  la  jeuncfle ,  &.  s'engagea  dans  une  vie- 
voluptucule. 

'  Cependant  fa  fanté  s'affeermr.  Alors  il  ne  fonçea  plus  au'à 
être  bien  monté  &  fomptueufement  vêtu ,  à  avoir  des  chiens- 
&  des  oifeaux  pour  la  chalTe ,  &  à  fuivre  toutes  les  folk» 
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pallions  de  la  jeunefïe.  'Ces  vains  amufements,  6c  fur-tout  v.  149-15». 
la  courfe  des  chevaux  ,  l'expoferent  à  beaucoup  de  dangers, 
mais  fans  qu'il  penfàt  alors  au'il  ne  les  avoit  évites  que  par 
«ne  protection  particulière  cfe  Dieu..  '  Il  eut  néanmoins  toû-  v  MJ)-i6S  |  »  ig. 
jours  au  milieu  de  fes  dérèglements  une  attention  finguliere 
à  garder  tous  les  dehors  de  l'honnêteté  :  quoiqu'il  fe  livrât  à 
tous  les  plaifirs  qui  ne  pouvoient  pas  le  deshonorer  aux  yeux 
des  hommes. 

'A  l'âge  de  20  ans  il  époufa  une  femme  d'une  maifon  y»  177-181; 
beaucoup  moins  confidérablc  pour  fes  biens  que, pour  l'an- 
cienneté de  fa noblefie.  Cela  n'empêcha  pas  qu'il  n'eût  d'aflez 
grands  revenus  '  pour  vivre  en  Seigneur  qui  a  toutes  les  com-  103  -  m  \  4,j. 
modites  de  la  vie ,  une  table  bien  fervie ,  des  meubles  magni-  437- 
fiques ,  &  un  train  qui  répond  à  tout  le  refte.  '  Paulin  con-  v.to^-n6. 
tent  de  fon  fort,  ne  défnoit  que  de  le  voir  durer  jufqu'à  la  fin 
de  fes  jours  :  de  (ÔFte  que  fa  vie  étoit  exempte  d'avance  com- 
me d'ambition  ,  mais  inféparable  de  l'amour  des  délices. 

'  Il  arriva  cependant  par  une  mifericprde  particulière  de 
Dieu,  tout  le  contraire  de  ce  que  Paulin  déiiroit.  Le  com- 
mencement de  fa  vie,  fi  herucux,  félon  le  monde,  '  futchan-  v.  430-450, 
gé  en  une  fuite  continuelle  d'adverfités  dont  Dieu  fe  fervit 
pour  le  retirer  de  fa  vie  molle  ôc  voluptueufe.  '  A  l  âge  de  *.  131-138, 
30  ans  il  perdit  fon  pere,  que  la  mort  lui  enleva  >'  &  aulfi-  v.  n*.  154. 
tôt  il  eut  beaucoup  à  fournir  de  la  dureté  d'un  frère  qui  vou- 
loit  faire  cafler  fon  teftament ,  afin  de  dépouiller  leur  mere 
de  ce  qui  lui  étoit  nécclTairc  pour  les  commodités  de  la  vie. 
Outre  ces  afflictions  domeftiques ,  '  il  eut  la  douleur  de  voir  f.  133  in. 
fon  pais  inondé  de  Barbares.  Pour  fe  mettre  à  couvert  de 
leurs  ravages ,  '  il  s'attacha  à  Atrale ,  qui  en  414  avoit  repris  150-314. 
ia  pourpre  dans  les  Gaules,  fans  pouvoir ,  fans  argent,  &  fans 
foldats  qui  fuflent  à  lui.  Ce  Prince  prétendu  voulut  pour  fa 
confolation  avoir  Paulin  à  fon  fervice.  Il  lui  donna  le  titre 
de  Comte  ou  Intendant  de  fon  domaine,  quoiqu'il  n'en  eût 
aucun  ;  &  Paulin  l'accepta  moins  pour  la  confédération  d'At- 
tale ,  que  pour  n'avoir  rien  à  craindre  des  Gots ,  qui  avoient 
été  reçus  comme  amis  dans  la  ville  ou  il  demeuroit,  ôc  qui 
paroît  avoir  été  Boutdeaux. 

Cette  dignité  plus  apparente  aue  réelle ,  n'empêcha  pas 
'  que  les  Gots  aïant  faccagéôc brûlé  la  ville  la  même  année,  n}o4-33o, 
ne  pillafleut  aufll  la  maifon.  de  Paulin  „  ôc  ne  le  dénoiiiilaflenc 
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PAULIN 

avec  toute  là  famille  de  tout  ce  qu'ils  avoient ,  ne  leur  laif- 
fant  que  la  vie  Ôc  la  liberté.  Après  cette  perte  il  fe  retira  à 
Bafas ,  d'où  étoit  Jules  Aufone  fon  bifaïeul  >  mais  il  s'y  vit 
aufli-tôt  afliegé  par  les  Gots  ôc  les  Alains,  &  en  danger  de 
perdre  la  vie  dans  une  fédition.  Dépouillé  de  tout  ce  qu'il 
pofledoit  dans  les  Gaules ,  '  il  voulut  pafler  en  Grèce ,  où 
fa  mère  qui  en  étoit ,  jouiflbit  d'un  grand  nombre  de  belles 
terres.  '  Mais  fa  femme  ne  fe  put  réfoudre  à  pafler  la  mer  : 
ainfi  il  fut  réduit!  à  errer  de  côté  Ôc  d'autre  hors  de  fbn  païs. 
Il  perdit  enfuite  l'une  après  l'autre,  fa  mere,  fa  belle-mere, 
Ôc  fa  femme.  Il  eut  même  la  douleur  de  fe  voir  abandonné 
de  fes  enfants ,  qui  le  quittèrent  pour  aller  à  Bourdeaux  avec 
les  Gots»  hormis  un  qui  étoit  Prêtre»  mais  qu'une  mort  fou- 
daine  emporta  bien-tôt. 

'  Au  milieu  de  fes  malheurs  il  eut  quelque  deflein  de  fe 
faire  Moine  i  mais  diverfes  perfonnes  de  pieté ,  à  qui  il  en 
parla ,  l'en  détournèrent ,  fur  ce  qu'il  ne  oouvoit  dans  l'état 
où  il  fe  trouvoit ,  abandonner  le  foin  de  fa  famille ,  d'une 
mere,  d'une  belle-mere,  ôc  d'une  femme,  qui  vivoient  en- 
core alors. 

'  Les  biens  qu'il  avoit  en  Grèce ,  lui  manquèrent  comme 
toutes  les  autres  confolations  humaines  s  ôc  il  fe  trouva  con- 
traint de  pafler  le  refte  de  fes  jours  à  Marfeille ,  où  il  avoit 
une  maifon.  Il  y  fubfifta  tant  qu'il  eut  des  forces  ôc  des  va- 
lets ,  en  faifant  valoir  les  terres  ctes  autres  qu'il  affermoit.  Mais 
aïant  été  privé  dece  fecours  dans  la  fuite  du  temps,  il  fè  vit 
encore  obligé  d'errer  de  côté  ôc  d'autre  fans  biens,  (ans  femme, 
ôc  fans  enfants  qui  puflent  partager  fes  peines.  Alors  il  forma 
le  projet  de  retourner  à  Bourdeaux  >  mais  Dieu  ne  permit 
pas  qu'il  l'exécutât,  pour  lui  faire  voir  que  fa  providence  lui 
réfervoit  d'autres  reflburces ,  en  lui  procurant  des  charités 
fuffifantes  pour  le  faire  fublifter.  Car  s'il  avoit  encore  quel- 
que bien,  qui  parût  être  à  lui ,  ou  il  l'avoit  engagé  pour  vi- 
vre ,  ou  il  l'avoit  cédé  à  fes  enfants  »  ou  enfin  les  Barbares  s'en 
étoient  emparés. 

'  Lorfqu'il  étoit  réduit  dans  cette  extrémité,  Ôc  déjà  acca- 
blé des  infirmités  de  la  vieilleffe ,  Dieu  qui  ne  l'avoit  jamais 
abandonné  dans  fes  befoins,  voulut  bien  encore  lui  donner 
une  confolation  temporelle.  Un  Got  qu'il  ne  connoiffoit 
point ,  délirant  avoir  une  de  fes  terres,  au  lieu  de  s'en  empa- 
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rer,  comme  d'autres  avoient  fait  de  fes  autres  biens,  lui  en 
envoïa  l'argent  :  non  autant  que  la  terre  valoit ,  mais  aflez 
pour  païer  fes  dettes ,  [remettre  un  peu  fa  famille,  &  fournir 
à  fes  autres  néceflités. 

'  Durant  fon  féjour  à  Marfeille  il  y  étoit  uni  avec  un  grand  *.464.  jjq.  {u, 
nombre  de  Saints ,  qui  faifoient  alors  l'ornement  de  cette 
ville.  Ses  fentiments  fur  la  grâce  font  juger,  qu'il  dcTigne 
plus  vraifemblablement  les  difciples  de  S.  Auguftin ,  tels 
qu'étoient  S.  Profper,  Hilaire,  ôcles  autres,  que  les  difciples 
de  Caflien.  '  Il  y  étudioit  la  doctrine  de  i'Eçlife  contre  les  r.4*s_47j(. 
héréfies,  dans  lefquelles  il  femble  qu'il  eût  été  engagé  &  qu'il 
eût  paiTé  1  y  ans-.  Il  paroît  aufli  qu'il  travailloit ,  autant  qu'il 
en  etoit  capable ,  à  expier  fes  fautes  par  les  exercices  de  la 

x  pénitence.  '  En  1  422  à  la  fête  de  Pâque  il  reçut  le  S.  bap-  *.  471-47»  /t«i. 
tême ,  étant  alors  dans  la  46e  année  de  fon  âge.  ibid'  P-  «  m-  «  1  « . 

Telles  furent  les  voies  par  lefquelles  la  divine  providence 
conduiiit  Paulin  au  port  du  falut.  '  Il  eft  difficile  en  confi-  Till.  p.  6 14, 
dérant  ce  que  c'étoit  alors  que  le  fils  d'un  Préfet  du  Prétoire 
&  le  petit-fils  d'un  Conful  Romain ,  de  concevoir  un  mal-  D  .  ... . 
neurqui  punie  paroitre  plus  grand  aux  yeux  des  nommes.  «16. 
Cependant  ce  fut  un  bonheur  pour  Paulin.  '  Il  reconnut  dans 
toute  la  fuite  de  fa  vie  l'ordre  de  la  providence,  &de  lami- 
fericorde  de  Dieu ,  dont  il  ne  fe  lafloit  de  lui  rendre  de  con- 
tinuelles &  très-humbles  actions  de  grâces.  On  peut  aflurer 
qu'il  mourut  dans  ces  faintes  difpolitions ,  '  après  avoir  vê-  r.  ,»-H. 

*  eu  au  moins  jufqu'en  la  1  84e  année  de  fon  âge  :  ce  qui  nous 
conduit  jufqua  l'an  450  de  Jefus-Chrift. 

1  Nous  fuivons  la  même  époque  que  M-  de  Tillemont ,  mais  appniés  fur  un 
principe  différent.  '  Ce  fçavant  nomme  fe  fonde  particulièrement  fur  le  474e  Till.  ibid.  p.  81 3. 
vers  de  Paulin  ,  qu'il  lit  ainfi  ,  Pefl  *uttm  tx*9»  j*m  ter  triittridt  quint*  »  ce  1. 
qui  félon  lui  feroit  4  r  ans  de  l'âge  de  Paulin.  Mais  il  eft  vifible  par  le  texte  , 
que  l'époque  marquée  dans  ce  vers ,  fc  rapporte  à  ce  qui  précède  ,  &  ne  con- 
rienr  qne  refpacc  de  l  j  ans  que  Paulin  auroit  palïè  on  dans  l'héréfie.onà 
s'inftruire  de  la  do&rine  de  l'Eglifc.  C'cft  pourquoi  '  l'édition  dont  ncus  nous  PjuI.  Buch. 7.^74. 
fommes  fervis  ,  exprime  ce  vers  de  la  (orte  ,  Pofi  attttm  tx*8*  jam  tmtcriiit 
quint*-,  '&  comme  il  y  manque  une  fyl'abc  aprèi  j*m,  Barthius  veut  qu'on  not.  p.  i>o. 
ajoute  fui.  '  Pour  ce  qui  eft  de  l'époque  de  fon  baptême,  Paulin  la  marque  v.  47g, 
dans  le  478-  vers  ,  en  difant ,  Antthos  ter  decics  fuptr  ($»  Us  quatuor  annos.  Le 
texte  porte  bis ,  '  ma's  Banhius  remarque  avec  raifon  qu'il  faut  £«:e'cft-à-  not.ibld. 
dire  38  ans  avant  qu'il  écrivît.  Or  il  écrivoit  en  460  ,  dans  la       année  de  fon 
âge  ,  comme  nous  ditors. 

a  '  Paulin  parlant  de  l'âpre  qu'il  avoir  ,  lorfqu'il  écrivofr ,  l'exprime  par  on-  P*«Jtib.T.i*.l4> 
te  femaincs  d'anges  ,  &  fix  ans  de  la  u«  femaine  :  ce  qui  fait  83  ans  paflé«. 
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SES  ÉCRITS. 

rTp  Out  ce  que  nous  venons  de  dire  des  avions  de  Pau- 
J_  lin ,  cft  prefque  entièrement  pris  du  poème  qu'il  nous 
a  laiflc  en  vers  hexamètres ,  6c  où  il  décrit  par  ordre  route  la 
fuite  de  fa  vie  avec  les  fentiments  d'une  foi  vive ,  &  d'une 
pieté  aufli  humble  que  tendre.  '  Il  a  mis  a  la  tête  une  préface 

Pa«i.  Ruch.  pr.  p.   en  profe  a  qui  eft  une  pièce  polie  Ôc  éloquente ,  ôc  par  con- 

*nor 1  *  \\  i       féquent  beaucoup  mieux  écrite  que  fon  poëme ,  '  dans  lequel 

Ti  i.  Emp.  t!  j.  p.  il  faut  moins  chercher  les  beautés  de  la  pocfie ,  que  les  fen- 
timents  de  la  pieté  Chrétienne.  En  effet  on  remarque  qu'ou- 
tre la  dureté  des  vers ,  '  il  n'y  a  pas  même  gardé  la  quantité 

Paul.  Euch.  nor.    des  fillabcs ,  Ôc  qu'il  auroit  été  à  fouhaiter  qu'il  eût  écrit  plu- 

P  14 °'  tôt  en  profe  qu'en  vers. 

'  Paulin  marejue  lui-même  dans  fa  préface  le-deffein  de  fon 

pi,  p.  ,15c,  ouvrage ,  qu'il  dit  devoir  intituler  Eucharifticjue ,  titre  qu'on 
lui  donne  communément  dans  les  imprimes ,  c'eft  à-aire  , 
A£tion  de  grâces ,  1  '  pareequ'il  y  remercie  Dieu  6c desbiens  t 

iv  •«  1.  temporels  dont  il  l'avoit  fait  jouir  autrefois ,  ôc  des  maux  pat 

lefquels  il  l'avoit  fait  rentrer  dans  les  voies  du  falut.  C'eft  fur 
quoi  il  infifte  particulièrement,  tendant  par-tout  à  montret 
que  Dieu  ne  l'avoit  dépouillé  de  fes  biens  que  pour  lui  pro- 
curer par  l'humilité  ôc  la  pénitence  fon  retour  vers  lui.  Il  prie 
ceux  oui  liront  fon  poème ,  d'être  perfuadés  qu'il  l'a  fait  moins 
pour  les  autres  que  pour  lui-même ,  ôc  qu'il  y  a  plus  en  vue 
de  plaire  à  Dieu  /  au  fervice  duquel  il  avoue  qu'il  doit  con- 

f .  f  *o.  facrer  toutes  les  aûions  de  fa  vie ,  que  d'écrire  pour  des  pet- 

fonnes  plus  fçavantes  que  lui,  ôc  qui  pourroient  regarder  fon 
ouvrage  comme  une  pièce  mal  compofée. 

'  Il  étoitdans  la  84e  année  de  fon  âge  loriqu  il  fit  ce  poëme. 

v.  tt-i4.  Rien  n'eft  ni  plus  humble  ni  plus  édifiant  que  la  prière  par 
Jaquelle  il  finit  fon  écrit.  On  y  voit  comme  clans  tout  le  refte 
de  la  pièce ,  que  Paulin  étoit  bien  éloigné  des  erreurs  des  Se- 
mipélagiens.  Il  y  demande  à  Dieu  la  force  nécelTaire  pour 

Mor.  P»  p.  83J.a.  1  Continuateurs'  de  Morcri  donnent  àrct  ouvrage  le  titre  d'aûion*  de 

çraecs  à  Aufonc ,  qui  ttoit  mort  il  y  avoit  plus  de  60  ans. 

foûtenir 
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foûrenir  les  langueurs  de  la  vieillelTe ,  la  confiance  pour  ne 
point  craindre  la  mort,  la  grâce  d'être  tout  à  lui  le  refte  de 
fes  jours,  Ôc  d'être  reconnu  après  fa  vie  pour  un  des  membres 
de  J.  C. 

'  Le  premier  qui  a  publié  le  poème  de  Paulin,  eftMarga-  syn-  P°'ct*  CI,r» 
rin  de  la  Bigne ,  qui  le  fit  imprimer  dans  fon  appendice  à  la 
Bibliothèque  des  Pères,  à  Paris  chez  Sonnius  lan 
eft  auflî  fâcheux  que  furprenant  que  Ton  ait  oublié  cette  pie- 
fe  dans  les  éditions  poftérieures  de  la  Bibliothèque  des  Pè- 
res qui  ont  paru  tant  à  Cologne ,  à  Paris  qu'à  Lyon.  C'cft  ce 
qui  a  ren4u  ce  poé'me  fi  rare.  '  M.  Fabricius  &  CafimirOu-  Fabr.bib.  laUpp. 
ain ,  ne  faifant  attention  qu'à  la  date  de  lepitre  dédicatoire ,  J1*  *7 1  JJjJ^  u 
en  marquent  une  édition  faite  à  Leipfick  lan  1 58 1  en  unvo-  *  u*  1  9' 
lume  in-8°  ,  avec  les  poëfies  de  Paulin  de  Périgueux ,  &  les 
notes  de  divers  Scavants  par  les  foins  de  Chrétien  Daumius. 
'  C'cft  la  même  dont  nous  nous  fommes  fervis ,  mais  qui  ne  fut  Bib.  S.  vin.  Cen. 
finie  6c  publiée ,  àcaufe  de  la  perte  qui  interrompit  l'ouvrage, 
qu'en  irS8tf ,  chez  les  héritiers  de  Fcderic  Lanckifch.  Les 
notes  de  Gafpar  Barthius  fur  le  poème  de  Paulin ,  defquelles 
nous  nous  fommes  fervis  auflî ,  avoient  été  imprimées  au  mê- 
me endroit  dès  l'an  1 68o,  avec  celles  du  même  Ecrivain  fur 
Paulin  de  Périgueux  par  les  foins  de  Frideric  Benoît  Carpzo- 
vius,  fans  que  le  texte  de  ces  Poètes  fût  imprimé  dès-lors, 
pour  la  raifon  que  nous  en  avons  apportée. 


Tomt  IL 
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Sa  RU  STIQ.UE, 

EVEQUE   DE  NARBONE. 

SaV  nor.p  4  0|  '  N  croit  lans  difficulté  que  S.  Ruftique  de  Narbone 
l  ili  H.  É.'t.Iî.'p.  V  J  c^  le  même  '  que  Ruftique  jeune  homme  de  mérite 
40t.  ôc  de  fçavoir,  à  qui  S.  Jérôme  adreflc  une  excellente  letre 

•  Hicr.ep     p.  vers  j»an  411.  Sur  ce  principe  Ruftique  paroît  avoir  été  ou 
de  Marfeille,  ou  des  environs  en  tirant  du  côté  de  Touloufe. 
p.  777.  Au  moins  il  eft  certain  '  que  S.  Jérôme  dit  qu'il  étoit  à  por- 

tée de  recevoir  des  inftru&ions  de  vive  voix  du  feavant  ÉVê- 
aue  Proculc ,  qui  gouverna  l'Eglife  de  Marfeille  dès  la  fin 
du  IV  fiecle  jufquen  4-ip  \  ôc  qu'il  lui  propofe  en  même 
Sah.nor.p.4oji  temps  l'exemple  de  S.  Exupére,  cjui  vivoit  encore.  '  Rufti- 
que étoit  fils  d'un  Evcque  nomme  Bonofe  ,.  Ôc  d'une  mcre 
TilL  ibid.p.403.  qUj  avojt  pour  frère  un  autre  Evêque  nommé  Arator.  '  Mais 

on  ignore  le  Siège  de  l'un  6e  de  l'autre. 
HicrJbid.  p.  77 1  ♦  fortir  des  écoles  des  Gaules  fa  patrie,où  les  études  étoient 
encore  tres-floriiTantes,  fà  mere ,  qui  étoit  une  dame  de  pieté , 
ôc  qui  n  épargnent  rien  pour  l'avancement  de  ce  cher  fils  , 
Tenvoïa  à  Rome.  Ruftique  pofledoit  déjà  toute  la  beauté  ôc 
toutes  les  richenes  de  l'éloquence  Gauloife  5  ôc  il  ne  lui  man- 
quoit  que  de  modérer  parla  gravité  Romaine  ce  que  les  Gau- 
lois avoient  naturellement  ou  de  trop  abondant ,  ou  de  trop 
diffus.  Il  eut  plus  befoin  d'être  retenu  que  d'être  excité  dans 
cette  carrière ,  tant  il  avoit  d'ardeur  pour  s'y  perfectionner. 
En  peu  de  temps  on  vit  en  lui  ce  que  l'on  aamiroit  autrefois 
dans  les  plus  fçavants  de  la  Grèce,  qui  avoient  le  fecret  4e 
defiecher  l'enflure  Afiatique  par  le  fel  Afrique ,  &  d'enrichir 
leur  éloquence  non  de  paroles  inutiles  qui  ne  font  que  des 
feuilles,  mais  des  fens  qu'expriment  les  paroles,  ôc  qui  en 
font  comme  les  fruits. 
*  'Ruftique  de  retour  en  fon  pais,  fe  difpofoit  à  embraffer 

la  vie  monaftique ,  lorfqu'il  écrivit  à  S.  Jérôme ,  pour  le  prier 
«fie  lui  dire  que!  état  lui  étoit  le  plus  convenable,  ou  la  via 
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éremitique  ,  ou  la  vie  ccnobitique.  S.  Jérôme  lui  répondant , 
fe  déclare  pour  ce  dernier  état ,  comme  plus  avantageux ,  & 
plus  propre  à  faire  éviter  de  grands  défauts.  Enfuite  il  lui 
preferit  d'excellentes  règles  pour  fa  conduite.  Il  lui  recom- 
mande entre  autres  chofes  d  avoir  toujours  un  livre  à  la  main, 
d'aimer  fur-tout  la  le&ure  des  livres  facrés  >  mais  de  ne  fe 
point  prefler  de  rien  publier  de  fa  façon,  ôc  de  s'inftruire  lui- 
même  ,  avant  que  de  s'ingérer  à  enfeigner  les  autres.  Rufti- 
que  fuivit  lavis  de  S.  Jérôme ôc  fe  retira  au  monaftere  Salv;  jMd.fMoi. 
de  Lcrms,  ou  il  vécut  avec  Venere,  qui  fut  depuis  bveque  ^0); 
de  Marfcille.  On  l'éleva  enfuite  au  Sacerdoce  dans  cette  mê- 
me Eglife ,  &  enfin  à  la  dignité  d'Evêquc  de  Narbone.  Il  fut 
ordonné  le  troifiéme  d'Octobre  de  l'an  43  o ,  félon  Al.  Baluze, 
'  ou  même  dès  427,  félon  M.  de  Tilïemont,  ce  qui  paroît  tîii.  ibid.p.4»>. 
mieux  fondé.  %%7' 888* 

De  fî  heureux  commencements  ne  pouvoient  que  faire  ef- 
perer  de  voir  en  Ruftique  un  parfait  Évcque.  Auffi  '  il  parut  Condt.4  p.i«»4; 
dans  fa  charge  comme  un  excellent  médecin  des  ames. 
'  Mais  fon  Epifcopatfe  rencontra  en  des  temps  très-facheux  j  TiiUbid.p.4ojî 
les  Gots  Ariens  de  religion  occupant  alors  tout  le  pais  que 
nous  nommons  aujourdh'ui  le  Languedoc,  ôc  y  fanant  fou- 
vent  la  guerre  aux  Romains ,  qui  tenoient  encore  Narbone. 
Les  malheurs  des  guerres  cependant  affligeoient  moins  S. 
Ruftique,  'que  les  fcandales  qu'il  voïoit  naître  de  tous  cô-  Leo.cp  i.p  4oj; 
tés.  Il  géminoit  particulièrement  du  peu  de  foumiffion  qu'il  40<r* 
trouvoit  dans  les  peuples ,  Ôc  du  peu  de  correfpondance  Ôc 
d'union  dans  ceux  qui  dévoient  l'aider.  L'affliction  que  lui 
cauferenr  ces  derniers  maux ,  lui  firent  prendre  la  réfolution 
de  renoncer  à  l'Epifcopat  i  ôc  il  n'y  fut  retenu  que  parles  for- 
tes exhortations  de  S.  Lron  qu'il  avoit  confulté  fur  fon 
deffein. 

'  En  444  il  entreprit  avec  le  fecours  de  Marcel  Préfet  des  t.  ».  P  784. 
Gaules,  ôc  de  auelques  autres  perfonnes  de  pieté,  de  rebâ- 
tir l'Eglife  de  Narbone ,  qui  avoit  été  brûlée  depuis  affez 
long-temps ï  Ôc  l'ouvrage  fut  fini  au  bout  de  quatre  ans.   S.    i.p  179  Je  1. 
Ruftique  fe  trouva  à  l'affemblée  des  44  Evêques  des  Gaules ,  p* u 4  T:H* 
'qui  fur  la  fin  de  4j  1  approuvèrent  la  letre  de  S.  Léon  à  Fia-  P  ' 
vien,  Ôc  y  ligna  le  premier  après  Ravenne  d'Arles/  S.  Léon  Lco.ep.«i.p.*o3, 
cependant  écrivant  l'année  iuivante  aux  Evêques  des  Gau- 
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les,  pour  les  informer  de  ce  qui  s'éroit  pafle  au  Concile  de 
Calcédoine  ,  nomme  S.  Ruftique  avant  Ravenne ,  comme 

Conc  t.  4.  p.      plus  ancien  Evêquc  que  ce  dernier.  '  Peu  d'années  après  S. 

10^5.-10:5.  Ruftique  aflifta  encore  à  un  nouveau  Concile  tenu  à  Arles 
au  fujet  du  différend  entre  Théodore  Evêque  de  Fréjus  ôc 

Conc.t.  4.p.ioi4  l'Abbaïe  de  Lérins.  '  Ravenne  l'y  invita  par  une  letre  par- 

Tiii.  ibij.p.407.  ticulicre,  '  qui  porte  des  marques  de  la  réputation  où  etoit 
alors  ce  Saint  parmi  tant  d'iliuftres  &  SS.  Evêques.  Les 

i.;î  iuj  p.  40$.  nialhcurs  des  temps  font  caufe  fans  doute  '  que  nous  ne 
trouvons  rien  davantage  pour  l'hiftoîre  de  S.  Ruftique. 
Ufuard  marque  fa  fête  aux  26e  jour  d'Octobre ,  en  quoi  il  a 
été  fuivi  par  le  martyrologe  Romain.  Il  peut  être  mort  ce 
jour-là  en  Tannée  451  j  car  dès  le  3  e  de  Novembre  de  l'an- 

L?o,M.p.  4oy.  née  fui  vante  il  avoit  pour  fucccflcur  Herme,  '  qui  avoir  été 
fon  Archidiacre. 

La  réputation  feule  d'homme  éloquent  qu'avoit  S.  Rufti- 
que des  fa  jeunefle ,  nous  furfiroir  pour  être  en  droit  de  par- 
ler de  lui  dans  cette  hiftoire.  Nous  pourrions  juger  de  cette 
éloquence ,  fi  Dieu  avoir  permis  que  les  letres  que  nôtre 
Saint  avoit  écrites  à  S;  Jérôme  ôc  à  S.  Léon ,  fufient  venues 
jufqu'à  nous.  'Celle  qu'il  écrivit  à  ce  S.  Pape  fur  les  dangers 

Sui  l'environnoient  dans  l'Epifcopat  au  fujet  des  maux  de  fon 
►iocèfe ,  devoit  être  fur-tout  une  belle  pièce ,  s'il  eft  permis 
d'en  juger  par  la  matière  ôc  par  la  réputation  de  l'éloquence 
de  l'Auteur.. 

Mais  c'eft  une  plus  grande  perte  pour f  Eglife  de  France, 
ibiJ  '   que  de  n'avoir  plus'  les  actes  de  l'affemblée  des  Evêques ,  qui» 

avoient  jugé  la  caufe  de  deux  Prêtres  de  Narbone,qui  vou- 
lant pourfuivre  la  punition  d'un  adultère,  avaient  été  trop 
loin.  S.  Ruftique  avoit  envoie  cc9  actes  à  SL  Léon  avec  la 
p.      Conc.e.    lçtre  dont  nous  venons  de  parler,  '  &  y  avoit  joint  un  mc- 
;  , .  i4uj-i^oj.  molre  je  dix-neuf  difficultés  fur  divers  points  de  difeiplîne  , 
qu'il  prioit  S.  Léon  de  lui  réfoudre.  Il  ne  nous  refteplus  rieiv 
de  ces  monuments  y  que  ce  qui  s'en  trouve  dans  la  féconde 
Tilt;  ibiJ.p.  +oy.  letre  de  S.  Léon,  à  qui  ils  en  fournirent  la  matière.  /  Denys. 

le  Petit  a  inféré  cette,  réponfe  dans  la.  collection  desDécrc- 
Tr.i  ibiJ  tco.t.  taies»  '  Qn  ne  fçait  pas  bien  en  quel  temps  elle. fut  écrite,  ni, 
v.  p-  779- 7.*»»         conféquem  en  quelle  année  S.  Ruftique  envoïa  ces  écrits* 
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à  Rome.  Le  P.  Quelnel  l'a  mile  dans  les  premières  années 
de  S.  Léon  ,  fur  acs  raifons  qui  paroiflent  affez  faibles.  Le 
P.  Sirmond  l'avoit  place  plus  tard  vers  l'an  4J2,  quoique 
fans  en  donner  de  raifon  >  &  il  y  a  même  quelque  fujet  dé  la 
différer  jufqu'après  l'an  4c  8. 

r   C  O  N  C  I  L  F 

D   E     TOUR  S. 

ï     Es  E  vcques  Léon  de  Bourges j  Germain  de  Rouen'».  concM.p.iofj; 

J  ,  Victoire  ou  Vicïure  du  Mans  ,  Eufebe  de  Nar-~- 

Amandin  de  Châlons  fur  Marne  ,Athénie  de  Rennes,  Man- 

fuet  Evêque  des  Bretons  ,  6c  Vénérand  dont  le  Siège  ne. 

pas  marqué,  'sétant  trouvés  à  Tours,  pour  célébrer  la  fête  P.  i<s$o. 

de  S.  Martin ,  le  1  ic  jour  de  Novembre ,  ôc'  aïant  à  leur  x*»n 

S:  Perpétue"  Evêque  dé  la  ville  ,  ' jugèrent  à  propos  detw.. 

quelques  règlements  en  faveur  de  la  difeipline  de  i'Eglife 

ils  s'alTemblerent  donc  en  Concile  le  14e  ou  le  1?-  jour  du 

même  mois  fous  leconfulat  de  Séverin ,  '  c'eftrà-dirc  l'an  46  it 

plutôt  qu'en  482  ,  auquel  on  trouve  un  autre  Séverin  Conful.  >■"  • . 

'  Dans  cette  alfemblee  les  Evcques  confidérant  qu'une  Ion  . 

gue  négfigence  avoit  altéré  la  difeipline  en  divers  y     . 5  ; 

voulant  la  rendre  à  l'avenir  plus  conforme  aux  préceptes  de 

l'Evangile,  à  là  doctrine  des  Apôtres,  &  aux  décrets  des 

Pères  ,  fans  fonger  à  examiner  &  à  punir  les  fautes  que  In  : 

y  avoit  faites  par  le  paffé ,  ils  drefTerent  treize  Canons  qui  i<  un 

venus  jufqu'à  nous.  Ils  regardent  prefque  tous  des  points  1 

difeipline ,  déjà  décidés  dans  d'autres  Conciles 

ment  dans  Telui  d'Angers  dont  on  a  parlé. 

'Les  Evcques  du  Concile  finiflent  ces  décrets ,  en  di 
qu'ils  efaerent  de  la  mifèricorde  de  Dieu  ,  par  l'interceim; 
de  S  Martine  qui  eft  (i  puiflante  auprès  de  lui ,  que  l'on  ol 
férvera  ce  qu'ils  viennent  d:ordonner-  Us  marqueur  aulii 
qu'ils  s'affurent  que  leurs  confrères  abfcnts  voudront  bien  y 
eonfentir  &  le  confirmer ,  puifqu  ils  n'ont  rien  ordonné  qui 
ne  foit  conforme  à  l'autorité  des  Percs.  'Ces  décrets  furent  p-iot).- 

*  Z  z  iij 
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—    -    en  effet  envoies  à  Taiafe  Evoque  d'Angers ,  qui  les  confîr- 

Tili.p.401.       nia  par  fa  foufcription.  ' On  peut  préfumer  la  mcmecho'è 
des  autres  Evèques  de  la  province  de  Tours,  quoique  leurs 
noms  n'y  paroifTent  pas. 
P  W  'On  a  quelque  fujet  de  s  étonner  de  voir  dans  les  foufcri- 

^Conc.c.4. p. io53*  ptions  de  ce  Concile,  '  Vicloire  Evêque  du  Mans  avant 
deux  Métropolitains  ,  Léon  de  Bourges  ,  que  nous  avons 
déjà  vu  préliaer  au  Concile  d'Angers ,  ôc  Germain  de  Rouen , 
avant  lequel  fe  trouve  auffi  Amandin  de  Châlons  fur  Marne. 
Tilt,  ib.  p.  }99.  '  Mais  c'étoit  alfez  l  ufagc  comme  on  le  voir  par  les  Conci- 
les des  Gaules ,  que  le  rang  des  Evêques  y  fuivoit  le  temps 
de  leur  ordination  ,  ou  au  moins  qu'il  étoit  aflez  peu  réglé. 
Ces  raifons  font  préférables  à  celle  qu'on  pourroit  encore 
apporter  de  ce  renverfement  de  foufcriptions ,  en  difant  que 
les  copiftes  auront  changé  ce  qu'ils  ont  trouvé  dans  les  pre- 
Conc. p.  ioy 3.     miers  originaux.  'L'Evêque  Vénérand  dontle Siège  n  'eft  pas 
marqué  ,  ne  foufcrivit  point  le  Concile  ,  quoique  préfent , 
parce  qu'il  avoir  perdu  la  vue.  Mais  le  Prêtre  Jocondin  figna 
pour  lui  par  fon  ordre. 
I &ii  v  La  foufcription  de  Manfuet  Evêque  des  Bretons  eft  re- 

Tiiw  p.  400.  marquable ,  '  en  ce  qu'elle  nous  fournir  le  premier  monument 
cccleflaftique  ,  que  l'on  trouve  de  letabliflement  de  cette 
nation  dans  les  Gaules.  On  fçait  affez  que  les  Bretons  font 
ceux  qui  aïant  abandonné  la  Grande-Bretagne  à  caufe  des 
Barbares  qui  la  ravageoient ,  paflbrent  dans  les  Gaules ,  ôc 
vinrent  peupler  l'Armorique  qui  dans  la  fuite  a  pris  le  nom 
de  petite-Brr  tagne ,  comme  la  Grande  s  eft  auifi  appellée  du 
nom  des  Anglois  qui  l'ont  peuplée. 
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S  MAMERTIN, 
ABBÉ  DE  S  MARIEN. 

A   A  U  X  E  R  R  E. 

MAmertin  fut  un  de  ces  inftruments que  Dieu  a  sur.u  jui.p 
choifis  avant  la  création  du  monde  ,  pour  annoncer  ,<5« 
dans  le  temps  les  merveilles  de  fa  puifiance.  'Il  nâquit  dans  p«4 «0.41t. 
le  Paganifrneen  un  pais  peu  éloigne  de  la  ville  d'Auxerre,- 
comme  il  paroît  par  ce  qu'il  nous  en  apprend  lui-même.  Il 
étoit  fi  attaché  à  l'idolâtrie,  qu'il  avoit  été  impofliblede  la  lui 
faire  quitter.  Cependant  le  culte  aflidu  qu'il  rendoit  à  Jupiter , 
à  Mercure,  à  Apollon  &  aux  autres faufîes  Divinités ,  n'em- 
pêcha pas  qu'il  ne  perdît  un  œil,  &  qu'il  devînt  perclus  d'u^ 
ne  main. 

'  Un  jour  qu'il  alloit  plus  trifte  qu'à  l'ordinaire  vifiter  leur  pr,4,,^ 
temple ,  il  rencontra  en  fon  chemin  un  Clerc  de  l'Eglife  d'Au- 
xerre  nommé  Savin.  Celui-ci  aïant  appris  le  fujet  de  fa  trif-- 
tefle  &  de  fa  démarche ,  commença  à  le  détromper  de  fon  p.  41*,  4^. 
erreur,  Ôc  lui  perfuada  d'aller  trouver  S.  Germain  fon  Evê- 
que,  qui  le  guériroit ,  s'il  vouloit  renoncer  à  l'Idolâtrie.  A 
cette  nouvelle  Mamertin  plein  de  joie,  prit  le  chemin  d'Au- 
xerre.  Il  logea  la  nuit  fuivante  dans  la  Chapelle  de  S.  Cor-  r.  4,y. 
eodéme,  où  il  eut  cette  vifion  miraculeufe  qu'il  décrit  lui-* 
même, 6c  qui  opéra  fon  entière  converfion.  'Le  lendemain  p.415. 414, 
il  fe  préfenta  au  S.  Evêque  qui  (cachant  par  la  lumière  de 
Dieu  ce  oui  s'étoit  pafle  ,  lui  donna  le  faim  Baptême,  6c  lui 
rendit  Image  de  fes  membres  .affligés. 

'  Atamertin  en  reconnouTance  de  tant  de  grâces  reçues  ,  p.  4xf. 
fe  confacra  à  Dieu  dans  le  Monaftcrc ,  que  S.  Germain  avoit 
bâti  fous  la  conduite  de  l'Abbé  Alogc  ,  'qu'il  ne  faut  pas  Till. H. E  r.  ij. 
confondre  avec  l'EvêqueiAlode.  '  Nôtre  Saint  étoit  fi  attaché  P* i  6-  ?39- 
alonetat,  qu  il  ne  lortoit  jamais  du  Monaltcre  que  pour  lui- 
vre  S.  Germain ,  ou  pour  aller  où  il  l'envoioit.  Il  ht  de  tels 
progrès  dans  la  vertu ,  ôc  dans  la  feience  fpirituelle ,  qu'- 
agrès la  mort  d'Aloge  on  l'obligea  d'être- fucceiTcui  de  loi* 
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till. ibid. p.  17.  emploi ,  comme  il  le  toit  de  fa  pieté.  'Lorfquil  gouvernoit 
ce  Monaftere  du  temps  de  l'Evêque  Alode  ,  il  y  reçut  S. 
Marien ,  qui  quitta  le  Berri  pour  s'y  retirer.,  6c  oui  dans  la 

Foii.  to.  apr  p.  fujte  a  donné  fon  nom  au  même  Monaftere.  '  o.  Mamer- 
tin  mourut  le  vendredi  faim  ,  qui  ctoit,  dit-on  ,  le  30e  jour 

uoli.  ibid.  p.  7,3.  de  Mars  j  ce  qui  fe  rencontre  en  462.  'Le  jour  de  fa  mort 
demeure  néanmoins  marqué  au  20c  d'Avril  dans  les  plus 
anciens  Martyrologes  ,  qui  lui  donnent  le  titre  de  rrê- 
tre. 

Sur.  ibiJ.  p.  410.  '  Mamertin  drefla  lui-même  J'hiftoire  de  fa  converfion, 
"  peut-être  par  l'ordre  de  S.  Germain,  'qui  en  avoit  écouté 

piufieurs  fois  le  récit  avec  re(pe£t ,  6c  qui  avoit  voulu  que 
les  autres  la  feuflent  pour  en  louer  Dieu.  '  Le  Prêtre  Con- 
fiance ,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite ,  nous  l'a  confer- 
vée ,  l'aïant  voulu  inférer  en  fes  propres  termes  dans  l'ouvrage 
de  la  vie  de  S.Germain.  Elle  y  eit  intitulée,  Révélation  de  S. 
Car  code  oie  ,  &  de  quelle  manière  Marner  tin  arriva  a  la  grâce  du 
Tilt,  ibid  p.  m  ....  baptême.  '  Ç'eft  une  vifion  aflCurément  extraordinaire,  mais 
qui  a  opéré  une  converlïon  très-fincere  jointe  à  un  miracle 
fait  à  la  vue'  de  tout  le  monde.  Elle  eft  rapportée  par  celui 
même  qui  l'a  eue  î  6c  Confiance  dont  S.  Sidoine  relevé 
particulièrement  la  gravité  6c  la  fagefle  ,  ia  jugée  digne  de 
paffer  à  la  pofterité.   Seulement  on  peut  s'étonner  de  voir 
Sur. ibid. p.+ 13  q.   Sue  Mamertin,  qui  n'avoit  aucune  connoùTance  du  Chrif- 
1  i  tianifme  ,  s'y  exprime  avant  fon  baptême  par  des  paflâges 

Till.  ibiî.  p.  14.  de  l'Ecriture.  'Mais  on  peut  dire ,  ou  que  Dieu  lui  mettoit 
15.  alors  ces  termes  dans  la  bouche  ,  ou  qu'il  a  exprimé  dans  la 

fuite  en  fe  fervant  des  paroles  de  l'Ecriture  ,  ce  qu'il  avoit 
dit  alors,  par  les  termes  qui  lui  étoient  le  plus  familiers 
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S.  PROSPER. 

$.1. 

HISTOIRE  DE  SAVIE. 

ON  eft  aujourd'hui  revenu  de  l'opinion,  qui  a  fait 
long-temps  Evêque  de  Rhege  en  Emilie ,  &  de  Ries 
en  Provence ,  filluftre  Saint  dont  nous  entreprenons  1  e- 
loee.  H  feroit  fort  difficile  de  marquer  precifement  ce 
qui  a  donné  naiflànce  à  cette  erreur.  On  peut  cependant 
Croire  que  l'opinion  qui  l'a  mis  au  nombre  des  Evêques 
de  Ries,  fera  venue  de  ce  que  cette  Egliie  aura  ete  gou- 
vernée par  un  Profper  au  V  fiecle ,  comme'  1  on ^ne  doute  m  H.  E.  t.  u. 
pas  qJ  l'erreur  qui  lui  a  attribué  l'epifeopat  de  Rhege 
n'ait  tiré  fon  origine  de  ce  que  cette  Eg&fc  a  eu  un  S 
Profper  pour  Eveque ,  dont  elle  conferve  le  corps.  Il 
eft  certain  qu'avant  S.  Maxime  ,  que  nous  avons  mon- 
tré avoir  commencé  à  gouverner  l'Eghfe  de  Ries  vers  452 
ou  4n  ,  &  à  qui  fucceda  Faufte  qui  furvequit  S.  Proi- 
pert  '  i  y  avoit  eu  un  autre  Evêque  à  Ries ,  que  Faufte  Lenn,  ,  P.  ,,7 
Qualifie  un  faint  Prélat.  '  Or  il  eft  fort  croiable  oue  «.  cjr. 
,  que  l'on  ne  nomme  pas  ,  aura  porte  le 
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cet  Eveque  ,  que  1  on  uw  nw»»»"  r**~  »  ~ —  f  "  r- 
nom  de  Profper  ,  qui  étoit  aûez  commun  dans  les  Gau- 
les  en  ce  fiecle.  Et  comme  S.  Profper  d'Aouitaine  a  brille 
particulièrement  fur  le  théâtre  de  l'Italie  &  celui  de 
Fa  Provence  ,  il  aura  pu  aifément  fe  faire  que  dans  les 
fiecles  d'ignorance,  on  l'aura  pris,  les  uns  pour  1  Eveque 
de  Rhege  ,  d'autres  pour  i'Evêque  de  Ries.  Quoiqu  il 
en  foit  T  on  verra  par  la  fuite  de  fon  hiftoirc  qu  il  ne 
fut  jamais  élevé  à  l'épifeopat. 

Mais  il  eft  devenu  illuftre  par  beaucoup  d  autres  en- 
droits  >  '  &  entre  les  défenfeurs  de  la  doctrine  de  S  Au-  Lab.  fcn^i.  p. 
cuftinJl  n'y  en  a  point  eu  de  plus  célèbre  que     1  roiper.   i  (Pror.  vlt.§. 
Il  étoit  d'Aquitaine,  comme  Gennade,bôc  divers  autres  .  Genu.  vk.  .u.c. 
nous  en  aflurent.  On  lui  en  fait  ordinairement  porter  le  rprofP.  vit.s.x. 
furnom ,  afin  de  le  mieux  diftinguer  des  autres  qui  ont  eu 
Tome  IL  Aaa 
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•  le  nom  de  Profper.  Mais  on  ignore  abfblumcnt  quel  eft  le 
lieu  ou  la  ville  de  cetce  vafte  Province  >  qui  lui  a  donné 

<iucnft.p.  4j.  nailTance.  '  Pierre  des  Nocls  attribue  cette  gloire  au  Poi- 
tou ,  &  Jean  Aventin  à  la  ville  de  Bourdeaux.  C'eft  à  quoi 
l'on  ne  doit  point  s'arrêter,  comme  n'étant  qu'une  foible 

Aug.t.io.app.  p.  conjecture.  Encore  moins'  doit-on  avoir  égard  à  un  ma- 

Til'£iinp.1a!d  '  nu^Cfit  *Œez  nouveau  de  la  bibliothèque  de  M.  Coibert 
qui  le  fait  Bourgeois  de  Toulon  dans  la  ViennoHè  ,  &.  à 
ceux  qui  le  nomment  fans  preuve  Profper  de  Riès  en 
Aquitaine  ,  dont  la  ville  de  Riès  eft  bien  éloignée.  Le  P. 
Sirmond  avance  comme  une  chofe  conftante ,  qu'il  por- 
toit  le  furnom  de  Tiro.Mais  on  a  déjà  vu  ailleurs  que  cette 
opinion  n'eft  fondée  que  fur  Terreur  qui  a  fait  confondre 
le  grand  S.  Profper  avec  Profper  Tiro  ou  Tiro  Profper. 

La  principale  connoiflance  que  nous  avons  de  l'hiftoirc 
de  notre  Saint ,  fe  tire  de  fes  propres  ouvrages.  Ils  nous 
font  une  preuve  non  équivoque  qu'il  avoir  été  fort  bien 
inftruit  des  belles  letres.  Il  paroît  auilï  par  le  grand  ulage 
qu'il  a  fait  de  la  poëfie,  qu'il  yavoit  donné  une  applica- 
tion particulière.  Il  eft  effectivement  l'un  des  Pères  de  l'E- 
gliië  Latine ,  qui  ont  le  plus  honoré  ce  genre  d'écrire  , 
&  qui  ont  ux  l'emploïcr  plus  utilement  &  avec  plus  de  fuc- 
cès.  Il  n'eft  pas  moins  indubitable,  qu'il  avoit  reçu  une 
éducation  toute  Chrétienne,  qui  lui  avoit  infpiré  une  pieté 
auffi  folide  qu'éclairée.  La  connoifTancc  de  la  religion 
qu'il  y  puifa ,  alla  toujours  fe  perfeûionant  en  lui ,  par  le 
foin  qu'il  prit  de  lire  les  écrits  des  Pères  qui  l'avoient 
précédé. 

Prof. vît. 5.4|TiU.  'On  ne  fauroit  dire  fi  ce  fut  quelque  occafion  particu- 
,p'7*  *  liere ,  ou  les  ravages  que  faifbient  alors  les  Barbares  dans 
les  Gaules ,  fur-tout  en  Aquitaine,  qui  obligèrent  S.  Prof- 
yer  à  quitter  fonpaïs.  Seulement  il  paroît  que  Dieu  l'avoit 
conduit  en  Provence  avant  l'an  428  ,  &  peut-être  même 

Praf.înColl.c.1.  des  426 ,  ou  encore  plutôt.  '  La  cio&rine  de  S.  Auguftin 
fur  la  grâce  fe  trouvoit  alors  combattue"  par  diverfesper- 
ibnnes ,  que  leur  dignité  &  leur  vertu  îbit  vraie  ,  foit 
apparente ,  rendoient  très-confidérables. 

Aug.  ep.  ïij.  n.  '  S.  Profper  n*avoit  jamais  vu  S.  Auguftin  ,  &  rf*en  éroit 
point  connu.  Seulement  il  lui  avoit  écrit  une  letre  de  ci- 
vilité par  le  Diacre  Léonce,  te  en  avoit  reçû  rcponfe  par 
4a  mtme  voïe, Mais  s'il  ne  coanoifloitpas  pexfonnellem 
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le  Saint  DoAeur,  il  n'ignoroit  pas  quel  étoit  fon  mérite. 
Outre  ce  que  la  renommée  lui  en  avoit  appris , '  la  le&ure  «•  »•  J« 
de  fes  ouvrages ,  fur-tour  de  ceux  contre  les  ennemis  de  la 
grâce  du  rvedemteur  ,  lui  en  avoit  donné  une  haute  idée. 
~Non  feulement  il  demeura  toujours  inviolablement  atta-  n.  n 
ché  à  la  doctrine  qu'il  y  avoit  puifée,  malgré  l'oppofition 
de  ceux  qui  la  combattoient ,  quoiqu'ils  fuflent  de  beau, 
coup  au-deflus  de  lui  ;  mais  il  la  dérendit  encore  contre 
leurs  efforts ,  &  fe  fignala  dans  cette  défenfe  '  par  une  Gcnn.îb. 
force  deraifonnement  ôc  une  éloquence ,  qu'un  des  adver- 
saires même  de  S.  Auguftin  n'a  pd  s'empêcher  de  louer 
en  lui. 

S.  Profper  étoit  dans  ces  difpofitions ,  lorfque  la  provr- 
dence  l'unit  avec  Hilaire.  '  A  peine  fe  furent  ils  connus,  Aug.ib* 
que  leur  unanimité  de  fentiments  les  rendit  mféparables 
dans  la  défenfe  des  mêmes  vérités.  '  Comme  Hilaire  étoit  ep.»»*.n.  *<* 
particulièrement  connu  de  S.  Auguftin ,  il  voulut  procu- 
rer le  même  avantage  à  S.  Profper.  Dans  ce  deffein  il  porta 
celui-ci  i  lui  écrire  une  letre  ,  à  laquelle  il  en  joignit  une 
de  fa  part,  où  il  parle  de  S.  Profper  comme  d'un  homme 
célèbre  par  fa  vertu ,  fon  zélé,  fon  éloquence ,  &  qui  me- 
ritoit  même  fans  l'occafion  préfente  d'être  connu  du  laint 
Docteur/  Ces  deux  letres  dont  on  a  toûjours  fait  beau-  ep.  nf.itot. 
coup  d'eftime  ,  furent  écrites  en  428 ,  ou  425?,  au  plus 
tard. '  S.  Profper  &  Hilaire  en  y  décaillant  les  erreurs  Cp.l2j.»^|proC 
qu'ils  avoienc  à  combattre ,  y  expofent  les  difficultés  qui  p.i-»8. 
fe  préfentoient ,  &  prient  S.  Auguftin  de  leur  y  donner  les 
éclaircifïèments  necefTaires.  '  Ce  grand  Evêque  (enfible  à  Aug.  p>*d.  c.  i| 
leurs  prieres,ne  tarda  pas  de  leur  répondre  enlcuradref-  P6"-6-1* 
fant  deux  traités  célèbres  ,  l'un  De  U  fredefiination  des 
Saints  ,*  l'autre  Du  don  de  la  perjévérance. 

'  Saint  Auguftin  dans  le  premier  de  ces  deux  ouvrages,  pned.  &  |  Cœi.  ad 
&  le  Pape  S.  Céleftin  dans  fa  letre  aux  Evêques  des  Gaules,  nV^ug* 
nomment  S.  Profper  avant  Hilaire  -,  &  lui-même  écrivant 
au  Diacre  Léonce,  le  qualifie  fon  frère.  '  Ces  traits  pour-  TUl.ib.p.  s 
roient  faire  croire  que  S.  Profper  auroit  été  revêtu  du 
Diaconat.  Néanmoins  ni  Hilaire  en  parlant  de  lui  à  faint 
Auguftin  ,  ni  aucun  autre  ancien  Auteur  ne  marque 
qu'il  eût  quelque  degré  dans  l'Eglife.  '  C'eft  aufli  ce  que  Aug.ibid.  n.  7. 
perfuade  la  manière  aont  il  parle  de  lui-même ,  par  rap- 
port à  fes  adverfâires.  En  effet  il  dit  expreflément  qu'ils 
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écoienc  de  beaucoup  au-defliis  de  lui  par  la  dignité  du 
Prof,  vît.j.  4;pu-  fouverain  facerdoce.  '  De  force  que  les  plus  habiles  entre 
pm,  bio.t.  4.  p.  jes  critiqUes  reconnoilîènt  aujourd'hui  .qu'il  ne  parole 

430  Flcj.t.  j.p.       .  • >  ,.,    •    i  .'^         .  £ 

*43 1  toi.  ib.  point  par  I  antiquité  ,  qu  11  ait  jamais  ete  autre  choie  que 
laïc ,  non  plus  qu'Hilaire  fon  compagnon.  Mais  c'etoit 
un  laïcauflï  pieux  qu'éclaire,  qui  pratiquoit  la  vieafcéti- 

Prof.ib. | TUL  ib.  que,  '  c'eft  à-dire  qui  avoit  renoncé  au  fieclepour  vivre 
dans  la  retraite,  comme  S.  Paulin ,  S.  Pammaque  ,  S.  Sé- 
vère Sulpice  ôc  tant  d'autres  de  ce  temps-là,  que  l'on 
comprenoit  fous  le  nom  de  Moines. 

Mercpr.p.7.  '  On  vit  donc  encore  en  cette  occafion  ,  félon  la  belle* 
remarque  du  P.  Garnier  Jefuite ,  éclater  la  conduite  ad- 
mirable de  Dieu  ,  qui  fe  plaît  à  confondre  les  plus  forts 
par  ce  qu'il  y  a  de  plus  vil  &  de  plus  méprifable  dans  le 
monde ,  en  fè  fervant  de  fîmples  laïcs  pour  les  oppofer 
d'abord  aux  Scmipélagiens  de  Marfeille.  C'eft  ainfi ,  con- 
tinue le  Pere  Garnier,  qu'il  en  avoit  déjà  ufé  à  l'égard 
de  deux  autres  hérefies ,  que  les  Pères  ont  particulière- 
ment aceufées  d'orgueil  &  de  préfbmption  :  celles  de  Pe- 
lage &de  Neftorius  j  le  Vicaire  Confiance  aïanc  refifté  le 
premier  à  Pelage  dans  Rome ,  &  l'Avocat  Eufèbe  de  Do- 
rylée  à  Neftorius  dans  Conftantinople. 

Tiil.ib  p.y.  '  Les  deux  ouvrages  que  S.  Auguftin  adrefla  à  S.  Prof- 

per&à  Hilaire,  ne  convertirent  point  ceux  qui  combat- 

Prof,  ad  Ruf.  n.  toient  la  grâce  de  J.  C  Ces  perfonnes  au  contraire  perfif 
tant  dans  leurs  erreurs,  tâchoient  par  des  médifances  fe- 
cretes ,  mais  dont  la  fource  n'étoitpas  inconnue ,  de  noir- 
cir la  réputation  de  S.  Auguftin,  cet  Evêque  fi  illuftre 
par  tant  de  triomphes ,  dont  l'Eglife  avoit  tiré  un  nou- 
veau luftre,  &  J.  C.  fà  gloire.  Ils  ne  cefToient ,  lorfqu'ils 
trouvoient  des  gens  difpofes  à  les  écouter ,  de  décrier  fes 
écrits  contre  le  Pélagianifme ,  jufqu'à  dire  qu'ils  conte- 
noient  une  doctrine  digne  des  Manichéens  &  des  Païens, 

b.  1. 17;  '  &  enveloppoient  dans  ces  calomnies  les  difciplcs  avec  le 
Maître.  Rufin  ami  de  S.  Profper ,  aïant  oui  dire  quelque 
chofe  des  mauvais  fentiments  dans  lefquelson  le  préten- 
doit  engagé  ,  lui  en  écrivit  pour  lui  marquer  la  crainte  où. 
il  étoit  pour  lui  fur  le  péril  de  cet  engagement.  S.  Prof- 

p.87-100.  per  reçût  fa  letre  comme  un  gage  de  fon  amitié ,  '  &  lui  fit 
une  longue  réponfe ,  où  il  l'inftruit  pleinement  de  ce  qui 


Digitized  by  Google 


S,  PROSPEU;  37Î 
regardoit  ces  calomnies  répandues  contre  S.  Auguftin  & 
fes  difciples. 

7  Comme  S.Profper  dans  cette  réponfe  à  Rufin  avoit  re-  tui.  ib.p.  n. 
proche  aux  Semipélagiens  de  n'ofer  découvrir  leurs  fenti- 
ments  ,  ils  voulurent,  ce  femble,  repoufler  ce  reproche. 
'L'un  d'eux  entreprit ,  ou  témoigna  avoir  deflein  d'en-  Prof,  cpi.p.  1*1- 
treprendre  d'écrire  contre  S.  Auguftin  (ous  un  nom  em- 
prunté.  Mais  S.  Profperle  réfuta  par  avance  en  deux  épi- 
grammes  ,  où  il  paroît  fuppofer  que  S.  Auguftin  vivoit 
encore. 

Ce  fut  apparemment  en  l'une  de  ces  occafions ,  ou  à 
toutes  les  deux  enfemble ,  que  nôcre  Saint  compofa  fon 
poëme  contre  les  ingrats  5  afin  de  relever  &  de  mieux  faire 
connoître  des  vérités  fi  importances,  qu'on  s'efror^oic  de 
décrier  avec  tant  de  malignité.  '  Ce  poème  toutefois,  non  Bar.  an.  450 1 
plus-que  les  deux  épigrammes,  ne  fut  point  capable  d'ar-  Prof.  vit.  j.  5. 
rcter  les  ennemis  de  la  grâce.  Car,  comme  le  remarque 
le  Cardinal  Baronius  fur  ce  même  fujet ,  les  hérétiques 
peuvent  être  confondus,  parce  qu'ils  font  foibles&.  point 
affermis  j  mais  ils  ne  peuvent  fe  rendre  à  la  vérité  ,  parce 
qu'ils  font  opiniâtres.'  Quelques  Prêtres  Gaulois  conti-  CœLadGal n . *. 
nuerent  à  troubler  l'Eglile.  Ils  aceufoient  S.  Profper  &  4» 
Hilaire  de  foutenir  des  faufletés ,  6c  décrioient  tout  de 
nouveau  la  doctrine  de  S.  Auguftin  ,'  en  prétendant  qu'il  Fulg.adMon.1.1. 
foutenoit  que  Dieu  prédeftine  les  reprouvés  au  pcené,  c-3©- 
auflî-bien  qu'à  la  condamnation  où  ils  font  engages  par 
le  péché  originel.' Tout  cela  leur  fournit  matière  aune  prof. ad Gaii. pr. 
lifte  de  quinze  erreurs  prétendues,  qu'ils  répandirent  p.  105.104. 
dans  le  public  Ce  pou  voit  être  à  la  fin  de  l'an  430  •>  puif- 
qu'il  paroît  que  Saint  Auguftin  croit  déjà  mort ,  lorlque 
cette  lifte  vit  le  jour.  '  Mais  S.  Profper  qui  lui  avoit  fuc  Fulg.  îi>. 
cédé  dans  la  défenfe  des  vérités  de  la  grâce  , a  compofa  *  Vtof.ib.v. 
un  écrit,  où  répondant  à  chaque  article  de  cette  lifte,  il  P- 105-»4- 
montre  par  S.  Auguftin  même ,  quelle  cft  fa  véritable 
doctrine,  Se  ce  qu'il  en  faut  penfer. 

Une  entreprife  fi  digne  de  louanges  ne  fervic  qu'à  irriter 
davantage  les  ennemis  de  S.  Auguftin  ,  &:  les  porta  à  tour- 
ner leurs  armes  contre  fon  difciplc  &  fon  défenfeur.'  Des  obj.vïn.  Pr.  P. 
perfonnes,  qui  avoient  oublié  ce  qu'elles  dévoient  à  lâcha-  «7.  «8. 
rité  Chrétiennes:  fraternelle,&  qui  ne  prenoient  pas  gar- 
de qu'elles  ruinoient  leur  réputation  en  voulant  noircir 
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celle  des  autres ,  drefferent  une  autre  lifte  de  ieize  propo- 
rtions infoucenables  qu'elles  jerterent  encore  dans  le  pu* 
blic  ,  comme  ne  contenant  que  les  véritables  lentiments 
de  S.  Profper.  Ce  Saint  pouvoir  les  couvrir  de  confufïon, 
en  dilanr  anathéme  aux  propofitions  que  ces  gents  ne  ré- 
pandoient  que  pour  lui  attirer  la  haine  publique.  Mais  de 
peur  qu'ils  ne  chicanaiTent  fur  uneréponfe  fi  courte,  quoi- 
que fi  décifive,  il  voulut  bien  y  repondre  avec  plus  d'é- 
tenduë.  Il  fit  donc  voir  fur  chaque  article  la  pureté  de 
Ces  fentiments  ;  afin  que  s'il  ne  pouvoir  fermer  la  bouche 
à  fes  calomniateurs ,  au  moins  ceux  qui  liroient  Ton  écrit , 
vident  combien  leurs  calomnies  étoient  puniiTables. 

TilL  ii>.  p.  18.        '  Les  mêmes  difficultés  qui  fervoient  de  prétexte  aux 
Prêtres  des  Gaules  pour  rroubler  l'Eglife  ,  caufoient  auffi 

ProHadGenu.pr.  quelque  peine  à  ceux  de  Germes.  '  Mais  ceux-ci  rirent  pa- 

p.  »4i.  ml      roître  dans  leur  conduite  autant  de  fâgeiTe  &  de  modé- 
ration ,  que  les  autres  avoient  montré  d'impudence  & 
d'aigreur.  Deux  d'entre  eux,  Camille  &  Théodore ,  aïant 
drelîé  un  état  de  leurs  difficultés  ,  lenvoïerent  à  faint 
Profper,  pour  fçavoir  ce  qu'il  en  jugeoit ,  &  comment  il 
lesfalloit  entendre.  Le  Saint  les  fatisfit  par  un  écrit  qu'il 
leur  ad r elfe,  &  où  il  leur  explique  ce  que  lui,  &  les  Fidèles 
les  plus  éclairés  qui  lui  étoient  unis ,  croïoient  fur  ce 
fujet.  Il  accompagna  cette  réponfc  de  traits  de  mo- 
»>  deftie  qui  lui  donnent  un  grand  relief.  «  Je  fais  ce  que 
»  vous  m'ordonnez,  dit-il  aux  Génois,  non  que  je  prclu- 
n  me  de  ma  feience}  mais  pour  obéir  au  commandement  que 
»  vous  me  faites  j  me  confiant  en  l'aflîftancc  du  Seigneur, 
»  oui  donne  la  fageflè  aux  petits  ».  C'étoit  après  la  mort 
de  S.  Auguftin,  comme  il  eft  aifé  d'en  juger  par  les 
termes  avec  lefquels  S.  Profper  en  parle. 

C«l.    Gai.  n.  i|     '  Les  Semipélagicns  continuant  à  aceufer  d'erreur  S. 

4iftoCp.*n.  profper  &  Hilaire  auflï-bien  que  S.  Auguftin,  décla- 
raient d'ailleurs  qu'ils  ne  vouloient  fuivre  fur  les  marie* 
res  de  la  grâce ,  que  ce  que  l'Eglife  Romaine  en  avoir* 
décidé  par  la  bouche  de  fes  Pontifes.  Ce  nouveau  fub- 
terfuge  engagea  S.  Profper  &  Hilaire  à  aller  à  Ro- 
me porrer  leurs  plaintes  au  Pape  S.  Céleftin.  Ce  Pon- 
tife approuva  le  zélé  qu'ils  avoienr  pour  Dieu ,  &  fur 
touche  de  voir  la  perfecucion  que  l'on  faifort  îouffrir  à 
des  perfonnes  de  pieté.  Dans  ces  diipofmons  il  écrivit 
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letre  célèbre  aux  Evêques  des  Gaules ,  où  il  rend 
un  témoignage  avantageux  à  Profper  &  à  Hilaire,  &c 
foutienr  l'honneur  de  S.  Auguftin,  comme  d'un  excel- 
lent Maître,  qui  n'avoit  jamais  été  foupçonné  de  la 
moindre  erreur. 

'  S.  Profper  revint  dans  les  Gaules  avec  cette  letre  Prof.  p.  1717178! 
de  S.  Céleftin,  accompagnée  de  plufieurs  définitions  ^î^^o]^ 
d'autres  Papes  &  des  Conciles  fur  la  grâce.  Il  efperoit 
fans  doute  que  des  autorités  d'un  tel  poids  y  appaife- 
roient  tous  les  troubles.  Mais  il  eut  la  douleur  de  voir 
fon  attente  fans  effet.  On  continua  comme  auparavant 
à  y  décrier  S.  Auguftin  &  fa  Do&rine.  De  lorte  que 
nôtre  Saint  fut  encore  obligé  de  reprendre  la  plume 
pour  défendre  l'un  &  l'autre.  Afin  de  le  faire  avec  plus 
de  fuccès,  'il  entreprit  de  réfuter  la  ne  conférence  VtoC inCoii.c.i; 
de  Caflicn  ,  fur  la  protection  de  Dieu.  C'étoit  l'unique  u 
écrit  qui  jufques-là  eût  paru  dans  le  public  en  faveur 
des  Semipélagiens ,  fous  le  nom  d'un  Auteur  connu  & 
qu'on  ne  pouvoit  defavouer.  '  C'étoit  encore  celui,  qui  c.  i.n.x. 
contenoit  la  Doctrine  la  plus  pure  de  ces  nouveaux 
Docteurs,  &  comme  il  femme,  le  fonds  de  tout  le  fy- 
ftéme  Semipélagien.  Le  réfuter,  c'étoit  fapper  le  Sé» 
mipelagianifme  par  fes  fondements.  S.  Profper  l'entre, 
prit,  &  l'exécuta  avec  fa  fuffifance  ordinaire,  c'eft-à- 
dire  avec  autant  de  charité  &  de  modération  ,  que  de 
vigueur  &  d'éloquence. 

'C'étoit  fous  le  Pontificat  de  S.  Sixte,  «c  plus  de  <^  i.  n.  *[c.n. 
vingt  ans  après  le  premier  triomphe  de  PEglife  lùrl'hé-  n*  *4* 
refie  Pelagiene  ,  que  S.  Profper  compofa  cet  ouvrage, 
&  par  confequent  en  432  au  plutôt,  ou  435,  ou  mê- 
me 434. 

'Depuis  ce  temps-là  jufqu'au  Pontificat  de  S.  Léon,  Tiii.ib.P.  13. 
ui  commença  en  440,  l'hiftoire  ne  nous  fournit  rien 
îir  ce  que  fit  S.  Profper.  On  peut  croire  qu'il  emploïa 
cet  efpace  de  temps  à  compofer  les  autres  ouvrages 
que  nous  avons  de  lui. 

'S.  Léon  aïantété  élu  Pape,  lorfqtul  s'aquittoit  des  Prof.cbr.p.  748. 
fondions  de  Légat  dans  les  Gaules,  'voulut  faire  con-  ^i.I,  jbLp  /.3°7' 

1»  n.-       F  »  1   c  r  •     j  •       o    j    1  •    TiU.  ib.riof.  vit. 

noitre  lefhme  quil  railoit  du  mente  &  de  la  capaci-  §,  I0. 
té  de  S.  Profper.  11  l'emmena  à  Rome  ,  tant  pour  com- 
battre comme  d'un  polie  plus  commode  les  Pélagicns  , 
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qui  contïhuoient  de  troubler  l'Italie,  que  pour  s'en  fèr- 
vir  à  répondre  aux  confultations  des  Eghfes,  comme 
le  Pape  S.  Damalê  s'étoit  fervi  de  S.  Jérôme  pour  la 
Genn.  îbj  Marcel,  même  fonction,  'J;n  effet  Gennade  &  le  Comte  Marcel- 
dir.p.  }66,        ym  apres  lui  ^  témoignent  qu'on  tenoit  de  leur  temps 
que  S.  Profper  avoit  fait  les  diverles  letres   que  S. 
Léon  avoit  écrites  contre  Eutychès  fur  la  vérité  de  l'In- 
Nor.  hîft.  Pci.  c.  carnation  du  Verbe.  '  On  l'entend  principalement  de 
t^k^V^'i  Piètre  célèbre  à  S.Flavien.  Ce  fait  ett  trop  attefté  , 
756.  pour  quon  en  puiile  douter }  quoique  Bellarmin,  M. 

Dupin  &  quelques  autres  le  conteftent.  Outre  les  au- 
torités fur  lefquelles  il  eft  établi ,  il  n'eft  pas  poffi- 
blc  de  fe  refuler  aux  preuves  que  donnent  le  Cardi- 
nal Noris  &  M.  de  Tilfcmont ,  pour  dire  au  moins  que 
S.  Profper  aura  fourni  la  matière  de  ces  letres ,  &  que 
S.  Léon  en  les  revoïant  y  aura  donné  fon  ftile.  C'en:  fans 
doute  fur  cela  qu'Adon  &  divers  autres  Ecrivains  ont 
qualifié  S.  Profper  Notaire  ou  Secrétaire  de  S.  Léon  : 
Gcnn.  ib.not.  p.  'qualité  que  lui  donne  aullî  l'ancien  manuferit  de  Cor- 
37.  bie  qui  contient  l'ouvrage  de  Gennade.  '  Un  Auteur 

Antcl  de  op.  Léo.    •       1  .        •       a       0     >  i  1.  1  r 

p.341. 347-34».  nom,  prétend  même  quil  la  etc  pour  la  compofi- 
tion  des  Serinons  de  ce  Pape,  aufli  bien  que  de  fes  le- 
tres. Au  moins  le  4e  Sermon  liir  Ion  ordination ,  & 
peut-être  encore  quelques  autres,  portent  ils  le  nom  de 
S.  Profper  dans  un  manuferit  de  poo.  ans. 

THi.  ib. p.  ié! An-     '  On  peut  juger  de-là  qu'il  eut  beaucoup  de  part  à  ce 

tcUb.p.  338.  que  fic  s  Léon  contre  les  Pélagiens.  Adon  fc,mble  effec- 
tivement lui  attribuer  ce  que  ce  grand  Pape  a  écrit  con- 
tre ces  hérétiques,  comme  ce  qu'il  a  publié  contre  les 
Eutychiens  :  ce  que  le  Cardinal  Noris  reçoit  fans  difficul- 

Lco.t.  i.p.       té.  '  U  eft  même  des  Ecrivains  qui  foutiennent  qu'en  44  j 

Bail.  ib.  c    r  r  .  1  *  , 

S.  Léon  envoia  notre  Saint  en  Campanie ,  pour  décou- 
vrir &  ruiner  les  artifices  de  Julien  Evêque  d'Eclane  , 
qui  en  qualité  de  chef  &  de  fbûtien  des  Pélagiens  tâchoit 
Phot.  c.  H-p.4î|  de  faire  revivre  le  Pélagianifme.  '  Mais  ce  qui  eft  pofitive- 
T,u,lb'  ment  marqué  dans  l'hiftoire  ,  c'eft  que  quelques  perfon- 

nes  s'éforçant  de  renouveller  cette  herclie  à  Rome ,  6c 
aïant  été  alfez  hardis  pour  s'en  ouvrir  ,  S.  Profper  pré- 
fènta  des  écrits  contre  ces  téméraires  ,  foit  à  S.  Léon  qui 
vivoit  encore ,  foit  aux  Officiers  de  l'Empereur  :  ce  qui  dif- 
iîpa  entièrement  cette  entreprife. 

L'année 
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'  L'année  444  fournit  une  nouvelle  occupation  à  S.  Prof.  Bail. il», 
per.  Le  fujet  en  fut  la  fameufê  conteftation ,  qui  s'éleva 
entre  les  Occidentaux  &  ceux  d'Alexandrie ,  &  qui  fe  re- 
nouvella  encore  onze  ans  après ,  touchant  le  jour  précis 
auquel  on  dcvoit  célébrer  la  Pâque.  Ce  fut  principalement 
en  ces  deux  occafions  qu'il  fit  connoître  fon  habileté  dans 
les  fciences  humaines  ,  fur-tout  dans  les  mathématiques, 
l'aftronomie  &  la  chronologie.  Il  compofa  pour  lors  en 
faveur  de  l'Eglife  Latine  un  cycle  pafcal ,  qu'on  n'a  pas  eu 
foin  de  nous  conferver.  Ce  rut  peut-être  aufli  ce  qui  lui 
donna  occafion  de  publier  une  chronique  qu'il  avoit  dref. 
fée  fur  des  calculs  aflez  exa&s  ,  &  conduite  depuis  la 
création  du  monde  jufqu'àPan  45-5-. 

'  Ileft  certain  que  S.  Profpervivoit  encore  après  Pâque  Pr0f.chr.  p.  7*4. 
de  cette  année-lâ ,  comme  on  le  voit  par  ce  qu'il  dit  à  la 
fin  de  fa  chronique, fur  la  difpute  qu'il  y  eut  alors  au  fu- 
jet du  jour  de  la  célébration  de  cette  folennité.  'Le  Car-  Nor.  ib.  p.  ijt 
dinal  Noris  &  le  P.  Gilles  Boucher  croient  qu'il  aura  Buch-p-M4. 
même  vécu  jufqu'en  46$.  Ils  fe  fondent  particulièrement 
'  fur  ce  que  le  Comte  Marcellin  faifant  fon  éloge  fur  cette  Marcel.  a>. 
même  année,  paroît  fuppofer  qu'il  vivoit encore.  'Fri-  Frin  bib.  pb.  p. 
dus  ne  place  fa  mort  que  deux  ans  plus  tard  en  465*  7U  u 
D'autres  l'avancent  de  huit  ans  au  moins.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  certain ,  c'eft  qu'on  n'a  rien  de  dccifif  fur  cette  épo- 
que ,  quoiqu'il  paroifle  plus  probable  de  la  fixer  à  l'an 

On  a  déjà  vû  avec  quels  éloges  Hilaire  ami  &  collè- 
gue de  S.  Profper  parle  de  lui  en  écrivant  à  S.  Auguftin. 
'  Vidtorius  Auteur  d'un  cycle  pafcal ,  qui  ccrivoit  en  457  ,  via.  cm  paf.  p. 
lorfque  nôtre  Saint  étoit  encore  au  monde  ,  le  qualifie  6- 
un  homme  vénérable  pour  fa  fainteté.  '  Les  termes  dont  Dupïn,bib.  t.  4; 
fe  fert  cet  Auteur  ,  ont  fait  dire  à  Meffieurs  Dupin  &  P-  «f»  !  Bail-  »b, 
Baillet ,  que  Victorius  parle  de  S.  Profper  ,  comme  d'un  p" 
homme  qui  étoit  déjà  mort.  Mais  il  y  a  cent  exemples 
qui  prouvent  que  ces  qualités  fe  donnoient  a  des  hom- 
mes vivants  j  &  lorfqu'on  vouloit  marquer  qu'ils  éteient 
morts ,  on  y  joignoit  prefque  toujours  le  terme  de  mé- 
moire. 

'  Le  Concile  de  Rome  fous  le  Pape  S.  Gelafe ,  en  ap-  Conc.  t.  4.  p. 
prouvant  les  écrits  de  S.  Profper  ,  lui  donne  la  qualin*.  tt6*' 
cation  d'homme  très-religieux/  Gennade  qui  ne  paroît  Gcnn.il>» 
Tome  Jl.  B  b  b 
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pas  l'avoir  aimé  ,  parce  qu'il  avoir,  réfuté  la  doc- 
trine de  Caflicn ,  ne  laiHe  pas  néanmoins  de  rendre  un 
témoignage  glorieux  à  la  force  de  fon  éloquence,à  la  ibli- 
Marcel.  a».       dicé  de  les  difcours.  '  Le  Comte  Marcellin  n'a  pas  cru 
pouvoir  le  mieux  louer  ,  qu'en  copiant  l'éloge  qu'en  fait 
Fuig.  ad.  Mon.1.  Gennade.'  S.  Fulgence  lui  donne  les  titres  d'homme  fainr, 
x.  c.  30.  fçavant  &  d'une  érudition  peu  commune,  quiavoit  défen- 

du les  écrits  de  S.  Auguftin  avec  autant  de  fuccès  que 
Phot.ib.         d'éloquence.  '  Photius  ajoute  à  tout  cela  ,  qu'il  ctoit  vé- 
ritablement un  homme  de  Dieu. 

Les  éloges  que  S.  Profper  a  reçus  des  modernes ,  ne  font 
pas  moins  grands  que  ceux  que  lui  ont  donnés  les  An- 
Trit.  Scrî.  c.  i*4|  ciens.  '  Trithéme  louë  beaucoup  Ion  eiprit ,  fa  Içience ,  fâ 
su.  bib.  l.  *  p.  pjeté.  Sixte  de  Sienne  le  qualifie  un  homme  d'un  efprit 
317-  *•  vj£  ^  p^n€trant  ^  d'une  grande  érudition  dans  les  lecres 

divines  &  humaines  y  &  d'une  admirable  fainteté  de  vie. 
Eue  chr.  noc  p.  'Scaliger  le  regarde  comme  le  plus  habile  &  le  plus  fçavant 
8 1  Mac  t.  1.  p.  |j0mme  de  fon  fiecle.  Le  Pere  Garnicr  Jefuite  remarque 
particulièrement  en  S.  Profper  une  lumière  &  une  exac- 
titude à  laquelle  rien  n'échappoit ,  &  qui  fc  trouvoit  (ou- 
tenuc*  par  une  profonde  érudition  &  un  excellent  juge* 
ment. 

§11 

Etrits  itrtMÎns  qui  mus  njtint  it  lm$. 

Es  écrits  de  S.  Profper  ne  font  pas  devenus  moins  cé- 
lèbres que  fà  perionne^  quoiqu'ils  foient  moins  con- 
fiderables  pour  leur  prolixité  >  que  pour  l'importance  des 
matières  dont  ils  traitent.  Mais  tous  ceux  qui  ont  porte 
fon  nom  >ne  lui  appartiennent  point.  C'eft  ce  que  nous 
entreprenons  de  difeuter  y  en  commençant  par  ceux  qui 
font  certainement  de  lui. 
Ffof.p.  i-*.  l0-  premier  félon  l'ordre  des  temps  '  eft  fa  belle 
letre  à  S.  Auguftin.  Elle  roule  toute  entière  fur  les  reftes 
du  Pélagiamfme^qui  commençaient  à  paroître  alors  dans 
les  Gaules ,  &  les  plaintes  que  les  fauteurs  de  cette 
héréfie  mitigée  failoient  tant  contre  la  dodrine  de 
la  prédeftination  &  de  la  grâce  ,  que  contre  les  écrits 
de  S.  Auguftin ,  nommément  le  livre  de  la  corre&ion  & 
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de  la  grâce.  S.  Prolper,  après  y  avoir  expofé  les  fèntiments 
de  ces  nouveaux  docteurs,  &  les  difficultés  qu'ils  faifoienc 
naître,  prie  S.  Auguftin  de  lui  faire  fcavoir  de  quelle  ma- 
niere  il  falloit  les  réfuter.  Il  lui  marque  qu'il  y  a  lieu  d'cL 
pcrer,  que  (es  réponfes  non  feulement  fortifieront  la  foi- 
blelîe  de  ceux  qui  dans  les  Gaules  foutenoient  la  bonne 
caufe  &  leur  fourniront  des  armes  pour  la  dcfenfe  de  la 
vérité  j  mais  qu'elles  ferviront  encore  à  faire  embraffer 
les  dogmes  de  la  grâce  dans  toute  leur  pureté,  par  ceux 
qui  s'étoient  laiflé  prévenir  de  ces  dangereuies  opinions. 

Cette  letrc  fut  écrite ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
en  428,  ou  42P  au  plus  tard,  &  envoïée  en  Afrique  avec 
celle  d'Hilaire  furie  même  fujet/La  pofterité  a  tellement  Merc.pr.  p.  t; 
admiré  ces  deux  letres  contre  les  Sémrpélagicns,  remar- 
que le  P.  Garnier,  qu'elle  les  a  jointes  aux  derniers  ou-  * 
vrages  de  S.  Auguftin  ,  comme  ne  lui  étant  pas  inférieu- 
res. 'En  effet  elles  font  la  22^  &  la  226'  parmi  les  Au*-eP- 
fiennes  propres  dans  la  nouvelle  édition  de  Ces  œuvres* 
Ce  font  ces  mêmes  letres ,  ainfi  qu'on  le  fçait ,  qui  nous 
ont  procuré  les  excellents  traités  de  ce  Pere  fur  la  pre- 
deftination  des  Saints  &  le  don  de  la  perfévérance. 

Celle  de  S.  Profpcrcn  particulier  eft  encore  remarqua- 
ble par  les  grands  ,  mais  très-juftes  éloges  qu'il  y  donne  à 
S.  Auguftin.  '  Il  l'y  qualifie  un  trcs-laint  Evêque,  que  Prof.ib.p.t. 
l'on  ne  fauroit  ni  allez  admirer  ni  trop  refpc&er  j  le  prin- 
cipal appui  &c  defenfeur  de  la  foi  ,  dont  les  foins  s'éten- 
dent avec  une  vigilance  incomparable  fur  tous  les  mem- 
bres de  l'Eglife ,  &  qui  armé  de  la  force  de  la  vérité  , 
combattoit  avec  fuccès  contre  les  rufes  &  les  détours  des 
héréfies.  Puis  paffant  au  motif  qui  le  porta  à  lui  écrire 
cette  letre  ,  il  déclare  que  c'eft  particulièrement  par  lé 
zele  qu'il  avoit  pour  cette  même  foi ,  qui  eft ,  dit-il ,  l'amc 
de  l'Eglife. 

20.  'Nous  avons  une  autre  fort  belle  letre  de  S.  Prof.  p. 87-10»; 
per  i  Rufin  l'un  de  fes  amis,  que  l'on  ne  connoît  point 
d'ailleurs  ,  &  qu'il  n'y  a  gueres  d'apparence  de  pouvoir 
connoître.  Elle  fuivit  d'aflez  près  la  letre  précédente  à 
S.  Auguftin.  '  On  croit  effectivement  qu'elle  fut  écrite  ou  Tili.H.  E.  T.  te. 
en  429  ,  ou  au  plus  tard  avant  la  fin  de  430.  Cette  épo-  P* 10* 

3ue  fe  tire  de  ce  que  S.  Auguftin  étoit  mort  le  28e  d'Août 
e  la  même  année,  '  &  que  S.  Profper  y  fuppofe  allez  prof.  fl>.  p.  8>. 
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vifiblement  qu'il  vivoit  encore ,  lorfqu'il  l'écrivit.  C'eft 
une  excellente  inftruclion  que  l'Auteur  donne  à  Ton  ami, 
pour  le  mettre  au  fait  des  difputes  fur  la  grâce  &  le  li- 
tre arbitre ,  dont  il  n'étoit  inftruit  que  par  des  difcours 
p.  tf;  vagues  &  empoifonnés  qu'on  femoit  dans  le  public.  '  Ru- 

fin  alarme  de  ce  que  l'on  en  divulguoit,en  écrivit  le  premier 
P.  ,8.  à  S.  Profper  ,  qui  lui  fit  cette  réponfe ,  '  où  il  détruit 

d'une  manière  auffi  folide  qu'éloquente,  les  calomnies 
atroces  qu'on  répandoit  contre  S.  Auguftin  &  fes  difei- 
p.  too:  pies.  '  Mais  afin  que  fon  ami  en  prît  par  lui-même  une 

connoiflance  plus  parfaite ,  il  le  renvoie  aux  écrits  de  ce 
faint  Docteur  fur  ces  matières. 
Apo.pp.l.i.c*;     'L'Auteur  de  l'Apologie  des  Pères  ,  qui  écrivoit  en 
P*  1 6*  r  1  ,  dit  qu'il  avoit  paru  depuis  peu  une  traduction  fran- 

çoife  de  cette  letre  à  Rufin  ,  avec  le  texte  original. 
Comme  nous  n'avons  pû  voir  cette  édition,  nous  n'en  fau- 
rions  marquer  autrement  l'époque. 
Prof,  de  ing.  p.     30.  '  Le  poëme  de  S.  Profper  contre  les  Ingrats  fut  com- 
ioj-iyo.  vers  ie  même  temps  que  la  letre  â  Rufin  ,  &  apu- 

rement avant  la  mort  de  S.  Auguftin ,  c'eft-à-dire  la  fin 
▼.  *o-5>8.         d'Août  4J0.  '  C'eft  ce  qui  paroît  par  l'éloge  magnifique 
p.ioj.  îotf.iij.  qu'en  fait  S.  Profper  dans  cet  ouvrage.  '  L'Auteur  a  mis 
à  la  tête  deux  petites  préfaces ,  où  il  découvre  fon  def- 
fein.  Dans  l'une  il  déclare  qu'il  écrit  contre  ceux  qui 
s'élevoient  d'une  faufle  vertu ,  afin  que  fes  Lecteurs  ap- 
priflent  à  ne  pas  nier  les  dons  de  Dieu  ,  &  à  ne  pas  de- 
venir rebelles  à  la  grâce  en  voulant  trop  défendre  le  li- 
bre arbitre.  Dans  l'autre  il  dit  qu'il  a  entrepris  un  ou- 
vrage fi  difficile  &  fi  épineux  par  l'amour  qu'il  a  pour 
les  Fidèles  fes  frères  ,  afin  de  répandre  dans  leur  ame 
une  fàinte  ardeur  pour  la  vérité  ,  d'empêcher  qu'ils  ne 
fuflent  feduits  ,  &  de  leur  apprendre  d'une  manière  vive 
t0^  &  agréable  ,  '  que  la  grâce  eft  la  caufe  &  non  l'efFet 

de  nos  mérites  : 

Scd  bona  qux  tibi  funt ,  opérante  fateberc  Chrifto  ; 
Non  eue  ex  merito  fumta  ,  fed  ad  meritum. 

■  • 

'  On  voit  par  ces  deux  petites  préfaces ,  comme  par 
Tul.  ».  toute  la  pièce,  que  S.  Prolper  défigne  clairement  les  Sé- 

roipélagiens.  Il  les  nomme  Ingrats ,  d'où  le  poëme  a  pris 
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fon  titre.  Ce  pocme  contient  mille  vers  tous  hexamètres 
fans  y  comprendre  la  petite  préface  en  vers  élegiaques, 
qui  eft  â  la  tête ,  &  l'exorde  de  la  pièce  que  nous  comp- 
tons pour  lar  féconde  petite  préface. 

'  C'eft  l'ouvrage  le  plus  conhdérable  de  S.  Profper ,  &  Amei.dcop.Lep* 
où  l'on  voit  davantage  la  force  &la  beauté  de  fon  ge-  p'417, 
nie.  Tout  y  eft  grand  &  élevé  ,  les  fentiments  ,  les  pen- 
fées  ,  les  expreflions  mêmes  &  les  paroles  j  '  quoiqu'il  TOI.  idid.  p.  n. 
traite  une  matière  peu  capable  du  feu  &  de  la  liberté 
que  demande  la  poëfie. '  »  Cét  excellent  ouvrage  de  S.  Prof,  de  ing.appt. 
Profper  ,  dit  Monfieur  Godeau  dans  une  de  fes  appro-  <« 
bâtions ,  eft  l'abrégé  de  tous  les  livres  de  S.  Auguftin ,  « 
&  contient  les  plus  fortes  raifons  que  cét  admirable  Doc.  « 
teur  emploie  pour  défendre  la  foi  de  PEglife  ,  foit  con-  c< 
tre  les  Pélagiens  en  général ,  foit  contre  Julien  en  par-  « 
ticulier.  Les  expreffions  en  font  merveilleufes  j  il  y  a  fu-  « 
jet  en  beaucoup  d'endroits  de  s'étonner  comment  ce  Saint  « 
a  pu  accorder  la  beauté  de  fa  vérification  avec  les  épi-  « 
nés  de  fa  matière.  Il  y  repréfènte  fans  flatterie  l'état  hon-  « 
teux  de  la  corruption  de  l'homme  par  le  péché  ,  &  la  « 
grandeur  des  ruines  de  ce  chef-d'œuvre  des  mains  de  « 
Dieu.  Ce  qui  fert  d'un  inviolable  fondement  pour  éta-  « 
blir  la  néceffité  de  la  grâce  d'un  Redemteur  qui  délivre  « 
les  captifs ,  &  non  qui  fe  contente  de  faire  l'office  d'un  c< 
legiflateur ,  ne  donnant  que  des  exemples  &  des  précep-  ce 
tes.  »  « . 

'Ce  qu'il  y  a  encore  d'afTez  furprenant  dans  ce  poème.  Avant. pr. 
c'eft  de  voir  que  l'exactitude  pour  les  dogmes  de  la  foi 
y  foit  fi  régulièrement  obfervée  ,  malgré  la  contrainte 
des  vers  &  la  liberté  de  l'efprit  poétique  ,  &  que  l'on 
y  trouve  des  vérités  repréfentées  avec  les  ornements  na- 
turels delà  poëfie,  c'eft-à-dire  avec  des  charmes  &  une 
hardiefle  également  agréable  &  ingenieufè.  En  un  mot 
'il  eft  étonnant  qu'un  fujet  fi  fublime,  fi  abftrait,  fi  Baiil.iy.  juin, p. 
profond ,  ait  pu  prendre  entre  les  mains  d'un  poète  *°6* 
un  tour  auffi  aife  &  aufli  heureux  que  celui  que  S. 
Profper  lui  a  donné. 'L'on  remarque  néanmoins  qu'il  Jug.  des  fav.  poc, 
s'y  eft  glifïe  quelques  fautes  de  quantité  ou  de  profo-  kt.p.  ji*. 
die  j  mais  on  avoue  aufli  que  S.  Profper  a  beaucoup 
moins  fait  de  ces  fortes  de  fautes  que  tous  les  autres 
poètes  de  fon  temps. 
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Outre  les  divers  recueils  &  les  différentes  éditions  det 
œuvres  de  S.  Profper  où  fe  trouve  le  pocme  contre  la 
SyU.  poet.        ingrdts,  '  il  fut  imprimé  Tan  ijtfo  en  un  volume  in  8° 
avec  le  traité  du  péché  originel  &  du,  libre  arbitre  par 
Bib.  s.  vin-cen.  lçs  foins  de  piacius  Illyricus.'  Il  fut  encore  imprimé  à  Pa- 
ris chez  la  veuve  Martin  Durand  l'an  r 6 4.7  en  un  vo- 
lume in  4°.  avec  l'excellente  traduction  francoifeen  profc 
TilLibid  p.  11.    &  en  yerj)  qU»en  fa      ûe  $aci'  &  que  i«on  jUgC  COm- 

Prof.p.  loj-iotf.  parable  à  l'original.  '  En  1705  M.  Steyaert  Docteur  & 
Profefleur  Royal  à  Louvain  le  publia  de  nouveau  avec 
des  notes  de  la  façon ,  que  l'on  a  inférées  dans  la  der- 
nière édition  de  ce  même  pocme  parmi  les  autres  oeu- 
vres de  S.  Profper.  La  traduction  de  ce  pocme  en  vers 
&  en  profe  par  M.  de  Saci  fut  réimprimée  à  Paris  chez 
Guiilame  Defprez  &  Jean  Deieflàrts  l'an  17 17  en  un 
volume  in- 12,  dans  lequel  on  a  ajouté  une  traduction 
de  la  letre  à  Rufin  ,&  un  abrégé  de  toute  la  doctrine  de 
S.  Profper  touchant  la  grâce  &  le  libre  arbitre  ,  tiré 
de  fes  ouvrages. 

p.  ipi-100.  '  On  met  à  la  fuite  du  pocme  contre  les  ingrats 

de  épigrammes  de  S.  Profper  contre  un  cenfeur  jaloux 
de  la  gloire  de  S.  Auguftin  }  &  l'on  y  joint  l'cpitaphe 
des  héréfies  de  Neftorius  &  de  Pelage  ,  à  caufe  de  l'affi- 
nité qu'ont  ces  trois  pièces  avec  le  pocme  précédent  t 
par  rapport  à  la  matière.  Les  deux  épigrammes  ont  été 
détachées  des  autres  du  même  auteur,  8c  paroiflent  avoir 
An»l.ibid  p.4i>.  ét6  faites  du  vivânt  d€  s  Auguftin.  AinG'  fi  elles  atta- 
quent Vincent  de  Lerins,  comme  le  prétend  M.  Antelmi, 
ce  n'eft  pas  en  conféquence  de  fon  Mémoire  ,  qui  ne  fut 
Marc.  t.  p. ».  96.  fait  qu'en  434.  '  Quelques-autres  croient  qu'elles  font 
tul  ibid.  contre  Caflien  $  '  mais  il  ne  paroît  nulle  part  que  cét 
Prof.p.  ijm-ij>4.  Abbé  ait  rien  écrit  directement  contre  S.  Auguftin.  '  Il 
eft  vifible  que  S.  Profper  agit  contre  un  auteur  dont  on 
difoit  qu'il  paroilToit  un  livre  ,  qui  attaquoit  la  mémoire 
de  S.  Auguftin,  mais  qui  n'étoit  pas  encore  venu  à  la 
çonnoifTance  de  S.  Profper.  Ce  pourroit  fort  bien  erre 
l'auteur  des  objections  qui  portoient  le  nom  des  Gau- 
lois qui  aiant  paru  dès  le  commencement  de  l'an 
4?o,  furent  réfutées  par  S.  Profper  fur  la  fin  de  la  mê- 
me année ,  ou  la  fuivante ,  comme  nous  dirons  bien-toc 
En  attendant  cette  réfutation  nôtre  Saint  lui  répon* 


■ 


Digitized  by  Google 


S.  PROSPER;  v siecie. 

dit  par  avance  èn  ces  deux  épigrammes. 'Le  P.  Garnier  Mercibîd. 
veut  douter  li  elles  font  de  S.  Profper  j  'mais  il  n'en  "nu .  ibid. 
donne  nulle  raifon  ,  &  n'eu  a  aucune.  '  Le  vénérable  Bcd.  his.  c  10: 
Bede  cite  fous  le  nom  de  Profper  l'Orateur  ou  le  Rhe- 
leur  ,  celle  qui  commence  par  ces  mots ,  Contra  Aug*ft- 
nmm>  &  qui  eft  la  féconde. 

Pour  ce  qui  eft'  de  l'épitaphe  des  héréfies  de  Nefto-  Prof.p.157.  i*t. 
rius  &  de  Pelage ,  elle  fut  faite  après  le  Concile  d'E- 
pbefe  qui  condamna  Neftorius  en  $31.  '  S.  Profper  y  Prof.  p.  i*7-*qq; 
montre  la  conformité  qu'il  y  a  entre  ces  deux  héré- 
fies ,  en  ce  que  l'une  vouioit  que  J.  C.  eût  acquis-  la  di- 
vinité par  fon  travail  &  par  fes  mérites  ,  &  que  l'au- 
tre difoit  la  même  chofe  de  la  juftice  des  Fidèles.  C'eft 
pourquoi  il  dit  que  celle  de  Neftorius  étoit  la  mere  de 
l'autre ,  parce  qu'elle  combattoit  la  grâce  dans  le  chef, 
comme  celle  de  Pelage  dans  les  membres  5  quoique  d'ail- 
leurs elle  en  fut  la  allé ,  comme  aïant  paru  la  dernière. 
'  Le  P.  Garnier  a  prétendu  que  cette  pièce  n'eft  point  Antcl.  îbid.  p: 
de  S.  Profper  -,  mais  M.  'Antelmi  réfutant  fes  railons , 
prouve  le  contraire ,  conformément  à  la  tradition.  Cette 
epicaphe  &les  deux  épigrammes  ,  qui  la  précèdent,  ont 
été  traduites  en  profe  &  en  vers  rrançois,  par  le  mê- 
me poète  qui  a  traduit  le  poëme  tonire  les  ingrats ,  à  la 
fuite  duquel  elles  font  placées. 

ç°.  Nous  interrompons  l'ordre  chronologique  des  ou- 
vrages de  S.  Profper ,  pour  parler  de  fes  autres  poëfies. 
'Elles  confiftent  en  cent  lix  autres  épigrammes,  fans  y  corn-  Prof.  P,  6i$-6S<>. 
prendre  la  petite  préface.  Ce  font  autant  de  vérités  & 
de  fentences  tirées  de  S.  Auguftin  ,  comme  porte  le  titre. 
'D'abord  il  mettok  ces  fentences  en  profe, puis  il  les  p.*u.*i*. 
tournoie  en  vers,  non-feulement  pour  s'exercer  à  la  ver- 
fification ,  mais  encore  pour  fè  les  rçndre  plus  familières, 
&  pour  les  mieux  imprimer  dans  la  mémoire  de  ceux 
qui  font  leurs  délices  de  l'élégance  de  la  poëfie.  '  Quand  AntcUbM.p^ig. 
tout  les  manuferits,  toutes  les  éditions,  &  la  fuite  de  tous 
les  fiécles  ne  donneroientpas  cet  ouvrage  à  S.  Profper ,  on 
ne  fauroit  fe  tromper  à  le  lui  attribuer.  On  l'y  reconnoît 
à  chaque  vers ,  &  fur-tout  à  l'application  qu'il  y  apporte 
à  expliquer  ou  à  défendre  les  vérités  de  la  grâce  du  Sau- 
»veur.  «'Ce  n'eft  point  nôtre  ouvrage,  dit  S.  Profper  lui-  pror.eppr, 
»mêmej  c'eft  unerofée  qui  vient  de  celui  qui  fit  autrefois  p**j.  Mb-fc 
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"  couler  les  eaux  d'une  roche  fèche.  La  foi  exprime  dans 
»  ces  vers  ce  que  la  pieté  nous  a  enfeigné&  nous  faic  aimer. 
w  Je  les  ai  faits  pour  exercer  mon  efprit  dans  la  parole  fa- 
crce,&pour  nourrir  moname  du  pain  celefte  »>. 
Les  anciennes  éditions  des  Oeuvres  de  S.  Profper  ne 
marquent  que  p7  épigrammes  j  mais  la  nouvelle  édition 
de  171 1  de  laquelle  nous  nous  fommes  fervis ,  en  compte 
cent-fix  ,  parce  qu'elle  en  divife  plufieurs  en  deux  &  la 

epî.<ï.6tf.p/ji-  dernière  en  cinq  à  fix.  '  Il  paroît  en  deux  endroits  com- 

6s*'  battre  les  Eutychicns  ,  qui  nioient  que  la  divinité  du 

Verbe  Ce  fut  unie  à  nôtre  chair,  &  que  le  corps  de  J. 

p.  &3-$i4.  C.  fïït  confubftantiel  au  nôtre.  '  De-là  on  conjecture  avec 
fondement  que  cet  ouvrage  n'a  été  fait  que  vers  le  temps 

rjib.  Caf.Bco.  du  Concile  de  Calcédoine  qui  fe  tint  en  4J1.  '  Ces  épi- 
grammes  de  S.  Profper  furent  imprimées  à  Turin,  avec 
le  commentaire  latin  d'un  Anonyme ,  en  un  volume  in 
4°  fans  nulle  date.  Mais  l'édition  eft  certainement  faite 
avant  la  fin  du  XV  fiecle.  Elle  porte  pour  titre  :  Traité 
de  la  vie  contemplative  ejr  humaine  touchant  les  fept  vertus ,  les 
trois  théologales  &  les  quatre  cardinales.  On  ne  fauroit 
dire  ce  qui  a  déterminé  l'éditeur  à  donner  un  tel  titre  à 
ce  recueil.  Peut-être  en  aura-t-il  formé  l'idée ,  fur  ce  que 
dès-lors  on  attribuoit  à  S.  Profper  les  livres  de  la  vie 
contemplative  ,  qui  font  de  l'Abbé  Pomere ,  comme  nous 
le  montrerons  dans  la  fuite.  Le  deffein  de  l'ouvrage  qui 
fait  le  fujet  de  cet  article,  eft  pour  faire  voir  comment 
on  doit  éviter  le  jugement  erroné  des  hommes.  C'eft 
ce  que  porte  l'addition  que  l'on  a  faite  au  titre.  Apres 

Murât,  anec.  t.  *  ^uo^  on  ^c  ^es  vers  fuivants  >  Su*  'p*r°iflent  être  d'un 
p.  no.         '  ancien  auteur  ,  &  que  M.  Muratori  a  fait  réimprimer  fur 
un  ancien  manuferit ,  où  ils  fe  trouvent  à  la  hn  des  épi- 
grammes  de  S.  Profper. 

Hacc  Auguftini  ex  facris  epigrammara  di&is  ; 

Dulcifono  rbetor  componens  carminé  Profper; 

Verfibus  hexametris  depinxie  pentamettifque , 

Floribus  ex  variis  ceu  fulget  nexa  corona. 

Unde  ego  te  ,  leclor  ,  religis  qui  fub  hxc  Scdulus ,  or» 

Intentas  adhibere  fonis  cœleftibus  aures  , 

Iftic  nam  invenies ,  animum  fi  cura  fubintrat , 

Maxime  quid  docwnt  fanent  moderamina  legis 
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Obfervarc  homines ,  vcl  quid  virarc  fub  aftra  l 
Sidercum  cœli  cupiunt  qui  fcanderc  regnum. 

'On  trouve  une  autre  très-ancienne  édition  de  ces  épi-  Bib.s.St4p.  Bit; 
grammes ,  faite  à  Rome  par  Aldus,  à  la  fuite  de  Prudence, 
en  un  volume  in  4°  fans  date  }  mais  l'année  1  roi  fe  trou- 
ve marquée  dans  l'exemplaire  delà  Bibliothèque  du  Va- 
tican. '  Depuis,  Jean  Suiënbeth  les  inféra  dans  le  premier  SyU.  poto 
livre  de  (on  Ecole  Chrétienne,  imprimée  à  Baflc  en  1  r 
&  174,1  en  un  volume  in  8°.  Elles  furent  encore  réim- 
primées au  même  endroit  &  en  même  volume  avec  le  poè- 
me de  Séduliusfur  Pâque5  maison  n'en  marque  pas  l'an- 
née: &  depuis  avec  l'Anthologie  facrée  de  Jacques  de 
Billi  chez  Jacques  Chouet  l'an  îjpi  en  un  volume  in 
16. 

'Toutes  lespocfîes  de  S.  Profper  furent  imprimées  en-  Ibid] Fab. bib. hc« 
femble  avec  celles  de  S.  Paulin  de  Noie  &  de  quelques-  a^*P*  4°- 
autres,  par  les  foins  de  Pulman  à  Anvers  chez  Chrifto- 
phe  Plantin  l'an  ictfo  en  un  volume  in  16.  Georges 
Fabricius  les  inféra  enfuite  dans  fon  recueil  des  portes  ; 
'  &  celui  qui  a  pris  foin  de  dreûer  le  Chorus  foetarum ,  les  Chor.Poet,  t.  ty. 
mit  dans  la  féconde  partie  de  fon  recueil.  344-3**. 

'6°.  Lu  réponfe  four  fsint  Auguftin  aux  objections  des  Gaulois  Pro£  p.  xoj-«4. 
qui  répandoient  des  calomnies  contre  fa  doctrine  de  ce 
Saint ,  a  été  faite ,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué , 
après  la  mort  de  S.  Auguftin ,  ou  à  la  fin  de  l'an  450  , 
ou  l'année  fuivante.'  S.  Profper  rapporte  chaque  objec-  c.  n.  \%; 
non  l'une  après  l'autre  ,  &  y  répond  de  même. 'A  ces  Prof.P.  n,-114i 
réponfes  S.  Profper  joignit  îyfcntences  qui  contiennent  »dGi*"-pr.p. 
une  fîmple  expofition  de  les  fentiments  conformes  en  tout  2°3"10*' 
à  ceux  que  S.  Auguftin  avoit  établis  dans  fes  ouvrages. 

70.  '  L*  réponfe  four  U  doctrine  de  S.  Augufti»  aux  objeclions  p.  «7-240. 
de  Vincent ,  parut  vers  le  même  temps ,  ou  peu  après 
la  réponfe  aux  articles  des  Gaulois.  Ce  que  ceux-ci 
avoient  tâché  de  faire  contre  S.  Auguftin  dans  leurs 
iy  articles  ,  Vincent  eflaïade  le  faire  contre  S.  Profper 
'  par  16  proportions  qu'il  jetta  dans  le  public  $  ne  rou-  Obj.vincpr.p. 
giflant  pas  d'aflurer  que  la  doctrine  de  ce  Saint  étoit  «7.  «8. 
telle  qu'on  la  voïoit  dans  cette  lifte  diabolique,  com- 
me notre  S.  la  qualifie  lui-même.  Cette  doeïrine  pré-  î 
tendue  n  étoit  cependant  qu'un  tiflu  de  calomnies  grof- 
2  orne  IL  C  c  c 


Digitized  by  Google 


v  siècle.  386  S.  P  R  O  S  P  E  R. 

ci.  ». 7. 8. 14.  fièrement  imaginées,' &  les  objections  de  Vincent  n'é- 
toient  prelque  qu'une  répétition  rude  &  importune  des 
articles  des  Gaulois.  La  réponlè  que  le  Saint  avoir  publiée 
pr.  p.  «7  "8.     contre  les  uns ,  auroit  fuffi  pour  réfuter  les  autres.  '  Il 
voulut  bien  néanmoins  entreprendre  un  nouvel  ouvra- 
ge ,  &  répondre  fur  chaque  objection  ,  afin  de  fer- 
mer la  bouche  aux  calomniateurs ,  &  inftruire  ceux  dont 
on  avoit  deflein  de  lui  attirer  la  haine,  en  leur  met- 
tant fous  les  yeux  une  profeflion  de  la  foi  qu'il  défen- 
doit  contre  les  Pélagiens  fur  l'autorité  du  S.  Siège. 
Ceux  qui  croient  que  Vincent  de  Lerins  a  fait  ion 
Mémoire  contre  S.  Auguftin  &fes  Difciples,  croient  aufli 
que  les  objections  dont  nous  venons  de  parler  font  de 
lui.  La  cbnféquence  eft  fort  jufte,  fi  le  principe  eft  bien 
vrai.  Mais  nous  croïons  avoir  montré  ailleurs ,  qu'il  n'y 
a  point  de  preuve  claire  &  évidente  pour  juger  Vincent 
tle  Lerins  coupable  d'un  fi  grand  crime.  Ainfi  nous  ne 
-voïons  rien  qui  empêche  de  dire  que  ces  objections  font 
d'un  autre  Vincent  Prêtre  dans  les  Gaules,  duquel  nous 
parlerons  dans  la  fuite. 
prof.p.*4»-iï*.      80.  £a  réponfe  pour  S.  Au^uf  'm  aux  extraits  yuc  ceux  de 
Germes  1  avoient  envoies  k  S.  Profper, fuivit  d'aflez  près  lai 
réponfe  aux  objections  de  Vincent.  Ces  extraits  font 
au  nombre  de  neuf ,  &  regardent  particulièrement  la 
doctrine  des  livres  de  la  prédeftination  des  Saints  &  du 
don  de  la  perfévérance ,  defquels  ces  extraits  font  ti. 
Tés  :  les  7  premiers  de  l'un  &  le  8c  avec  le  9e  de  l'au- 
f .      m*      tj-e.  /  On  croit  que  les  Génois  agirent  en  cela  de  bon- 
ne  foi,  &  qu'ils  envoïerent  ces  extraits  à  S.  Profper,non 
pour  décrier  la  doctrine  de  S.  Auguftin  ,  mais  pour 
avoir  l'éclairciflemenr.  des  difficultés  qu'elle  leur  avoit  fait 
naître.  S.  Profper  les  fatisfit  en  leur  expliquant  chaque 
p.  141.14t.       article  /  tant  par  l'autorité  de  l'Ecriture  que  par  d'au- 
ad  Gcn.  c.  3.     très  endroits  des  ouvrages  de  S.  Auguftin.  '  Mais  il  leur 
fait  obferver  que  ces  extraits  ne  jfont  obfcurs ,  que  par 
ce  qu'ils  font  détachés  du  corps  de  l'Ouvrage/ &  que  pour 
en  avoir  l'intelligence,  il  les  faut  rapporter  à  ce  qui  pré- 
cède &  à  ce  qui  fuit  dans  les  endroits  d'où  ils  font  ti- 
rés. 

Prof.  p.  307-3**.     5>0.  Le  livre  fur  U  grâce  ie  Dieu  &  le  litre  arbitre  antre 
1  M.Dupm  a  lû  de  Genctc \vaw  eooftamment  c'eft  de  Cames. 
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t tuteur  des  conférences ,  fut  fait  félon  le  titre  pour  la  dé- 
fenfe  de  S.  Auguftin,  contre  le  livre  ou  la  13e  con- 
férence du  Prêtre  Caffien,  intitulé  De  la  protection  de 
Dieu.  Nous  avons  deja  touché  les  raifons  pour  lek 
quelles  S.  Profper  entreprit  cet  Ouvrage,  ôc  remar- 
qué qu'il  le  compofa  au  plutôt  l'an  432*  '  puifqu'il  in  C°U-  ci»,  u 
y  avoit  alors  plus  de  20  ans  que  l'Eglifè  triomphok 
de  fa  victoire  fur  Pélage  ,  fous  la  conduite  de  S.  Auguf. 
tin.  'Ces  dernières  paroles  ont  fait  croire  à  une  perion-  TiU.H.E.t.i*.p: 
ne  très-habile,  au  rapport  de  M.  deTillemont  qui  ne  73*« 
la  nomme  pas  ,  que  S.  Profper  pourroit  bien  avoir  fait 
cet  écrit  du  vivant  de  S.  Auguftin  en  430  au  plus  tard, 
puis  avoir  eu  quelque  raifon  de  le  fupprimer ,  &  enfui- 
te  l'avoir  donné  au  public ,  en  y  ajoutant  les  derniers 
chapitres.  Mais  outre  que  cette  opinion  eft  peu  natu- 
relle j  elle  eft  encore  infoûtenable.  Ces  paroles ,  hnjus 
i/iri  àutlu ,  peuvent  fort  bien  fe  dire  de  S.  Auguftin 
après   fa  mort,  comme  de  fon  vivant,  'parce  que  p. 73 * 
c'étoit  de  lui  que  l'Eglile  empruntoit  fes  armes  pour 
combattre  les  Pélagiens.  '  Dailleurs  S.  Profper  dès  les  prof.inColI.c^ 
premières  lignes  de  fon  Ouvrage,  fait  entendre  aflèz  n.i.* 
clairement  que  ce  S.  Docteur  étoit  mort^  puifqu'il  le 
qualifie  un  Evêque  de  fainte  mémoire.  '  C'eft  ce  qu'il  c.  »x,n.4i 
confirme  à  la  fin  de  fon  écrit  en  parlant  au  Pape  S. 
Sixte  qui  avoit  fuccédé  à  S.  Céleftin  dès  le  mois  d'a- 
vril 432,  près  de  deux  ans  après  la  mort  de  S.  Au- 
guftin. 

Cet  ouvrage  contre  Caflîen  eft  un  des  principaux 
écrits  de  S.  Profper.  Il  réduit  toute  la  doctrine  de  la 
ije  conférence  qu'il  y  réfute,  à  douze  propofitions. 
'  Gennade  prévenu  en  faveur  de  Calfien ,  parle  fort  Gcnn.  tïi.UL.ç. 
mal  de  cette  réfutation  $  mais  fon  fentiment  n'eft  d'au-  84* 
cun  poids  fur  ce  fujet.  Au  contraire  'Notker  en  fait  Notx  dclm.Seri 
beaucoup  d'eftime,  &  recommande  expre(Tément  k  lec-"  c.  9  p. 
ture  de  tout  ce  que  S.  Profper  a  écrit  fur  la  grâce  Ôc 
le  libre  arbitre. 

'On  joint  ordinairement  cet  écrit  de  S.  Profper  aux  Cafl".  p.  887-90J, 
conférences  de  Caflîen ,  comme  un  correctif  pour  la 
i*c  conférence.  Il  fê  trouve  aufli  dans  '  divers  recueils 
de  pièces  originales  contre  les  héré fies.  On  l'a  inféré  Antid.p.  M4.  *» 
nommément ,  mais  après  en  avoir  retranché  les  douze  «*•  »• 
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*~ "  premiers  chapitres  &  prefque  les  deux  derniers  ,  dans 

la  coileclion  de  quelques  anciens  Pères ,  imprimée  à 

Bi^Ottob.Prof.  balle  par  les  foins  de  Jean  Sicliard  Tan  i;a8.  'Il  y  en 
a  une  édition  particulière  avec  la  lettre  de  S.  Céleftin, 
&  les  autorités  qui  l'accompagnent  ordinairement  en 
un  volume  in  40  à  Mayence  l'an  1 5*24  ,  par  les  Ibins 

BIbI.s.P«.Mon.  de  Nicolas  Carbacchius  }  '&  une  autre  faite  a  Paris 
chez  Antoine  Augerelle  l'an  1 5-3  j  ,  en  un  volume  in  12 
avec  ce  titre  :  S.  Projperi  prefbyteri  Aquit.  adverfus  inimi- 
tosgratia  Dei  libellas,  in  quo jcntchtia  divi  Augnjlini  de  gratia  & 
Itbero  arbitrio  ex  jcripturis  defenditur,  Nous  rapportons  ce 
titre  entier  à  caufe  de  fa  fingularité,  &  de  la  dignité  de  Prê- 

Carc,p.  381.  tre  qu'il  donne  à  S.  Profper.  '  Cave  en  marque  une  édition 
de  1606,  faire  à  Leyde,  &  une  autre  de  1628a  Arras.  Cette 
dernière  édition  eft  fans  doute  celle  qui  s'en  fît  alors 
parmi  les  oeuvres  de  Cafficn,  &  que  nous  avons  mar- 
quée en  général. 

Prof. p. 371 534.  io°.  'Le  Commentaire  for  les  Pfeaumes  defuis  le  centième, 
jujqu'au  cent  cinquantième,  paroît  avoir  été  fait  après  la  con- 
damnation de  Théréfie  de  Neftorius,  c'eft  à-dire  après  l'an 

fopf.  144.  p.  fi7.  4j  j, 7  S.  Profper  en  fournit  lui-même  lapreuvej  puifquc  fur 
le  144e  Pfeaume  il  exclud  formellement  la  double  perfbn- 

™'6lh'  *4lprof'  ne  en  J.  C.  en  quoi  confîftoit  cette  héréfie.  'On  convient 

P'3  °'J  *•  ^ue  cç  Commentaire  n'eft  prefque  qu'un  extrait  de  ce- 
lui de  S.  Auguftin  y  6c  l'on  voit  par-là  que  ce  n'étoic 
pas  feulement  fur  la  grâce  que  S.  Profper  vouloit  être 
Difciple  de  ce  grand  Docteur.  Les  connoifleurs  y  re- 
marquent cette  éloquence  forte  &  ferrée  ,  qui  eft  le 
cara&ere  de  nôtre  Saint.  Il  femble  que  l'on  ne  peut 
guéres  douter»  qu'il  n'ait  commenté  tout  le  Pfautier. 

4o8f,inpf:,'07'P'  ^ar  *ors  cluil  vient  au  Pfeaume  ,67S  ^  avertit  qu'il 
4  n'en  donne  point  d'explication,  parce  qu'il  a  été  expli- 

Aug.inpf.  107..  ,  que  dans  les  derniers  verfets  du  r6c  &  du  y$e.  'S.Auguîrinr 
:  '  ' .  en  ufe  de  même  %  renvoïant  à  ces  mêmes  Pfeaumes ,  pour 
avoir  l'explication  du  io*?e  qu'il  lahTe  fans  Commen- 

Pcz. anect. i.p.  taire.  D'ailleurs  ' Notker  le  bègue,  religieux  de  S. 

Gai qui  vivoit  à  la  fin  du  IX  fïécle  &  au  commen- 

Nok. dcînb'Scr.  çement  du  X,  'témoigne  allez  que  ce  commentaire 

cz  p.  3.  de  S.  Profper  étoit  entier  de  fon  temps  $  puilqu'il  die 
que  nôtre  Saint  y  avoit  mis  une  préface  prife  d'une  ho- 
mélie de  S.  Bafile  fur  l'éloge  des  pfeaumes ,  comme 


1  - 


Digitized  by  Google 


S.  P  R  O  S  P  E  R:  38$  v siècle 

avoir  fait  S.  Ambroife ,  de  qui  S.  Profper  aura  pû  la 
tirer.  Notker  ajoute  que  S.  Profper  avoir  joint  à  ce 
qu'il  avoit  pris  de  S.  Auguftin,  plufieurschofes  des  écrits 
de  divers  autres  Auteurs  ,  &  que  fon  Ouvrage  étoit  d'u- 
ne très-grande  utilité. 

'Le  recueil  de  ^2  fentenees  tirées  suffi  des  OuvrAges  Prof.p.543-*">. 
de  S.  Auguftn ,  fervit  de  matière  aux  épigrammes ,  dont 
nous  avons  déjà  parlé.  Ainfi  il  fut  fait  vers  la  même 
année,  c'eft-à-dirc  après  l'an  45- 1.  'Ces  fentenees  avec  A«g.  c  to.ap.p. 
la  lettre  à  Rufin,  les  réponfes  à  Caifien ,  aux  Gaulois,  i^-xs*. 
â  Vincent  &  aux  Génois,  fe  trouvent  imprimées  à  la 
fin  des  œuvres  de  S.  Auguftin.  '  Les  uns  en  comptent  Prof. p.  533- 
300,  d'autres  feulement  388  j  'mais  c'eft  par  une  erreur 
qui  vient  de  ce  que  Ton  répète  deux  différents  nom- 
bres, len<5c  &  le  J57c?  ouïe  340*  &  le  341*  dans  d'au- 
tres éditions.  Ceux  qui  ont  pris  foin  de  publier  la  der- 
nière, ont  trouvé  dans  les  Manufcrits  deux  autres  fen- 
tenees qu'ils  ont  ajoutées  aux  390,  qui  avoient  été  dé- 
jà publiées.  On  remarque  que  les  37  premières ,  &  quel- 
ques autres  en  très-petit  nombre ,  font  prilès  du  Com- 
mentaire de  S.  Profper  fur  les  Pfeaumes:  foit  qu'il  les 
en  ait  détachées  après  l'avoir  compofé ,  comme  il  y 
a  plus  d'apparence  ,  foit  qu'après  les  avoir  tirées  de 
S.  Auguftin ,  il  les  ait  fait  entrer  dans  fon  Commen- 
taire. 'Car  on  obferve  que  S.  Profper  lésa  tirées  tant  Lab.Scrip.t.i.p. 
des  Ouvrages  de  S.  Auguftin  qui  nousreftent,  que  de  *S7lxai.  ibid.P. 
ceux  que  nous  avons  perdus,  &  qu'il  en  prend  quelque-  M" 
fois  plutôt  le  fens  que  les  paroles.  '  On  regarde  cet  Ou-  Till.  ibîd|Dupîn. 
vrage  comme  un  abrégé  de  Théologie  qu'il  s'étoitfait,  bib.t.4.p.44«. 
pour  fe  rendre  plus  familiers  les  principes  de  S.  Auguf- 
tin. '  On  trouve  quelques-unes  de  ces  fenrences  em-  Aug.ibid.  ProC 
ploïées  dans  les  Canons  du  Concile  d'Orange.  Florus  ibid- 
en  cite  aulïï  plufieurs  fous  le  nom  de  S.  Profper  }  &  ce- 
lui qui  a  fait  les  fauflès  décrctales ,  y  en  a  inféré  quel- 
ques-unes. '  Le  recueil  entier  a  été  imprimé  à  Colog-  Bîbl.Vatîc. 
ne  l'an  1  rji  en  un  volume  in  8°.'  Cave  en  marque  une  Cavc,p.  xu. 
édition  faite  à  Hclmenftad  l'an  1613  ,  fans  dire  en  quel 
volume. 

i2°.  '  La  Chronique  de  S,  Profper  a  rendu  encore  fon  nom  via.  Can.  par.  P. 
célèbre.  Il  la  commence  au  point  de  la  création  du  6f Gtnn-  vT>  im- 
monde, &  la  continue  jufqu'a  la  mort  de  Yalentinien  c7'**}?TOi'V'6*i- 
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III  &  à  la  prife  de  Rome  par  Genferic  Roi  des  Vandale*; 
Via.can.paf.p-7.  c'eft-à-dire  jufqu'à  l'année  4  te  de  J.C.'S.  Profperyob- 
Tiii.  ib.  P.  24.     ferve  une  brièveté  agréable,  '  ôc  fuit  la  Chronique  d'Eufe- 
Emp.t.j.p.  161.  be  jufqu'en  l'an  de  J.C.  326,  &  celle  de  S.  Jérôme  'juf- 
qu'en  375).  Ceft  à  cette  année  qu'il  commence  une  nou- 
velle Chronique,  &  qu'il  parle  des  Lombard  s  comme  de 
peuples  fortis  des  extrémités  de  l'Océan  &  de  la  Scan, 
dinavie.  Il  eft  le  premier  Auteur  qui  ait  parlé  de  cet- 
pfof.chr.p.701.  te  nation,  fi  fameufe  dans  la  fuite.  'S.  Profper  a  en- 
richi fa  Chronique  en  y  mettant  les  Confuls  depuis 
les  deux  Geminus  ,  &  la  iyc  année  de  Tibère,  qui  eft 
TiU.EmP.t.*.p.  la  2pc  de  l'ère  commune.  'Ceft  de  cette  Chronique  de 
S.  Profper  que  Caffiodore  a  pris  les  Confuls  qu'il  a  in- 
férés dans  la  fienne ,  jufqu'à  en  copier  les  fautes. 

â'in0t'P'      ^es  *Çavans  remarquent  que  S.  Profper  a  travaillé 
3  .bu  .lP.zii.  ^  trois  différentes  reprifes  à  fa  Chronique ,  &  qu'il  en 

a  fait,  pour  ainfi  dire,  autant  d'éditions.  La  première 
finiUbit  au  Confulat  de  Theodofe  le  jeune  pour  la  14c 
fois,  &  de  Maxime  j  ce  qui  revient  à  l'an  453  de  J.  C. 
La  féconde  fut  augmentée  de  1 2   ans ,  &  conduite 
jufquau  Confulat  de  Valentinien  III  pour  la  6e fois, 
&  de  Nonius,  ou  Nomo,  c'eft-à-dire  à  l'an  447.  En- 
fin la  troifiéme  fut  poulTée  jufqu'à  la  prife  de  Rome  par 
Via.ibia.P. <y.     ies  Vendales  l'an  45  r  ,  'fous  le  Confulat  du  même  Va- 
lentinien pour  la  8*  fois  ,  &  d'Anthéme. 
Heu. h. e. t.*. p.    /  Cette  Chronique  eft  divifée  en  deux  parties.  Lapre- 
5o*.fo5.         miere  finit  en  478  •>  &  la  féconde  commence  à  l'an  $75^ 
TULibid.         &  finit  en  4rr,  comme  nous  l'avons  dit.  '  Nous  n'a- 
vions que  cette  dernière  partie,  que  S.  Profper  avoir 
Lab.nov.bib.t.i.  ajoutée  â  celle  de  S.  Jérôme  $  'mais  le  P.  Labbe  nous 
p.  16-60.         j»a  donnée  toute  entière  en  16 si  fous  le  nom  de  Tiro 
Pcof.  p.  *8f-7j 4.  Profper ,  '  &  après  lui  le  nouvel  éditeur  de  S.  Prof. 
Prof.  p.  $83.      Pcr»  furies  meilleurs  manuferits.  'Mais,  quoique  cet 
éditeur  promette  de  fuivre  l'édition  du  P.  Labbe,  il 
cbr.p.74ï.        ne  l'a  pas  fuivie  avec  une  entière  fidélité. 'Il  a  omis, 
par  exemple  fur  le  Confulat  de  Caftin  &  de  Vi&or,  la 
mort  violente  d'Exupérance  Préfet  des  Gaules,  rap- 
portée dans  l'exemplaire  du  P.  Labbe.  Peut-être  y-a- 
t-il  quelques  autres  omiflions ,  que  nous  ne  nous  arrê- 
Canif.  B.t.  >.  p.  tons  pas  à  rechercher  ni  à  marquer.'  La  même  omif* 
a«f-5°f'         fion  s'eft  glilTée  dans  l'édition  de  cette  Chronique  que 
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M.  Bafnâge  nous  a  donnée  en  17*5",  en  publiant  de 
nouveau  les  anciennes  leçons  de  Canifius.  Pour  la  fécon- 
de parcie  on  a  de  coutume  delà  joindre  aux  Chroniques 
d'Eufèbe'  &  de  S.  Jérôme  -,  &  on  la  trouve  en  divers 
autres  ouvrages  qui  traitent  de  la  fcience  des  temps. 
'Du  Chefne  l'a  inférée  dans  le  recueil  de  fes  Hiftoriens  Duchefh  1. 1.  p. 
de  France. a' Les  Sçavants  remarquent  que  nous  avons  î°i~].09'e  ... 

t  ••  •  •     •     1       1         V»  r   j : ir„         a  Bail.  ij.  juin  p. 

quatre  éditions  principales  de  cet  Ouvrage  ,  n  ditreren-  3o7iCave,P.i8i. 

tes  entre  elles ,  qu'on  auroit  de  la  peine  à  croire  que 

le  tout  fût  l'ouvrage  du  même  Auteur.  '  Les  deux  Bib.PP.r.8.  P. 

exemplaires  qui  s'en  trouvent  dans  la  Bibliothèque  des  l*4"*00' 

Pères ,  font  de  cette  nature.  On  eft  perfuadé  qu'on  y  a 

fait  plufieurs  additions,  &  que c eft  de  laque  viennent 

la  plufpart  des  fautes  que  les  Sçavants  ont  trouvées 

«n  quelques  endroits  de  cette  Chronique. 

'Le  P.  Garnier  a  tenté  de  prouver  que  l'Ouvrage  Anrcl. deoP. 
dont  nous  venons  de  parler,  n'étoit  pas  de  S.  Prof-  Lco-P- 371-404. 
per  ,  malgré  l'autorité  de  Vi&orius,  de  Gennade,  de 
Caffiodore  ,  &  de  toute  la  tradition  qui  le  lui  attri- 
buent. Mais  M.  Antelmi  a  fait  une  diflertation  entière,  où. 
il  prouve  très-folidement ,  fur-tout  par  la  comparaifon 
qu'il  y  établit  entre  les  expreffions  de  cette  Chronique 
éc  celles  des  autres  Ouvrages  de  S.  Profper,  que  l'on 
ne  peut  fans  injuftice  refufer  de  le  reconnoître  poux  Au- 
teur de  la  Chronique  qui  porte  ion  nom. 

Cefont-làtousles  écrits  qui  nous  reftent  de  S.  Profper, 
&  qui  font  indubitablement  de  lui.  L'on  en  a  toujours 
fait  beaucoup  d'eftime ,  &  avec  juftice  -,  puifqu'ils .  ref- 
pirent  tous  l'efprit  de  S.  Auguftin ,  dont  leur  Auteur 
étoit  animé.  'On  a  déjà  remarqué  que  le  Concile  de  Conc.c.4.p.iz*3; 
Rome  fous  Gélafe  en  4574,  les  met  au  nombre  de  ceux 
que  l'Eglife  reçoit  pour  règle  de  fa  Foi. 

Nous  avons  déjà  obfervé  que  S.  Paulin  &  S.  ProC 
per  font  les  deux  Poètes  Chrétiens  qui  ont  le  plus  hono- 
ré cette  manière  d'écrire.  'On  peut  cependant  dire  que  TiU.ïb.p.3. 
S.  Profper  l'a  plus  fànctifiée  que  S.  Paulin.  Sa  proie  mê- 
me a  quelque  chofe  de  poëtique  par  fon  élévation,  fon 
feu  &  fà  fermeté.  '  Son  ftyle  eft  vif  &  ferré.  Il  ne  manque  T3I.  ibid  |  t.co» 
ni  de  penfécs  ni  de  paroles  }  &  il  a  encore  plus  de  for- 
ce  &  plus  de  vigueur,  foit  dans  fes  expreffions,  foit  dans 
fes  raifonnemcnts  pleins  de  foliditç  &  de  feu.  Mais  il 


Digitized  by  Google 


V  SIECLE.  S.    PR  OSPE  R. 

Apo.  dcspp.i.  1.  fe contente  delà.  nobleUe  de  fonftyle,  'fànsafrc&erniles 
c  5.  p.  i9>        rimes,  ni  les  cadences  nombrécs ,  ni  les  périodes  égales  & 
compofées,  ni  les  figures  &  les  rieurs ,  ni  les  autres  orne- 
ments des  paroles  que  l'on  voit  dans  d'autres  Auteurs  du 
«.  4.  p- 1 4.        même  temps.  '  Comme  il  étoit  toujours  occupé  ou  à  atta- 
quer,ou  à  fe  défendre,il  emploie  une  éloquence  mâle  &  mi. 
litaire  -,  &  il  fonge  plus  aux  choies  qu'aux  expreflïons. 
c.?.p.  i?.        'De-là  il  arrive  que  la  ftru&ure  de  fon  diicours  eft 
DuPin,îbid.p.45i.  quelquefois  moins  claire  &  moins  nette  •>  '  quoique  pour 
les  chofes ,  quelque  difficiles  qu'elles  foient ,  il  les  traite 
avec  autant  de  netteté  que  de  fubtilité.  11  s'étoit  for- 
mé fur  S.  Auguftin }  mais  il  eft  plus  ferré. 
Apo.dcspp.ibid.     'Ainfi  Ton  peut  dire  qu'il  a  moins  de  brillant  d'élo- 
p-  l9'  quence  que  quelques  autres  j  mais  il  a  plus  de  vigueur, 

wdcsSça.poc.  d'efprit  &  de  feu,  'Borrichius  ajoute  que  S.  Profper 
"t-p-fi*.       eft  un  Auteur  difert  &  fubtil ,  qui  a  de  la  profondeur 
dans  le  fens  des  chofes  qu'il  traite. 

§  III. 

SES  OUVRAGES  PERDUS. 


o 


Utre  les  écrits  de  S.  Profper  dont  nous  venons  de 
_    donner  le  catalogue  ,  il  nous  en  manque  quelques 
autres  ,  dont  il  eft  à  propos  de  rapporter  ce  que  l'on  en 
fçait 

Aug. ep.zi j.n.i.     i<>.'  Nous  n'avons  point  la  première  letre  que  S.  Prof. 

per.aflûre  lui-même  avoir  écrite  à  S.  Auguftin  par  le 
4  Diacre  Léonce ,  &  à  laquelle  S.  Auguftin  avoit  repon- 

du par  le  même  porteur.  Il  paroît  que  ce  n'étoit  qu'u- 
Pro.lpr.p.4.      ne  letre  de  civilité.  'Le  dernier  éditeur  témoigne  qu'il 
lui  a  été  impolfible  de  la  recouvrer ,  quelque  loin  qu'il 
ait  pris  pour  y  réulîîr. 
Aug.przd.c.3.       2°.  '  Il  femble  auflî  que  S.  Profper  avoit  adrefïé  à 
S.  Auguftin  quelques  autres  ouvrages  que  ceux  que  nous 
avons,  fur  les  erreurs  des  Sémipélagiens  ,  &  qu'il  l'a  voit 
fait  avant  que  celui-ci  publiât  fon  traité  de  la  prédef- 
tination  des  Saints.  Outre  que  la  grande  liaifbn  qui  é- 
*t<  entre  ces  deux  défenfèurs  de  la  grâce  ,  rend  cette 
Al%      opinion  fort  plaufible ,  S.  Auguftin  paroît  allez  claire- 
ment diftingucr  ces  ouvrages  des  letres  que  lui  avoit 

écrites 
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écrites  S.  Profper.  Mais  on  n'a  point  d'autre  connoif-" 
fance  de  ces  écrits  perdus. 

j°.  'Gennade  nous  apprend  aufli  que  S.  Profper  corn-  Cenm  ririll.  c. 
pofa  un  cycle  pafcal ,  qui  ne  fubfifte  plus  aujourd'hui.  Il  88> 
eft  vrai  que  c'eft  à  l'article  de  Vi&orius ,  qu'il  rappor- 
te cette  particularité ,  &  qu'il  n'en  touche  rien  à  l'ar- 
ticle de  S.  Profper ,  dont  il  eft  ici  queftion.  Mais  il  fèm- 
ble  que  l'on  ne  puifle  pas  douter  qu'il  n'entende  S. 
Profper  d'Aquitaine,  'dont  il  a  fait  mention  quatre  c,^ 
Chapitres  auparavant  ,  &  que  l'on  voit  par  fa  propre 
Chronique  s  erre  aflez  appliqué  à  cette  forte  de  fuppu- 
tarions.  Cela  eft  d'autant  plus  croïable,  qu'il  eft  plus 
certain  '  que  Gennade  dit  que  ce  Profper  avoit  écrit  c.  s*, 
fur  cette  matière  après  Théophile  d'Alexandrie  &  avant 
Vi&orius  d'Aquitaine,  'c'eft-à-dire  entre  j8o  &  477.  TiU. ibid.  P. ir, 
Cette  époque  convient  fort  bien  au  temps  que  fleurif- 
foit  S.  Profper  d'Aquitaine.  Le  refte  ne  lui  convient 
pas  moins  juftement  tant  pour  les  circonftances  où  il  s'eft 
trouvé ,  que  pour  fon  habileté  dans  la  feience  des  temps. 
'En effet  on  croit  qu'il  fut  emploie  par  le  Pape  S.  Léon  BaU.sy.  juin,?* 
en  444,  à  régler  la  fameufê  conteftation  qui  s'étoit  é-  *°7, 
levée  entre  les  Occidentaux  te  ceux  d'Alexandrie  au 
fujet  du  jour  de  Pâque ,  &  qui  fe  renouvella  encore 
onze  ans  après.  De  forte  que  S.  Profper  fit  connoître 
en  ces  deux  occafions  fon  habileté  dans  les  Mathéma- 
tiques ,  l'Aftrologie  &  la  Chronologie  t  '  &  compofa  le  ibidj  CtTe,*. 
cycle  pafcal  que  nous  deffèndonsici  contre  ceux  qui  ont  x*1' 
entrepris  de  le  lui  difputcr. 

'Néanmoins  le  P.  Boucher  doute  fortement  que  le  Buch.p.MjM* 
cycle  attribué  à  Profper  par  Gennade,  foit  de  S.  Profl 
per  d'Aquitaine.  A  dire  le  vrai ,  s'il  eft  néceflàire  que 
ce  foit  un  cycle  de  84  ans  compofé  en  382,  comme 
le  prétend  cet  Auteur,  '  ce  Profper  n'eft  point affairé-  TilLîby, 
ment  celui  d'Aquitaine  ,  quoiqu'il  écrivît  encore  en  45*5-. 
Mais  hors  cela  l'on  ne  peut  douter,  fuivant  ce  que  nous 
avons  dit ,  que  Gennade  ne  le  veuille  marquer ,  comme 
aïant  compofé  ,  ou  au  moins  rectifié  &  corrigé  quelque 
cycle  pafcal ,  peut-  être  celui  de  84  ans ,  dont  ilparle  fou- 
vent  dans  fa  chronique  ,&  qui  nous  eft  même  affez  peu 
connu  d'ailleurs.  '  On  voit  toutefois  que  l'Eglife  Ro-  Buch.p;;*  1 
maine  s'en  fervoit  du  temps  dn  Pape  S.  Lcon  j  &  le  p.u.^f. 
Tome  IL  *  Ddd 
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P.  Boucher  ,  nonobstant  Ton  doute,  ne  lalUc  pas  de  rai. 
fbnner  toujours ,  comme  fuppoiant  que  ce  cycle  eft  de 
ifid.orîg.1.  tf.c  S.  Profper. 'S.  Ifidore  de  Sevilledit  bien  clairement  que 
S.  Proiper  avoit  laide  un  ouvrage  fur  cette  matière. 

$  IV. 

SES  OUVRAGES  DOUTEUX. 


A 


Près  ce  que  nous  avons  dit  en  divers  endroits  de 
quelques  écrits  douteux  de  S.  Profper ,  nous  ferions 
en  droit  de  les  confondre  avec  ceux  qui  lui  font  fup- 
pofés.  Mais  nous  voulons  bien  les  diftinguer,  pour  nous 
conformer  au  dernier  éditeur  de  ce  pere. 
Prof-p.  7*?.  770.  .i p.'  Nous  avons  un  écrit  intitulé  Cofîfejftm  de  YnftcriA- 
Lab.Scrip  t.  ».  p.  qui  i sine  ,  '  ou  comme  d'autres  ltfènt ,  de  Tiro  Proiper 
*6«Bibi  s  vin.  au^*  d'Aquitaine.  aIl  nous  a  été  donné  pour  la  première 
Cen.  fois  fur  un  manuferit  duVatican ,  par  les  foins  du  P.  Sir- 

mond  qui  le  publia  à  Paris  Tan  1619  à  la  fuite  des  poë- 
Çfofp.p.7^7.  d'Eugène  6c  de Draconce  en  un  volume  in  8°.  '11  fê 

trouve  aufli  parmi  les  autres  ouvrages  de  S.  Profper  dans 
un  manuferit  qui  a  appartenu  autrefois  à  M.  Joly. 
Dnpin^ib.t  4.  '  Néanmoins  M.  Dupin  juge  cette  pièce  indigne  de  nôtre 
^Ubid.p.370.  Saint        M.  Antdmi  foûtient  qu'à  peine  on  y  trouve 
quelque  veftige  de  fon  Ityle ,  &  qu'elle  ne  repond  point 
TîlLibidp.  j.     à  fa  réputation ,  pour  les  chofes  qu'elle  contient.  '  Au 
contraire  M  de  TiUemont  prétend  qu'elle  eftauez  bien 
écrite  pour  croire  qu'elle  eft  peut-être  du  grand  S.  Prof- 
fift  per,  Mais  ailleurs  il  déclare  qu'il  n'ofe  ni  en  rejetter, 

ni  en  recevoir  l'autorité ,  non  plus  que  des  deux  pièces 
ProCconf  p.770.  ^vantes.  JL 'auteur  de  laiconfeffton  paroit  dire  aflez  net- 
tement que  lorfqu'il  fut  touebé  de  Dieu,  il  étoit  par- 
mi les  Barbares ,  &  qu'il  eut  changé  de  païs  fans  les 
gardes  que  cette  nation  avoit  fur  les  frontières  de  les 
états.  Ces  traits  ne  s'accordent  point  avec  l'hiftoire  de 
S-  Profpçr.  fie  ne*  peu  vent  mieux  convenir  qu'à  l'Auteur 
du  poëme  fur  la  providence ,  que  l'on  attribue  aulfi  à 
S.  Profper  j  mais  que  nous  avons  déjà  prouvé  n'être  pas 
de  lui. 

p.  775-7*0.  *o.  '  Le  fotmt  tun  /**ri  à  fs  femme  pour  l'exhorter  de 

& confacrer  entièrement  à  Dieu,  porte  le  nom  de  S. 
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Profper  dans  4  divers  manufcrits.'  Mais  hors  les  16  Aptci  ibid.p.44^* 
premiers  vers  ïambes  ,  ce  poème  ne  Ce  trouve  point  dans  4I°- 
un  autre  manufcrit  ancien  de  800  ans ,  &  qui  contient 
les  autres  poëfies  de  S.  Profper/  Cela  n'empêche  pas  nean-  p.  4"* 4». 
moins  que  M.  Antelmi ,  qui  nous  apprend  cette  circon- 
ftance  ,  n'emploie  beaucoup  de  raifônnements  ,  pour  y 
trouver  Pair  &  la  diction  des  autres  ouvrages  de  nôtre 
Saint.  '  M.  de  Tillemont  ne  fcroit  pas  éloigné  de  ce  fcn-  TiiLt.  u.p; 
timent.  Seulement  on  peut  craindre  ,  dic-il ,  que  ce  poc-  714 l1,  Itf,P*f» 
me  ne  foit  trop  orné ,  trop  poli ,  &  trop  coulant  pour 
S.  Profper.  '  Mais  il  a  foin  de  remarquer  pour  ne  pas  trop  ibidjAntci.ibid.p: 
s'éloigner  de  l'opinion  de  M.  Antelmi ,  que  ce  Saint  peut  *,a- 
avoir  écrit  d'une  manière  fleurie,  lorfqu'il  n'avoit  renon- 
cé que  depuis  peu  àux  auteurs  profanes  &  à  l'amour  de 
l'éloquence,  &  enfuite  d'une  manière  plus  fimple,  lors- 
qu'il ne  fongeoit  qu'à  combattre  l'erreur  avec  des  pa- 
roles auffi  maies, que  fes raifons  étoient  fortes  Ôc  foiides. 
Malgré  toutes  ces  raifons  ,  M.  de  Tillemont  ne'laifle  cm.  ibid,P.r„ 
pas  d'héfiter  encore  fur  l'autorité  de  ce  poëme. 

'Ce  n'eft  pas  fans  raifon  -,  car  l'on  convient  que  cette  PauLdifi. 4. a. t: 
pièce  contient  une  description  de  ce  renveHement  uni- 
verfel  qui  arriva  l'an  407  dans  l'Empire  d'Occident ,  Se 
que  le  poëre  nous  décrit  comme  en  aïant  été  témoin 
oculaire.  '  C'eft  de-là  que  l'auteur  prend  occafion  d'ex-  Prof,  ad  ux.  t.  144 
horter  fa  femme  &  de  s'exciter  foi- même  à  un  généreux 
mépris  de  toutes  les  chofes  pérûTables ,  afin  de  ne  s'atta- 
cher qu'à  celles  qui  ne  peuvent  périr.  Afhirément  cela 
ne  peut  s'accorder  avec  l'hiftoire  de  S.  Profper ,  qui  aïant 
vécu ,  jufqu'en  l'année  46$  ,  comme  nous  avons  dit,  n'a- 
voit peut-être  pas  10  à  12  ans  en  l'année  407.  D'ailleurs 
nul  monument  certain  ne  nous  apprend  que  S.  Profper 
ait  été  marié  :  au  contraire  l'hiftoire  de  &  vie  nous  le 
représente  comme  l'aïanr  paflee  toute  entière  dans  le  ce. 
Jibat.  C'eft  pourquoi'  quelques  auteurs  ont  trouvé  plus  à  ProHp. m. 
propos  de  donner  ce  poeme  à  S.  Paulin  de  Noie',  par-  Pau  i.app.p.u-Z4 
mi  les  œuvres  duquel  on  l'a  inféré.  Mais  on  montre  qu'il 
ne  convient  point  à  fon  hiftoire/Le  vénérable  Bede  l'at-  Bcd.dcmctr.  m; 
tribuc  à  Profper  Tiro  ,  qu'il  paroît  aflez  clairement  di-  p.  40.  hif.c.  10. 
ftinguer  du  grand  S.  Profper ,  comme  nous  Pavons  déjà 
dit  ailleurs. 

3°.  '  Ltfoèm Jur  U  frttvitUfut  Ovine  eft  auffi  un  des  écrits  ProC  p.78j-rx* 

Ddd  ij 
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TiU,ibid.p.7.     douteux  que  l'on  attribue  a  S.  Profper. 7  II  y  a  bien  des 
endroits  "dans  ce  poème  qui  font  f  ort  beaux  ,  &  vrai- 
ment dignes  de  nôtre  Saint.  L'auteur  y  établit  divers  prin  - 
Boii.f.mai.p.371  cipcs  dignes  d'un  difciple  de  S.  Auguftin.  '  Toute  la  pièce 
.TULp.  730.       eft  même  pleine  de  pieté  ,  &  a  des  beautés  foit  pour  le 
ftyle  ,  foit  pour  les  choies.  Hincmar  le  cite  fous  le  nom 
Anrd.ibid.  p.40 j-  de  S.  Proiper  ;  &  M.  Antelmi  y  trouve  beaucoup  de 
*°Tili.  îb.  P.  731   c^ofes  conformes  à  fes  expreflions.»  Mais  il  fait  une  gran- 
Antel.ibid.p.408.  de  injure  à  S.  Profper ,  &  rcnverfe  la  chronologie  ,  '  en 
prétendant  que  le  Saint  l'auroit  peut-être  fait  pour  adou- 
cir ce  qu'il  auroit  dit  de  trop  fort  dans  ion  pol:me 
contre  les  ingrats.  Voilà  les  railons  que  l'on  peut  avoir 
pour  attribuer  cette  pièce  à  S.  Profper.  / 
Il  y  en  a  d'autres  plus  fortes  ,  comme  il  nous  paroît, 
Tai.ibid.p.7.7311  Pour  ne  l'en  pas  croire  auteur.' D'abord  l'on  convient 
Lab.Scrip.t  s.  P.  qu'il   s'y  trouve  beaucoup  d'endroits  que  l'on  a  de 

jV.^ï'î'pioc'p!"  *a  Peme,  *  accorder  avec  les  maximes  qu'il  a  défendues 
77^-78*.  dans  la  fuite ,  parce  qu'ils  favorifent  la  do&rine  des  Pé- 

lagiens.C'eft  ce  qui  a  fait  dire  aux  Docteurs  de  Louvain  , 
qui  ont  revu  les  ouvrages  de  S.  Profper  ,  &  à  d'autres  , 
que  l'on  ne  peut  les  lui  attribuer.  Et  l'on  croit  qu'on 
l'a  joint  exprès  avec  le  poc'me  de  ce  Saint  contre  les 
ingrats  ,  ann  que  la  doctrine  de  l'un  fervît  de  contre- 
poifbn  à  la  fauflè  doctrine  de  l'autre.  C'eft  peut-être  cette 
jonction  des  deux  pièces  qui  a  donné  naiflance  à  l'er- 
reur dans  laquelle  on  eft  tombé ,  en  faifant  porter  au 
poème  fur  la  providence  le  nom  de  l'auteur  du  poème 
contre  les  ingrats. 

On  tâche  à  la  vérité  de  réfoudre ,  ou  au  moins  d'af- 
foiblir  la  difficulté  prife  des  endroits  favorables  au  Pé- 
Tifl.ibid.p.7-     lagianifme,  '  en  difant  qu'il  fè  peut  faire  que  S.  Prof. 

per  ait  travaillé  à  cet  Ouvrage,  avant  que  d'être  aflez 
inftruit  fur  la  grâce.  Mais  cette  réponfè  ne  fe  peut  foûV 
p. T|AateLibid.p.  tenir  'en  lui  attribuant,  comme  l'on  fait,  le  Pocme 
41s*  d'un  mari  à  fà  femme,  qu'il  compofà  auffi  dans  fa  jeu- 

neflè,  ainfi  qu'on  le  fuppofe.  Car  l'Auteur  de  ce  der- 
nier pocme  y  enfeigne  fur  la  grâce  une  doctrine  fort  bien 
foûtenuc. 

On  peut  ajouter  à  cela  qu'il  y  aune  différence  bien 
fenfible  entre  le  ftyle  de  ces  deux  pièces.  Aflurcment 
le  Pocme  fur  la  Providence  n'approche  pas  des  beauté* 
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de  celui  d'un  mari  à  fa  femme.  Celui-ci  eft  plus  doux,  plus 
poli,  plus  coulant,  &  renferme  le  fecret  de  dire  beaucoup 
de  cnofcs  en  peu  de  mots ,  ce  que  ne  fait  pas  l'autre. 

Outre  toutes  ces  raifons ,  '  l'on  demeure  d'accord  Tîu.ibidjp.  7.730} 
que  le  Poëme  fur  la  Providence  fut  compofé  en  416,  p'of- p*  7*  3- 
'dix  ans  après  que  les  barbares  eurent  commencé  à  dcprov.v.  3}. 
ravager  les  Gaules.  '  l'Auteur  avant  ce  temps-là  a  voit  )4« 
accoutumé  de  s'exercer  à  écrire  divers  Ouvrages. 
'Il  avoit  été  du  nombre  des  prifonniers  que  les  Gots  v. \y.  f8. 
ou  les  Getes ,  comme  il  les  nomme ,  avoient  contraint 
de  marcher  au  milieu  de  leurs  chariots?  '&  dès-lors  y. 41-45. 
il  paroît  vifiblement  fe  diftinguer  des  enfants  &  fe  mec 
tre  au  nombre  des  hommes  faits.  Or  peut-on  dire  avec 
vérité  que  depuis  407  jufqu'en  416  ces  traits  convien- 
nent à  S.  Profper,  qui  en  415  n'avoit  peut-être  pas 
encore  18  à  20  ans  ?  De  plus ,  '  l'Auteur  faifànt  men-  t.  30. 
tion  de  la  deftrudion  des  Oliviers  de  fon  pais ,  fem- 
ble  infinuer  qu'il  étoit  de  Provence:  ce  qui  ne  s'accor- 
de  pas  non  plus  avec  la  patrie  de  S.  Profper.  C'eft  pour- 
quoi'M.  de  Tillemont  dans  fon  hiftoire  des  Empereurs  TîH.Emp.  t.  5.  p. 
a  mieux  aimé  donner  ce  poëme  à  un  Auteur  inconnu  j  54*' 
&  c'eft  le  fentiment  que  nous  avons  fuivi,  comme  le 
plus  probable.  Le  dernier  éditeur  de  S.  Profper  l'a  em- 
t>raûréaunV&  dès  1  rtfj  qui  eft  l'année  de  l'édition  de  Lou-  Prof.p.77^780. 
vain,  on  avoit  obfervé,  comme  l'on  a  fait  dans  la  fuite,  que 
ce  Poëme  n'étoit  point  de  S.  Profper,  mais  de  quelque  au- 
tre Auteur  qui  expliquoit  mal  la  do&rine  de  la  grâce. 

40.  '  Les  deux  livres  de  U  vocttion  des  Gentils  ont  excité  p.  847-514. 
une  difpute  encore  plus  célèbre,  que  nous  ne  préten- 
dons pas  terminer.  Le  point  de  la  difficulté  confîfte  à 
fçavoir  précifément  quel  eft  le  véritable  Auteur  de  cet 
ouvrage.  Il  y  a  long-temps  qu'on  le  recherche  j  &  Ton 
n'a  encore  pu  le  découvrir.  'D'abord  on  l'a  attribué  à  p.  8if.  8z?.Apo. 
S.  Ambroife  fur  la  foi  de  quelques  Manufcrits.  Enfuite  on  dcs  PP-  c-s  p.  10. 
l'a  donné  à  d'autres:  Volfius  à  Hilaire,  dont  nous  avons  Xt% 
une  letre  adreflee  à  S.  Auguftinj  Erafmeà  Eucher  Evêque 
de  Lyonj  d'autres  à  Profper  Evêque  d'Orléans  $  quelques- 
uns  à  l'Evêque  Profper  qui  afllfta  au  Concile  de  Carpentras 
en  C27  i  d'autres  à  quelque  Africain,  peut-être  du  nom- 
bre de  ceux  que  Genferic  chafla  en  440  ,  &  qui  abor- 
dèrent en  Italie  -t  le  P.  Quefnel  à  S.  Léon  le  grand  j  cru 
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fia  le  plus  çrand  nombre  i  S.  Profper  d'Aquitaine. 

Mais  il  n'y  a  plus  proprement  aujourd'hui  que  ces  deux 
derniers  fentiraents  qui  fubfiftent ,  tous  les  autres  étant 
tombes  pour  de  jufbcs  railbns.  En  effet  quel  moi  en  '  de 
croire  5>.  Ambroife  Auteur  de  cet  Ouvrage,  oàil  eft  fait 
mention  êc  de  l'héréfie  de  Pelage  ,  &  des  fuites  qu'elle  a 
eues  dans  l'Egliiè  :  ce  qui  n'ell  arrivé  que  plufieurs  an- 
nées après  la  mort  de  ce  Saint?  'De  même  comment 
pouvoir  l'attribuer  à  Profper  Evêque  d'Orléans,  qui  ne 
je  croïoit  pas  même  capable  d'écrire  la  vie  de  S.  Anian 
fon  prédécetfeur ,  ôc  qui  s'adrefla  pour  cet  effet  à  S.  Si- 
doine ?  Encore  moins  peut-on  le  donner  à  l'autre  Evê- 
que Profper  du  VI  fiecle }  puifque  avant  Tan  45)6  'le  Pa- 
pe Gelalc  cite  ces  livres  comme  d'un  maître  de  l'Eglifê, 
qui  les  avoit  écrits  depuis  afiez  long-temps.  Enfin  l'at- 
tribution que  l'on  en  fait  ou  a  Hilaire,  quel  qu'il  puifl 
fe  être  ,  ou  à  S.  Eucher,  n'eft  qu'une  (impie  conjecture, 
ii  l'on  en  excepte  le  ftyle  qui  approche  fort  de  celui 
de  S.  Eucher.  'De  forte  que  toute  la  difputene  fe  ré- 
duit plus  qu'à  fiçavoir  fi  l'ouvrage  en  queftion  cil  ou  de  S. 
Léon,  ou  de  S.  Profper  ,  ou  bien  de  quelque  autre  Au- 
teur inconnu,  comme  le  croit  le  dernier  éditeur  de  S. 
Profper ,  qui  lui  fait  porter  ce  titre. 

'  Le  P.  Quefnel  foutient  par  une  longue  diflèr ration 
que  ces  deux  livres  de  la  vocation  des  gentils  font  du 
Pape  S.  Léon $  qu'il  les  a  faits  avant  Ton  Pontificat  j  mais 
qu'il  n'y  a  point  mis  fon  nom  ,  ce  qui  a  fait  que  Gé- 
lafe  même  n'a  point  fïi  qu'ils  fuflênt  de  lui.  La  plus  for- 
te raifon  du  P.  Quefnel  eft  prife  de  la  conformité  du 
ftyle ,  qui  fc  trouve  entre  ces  livres  &  les  écrits  de  S. 
Léon.  'Mais  il  eft  ailé,  remarque  un  fçavant homme , 
qu'il  y  eût  alors  plufieurs  perionnes  &  a  Rome  &  ail- 
leurs, qui  écriviflent  d'une  manière  approchante  de  cel- 
le de  ce  S.  Pape.  D'ailleurs,  quelque  choie  que  l'on 
puific  dire  en  faveur  de  cette  opinion ,  l'on  aura  toujours 
de  la  peine  à  fe  perfiiader  que  fi  cet  Ouvrage ,  qui  étoit 
connu  des  le  V  fiecle,  eût  été  d'un  aufli  grand  Pape  que 
S.  Léon,  on  eût  tardé  jufqu'au  XVII  fiecle  à  le  lui 
attribuer. 

D'un  autre  côté  'M.  Antelmi  a  fait  un  Ouvrage  en- 
core plus  ample  que  celui  du  P.  Quefhel,  pour  com- 
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battre  ion  fentiment ,  &  pour  foutenir  de  nouveau  que 
les  livres ,  donc  il  s'agit ,  étoient  de  S.  Profper.  '  Il  eft  Apo.dcspp.i.  i; 
certain  fuivant  l'avis  des  perfonnes  habiles  qui  ont  exa-  c-  »-$.p-i-»o. 
miné  avec  foin  ce  qui  regarde  ces  deux  livres  ,  qu'il  ^ 
arien  qui  ne  s'accorde  fort  bien  avec  la  doâriti?  de  S. 
Profper ,  à  qui  ils  font  attribués  par  Hincmar ,  &  par  . 
trois  raanuferits  fort  anciens.  '  Il  y  a  même  beaucoup  de  c.  3. p.  10-n: 
chofes  conformes  à  ce  que  dit  S.  Profper  dans  fes  Ou- 
vrages ,  particulièrement  dans  fon  poeme  contre  les  in- 
grats. '  Le  temps  y  convient  auUi }  '  puifque  ces  livres  thi.  îbid.  P.  %9. 
doivent  avoir  été  écrits  vers  440.  Voilà  en  peu  de  mots  lbld' 
ce  que  l'on  dit  de  plus  fort,  pour  établir  l'opinion  qui 
les  attribue  à  nôtre  Saint. 

Néanmoins  tout  cela  ne  forme  point  une  certitude  i 
laquelle  nous  foïons  obligés  de  nous  rendre.  Car  outre 
que  la  conformité  qui  fe  trouve  entre  les  fencimehes  de 
S.  Profper  &  ceux  de  l'Auteur  de  la  vocation  des  gen- 
tils ,  peut  fort  bien  venir  de  ce  que  celui-ci  pofTédant 
ladoârine  de  l'autre  par  une  leAure  afliduc  de  fes  écrits, 
l'aura  fait  pafier  dans  fon  propre  Ouvrage,  '  il  y  a  une  ibid.c.4.p.  u. 
grande  différence  entre  ces  deux  écrivains ,  quant  ?l» 
ftyle  &  à  la  manière  de  traiter  un  fujet.  i°.  'Le  tf      «•  5-p«im*. 
de  la  vocation  des  gentils  eft  plus  poli ,  plus  élégant , 
plus  travaillé,  que  les  écrits  de  S.  Profper.  Les  péri* - 
des  en  font  moins  longues  pour  l'ordinaire  &  divifées 
en  des  membres  plus  égaux  ,  &  plus  proportio         1  ' 
y  a  plus  d'oppofitions ,  &  plus  d'antithefes ,  fc  .  ^ns 
Je  fais,  foit  dans  les  mots  ^  plus  de  rhimes  qui  paroif- 
fent  même  recherchées.  'S.  Profper  ne  prend  pas  tant  ?mJf. 
de  peine  à  arranger  fes  mots ,  &  les  membres  de  fes  pé- 
riodes. Et  comme  il  eft  plus  fort  dans  fes  raifonnements 
&  dans  fes  penfées  ,  auffi  la  ftructure  de  fon  difeours  eft 
moins  claire ,  moins  nette  &  moins  artificielle.  11  a  plus 
de  force ,  &  plus  de  feu  j  mais  l'autre  a  plus  d'art ,  &. 
plus  d'éloquence.  a°.  '  Ils  différent  auffi  beaucoup  dans  c.  4.  p.  T 1-15. 
li  manière  de  traiter  leur  fujet. ;  L'Auteur  de  la  voca»  Prof.devoci.  1. 
tion  des  Gentils  dit,  qu'il  a  entrepris  cet  Ouvrage,  c* ,- 
comme  un  exercice  d'efprit ,  &  pour  expliquer  fes  pen- 
fées touchant  la  queftion  qu'agitoient  les  défenfeurs  de 
la  grâce,  &  les  partifans  du  libre  arbitre.  'Il  explique  Ap0.ibid.c4. p. 
ces  matières  plutôt  qu'il  ne  difpuxe  >  au  lieu  que  S.  Proi-  I4, 
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er  prend  les  Sémipélagiens  à  partie.  Celui-là  agit  en  Thécvi 
ogien  particulier,  celui  ci  en  chef  de  parti.  L'un  écrit  com- 
me un  homme  prive  qui  die  Ton  avis ,  l'autre  comme  une 
p«*rfonnc  publique  qui  défend  la  caufè  commune  de  l'E- 
glife.  Loin  s'exerce ,  l'autre  combat  5  l'un  traite  une  que- 
ition  d'une  manière  rranquilej  l'autre  dans  la  néceUîtc  de 
^ndre  &  d'attaquer ,  emploie  contre  ceux  qu'il 
attaque  une  éloquence  mâle  ôc  polémique. 

A  cela  l'on  peut  ajouter  que  les  livres  de  la  voca- 
:ion  des  Gentils  paroiflent  avoir  été  écrits  aflez  long- 
temps après  ladifpute,  formée  entre  les  Catholiques  & 
Prof.dr  -cci-  r.  les  Sémipclagiens.  'C'eft  ce  que  l'Auteur  déclare  dès 
v  "entrée  delbn  difeours.  Inttr  defenfores  liberi  srbitrii,  die- 

il  »  &  prddicatores  gratu  Des  magna  &  difficiles  dudàm  ver- 
ti4 '  r  qu£po:  ce  qui  ne  peut  convenir  à  S.  Profper,  qui 
commença  à  combattre  l'erreur  des  Sémipélagiens  dès 
qu'elle  eut  ofé  paroître.  D'ailleurs  qui  croira  que  ce  Saint 
vès  avoir  triomphé  de  cette  héréfie,  fur- tout  par  les  ar- 
t  ***  qu'il  avoir  empruntées  de  S.  Auguitin,  eût  enluiteaf- 
;cwcé  un  air  de  médiateur,  en  évitant  à  deflèin  de  citer  ce 
,        même  Pere,  comme  fait  l'Auteur  du  traité  dont  nous  par- 
lons? Il  faut  donc  convenir  que  cet  Ecrivain  n'étant  ni 
S.  Léon  ni  S.  Profper  ,  nous  ell  abfolument  inconnu. 
Pioi  9.9i  j-j>5i.     S°-  '  L*  letre  à  la  Vierge  Demetriade  ,  quijeut  paflèr  fê«T 
«n  traité  de  tkumilsté  Chrétienne ,  a  été  aufli  attribué  à  S- 
,  conjointement  avec  le  traité  de  la  vocation 
.ils,  mais  feulement  dans  l'édition  de  15-77.  Les 
éditions  plus  anciennes,comme  celle  deSebaftienGryphe 
de  1  j  }p,  ne  contiennent  ni  l'un  ni  l'autre.  Sur  quoi  nous 
.  .     nous  contenterons  de  remarquer  'après  les  plus  habiles  cri- 

ApO.  dCS  pp.  .  £         •    •    1     n    1         o  J 

c  s.p.  m.  fi  •  ii  tiques,  qu  il  y  a  une  li  grande  conformité  de  ityJe ,  <x  de 
ibid.p.  3o|Dupm,  manière  d'écrire  entre  les  livres  de  la  vocation  des  Gentils 
t.4..p.-,^.         c  laletrcà  Demetriade  ,  qu'il  y  a  tout  fujet  de  croire 
que  ces  deux  ouvrages  font  de  la  même  main.  Ainfî, 
comme  le  traité  de  la  vocation  des  Gentils  ne  paroît 
point  être  de  S.  Profper,  on  peut  conclure  pareille- 
ment que  la  letre  à  Demetriade  n'eft  point  de  lui  5  & 
l.eo.diff.4.p.4i«-  celafuffit  pour  le  fujet  que  nous  traitons*  '  Le  P.  Quef- 
43 °-  nel,  qui  a  pris  a  tâche  de  donner  à  S.  Léon  le  plus  d'ou- 

vrages qu'il  a  pd,  lui  attribue  encore  cette  letre. 
6°.  On  peut  encore  mettre  parmi  les  Ouvrages  douteux 
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de  S.  Profper,  'k  recueil  des  autorités  des  Pâtes  JurUgrs-  prof#p  l71.i78. 
te  de  Dieu  &  le  libre  trbitrc  de  Chomme.  Il  fixe  tait,  com- 
me l'on  croit  en  41 1  j  '&  l'on  a  de  coûtume  de  le  p.  z«j.z*4. 
placer  à  la  fuite  de  la  letre  du  Pape  S.  Céleftin  aux 
Evêques  des  Gaules  en  faveur  de  S.  Profper  &  d'Hi- 
laire.  On  y  a  inféré  quelques  décrets  des  Conciles  d'A- 
frique fur  la  même  matière ,  qui  ont  été  approuves 
par  les  Papes.  'La  petite  Préface  qui  eft  â  la  tête,  p.  171. 
montre  à  quel  deffcin  on  fit  ce  recueil ,  c'eft-à-dire  pour 
Toppofer  aux  Sémipélagiens  ,  qui  s'étoient  déclarés  ne 
vouloir  fuivre  fur  les  matières  de  la  grâce ,  que  ce  qui 
auroit  été.  décidé  par  le  S.  Siège.  On  difpute  beau- 
coup fur  l'Auteur  de  ce  recueil.  '  Les  uns  le  doi  rer 
à  S.  Céleftin }  mais  on  fait  voir  par  plufieurs  railor, 
qu'il  n'en  eft  pas.  'En  effet  il  eft  diftingué  de  la  letre    ;  hh.p.ij; 
de  ce  S.  Pape  &  par  fon  ftyle ,  &  par  la  conclufioii 
de  la  letre  qui  le  précède.  'Le  P.  Quefnel s'étend  beau-  Lcc  ' 
coup  pour  l'attribuer  à  S.  Léon  }  a&  M.  Antelmi  fait  l9X£a_ 
une  longue  diflertation  pour  p  rouver  qu'il  eft  de  S.  Prof-  Léo  p.  1-84, 
per.  Mais  ce  que  l'on  peut  dire  de  plus  raifonnable  fur 
ce  fujet ,  '  c'eft  qu'il  eft  aufli  peu  important  que  difficile  TUL  a>id. 
de  feavoir  quelle  eft  la  plume  qui  l'a  écrite  j  'étant  aifé  Dupin, t. 4. p.8*. 
de  juger  qu'il  a  été  fait  par  ordre  de  S.  Céleftin,  qui  •/IPxof.p.ijo. 
s'eft  fervi  pour  cela  peut-être  de  S.  Léon,  peut-être  ,.• 
aufli  de  S.  Profper,  &  qu'il  a  été  envoïé  dans  les  Gau- 
les pour  l'ufage  de  ce  dernier. 

$  v. 

SES  OUVRAGES  SUPPOSEZ. 

7  Ous  avons  cru  devoir  diftinguer  les  ouvrages  dou.  V 
l\|  ceux  attribués  à  S.  Profper,  des  ouvrages  fuppo- 
les  qui  portent  fon  nom.  On  a  pu  cependant  remarquer, 
que  prefque  tous  ceux  dont  nous  venons  de  parler  dans 
la  clafle  précédente ,  pourroient  légitimement  fé  rappor- 
ter â  celle-ci  -}  puifqu'il  y  a, ce  femble,  plus  de  preu- 
ves pour  les  ôter  à  S.  Profper ,  que  pour  les  lui  don- 
ner j  fi  néanmoins  nous  en  exceptons  le  recueil  des  au- 
torités des  Papes  fur  la  grâce.  Ceux  qui  portent  fon  TULibu  -8. 
nom ,  quoiqu'ils  ne  foient  pas  de  lui ,  ne  laiflent  pas  d'ê«. 
cre  confîderables ,  &  célèbres  dans  l'Eglife. 
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Prof. app.p.  1-84.     i°.  '  Le  premier,  félon  l'ordre  qu'on  leur  a  donne 
dans  la  nouvelle  édition  de  S.  Profper,  font  Les  trois  //- 
vres  de  la  vie  contemplative.  Cet  ouvrage  eft  cité  fous  le 
nom  de  S.  Profper  par  divers  Conciles  ,  &  par  plufieurs 
écrivains  du  IX  fîécle,  &  même  dès  le  milieu  du  VIII 
Spict.  j.p.M».  par  Chrodegang  Evêque  de  Mets.  'Cette  tradition  peut 
encore  remonter  plus  haut.  Car  entre  les  livres  donc 
l'Abbé  Anfigife  enrichit  la  bibliothèque  de  S.  Germer  au 
commencement  du  IX  Gecle  ,ceux  de  la  vie  adive  &  con- 
templative portoient  dès-lors  le  nom  de  S.  Profper  :  ce 
qui  fait  voir  qu'il  y  avoir  déjà  long -temps  qu'on  les  lui 
TUl.ît>id.p.  i9-   attribuoit.  '  Mais  outre  le  ftyle  difrus  &  anondant  de  ce 
traite  ,  bien  diffèrent  de  l'éloquence  forte  &  lèrrée  de  S* 
Prof.app.     '   ^rofper  ,  '  le  P.  Sirmond  a  fait  voir  par  des  preuves  û 
:onvaincantes  que  ces  livres  font  de  Pomcre  ,  qui  vivoic 
*  la  fin  du  V  nécle,que  perfonne  n'en  doute  plus  au- 
Ifid. Scrip. c. u.  jourd'hui.  'En  eflèt  ils  lui  lont  pofitivement  attribués 
a  Gciin. vir. Ul. c.  Par  S.  Ifldore  ,  a  &  même  par  Gennade  auteur  contero- 
ns, porain  ;  foit  que  cet  article  foit  de  lui  ,  ou  d'un  autre  , 
il  paroît  au  moins  avoir  été  écrit  du  vivant  de  Pomere* 
Ces  livres  de  la  vie  contemplative  attribués  à  S.  Prok 
per  ,  ont  fait  naître  le  titre  prefque  femblable  que  l'on 
a  donné  au  recueil  de  fes  épigrammes  dans  l'édition  de 
Turin ,  comme  nous  l'avons  remarqué  en  fon  lieu. 
Prof,  app.p.  80-     2°.  '  L'ouvrage  intitulé  Des  promejfes  ejr  des  prédstfions  de 
Tcafi  ioft.  c.r.  &ie»  .  a  a  été  attribué  à  S.  Profper  dès  le  VI  fiecle 
p.  fj*.z.         par  Cafliodore ,  qui  en  recommande  fort  la  le&ure.  Il 
eft  vrai   qu'il  ne   lui  donne    pas  ce   titre  j  mai* 
en  difant  qu'il  renferme  toutes  les  autorités  de  la  pa- 
rois divine  fous  ir$  titres ,  par  rapport  aux  icj  poif- 
fons  de  l'Evangile  ,  il  n'eft  perfonne  qui  ne  convienne 
CafJ.  in  pf.  h.  p.  qu'il  entend  parler  de  cet  ouvrage.  '  Le  même  Caflio- 
*6,  u  dore  ,  qui  en  cite  ailleurs  quelque  chofe  auffi  fous  le  nom 
de  S.  Profper ,  témoigne  que  l'ouvrage  étoit  intitulé  % 
Till.  ibîd. p.  18.    Avant  la  Loi ,  fous  la  Loi ,  &c  fous  la  grâce.  '  C'eft-à-dire 

Cafl.inA.ibid. 

foit  la  divifion  de  l'ouvrage 
^°t,c"<^iût'Scr'   ties ,  quoique  dans  la  fuite  on  l'ait  partagé  en  cinq.  '  Not- 
ker  le  Bègue,  qm  attribut  au/G  cet  ouvrage  &  S.  Prof- 
per ,  en  fait  beaucoup  d'eftime  y  comme  étant  une  règle 
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pour  l'intelligence  de  toute  l'Ecriture. 

Mais  toutes  ces  autorités  n'empêchent  pas  '  que  Ton  Prof,  app p.  tu 
ne  foit  aujourd'hui  perfuadé  que  ce  traité  n'eft  point  de  H[tl9m'  1  p* 
S.  Profper.  Le  gcnie  de  ion  auteur ,  &  fbn  ftyle  fim- 
ple  ,  bas  &  fec ,  n'ont  point  de  rapport  avec  la  beauté 
&  l'érudition  des  écrits  de  nôtre  Saint.  On  trouve  mê- 
me plufieurs  traits  dans  l'ouvrage  ,  qui  montrent  que 
l'auteur  étoit  un  Africain, qui  écrivoît  après  45*0  &  avant 
455*.  Il  fuit  S.  Auguftin  en  plufieurs  chofes  ,  &  le  cite 
quelquefois  j  mais  les  Docteurs  de  Louvain  reconnoif- 
fent  que  le  texte  de  l'ouvrage  eft  corrompu  ôc  défe- 
ctueux en  divers  endroits. 

î°.  '  On  a  prétendu  aufli  que  la  chronique  que  nous  Profapp.».  tor^ 
avons  fous  le  nom  de  Tiro  Profper  ,  étoit  la  véritable  *10  T"*-  P« 
chronique  de  S.  Profper  d'Aquitaine.  Mais  outre  que 
'  le  propre  texte  de  cette  pièce  où  il  eft  parlé  de  S.  Au-  Prof.  ib.p.  ii^ 
guftin  ,  fuffit  pour  détruire  cette  opinion  , '  on  Ta  ruinée  p.  to7-xio|  Tiii.^ 
par  tant  d'autres  raifons  fi  folides ,  qu'elle  ne  peut  plus  ^'P* 734,73 
îubfifter.  Et  tout  ce  que  l'on  pourroit  accorder  à  ceux 
qui  voudroient  tâcher  de  la  faire  revivre ,  '  feroit  que  o.if.]Not.hift.peI. 
c'eft  la  chronique  ordinaire  de  ce  Saint  y  gâtée  par  un  l»'C.xj.p.*7t, 
homme  très-ignorant  dans  l'hiftoire  ,  &  aufli  ennemi  de 
S.  Auguftin ,  que  S.  Profper  avoit  de  vénération  pour 
lui. 

4°.  Nous  pouvons  mettre  au  nombre  des  écrits  fauf- 
fèment  attribués  à  S.  Profper  '  les  trois  derniers  que  Tri-  Tmh.Scrip.ci 
thème  lui  donne  dans  l'énumération  qu'il  fait  de  fes  ou-  li4'  p'  4S* 
vrages  :  c'eft- à- dire  un  recueil  de  letres  adreflees  à  di- 
verlès  perfonnes  j  un  livre  des  hommes  illuftres  j  &  un 
ouvrage  fur  la  prife  de  Rome.  Ce  font  des  écrits  incon- 
nus aux  fiecles  qui  ont  précédé  Trithéme  j  '  &  il  n'eft  Dnpin ,  t.  4.  ». 
pas  afïez  ancien ,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué  ail-  4£  TlU*  lï>"  ?' 
leurs  ,  pour  faire  fonds  fur  fon  témoignage.  Il  y  a  mê- 
me apparence  qu'il  n'avoit  pas  vu  ces  écrits  y  puifqu'il 
n'en  marque  point  les  commencemens  comme  des  autres. 

$.  VI. 

Editions    de    toutes   ses  oeuvres. 
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Our  finir  ce  qui  regarde  les  écrits  de  S.  Profper  ,  il 
ne  nous  refte  plus  qu'à  donner  le  denombremenc  des 
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différentes  éditions  qui  ont  été  faites  de  toutes  fês  œu- 
vres ,  ou  de  plulleurs  enfcmble  :  car  nous  avons  déjà 
marqué  en  leurs  lieux  celles  des  ouvrages  qui  ont  paru 
féparémcnt  des  autres.  Le  premier  recueil  que  nous  con- 

Bîb.  Tell.  p.  18*.  noiflions  en  avoir  été  publié  depuis  l'Imprimerie  ,  '  eft 

f<L>faU  *  P*  cem*  ^ut  m*s  au  jour  *  Pir"  cnez  Antoine  Auge- 
. . .  s.  Pet.  Mon.  relie  Tan  ir$4  en  un  volume  in  1 5/ ou  dès  153$  félon 

l'exemplaire  que  nous  en  avons  vu.  Mais  il  ne  contient 
que  la  letre  a  RufKn  ,  &  les  réponfes  aux  extraits  des 
Prof: pr. p.  %,  Génois.  'En  15-38  Bernardin Stagnini  en  donna  un  autre 
fous  le  titre  d'opufcules  de  S.  Profper  fur  la  grâce  &  le 
libre  arbitre ,  en  un  volume  in  8°.  Outre  les  écrits  pré- 
cédents ,  ce  recueil  comprend  l'ouvrage  contre  Caffien , 
les  épigrammes,  avec  la  letre  d'Aurelc  de  Carthaee ,  celle 
de  S.  Céleftin ,  &  les  autorités  du  S.  Siège  fur  la  grâce 
&  le  libre  arbitre. 
*'  3*  '  L'année  fuivante  1        Sébaftien  &  non  pas  Etienne 

Gryphe  imprimeur  de  Lyon  publia  une  nouvelle  édition 
plus  complète  des  œuvres  de  S.  Profper  y  qu'il  eut  foin 
de  faire  revoir  fur  les  manuferits.  11  y  ajouta  le  poëme 
contre  les  Ingrats,  celui  fur  la  providence ,  les  répon- 
fes aux  articles  des  Gaulois ,  des  Génois ,  &  aux  obje- 
ctions de  Vincent,  le  commentaire  fur  les  pfeaumes  & 
les  fentences  tirées  de  S.  Auguftin.  Mais  il  y  omit  fie  la 
letre  de  S.  Céleftin  aux  Evêques  des  Gaules  ,  &  les 
autorités  des  Papes  fur  la  grâce  &  le  libre  arbitre ,  lef- 
Bib.s.Sulp.  B?t|  quelles  avoient  déjà  paru  dans  le  public.  '  Cette  édition 
...s.  Perde  Cal.  eft  en  un  volume  in  folio  ,  &  datée  par  erreur»  de  l'an 
•SyU.  poctChr.  f  ^  ^        le  catalogue  des  anciens  Portes  Chrétiens,qui 

eft  à  la  tête  des  pocfîes  de  Paulin  de  Perigueux. 
Bii>  Orat.  ciar.  ^n  îSi°  H  y  eut  une  autre  édition  des  mêmes  œu- 
vres ,  faite  à  Cologne  chez  Héron  Alopecius  en  un  vo- 
lume in  8°.  Cette  édition  contient  les  mêmes  ouvrages 
aue  la  précédente,  &  encore  ceux-ci  qui  ne  font  pas 
dans  l'autre  :  Le  livre  des  prédiclions  &  des  promefles 
de  Dieu  ,  &  les  trois  livres  de  la  vie  contemplative.  Le 
dernier  éditeur  de  S.  Profper  n'a  point  connu  cette  édi- 
tion ,  au  moins  il  n'en  dit  rien. 


'  Jean  Sotellus  Théologien  de  Louvain  en  donna  une 
nouvelle  ,  qui  parut  à  Louvain  chez  Jean  Bogard ,  l'an 
Prof. pr. p.  3.     *S6S  €n  *n  volume  in     ' Non- feulement  l'editeur  y 


Bih.  Angel  | . . . 
Bal.  m.  p.  166. 
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ajouta  les  deux  pièces  omifes  dans  l'édition  de  Lyon ,  & 
les  autres  nouvellement  imprimées  dans  celles  de  Cola, 
g  ne  j  mais  il  l'augmenta  encore  de  la  letre  à  S.  Auguftin 
fur  les  Sémipélagiens ,  de  deux  livres  de  la  vocation  des 
gentils  ,  de  la  letre  à  Demetriade,  &  des  canons  du  II 
Concile  d'Orange.  Il  y  fait  obferver  que  le  traité  des 
prédictions  &  des  promettes  de  Dieu  n'eft  point  de  Saint 
Profper  ,  non  plus  que  le  poème  fur  la  Providence. 

On  ne  dit  point  cependant  que  l'édition,  dont  nous 
venons  de  parler,  contienne  ni  le  poc'me  d'un  mari  à  fa 
femme  ,  ni  le  livre  des  Sentences  tirées  des  écrits  de  S. 
Auguftin  ,  qui  avoit  pourtant  paru  dans  1  édition  de  Co- 
logne. '  Mais  Jean  Olivier  a  eu  foin  de  mettre  l'un  &:  Bib.s.  vimCen. 
l'autre  dans  l'édition  qu'il  publiai  Douai  l'an  1577.  C'eft 
la  date  du  fronrifpice  du  livre,  quoique  l'on  fafTe  ordi- 
nairement cette  édition  de  l'année  précédente ,  qui  eft 
la  date  del'épitre  dédicatoire.  Cette  édition  eft  en  un  vo- 
lume in  8°  j  &  le  poëme  d'un  mari  à  fa  femme  y  eft 
placé  &  fans  titre  &  fans  diftinclion  à  la  fin  des  épi- 
grammes  de  S.  Profper  ,  comme  s'il  en  faifoit  une  fuite 
naturelle. '  Le  dernier  éditeur  de  S.  Profper  avertit  que  prof.pr.p.  4. 
cette  même  édition  a  fervi  de  modèle  à  celles  qui  ont  pa- 
ru depuis  dans  le  public.  Ainfi  ce  fut  encore  la  même  , 


'Imprimerie  de  la  Cham.        p  ?j 


'que  l'on  renouvella  à  Cologne  l'an  \6o?  en  un  volume  Bib.Bal.t.  *.P. 
in  8°/  Ôc  à  Rome  l'an  161 1,  de  l'Imprir 
bre  Apoftolique. 

'C'eft  auffi  fur  l'édition  de  Jean  Olivier  que  Ton  a  . . .  Lug-Bat. p. 
inféré  les  œuvres  de  S.  Profper  dans  la  Bibliothèque  des  66'x' 
Percs  de  Cologne  en  iét8  ,  d'où  elles  font  pafTées  dans 
les  autres  de  Paris  &  de  Lyon.  'La  même  édition  vit  ...Om.chr|.. 
encore  le  jour  féparément  à  Cologne  chez  les  héritiers    1  '  cn' 
de  Jean  Crithius  l'an  itf?o  en  un  volume  in  8».  '  Cave  Cave.  p.  *8*.  1.] 
en  marque  une  autre  édition  de  16^  faite  à  Lyon. 'Les  Prof.pr.p.  4. 
œuvres  de  S.  Profper  furent  reimprimées  à  Paris  avec 
les  écrits  de  S.  Léon  en  l'année  1671. 

De  toutes  les  éditions  que  nous  venons  de  marquer , 
aucune  n'approche  ni  de  la  beauté ,  ni  de  la  perfection 
'de  celle  qu'on  a  publiée  à  Paris  chez  Guillaume  Def-  Bib.S.vin.Ceo. 
prez  &  Jean  Defetfartz  l'an  1 711  en  un  volume  in  folio. 
Elle  eft  fans  contradiction  la  plus  ample,  la  plus  complétée, 
&  la  plus  méthodique  que  l'on  aie  encore  vûë  de  toutes 
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•  les  œuvres  de  S.Profper  recueillies  enfemble.On  y  a  diftri. 

bué  en  trois  claflcs  cous  les  ouvrages  qui  ont  porté  fou 
nom.  Dans  la  première  on  a  place  félon  l'ordre  chro- 
nologique tous  ceux  qui  font  indubitablement  de  nôtre 
Saint.  La  féconde  clafle  renferme  les  ouvrages  douteux , 
&  la  troifiéme  ceux  qu'on  lui  a  fauâement  attribués, 
fuivant  Jes  divers  catalogues  que  nous  en  avons  dreflés 
fur  cette  même  édition.  L'on  y  a  inféré  la  chronique 
entière  de  S.  Profper  ,&  la  confeflîon  imprimée  fous  fon 
nom  dès  1619,  lelquelles  n'avoient  point  encore  paru 
dans  aucun  recueil  de  fes  œuvres. 

Afin  de  répandre  plus  de  jour  fur  tous  les  écrits  de 
S.  Profper  ,  on  a  inféré  dans  le  corps  de  l'ouvrage  la  le- 
tre  d'Hilaire  fon  collègue  à  S.  Auguftin  fur  les  erreurs 
des  Sémipélagiens  -,  les  deux  livres  de  la  prédeftination 
des  Saints ,  &  du  don  de  la  perfévérance  ;  la  1  ?c  con- 
férence de  Otflien  5  la  letre  de  S.  Céleftin  en  faveur  de 
S.  Profper  Ôc  d'Hilaire  y  les  autorités  du  S.  Siège  fur  la 
grâce  $  &  les  Canons  du  II  Concile  d'Orange ,  que  l'on 
trouvoit  déjà  dans  quelques  éditions  précédentes.  A  la 
fin  l'on  a  ajouté  le  livre  entier  de  la  correction  &  de 
la  grâce ,  avec  grand  nombre  de  fragments  tirez  des  au- 
tres ouvrages  de  S.  Auguftin ,  fur-tout  contre  les  Péla- 
giens,  &  quelques-uns  pris  de  S.  Léon  $  le  tout  afin  d'é- 
claircir  Phiftoire  du  Sémipélagianifme. 

Chaque  ouvrage  en  particulier  eft  précédé  par  une  pré- 
face ou  avertiflement ,  que  l'on  a  puife  entièrement  dans  le 
16e  volume  des  Mémoires  de  M.  de  Tillemont ,  qui 
ne  fut  imprimé  que  l'année  fuivante ,  mais  dont  l'édi- 
teur de  S.  Profper  a  eu  communication  ,  comme  il  paroît 
vifiblcment, quoiqu'il  n'en  parle  nulle  part.  C'eft  du  mê- 
me ouvrage  qu'il  a  détaché  la  vie  de  S.  Profper ,  qu'il 
a  mile  à  Ta  tête  de  fon  édition  ,  après  l'avoir  traduite 
en  latin.  Enfin  les  marges  de  l'ouvrage  font  ornées  d'une 
infinité  de  petites  notes  très-utiles  ,  &  les  bas  des  pages 
remplis  des  différentes  leçons  que  l'on  a  remarquées  dans 
les  meilleurs  manuferits  ,  &  les  éditions  les  plus  corre- 
ctes ,  fur  lefquelles  on  a  donné  celle  dont  nous  parlons. 
On  n'y  a  point  oublié  non  plus  différentes  tables ,  tou- 
jours néceflàires  dans  cette  forte  d'ouvrages ,  comme  dans 
le§  autres  de  longue  haleine. 
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ACT.  DES  SS.  DON  AT.  ET  ROGAT.    '407  vsiecle. 


ANONYME, 

Auteur  des  Actes  des  SS.  Donatien  et  Roga- 
tien  ,  Martyrs  a  Nantes. 

\  T  Ous  avons  dans  divers  recueils  Mes  acles  du  mar-  Ad.  Mar.p.  196. 

tyre  de  S.  Donatien  &  de  S.  Rogatien  frères ,  qui  *• 
iouftrirenc  à  Nantes  dans  l'Armorique  ,  fous  l'Empire 
de  Diocletien  &  de  Maximien  -  Hercule  :  ce  qui  fait  un 
efpace  de  17  à  18  ans,  depuis  286  jufqu'en  304.  '  Mais  Bail.  14.  mai,  «b. 
leur  hiftoire  ne  fuc  écrite  qu'environ  1  ço  après  leur  mort ,  cm* 
c'eft-à-dire  vers  le  milieu  de  ce  V  fiecle ,  ou  dix  à  quinze 
ans  après, comme  il  paroît  par  le  ftyle  étudié  dont  l'au- 
teur s'eft  fervi ,  fie  par  les  reflexions  qui  femblent  être 
plutôt  de  lui  que  des  Saints  Martyrs.  '  On  remarque  en  tîU.h.  E.t.4.p; 
effet  que  les  difcours  ,  fur-tout  ceux  du  Juge, font  trop  73** 
longs ,  pour  que  cette  hiftoire  puiûe  pafler  pour  origi- 
nale. 

Cependant  quoiqu'elle  '  ne  foit  écrite  que  durant  la  Bail.  ibid. 
paix  de  l'Eglifê  ,  cela  n'empêche  pas  qu'elle  ne  foit  efti- 
mée  fincere ,  '  &  grave  ,  tant  pour  le  ftyle  que  pour  les  TilLîbid. 
penlees.  Il  ne  s'y  trouve  point  de  faits  extraordinaires 
&  incroïables.  '  Elle  eft  même  bien  écrite,  &  avec  beau-  P'*9U 
coup  de  piété  :  de  forte  que,  fi  elle  n'eft  pas  tout-à-fait 
originale  ,  elle  paroi c  néanmoins  être  de  quelque  per- 
sonne habile,  pieufe  &  éloquente  du  V  fiecle.  Mais  on 
ne  croit  pas  auffi  que  fon  auteur  foit  plus  ancien.  On  ne 
i^auroit  dire  fi  S.  Grégoire  de  Tours  avoir  eu  connoif- 
fance  de  cette  hiftoire ,  parce  qu'il  ne  fait  '  que  nommer  Gr>  T  (,j  M  & 
les  Saints  Martyrs  ,  &  aire  qu'ils  furent  égorgés  pour  J.  *».p.7yo. 
C.  dans  la  Ville  de  Nantes. 

'  L'auteur  la  commence  par  détailler  les  motifs  qu'il  Ad.Mart.p.  *yç 
a  eus  de  L'écrire.  C'eft  ,  dit -il ,  que  la  lecture  des  ouvra-  n*  *• 
ges  de  cette  nature  cft  utile  pour  le  falut  des  Fidèles. 
Car  en  lifont  attentivement  les  actes  des  Martyrs ,  &  ea 
comprenant  combien  il  cft  avantageux  de  mourir  pour 
J.  C.  l'on  s'y  excite  par  le  defir  d*imiter  ceux  qui  (ont 
morts  pour  lui  ,  &  l'on  le  porte  volontiers  à  célèbres 
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p.  196.  n.  1 1  p.     leurs  fêtes  avec  vénération.  '  Il  y  marque  que  la  foide  l'E- 
»j»8.  n.  f.         glifc  a  toujours  été ,  que  le  martyre  fupplée  au  défaut 
du  baptême ,  comme  il  arriva  en  la  perlonne  de  S.  Ro- 
p.  198.  a  r*       gatien.  '  Il  y  a  laiûe  auffi  des  traits  de  Tes  fèntiments  fur 
la  grâce ,  en  faifânt  dire  à  S.  Donatien  dans  la  prière 
qu'il  fit  pour  fon  feint  frère,  que  Dieu  leur  avoir  accor- 
dé la  grâce  de  choifir  l'état  du  Chriftianifme  ,  mais  qu'il 
s'étoit  refervé  à  lui  feul  le  pouvoir  de  faire  le  refre. 
s"r-        P«       '  Surius  paroît  être  le  premier  qui  nous  ait  donné  ces 
*  *"3  7'         aâcs  en  leur  entier.  Il  obferve  qu'ils  s'accordent  avec  les 
BoU.i4.niai*7>.  pjus  ancjens  Martyrologes.  '  Il  s'en  trouve  quelques  frag- 
ments dans  Mombritius ,  &  dans  l'office  propre  des  Saints 
Martyrs ,  imprimé  en  ira 3  pour,  l'ufage  de  l'Eglife  de 
p.  t8o-iSf .       Nantes.  Apres  Surius ,  '  les  continuateurs  de  Bollandus 
p.  179.  n.  1.      nous  ont  donné  de  nouveau  les  mêmes  aûcs/  qu'ils  ont  eu 
Aa.  Marc.  p.  i*4*  foin  de  revoir  fur  deux  anciens  manuferits.  '  Enfin  Dont 
n*  Thierri  Ruinart  les  aïant  collation  nés  à  fon  tour  fur 

p.  »*j-»7t.       d'autres  manuferits/  les  a  inférés  dans  fon  recueil  des 
actes  choifis  &  fincercs  des  premiers  Martyrs. 


L  I   V  I  U  S, 

Poète  Chrétien. 

LEs  habitudes  de  Livius  font  juger  qu'il  étoit  de  la 
Ville  d'Arles  en  Provence.  Il  eft  au  moins  certain 
qu'il  y  faifoit  quelquefois  fa  réfidence ,  foit  à  caufe  de 
fa  famille,  foit  pour  l'exercice  de  quelque  charge, ou 
dignité.  C'eft  ce  que  l'on  tire  du  peu  que  nous  en  ap- 
Leo.t.  i.p.740.  prends.  Honorât  dans  la  vie  de  S.  Hilaire  d'Arles/  On 
y  voit  qu'il  joint  Livius  à  ces  autres  illuftres  Scavants ,  Sil- 
vius ,  Eufebe  ,  Domnule ,  qui  affiftoient  fouvent  aux  pré- 
dications du  Saint ,  &  a  l'occafion  defquels  il  relevoit 
fon  ftyle  d'une  manière  admirable ,  afin  de  parler  en  leur 
préfènee  avec  une  éloquence  digne  de  leur  fçavoir.  Li- 
vius en  particulier  devint  fi  zélé  parti  fan  de  l'éloquence 
du  Saint  Prélat ,  qu'il  ne  faifoit  pas  difficulté  de  dire 
hautement ,  que  fi  S.  Hilaire  eut  paru  dans  le  monde 

avant 
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LIVIUS,  POETE  CHRETIEN.     40$  v  siècle, 
âvant  S.  Auguftin  ,  celui-ci  auiroic  paffé  pour  fon  infé- 
rieur en  efpric  &  en  élocution. 

'  S.  Honorât  en  citant  le  témoignage  de  Livius  à  n>id. 
cette  occafion  ,  lui  donne  les  titres  de  Poète  &:  d'écri- 
vain célèbre  ,  (ans  nous  en  apprendre  davantage  ,  ni  rien 
fpécifier  de  fes  écrits ,  que  le  malheur  des  temps  nous 
a  enlevés  avec  tant  d'autres. 

On  voit  par  là  que  Livius  fleuriflbit  dès  le  temps  de 
S.  Hilaire  d'Arles- avant  le  milieu  de  ce  fiecle.  Il  ne 
nous  paroît  pas  y  avoir  aflez  de  fondement ,  pour  dire 
que  Livius  ,  dont  nous  parlons  ,  foit  celui  '  que  faint  Sid.car.*4.Y.4$* 
Sidoine  met  au  nombre  des  perfonnes  illuftres  ,  qui  44  *• 
peu  après  le  milieu  du  même  fiecle  faifoient  par  leur 
fçavoir  &  leurs  dignités  l'ornement  &  les  délices  de  la 
Ville  de  Narbone.  Il  eft  vrai  que  l'on  pourroit  croire 
que  Livius  auroit  quitté  le  fèjour  d'Arles  ,  où  il  demeu- 
roit  du  temps  de  faint  Hilaire  ,  pour  aller  s'établir 
à  Narbone  vers  le  milieu  de  ce  fiecle.  Il  eft  encore  vrai 
que  S.  Sidoine  qui  l'y  avoit  vifité  vers  461  avant  qu'il 
fut  Evêque  de  Clermont,  lui  donne  un  rang  diftingué 
dans  l'énumération  des  illuftres  citoïens  de  Narbone,  le 
nommant  le  troifiéme  après  PEvêque  du  lieu ,  &  immé- 
diatement avant  le  célèbre  Léon  Miniftre  du  Roi  Euric. 
Enfin  il  eft  vrai  que  dans  le  récit  qu'il  nous  a  laiûe  du 
bon  acueil  qu'on  lui  fit  dans  cette  Ville ,  il  marque  les 
entretiens  d'érudition ,  &  les  livres  :  ce  qui  joint  à  la  cir- 
conftance  des  temps ,  pourroit  infinuer  que  Livius  dont 
faint  Honorât  fait  l'éloge  ,  eft  le  même  que  celui  donc 
parle  S.  Sidoine.  Mais  auffi  il  faut  obferver  que  ce  der- 
nier ,  en  parlant  de  Livius  en  particulier ,  ne  fait  que 
relever  la  magnificence  de  fes  bâtiments ,  fans  nous  rien 
dire  ni  de  fon  érudition ,  ni  de  fon  talent  pour  la  poë- 
fie.  Peut-on  croire  que  S.  Sidoine  eût  oublié  ces  parti- 
cularités dans  un  poëme  fait  exprès  pour  relever  le  mé- 
rite des  Sçavants  de  Narbone ,  fi  Livius  qu'il  y  nomme, 
étoit  véritablement  '  le  Poète  &.  l'Auteur  célèbre  que  cite  Léo ,  ibîd. 
S.  Honorât  de  Marfeille  ? 

'  La  mere  de  Ponce  Léonce,  le  premier  Seigneur  d'A-  sa.  sa. «. ep.u. 
quitaine  fans  contradi&ion,  qui  defcendoitde  Ponce  Pau-  ^  Iîs!li°^Jcp* 

i:  t  -  •  •   /-     i  i  a  j     «•  p«  «07f  I  car. 

lin ,  etoit  une  Lma  ,  qui  femble  avoir  vécu  encore  du  »».t.  117. 
temps  que  S.  Sidoine  étoic  Evêque  de  Clermont ,  après 
Tome  IL  Fff 
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l'an  47 1 .  Mais  nous  ne  f<jaurions  dire  fi  elle  étoit  de  la 
famille  ou  deLivius  d'Arles,  ou  de  Livius  de  Narbone. 

CONCILE   A   LOCCASION  D'UN 

EVEQJJE  ORDONNE  A  DIE  PAR  SAINT  MAMERT. 

^  ^  fiçâi*  Pa$  pf  écifément  en  quel  lieu  s'aflembla 

,.onc'  UPP*P' 3*  v^ce  Concile.  '  Quelques-uns  par  conjecture  le  mercenc 
à  Arles  ,  parce  que  ce  fut  Léonce  Evêque  de  cette  Ville 
qui  fut  chargé  de  le  convoquer ,  &  d'y  préfider.  Mais 
tous  ceux  auxquels  ont  piéfidé  les  Evêques  de  cette  Mé- 
tropole ,  ne  fe  font  pas  tenus  dans  le  lieu  de  leur  réfu 
dence.  Nous  avons  vû\  S.  Hilaire  à  la  tête  de  deux  de 
ces  Conciles  aflcmblés  l'un  à  Riès,  l'autre  au  diocè/e 
d'Orange.  Celui  dont  nous  parlons  ,  devoit  fe  tenir  plus 
naturellement  à  Die  qu'à  Arles  ,  comme  l'on  en  convien- 
dra par  la  fuite.  L'époque  de  là  célébration  n'eft  poinc 
marquée  j  mais  elle  le  doit  prendre  des  dates  de  deux 
letres  du  Pape  Hilaire  ,  dont  l'une  le  précéda ,  6c  l'autre 

Con*t.4.p.      le  fuivitde  près.  '  La  première  eft  du  10c  d'O&obre  461 

i°p4io47.  ?  féconde  du  24e  de  Février  de  l'année  fuivante  :  ainfi 
le  Concile  put  fè  tenir  ou  à  la  fin  de  463  ,  ou  au  com- 
mencement de  464. 

p' ,04f*  '  Vingt-un  Evêques  y  affifterent  ,  en  y  comprenant 

Léonce  qui  y  préfida.  Ils  font  tous  nommes  dans  cette 

P.  1044 1  "H*,  féconde  letre  du  Pape  ,  qui  leur  eft  adreflee,  'excepté 
Antoine ,  qui  en  fut  le  porteur,  après  l'avoir  été  de  celle 

p.To4f  |Gai.Chr.  du  Concile  au  Pape.  '  Ces  Evêques  font  Léonce  d'Arles, 

t«.  1. 1.  P.  ,j4.  ingenuus  d'Ambrun,  Euftafe  de  Marfeillc,  Fontée  de  Vai- 
lon,  Veran  de  Vence,  Faufte  de  Riès,  Auxane  d'Aix  ou  de 
Nice,  Auxone  ,ou  Aufbne  de  Viviers,  Paul  de  Châlons  fur 

Çoncp.  io4j.  Saône,  Mémorial  de  Digne,  Eutrope  d'Orange  fie  dix 
autres  dont  on  ignore  les  fieges,  Vi&ure,  Ydace,  Vivence, 
Eulale,  Procule,  Célefte,  Project,  Avitien  ,  Urfè  &  An- 

p.  1044»  toine.  '  Ils  étoient  tous  des  cinq  provinces  des  Gaules,  que 

l'Evêque  d'Arles  étoit  en  droit  d'aflembler  pour  les  Con- 
ciles annuels ,  c'eft-à-dire  de  la  Viennoife  ,  de  la  Lyo- 
noifê ,  des  deux  Narbonoifes  ,  fie  des  Alpes. 

p.  1043. 1047.  '  Le  fujet  de  la  convocation  de  ce  Concile  ,  fut  l'or- 
dination d'un  Evfique  à  Die ,  faite  par  S.  Mamert  de 
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DË  S.  MAMÊRT.  4ît  t  siECifr 

Vienne.  Nous  avons  parlé  ailleurs  de  l'ancienne  dif-  1 
pute  entre  cette  Métropole  *  &  celle  d'Arles  au  fujet 
de  la  jurifdi&ion.  Originairement  Die  &  quelques  au. 
très  Eglifes  voifines  étoient  fous  Vienne  $  mais  le  Pape 
Zofime  jugea  à  propos  fur  la  fin  de  l'an  417,  de  les  eû 
fôuftraire  pour  les  mettre  fous  Arles.  Cela  continua 
jufqu'a  ce  que  S.  Léon  vers  44,1*  les  rendit  à  Vienne,  & 
voulut  que  cette  Eglife  fût  Métropole  d'Arles  même  8t 
de  toute  la  Province.  Mais  dès  4/0  le  même  Pape  rétablit 

.  les  chofes  à  peu  près  comme  elles  étoient  auparavant. 

'  Nonobftant  ce  règlement  de  S.  Léon,  S.  Mamert  or-  Concp.104^ 
donna  en  463  un  Eveque  à  Die.  Peut-être  ne  crut-il  pas 
que  cette  dernière  Ordonnance  de  S.  Léon  pût  fruftret 
Ion  Eglife  du  droit  qu'elle  avoit  anciennement  fur  Die , 
&  que  ce  même  Pape  lui  avoit  rendu,  après  que  d'au- 
tres le  lui  avoientôté.  Peut-être  auflî  fe  trouva-t-il  obli- 
gé de  ne  fe  pas  refufer  aux  befoins  d'une  Eglife  fans 
Pafteur  dans  la  conjoncture  fâcheufè  où  elle  étoit  j  car 
il  paroît  'que  Die  ap  par  te  noie  alors  auffi  bien  que  Tiii.H.E.t.  ié.p. 
Vienne  aux  Bourguignons.  Ainfi  le  commerce  n'en  étoic  IO*' 
pas  fi  libre  avec  Arles,  qui  demeuroit  encore  foumife 

,  aux  Romains  y  &  il  pouvoir  y  avoir  â  craindre  que  fi  l'on 
tardoit  à  y  ordonner  un  Evêque  ,  les  Bourguignons  qui 
étoient  Ariens,  n'y  en  miiTent  un  de  leur  fecle,  comme  les 
Vifigots  s'efrorçoient  de  faire  ailleurs  dans  les  Gaules.  C'eft 
ce  que  la  fuite  donne  à  juger  a(Tex  naturellement. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  'le  Général  Gonduic,  «c'eft.*-  Concjbid. 
dire  Gondiac  Roi  des  Bourguignons,  bfut  le  premier  J ^"jbid. 
qui  fe  plaignit  au  Pape  Hilaire  de  ce  que  S.  Mamert 
avoit  ordonné  un  Evêque  à  Die.  '  Il  prétendoit  que  p«  »°44. 
le  Saint  s'étoit  rendu  maître  de  la  Ville  ,  comme  un  en- 
nemi ,  &  qu'il  avoit  donné  un  Evêque  aux  Diocèfains 
malgré  eux.  '  Sur  cela  le  Pape  écrivit  le  10e  d'Otto-  P*l04$.  *°44. 
bre  à  Léonce  Evêque  d'Arles  ,  pour  lui  témoigner  fon 
étonnement  de  ce  qu'il  ne  lui  avoit  rien  mandé  de  cet- 
te entreprife  de  l'Evêque  de  Vienne  fur  fes  droits.  'Il  p-»<>44. 
lui  enjoint  donc  d'aflemblcr  fon  Concile  pour  y  examiner 
l'action  de  S.  Mamert,  &  l'obliger  d'en  rendre  raifon.  Enfin 
il  veut  que  tout  le  Concile  lui  mande  enfuite  la  vérité  du 
fait,  afin  qu'il  ordonne  ce  que  le  S.  Efprit  lui  di&era.  11 
eû  néanmoins  aiTe^  étonnant  devoir  que  le  Pape  charge 
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v  siècle.  41a     CONCILE  A  L'OCCASION 
TiU.ibid.p.iof.  de  cette  commiffion  'Léonce  qui  étoit  proprement  la 
partie  de  S.  Mamert  en  cette  rencontre. 

Le  Concile  fe  tint ,  comme  nous  avons  dit  d'abord  , 
'&  drefla  une  relation  de  cette  grande  affaire,  qu'il 
envoïa  avec  une  letre  Synodique  au  Pape  ,  par  l'E- 
vêque  Antoine  qu'il  lui  députa  à  Rome.  Nous  ne  fça- 
vons  point  tout  ce  qui  fe  paflâ  dans  cette  affemblée , 
parce  que  les  Ades  n'en  font  pas  venus  jufqu'à  nous. 
Mais  il  paroît  '  par  les  letres  du  Pape  aux  Evêques  des 
cinq  Provinces  que  nous  avons  nommées ,  que  les  Pères 
du  Concile  ne  firent  qu'inftruire'le  Procès,  fans  porter 
de  jugement  contre  S.  Mamert ,  parce  qu'apparemment 
ils  jugèrent  qu'il  n'y  avoit  pas  de  fujet.  Il  iemble  aufft 
qu'ils  laiijèrent  la  décifion  de  cette  affaire  au  Pape* 
car  '  Hilaire  dans  une  de  fès  letres  marque  qu'il  diffère 
de  prononcer  une  Sentence  proportionnée  à  la  peine  que 
méritoit  la  faute  de  S.  Mamert. 

Il  fc  borna  cependant  '  à  écrire  deux  lettres  fur  cette 
affaire  datées  du  24e  ou  2yc  de  Février  464.  ,  l'une  à 
tous  les  Evêques  des  cinq  Provinces ,  &  l'autre  aux  20. 
Evêques  qui  avoient  afïïfté  au  Concile.  Il  envoïa  l'une 
&  l'autre  par  l'Evcque  Antoine  leur  député ,  qui  faifoit 
le  21c  Prélat  de  cette  afTemblée.  '  La  première  eft  pour 
fe  plaindre  de  S.  Mamert ,  &  pour  apprendre  en  peu 
de  mots  à  tous  les  Evêques  de  ces  Provinces,  ce  qu'il 
avoit  fait  touchant  l'Eglife  de  Die.  Bu  refte,  il  les  ex- 
horte à  ne  pas  entreprendre  les  uns  fur  les  autres ,  & 
fur-tout  à  fe  foûmettre  à  l'autorité  qu'il  avoit  donnée 
dès  auparavant  à  l'Evêque  d'Arles  d'aflembler  tous  les 
ans  des  Conciles  des  cinq  Provinces. 

'  Dans  la  féconde  letre  Hilaire  fe  réduit  à  fe  plaindre, 
de  ce  que  S.  Mamert  avoit  entrepris  fur  le  droit  attri- 
bué à  Arles  par  S.  Léon.  'Il  s'autorife  en  cela  des  loix 
que  les  Princes  Chrétiens ,  Veft-à-dire  plutôt  de  la  loi 
que  l'Empereur  Valentinicn  III  '  aveit  faite,  pour  aflù- 
)ettirrous  les  Evêques,à  celui  de  Rome.  Il  déclare  néan- 
moins que  pour  la  confervation  de  la  paix  il  veut  bien 
ne  point  punir  S.  Mamert,  pourvu  qu'il  fafïè  fàtisfa- 
ûion  de  là  faute,  &  qu'il  promette  qu'il  n'y  tombera 
p.  1047.  plus  à  l'avenir.  '  Il  exige  encore  qu'il  obferve  inviolable- 

mens  fous  peine  de  dépoûtion  les  règlements  faits  par  le  S. 
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Siège.  'Hilaire  témoigne  qu'il  a  écrie  auffi  fur  cette  af-  p.  1046. 
faire  à  Veran  Evêque  de  Vence ,  l'un  des  Prélats  du 
Concile ,  de  fommer  S.  Mamert  en  fon  nom ,  de  don- 
ner cette  parole  ;  ajoûtant  que  s'il  refufoit  de  la  don- 
ner, 'ou  qu'après  l'avoir  donnée,  lui  ou  fes  fuccefleurs  p.  1047. 
venoient  à  la  violer,  les  quatre  Eglifes  Iaiflées  à  Vien- 
ne par  S.  Léon,  feroient  foumifes  à  la  jurifdiction  d'Ar- 
les. 'Pour  ce  qui  eft  de  l'Evêque  que  S.  Mamert  avoit  p.  404*. 
ordonné  à  Die,  il  déclare  qu'il  meritoit  bien  d'être  dé- 
^pofé.  Mais  il  laiflè  cela  à  la  diferetion  de  Léonce  , 
témoignant  néanmoins  aflèz  que  fon  intention  étoit  que 
Léonce  le  confirmât. 

En  tout  cela  Me  Pape  n'aceufe  point  S.  Mamert  ni  Tia.a>îd. 
de  violence  ni  d'hoftilité ,  &  ne  le  charge  point  d'avoir 
rien  fait  contre  la  volonté  de  ceux  de  Die.  Ainfi  les  cri- 
mes qu'on  lui  imputoit,  n'etoient  apparemment  que  le 
fcele  avec  lequel  il  avoit  refiûé  au  parti  de  quelques 
ambitieux  foûtenu  par  Gondiac ,  ou  à  la  faction  de  Gon- 
diac  même,  qui  pouvoit  tendre  à  mettre  à  Die  un  Evê- 
que Arien.  Ce  qui  peut  encore  beaucoup  fervir  à  la 
juftifïcation  de  S.  Mamert,  'c'eft  que  l'EglHê  de  Die  Conc  fupp.  p.j* 
eft  toujours  demeurée  dans  la  fuite  fous  la  Métropole 
de  Vienne.  Nous  ne  fçavons  rien  davantage  d'interef- 
fant  fur  cette  affaire ,  qui  fit  plus  d'éclat  dans  l'Eglife 
qu'elle  ni  caufa  d'édification. 

VINCENT, 

A 

Prêtre  en  Provence. 

1  T  T  Incent  Prêtre  Gaulois ,  mais  différent  du  Moi-  Gei».  vît.  ai.  c 

V   ne  de  Lerins  ,  qui  étoit  de  même  nom,  &  revê-  H***'- 
tu  de  la  même  dignité ,  fleurifloit  en  même  temps  que 
lui  ,  c'eft-a-dire  après  les  premières  années  du  V  Siè- 
cle. '  On  croit  que  ce  peut  être  le  même  que  le  Pré-  tîu.h.  E.t.  15. 
tre  Vincent,  qui  en  419  affifta  au  Concile  de  Riès,  ?t*- 
au  nom  de  Conftantin  ou  Conftantien,  qui  pouvoit 
être  Evêque  de  Die.'  Gennade  qui  l'avoir  connu,  alîù-  Vîtnn. ibid. c 80 
re  qu'il  étoir  habile  dans  les  Saintes  Ecritures,  &  qu'il 
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avoir  acquis  nne  grande  policefle ,  &  une  grande  facili- 
te d'écrire  par  l'habitude  &  l'application  à  la  lecture.  Il 
paroît  que  Vincent  a  vécu  fort  avant  dans  ce  V  Siècle, 

Gcnn.  c.  100,  puifqu'il  étoit  particolierement  connu  de  Gennade  ,  '  qui 
a  vécu  lui-même  au  moins  jufqu'au  Pontificat  du  Pa- 

Î»e  Gélafc  en  45)2.  C'eft  pourquoi  nous  croïons  devoir 
ui  prolonger  la  vie  jufqu'en  465  j  n'y  aïant  rien  qui 
empêche  qu'il  ait  vécu  jufques-Jâ ,  &  même  encore  plus 
avant.  Dans  cette  fuppofieion  il  ne  doit  point  paroître 
TiU.  ibid  |  Prof,  extraordinaire  '  que  Gennade  ait  vu  un  homme  qui  écri- 
P.ii7.»»8.  voit  en  450,  comme  nous  allons  dire  après  plufieurs 
Aureurs.  Nous  verrons  encore  la  même  choie  en  la  per- 
fonne  du  célèbre  Salvien ,  &  en  celle  de  Faufte  Eve- 
que  de  Riès. 

Ccnn.  ibid.  '  Vincent  avoit  entrepris  un  Ouvrage  fur  les  Pfeaumes, 

dont  il  avoit  lu  quelque  chofe  en  prëfence  de  Genna- 
de a  un  homme  de  Dieu  nomme  Cannât  -y  promettant 
que  fi  Dieu  lui  donnoit  du  temps  &  de  la  foncé,  il 

not.p.3f.  écriroic  de  même  fur  couc  le  Pleaucier.  'Mais  aujour- 
d'hui il  ne  fe  crouve  nulle  part  aucun  fragmenr  de  ce 
commentaire. 

On  artribuc  à  Vincent  donc  nous  parlons,  un  aucre 


ProPobj.Vinc.p. 


Ouvrage  dans  lequel  il  accaquoic  &  la  do&rine  de  S. 
Auguftin ,  &  la  repucation  de  lés  défenfeurs.  '  Ce  font 
les  objections  qui  parurenc  vers  450  fous  le  nom  d  un 
Vincenc  ,  &  que  S.  Profper  réfuca ,  comme  nous  l'avons 
die.  Il  feroic  inutile  &  ennuïeux  de  répéter  ici  l'idée 
que  nous  avons  donnée  de  ces  objections,  &  de  la  ma- 
nière qu'elles  furenc  réfucées.  Seulement  nous  remar- 
querons que  le  Cardinal  Noris,  &  les  ancres  qui  regar- 
denc  Vincenc  de  Lerins  comme  un  zélé  Sémipélagien, 
le  fonc  Auceur  de  ces  objections. 
Till.  ibid  1  Prof.  Mais  '  ceux  qui  onc  une  meilleure  opinion  de  fa  doctri- 
p.  **7.  *ts.  ne  ^  s'accordenc  à  chercher  un  aucre  Vincenc  ,  pour  lui 
donner  ce  fameux  écrie.  Baronius,  &  d'autres  après  lui 
croient  qu'elles  peuvent  être  de  celui  dont  il  eft  ici 
queftion.  M.  de  Tillemonc  8c  le  dernier  édiceur  de  S. 
Profper  ne  crouvenc  poinc  de  difficulcé  à  foûcenir  ce  fèn- 
timenc ,  qui  paroîc  favorifé  par  les  éloges  que  donne 
•  Gennade  au  même  Vincenc.  Car  cec  écrivain  loue  or- 
dinairemenc  aflèz  ceux  qui  n'aimoienc  pas  S.  Auguftin, 
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Bon  plus  qu'il  ne  l'aimoit  pas  lui-même. 

Cependant  à  dire  le  vrai,  ce  n'eft  là  qu'une  /Impie 
conjecture  j  &  Ton  ne  voie  pas  plus  de  preuves  déciûV 
ves  pour  attribuer  ces  objections  à  Vincent  dont  nous 
parlons  ici ,  que  nous  avons  montré  y  en  avoir  pour 
te  donner  à  Vincent  de  Lerins.  De  forte  que  nous  a. 
vouons  que  Ton  a  prefque  autant  de  fondement  de 
les  attribuer  à  l'un  qu'à  l'autre:  avec  cette  différence 
néanmoins  'qu'il  y  a  plus  de  préjugés  pour  les  croire  Car«,P.  t74; 
de  Vincent  de  Lerins  que  de  l'autre  Vincent.  'Elles  Prof. P. ixj>-a40; 
font  au  nombre  de  feize,  comme  on  l'a  déjà  dit  ail- 
leurs, &c  forment  autant  de  propofitions ,  que  S.  Profpcr 
a  placées  à  la  tête  de  chaque  réponfe  qu'il  y  a  faite. 

'Le  P.  Seraphim  Piccinardi  de  l'ordre  de  S.  Domi-  Oud.Scrî.t.p. 
nique  dans  fes  amples  prolégomènes  fur  le  PrtcUfin+tus ,  i*4«. 
Ouvrage  anonyme  publié  par  le  P.  Sirmond ,  prétend 
que  cet  écrit  eft  ou  de  Vincent  qui  fait  le  fujet  de  cet 
éloge ,  ou  de  Vincent  Victor  contre  lequel  S.  Auguftin 
a  été  obligé  d'écrire.  Mais  nous  avons  déjà  fufhfam. 
ment  montré  fur  l'article  d'Arnobe  le  jeune  ce  que  l'on 
peut  le  plus  railonnablement  penfer  de  ce  fameux  Ou- 
vrage &  de  (on  Auteur.  Nous  nous  bornons  à  dire  ici, 
que  quand  même  nous  aurions  des  preuves  décifives  que 
les  objections  qui  portent  le  nom  de  Vincent ,  feroienc 
de  celui  dont  ikhis  parlons,  il  neferoit  pas  certain  pour  ce- 
la qu'il  fût  l'Auteur  du  PrsdtfinAtus.  Ce  ne  feroit  tout  au 
plus  qu'une  fimple  conjecture,  beaucoup  moins  fondée  que 
celle  que  l'on  fait  fur  Arnobe ,  à  qui  nous  avons  fait  voir 
que  cette  pièce  convient  mieux  qu'à  tout  autre  Ecrivain. 

44£4>44444444Ck+444*  444444^4444444444444 

I.  CONCILE  DE  VENNES 

L'Epoque  de  ce  Concile  n'eft  point  marquée  dans 
fes  Actes.  '  Mais  on  conjecture  avec  beaucoup  de  Conc.t.4.p.ie>frr 
fondement  furies  noms  des  Evêques qui  s'y  trouvèrent,  p^'o"' '*  l<" 
&  dont  quelques-uns  a  voient  déjà  aflîfté  au  Concile  de 
Tours  en  461 ,  qu'il  le  tint  en  Tannée  465".  'L'occafion  Conc.p.  1054. 
en  fut  comme  celle  de  plufieurs  autres  Conciles,  l'or.- 
dinationd'un  nouvel  Evêque  pouxl'Eglifç  d«  Venne*  dans 
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l'Armorique,  aujourd'hui  la  petite  Bretagne.  S.  Perpetuô 
Evêque  de  Tours  &  Métropolitain  de  la  Province ,  s'y  é- 

?l,0/jJ,T"  *  p*  tant  rendu  pour  cette  ordination  /  avec  Paterne  &  Albin 

40.  177}.  A  r     .  >. 

iivequcs  de  QuimperoC  de  1  reguier ,  comme  1  on  croit, 
Atheniede  Rennes,  &  Nunequede  Nantes,  quiavoit  fuc- 
cédé  depuis  peu  à  Eufebe  que  nous  avons  vu  parmi  les  Pè- 
res du  I  Concile  de  Tours,  ils  ordonnèrent  Libéral  pour 
remplir  le  Siège  vacant  de  cette  Eglife. 
Conc.p.ioj4.  'Enfuite  les  <ïx  Prélats  confidérant  que  des  Evôques 
ne  doivent  point  avoir  d'autres  penfces  ni  d'autre  foin, 
fur-tout  lorfqu'ils  fe  trouvent  aflemblés ,  aue  de  ce  qui 
regarde  la  Religion  ,  pour  le  maintien  de  laquelle  il  n'y 
a  point  d'autre  fecours  à  efpércr ,  '  ils  réfolurent  de  fai- 
re quelques  Statuts ,  ou  pour  régler  des  choies  qui  ne 
l'avoient  pas  encore  été,  ou  pour  réformer  des  abus 
qui  s'étoient  glifles  dans  la  difcipline.  Les  motifs  qu'ils 
donnent  de  leur  réfolution,  font  remarquables,  &  di- 
gnes de  la  pieté  de  S.  Perpétue ,  qui  préfida  à  ce  Con- 
p.  x«H'  cjje  /  jjs  ànCQt  donc  qu'ils  ont  jugé  à  propos  de  faire 

ces  règlements  enfcmble,  lorfqu'ils  a  voient  avec  eux  l'ef- 
prit  de  J.  C.  parce  que  fi  chaque  particulier  fe  faifoit 
des  règles  félon  fa  volonté ,  il  étoit  à  craindre  ou  qu'il 
ne  fe  trompât  par  ignorance ,  ou  par  défaut  de  lumiè- 
re ,  ou  qu'il  ne  s'égarât  encore  plus  dangereufement  en 
fuivant  Ion  orgueil  &  fa  paflion  j  &  qu'ainfi  ce  que  cha- 
cun auroit  fait  fans  la  participation  de  fes  frères ,  ne 
».  xoyj.  Puc  ctre  juftement  défàpprouvé  de  tous  les  autres.  '  D'ail- 

leurs aue  la  difcipline  Eccléfiaftique  eft  un  dépôt  qui 
leur  eft  confié  ,  &  qu'ils  feroient  coupables ,  s'ils  né- 
gligeoient  de  corriger  les  abus  qui  s'y  gliflent.  Ce  fut 
p.  ioff-ioj7.  lur  ces  confédérations  '  qu'ils  dreflerent  lêize  Canons,  plu- 
fieurs  defquels  ne  font  que  répéter  ce  qui  avoit  été 
déjà  règle  dans  les  deux  premiers  Conciles  d'Angers 
&  de  Tours  ,  fbit  pour  le  modérer  ou  pour  l'éclaircir. 
Conc.t.4.p.i38?.  'Le  Concile  xl'Agde  qui  fe  tint  au  commencement  du 
fïecle  fuivant ,  inféra  parmi  fes  Canons  plufieurs  de  ceux 
du  Concile  de  Vennes  dont  nous  parlons ,  mais  fans  le 
nommer.  Il  y  copie  prefque  de  mot  à  mot  ceux  qui  re- 
gardent les  homicides  &les  faux  témoins,  les  Clercs  & 
les  Moines  vagabonds ,  les  cellules  féparées  accordées 
aux  Moines,  la  pluralité  de  Monafteres  entre  les  mains 

d'un 
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d'un  même  Abbé ,  les  défenfes  faites  aux  Ecclefiafti- 

Îues  de  fe  trouver  aux  Noces,  de  manger  chez  les 
uifs ,  de  s'adonner  au  vin  ,  &  d'ufer  de  l'art  de  de- 
viner nommé  le  fort  des  Saints. 

'Comme  S.  Vi&oire,  ou  Vi&ure  du  Mans,  Talafê  ?,.ion.i»su 
d'Angers ,  tous  deux  Evêques  dans  la  Province  de  Tours, 
n'a  voient  pu  fc  trouver  au  Concile  de  Vennes ,  les  Pè- 
res leur  envoyèrent  les  décrets  avec  une  letre  qui  eft 
â  la  tête.  Mlles  y  prient,  s'ils  jugent  que  leurs  règle-  p-i<w 
ments  méritent  leur  approbation,  de  les  appuïer  de  leur 
autorité  ,  &  de  s'y  conformer  dans  la  fuite.  '  Ils  finif-  P« 
fent  leur  letre  fynodique  en  priant  Dieu  de  les  con- 
ferver  pour  le  bien  de  fon  Eglife.  Libéral  fîgne  le  der- 
nier de  tous  j  &  c'eft  une  forte  preuve  qu'il  eft  l'Evê- 
que  de  Vennes  nouvellement  ordonné ,  '  comme  le  foû-      p-  11V 
tient  M.  de  Tillemont  contre  l'opinion  de  plufieurs 
autres  ,  qui  prétendent  fans  nul  fondement  que  ce  fut 
Paterne.  Ce  Libéral  non  plus  que  Paterne  &  Albin  nefè 
trouvent  point  aujourd'hui  dans  le  catalogue  des  Evê- 
ques de  Bretagne  ,  où  néanmoins  l'on  en  a  inféré  bien 
d'autres  qui  ne  font  point  connus  dans  l'antiquité. 

'  Les  Actes  du  Concile  de  Vennes  font  inférés  dans  Conc.t.4P.ioç4J 
les  collections  générales  des  Conciles,  &  dans  le  recueil  ,Y"lS£ï& 
particulier  de  ceux  des  Gaules  par  le  P.  Sirmond.  u**»*. 

><h><m><m>  * 

S.  LOUP, 

a  : 

EvEQUE    DE    B  AÏ  EUX. 

LEs  commencements  de  Phiftoire  del'Eglife  de  B  aïeux 
font  Ci  obfcurs ,  que  l'on  ne  fçait  prefque  rien  des 
premiers  Evcques  qui  ont  gouverné  cette  Eglife.  '  On  Bol.  it.  mai.  p, 
croit  qu'elle  commença  à  en  avoir  avec  prefque  toutes  6l9'n  '4* 
les  autres  Eglifes  de  la  Province ,  dès  la  fin  du  IV  fie- 
cle,  &  que  S.  Loup  en  fut  le  troifîéme ,  'ou  le  qua.  Gaii.Chr.Tetr.».- 
triéme  lelon  d'autres.  a  Les  continuateurs  de  Bollandus  fJJJjTjfy  6l9 
promettent  de  nous  donner  au  2;c  jour  de  Novem-  n,4°  *'  1  p*  1  ' 
Dre  ce  qu'ils  ont  pu  recouvrer  de  fa  vie.  Mais  il  pa- 
roît  par  l'extrait  qu'ils  en  ont  déjà  publié,  qu'elle n'eft 
Tome  If.  G  g  g 
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point  originale,  &  qu'il  y  a  lieu  de  dourer  fi  l'on  y 
peut  fonder  quelque  chofe. 
Ibid.  'Selon  cette  vie  S.  Loup  étoit  originaire,  ou  même 

né  dans  le  territoire  de  la  Ville  de  Baïeux.  Il  fut  bap- 
tifé,  &  appliqué  aux  études  par  S.  Ruflïnien  Evêque 
du  lieu,  qui  l'ordonna  enfuite  Diacre.  Au  moment  qu'il 
lui  conféroit  cet  ordre,  un  nommé  Etienne  qui  fut  or- 
donné avec  lui ,  dit  au  Saint  Evêque  que  celui  qu'il  or- 
donnoit  Diacre ,  feroit  un  jour  fon  fuccefleur.  L'événe- 
ment vérifia  cette  prédiction.  S.  Ruffinien  étant  mort, 
Loup  du  confentement  unanime  du  Clergé  &  de  tout 
le  peuple  fut  élu  pour  remplir  fa  place,  &  confacré  par 
Silveftre  Evêque  de  Rouen ,  &  Métropolitain  de  la  Pro- 
vince. Un  autre  monument  qui  n'eft  pas  plus  ancien  que 
la  vie  de  S.  Loup ,  &  qui  le  qualifie  un  Prélat  d'une  fain- 
teté  admirable ,  marque  le  temps  de  fon  Epifcopat  par 
p.tfi*. n.  4.      Je  Règne  du  Général  Gilles  dans  les  Gaules:  'ce  que 
GaU.  chr.a>i<L     l'on  rapporte  à  l'an  4t 8 .  '  Meilleurs  de  Sainte  Marthe  f up- 
pofent  que  nôtre  Saint  vêquit  au  moins  jufqu'en  46  5*. 
Maxt.GalLp.  780.  '  Son  nom  eft  marqué  au  2  je  jour  d'Ociobre  dans  le 
7âl-  Martyrologe  de  France  ,  avec  un  allez  long  éloge,  qui 

ne  s'accorde  pas  en  quelques  circonllances  avec  ce  que 
nous  en  venons  de  rapporter. 
GalLOw.  tbîJ]       '  On  prétend  que  S.  Loup  écrivit  vers  460  la  vie  de 
•nu.  H.E.t.4-p.  Renobert,  ou  Raimbert ,  premier  du  nom,  l'un  de  lès 
488*  prédecefleurs.  Mais  cette  hiftoirc  ne  paroît  nulle  part $ 

&  Ton  croit  même  que  nous  ne  l'avons  point  :  à  moins 
que  ceux  qui  lui  attribuent  cet  Ouvrage ,  ne  l'aient  con- 
Ban.irf.maii74.  fondu  'avec  la  légende  de  S.  Raimbert  ou  Renobert  fe- 
*7j  1  tab.ah.     cond  du  nom,  qui  ne  gouvernoit  TEglilè  de  Baïeux  qu'au 
commencement  du  VII.  fîecle.  En  ce  cas  l'erreur  feroit 
groi&ere  pour  plus  d'une  raifon.  Car  outre  la  diftance  des 
temps,  cette  Légende  n'eft  qu'un  tûTu  d'impofturcs,  &  une 
Boff.  îbîi.  p.  6 »8.  fuite  de  fables  imaginées  fous  le  nom  de  S.  Loup.  '  On  la 
*♦  j.  croit  du  même  impofteur  qui  s'eft  émancipé  de  retoucher 

l'hiftoire  de  la  tranflation  du  même  Saint ,  &  qui  s'eft 
caché  fous  le  nom  de  Joleph  ,  en  fe  qualifiant  Prêtre  , 
Chancelier  du  Roi  d'Aquitaine  y  &  Précepteur  du  Roi 
Louis.  Les  continuateurs  de  Bollandus  l'ont  jugée  G  mau- 
vaife,  qu'ils  l'ont  regardée  comme  indigne  d'entrer  dans 
leur  recueil. 
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VIC  TO  R  I  U  S, 

P  O  £  T  S. 

Y  X  Iâorius ,  '  Gaulois  de  Nation ,  comme  il  paroîc  par  sa.  s.  !.  f.ep.  «* 
y    S.  Sidoine,  étoit  un  Poëte  célèbre  après  le  mi.  T- 
Jieu  de  ce  V.  fiecle.  'On  nous  le  repréfente  comme  un  i.s.cp.w.p.  f$ 
homme  d'un  mérite  extraordinaire ,  &  d'une  érudition 
univerfèlle,  vit  ut  egregius ,  fie  undicumque  àoQijjmuu  U 
avoit  un  talent  pour  réiiffir  en  tout  ce  qu'il  entreprenoit; 
mais  il  excelloit  en  particulier  à  faire  des  ver* ,  cum  cœ- 
ur* fotenter ,  cum  fotcntijjimè  conâUit  verj*s.  Avant  que  S. 
Sidoine  fàt  élevé  à  PEpifcopat ,  il  faifoit  tant  de  cas  des 
Poëfïes  de  Vi&orius ,  qu'il  n'oublia  rien  pour  les  avoir 
après  fa  mort.  Ce  fut  dans  ce  deflein  qu'il  écrivit  la  le- 
tre  que  nous  avons  encore ,  à  Sacerdos  &  à  Juftin  ,  ne- 
veux de  nôtre  Pocte ,  'qui  faifoient  alors  leur  demeure  car.  *4.  v. 
dans  le  Gevaudan ,  qui  paroîc  avoir  été  leur  Patrie  6c 
celle  de  leur  oncle. 'Il  leur  repréfente  que  le  foin  qu'il  Lf.ep.»w 
a  toujours  pris  dès  fon  enfance,  de  cultiver  les  belles  letres, 
lui  donne  droit  à  l'héritage  de  Vi&orius.  De  forte  qu'il 
étoit  jufte  qu'eux  en  qualité  de  fes  plus  proches  parens, 
héritafïènt  de  tes  biens  3  mais  que  lui  Sidoine  en  quali- 
té de  Poète ,  devoit  hériter  de  fes  Poëfies.  Cette  letre 
qui  ferviroit  a  fixer  l'époque  de  la  mort  de  Vi&orius, 
h  l'on  en  fçavoit  la  date,  a  été  écrite  certainement  quel- 
que temps  avant  que  S.  Sidoine  renonçât  aux  amufèments 
de  la  Poëfie,  &  ainfi  vers  +6$  ou  466. 

Il  n'y  a  prefque  pas  lieu  de  douter  que  ccnefoitdu 
même  Poëce/que  parle  S.  Sidoine ,  lorfque  comparant  1.  y.  «p.  I0.p. 
Sapaude  Profefleur  des  belles  letres  dans  la  Ville  de  9*y 
Vienne,  aux  plus  habiles  Poètes  &  Orateurs  qui  l'a- 
voient  précédé,  il  dit  qu'il  pofTédoit  la  douceur  de 
Victorius. 

Mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'il  y  ait  autant  de 
fondement,  '  pour  juger  que  ce  Vi&orius  eft  le  même  que  sir  in  SU.  p.  $n\ 
l'Auteur  du  Cycle  pafcal  ,  dont  nous  donnerons  bien-  TUi.H.E.t.itf.p 
tôt  l'éloge ,  comme  deux  fçavants  hommes  entre  les 
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modernes  l'ont  penfé.  En  effet  outre  qu'il  ne  paroît  par 
nul  monument ,  non  pas  même  par  ce  qui  nous  reite  de 
l'Auteur  du  Cycle  palcal ,  qu'il  (e  mêlât  de  Pocfie ,  ce 
qui  faifbit  le  caraâere  particulier  de  l'autre ,  il  eft  très» 
probable  qu'il  finit  fes  jours  à  Rome ,  peut-être  après 
l'an  470 ,  comme  on  le  verra  dans  la  luite.  Or  quelle 
apparence  que  S.  Sidoine  pour  avoir  les  écrits  d'une  per- 
fonne  morte  à  Rome ,  fe  foit  adreflê  à  d'autres  qui  de- 
meuroient  dans  le  Gevaudan  1  II  eft  donc  vrai  de  dire 
que  l'opinion  qui  confond  ces  deux  Viclorius ,  n'eft  uni- 
quement fondée  que  fur  la  convenance  des  temps ,  & 
la  conformité] des  noms  :  ce  qui  ne  fuffit  pas ,  lorfque  les 
caractères  des  perfonnes  ne  lont  pas  les  mêmes 

Il  ne  nous  refte  plus  rien  aujourd'hui  des  Poëfies  de 
Victorius  $  &  nous  ne  fcavons  ni  fur  quel  fujet  il  a  travail- 
lé ,  ni  en  quel  genre  il  a  écrie.  On  doit  être  furpris  de 
ce  que  S.  Sidoine ,  qui  fe  déclare  fon  grand  partifàn , 
l'ait  oublié  dans  l'énumeration  des  plus  célèbres  Poètes. 

ANONYME, 

Auteur  des  Actes  de  S.  Julien  Martyr. 


l 


Es  Aétes  de  S.  Julien  Martyr  à  Brioude  en  Auver- 
1  gne  ,  ne  font  pas  considérables  pour  leur  longueur  -y 
mais  ils  méritent  nôtre  eftime  pour  leur  antiquité.  En 
Till.H.E.t.  j.p.  effet 'leur  ftyle  ,  &  quelques  circonftances  qu'ils  rappor- 
ts, nev.hib.t.».  tent>  *°nt  voir  qu'ils  font  anciens.  'Lorfqu'ils  furent  é- 
f.îU.  crits,  il  y  avoit  encore  une  tradition  fort  connue  du 

martyre  du  Saint.  Ce  fut  pour  la  conferver  à  la  pofteri- 
té ,  &  pour  empêcher  que  la  mémoire  de  S.  Julien  ne  s'ef- 
TULîbi&  facât  avec  le  temps  ,  que  l'on  entreprit  de  les  écrire.  '  Il 
fèmble  par-là  que  ce  font  les  premiers  Acles  de  ce  Saint 
Martyr,  qui  aient  été  écrits.  Ainfi  l'on  croit  qu'ils  font 
plus  anciens  que  S.  Grégoire  de  Tours ,  c'eft-à-dire  que 
le  VI  fiecle  ,&  que  ce  font  les  mêmes  quife  lifoient  publi- 
quement alors  dans  l'Eglife  de  Brioude, pourlaquelle  ils 
paroilll'nt  avoir  été  compofes.  A  quelques  points  près,  ils 
s'accordent  allez  bien  avec  le  même  S.  Grcgoire>  qui  pa- 
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roîc  en  avoir  tiré  une  partie  de  ce  qu'il  dit  du  S.  Mar- 
tyr aux  chapitres  ier  &4C.  Ces  A&es  peuvent  bien  avoir 
été  écrits,  ou  du  temps  même  de  S.  Germain  d'Au- 
xerre ,  ou  peu  après  lui  entre  le  milieu  &  la  fin  de  ce 
V  fiecle  ,  avant  l'an  4.74.  Cette  époque  eft  fondée  fur  ce 
que  ce  fut  vers  ce  temps,  'que  S.  Mamert  Evêque  de  sîd.i.7.ep.i.Mio; 
Vienne  trouva  le  Chef  de  S.  Julien ,  de  quoi  ces  Ades 
ne  parlent  point ,  &  ce  qu'il  femble  qu'ils  n'auroient  pas 
oublié.  '  Lorfqu'on  mit  la  main  à  cet  écrit ,  on  avoit  déjà  Lab.  ibid. 
bâti  fur  le  tombeau  du  Saint  Martyr  une  Eglife  magni- 
fique. Leur  Auteur  étoit  une  perfonne  de  pieté ,  &  d'Au- 
vergne même  ,  comme  il  paroît  par  la  manière  dont  elle 
parle  de  S.  Julien ,  en  le  qualifiant  le  Patron  particulier 
de  fon  pais ,  peculisris  Fstrom  nojlri. 

Quelque  anciens  cependant  que  foient ces  Ades,  '  ils  Bail.  *8.Août, 
ne  font  point  originaux,  &  ne  paroifîènt  pas  fûrs  en  tab,cm- n* 
tout  ce  qu'ils  rapportent.  On  peut  mettre  en  ce  rang 
'ce qu'ils  difent  de  la  cellule  ,  c'eft-à-dire  apparemment  Lab.ibîd. 
de  la  Chapelle  accompagnée  d'un  logement  pour  le 
garde  du  tombeau  du  Saint ,  qu'ils,  fuppofent  que  l'on 
bâtit  peu  après  fon  martyre.  Or  ce  martyre  arriva  quel- 
que temps  avant  celui  'de  S.  Ferreol  fon  ami,  martyri-  ha, Mart. P.  w. 
lé  ,  comme  l'on  croit,  en  304.  C'eft  peut-être  pour  cela  *• 
que  Dom  Thierri  Ruinart  n'a  pas  jugé  à  propos  d'infé- 
rer ces  Attes  dans  (on  recueil.  'Ils  le  trouvent  à  la  fin  Bofq.t.  1.  P.i  7*-. 
de  l'hiftoire  de  l'Eglife  Gallicane  par  M.  Bofquct.  'Le  î2: *>». bib. c 
Pere  Labbenous  les  a  donnés  enfuite  avec  quelques  le.  *.j«7-j6i. 
gers  changements  dans  fa  nouvelle  bibliothèque  des  ma- 
nuferits  ,  après  les  avoir  revus  fur  un  manukrit  du  col- 
lège des  Jefuites  à  Paris,  qui  appartenoit  autrefois  à  l'Ab- 
.  baie  de  S.  Vincent  de  Metz.  Dom  Ruinart  à  la  fin  des 
oeuvres  de  S.  Grégoire  de  Tours ,  a  publié  d'autres  Actes 
du  martyre  de  S.  Julien  plus  amples  que  les  précédents, 
dans  lefquels  il  n'eft  point  fait  mention  de  la  tranllation 
du  chef  du  Saint,  non  plus  que  dans  les  autres.  A  ce- 
la près  le  fond  paroît  en  avoir  été  pris  &  de  S.  Grégoire 
&  de  ceux  qui  font  le  fujet  de  cet  article.  Ain/i  ils  leur 
font  pofterieurs.  Mais  ils  ne  lailTent  pas  toutefois  de 
porter  de  grandes  marques  d'antiquité. 
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ANONYME, 

Autiur.  des  Actes  de  S.  Ferhiol, 

Martyr. 

a*.  M«t.p.  *<>*;  Es  Adcs  de  S.  Ferreol  Martyr ,  qui  'foufFrit  auprès 
**  '*  |  j  de  la  Ville  de  Vienne  en  304,  paroiflènt  avoir  été 

écrits  vers  le  même  temps  que  ceux  de  S.  Julien  de 
Brioude ,  dont  nous  venons  de  parler.  D'abord  il  les  faut 
Baiil.  18. Sept,    diftingucr  pour  un  plus  grand  eclairciilèment ,  'd'autres 
crit.n.  1.  Ades       M  du  Sauflav  aprcs  Adon  &  d'autres  femble 

avoir  nûvis  ,  &qui  mettent  le  martyre  du  Saint  à  Briou- 
de. Ces  derniers  ne  valent  rien  -y  &  M.  Bofquet  ne  les  a 
pas  jugés  dignes  de  l'impreflion. 
Tili.  H.E.  t.  5. p.     Ceux  donc  nous  entreprenons  de  traiter ,  '  font  cxccl- 
*8*'  lents  ,  aflure  M.  de  Tillcmont,  &  s'accordent  fort  bien 

avec  S.  Grégoire  de  Tours.  Mais  ils  (êmblent  trop  po- 
lis, remarque  le  même  Auteur  ,  pour  que  l'on  puifle  les 
regarder  comme  tout-à-faic  originaux.  En  effet,  quoiqu'ils 
foient  courts ,  &  qu'ils  portent  d'autres  caractères  de  leur 
antiquité ,  néanmoins  les  difcours  que  l'on  met  en  la  bou- 
che &  de  S.  Ferreol ,  fie  du  Gouverneur ,  font  trop  lones 
pour  les  croire  écrits  au  même  fiecle,  qui  étoit  le  IV  de 
l'Eglifê.  C'eft  ce  que  prouvent  encore  les  fréquentes  an- 
tithefes,  qui  font  plutôt  d'un  homme  éloquent,  qui 
écrivoic  à  loifir,  que  ni  du  Saint  Martyr,  ni  de  Ion 
Juge. 

Aa.Matt.  p.  Cependant  '  il  eft  certain  que  cette  hiftoirefut  écri- 
I h.  n.  4-  tc^  iorfque  ie  corps  du  Saint  étoit  encore  en  l'endroit  de 
fa  première  fcpulture,  près  du  Rhône  hors  de  la  Ville, 
Sîd.  1.7  *•  p«  &  par  conséquent  avant  que  '  S.  Mamcrt  Evêque  du  lieu 
*10'  l'eut  découvert, &  transféré  dans  l'enceinte  des  murs  :  ce 

qu'il  fit  vers  474  ou  47  5 .  Ainfi  l'on  peut  croire  que  ces  Actes 
furent  compofés  quelques  années  auparavant,  lorlque 
les  belles  ietres  avoient  pris  une  nouvelle  vigueur  à  Vien- 
ne (bus  Sapaude,  qui  les  y  enfèignoit  en  ce  temps- là  , 
&  fous  le  docte  Mamert  Claudien  Prêtre  de  cette  Eglife. 
On  y  lit  un  titre  qui  fembleroit  être  venu  d'une  tra- 


; 
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dition  un  peu  altérée.  '  C'eft  l'endroit  qui  porte  que  S.  as.  Mart.  Mà. 
Ferreol ,  après  avoir  été  délivré  miraculeuièment  de  la 
prifon  ,  i'expola  à  pafler  le  Rhône  à  la  nage  malgré  fa 
rapidité ,  pour  éviter  la  violence  de  les  perfecuteurs. 

'  Surius  nous  a  donné  ces  Ades  au  1 8*  de  Septembre,  Sur.  18.  Sept.  p. 
jour  auquel  la  fête  du  Saint  eft  marquée  dans  les  Marty-  »'s-***. 
rologes,  &  non  pas  'au  1 8e  d'Odobre,  comme  on  le  trou-  Aa.Mart.p.  jo>. 
ve  dans  l'avertiflèment  de  Dom  Ruinart,  a  qui  a  inféré  les  y- 
mêmes  Ades  dans  (à  colledion,  après  avoir  revu  fur  ?•so'"*,,• 
divers  manuferits ,  l'édition  qu'en  avoit  publiée  Su- 
rius. 

D  O  M  I  C  E, 

Professeur   des   Belles  L  e  t  r  e  s. 

'  r\Omice,  Profefleur  des  belles  letres  dans  la  ville  de  sir.în  Sîd.P.87». 

L/Clermont  en  Auvergne ,  fleuriflbit  après  le  milieu 
de  ce  V  fiecle.  '  II  avoit  quelque  terre  entre  Clermonc  Sid.s.car.14.  v  . 
&  Brioudej a  mais  on  croit  qu'il  étoit  de  la  Ville  de  Lyon.  a°si/ibid. 
'  Il  étoit  ami  particulier  de  S.  Sidoine,  qui  devint  depuis  sïd.  ibïd  |i.*.ep. 
fon  Evêque  ,  &  qui  parie  de  lui  dans  fès  écrits  toujours  X*P-  887* 
avec  beaucoup  d'honneur.  '  Il  paroit  être  ce  Maître  de  1    c  „ 
grammaire  &  de  rhétorique,  fous  qui  les  études  étoient  ■4•cp,^I•p•^>,,, 
alors  donnantes  à  Clermont,  &  fous  qui  étudia  Apcr, 
à  oui  S.  Sidoine  adreffe  la     letre  de  fon  4e  livre. 

Domice  étoit  un  homme  fort  grave ,  &  comparable  Car  ibid 
en  cela  au  fameux  Marcus  Craflus  Cenforius.  Il  avoit 
beaucoup  defçavoir,  &  paUbitpour  un  juge  fevere  des 
pièces  des  autres.  Les  fçavants  redoutoient  fa  feience ,  & 
faifoient  tant  de  cas  de  fon  approbation,  que  lorfqu'ils 
l'avoient  obtenue,  ils  s'aflïiroient  fans  peine  de  celle  du 
public. 

'Nous  avons  une  très-longue  letre  de  S.  Sidoine  à  I.  *.eP.  x.P.87s- 
Domice,par  laquelle  il  l'invitoit  à  l'aller  voir  dans  fa  belle  887' 
maifon  d'Avitac,  dont  il  lui  fait  une  ample  defeription. 
'A  la  fin  il  fait  voir  qu'il  le  regardoit  non-feulement  p. «87. 
comme  un  bon  juge  des  ouvrages  des  autres, mais  aufli 
comme  un  auteur  qui  fe  mêloit  d'écrire.  Nous  n'avons 
point  cependant  d'autre  connouTance  de  fes  produdions. 
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L  4.  cp.  *o.  '  Il  y  a  une  autre  letre  de  S.  Sidoine  adreiïée  à  un  nom- 
mé Domnice  ,  qui  pourroit  bien  être  le  même  que  Do- 
mice,  quelque  copifte  aïant  mal  écrit  le  nom.  C'eft  pouc 
lui  marquer  la  peine  qu'il  avoit  eue  de  ne  le  pas  voir 
à  un  certain  Tpedacle:  ainfi  la  letre  eft  peu  de  chofe. 

Car.  m-  t.  i-ii.  '  Le  même  S.  Sidoine  aïant  dreflc  vers  468  le  recueil 
de  fes  poëfies ,  pour  les  donner  au  public  ,  voulut  que 
Domice  fut  le  premier  qui  en  eût  la  ie&ure.  C'eft  pour- 
quoi dans  l'énumération  de  Tes  dodes  amis ,  auxquels 
il  fouhaitte  qu'aille  d'abord  fon  recueil ,  il  met  Domice 
à  la  tcte  avec  cet  éloge  pompeux. 

V.  io-i4.  r      printum  Domitii  larcm  fcvcti 

Intrabis  ,  trcpidamibus  camacnis  , 
Tarn  Cenforius  haud  fuit  vcl  ille  ,* 
Qucm  rififfe  fcmcl  fcrunt  in  arvo. 
Scd  gauderc  potes  rigorc  do&o} 
Hic  fi  te  probat ,  omnibus  placcbis  : 
Hinc  te  fufeipiet  benigna  Brivas.  / 

VICTORIUS, 

■ 

Auteur  d'un  Cycle  Pascal. 

Genn.  vu.  UL  a   —  TIctorius,'  célèbre  pour  le  Cycle  pafcal  qu'il 

nous  a  laifle  ,  étoit  d'Aquitaine ,  éc  fleuriflbit  peu 

Via.can.paf.  pr.  aprcs  jc  mi]jeu  du  V  fiecle.  '  Fredegaire  le  nomme  Vi- 

■  p.  19. 30.  &or ,  &  quelques  modernes  Viclorinus  j  a  mais  tous  les 
anciens  ,  qui  parlent  de  lui ,  ne  l'ont  connu  que  fous  le 

p.  31.  nom  de  Vi&orius.  '  Paul  de  Middelbourg  qui  écrivoit 

au  commencement  du  XVI  fiecle,  eft  le  premier ,  qui 
l'ait  fait  natif  de  Limoges  en  Aquitaine  j  &  fon  opinion 

B«ch.p.*o.  eft  aujourd'hui  aflez  communément  fuivie.'  Cette  Ville 
étant  alors  fous  la  domination  des  "Wifigots  ,  ce  fut 
peut-être  un  motif  à  Vi&orius  de  fe  retirer  à  Rome.  On 
.  croit  qu'il  y  fut  élevé  à  la  Clericature ,  parce  qu'Hilaire, 

Via.ibtd.pi.1       .  ^Co-c  ajors  Archidiacre  de  cette  Eglifc  /  le  qualifie 

™;£'E*t,I,IT'  *on  faint  »  honorable  &  très-cher  frère.'  Néanmoins 
Gennadc  &  les  autres  qui  en  parlent ,  ne  lui  donnent 

aucune 
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aucune  qualité  :  de  forte  que  ce  pouvoit  être  un  (im- 
pie laïc,  occupé  aux  letres  &  à  l'étude.  '  Hilaire  lui  viâ.ibid. 
parle  même  avec  quelque  autorité ,  en  fe  (èrvant  du  ter- 
me d'enjoindre ,  au  lieu  de  celui  de  prier. 

'  En  l'année  45*4  il  s'éleva  une  grande  conteftation  ,  Buch.p.  78-8** 
entre  l'Eglifc  d'Orient  &  celle  d'Occident  ,  touchant 
le  jour  auquel  on  devoir  célébrer  la  fête  de  Pâque 
Tannée  fuivante.  S.  Protere  Evêque  d'Alexandrie  Se  les 
Orientaux  prétendoient ,  félon  leur  calcul ,  qu'on  de. 
voit  la  célébrer  le  24e  d'Avril  j  &  les  Occidentaux  foû- 
tenoient,  fuivant  leur  fupputation ,  qu'il  la  falloir  faire 
le  17e  du  même  mois.'  Cependant  S.  Léon,  qui  gou-  Lco,ep.  m.c.13 
vernoit  alors  TEglife  Romaine  ,  confentit  jour  le  bien  ?-66*- 
de  l'union  5c  de  la  paix  ,  de  ic  rendre  au  îèntimenr  de 
S.  Protere,  paflant  ainfi  par-deflus  les  raifons  contraires. 
'  On  fit  donc  Pâque  cette  année-là  le  24e  d'Avril  :  mais  Buch.  f.99.90; 
ce  ne  fut  pas  fans  que  S.  Profper  en  remoignât  fon  mé- 
contentement. Il  avertit  même  qu'il  ne  falloit  plus  avoir 
une  telle  condefeendance  ,  qui  avoir  offênfé  beaucoup  de 
monde.  Mais  pour  éviter  dans  la  fuite  un  pareil  embar- 
ras, '  S.  Léon  fit  examiner  plus  exactement  que  l'on  n'a-  Leo,r.  x.  p.  318, 
voit  encore  fait  jufques-là ,  les  règles  &  les  fupputations  *t?* 
par  lefquelles  il  falloit  trouver  tous  les  ans  la  fête  de 
Pâque.  '  Ilpritmême  larefblution  de  faire  dreflèr  un  nou-  Buch.p.*». 
veau  cycle  pafcal  à  l'ufage  de  l'Eglife  Latine.  Les  gran- 
des occupations  inféparables  de  ia  dignité ,  ne  lui  per- 
mettant pas  de  s'y  appliquer  lui-même  ,  il  en  chargea. 
Hilaire  Ion  Archidiacre ,  qui  depuis  fut  fon  fucceflèurj 
&  peut-être  auflî  S.  Profper ,  qui  vers  ce  même  temps 
compofa  effectivement  un  cycle  pafcal  ,  comme  nous 
avons  dit  en  fon  lieu. 

'  Hilaire ,  aïant  lu  beaucoup  d'écrits  faits  fur  cefujet  viô.ibid.p.  1. 
tant  par  les  Grecs  que  par  les  Latins, comprit  qu'il  n'y 
avoir  euéres  moïen  de  les  accorder.  Ne  fe  fentant  donc 
pas  allez  de  lumières  pour  trouver  la  vérité  parmi  ces 
opinions  différentes  &  oppofées  ,il  s'adreffà  à  Victorius, 
'  parce  qu'il  étoit  fort  habile  &  fort  exad  dans  la  icience  Gcnn  ^ 
des  temps  &  des  fupputations.  '  11  lui  écrivit  pour  l'en-  via. îbid. 
gager  à  examiner  à  fond  cette  difficulté  ,  afin  de  tâcher 
de  trouver  un  moïen  d'accorder  l'Orient  avec  l'Occi- 
dent,  &  d'éviter  par-là  qu'il  n'arrivât  plus  de  trouble 
TomcJl.  H  h  h 
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dans  la  célébration  du  plus  grand  de  nos  myfteres. 
via.ibid.  p.i  toj     '  Vi&orius  accepta  la  commiilion  avec  beaucoup  de 
p1 4^ jH  fc " 16    modeftie.  Mais  afin  d'y  rcuflir  plus  furement ,  il  entre- 
prit de  reprendre  toute  la  fuite  des  Lunaifons  &  des 
jours,  c'eft  à  dire  des  fériés,  depuis  le  commencement 
du  monde  Iuivant  la  chronique  d'Eufebe.  Il  trouva  que 
le  cycle  lunaire  des  îp  ans,  donc  iè  fervoient  les  Grecs , 
étoit  plus  fiir  que  celui  des  Latins  }  &  le  multipliant 
par  le  cycle  folaire  de  28  ans  ,  il  en  fit  un  canon  paical 
de  rja  ans  ,  plus  ample  que  tous  ceux  que  l'on  avoit 
faits  jufqu'alors.  Il  le  fait  commencer  au  confulat  des 
deux  Geminus  ,  qu'il  met  pour  l'année  de  la  paffion , 
&  le  finit  en  l'an  erp  de  l'incarnation  félon  notre  ère 
via. p. çp.        vulgaire.  'Il  y  marque  les  Confiais  jufqu'à  Conftantin 

Buch bid* P;  T£-  &  Ruffils>  '<Iui  fonc  C€ux  de  A'an  4H-  AiaC  l'on  voit 

▼c,V-  **7*  L  "  4U'^  acheva  cet  ouvrage  en  cette  même  année.  '  Les 
années  fuivantes  qui  s'y  trouvent  aujourd'hui  &  qui  le 
conduifenc  jufqu'en  jyp  ,  y  ont  été  ajoutées  par  un  ano- 
nyme du  VI  fiécle. 

Ccnn.  ibid.         '  Vi&orius  y  apporta  toutes  les  recherches  poffibles. 

Il  n'y  avoit  encore»  félon  Gennade  ,  que  S.  Hippolyte, 
Euièbe  de  Céfarée,  Théophile  d'Alexandrie,  &  S.  Prof, 
per  qui  euflènt  travaillé  avant  lui  fur  le  même  fujet. 

yîa.ibid.p.  t-io.  borique  l'ouvrage  fut  fini ,  il  l'adrefla  à  Hilaire  qui  lui 
en  avoit  donné  la  commuTion ,  &  y  joignit  un  ailez  long 
difeours  pour  lui  rendre  compte  6c  de  fon  travail  &  de 
la  manière  dont  il  avoit  cru  devoir  l'exécuter. 

Ficu.ib|  Buch.  p.     '  Ce  cycle  eut  beaucoup  de  réputation ,  &  fut  depuis 

f  via.pr.  p.  ,e  Plu$  f°ivi  Par  les  Latins.  »  Le  IV  Concile  d'Orléans 
|x.  en  5^1 ,  fie  non  pas  r+y  , b  comme  on  le  trouve  dans  Ca- 

éoj'Sïc  Vifi7*  ve  »  ^  c*ans  M-  de  Launoi  ,  c  ordonna  qu'on  le  fuivroic 
i.    ^'P'1  7'  pQur  le  jour  delà  célébration  delà  fête  de  Pâque.  Gen- 
«  Via. ibid.       nade  ,  ôifiiodore,  S.  Grégoire  de  Tours  ,  S.  Ifidore  , 
Scalieer  même  en  parlent  avec  cftime  -,  &  plufieurs  au- 
tres Je  citent  au/fi.  Il  n'eft  pas  néanmoins  fans  fautes  j 
&  outre  les  défauts  que  l'exactitude  des  derniers  temps 
Bed.decenp.c.    v  a  trouvés Vidor  de  Capouc  fit  un  livre  au  fiecle 
4>«  l^igcb. Scû.  iuivant,  pour  en  réfuter  les  erreurs.  Ce  fut  peut-être  ce 
c'  10*  qui  fit  tomber  à  Rome  dans  ce  même  ficelé  l'autorité 

Ficu.ibid.l.34.n.  de  ce  cycle  pafcal. 'Car  en  $77  les  Eglifes  d'Occident 
3«-  fe  trouvant  partagées  au.  fiijet  du  jour  de  Pâque,  celle 
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de  Rome  ,  abandonnant  le  canon  de  Vi&orius  ,  fie  Pâ\»       "  v 
que  le  arc  d'Avril ,  félon  le  calcul  des  Alexandrins  ôt  de 
Denys  le  Petit.  L'Eglilè  de  Tours  cependant,  &  quelques 
autres  des  Gaules  célébrèrent  cette  folennité  le  1 8*  du 
même  mois,  conformément  au  cycle  de  Viâorius  $  & 
l'on  voit  par-là  qu'il  ctoit  encore  le  plus  fuivi  dans  les 
Eglifes  de  France.'  S.  Abbon  Abbé  de  Fleuri  à  la  fin  du  Maft.ui.Meed. e. 
X  fiecle  ,  fit  un  commentaire  fur  ce  même  cycle.  Nous  i.p.  «8. 
en  avons  la  préface  au  xcr  tome  des  anecdotes  de  Dont 
Edmon  Martene. 

'  On  ignore  l'année  &  le  lieu  de  la  mort  de  Vi&orius  j  vift.pr.p.  3»; 
mais  il  y  a  toute  apparence  qu'il  ne  retourna  point  en 
fon  païs  ,  &  qu'il  mourut  à  Rome.  '  Le  P.  Sirmond  n'eft  Sid.l.  f.  ep.  w.p; 
pas  éloigné  de  croire,  qu'il  eft  le  même  que  ce  ViAorius  i7^ttm-aou 
dont  parle  S.  Sidoine ,  comme  d'un  homme  diftingué  & 
d'une  érudition  univerfêlle,  qui  avoit  excellé  furaiout  pour 
la  poefie.  '  On  a  vû  dans  l'éloge  de  ce  dernier  Vi&o-  su.  ibid. 
rius  qu'il  étoit  oncle  de  juftin  &  de  Sacerdos ,  *  <jui  S. 
Sidoine  s'adrefïa  pour  avoir  fes  ouvrages  ,  '  &  qui  rai-  car.  **.p.  10t. 
fbient  leur  demeure  dans  le  Gevaudan.  Ainfi  quelle  ap- 
parence de  croire  que  ce  Vickorius  fok  le  même  que  ce- 
lui qui  fait  le  fujet  de  cet  article  *  Eft-il  vrai-fèmblabie  que 
S.Sidoine  fe  foitadreffè  a  des  perfonnes  du  Gevaudan, pour 
avoir  les  écrits  de  leur  oncle  qui  feroit  mort  à  Rome  ♦ 
C'eft  fur  cela  &  fur  d'autres  raifons  que  nous  avons 
cru  devoir  distinguer  ces  deux  Vi&orius  l'un  <le  l'autre. 

Le  P.  Gilles  Boucher  lefuire  eft  le  premier  qui  a  mis 
au  jour  le  cycle  pafcal  de  Vidorius.  Après  avoir  fait 
un  fort  long  commentaire  fur  le  texte  ,  '  il  fit  imprimer  Bibl.  s.v«.  C«é. 
l'un  &  l'autre  avec  diverfes  autres  pièces  fur  le  même  ûi- 
jet  en  un  volume  in  fol.  à  Anvers  chez  Balthafar  Mo. 
ret  qui  tenoit  la  boutique  de  Pkntin,  l'an  16*4., ou  165$, 
comme  porte  la  date  qui  eft  a  la  fin  -du  livre,  '  &  que  Gcnn.  vir.ULc 
le  marque  Aubert  le  Mire.  *8-  »«• 

'  Le  cycle  original  de  Vi&orius  contient  huit  colon-  8Wcb.p.*Q$,1io*. 
nés.  Dans  la  première  font  les  noms  des  Confuls  avec 
beaucoup  de  fautes.  Dans  la  féconde  font  marquées  les 
années  de  fa  période.  La  jc  colonne  fait  connoître  les 
années  bifièxtiles  par  un  B  majulcule  qui  y  eft  placé  à 
chaque  quatrième  année.  La  4e  marque  en  quel  jour  de  .* 
la  femaine  tombe  le  premier  jour  de  l'an.  La  mon- 

Hhhij 
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 *  tre  quel  quantième  de  la  lune  il  étoit  en  ce  même  jour  : 

ce  qui  tenoic  lieu  d'épa&e.  La  6e  marque  le  jour  de, la 
fête  de  Pâque  des  Chrétiens.  La  7e  indique  le  quan- 
tième de  la  lune  en  ce  même  jour.  La  8e  &  dernière 
colonne  contient  les  indi&ions  ,  mais  avec  des  fautes, 
p.  m-**,  /Le. P.  Boucher  après  avoir  éclairci  fie  rc&ifié  ce  cycle  > 

l'a  fait  imprimer  avec  le  fien  ,  en  les  mettant  en  paral- 
lèle ,  de  forte  que  les  années  de  l'un  répondent  aux  an- 
nées de  l'autre. 


RUSTIQUE, 

Homme   de  Letres. 


1 


L  y  avoit  dans  nos  Gaules  en  ce  V  fiecle  plufieirrs 
grands  hommes  qui  portoient  le  nom  de  Ruftique. 
Nous  avons  déjà  parlé  de  S.  Ruftique  Evêque  de  Nar- 
bone  j  &  dans  la  fuite  nous  parlerons  d'un  autre  qui 
fut  Evêque  de  Lyon  avant  la  fin  de  ce  même  fiecle.. 
Ici  nous  entreprenons  l'éloge  d'un  troifiéme  Ruftique  , 
SïJ.L  s.cp.  h.  qu'il  faut  diftinguer  des  deux  autres  ;  quoique' Baroni us 
not.p.  ni.  a  &  }fin  de  Sainte  Marthe  l'aient  confondu  fans  fonde- 
«.?.p^r'VCt*  ment  av«c  le  S.  Evêque  de  Lyon,  b  De  même  M.  de 
b TiiuH. E.  t.  if.  Tillemont  a  douté  quelque  temps,s'il  n'étoic  pas  le  mc- 
p-405.  me  que  S.  Ruftique  de  Narbone.  Mais  enfin  il  avoue 

que  celui  qui  fait  le  fujet  de  cet  article ,  paroît  n'avoir 
Dupîn,  bfl>.t.  4-  j>oint  été  Evêque  j  '  quoique  M.  Dupin  l'ait  avancé, 
p.  48*.  fans  dire  ni  de  quel  endroit,  ni  fur  quel  fondement  il 

appuie  cette  opinion. 
Sid.i.  i.ep.n.p.     '  C'étoit  un  homme  de  qualité,  intime  ami  de  S.  Si- 
l6u  doine ,  qui  lui  donne  le  titre  d'illuftre.  Il  foùtenoit  fa 

naiilance  par  le  cara&ere  d'homme  d'honneur  &  d'une 
LS.ep.1up.fa5>  vie  irréprochable.  '  Il  étoit  de  Bourdeaux,  où  il  paroît 

iié;  que     Sidoine  l'avoit  connu.3  Depuis  ,  ils  lièrent  enfèm- 

»  j.  2.cp.  h. p.  K  c 

xéi.  bie  une  union  tort  étroite ,  &  s  ccnvpient  mutuellement 

quelquefois.  Mais  la  diftance  des  lieux  ne  leur  permet- 
toit  pas  de  jolirr  fouvent  des  douceurs  de  cet  innocent 
commerce,  dont  il  ne  nous  refte  qu'une  fêuic  letre  ,  où 
S.  Sidoine  fe  plaint  beaucoup  de  l'cloignement  qui  les 
féparoit. 
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'Ruftique  fe  faifoit  une  noble  occupation  de  culti-  sîr.i»sid.p.?oô. 
ver  les  letres ,  &  avoir  un  grand  foin  d'enrichir  fa  biblio- 
thèque de  livres  nouveaux  qui  paroiflbient  dans  le  pu- 
blic. Ce  fut  dans  ce  dellein  qu'il  écrivit  à  S.  Eucher 
Evêque  de  Lyon  ,  pour  le  prier  de  lui  envoïer  fon  traité 
des  Queftions  fur  l'écriture  ,  qu'il  tranfcrivit  lui-même 
avec  un  plaifir  fingulicr ,  comme  il  le  témoigne  dans  fa 
letre. 

C'cft  l'unique  monument  que  nous  fçachions  avoir  de 
Ruftique/  Le  P.  Sirmond  l'aïant  trouvée  dans  un  ma-  sir.ibwl.  p.jo». 
nufcrit  de  Corbie  à  la  fin  de  l'ouvrage  de  S.  Eucher  6c  901  • 
après  les  letres  de  Salvien  &  de  S.  Hilaire  au  même  S. 
Prélat,  il  l'a  donnée  au  public  dans  fes  notes  fur  S.  Si- 
doine. Elle  eft  allez  bien  écrite  pour  fon  fiécle  ,  &  aufli 
honorable  à  la  mémoire  de  fon  auteur,qu'à  celle  de  S.  Eu- 
cher &  de  fes  écrits,  dont  Ruftique  fait  un  éloge  magnifi- 
que aufli  bien  que  de  la  fainteté  &  du  fçavoir  du  S.  Eveque. 
"  '  S.  Rurice  déjà  Evêque  de  Limoges  adrefle  deux  de  Rur.  u.ep.i*. 
fes  letres  à  un  Ruftique  de  fes  amis,qu'il  traite  avec  beau-  ?3- 
coup  d'honneur ,  quoiqu'il  le  qualifie  fon  fils.  Il  paroît 
avoir  eu  quelque  terre  du  côté  d'Uferche.  Mais  il  n'y 
a  guéres  d'apparence  que  ce  Ruftique  foit  le  même ,  •  • 

que  celui  de  Bourdeaux  dont  nous  parlons.  Il  pouvoit 
tout  au  plus  être  fon  fils ,  ou  de  la  même  famille. 


SERRAN, 

Orateur.. 

NOus  pouvons  placer  vers  ce  temps-ci  '  Serran  ami  Sîd.  j.u.cp.ïj. 
de  S.  Sidoine,  qui  lui  écrivant  avant  Ion  epif-  v-m-w. 
copat ,  lui  donne  la  qualité  de  frère.  '  Il  paroît  par  p-?°3|car.  ij.v: 
fes  habitudes  avoir  écé  de  la  Ville  de  Narbone  ou  des  4é5* 
environs.  '  C'ctoit  un  homme  de  letres,  qui  cultivoit  1- *-«p- *3-P-^°J- 
particulièrement  l'éloquence.  Aïant  compolé  le  panégy- 
rique de  Pétrone  Maxime  fon  patron ,  '  qui  après  le  meur-  "•t.  p-  904. 
tre  commis  en  la  perfonne  de  l'Empereur  Valentinien 
III  l'an  4.5:5-  ,  s'ctoit  emparé  de  l'Empire  ,  &  n'a  voit  pas 
régné  trois  mois  entiers ,  '  Serran  l'cnvoïa  à  S.  Sidoine  sûUbùt  P.  *oj. 
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Car.  *3.y.46j.  avec  une  lecre  donc  il  l'accompagna.  '  Il  fe  ferrie  de  la 
voie  de  Marcellin  ,  célèbre  Avocat  à  Narbone  ,  leur 
ami  commun. 

L  i.cp.i3.p.<joj.  'S.Sidoine  après  avoir  examiné  la  pièce ,  en  prit  oc- 
cafion  d'écrire  à  Serran  la  i  j*  letre  de  Ton  (econd  li- 
vre. Il  commence  par  lui  montrer  qu'il  avoir  choifi  un 
mauvais  fujet  pour  exercer  Ton  éloquence.  Il  lui  déclare 
enfuite  que  pour  lui ,  il  ne  fçauroit  louer  comme  heureu- 
(ès  des  perfonnes  qui  courent  aux  premiers  honneurs  de 
l'Etat ,  parce  qu'ils  (ont  de  fi  peu  de  durée ,  6c  fi  fari- 

f.9on  les  à  échapper     que  l'on  ne  peur,  qualifier  bienheureulc 

la  vie  de  ces  perfonnes,  qui  en  oubliant,  ou  même  en 
violant  le  droit  commun ,  font  confifter  la  béatitude 
dans  le  fouverain  pouvoir.  Qu'elles  font  d'autant  plus 
miférables ,  qu'elles  comprennent  moins  qu'en  cet  état 
elles  font  réduites  à  une  véritable  fervitude ,  pleine  d'in- 
quiétudes &  d'agitations  continuelles.  Car  lï  les  hom- 
mes font  dominés  par  les  Princes  ,  les  Princes  ne  le 
font  pas  moins  eux-mêmes  par  le  defir  de  dominer. 
Ceft  fur  quoi  S.  Sidoine  s'étend  allez  au  long  ,&  ce  qu'il 
preuve  fort  bien  par  l'exemple  même  du  Prince  que  Scr- 

p.?oi.  ran  avoit  entrepris  de  louer  t  '  fle  par  l'hiftoirc  célèbre 

entre  Damocles  &  Denys  le  Tyran. 

Serran  s'attendoit  peut-être  que  l'on  porteroit  de  Gl 

Ïûece  un  jugement  tout  diffèrent.  Il  n'y  a  pas,  ce  femble , 
ieu  de  douter  que  la  cenfùre  lévere  qu'en  fit  S.  Sidoi- 
ne ,  a  été  une  des  principales  caufes  pour  lefquelles  ce 
panégyrique  n'eft  pas  venu  jufqu'à  nous.  Mais  la  letre 
de  S.  Sidoine,  à  laquelle  il  a  donné  occafion,  nous  peut 
dédommager  de  cette  perte.  Elle  eft  aflurément  une  des 
plus  belles  &  des  plus  inftru&ives  de  tout  fon  recueil. 
On  ne  trouve  rien  davantage  fur  Thiftoire  de  notre 
Orateur. 

■ 
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CONSEN  CE  II, 

Comte    du  Palais. 

COnsence'II  du  nom  ,  était  fils  du  do&e  Con-  Sid.  car.  13. 
fence,  dont  nous  avons  déjà  donné  l'éloge,  ôcpe-  17,~17*- 
tit-lils  par  là  mere  du  Confiai  Jovin.  '  Il  devint  lui-mê-  v.  130.140. 
me  un  homme  très- fça  vannée  il  hérita  tellement  de  tou- 
tes les  belles  qualités  de  fon  père  ,  '  qu'il  le  reprefen- 
toit  au  naturel.  '  Il  fçut  joindre  à  fon  lçavoir  ,  &  à  fon  v-*«  »7*-i?#-" 
illuflre  naiuance  ,  une  probité  qui  le  rendoit  en  toutes 
manières  le  plus  grand  ornement  de  la  Ville  de  Nar- 
bone  fa  patrie. 

'Il  naquit ,  pour  ainfi  dire,  au  milieu  des  Mufesj  &  v.*04-t»7. 
dès  Tes  plus  tendres  années  il  fut  inllruit  dans  la  gram- 
maire &  la  rhétorique.  Après  avoir  acquis  une  entière 
connoiflance  des  belles  lctres,il  fuivit  la  Cour  &  la  pro- 
feffion  des  armes.  Bien-tôt  l'Empereur  Valentinien  III  , 
aïanr  connu  tout  fon  mérite  ,  le  choifit  pour  un  de  fes 
Confeillers,  &  le  fit  Tribun  ou  Général  d'une  partie  de 
fes  troupes. '11  l'envoïa  même  quelquefois  en  ambafTade  ▼•«3-*î4 
auprès  de  l'Empereur  Théodote  le  jeune  fon  beau-pere. 
Confence  qui  polledoit  parfaitement  les  deux  langues, 
la  Gréque  &  la  Latine ,  s'acquitta  de  cet  emploi  avec  au- 
tant de  fuccès  que  de  fidélité.  Comme  il  avoit  un  talent 
particulier  pour  les  négociations  ,  &  que  (a  bonté  ,  fon 
éloquence  ,  la  candeur  de  fes  mœurs  lui  attiroient  le  réf. 
pe&  des  nations  les  plus  barbares ,  il  rendit  à  l'Empire 
beaucoup  d'autres  iêrvices  fort  importants,  dans  un  temps 
où  il  fè  voïoit  attaqué  prefquede  toutes  parts.  'Dans  tous  Tt 
ces  emplois  Confence  fit  toujours  paroître  un  parfait  dé« 
fintereflèment ,  &  n'y  rechercha  jamais  que  la  gloire  d'un 
homme  d'honneur. 

Apres  la  mort  de  l'EmpêreurValentinien  III,qui  fut  tué 
en4j:y,Confence  quitta  la  Cour,&  retourna  en  fon  païs, 
'  où  il  polTedoit  de  grands  biens  qui  le  rendoient  puif-  v.  96. 
iantà  la  Ville  &àla  campagne.  'Mais  l'Empereur  Ayitc  ,  v^*8-4ji. 
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qui  /accéda  à  Valentinicn  ,  ne  le  laiflà  pas  long-temps 
jouir  du  repos  qu'il  goûtoit  dans  fon  domeftiquc.  Il  l'ap- 
pella  près  de  fa  perlonne ,  Se  le  fit  Comte  du  Palais.  Ce 
fut  fans  douce  dcs-lors  que  S.  Sidoine  depuis  Evêque  , 
lia  avec  Confence  cette  union  étroite  qui  dura  toute  leur 
vie  j  ic  trouvant  cimentée  par  la  proreffion  que  l'un  & 
l'autre  faifoient  des  belles  letres. 

t.  x5j-4i7.  '  Confence  ,  outre  toutes  ces  grandes  qualités  ,  avoic 

une  adrefle  mervcilleufe  pour  les  jeux  du  cirque ,  &  y 
remporta  quelquefois  le  prix  en  préfence  de  l'Empereur. 
Il  fçavoit  fi  parfaitement  &  l'hiftoire  &  la  fable,  que  lorf- 
qu'il  paroi/Toit  au  théâtre,  les  acteurs  redoutoient  fa  cen- 
lure.  Il  avoir  un  goût  exquis  pour  les  pièces  dramatiques, 

v.  f-*s:  &  beaucoup  de  difeernement  pour  en  juger.  '  Il  fe  mê- 

loit  même  de  faire  des  vers  de  toutes  les  fortes  ;  au  ju- 
gement  de  Sidoine  il  y  rcuiïifloic  parfaitement.  '  LorH 
que  celui-ci  après  avoir  logé  chez  lui  à  Narbone,  &  y 
avoir  été  magnifiquement  régalé,  méditoit  d'en  remer- 
cier fon  hôte  par  quelque  poème, Confence  le  prévint, 
&  lui  envoïa  de  Provence  plufieurs  pièces  de  poefie  de 
fa  façon ,  où  l'érudition  étoit  jointe  à  la  noblefife  des 
penfees,  &  l'énergie  des  expreflions  H'clcgance  du  ftyle. 
C'eft  ce  que  S.  Sidoine  exprime  lui-meme  avec  énergie 
dans  les  deux  vers  fuivants. 

^  10<11.  'Mififti  mihi  multiplex  poema  , 

Do&um ,  nobilc ,  forte  ,  delicatum. 

y. 7. 11.  'Sidoine,  quoiqu'accoûtumé  à  faire  des  vers  ,  voïant 

la  beauté  de  ceux  de  Confence ,  hé  fi  ta  un  peu  pour  lui 

r.  i-ji».  répondre.  '  11  le  fit  néanmoins  par  un  poème  de  plus 

de  yoo  vers  ,  où  après  avoir  loué  les  poëfies  de  Confen- 
ce ,  il  fait  fon  éloge  ,  celui  de  Ion  pere  ,  &  celui  de  la 

v.43<-ïo*.  ville  de  Narbone  qui  leur  avoit  donné  naiflance.  '  Il  n'y 
oublie  rien  de  tout  ce  que  Confence  ,  &  les  autres  illu- 
ftres  citoïens  de  cette  ville  ,  qu'il  avoit  vifités ,  avoient 
mis  en  ufage,  pour  lui  faire  un  bon  accueil.  Il  y  marque 
entre  autres chofes  les  livres, *&  les  entretiens  d'érudi- 

  tion.  Nous  avons  encore  ce  poème  qui  eft  le  2$e  parmi 

les  poefies  de  S.  Sidoine.  Mais  il  ne  nous  refte  plus  rien 
de  ceux  de.  Confence,  que  l'idée  que  nous  en  fournit 

celui-là 
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celui-là.  Il  fut  compofé ,  comme  l'on  croie,  vers  Tan  46 1  . 
ce  qui  n'empêche  pas  que  Confence  n'aie  pu  vivre  encore 
dix  à  douze  ans  après  cette  époque.  Il  n'a  guéres  vécu 
au-delà  j  '  car  il  écoic  mort  avant  que  S.  Sidoine  écrivît  l«*.«p.*f.p.*o?} 
fa  letr»  à  Gelafè/ce  qu'il  fit  lorfqu'il  avoir  déjà  publié 
les  premiers  recileils  de  fes  letres  vers  480  ou  48 1 . 

SAINT  SALONE, 

Eve  qjj  e    de  Genève. 

$  I. 

HISTOIRE   DE    SA  VIE. 


s 


Alone  ' étoit  fils  de  S.  Eucher , depuis  Evêque  de  Euch.qu*ft.pr.P: 
Lyon,  dont  nous  avons  parlé,  '  &  de  Galla  ,  qui  p*j>qMin> I# 
dans  la  fuite  devint  fà  fœur  &  la  fidèle  compagne  de  fa 
retraite.  '  Il  avoit  un  frère  nommé  Veran ,  dont  il  pa-  Gcnn.  vir.  îii.  a 
roît  avoir  été  l'aîné.  'Il  étoit  à  peine  âgé  de  dix  ans,  6i'Euch'a>,<1' 
lors  qu'il  entra  dans  le  defèrt  de  rifle  de  Lerins ,  fous  la 
difeipline  de  S.  Honorât  qui  en  étoit  Abbé,  &  qui  fut 
depuis  Evêque  d'Arles.  Après  lui  Salone  eut  pour  maî- 
tre S.  Hilaire,  qui  prit  foin  de  le  former  à  tous  les  exer- 
cices delà  vie  fpirituelle.  A  S.  Hilaire  fuccéderent  dans 
le  même  office  Salvien  &  Vincent ,  ces  hommes  ,  dit  S.  . 
Eucher,  aufîifages  qu'éloquents ,  qui  achevèrent  ce  que 
les  autres  avoient  fi  heureufement  commencé.  Il  n'y  a  pas 
de  doute  que  Salone  fous  tant  de  maîtres  fi  célèbres,  ne  fît 
de  grands  progrès  dans  les  feiences  comme  dans  la  pieté. 

'  Le  defir  de  fe  perfectionner  dans  les  connoiflanees  qu'il  ibîd. 
avoit  acquifès ,  le  portoit  à  faire  à  S.  Eucher  de  fréquen- 
tes demandes  fur  les  diverfes  difficultés  qui  fe  rencontrent 
dans  l'Ecriture  -t  &  c'eft  ce  qui  fournit  en  partie  la  matière 
des  Ouvrages  que  S.  Eucher  compofa  pourl'inftru&ion 
de  ce  cher  Fils.  'Il  étoit  déjà  Evêque,  lorfqu'il  écrivit  Salv.  cp.  9.  p.»i4i 
à  Salvien  fon  maître,  fur  ce  que  celui  ci  avoit  déguifé 
fon  nom  à  la  tête  d'un  de  fes  écrits ,  publié  depuis  peu 
de  temps.  C'eft  le  traité  contre  l'avarice  adrefTé  à  l'Egli- 
fe  en  général.  Nous  avons  encore  la  réponfè  que  Sal- 
TomtlL  lii 
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y.xio-xtâ.  vien  fie  (ur  cela  à  Salone  ,  '  &  dans  laquelle  il  lui  don- 
ne tout  enfèmble  des  marques  de  fa  tendreflè  &  de  fon 
eftime,  le  qualifiant  l'objet  de  fon  afFe&ion ,  l'ornement  Se 

T«li.H.E.t.ij.f.  l'eipérance  de  fon  fiecle. 'On  croit  que  l'ouvrage  dont 
nous  parlons,  fut  écrit  au  plus  tard  vers  440 %  8c  que 
le  môme  Auteur  adrefla  à  Salone  vers  le  même  temos  fes 

Salr.gub.  pr.p.i.  livres  for  la  Providence/  en  lui  donnant  le  titre  d'Evequc. 

Genn.  ibid.       '  Il  lui  adrefla  encore,  félon  le  fens  le  plus  naturel  du  texte 

SalY.  ep.j>.p.  no.  de  Gennade,  une  Apologie  de  cet  Ouvrage.'  Dans  l'infcri- 
ption  de  fa  $c  letre  il  qualifie  Salone  déjà  Evêque,  fon 
bien-heureux  difcjple,  Ion  fils&  fon  pere  tout  enfêmble  r 
fon  difciple,  pour  les  inftru&ions  qu'il  lui  avoit  données, 
fon  fils  pour  la  tendreflè  qu'il  lui  porcoic ,  &  fon  pere  pour 
la  dignité  Epifcopale  dont  il  étoit  revêtu. 

Il  y  a  quelque  difficulté  touchant  l'Eglife  que  Salone 

TiiJ. ibid. p.  s?6.  a  gouvernée  en  cette  qualité.  '  Quelques-uns  le  font  Evê- 
que de  Vienne  ,  d'autres  de  Gènes  en  Ligurie  ,  fie  Poflè- 

p.8j7.  vin  de  Vérone  en  Italie.  'Mais  des  perlonnes  très-habi. 

les  fur  d'aflez  bonnes  preuves  ne  font  pas  difficulté  d'af- 
furer  qu'il  a  été  Evêque  de  Genève  dans  les  Gaules.  En 

p.  sjtf.  efrec'prefque  tous  les  Martyrologes  au  a8e  jour  de  feptem- 

bre  font  mention  d'un  Saint  Salone,  qu'ils  mettent  dans 
les  Gaules ,  8c  aucun  en  Ligurie,  ou  en  Italie.  Il  eft  vrai 
qu'ils  portent  Gtm*  mais  ils  ajoutent  in  G*Ui*,  ce  qui  dé- 
termine à  l'entendre  de  Genève,  &  c'eft  ainfl  que  l'en- 
tend  Florentinius ,  quoiqu'Italien. 

Conct.j.p.Mf*.     Dîneurs  /on  trouve  un  Salone  Evêque  dans  le  I 

Tom.  4-p.  10*4.  çoncjje  d'Orange,  '  &  dans  le  titre  du  Concile  d'Arlesy  te- 
nu fur  le  différend  entre  l'Evêque  de  Frejus  &  l'Abbaye 

Tiii.ibid.  p.  ijf.  de  Lérins  '  vers  4^0  ou  4.51 ,  ou  même  plus  tard.  En  Tune 

Léo, t.  i.p.  $77.  de  ces  deux  années  '  Salone  6c  Veran  écrivant  à  S.  Léon 
fur  fa  Ictre  a  Flavien  ,  parlent  dans  la  leur  comme  Evê- 

Tai.fl>id.p.85<.  ques  dans  les  Gaules.  '  Rien  n'empêche  donc  que  Salone 
du  a8  de  Septembre,  dont  la  naiflance,  l'éducation  6c 
les  écrits  font  préfumer  qu'il  a  mérité  la  vénération  de 
l'Emile,  ne  foit  le  fils  de  S.  Eucher ,  &  qu'il  n'ait  été 

Lco,  not.p.  8j4.  Eveque  de  Genève.  '  Seulement  on  pourroit  douter  fi  un 
Evêque  de  Genève,  qui  étoit  de  la  Province  de  Vienne, 
fe  feroit  trouvé  au  Concile  d'Orange  aflemblé  par  S. 
Hilaire  d'Arles,  de  même  qu'à  celui  qui  fe  tint  au  fujet 

Tiu.ibid.P.8j7.  de  l'Abbaye  de  Lerins.  'Mais  il  peut  s'être  trouvé  à  l'un 
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&  à  l'autre  par  rencontre ,  comme  S.  Eucher  fon  pere 
Evêque  de  Lyon ,  aflifta  aufli  à  celui  d'Orange ,  ainii  que 
nous  l'avons  remarqué  en  fon  lieu. 

L'on  ne  doit  pas  douter  que  TEpifcopat  de  S.  Salone 
n'air  été  marque  par  bien  dès  a&ions  glorieufês  j J  mais  p.  8jtf. 
les  diverles  guerres  des  Gars ,  des  Bourguignons,  6c  des 
François  nous  en  ont  fait  perdre  la  connoifîance.  Nous 
ignorons  aufli  l'année  de  la  mort,  que  l'on  met  au  a&« 
jour  de  Septembre,  comme  nous  l'avons  déjà  dit.  l\  y 
a  cependant  tout  lieu  de  croire  qu'il  mourut  quelques 
années  avant  '  Tan  47  r,  auquel  Théoplafte  Evêque  de-Go-  Conc.  r.4.p.w4U 
neve  Se  trouva  au  fameux  Coneile4*Arles  aflemblé  pour  IO"  |  tui.  h.  e« 
l'aiïàire  du  Prêtre  Lucide.  ***  *' 

11  eft  évident  par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  , 
que  S.  Salone  qui  fait  le  fujet  de  cet  article ,  eft  bien  dif- 
férent7 de  Salone,i<jui  S.  Sidoine  adrefle  une  de  {es  letres.  sa.  1 7.  ep.  1  f .  p, 
Celui-ci  avoir  un  frère-,  &  ils  cultivoient  l'un  &  l'autre  une  461  ■ 
de  leurs  terres  près  de  Vienne.  S.  Sidoine,  qui  ne  don- 
ne aucune  qualité  à  Salone ,  dans  un  temps  où  il  eft  cer- 
tain qu'il  étoit  déjà  Evêque ,  fe  plaint  de  ce  qu'il  ne  trou- 
voit  jamais  ces  deux  frères  à  la  Ville  toutes  les  fois  qu'il 
y  alloit.  C'eft  peut-être  fur  cette  letre  de  S.  Sidoine  que 
l'on  a  fait  S.  Salone  Evêque  de  Vienne ,  confondant  fur 
un  aufli  léger  fondement  celui  dont  il  y  eft  parlé,  avec  l'E- 
vêque  de  Genève  de  même  nom. 

§  IL 

* 

SES  ECRITS. 

'  VT  Ous  avons  des  écrits  qui  furent  peut-être  1e  fruit  Tifl.  H.  Lt  if, 
J_lJ  des  études  communes  de  Salone  &  de  Veran  $  p,X34* 
quoiqu'ils  foient  attribués  particulièrement  au  premier. 
'  Ce  (ont  des  dialogues  fur  les  Proverbes  &  fur  l'Eecleûa-  Bib.  pp.  r.  g.  ». 
fte,  où  ils  expliquent  ces  deux  livres  en  s'entretenant  en-  40 »-4is.»  |p, 
femble.  Mais  c'eft  Veran  qui  propofe  les  difficultés,  &  t. ». iji -15  . 
Salone  qui  les  refoud.  S.  Salone  y  eft  qualifié  fort  mal-à- 
propos  Evêque  de  Vienne.  '  Le  ftyle  de  ces  dialogues  eft  Dupîn  Bib.  t.  4; 
iïmple&  net.  La  plupart  des  explications  ont  rapport  à  P-nx* 
la  morale.  Elles  font  pleines  de  pieté;  &  l'on  y  peut  ap- 
prendre diverfes  chofes,  qui  font  d'ufàee  dans  la  vie  du 
Chriftianifme. 

lu  1) 


Digitized  by  Google 


y  siècle»  4j«         SAINT  SALONE,: 
Bib.  pp.  ibid.  p.      '  Salone  y  explique  fort  bien  la  différence  qu'il  y  a  en- 
401,  **  tre  la  fagefie  &  la  difcipline ,  ou  la  prudence  r  comme  il 

les  confond  lui-même  dans  la  fuite.  La  fàgeflc  confifte  i 
fçavoir,  &  à  entendre  ce  que  l'on  doit  croire  dans  la  Foi,. 
&  la  prudence  à  connoître  comment  il  faut  régler  fil  con- 
p.  40*'  i.  duiic,  &  où  il  faut  diriger  l'intention  de  fon  efprit.  '  On 

acquiert  la  fagefle  lorsque  l'on  étudie,  &  que  l'on  goûte  la 
doctrine  de  la  vérité  dans  les  divines  Ecritures.On  acquiert 
k  prudence,  lorfqu'on  k  plaît  à  s'inftruire  des  préceptes 
divins,  &  que  l'on  s'applique  à  y  conformer  fa  condui- 
te. On  y  explique  encore  fort  bien  la  defenlé  de  s'appuicr 
fur  fa  propre  lageûe,  en  difànt  que  c'eft  avoir  la  confian- 
ce de  pouvoir  accomplir  les  préceptes  par  les  propres 
forces  :  ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec  le  fyfteme  du  Sémi- 
pélagianifme.  Les  autres  explications  que  l'on-  donne 
dans  ces  écrits,  font  aufll  édifiantes,  &  généra  lementaflex 
naturelles.  Elles  y  lbnt  (bûccnucs  fbuventpar  d'autres  pafc 
/âges  de  l'Ecriture  r  ce  qui  montre  que  l'Auteur  lapoûe^ 
Bib.  pp.  fl>.  p.  doit  fort  bien- Cet  écrit  'fè  trouve  dans  diveriès  Biblio^ 
401-416 1  P'J*1*  theques  desPercs&  dans  quelques  autres  anciens  recueils 

p.  iîi  -  158 1  Or-  /»?•,,         x,  .  *  ,.         r  . 

thod.  t.  1. 783-  lemblables.  a  Ily  en  a  une  édition  particulière  faite  a  Ha>- 
Îulo   bibûc  Sueneau  l'aairjï  en  un  volume  in-40;  En         on  le  fît 
f.AvK* 1    C*  entrer  dans  les  Orthodoxographes ,  où  il  fut  encore  infé- 
réen  156^,  lorfqu'on  les  réimprima.  De-là  il  pafla  dans  la 
première  édition  des  Pères  de  Paris  en  1 175,  puis  dans  les 
fuivantes. 

ico ,  t.  :.P.T77.     'Les  deux  frères  Salone  &  Veranfe  trouvant  enfemv 
S78|Not.p.864.  bleavec  Cerece,aui  pouvoit  être  Evcque  dans  la  Pro- 
vince d'Embrun,  firent  faire  une  copie  de  la  letre  de  S- 
Léon  à  Flavien  ,  qu'on  avoit  fait  paner  dans  les  Gaules, 
comme  on  l'a  rapporté  ailleurs.  Ils  l'envoierenc  enfuite 
au  S.  Pape  avec  une  letre  de  leur  part,  pour  le  remer- 
cier de  les  avoir  enrichis  d'un  fi  précieux  thréfor.  Ils  le 
prient  en  même  temps  de  revoir  la  copie  qu'ils  lui  adref- 
lent ,  d'y  corriger  de  fa  main  les  fautes  que  le  copifte 
pourrok  y  avoir  laiflees^  &  d'y  mettre  les  additions  qu'il 
,   y  auroit  pu  faire  i  afin  que  les  Evcques  &  les  Laïcs  qui 
vouloient  avoir  cette  letre ,  la  fiflent  copier  fur  cet  exem- 
plaire, qui  feroit  un  véritable  original.  Le  Pape  fit 
t».p.jsj.        /ans  doute  ce  qu'ils  defiroient.  '  Car  voulant  faire  ap- 
prouver fii  letre  parles  Evêques  du  Concile  de  Milan, 
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il  manda  à  Eufebe  Evêque  de  cette  Ville  vers  le  mois  de 
Juin  45-1 ,  d'emprunter  la  copie  de  l'Evêque  Cerece  j  Qc 
Cerece  la  lui  prêta. 

HERON, 

Poète, 

1WT  Ous  avons  déjà  obfervé  ailleurs ,  qu'il  s'en  faut 
de  beaucoup  que  nous  connoiffions  tous  les  grands 
hommes  de  letres  qu'ont  produits  nos  Gaules ,  &  qu'à 
l'égard  de  plufieurs  autres ,. dont  on  nous  a  confervé  quel, 
que  connoiflance  ,  nous  ignorons  la  plupart  des  particu- 
larités de  leur  hiftoire.  Héron  dont  nous  entreprenons  de 
parler  ici ,  fe  trouve  dans  cette  féconde  clafïe.  '  Il  étok  sa.  s.  1.  i.Cp.  j, 
ami  particulier  d'Apollinaire  Sidoine  &  natif  de  la  Ville  p*  848, 
de  Lyon  comme  lui.  ' Il  faifoit  profeffion  de  Pocfîe  j  &  il  ep.9.p.8«. 
paroît  par  l'idée  qu'on  nous  en  donne,  y  avoir  réufli, 
autant  qu'on  pouvoit  le  faire  en  fon  fïecle.  '  Il  fcmble  ep.  5.  p.  848. 
auffi  s'être  appliqué  à  la  Géographie  ou  à  l 'hiftoire ,  fbit 
à  deflêin  d'écrire  en  ce  genre ,  foit  feulement  pour  en 
prendre  une  connoiflance  particulière. 

'Sidoine  étant  parti  pourlevoiage  qu'il  fit  â  Rome  en  mi, 
467,  Héron  lui  écrivit  peu  de  jours  après  pour  lui  en 
demander  des  nouvelles.  Il  le  prioit  dans  fà  letre  entre 
autres  chofes ,  de  lui  envoier  une  defeription  exa&e  des 
rivières  célèbres  dans  les  Poètes,  des  Villes,  des  Monta- 
gnes les  plus  renommées  ,  &  des  champs  de  bataille  qu'il 
verroit  lur  fa  route  -,  étant  bien  aife  de  voir  ce  qu'il  lifoit 
dans  les  Auteurs ,  confirmé  parla  relation  ridelle  dcceïix 
qui  auroient  été  fur  les  lieux  mêmes.  '  Sidoine  reçut  cet-  p.  847. 
te  letre  en  arrivant  à  Rome,  '&  y  répondit  par  la  5e  p.84^8jj, 
de  fon  premier  livre,  dans  laquelle  îl  trace  à  Héron  une 
relation  fuccinte  de  fon  voïage ,  jufqu'à  fon  arrivée  a 
Rome  tnciufivement  j  lui  promettant  de  lui  en  écrire 
la  fuite. 

Il  rut  exaâ  à  tenir  fà  parole  j  '&  fi-tot  qu'il  eutpro-  cp.*.P.s*j.8*t;. 
noncé  le  panégyrique  de  l'Empereur  Antheme  le  premier 
jour  de  l'an  468  >  il  écrivit  à  Héron  une  féconde  letre 
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quïi  lui  envoïa  avec  ce  panégyrique.  Comme  Sidoine 
avoic  été  élevé  à  la  Préfecture  de  Rome,  il  ordonne  à 
Héron  en  qualité  de  Préfet,  d'eftimcr  cette  pièce,  6c  de 
la  faire  eftimer  aux  autres,  ou  comme  bonne  ,  ou  corn- 

p.  ué.  vne  fceureufê.  'Mais  il  le  prie  en  nvêtnc  temps  de  ne  là 

point  mettre  en  parallèle  avec  les  Pocfies  de  fa  façon , 
qui  étoient  beaucoup  atudefius  de  ce  panégyrique.  C'é- 
toit  déjà  bien  marauer  l'eftimeque  Sidoine  faifoit  d'Hé- 
ron, que  de  lechoifir  pour  être  le  premier  dans  les  Gau- 
les qui  reçût  cette  pièce.  Il  le  marque  encore  plus  préci- 
sément,  en  lui  proteftant  que  s'il  lui  accorde  fon  appro- 
bation ,  il  regardera  cet  avantage  comme  plus  grand , 
que  fi  parlant  en  public  tous  les  Romains  lui  donaoient 
leurs  applaudiffements.  Au  refte  il  ne  fe  trouve  plus  rien 
des  Pocfies  d'Héron  fi  vantées  par  Sidoine. 


EUT  R  O  P  E, 

PiiEïiT  des  Gaules. 


».*.?•  Utrope,  'autre  ami  de  Sidoine  avant  fon;Epi&opat, 
41.    lV  étoit  de  la  famille  des  Sabins,  '  qui  avoir  pofTédé  de 


Std.  L  j.  ep.rf.p. 
iyf.  19** 

Li.ep>£.  p.         „  „„ 

grandes  dignités  ,  &  donné  grand  nombre  de"senateurs. 
Il  paroît  qu'il  étoit  ou  de  l'Auvergne  ou  du  JLyonois. 

L  j.cp.^.p.  'il  avoic  tanc  de  paffion  pour  la  PhiTofophie,  qu'a-fin  d'y 
pouvoir  vaquer  plus  librement ,  il  avoit  pris  le  parti  de 
la  retraite,  (ans  vouloir  s'embarraflèr  dans  les  affaires  pu- 
bliques. Il  faifoit  profeflion  de  fuivre  les  dogmes  de  Pla- 

1.  *.  cp.  6.  p.  4i.  ton  &  de  Plotin ,  '  &  fe  contentoit  de  faire  valoir  fon  bien 
à  la  campagne  ,  ne  fongeant  à  rien  moins  qu*i  fe  mettre 
dans  les  charges. 

!  "/"Si* P  m  'Sidoine  fon  ancien  ami  &  fon  compagnon  ,  'fè  ren- 
dant à  Rome  en  467 ,  lui.écrivit  pour  le  porter  à  entre- 
prendre le  même  voïage ,  afin  de  travailler  a  obtenir 
quelque  dignité  proportionnée  à  fa  naiflance.  Pour  l'y 
déterminer,  il  lui  rep réfente  qu'il  avoit  tour  ce  qui  étoit 
neceflaire  pour  cela,  &  lui  promet  4c fon  côzé  d'em- 
ploter  tout  fon  crédit  pour  le  fervir  en  cette  occafion. 

p.  w  ai  lui&itx>bferver  qu'il-poucrok  cnfuice^appliquer  avec 
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plus  d'honneur  à  la  P  hilofophie ,  après  qu'il  auroit  paru 
quelque  temps  fur  le  théâtre  du  monde ,  en  foutenant  le 
rang  &la  fplendeur  de  fa  famille. 

'  Eutrope  fè  laifDt  fléchir ,  &  céda  aux  fentiments  de  Ibîd- 
ion  ami.  Il  pourfuivit  des  charges ,  ôc  parvint  jufqu'à  la 
dignité  de  la  Préfecture ,  'que  l'on  croie  avoir  été  celle  Sir.  in  su.  p,  9Ï6. 
des  Gaules ,  ou  pour  mieux  dire  du  peu  que  les  Romains 
y  poflédoient  alors.  '  Sidoine  lui  écrivit  fur  fon  élévation  Sid.  1. 3.cP.  t.  ?. 
pour  lui  en  témoigner  fa  joie*  »  l'aflurant  dans  fa  letre,  que  [9£t96t 
toute  la  Province  efperoit  beaucoup  de  fon  adminiftra- 
«on.  Il  lui  ajoute,  peut-être  à  deflein  de  l'animçr  à  fe 
bien  acquiter  de  fa  charge ,  que  l'abondance  dépend  plus 
des  bons  Magiftrats,  que  des  bonnes  années.  'Sous  TE-  1 -^«p»  *  P-  3*?- 
pifeopat  de  S.  Sidoine  il  y  avoir  à  Clermont  en  Auver- 
gne une  Sainte  veuve  nommée  Eutropie ,  qui  pouvoit  être 
de  la  même  famille  qu'Eutrope  dont  nous  parlons.  On  ne 
trouve  rien  davantage  fur  fon  hiftoire  j  &l'on  ignore  s'il 
vécut  long-temps  au-delà  de  l'époque  que  nous  avons 
marquée ,  &  fi  malgré  fon  élévation  aux  dignités,  il  con- 
tinua toujours  l'étude  de  la  Philofophie. 

PIERRE, 

1 

Secrétaire  d'Etat. 

Pierre'  l'un  des  plus  éloquents  hommes  de  ion  fiecle,  $M-S.Lp.ep.ij. 
afut  Secrétaire  d'Etat  fous  l'Empereur  Majorien,  qui  ï  cVr!  ç.v.  y  $4. 
regna  en  Occident  depuis  l'an  4^7  jufqu'en  l'année  451. 
'Baronins ,  fans  en  apporter  de  preuves  ,  le  fait  Romain  Sav.inSM.p.foo. 
de  naiflance,  &  prétend  qu'il  fut  Conful  en  ji6.  'Il  eft  Buch.p. é4. 
vrai  que  le  feul  Conful  de  cette  année-là  fe  nommoit  Pier- 
re :  mais  quelle  apparence  que  ce  foit  celui  dont  nous  en- 
treprenons ici  l'éloge  ?  Eft-il  croïable  qu'un  homme  qui 
vers  le  milieu  du  V  fiecle  étoit  en  la  maturité  de  fon  âge, 
ait  vécu  jufqu'en  ri 6  ,  &  qu'il  ait  encore  été  en  état  de 
foutenir  feul  le  poids  du  Confulat  ?  A  l'égard  de  fa  pa- 
•ie  'LilioGregorio  Giraldi,quiécrivoitaflez  long-temps 


egono  triraldi,  qui  ecnvoit  allez  long-temps  Gif.  poet.  dia.  y. 
avant  Baronius  ,  croit  qu'il  étoit  Gaulois.  *C'eft  ce  que  P-  **4- 
fait  juger  vniïi  S.  Sidoine  en  plaçant  ce  Pierre  entre  les  *sid-car-* -T-  3°*- 
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plus  célèbres  Poctes  Gaulois,  donc  il  parle  dansfon  p& 
Pocme.  Il  eft  au  moins  certain  qu'il  paflaun  tempscon- 
fidérâble  dans  nos  Gaules ,  qui  furent  le  Théâtre  lu  r 
quel  il  parue  avec  le  plus  d'éclat.  Je  nefçai  même  s'il  n'y 
auroic  pas  allez  de  fondement  pour  aflurer  qu'il  étoit  de 
^'.J'  T-'       Lyon.  'Car  ce  fut  à  fa  prière  que  l'Empereur  Majorien, 

571  Sir.  m  Sid.      7         ...        .    .    »  •  .  *     .     1  .  1  r  '1, 

p.  il  11  vers  qui  il  avoir  ete  députe,  déchargea  cette  Ville  d  une 

garnilon  que  ce  Prince  y  avoit  mile.  Il  y  a  quelque  lieu 
de  croire  que  ce  fut  en  cette  occafion ,  que  l'Empereur 
aïant  reconnu  tout  le  mérite  de  Pierre,  le  choifit  pour  fon 
Secrétaire. 

sid. car.  j. v.  f**-  '  En  cette  qualité  Pierre  rendit  de  grands  fervices  à 
,7°*  l'Empire  ,  tant  par  fon  éloquence  ,  que  par  fon  habileté 

dans  les  négociations.  Majorien  fe  ièrvit  utilement  de  lui 
pour  contenir  dans  le  devoir  les  Nations  barbares,  qui 
conlpiroient  à  démembrer  l'Empire  ^  &  quoiqu'il  eût  un 
Quelteur  très-habile  ,  à  qui  il  appartenoit  de  drelTer  les 
loix  &  les  referits ,  il  le  fervoit  néanmoins  de  Pierre  pour 
faire  ces  fondions.  C'eft  ce  que  S.  Sidoine  exprime  allez 
bien  dans  les  vers  fuivants ,  qui  font  partie  du  Panégy- 
rique de  Majorien. 

Ibid.  '  Quid  loquar  hîc  illum  qui  ferinia  facra  gubemac  ? 

Qui  cum  civilij  dtfpenfct  partis  habenas, 
Suftinet  armati  curas  ,  interprète  fub  quo 
Fle&itur  ad  vcftras  gens  erTcra  conditiones. 
Quid  laudare  Petrum  parvis  temeraria  Clio 
Viribus  aggrederis?  cujus  dignatur  ab  orc 
Cifar  in  oibc  loquij  liect  &  Quxftorc  dùerto 
Pollcat  

Sid.s.i.#.cp.  ij|  '  A  l'éloquence  Pierre  joignoit  un  talent  particulier 
«p.  n.  P.  un.  pour  la  poçfie.  S.  Sidoine  le  nommant  entre  les  plus 
excellents  Orateurs  &  les  meilleurs  Poctes  de  fon  temps  , 
tels  qu'étoient  Léon  Miniftre  du  Roi  Euric  ,  Domnule, 
Procule  ,  Sévérien ,  &  Confence  le  jeune  ,  dit  qu'il  les 
furpafloit  &  pour  le  feu  &  pour  la  régularité  du  difeours. 
Le  ftyle  épifbolaire  dont  il  faifoit  le  plus  d'ufage,  n'em- 
pêchoic  pas  qu'il  ne  reuffît  dans  les  plus  excellents  genres 
Car.i».y.3of.  d'écrire.'  Tout  ce  qui  fortoit  ou  de  là  bouche  ou  de  fà 
plume ,  étoit  digne  d'admiration  : 

Pctrurn  8c  cum  loquitui  niniis  ftupendum. 

Non 
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Non  feulement  Pierre  fe  mêloit  de  fcience  ,  mais  il  fe 
faifoic  auflî  un  mérite  de  protéger  les  Scavants.  Ce  fut  fans 
douce  pour  Tune  &  l'autre  raifon/  què  Sidoine  avant  car.j.Y.j-i* 
fon  Epifcopat  le  choifit  pour  fon  Mécène ,  &  voulut 
n'afpirer  i  la  gloire  d'homme  fcavant ,  que  fous  fes  auf- 
pices.  Aïant  prononcé  en  vers  fur  la  fin  de  Tan  4^7  le 
panégyrique  de  l'Empereur  Majorien  ,  il  l^envoïa  à  Pierre, 
ou  pour  le  publier  ,  ou  pour  le  fupprimer ,  félon  le  juge- 
ment qu'il  en  porteroit.  Sidoine  regardoit  l'avantage 
d'avoir  ce  Mécène  pour  cenfcur  comme  quelque  chofe 
de  Ci  honorable ,  qu'il  témoigne  que  l'on  ne  pouvoir,  pas 
même  trouver  mauvais  de  n'avoir  pas  fon  approbation  : 

'  Hoc  ccnforc  ctiam  difplicuiflc  placée  *■  *** 

Pierre  paroît  avoir  vécu  jufques  au-delà  de  Tan  470. 
'  S.  Sidoine  parle  de  lui  comme  vivant  encore  ,  dans  le  «r.f.f.j©r.- 
poëme  qu  'il  adreffa  à  Félix  en  façon  d'épitre  dédicatoire, 
iiir  le  reciieil  de  fes  poë fies  qu'il  publia  vers  468  ou  l'an- 
née fuivante.  Mais  '  dans  fa  letre  à  Gélafe  écrite  vers  482  l.*.ep.if.p.ui>; 
ou  48  j,  il  n'en  parle  que  comme  d'une  perfonne  qui  n'é- 
toit  plus  au  monde  :  de  forte  que  l'on  peut  placer  fa 
mort  vers  475 ,  ou  474. 

Aujourd'hui  il  ne  fe  trouve  nulle  part  aucun  des  écrits 
de  Pierre.  '  Il  eft  néanmoins  certain  qu'il  avoit  compofé  ep.^j.  p.  n,^ 
un  ouvrage  qui  paroît  avoir  été  fort  considérable  ,  & 
dont  S.  Sidoine  fait  un  éloge  pompeux  ,  fans  nous  ap- 
prendre de  quoi  il  traitoit.  Il  femble  dire  feulement 
qu'il  étoit  en  profe  &  en  vers/  L'ouvrage  avoit  déjà  pa-  p-inj-tu* 
ru  dans  le  public ,  &  reçu  les  applaudiflements  des  Gau- 
les ,  fur-tout  des  villes  qu'arrofe  le  Rhône ,  &  de  toute 
l'Italie  ,  &  devoit  bientôt  recevoir  ceux  de  l'Efpagne , 
quoique  barbare.  Le  Sénat ,  le  peuple  Romain  ,  les  gents 
d'épée  comme  les  autres ,  l'Empereur  même  :  en  un  mot 
tous  les  divers  ordres  de  l'Empire  avoienc  été  déjà  les 
admirateurs  de  cet  ouvrage  ,  '  ioriqu'il  arriva  que  Sidoi-  p.  me.  un. 
ne ,  Domnule ,  ^évérien  &  Lampride ,  quatre  des  plus  cé- 
lèbres poctes  de  ce  temps-là ,  fe  trouvèrent  tous  raflem- 
blés  en  une  même  ville,  où  Majorien  les  avoit  man- 
dés. On  croit  que  c'étoit  à  Arles ,  où  cet  Empereur  & 
Sidoine  étoient  effe&ivement  en  *6i.  Un  des  amis  de  ces 
TmtlL  Kkk 
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quatre  poètes  les  aïant  priés  â  manger  chez  lui ,  ils  s'a- 
vifërent  de  faire  fur  le  champ  chacun  un  poème  }  &  ils 
prirent  pour  fujec  l'éloge  de  l'ouvrage  dont  il  eft  ici 
queftion.  Mais  ils  convinrent  d'écrire  en  diffe rentes  ef- 
peces  de  vers ,  afin  que  l'on  ne  reconnût  pas  fi  aifement 
Celui  qui  n'auroit  pas  fi  bienréuffi  que  les  autres ,  &  qu'é- 
tant ain  fi  moins  expofé  à  la  honte,  il  le  fût  moins  aux 
morfures  de  l'envie  qui  en  font  les  fuites  ordinaires.  De 
ces  quatre  poèmes  il  ne  nous  refte  que  celui  de  S.  Si- 
doine  ,  dont  nous  avons  détaché  les  vers  fuivants  ,  qui 
peuvent  donner  quelque  notion  de  l'ouvrage  de  Pierre. 

p.  11132  '  Date  carminata  focco  , 

Date  di&a  fob  cothurno  ; 
Date  quidquid  Advocati , 
Date  quidquid  &  poète 
Vario  ftrepunt  in  â<5tu» 
Petrus  hxc  8c  illa  tranût. 
Opus  edirum  tenemus, 
Dimetra  quod  a  rte  texens 
'  Iter  afpcrum  ,  viafque 

Labyrmthicas  cucurrit. 

MAMERT  CLAUDIEN, 

A 

Piètre  de  jl 'Eglise  de  Vienne. 

S  1. 

HISTOIRE  DE   SA  VIE. 

Sid.  L4.ep.nfi.  Ti  Jt  Amert'  Claudien  pafloit  fdon  S.  Sidoine  1 
j.  cP.  1.  p.  içp.  I y 1  pour  \ç  pius      efprjt  fa  fon  fiecle,  &  le  plus  grand 

p.îj*|Genn.vir.  gcnie  de  Ion  nais.  Il  étoit  frère  pmme  de  S.  Mamert 
aiLc.  83.         Evêque  de  Vienne  ,  fi  célèbre  par  Tinftitution  des  Ro- 
Sid.p.  160.       gâtions  que  nous  devons  à  fà  pieté.  Dans  la  jeunefleil 
fit  profe/ïïon  de  la  vie  monaftique ,  &  il  emploïa  à  l'c- 

Cenn.  ib.  not.        (1)  '  Quelques  monuments  lui  donnent  anffi  h  prénom  tfEcaliciu*.  a  Canifii» 

•  Canif.  B.  1. 1.  p.  le  fait  mai-à^ropos  Etéquc  de  Vieonc.  ,  . 

arfi.not, 
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tude  des  auteurs  grecs  &  latins  ,  facrés  &  profanes  ,  une  l— ^ 
partie  du  repos  dont  il  joùhToit  dans  la  folitude.  '  Il  de-  p.  i<o|Ls.ep.«| 
vint  par  ce  moïen  géomètre ,  aftronome,muficien,poc"te >  ?-il9t 
orateur ,  dialecticien ,  interprète  de  l'Ecriture  :  exercé  i 
réfoudre  toutes  les  queftions  ,  &  à  combattre  toutes  les 
erreurs.  Son  érudition  l'avoit  rendu  fi  célèbre  ,  que  S. 
Sidoine  ne  fait  pas  difficulté  de  lui  donner  le  premier 
rang  entre  les  philofophes  Chrétiens  &.  les  frayants  de  tout 
ordre,  peritijjimu s  ChrijltAnorum philo fophvs      quorumlihet pri~ 
mus  eruditorum.  '  Il  foutenoit  ce  profond  fijavoir  par  une  L4>ep«ix<p*ifJ| 
fagefle,  une  prudence,  une  éloquence,  &  une  modeftie 
qui  n'étoient  pas  moins  eftimables.  Il  ne  s'amufoit  point 
à  nourrir  une  grande  barbe  ,  &  de  longs  cheveux.  Il  fe 
mocquoit  de  la  mafluc  &  du  manteau  des  philofophes  j 
&  il  en  temoignoit  même  quelquefois  autant  d'horreur 
que  de  mépris.  Mais  du  refte  il  pouvoit  palTer  pour  ua 
vrai  Platonicien,  dont  il  ne  différoit  que  par  la  foi  U 
par  l'on  extérieur. 

'Claudien  devint  depuis  Prêtre  de  l'Eglife  de  Vienne  ©««.ibid; 
'fous  S.  Mamert fon frère ,  qui  en  ctoit  Evêque,  &avec  SW.i.4-ep. n.fj 
qui  il  partageoit  le  travail  &  les  fatigues  de  l'Epi feopat,  *éo' 
Il  étoit  fon  confeil  dans  les  Procès  qu'il  avoit  à  juger  , 
fon  vicaire  dans  le  gouvernement  des  Eglifes,  fon  agent 
dans  les  affaires,  fon  intendant  pour  avoir  foin  de  fe*  ter» 
res  &  de  les  revenus,  le  compagnon  de  fès  lectures  &  .. 
de  fès  voïages,  &  l'interprète  de  fes  penfées.  Entendant 
parfaitement  le  chant  des  Pfeaumes,  il  Tapprenoit  aux  .  » 

autres  Eccleilaftiques ,  &  conduifoit  le  chœur.  II  regloiç 
l'Office  divin  ,  marquant  les  ledures  que  l'on  devoit  fal. 
re  aux  différentes  fêtes  de  l'année.  Ainfi  fans  avoir  le  zu 
tre  d'Evêque,  il  portoit  prefque  tout  le  poids  de  l'E- 
pifeopat. 

'Comme il avoitlaréputationd'êtreun efprit pénétrant  p.  x^. 
&élevé,qui  raifonnoitlur  toutes  chofes,  fans  jamais  blefler 
la  religion,  on  alloit  volontiers  le  consulter  fur  les  que£ 
tiens  les  plus  difficiles  &  les  plus  obfcures.On  trou  voit  tou- 
jours en  lui,  non  un  fçavant  morne,  bifarre,  mélancholiquc 
referré,  qui  auroit  craint  de  perdre  fes  lumières  en  les  corn» 
muniquant  aux  autres  y  mais  un  homme  ,  quoique  d'une 
profonde  érudition,  ouvert,  affable,  communicatif, prçT 
venant,  qui  portait  la  douceur  Jusqu'à,  fouffrii  paiicjuVi 

j^kkij 
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ment  ceux  qui  n*avoient  ni  aflez  d'ouverture  ni  aflèz  d'ap- 
T-ifo.  plication  pour  comprendre  Tes  raifonnements ,  '&  la  com- 

plaifance  jufqu'à  écouter  avec  bonté  les  demandes  des 
plus  ignorants  &  des  plus  grofliers. 

Nous  ne  pouvons  mieux  faire  connoître  ce  riche  ca- 
ractère de  Claudien,  qui  eft  d'autant  plus  eftimablc,  qu'il 
eft  plus  rare  en  nos  jours,  qu'en  copiant  les  propres  expref- 
fîons  d'un  de  fes  amis.  C'eft  S.  Sidoine,  qui  demeurant 
f'  alors  à  Lyon ,  'avoir  été*du  nombre  de  ceux  qui  avoient 

»  recours  à  ce  grand  homme.  »  Mon  Dieu  •  dit-il ,  avec 
»  quelle  bonté ,  avec  quelle  ouverture  nous  reoevoit-il  tous 
»  fans  diftinction,  quand  nous  allions  lui  demander  l'éclair. 
»  eiflement  de  quelque  difficulté?  S'il  fe  préfentoit  une 
4  »  queftion  qui  parût  inexplicable  ,  c'étoit  fa  joie  i  &  c'eft 
»  alors  qu'il  nous  découvroit  les  thréfors  de  Ton  érudition. 
»  Lofque  nous  nous  trouvions  un  grand  nombre  de  perfon- 
»  nés  auprès  de  lui,  il  ordonnoit  qu'il  n'y  en  eût  qu'un  à 
»  parler ,  6c  que  les  autres  écoutaient ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
»  puflent  parler  à  leur  tour  ,  afin  que  la  conférence  fe  paflât 
»  dans  l'ordre  &  fans  confufion,  &  qu'il  pût  nous  commu- 
»  niquer  les  richeflesde  fonfçavoir.  Dès  qu'il  avoit  avancé 
•  »  quelque  choie ,  nous  l'accablions  d'une  foule  d'objections; 
»  mais  il  avoit  bien-tôt  détruit  tous  nos  vains  raifonne- 
»  ments.  Ainfi  l'on  ne  laillbit  rien  palier  qui  n'eût  été  bien 
»  pelé  &  bien  examiné.  »> 

Claudien  n'étoit  pas  moins  recommandable  pour  fa 
f.  xtos  vertu,  que  pour  fon  cfprit  &  fbn  érudition.  '  Il  avoit  une 

tendre  compaflîon  pour  les  miférables,  &  fe  portoit  avec 
zele  à  les  foulager  dans  leurs  befoins.  Il  confoloit  les  af- 
fligés }  il  affiftoit  les  perfonnes  deftituées  de  fecours,  ra- 
chetoit les  captifs, revctôit  les  nuds  ,  donnoit  à  manger 
à  ceux  qui  avoient  faim.  Il  s'apauvrit  ainfi  fur  la  terre 
pour  tranlporter  fes  thréfbrs  dans  le  Ciel ,  où  il  atten- 
doit  toute  la  récompenfe }  &  c'eft  ce  qui  fait  que  l'on  n'a 
pas  même  connu  toutes  fes  bonnes  oeuvres  ,  parce  qu'il 
avoit  foin  de  les  cacher ,  &  d'en  dérober  la  connoiflan- 
te  aux  hommes.  Autant  qu'il  avoit  d'attention  à  fecou- 
rir  les  miférables  dans  leurs  befoins  corporels ,  autant 
prenoit-il  de  foin  de  ce  qui  regardoit  leur  fàlut  $  exhor- 
tant les  peuples  a  la  ve/tu ,  &  prenant  part  aux  autres 
fonctions  Ecclefîaftiquçsr  Ce  fut  par-là  qu'il  devint  la 
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gloire,  la  joïe ,  &  l'admiration  des  Saints  Evëques  j  fie  ^— — — 
je  doute ,  dit  S.  Sidoine  Ton  ami  particulier  dans  la  le. 
tre  que  nous  venons  de  copier,  &  qui  peut  pafler  pour 
l'or  ai  Ton  funèbre  de  Claudien:  je  doute,  dit-il,  fi  jamais 
nos  yeux  verront  un  homme  qui  lui  foit  égal. 

Outre  S.  Sidoine  il  paroît  que  Claudien  étoit  encore 
lié  d'une  manière  particulière  '  avec  Salvien  célèbre  Prê-       sc«-  *■  p- 
tre  de  Marfeille,  qui  lui  adrefla  un  de  fes  Ouvrages.que  f  "JLJ1/";"" E- 
nous  n'avons  plus  aujourd'hui.  '  Il  y  avoit  auflî  une  u-  ci.  m.  adSap.p. 
nion  fort  étroite  entre  Claudien  &  Sapaude,  homme  de  * 5*-*38. 
mérite  &  d'érudition ,  qui  enfeignoit  la*  Rhétorique  à 
Vienne.  Claudien  dans  la  douleur  extrême  que  lui  cau- 
foit  la  décadence  des  letres  dans  les  Gaules ,  ne  trouvoit 
d'autre  confolation  que  Pefpérance  de  les  voir  refleurir  par 
les  foins  de  cet  ami.  C'eft  à  quoi  il  l'exhortoit  puiflamment, 
en  lui  marquant  quelques  moiens  propres  pouny  réuflir. 
'Gennade  parmi  les  anciens ,  quoiqu'il  n'entrât  pas  vo-  Genn.ibi<L 
lontiers  dans  les  lentiments  de  nôtre  Auteur,  ne  laifle. 
pas  de  parler  de  lui  avec  éloge.  Tous  ceux  qui  font  ve- 
nus dans  la  fuite,  ôc  qui  ont  eu  connoiiTance  des  écrits 
qu'il  nous  a  laides ,  n'ont  pu  lui  refufer  leur  eftime. 

On  ignore  l'année  précife  en  laquelle  Claudien  mou- 
rut. H  y  a  bien  de  l'apparence  que  ce  fut  en  47  j ,  ou  474; 
'  cette  dernière  année  étant  la  feule,  à  laquelle  on  trou-  TilUbid.p.  u«. 
ve  que  S.  Sidoine  depuis  fon  Epifcopat  foit  allé  à  Vien- 
ne ,  'où  il  compofa  l'Epitaphe  de  Claudien  ,  telle  que  Sid.  I.  4.  *p.  m. 
nous  Talions  donner.  S.  Sidoine  la  fît  fur  le  tombeau  me-  Pa«- 
me  de  ion  ami ,  fie  l'envoïa  dans  la  fuite'  à  Petrée  neveu  p.  l19m 
de  Claudien  par  fa  fœur,  'afin  de  lui  montrer  qu'il  ai-  ?.x6u 
moit  après  leur  mort,  ceux  qu'il  avoit  aimés  durant  leur 
vie. 

EPITAPHE. 

» 

Germani  decus  &  dolor  Mamerti , 
Miranrum  unica  gemma  Epifcoporum  ^ 
Hoc  dat  ccfpite  membra  Claudianus. 
Triplex  bibliotbeca  quo  magiftro, 
Romana ,  Attica ,  Chriftiana  fulfit  -, 
Quam  roram  monachùs  virente  in  aevo 
Sécréta  bibit  inftitutionc. 
Orator,dialcaicus,Poeta; 
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Tra<ftator ,  geometra ,  muficujquc  * 
Do<5hi$  feivcre  vincU  qtutfhonum  , 
Et  verbi  gladio  fecare  fe&as  , 
Si  qux  catholicam  (idem  laceflunfc 
Pfalmorum  hic  moduiaror  &  pbonafcus  ; 

Antc  altaria  fratrc  gratulanrc  ,  ^ 
InftruÛas  docuit  fonare  clafTcs. 

Hic  folennibus  annuis  patavit 
Quz  quo  tempore  lctta  convenirent. 
Ànriftes  fuie  ordine  in  fccundo , 
Fratrem  fafce  levans  Epifcopali  > 
Nam  de  Pontifias  tenorc  fummi 
IHc  infignia  fumftt ,  bic  laborem. 
At  tu  quifque  dolcs  ,  amice  le&or  J 
De  tanto  quafi  nil  viro  fupcrfït  , 
Udis  parce  genis  rigare  marmor  : 
Mens  &  gloria  non  queunt  rrumari. 

$ 

SES  ECRITS. 


L 

donc 


Es  écries  de  Mamcrt  Claudien  font  moins  confidé- 
rables  pour  leur  longueur ,  que  pour  les  matières 
Font  ils  traitent ,  &  la  manière  de  les  traiter. 
Bib.  PP.  t.*.  p.     io,  '  Nous  avons  de  lui  un  ouvrage  fur  la  nature  ,  ou 
félon  Gcnnade ,  fur  l'état  &  la  fubftance  de  l'ame ,  di- 
vifé  en  trois  livres.  Il  le  compofa  pour  réfuter  un  écrit 
de  Faufte  Evêque  de  Riès ,  par  lequel  ce  Prélat  avoit 
prétendu  montrer  que  Dieu  feul  eft  incorporel ,  &  que 
toutes  les  créatures ,  même  l'ame  raifonnable  ,  font  cor- 
ci.  m. de  an.!. i.  porellcs.  '  Cet  écrit  aïant  paru  fans  nom  d'auteur,  Clau- 
104/ iP  I04î  *'  dtenle  rencontra  chez  des  perfbnnes  qui  en  failoient 
beaucoup  d'eftime.  Il  le  lut ,  &  en  porta  d'abord  le  ju« 
Pr.  p.  104J.  1.     gement  qu'il  méritoit.  '  Quoique  l'amour  qu'il  avoit  pour 
la  vérité  lui  infpîrât  le  defir  de  la  défendre  contre  cet 
écrit ,  il  n'ofa  pas  néanmoins  l'entreprendre  de  lui-mê- 
me. Mais  S.  Sidoine ,  qui  n'étoit  pas  encore  Evêque ,  & 
par  conféquent  avant  471  ,  &  beaucoup  d'autres  grands 
hommes  l'en  preflerent  tellement ,  qu'il  crut  devoir  cé- 
der à  leur  fentiment  &  à  leur  autorité. 
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'Dans  le  premier  livre  Claudien  montre  d'abord  que  ibid|i.  i.  c  3. p. 
l'on  ne  peut  attribuer  aucune  fouffrance  à  la  nature  divi-  104*.  1047. 
ne/  C'écoir  pour  répondre  à  un  endroit'  d'un  autre  écrit  Faur.  cp.  \6.  p. 
joint  au  précédent ,  dans  lequel  Faufte  fêmbloit  faire  la  54V* 
divinité  paffible.' Claudien  dans  ce  même  livre  mêle  di-  Ci.M.ibîd. 
verfes  chofes  tirées  de  la  géométrie ,  de  l'arithmétique  . 
de  la  dialectique  ,  des  fentiments  &  des  règles  des  Phi- 
lofophes,  mais  avec  beaucoup  de  modeftie  ,  de  difcré- 
tion ,  &  toute  la  précifion  qu'il  peut.  Il  avotie  ,  &  ce  n'eft 
pas  au  hazard ,  que  ces  raifonnements  tirés  de  la  philo- 
îbphie  font  rrès-iubcils  ,  &  que  peuc-êcreils  feront  diffi- 
cilement entendus  des  autres. 

'Dans  le  fécond  livre  il  parle  du  nombre,  do  poids ,  &  ibid.  j  pr. 
de  la  mefure  que  Dieu  a  gardée  dans  la  production  de 
tous  les  êtres.  Ceux  qui  le  liront  avec  attention ,  &  en 
même  temps  avec  pieté ,  y  pourront  trouver  dans  la  con- 
fédération des  différents  degrés  de  la  créature  un  moïen 
pour  s'élever  jufqu'au  Créateur  >  pour  en  acquérir  quel- 
que foible  connoiHànce,  ôc  pour  Ce  confirmer  dans  ce  que 
la  foi  nous  apprend  couchant  la  Trinité  facrée.  '  Ce  livre  <*c  an  l-  *.c  9.  p. 
contient  diverfes  autorités  des  Pères ,  avec  lefquels  Ciau-  ic64' Io6$*  ** 
dien  témoigne  aimer  mieux  être  rejette ,  que  d'être  con- 
damné par  la  vérité  avec  ceux  qui  les  méprifent.  C'eft  ce 
qu'il  dit  en  particulier  de  S.Eucher  Evêque  de  Lyon  fon 
incime  ami. 

'  Dans  le  troifiéme  livre  Claudien ,  après  avoir  apporté  pr.p.  io^j.  1. 
diverfes  preuves  contre  Faufte  ,  il  s'en  fert  pour  prefîer 
fès  adversaires  déjà  batcus  &  confondus  par  les  deux  pré- 
cédente. '  Il  leur  fait  voir  que  l'ame  n'eft  jamais  fans  pen-  1.  j.c  14.P.X073. 
iêr  ,  &  que  la  penfee  n'eft  poinc  différence  de  l'ame }  *-1074'  u 
qu'elle  eft  couce  volonté  &  couce  penfée  j  que  penfer, 
^vouloir  &  aimer  eft  fa  fubftance.  Qu'il  n'y  a  poinc  de 
corps  fans  longueurjargeur  ,  &  profondeur  $  que  l'ame 
n'a  poinc  ces  dimenfions }  qu'elle  n'a  ni  droice  ni  gau- 
che ,  ni  hauc  ni  bas ,  ni  devanc  ni  derrière  3  &  que  par 
conféquenc  elle  eft  incorporelle. 

'Claudien  exhorce  fon  ad  verfaire,  s'il  n'eft  pas  perfua-  ci.M.l  3.c.ij.p. 
dé  de  ces  raifons  ,  à  lui  répondre  par  quelque  ouvrage  lt>74' l,u 
public  ,  où  il  ne  cache  pas  fon  nom,  comme  il  avoir  fait 
dans  celui  qu'il  réfute.  Il  lui  promet  de  le  fàtisfaire,  avec 
l'aide  de  Dku,  fur  tout  ce  qu'il  pourra  alléguer.  On  ne 
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voit  point  que  Faufte  ait  accepté  ce  défi  ,  &  qu'il  ait 
répliqué. 

n>id.  'A  la  fin  de  fon  ouvrage  Claudien  fait  une  récapitu- 

Li.ctj.p.iofi.i.  lation  des  principes  qu'il  a  établis.  '  Il  veut  que  les  An- 
ges foient  de  deux  natures  comme,  nous ,  &  qu'ils  aient 
des  corps,  mais  plus  fubtils  que  les  nôtres:  en  quoi  il  ne 
fait  que  fuivre  le  fentiment  de  beaucoup  d'anciens  Ecri- 
1. 3.C.7.P.  1070.  vains  Eccléfiaftiqucs.  '  Il  avance  la  même  chofe  des  dc- 
TULibW.  p.  m.  mons-  '  U  parle  d'un  Ciel  créé  avant  le  temps  ,  dont  ce- 
lui des  étoiles  n'eft  que  la  figure.  Peut-être  n'entend-il 
ci.  m.  de  an.  pr.  autre  chofe  que  les  Anges.  '  Comme  il  avoit  compofè  ' 
p.  1045. 1.        cec  ouvrage  dans  le  peu  de  temps  que  lui  laifïbient  fes 
grandes  occupations,  il  dit  qu'il  s'eft  contenté  de  mar- 
quer comme  du  doigt,  ce  qu'il  faut  éviter  &  ce  qu'il 
faut  fuivre.  Qu'il  n'a  fait  feulement  qu'y  jetter  quelques 
femences  de  raifon ,  dont  une  perfonne  ftudieufe,  qui  au* 
roit  du  loifir  ,  pourroit  en  tirer  plufieurs  autres. 
Ibid.  'Claudien  dédia  cet  ouvrage  vers  470  ou  471  à  S. 

Sidoine  qui  étoit  alors  Patrice,  &  non  ^encore  Evêque, 
mais  qui  paroît  l'avoir  été  vers  ce  même  temps.  Ce  fut 
fans  doute  cette  conjoncture  ,  qui  l'empêcha  de  ré- 
pondre fi. tôt  à  l'honneur  que  lui  faifoit    fon  ami. 
.  l.  4.  ep.  3.  p«  Mais  il  fcut  bien  le  dédommager  de  ce  délai  '  par  la 
*• ii6'         letre  qu'il  lui  écrivit  enfuite  ,  &  dans  laquelle  il  fait 
plutôt  en  Orateur  qu'en  critique  févere,  un  pompeux 
p.  *3f.  éloge  de  Claudien  &  de  fon  ouvrage.  '  Il  débute  par 

lui  dire  qu'il  ne  s'expofe  qu'en  tremblant  au  jugement 
&  à  la  cenfure  d'une  perfonne,devant  qui  les  deux  Var- 
rons ,  les  deux  Plines ,  Fronton  &  Apulée  peuvent  paf- 
fer  pour  barbares.  Enfuite  paflant  à  ion  traité  fur  l'état 
de  l'ame ,  il  témoigne  manquer  d'expreflions  pour  en  re- 
lever toutes  les  beautés.  Il  le  loue  de  ce  qu'une  matière 
fi  obfcure  y  eft  traitée  avec  tant  de  clarté  j  de  ce  que 
des  queftions  fort  difficiles  y  font  refbluës  avec  tant  d'é- 
vidence j  &  de  ce  que  malgré  la  rudelTe  des  lyllogifl 
mes  ,  on  y  trouve  un  ftyle  doux  te  coulant.  Les  termes , 
dit-il ,  y  paroiffent  nouveaux,  parce  qu'ils  forit  anciens  j 
&  néanmoins  le  ftyle  des  anciens  ne  leur  eft  pas  com- 
parable. Ce  qui  charme  davantage ,  c'eft  que  la  di&ion 
en  eft  fort  coupée  ,&  en  même  temps  fort  coulante.  On 
y  voit  exprimées  en  peu  de  mots  les  plus  grandes  veri. 

tésj 
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tes  j  &  les  paroles  font  plus  comprendre  au'clles  ne  di- 
fent.  C'eft  ainli  que  les  anciens  avoient  bien  raifon  de 
faire  confifter  la  véritable  éloquence7  à  dire  beaucoup  en  P*  *3** 
peu  de  mots ,  &  à  fonger  plus  à  bien  exécuter  fon  def- 
ièin  qu'à  remplir  fa  page.  On  ne  peut  affez  cftimer ,  con- 
tinue S  Sidoine ,  l'adrefle  avec  laquelle  l'auteur  a  fçû 
égaïer  un  ouvrage  tout  fèrieux  &  tout  polémique.  Car 
après  avoir  appliqué  toute  l'attention  du  le&eur  à  exa- 
miner les  points  les  plus  difficiles ,  &  les  plus  abftraits 
de  la  philofbphie,  il  lui  fait  trouver  des  digreffions  agréa- 
bles ,  où  il  fe  délafle  avec  plaifir. 

'Claudien  ,  ajoute  S.  Sidoine  dans  une  autre  letre  â  l.  f.eP.  t.p.jiï* 
Nymphide,  qui  lui  avoit  pris  cet  Ouvrage  pour  le  co-  V9' 
pier,  a  rempli  &  embelli  fes  trois  livres  lur  l'état  de  l'a- 
me ,  de  tout  ce  que  la  Philofophie  peut  fournir.  On  y 
trouve  tout  ce  qui  eft  de  propre  à  la  grammaire  ,  à  l'é- 
loquence, à  l'arithmétique,  à  la  géométrie ,  à  la  mu- 
fique ,  à  la  diale&ique ,  à  l'aftrologie ,  à  la  poëfic,  à 
l'architcdurc.  '  C'cft  ce  qui  porte  le  même  S.  Sidoine  1.  *ep.  j  p. 
à  comparer  fon  Auteur  avec  les  hommes  les  plus  doctes 
&  les  plus  éloquents  du  Paganifme  &  de  l'Eglifc,  &  à 
aflurer  qu'il  a  imité  ou  même  égalé  ce  que  chacun  d'eux 
a  eu  de  plus  excellent.  Claudien  auroit  pu  faire  à  tous 
ces  éloges  la  même  réponfe  '  que  fait  S.  Sidoine  lui-mê-  SjJ.i.j.p.  13.  p. 
me  à  Tonance ,  qui  le  préferoit  à  la  plupart  des  Poètes , 
&  ne  craignoit  pas  de  le  comparer  aux  plus  illuftrcs.  »  Je 
le  croirois  fur  vôtre  témoignage,  lui  dit  S.  Sidoine,  à  " 
caufe  de  l'excellence  de  votre  jugement ,  fi  vous  aviez  " 
moins  d'amour  pour  moi.  Mais  cet  amour  vous  peut  trom-  " 
per  vous-même,  quoiqu'il  ne  puifle  pas  tromper  ceux  qui  w 
gavent  que  l'amour  n'eft  pas  un  bon  juge  » 

'  Quelque  exceflifs  que  foient  ces  éloges,  il  faut  avouer  Du  Pin,  bib.t.  4. 
néanmoins  que  le  traité  de  Claudien  eft  très- bien  écrit,  p' î4$' 
qu'il  a  joint  beaucoup  de  netteté  avec  une  très-grande 
utbtilitc,  &  qu'il  traite  des  queftions  métaphyfiques  avec 
toute  la  clarté  &  tout  l'agrément  pofTiblc.  1  Gcnnadc ,  Genn.ibid. 
quoique  peu  porté  a  le  louer ,  ne  laifle  pas  cependant  de 
convenir  d'une  partie  de  ces  éloges ,  avouant  que  Clau- 
dien avoit  un  grand  talent  pour  Bien  parler,  &  qu'il  rai- 
fonnoit  avec  beaucoup  de  fubtilité  &.  d'élévation.  '  Ce  Du  Pin ,  îbid.  $i 
qu'qn  doit  le  plus  louer  en  lui,  ajoute  M.  du  Pin,  c'eft 
Tome  IL  LU 


■ 


Digitized  by  Go 


y  siècle.  45-0  M  AMERT 

__        k  ju^eflpe  ^  fcs  raifonnements,  &  la  pénétration  de  Ton 
cfprit ,  qui  lui  a  raie  découvrir  &  expliquer  des  vérités 
trèsabftraites ,  que  la  plupart  des  autres  ont  â  peine  pu 
p.  541.543.  f4j  |  appercevoir.  'Il  juge  &  quelques  autres  avec  lui,  que  ce 
▼ig-Maxt.  t.  *.p.  qUC  Claudicn  dit  de  U  nature  de  l'ame  dans  Ion  premier 
i%7'  livre,  a  un  entier  rapport  avec  les  Méditations  d'un  cé- 

lèbre Philofophe  moderne.il  défigne  M.  des  Cartes,  qu'un 
autre  Ecrivain  nomme  expreflément  en  faifant  la  même 
remarque.  On  trouve  en  efTèt  dans  le  traité  de  Claudien 
Ja  plupart  des  principes  ,  dont  s'eft  fervi  M.  des  Car- 
tes pour  établir  fon  nouveau  fyftéme.  Cela  s'eft  fait,  ou 
farce  que  l'un  &  l'autre  ayant  l'efprit  jufte  &  Géomètre , 
&  ayant  fuivi  les  mêmes  routes ,  ils  ont  rencontré  les  mê* 
mes  principes,  ou  pour  parler  plus  naturellement,  par- 
ce que  M.  des  Cartes  avoit  fait  une  le&ure  particulière  de 
l'ouvrage  de  Claudicn. 
Bib  Cafan.  'Dès  148a  ce  traité  fut  imprimé  a  Venife,  parmi  di- 

ï4?"oxd|  t.i.p!  vets  autres  écrits  recueillis  en  un  volume  in  40.  'De  là  il 
ii47-iaKi  i  Bik  paffa  dans  les  Orthodoxographes,  imprimés  à  Bade  en 
f-io746kPi  p°t4£  ^  1S^9>  puis  dans  ^es  Bibliothèques  des  Pères  de 

i.par.p.j^6j4.  Paris  en  tr7r&  1644,  où  il  eft  peucorreA,  enfuite  dans 
celle  de  Lyon,  &  auparavant  dans  les  autres  du  fiecle 
précédent.  Il  s'en  trouve  quelques  autres  éditions  faites 
BSb.Ca£m.       endesvoiumes  feparés.  'Il  fut  revû  par  les  foins  deTha- 
dée  Ugoleti  de  Parme,  &  imprimé  à  Venilè  au  mois  de 
Bib.Barb.t.  2.  p.  Mai  i  joo.  'Il  y  en  eut  une  autre  édition,  qui  parut  à  Bafle 
14' I#  l'an  1  rao  en  un  volume  in  8°  ou  petit  in  40  ,  par  les  foins 

G«n.  ibid.not.   de  Pierre  Mofellan.  '  A'  la  tête  de  cette  édition  Claudien 
eft  nommé  Claudianus  Ecdicius  Marnerais,  conformé- 
Genn.  bib.ani.  t  ment  à  un  Manufcrit.'  Mais  on  l'y  qualifie  mai  à  propos 
t. P.  i6«.  1.      £veque  de  Vienne,  le  confondant  de  la  forte  avec  S. 

Mamert  fon  frère.  On  a  fait  la  même  faute  dans  lesOr- 
S/U.p©c.Cl>rift.  thodoxographes.  '  Pulmannus donna  depuis  une  nouvelle 
édition  de  l'écrit  de  Claudien,  oui  fut  raite  à  Anvers  les 
années  1607  ,  &  1610 ,  en  un  volume  in  16,  avec  les  No» 
tes  de  Delrio.  En  1612,  Gafpar  Barthius  en  donna  une 
autre  édition,  qui  parut  en  un  volume  in. 8°  àHanawVil- 
Bib.AngeL  k  du  cercle  du  haut  Rhcin.  '  On  réimprima  encore  le 
traite  de  Claudien  avec  l'Ouvrage  de  Faufte  de  Ries  fur 
les  créatures  l'an  165  s  à  Zuickav  en  un  volume  in  8». 
Cette  édicio»  eft  CBrichie  des  corrections  &  des  aote* 
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d'André  Schot  &  de  Barthius ,  qui  l'avoit  annoncée  dès 
1622  dans  fa  préface  fur  le  Pocte  Rutilius. 

2°.'  Il  y  a  aulfi  de  Claudien  un  petit  écrit  qui  ne  con-  Bib.PP.t.4.x.par. 
tient  que  des  penfées  ou  des  raifonnements  tort  courts,  P* *  J*"6**.* 
pour  diftinguer  la  nature  corporelle,l'incorporelle  oufpi- 
rituelle,  &  la  divine.  L'Auteur  s'y  plaint  qu'il  n'avoit  per- 
fonne  à  Vienne  pour  conférer  de  ces  fortes  de  chofes,  àc 
pour  s'éclaircir  dans  fès  doutes.  '  On  croit  que  ce  put  être  Till.  îbid.  p,  nj; 
ou  avec  l'ouvrage  précédent  ou  peu  auparavant,  que  Cl  au- 
dien  adrefla  celui-ci  à  S.  Sidoine  -,  le  priant  de  l'exami- 
ner &  d'y  corriger  ce  qu'il  jugeroit  à  propos.  On  n'a  point 
réimprimé  cet  écrit  avec  les  autres  de  Claudien  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères  de  Lyon  5  quoi-qu'il  eût  paru  ÔC 
dans  les  Orthodoxographes  &  dans  les  Bibliothèques  des 
Pères  de  Paris. 

3°.  'Nous  avons  encore  de  Claudien  deux  letres,  difle-      j  4  ep<  , 
rentes  de  celles  qu'il  a  mifes  l'une  à  la  tête  Se  l'autre  à  la  *?3 1  Cave,p.ij>oj 
fin  de  fon  traité  lur  la  nature  de  l'ame.  S.  Sidoine,  à  qui  J^.™/* 1  *'  p* 
eft  adreflee  l'une  des  deux  dont  nous  parlons  ici ,  Ta  jugée 
digne  de  nous  être  confervée  parmi  les  tiennes.  '  Claudien.  su. p.  13$. 134; 
la  lui  écrivit  pour  lui  marquer  &  le  dcplaifir  qu'il  avoit  de 
ce  qu'il  ne  pouvoir  l'aller  voir ,  &  encore  plus  la  iurpri(e 
où  il  étoit  de  ne  point  recevoir  de  fes  nouvelles  ,  depuis 
qu'il  lui  avoit  dédié  fon  ouvrage.  C'eft  fur-tout  dequoi 
il  fe  plaint  avec  beaucoup  detendreflè  &  d'amitié ,  en  lui 
reprochant  qu'il  prodigue  à  l'égard  des  étrangers  ce  qu'il 
mérite  mieux  que  tout  autre. 

'  L'autre  letre  de  Claudien  nous  a  été  donnée  depuispeu  Bal.  mife.  1. 1.  py 
par  les  foins  de  M.  Baluze  'qui  l'a  tirée  des  archives  duRoi. 
La  découverte  en  eft  d'autant  plus  précieufe,  que  le  monu-  pr* p* 1  *' 
ment  eft  plus  ancien,  &  plus  important  pour  l'ancienne  li- 
terature. .  Cette  letre  eft  adrelTée  à  Sapaude,  qui  enfeignoit  1. 1.  P.f  jy. 
la  Rhétorique 'a  Vienne  dont  il  étoit  citoïen.  Nous  con-  p.  yj7.  y3i. 
noiiGons  déjà  et  fcavantGaulois  par  les  letres  de  S.  Sidoine } 
mais  nous  n'avons  appris  que  par  cette  letre  de  Claudien, 
quel  étoit  fon  païs  natal  &  fa  profeflîon.  '  Claudien  après  y  p.  ç  j 5.  jjf. 
avoir  touché  en  peu  de  mots  la  véritable  caufe  de  cette 
noble  &  généreuse  émulation  des  G  recs,  a  pouffer  les  feien- 
ces  auflï  loin  qu'ils  ont  fait}  ce  qu'il  attribue  à  l'attention 
qu'on  avoit  de  récompenler  le  mérite  par  les  honneurs  .< 
qui  Je  (uivoient  toujours  j  '  il  déplore  amèrement  la  trifte  p*     î 3#  • 
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détadence  des  letres  qu'il  voïoit  de  fon  temps  dans  nos 
p*  537.  Gaules.  'De-là  il  palïc  à  l'éloge  de  Sapaude,  qui  par  fon 

étude  £c  /es  levons  publiques  travailioic  à  relever  les  rui- 
P*  î38«  nés  de  la  belle  literature.  '  Claudicn  lui  marque  à  la  fin 

les  Auteurs  qu'il  doit  choifir  entre  les  anciens,  comme 

les  plus  propres  à  l'exécution  de  fa  généreulc  entreprise. 

Cette  letre  eft  pleine  d'érudition ,  écrite  avec  politcife, 

£c  digne  en  toutes  choies  de  celui  dont  elle  porte  le 

nom. 

sid.  L  4-  cp.  3.  p.  4°  '  S.  Sidoine  relevé  par  de  grands  éloges  une  hymne  que 
Claudien  avoit  compoféeen  vers  trocliaïques,  éc  qui ex- 
primoit  de  grands  fens  en  peu  de  mots.»  Elle  eft  ,  dit-il, 
»  agréable  ôc  élevée  j  elle  lurpatfe  toute  forte  de  vers  de 
»  cette  nature,  autant  par  l'agrément  de  la  Pocfie ,  que  par 
»  la  vérité  de  l'Hiftoirc.  Un  vers  deftiné  à  de  petites  cho- 
is fes  renferme  des  paroles  d'or  5  &  la  brièveté  du  Poème 

a  n'ôte  rien  à  l'étendue  &  ;i  la  majefte  du  fens  C'eft 

»>  comme  une  grofle  perle  enchâflce  dans  un  peu  d'or.... 
P-  l37.  »  '  Toute  la  terre ,  ajoute  S.  Sidoine  en  parlant  à  Claudien 
»  même ,  révérera  l'élévation  de  vos  ouvrages  ^  &  vous  avez 
»  ce  double  avantage  de  ne  rencontrer  ni  rival  ni  pareil , 
»  quoiqu'il  y  ait  déjà  long-temps  que  vôtre  réputation  s'eft 
»  répandue  parmi  les  peuples  ,  où  je  l'ai  moi-même  pu- 


n  bliée.  » 


Sir. ïn sid. p.  j»39|     'Les  Servants  conviennent  que  ce  Poème  fi  fort  loué 

^X-Th"!  ParS>  Sidoine»  ett  l^ymne  célèbre  de  la  Paffion ,  qui 
TUllibil  p.  11$.  commence  par  ces  vers  P*ttge  lingua  glortcft  pr&ltum  ccrtd~ 
minii.  C'eft  ce  que  le  Père  Sirmond  prouve  par  le  témoi- 
Genn.  vir.  M.  c  nage  d'un  ancien  Scholiafte,  '&  qui  eft  confirmé  par  Gen- 
83 1  not.p.  37.  nade,  fuivant  un  ancien  manuicrit  du  Mont  S.Michel, 
que  l'on  a  fuivi  dans  l'édition  dont  nous  nous  fommes 
Sir.  ibid  |  Cave ,  lervis.  'Le  même  P.  Sirmond  5c  Cave  remarquent  que  tout 
*bld*  ce  qu'en  dit  S.  Sidoine ,  convient  à  cette  hymne ,  éc  qu'el- 

le a  une  élégance  qui  paflécelJcdeFortunatde  Poitiers, 
Fo.r.  I.  1.  car.  x.  '  ^  qUi  on  l'a  attribuée  allez  long  temps,  &  entre  les  Poe- 
fcupiolibid.       fiës  de  qui  elle  fe  trouve  encore. '  M.  Dupin  ne  s'éloigne 
pas  de  cette  opinion.  Seulement  il  prétend  que  S.  Sidoine 
en  parlant  de  cette  hymne,  en  dit  plus  de  bien  qu'il  n'y 
en  a ,  &  qu'il  exagère  beaucoup  fa  beauté, 
c.  83.     '  Gcnnadc  lêlon  l'édition  que  nous  fuivons  ,  dit  que 
Claudien  compofa  encore  quelques  autres  ouvrages,  qu'il 
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ne  marque  pas.  Si  ce  que  '  S.  Sidoine  dit  du  foin  que  prit  sùu.  *  cp.  n.p. 
Claudien  de  régler  les  leçons  propres  aux  jours  de  Fê-  i6°- 
tes  durant  le  cours  de  l'année,  pouvoit  s'entendre  d'un 
lechonaire ,  ou  d'une  efpece  de  Bréviaire,  tel  que  celui 
que  drefîà  Mufée  de  Marfeille  dans  le  même  fiecle,  'com-  cave,  îbîd. 
me  Cave  l'a  entendu,  ilfaudroit  compter  cet  ouvrage  au 
nombre  de  ceux  que  Gcnnadc  ne  fait  que  défîgncr  en 
Général. 

Mais  il  ne  faut  pas  mettre  de  ce  nombre 'un  Poëme  Bib.  pp.  t.  6,  p; 
intitulé ,  Contre  les  folies  des  Poëtcs ,  ou  contre  les  Poe-  1074  I  s'yii.  pocr. 
tes  profanes  ,que  l'on  trouve  imprimé  en  divers  endroits  ^p[F4^;b,b  iat' 
fous  le  nom  de  Claudien,  '&  que  prefque  tous  les  mo-  cave, ibidiDupin, 
dernes  lui  attribuent  comme  une  pièce  inconteftablement  ïbîd.p.  J50  j  Flcu. 
de  lui.  a  Car  c'eft  fans  nul  fondement;  &  ceux  qui  ont  exa-  ?i>?',r"  *lp' *83' 

...  111»  •        r  faut.  vit.  C.  34. 

mine  ce  point  de  critique  avec  le  plus  d  attention,  font  per-  n.  3 1  Tili.  ibid.  p. 

fuadés  que  ce  Poëme  eft  de  S.  Paulin  de  Noie ,  &  que  741i 

c'eft  une  fuite  de  l'excellente  letre  de  ce  Saint  à  Jove, 

à  laquelle  il  fe  trouve  joint  dans  les  anciennes  éditions 

de  S.  Paulin.  '  Aujourd'hui  il  en  eft  féparé ,  &  imprimé  paui.  p0c.  i«?  p. 

parmi  fes  autres  Poëmes  dont  il  fait  le  ipc  en  nombre.  8J- 

On  ne  doit  pas  non  plus  donner  à  Claudien ,  '  com-  Gyr.poc.  j;a/  4 
me  font  quelques-uns,  le  Poëme  qui  commence  par  ce  p- \  vpf.  poe. 
vers ,  Chrifte  potens  rerum^  redeuntis  conditorœvi^  &  qui  fe  trou-  Bo'n?n0Vaut  Vi°J 
ve  mal  à  propos  dans  quelques  éditions  des  Poëfies  de      '  l'U' 
Claudien  d'Alexandrie.  On  convient  avec  ces  Ecrivains 
que  cette  pièce  n'eft  point  de  ce  Poëte  profane  &  Païen. 
Mais  aufli  elle  n'eft  pas  non  plus  de  Mamert  Claudien  j 
'puifque  le  Pape  Damafeen  eft  le  véritable  Auteur,  &  Dam. car. ,.P.8j. 
qu'elle  fait  le  neuvième  de  fes  Poëmcs. 

'  On  a  encore  attribué  à  Mamert  Claudien  /ans  au-  Vofl".  \b\à  f  Mir 
cunfolide  fondement  le  Poëme  fur  la  collation  ,  l'accord  auft.'c.  87 1  Bib.* 
ou  la  concorde  de  l'ancien  &  du  nouveau  Teftament,  qui  iJp,t,*  P-,°4J-,« 
dans  quelques  Manufcrits  porte  le  nom  de  Flavius  Pnefi- 
dius,  &  que  quelques  f^avants  donnent  au  Poëte  Sedulius  * 
&  le  MireàTurcius  Rufius  Afterius.  '  C'eft  fbus  le  nom  de  ripdd.. 


ce  de 
desP 


rnier  qu'il  fe  trouve  dans  la  dernière  Bibliothèque  701.70a. 
ères  de  Paris. 
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me  il  paroît ,  &  peut-être  même  de  l'Eglife  de  Riès.  Au 
moins  l'autorité  dont  ufa  à  Ton  égard  F  au  lie  qui  en  étoic 
Evcque ,  le  fait  ainii  juger.  11  ne  laifle  pas  cependant  dans 
l'écrit  qu'il  lui  adreÛa,de  le  traiter  avec  beaucoup  d'hon- 
Fauft.  ad  Luc.  p.  neur  &  d'affc&ion  :  '  le  qualifiant  Ton  Seigneur  ,  ion  très. 
*  Conc.  p.  1044  m"me  »  très-cher  ,  très-honoré  frère.  «  Lucide  fut  accufé 
de  tenir  diverfcs  erreurs  fur  la  prédcftination  &  la  grâce. 
Il  paflbit  pour  foûtenir  que  l'homme  pouvoir  être  fau- 
ve par  la  feule  puiilance  de  la  grâce  ,  fans  qu'il  fut  obli- 
gé d'y  coopérer,  &  de  travailler  de  ion  coté.  On  l'ac- 
cufoit  de  ruiner  entièrement  le  libre  arbitre  &  de  dire 
que  J.  C.  n'écoit  pas  mort  pour  tous  les  hommes  -,  que 
ceux  qui  fe  perdent/e  perdent  par  la  volonté  de  Dieu,  & 
d'avancer  quelques  autres  proportions  femblables. 
Faof.  ai  Luc.  p.     >  r_e  bruit  des  erreurs  de  Lucide  fc  répandant ,  anima 
5M'  u  le  zelc  de  Fauile.  Il  s'efforça,  dit-il  en  le  rendant  témoi- 

gnage à  lui-même  ,  de  ramener  ce  Prêtre  à  la  vérité  par 
pluneurs  entretiens  qu'il  eut  avec  lui ,  &  dans  lefquefs  il 
Till. ibid.  ]uj  témoigna  beaucoup  de  douceur  &  d'humilité.  '  Mais, 
comme  Fauile  étoit  dans  une  erreur  tout  oppofée ,  &  qu'il 
défendoit  peut-être  avec  trop  de  chaleur  ,  il  ne  faut  pas 
s'étonner  iî  '  ces  entretiens  n'eurent  point  d'effet.  Déjà 
quelques  Evêques  fongeoient  à  en  venir  aux  cenfures  & 
à  la  dépoficion ,  lorfquc  Faufte  voulut  éprouver  s'il  ne 
réuifiroir  point  mieux  par  écrit,  que  de  vive  voix  ;  & 
Lucide  avoit  témoigné  le  fouhaiter. 

'  Faufte  lui  adrefla  donc  un  écrit ,  que  »  Canifius  ne 
faic  pas  difficulté  de  regarder  comme  erroné.  Ml  y  marque 
à  Lucide  en  peu  de  mots  ce  qu'il  prétend  que  l'on  doit 
croire  ,  &  que  l'on  doit  rejetter  iur  la  grâce  pour  être 
p.  jx4- 1.  Orthodoxe^  '  lui  promettant  de  lui  en  montrer  les  preu- 
ves ,  ou  lorfqu'il  le  viendroit  trouver ,  ou  lorfqu'il  feroit 


FaufUbûi. 
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appellé  devant  les  Evêques.  Il  lui  marque  dcfirer  ardem-  " 
ment  de  le  voir  demeurer  dans  le  lein  de  fa  mere  la 
faince  Eglife ,  en  renonçant  à  Ton  erreur,  qui  ne  pafleroit 
que  pour  une  faute  d'ignorance,  s'il  avoit  foin  d'en  for- 
tir  autii-toti  mais  qui  dégénereroit  en  blafphéme,  s'il  entre» 
prenoit  de  la  défendre  avec  opiniâtreté.  Enfin  il  le  prelle 
de  lui  mander  nettement  s'il  recevoit  ou  s'il  rejettoit  la 
doctrine  qu'il  luipropofe,  &  en  cas  qu'il  la  reçut,  de  lui 
renvoïer  ion  écrit  figné  de  fa  main.  Que  s'il  refufe  de  le 
faire  ,  il  lui  protefte  qu'il  fera  obligé  de  le  dénoncer  publi- 
quement >  Ce  déporter  cette  afraire  devant  les  Evêques. 

'  Cet  écrit  fe  trouve  aujourd'hui  figné  de  Lucide  $  Ibid; 
mais  il  eft  indubitable  qu'il  ne  le  figna  point  lorfquc 
Faufte  le  lui  envoïa ,  parce  que  fa  fignature  auroit  arrê- 
te cette  grande  affaire ,  qui  eut  encore  d'autres  fuites. 
'  Elle  fut  portée,  comme  Faufte  en  avoit  menacé  Lucide,  C©nct.4.p.io4> 
à  un  Concile  de  jo  Evêques,  ajffemblés  à  Arles,  dont  nous 
allons  donner  l'hiftoire  fous  un  titre  particulier. 

'  Lucide  s'y  trouva,  apparemment  en  qualité  d'aceufé }  ibid. 
&  après  avoir  reçu  la  correction  des  Evêques,  qu'il  nom- 
me un  bien  public  &  un  remède  (alutaire,  il  renonça  aux 
erreurs  qu'on  lui  imputoit.  C'eft  ce  qu'il  fit  par  un  écrit 
qu'il  adrefla  aux  Pères  du  Concile ,  &  dans  lequel ,  con- 
formément aux  décrets  que  l'on  y  avoit  drefles,  il  pro- 
nonce anatheme  contre  diverfes  proportions ,  dont  quel- 
ques-unes ne  s'accordent  pas  'avec  la  Doctrine  du  II  Con-  p.  ic*%.  1*70]  t. 
<ile  d'Orange,  &  du  III  de  Valence  tenu  en  857.  8,P*  !3*« 

'Lucide  non  content  d'avoir  anathématizé  les  propo-  p.  1047. 
-{irions  dont  on  vient  de  parler,  y  en  ajoute  encore  d'au- 
tres ,  contraires  aux  précédentes ,  &  finit  fon  écrit  en 
fuppliant  les  Evêques  à  qui  il  l'adreflè  de  l'aider  du  fe- 
cours  de  leurs  prières. 

'  On  regarde  cette  rétractation  comme  l'ouvrage  de  Mao£p.  ^ç..* 
Faufte  de  Ries ,  qui  l'aura  dictée  à  Lucide,  &  qui  y  aura  \\y  ih- ibid-  P- 
gliffé  les  erreurs  qui  y  paroilTent.  '  On  la  trouve  à  la  fuite  Bib.  pp.  t.  8.  P. 
de  la  letre  de  cet  Evêque  à  Lucide ,  &  à  la  ecte  de  fon  fa-  îm  I  e.  ?.'..>«'. 
meux  ouvrage  fur  la  grâce,  &  de  fes  letres  à  S.  Rurice  J- M**- 
Evêque  de  Limoges.  '  On  l'a  inférée  auili  dans  la  colle-  Conçu  4^.1044. 
ction  des  Conciles.  Mais  on  ne  nous  apprend  point  ni  de  1045' 
<melle  manière  elle  fut  reçue,  ni  ce  que  devint  le  Prêtre 
Lucide  dans  la  fuite.  '.Quelques-uns  ont  prétendu  que  cet-  Maug.  t.  ».p.j4f- 
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te  pièce ,  aufli  bien  que  les  deux  Conciles  dont  nous  al- 
lons parler,  avoient  été  fuppofcs  j  mais  c'eft  dequoil'on 
n'a  aucune  preuve  convaincante. 

V  CONCILE 

D'A  R  L  E  S. 

CE  que  nous  venons  de  dire  au  fujet  du  Prêtre  Lucide, 
lert  d'un  grand  éclairciflemenc  pour  l'hiftoire  de  ce 
Concile,  6c  en  eft  comme  le  prélude.On  n'en  trouve  nulle 
part  les  actes  j  Se  Ton  ne  ferait  rien  de  ce  qui  s'y  palla 
que  par  ce  que  nous  en  apprend  Faufte  Evcque  de  ÎUès, 
Mang.t.».p.H^-  qui  paroît  en-avoir  été  le  grand  Promoteur.  '  C'eft  ce  qui, 
*8tf«  joint  à  diveriës  autres  railons ,  a  fait  dire  à  quelques  mo. 

dernes,quece  Concile  &:  la  rétractation  de  Lucide  avoient 
été  feints  par  Faufte  ,  afin  de  donner  quelque  autorité  a 
Nor.hiftlM.l.  i.  fes  écrits  contre  la  grâce.  'Mais  le  Cardinal  Noris  & 
c.ij.P.z9i|Tiii.  M  de  Tillemontfefont  cru  obligés  de  réfuter  ces  rai- 

H.  t.  t.  16.  p.  777.  r  •   •  r  r  * 

I.  778. 1.         Ions ,  &  de  montrer  que  cette  opinion  ne  le  peut  ioure- 

nir.  Faufte  en  effet  aimoit  trop  la  réputation  pour  s'ex- 
pofer  à  pafler  pour  fauflaire ,  comme  l'on  n'auroit  pas 
manqué  de  l'en  convaincre,  s'il  avoit  été  capable  d'une 
Dupin,  bib.  t. 4.  falfifïcation  fi  criminelle.  En  un  mot  'les  faits  en  queftion 
P- font  trop  bien  établis  ,  pour  que  l'on  puifle  les  révoquer 
en  doute. 

Comme  Ton  n'a  point  les  actes  de  ce  Concile  ,  on  ne 
fçait  point  précifement  en  quelle  année  il  s'eft  tenu. 
Conc  t.4-p.ïo4j.  'Baronius  Scceux  qui  l'ont  fuivi,  ont  cru  le  devoir  placer 
voff.hift.  Pci.1.1.  en  490 ,  &  d'autres  encore  plus  tard.  '  Voffius  ,  qui  a  fait 
c.  jo.  p.  1 20.  une  diflertarion  pour  trouver  cette  époque ,  la  fixe  à  l'an- 
Concibid.  née  49 î ,  oui  la  fuivante  j  '&  Binius  la  renvoie  jufqu'en 
C24,  Mais  il  eft  vifible  par  les  noms  des  Evêques  qui  aflî- 
p.  Î041.  fterentà  ce  Concile,  qu'il  n'a  pu  fe  tenir  fi  tard.  'C'eft 

pourquoi  l'on  convient  aujourd'hui  de  le  mettre  en  l'an- 
Fauft.adLcon.p.  née 475-. 'Il  fut  afTcmblc à  Arles  par  Léonce  ,  qui  en  fut 
Til"  Vbid.  p.413.  Evêquc  '  depuis  l'an  46 1 ,  au  moins  jufques  vers  l'an  4S4. 
Conc.p.  1044»  'On  croit  qu'il  s'y  trouva  90  Evcques ,  les  mêmes  aux- 
TU1.  Wd.  <lucls  Lucide  adrefle  là  rétractation.  '  Ils  étoient  tous  ap- 
paremment 
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paremmcnt  des  terres  que  les  Romains  &  les  Bourgui- 
gnons leurs  alliez  tinrent  dans  les  Gaules  jufques  vers  Tan 
480.  Car  on  voit  que  le  commerce  d'Arles  &  de  Rièsavec 
Lyon  fut  rompu  ,  lorfque  vers  ce  temps-là  la  Ville  d'Ar- 
les fut  tombée  entre  les  mains  des  Vingots.  'Et  c'eft  en-  ibidJNor.ibîd. 
corc  pour  cette  raifon  que  Ton  ne  peut  placer  ce  Concile 
plus  probablement  que  vers  l'an  47  j.  'Les  Evêques  qui  Conc.  p.  1044  [ 
y  affilièrent,  furent  Léonce  d'Arles,  qui  y  préfida,  S.'mibid" 
Euphrone  d'Autun ,  Fontée  de  Vaifon  ,  S.  Mamert  de 
Vienne ,  S.  Patient  de  Lyon  ,  Faufte  de  Riès  ,  Megethe 
que  l'on  croit  fans  beaucoup  de  fondement  avoir  été  Evê- 
que  de  Bellay,  Grec  de  Marfeille,  S.  Eutrope  d'Orange, 
Bafile  d'Aix ,  Théoplafte  de  Genève,  tous  célèbres  par 
les  letres  que  S.  Sidoine  leur  a  écrites  j '  Verien ,  ou  peut-  Conc.  ibid  |  TUL 
être  S.  Veran  de  Vencc,  Auxane ,  ou  Auxence,  ou  même  p* 4M* 
Auxien  de  Nice,  S.  Marcel  de  Diejean  peut-  être  de  Cha-  . 
Ions  fur  Sa onc;  Vivence,  Paul,  un  autre  Léonce,  Claude, 
Crocus ,  un  autre  Claude ,  Urficin ,  Prétextât ,  Pragma- 
ce,  Léocade,  un  autre  Vivence,  Julien,  Amical,  Opi- 
lion  ,  &  Licinius,  defquels  on  ignore  les  Sièges. 

'  On  trouve  quelque  difficulté  à  voir  paroître  ici  S.  Ma-  TîU.  ibid.  p.  4tj; 
mert  de  Vienne  dans  ua  Concile  convoqué  par  un  Evê-  414' 
qued'Arlcsj  &le  fameux  différend  entre  ces  deux  Eglifes, 
dont  nous  avons  parlé  ailleurs ,  rend  cette  difficulté  bien 
fondée.  '  Quelques-uns  en  ont  auflide  ce  que  le  même  S.  pmm- 
Mamert  &c  S.  Patient  de  Lyon,  qui  croient  deux  Métro- 
politains, y  font  placés  après  de  firnples  Evêques,  com- 
me S.  Euphrone  fufFragant  du  dernier,  Fontée  &  Viven- 
ce. Mais  on  voit  par  plufieurs  autres  Conciles  des  Gau- 
les ,  ou  que  l'ordre  des  fouferiptions  a  été  renverfé  par  les 
copiftes,  ou  que  l'on  ne  donnoit  pas  alors  le  rang  au* 
Evêques  fuivant  la  dignité  de  leurs  Sieees. 

'Quelques  édicions  placent  différemment  ces  Evêques,  p.4M|Maug  *  a. 
&  n'en  comptent  même  que  27  au  lieu  de  30.  C'eft  enco-  p-  570. 
re  beaucoup  -y  mais  il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'il  s'en  foie 
trouvé  un  fi  grand 'nombre  à  ce  Concile,  parce  que  Léon- 
ce d'Arles  avoit  droit  &  par  l'ancien  ufage  de  Ion  Eglifè,  « 
&  par  l'autorité  du  Pape  Hilaire  d'aflembler  les  Evêques 
des  Provinces  voifines.  Il  a  pu  même  arriver  qu'outre  l'af- 
faire de  Lucide,  on  avoit  à  y  en  traiter  encore  d'autres, 
qui  ne  font  pas  venues  à  nôtre  connoHIance.  " 
Tome  IL  Mm  m 
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:ilc,  &l  conformemepc  à  les  dédiions,  que  ce  Prê- 
tre JÏgna ,  &  prclcntaaux  Evêquçs  la.  ré  tr  ad  ai  ion ,  donc 
p.  1045.  nous  avons  parle.  Mais  il  n'y  dit  point,  'que  les  diverfes 

choies  qu'il  protefte  de  tenir  à  l'averiir,  aient  été  deçi- 
TÙL  ibid.         dçcs  par  le  Concile.  '  Comme  faulte  avoir,  fan*  doute  agi 
plus  que  periopne  &  dans  Taâàirç  de  Lucide  3  &l  dan,s  la 
Fauft.  ibid.         convocation  de  cette  aflemblçç,  '  Lçqnçe  d  Arles  le  char? 

{;ca  du  loin  de  recueillir  ce  qui  s'ecoit  dit  dans  le  Conci- 
e  fur  la  matière  de  la  prédestination ,  fie  de  le  rédiger  par 
eVcrit.  Fa^ifte  accepta  la  comrnilîion  peut-être  plus  volon- 
tiers qu'il  ne  le  marque  à  Léonce,  8c  en  prit  occafion  de 
couipofer  fon  ouvrage  fur-  la  grâce  £  le  libre  arbitre, 
p.  *  m.  ».         '  Les  termes  donc  fe  1ère  cet,  auteur  en  difanc  dans  la  pre- 
TiU.ibid.  face ,  f  ofi  ArcUtwfis  Conçilii  Jtfèfcrjp/io/iem  ,  '  fonc  allez  am- 

bigus ,  8c  pourroienç  faire  croire  que  le  Concile  auroic 
p.  41  y.  ajpprouv.é  Ion,  écrit  par  les  fauferi  prions.  '  Mais  ce  feroit  fai- 

re1 une  grandeinjurc  à  çanede  Saines  Evêques  que  de  le 
croire,  quand  même Eaufte le diroit  clairement.  Ce n'eft 
donc  pas-là  fon  fens  ^  8ç  fi  ce  l'étoit ,  Fauftc  le  çontre- 
Eaufl.ibid.p.  j»3-  diroit  lui-même ,  '  puilque  de  fon  propre  aveu  il  n'enrre- 
*•  jjrit  ibn  ouvrage,  que  pour  mettre  en  ordre  ce  qui  avoir 

été. dit  dans  le  Concile ,  8c  par  conicquent  après  qu'il  tut 
d,éja  ceiminc.  Auili  les  termes  de  Faulte  ne  lîgniflenc  pro- 
Fauft.ibil. p.?i4.  prement  autre  choie.,  linon  ' qu'après  la  conclulïon  du 
*•  Concile  d'Ârles ,  celui  de  Lyon  demanda  à  l'occafion  de 

quelques  autres,  erreurs qui  s'élevèrent  de  nouveau  y  que 
Faulte  ajoutât  certaine*  chofes  à  fpn  ouvrage.  |1  cft  vili- 
piè  par-la  que  cec  écrie  ne  parut  non  leulemenc  qu'après 
le  Concile  d'Arles j  mais  encore  après  celui  de  Lyon  qui 
Bib.  PP.  t.  î.  p-  le  fuivic ,  '8c  qu'ainfi  ni  l'un  ni  l'autre  ne  l'a  approuvé  , 
'**  **  comme  le  porte  même  la  cenfure  qu'on  a  faite  de  cec  ou- 

vrage a  Rome, 

voff.  hift.  PeLLi.     '  Quelqncs  Aucairs  du  dernier  fiecle  onc  prérendu  que 
t??'w*"C'  Concile :  dont  nous,  parlons,  condamna  l'herelle  de  Pé- 
"        Jage  -,  8c  pour  preuve  de  ce  qu'ils  avancenc,  ils  cicent  un 
endroit  pris  de  laïetre  de  Faulte  à.  Lucide.  Il  fe  put  fai- 
re a  la  véricé  que,  oq  Concile,  qui  parole  avoir  crop  fuir 
Vi  les  ïmprcûiODs  ifefrtffe  ea  4'aucres .chofes  qui  nç  fonc 

!..  .  .  •  .1» 
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pas  fi  louables ,  aie  auffi  imité  fa  conduite  en  fe  cfécla- 

rant  d'abord  contre  la  doftrine  de  Pelage,  afin  de  mieux 

Faire  recevoir  celle  qu'il  vouiôit  établir.  Mais  la  preuvé 

que  l'on  en  apporte  ,  ne  vaut  qu'autant  qu'il  eft  certain 

que  le  Concile  a  approuvé  &  fouferit  l'écrit  de  Fâufte  à 

Lucide.  Or  'de  l'aveu  du  P.  Sirnïond  mimé,  il  rï*à  été  ConcSupp.p.jrf 

fouferit  que  de  Faufte  feul  :  &  l'on  ne  fçauroit  diré  pré-  J?.*0*-*-*'?  *68' 

cilcmcnt  comment  y  ont  été  ïnferees  les  îouicnptions  de 

dix  autres  Evêques  qui  s'y  lifent  aujourd'hui.  '  Canifîus  Bib.  PP.  t.  i.  p. 

ivoit  déjà  remarqué  ,  qu'elles  ne  fè  trouvent  point  dans 

le  maftufcritfur  lequel  il  nous  a  donné  cette  pièce.  'Il  aul  Nor.  ibid.  p.  ip<k 

ra  pu  cependant  arriver  que  tfaùfté  ;  après  avoir  envoie 

cet  écrit  X  Lucide  avec  iâ  fignaturé'  féùte,  fiuràfafc  fit 

gner  enfuice  f  ar  les  dix  aûtrés  Eveqùës\  afin  dé  Pautbl 

fifer  davantage^  mais  non  dans  le  Cohcilé  d'Arles. 


I  I    C  O  N  CIL  E 


D   E      L  Y  Q  N. 

.  1.  ■ .         .1.  1-  .   1  .  . . 


Ôus  gavons1  très-peu  de  choféde  ce  Concile,  a, &rl£ 
_    ^  peu  que  nous  en  fçavons -,  c'elc  encore Fa^ftè  eje 
Ries  qui  nous  l'apprend.  '  Il  fctinï  durant  que  ce  Prélat  Fauft.  aiLeon.^ 
travaillôft  à  fon  ouvrage  fur  la  grâce  ,  ëc  peu  de  terris  **** u 
après  la  conclufion  de  celui  d'Arles  ,  dont  nous  yènon) 
de  parler.  Comme  il  s'étoit  élevé  quelques  nouvelles  er- 
reurs depuis  la  fin  de  cet  autre  Concile  T[c£)n|  de"  Lyon 
demanda  que  faufte  ajoutât  a  fon  écrit  certaines  cîiofcs 
fur  ce  fujet.  '  De -là  Voulus  conclud  que  les  Pères  de  Vofr.hift.PcU.  f; 
Lyonprofcrivirent  les  mêmes  erreurs,  qu'avoit  déjà  con-  c-^-P-ir3- 
damnées  le  Concile  d'Arles.  Mais  il  ne  croit  pas  que  les 
additions  qu'ils  exigèrent  «te  Votrfh  au  livre  de  Faufte, 
regardaient  la  môme  choie.  Il  né  vote  point  non  plus  de 
fondement  pour  fe  perfuader  ,  que.ee  Concile  ait  ap- 
prouvé tous  les  fentiments  de  Faufte ,  &  qu'il  ait  été  aufli 
oppofé  que  cet  Evêqiie  à  4a.  doctrine  de  S.  Auguftin.  '  Il  p.  114. 
croit  au  contraire ,  que  Faufte  pafla  les  bornes  de  fa  corn- 
miflïon  ,  &  qu'il  trompa  le  Concile.  Pour  ce  qui  eft  de 
l'ouvrage  de  ce  Prélat  ,  il  ajoute  que  l'on  n'a  aucune 
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  preuve  que  le  Concile  l'aie  approuvé.  Il  n'a  pu  effecti- 
vement le  faire  (  puifquc  Fauite  ne  l'avoit  pas  encore 
compote  ,  ainfi  que  nous  l'avons  deja  remarqué  fur  ce 
qu'il  en  die  lui  même. 
Conc.t.4  p.io4*.  '  On  trouve  dans  un  ancien  manuferit  des  Conciles , 
une  note  qui  parle  du  livre  des  dogmes  Ecclefiaftiqucs 
que  S.  Patient  préfenta ,  fans  qu'elle  marque  en  quelle 
occafion.  Mais  on  vou  droit  le  faire  entendre  du  Concile 
.  de  Lyon  ,  &  du  livre  que  Gennade,  Prêtre  de  Marfeille, 
compofa  des  dogmes  Ecclefiaftiques.  De  forte  que  com- 
me l'écrit  de  Faufte  a  été  approuvé  félon  eux  par  le 
Concile  d'Arles  ,  ce  que  néanmoins  nous  avons  montre 
être  faux  :  de  même  celui  de  Gennade  auroit  été  ap- 
prouvé aufli  dans  le  Concile  de  Lyon.  Mais  on  a  foin  d'à*, 
jouter,  &  avec  jufte  raifon  ,  que  l'on  n'oie  rien  aflùrer  fur 
cela  ,  parce  qu'il  n'y  a  rien  de  certain.  Il  n'y  a  rien  de 
j>oûtif  non  plus ,  ni  touchant  les  Evcquesqui  aflifterent  à 
ce  Concile,  ni  touchant  le  temps  précis  auquel  il  s'eft  te- 
nu j  quoique  l'on  rie  pujfle  pas,  légitimement  douter  que 
ce  n'ait  été  fous  S.  Patient,  qui  gouverna  l'Ëglife  de  Lyon 
jufques  vers  l'an  480.  Cette  époque  ainfi  fixée,  fans  qu'on 
ait  de  légitime  fondement  pour  la  reculer  ,  fournie  une 
preuve. convaincante ,  que  ce  ne  fut  point  le  traité  des 
ÎDogmcs  Eccléfiaftiques  de  Gennade  ,  qui  fut  préfenté 
'dans  cette-  aflemblce ,  fuppofé  qu'on  y  préfentàt  quel, 
que  écrit  de  cette  nature.  La  raiion  en  eft  fans  réplique  j 
puifque  ce  traité  de  Gennade  ne  fut  compofé  que  long- 
temps après.  En  effet  nous  ferons  yoir  que  c'eft  le  même 
que  le  traité  de  fà  doctrine  qu'il  adreffa  au  Pape  S.  Gé- 
lafê  ,  qui  ne  monta  fur  le  S.  Siège  qu'au  mois  de  Mars 

.»•'  •••    ......  • 
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NOus  fommes  redevables  particulièrement  à  Faiifte, 
Evêque  de  Ries ,  de  la  connoilTance  de  cet  Auteur , 
&  du  peu  qu'il  a  écrit.  Cependant  dès  le  même  ficelé , 
qui  étoic  le  se  de  l'Eglifc  ,  il  fe  trouve  des  variations  fur 
les  circonftanccs  de  ion  hiftoire  ;  &  les  ficelés  fuivants  , 
bien  loin  de  les  fixer,  les  ont  encore  augmentées. 7  S.  Avite  Avit.  ep^.p.jo» 
de  Vienne  a  douté  fi  ce  n'étoit  point  un  Paulin  de  Bour- 
deaux ,  qui  a  écrit ,  dit-il ,  beaucoup  de  chofes  d'une  ma- 
nière toute  catholique  ,  &  où  la  foi  ne  trouve  rien  à  re- 
prendre. 4  II  paroît  par-là  que  S.  Avite  entend  le  grand  TilLH.  E.  t.  if. 
S.  Paulin  Evëque  de  Noie.  Mais  outre  qu'il  n'a  jamais  P* 4,é- 
porté  le  nom  de  Benoît,  il  étoit  peut-être  mort ,  avant 
que  celui  qui  fait  Je  fujet  de  cet  article,  vînt  au  monde  , 

6  certainement  avant  que  Faufte  ,  qui  a  répondu  à  fès 
queftions ,  fît  aucune  figure  dans  l'Eglifè. 

7  Le  P.  Sirmond  dans  la  fuite  a  cru  que  ce  pouvoir  être  sîr.  in  A  vit.  p.  jo. 
Paulin  ,  petit-fils  d'Aufone  ,  l'auteur  de  1' '  EuchurifiUon , 
qui  vint  finir  fes  jours  à  Marfcille  dans  la  pénitence ,  & 
dont  nous  avons  donné  l'hiftoire.  A  la  vérité  celui-ci 

7  peut  avoir  vécu  jufqu'à  TEpifcopat  de  Faufte  >  mais  il  n'a  Tilt  p.  417. 
pu  lui  faire4esqueftions'que  lui  fait  celui  dont  nous  par- 
Ions  ici.  Enfin  d'autres  auteurs  l'ont  confondu  avec  Pau- 

iin  de  Perigueux ,  qui  a  mis  en  vers  l'hiftoire  de  S.  Mar- 
tin de  Tours,  6c  n'ont  pas  fait  difficulté  de  faire  porter 
à  ce  dernier  ,  le  prénom  de  Benoît  à  la  tête  de  fon  ou- 
vrage. 7  Mais  la  même  raifbn  que  nous  venons  d'alléguer,  Tfllibii 
pour  montrer  que  ce  n'eft  point  l'auteur  dcYEuchariflicon^ 
détruit  cette  autre  conjecture.  En  effet ,  Paulin  de  Peri- 
gueux étoit  déjà  vieux  en  470 ,  &  avoit  un  petit-fils  près  - 
de  fe  marier. 

■  •  * 

3  î  C'cft  ainû*  que  Ton  nomme  cet  Au-  Statut ,  bienheureux  ou  faint.  Mais  non» 
*cur  dans  les  imprimés.  Il  y  a  néanmoins  JaiHbns  les  ehofcs  comme  nous  les- rrou- 
bien  de  l'apparence  que  le  prénom  Je  vons  ;&  ce  prénom  nous  fervira  à  diûin» 
Benoit  lui  fcra  venu  d'un  B  ma  jr  feule  ,  guer  ce  Paulin  des  amrts  grands  hom- 
qui  aura  été  mis  devant  fon  nom  par  mes  de  même  nom,  quiontficuri  cape 
ceux  qui  l'auront  confondu  avec  S.  Pau-  ûeciCr  - 
fia  de  Nalc  ,  ce  qui  en  ce  cas  %ni€oiç 
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On  auroit ,  peut-être,  plus  de  fondement  pour  croire 
Sid. s.  1. 8.cp. xz.  que  c*eft  1  Paulin  ,  fils  de  Ponce  Léonce,  Sénateur  de 

D.  I08l.  I08i.         A         j  o,    1  •  -         J:  A        •      •  f      ~  - 

TUi.  ibiiL  Bourdeaux  ,  &  le  premier  Seigneur  d  Aquitaine ,  vers 
460.  Mais  il  faudroit  fiippofer  que  fon  illuftre  naifîance 
&  fes  grands  biens  lui  euiïent  acquis  le  droit  d'ignorer 
les  premiers  principes  de  la  religion.  D'ailleurs  Benoît 
*  Paulin  ne  parle  point  comme  un  homme  de  cette  qualité. 
Ce  qui  eft  fans  contradiction  ,  e'eft  que  le  nom  de  Paulin 
étoit  alors  fort  commun  dans  nos  Gaules,  &  particuliè- 
rement à  Bourdeaux. 
Avk.îbîd.  '  Benoît  Paulin  étoit  de  la  même  ville  ,  a  &  avoit  on 

^Fa«a*a4Paw.p-       uojfljiié  Eminence ,  qui  faifoit  déjà  la  gloire  de  fon 
J.  îjo.  1.         pere.  '  Il  écrivoit  fbuvent  à  Faufte  dès-lors  Evcque  &  an- 
cien docteur  de  I'EgJifè  }  ôc  Faufte  lifoit  toujours  avec  ad», 
miration  ce  qu'il  lui  ecrivoir.  Il  loue  même  beaucoup  fon 
éloquence  5c  la  lumière  de  fa  foi.  Faufte  auroit  parlé  plus 
exactement ,  &  fe  feroit  mieux  fou  tenu  dans  fon  difeour^ 
s'il  s'etoit  feulement  borné  à  louer  le  defir  qu'il;  avoit  de 
s'inftruire  dans  la  foi.  Car  il  avoue  que  Paulin  ignoroit 
bien  des  chofes  fur  la  religion  ,  &  qu'il  y  en  avoit  beau» 
p.  5jt.  1.         coup  d'autres  qu'il  n'entendoit  pas.  '  Ce  fut  pour  s'en 
éclaircir  qu'il  s'adrefla  d'abord  à  un' faine  homme  nom,, 
mé  Marin  ,  qui  lui  ouvrit  les  yeux  fur  divers  points  qu'il 
P.  jço.  z.         ignoroit.  '  Paulin  juftement  effraïé  fur  Tétat  de  fon  amc* 
eut  recours  à  Faufte;  Il  drefla  un  mémoire  contenant  les 
queftions  fuivantes  r  auxquelles  il  le  prioit  de  lui  donner 
les  éclairciflements  néceflaires. 
tbid.  '  La  première  queftion.  regarde,  la  pénitence  à  l'articlé 

de  la  mort.  Paulin  demandoit  fi  en  ce  cas  ,  pu  Van  peut 
bien  fe  confeflèr  ,  mais  où  l'on  n'a  pas  le  temps  de  iatis* 
faire  ,  la  pénitence  d'une  perfonne  qui  a  patte  long^tems 
dans  le  péché ,  &  qui  en  gémit  alors,  quoique  feulement 
durant  quelques  heures  ,  peut  paftex  pour  une  vraie  pé- 
nitence ? 

Ibid.  '  La  féconde  queftion  de  Paulin  confiftoit  àfçavoir , 

fi  la  feule  foi  du  myftere  de  la  Trinité  fuffit  pour  être 
fauvé  ? 

p.  jjx.  *.  '  La  troifiéme,  fi  les  ames  délivrées  des  corps  qu'elles 

animent ,  perdent  les  facultés  du  fentiment  &  de  Inintel- 
ligence? . 

U,id.  '  La  quatrième ,  de  quel  malheur  font  délivrés  apres, la 
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mort ,  ou  dans  quel  malheur  combenc  les  méchants  dont 
il  eft  écrit  :  Le  dejir  des  pécheurs  périra  ? 

'  La  cinquième,  fi  l'ame  eft  corporelle  ou  incorporelle?  iwd. 

'  La  fixieme  ,  pourquoi  le  péché  actuel  qui  fe  commet  i. 
dans  le  corps  ,  devient  commun  à  l'ame  qui  l'anime , 
comme  le  péché  originel  fe  communique,  àc  fouille  l'un 
&  l'autre  :  de  forte  que  comme  l'un  &  l'autre  ont  part  au 
crime  &  au  châtiment  qui  le  fuit,  de  même  l'un  &  l'au- 
tre ont  auffi  part  à  la  récompenfe  de  la  gloire  qui  eft  dûë 
à  la  vertu  ? 

'  La  fèptiéme  ,  comment  l'ame  qui  eft  immortelle ,  ibid. 
peut  être  punie  pour  des  vices  qui  ne  font  point  de  du. 
rce  ? 

'  La  huitième ,  fi  l'ame  &  l'efprit  font  la  même  chofè  ,  ibid. 
ou  comment  on  les  peut  diftinguer  l'un  de  l'autre  ? 

'  Dans  une  neuvième  queftion ,  ou  dans  le  corps  du  p.  jj*.  1. 
mémoire ,  Paulin  avouoit  bien  que  l'on  perdoit  la  grâce 
du  baptême  en  commettant  beaucoup  de  crimes  j  mais  ifc 
doutoit  néanmoins  que  ceux  qui  étaient  baptifés  ,  fuf- 
fcnt  damnés  à  caufe  des  péchés  qu'ils  auroient  commis. 

'  Ces  queftions  fournirent  à  Faufte  la  matière  d'un  p.  ffo-jji. 
petit  traité ,  cju'il  adrefla  en  réponfe  à  Benoît  Paulin.  Il 
lui  répondit  iur  tous  les  articles  qu'il  lui  avoit  propofés , 
&  ne  fit  que  le  confirmer  dans  la  jufte  fraïeur  que  Marin 
lui  avoit  donnée. 

'  Sur  la  première  queftion  ,  Faufte  montre  fort  bien  le  p.  jyo.  ». 
peu  d'aftùrance  qu'il  y  a  dans  les  converfions  qui  ne  fè 
font  qu'à  la  mort ,  8c  que  c'eft  en  quelque  manière  in- 
fùlter  à  Dieu ,  que  d'attendre  à  recourir  au  médecin  en 
un  temps  où  l'on  eft  hors  d'état  de  le  faire  ,  après  avoir 
négligé  d'y  avoir  recours  lorfqu'on  le  pouvoir.  '  Mais  '  ibîd  (  Tîif. p.  417. 
auifi  Ton  remarque  que  Faufte  fèmblc  aller  jufqn'à  vou- 
loir que  ces  converfions foient  toujours  inutiles,  &  à  con- 
damner par-là  la  pratique  générale  de  l'Eglifc  :  ce  qui 
lui  attira  une  critique  de  la  part  de  S.  Avite  de  Vienne  , 
comme  nous  le  dirons  enfuirc. 

'  A  la  féconde  queftion  Faufte  relevé  extrêmement  la  Fauft.  ïbid  P.  f1SK 
néceflité  des  bonnes  œuvres ,  &  prouve  que  fans  elles  la  ** 
foi  eft  inutile  :  '  ce  qui  eft  vrai  à  moins  que  les  œuvres  TiU.p.^ig. 
ne  foient  impofiibles  ,  comme  elles  le  font  à  une  perfonne 
<|ui  fe  co&verxità.  P-articlede  bunor*.  Comme  Faufte 
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n'avoit  pas  fongé  à  faire  cette  exception ,  S.  Avitc  cen- 
fura  encore  cet  endroit  de  fa  réponle. 
Fauft. ibid.p.  îjx.     '  Faufte  réfoud  la  troifieme  queftion  par  l'exemple  du 
lbld*  mauvais  riche  de  l'Evangile  ,  qui  au  milieu  des  tourments 

de  l'enfer  ,  fe  fouvient  de  les  cinq  frères  qu'il  a  lailîés 
après  lui  dans  le  monde  ,  8c  qui  touché  d'afièdion  pour 
eux  ,  prend  loin  de  leur  procurer  le  moïen  de  faire  péni- 
tence ,  &  d'éviter  ce  lieu  de  (upplice. 
Ibid.  ;  A  la  quatrième  queftion  Faulke  répond  ,  que  lorfque 

l'ambition  &.  la  cupidité  pour  les  biens  de  la  terre  feront 
détruites ,  comme  elles  le  font  à  la  mort ,  les  fêns  étant 
alors  d'autant  plus  vifs  qu'ils  feront  plus  dégagés  de  tout 
autre  objet ,  fentiront  tout  le  poids  du  compte  qu'il  fau- 
dra rendre  à  Dieu  ,  du  jugement  terrible  qui  fe  préfen- 
tera  à  fubir ,  &  de  la  penlee  de  l'ctcrnité  où  l'on  va  en- 
trer. 

♦ 

P-  ff*.  »•*•  '  Sur  la  cinquième  queftion  il  établit  fon  fameux  pré- 

jugé ,  qu'il  développe  davantage  ailleurs  ,  qu'il  n'y  a  que 
Dieu  feul  qui  foit  incorporel. 
».  '  A  la  fixicme  il  répond  par  l'expérience  de  ce  qui  fe 

pafïe  en  nous.  Nous  fentons  ,  dit-il  ,  que  nôtre  ame  cft 
comme  la  maîtrefle  qui  commande  ,  6l  la  chair  comme 
la  fervante  qui  obéit.  L'une  forme  le  defTein  ,  l'autre  l'e- 
xécute j  &  fi  la  volonté  ne  commandoit  point,  la  chair 
ne  lui  prêteroit  point  fbn  miniftére. 

Ibid.  '  A  la  feptiéme  Faufte  répond  ,  que  bien  que  les  vices 

&  les  pèches  ne  foient  que  pafïagçrs ,  néanmoins  les  fup- 
plices  qui  les  fuivront,  feront  éternels. 

Ibid.  '  A  la  huitième ,  que  l'homme  n'eft  compofé  que  de 

deux  fubftances ,  de  l'ame  &  du  corps  -y  mais  que  l'on 
y  peut  diftinguer  l'ame  &c  l'efprit  fous  deux  différents  re- 
gards }  ainfi  que  le  même  homme  peut  être  confideré 
comme  homme  charnel  ài  homme  fpirituel. 

p.  f  **•  i.  '  Enfin  Faufte  montre  à  Paulin  par  divers  pafTages  de 

l'Ecriture  ,  combien  il  fe  trompoit  de  douter  que  ceux 
qui  avoient  reçu  le  baptême,  ne  feroient  point  damnés 
pour  les  pèches  qu'ils  auroient  commis  dans  la  fuire. 

Bib.  pp.  P  t.  3.  p.    '  La  letre  de  Benoît  Paulin  à  Faufte  eft  dans  la  Biblio- 

37-  38«  theque  des  Pères  de  la  dernière  édition  de  Paris ,  où  elle 

porte  le  nom  de  S.  Paulin  Evêque  de  Noie.  Mais. les  édi- 
teurs ont  eu  foin  de  marquer  que  cette  infeription  eft 

fauflè 
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fcuflè.  Il  y  a  lieu  de  s'étonner  ?  de  ce  que  ceux  qui  ont 
pris  foin  de  mettre  au  jour  la  Bibliothèque  des  Pères  de 
Lyon  >  aient  oublié  de  réimprimer  cette  pièce  à  la  tête 
de  la  réponfe  de  Faufte  ,  comme  elle  eft  dans  la  Biblio. 
chèque  des  Pères  de  Paris. 
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S.  EUPHRONE, 

Eve  o^jj  e    d'A  u  t  u  n. 
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HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

ON  ne  nous  apprend  rien  ,  ni  de  la  nainance  ni  de 
l'éducation  de  S.  Euphrone.  Seulement  'on  fçait  Gr. T. H. Fr.L»; 
que  n'étant  encore  que  Prêtre  ,  il  donna  des  marques  de  c* lf,p* 
la  pieté  fincere ,  &  de  fon  jufte  zele  pour  la  gloire  de 
Dieu ,  en  faifant  bâtir  dans  la  ville  d'Autun  une  Egiife  en 
l'honneur  &  Tous  l'invocation  de  S.  Symphorien.  On  peut 
juger  par-là  que  S.  Euphrone  étoit  natit  d'Autun  même. 
Il  en  fut  enfuite  Evcque  ,  '  &  gouverna  fort  long  -  tems  Sid-  L4-  ep.ayJ: 
cette  Eglifè.  a  II  devint  même  dans  cette  dignité  une  des  JâJf" 2*  p* 
plus  grandes  lumières  qu'eût  alors  l'Eglife  Gallicane.  On  *  TUi.H.E.t.  x*« 
ignore  le  tems  de  fon  ordination  j  mais  on  croit  qu'elle  p* ,J4* 
fe  put  faire  20  ans  au  moins  avant  celle  de  S,  Sidoine  > 
'  c'eft-à-dire  ,  vers  l'an  451  au  plus  tard.  *•  h  ?•  4*. 

'  Le  même  S.  Sidoine  nous  donne  une  grande  idée  du  s\d.  1.  4.  cp.  tf. 
mérite  de  nôtre  Saint.  N'étant  encore  que  Laïc,  il  le  p-  *fo- 
regardoit  comme  fon  père  &  fon  patron  ;  '  &  lorfqu'il  fut  1.7.  cP.  8.  p.  43* 
engagé  dans  le  facré  miniftere  ,  il  fouhaitoit  d'être  anez 
proche  de  lui  ,  pour  le  pouvoir  confulter  fur  les  moin- 
dres chofes  comme  fur  les  plus  grandes.  Il  s'afiuroit  que 
s'il  avoit  l'avantage  de  ne  rien  faire  que  par  fon  avis ,  il 
éviteroit  aifément  de  faire  aucune  faute  ,  foit  pour  fa 
conduite  particulière ,  foit  pour  le  règlement  de  fon  Dio- 
cèfe. 

'  S.  Euphrone  s'appliq-ioir  avec  foin  à  s'inftruire  de  la  1. ep.  *•  p-  ssti 
feience  néceflàire  à  un  Evcque,  dans  les  écrits  des  Pères 
Tome  II.  N  n  n 
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de  l'Eglife ,  &  fur-tout  d'Origene ,  de  S.  Jérôme  &  de 
S.  Auguftin.  Cependant  quoique  rempli  de  la  doctrine 
de  ces  Pères ,  il  ne  dédaignoit  pas  de  vouloir  encore  ap- 
prendre de  fes  collègues  dans  l'Epiicopat,  qui  étoient 
beaucoup  moins  anciens  que  lui.  Ce  fut  dans  ce  deflein 
P«  f  '  qu'il  écrivit  à  S.  Sidoine  par  l'Evêque  Albifon  &  le  Dia- 

cre Procule  ,  deux  élevés  de  TEglile  d'Autun  ,  comme 
p.  jtfi.  j|  fcnible ,  &  fes  difciples ,  '  pour  le  prier  de  vouloir  bien 

lui  envoïer  quelques  explications  fur  l'Ecriture.  Mais  s'il 
eut  aflez  d'humilité  pour  demander  inftruéiion  a  S.  Sidoi- 
ne ,  ce  Saint  n'en  eut  pas  moins  pour  i'en  exeufer. 
TiU.t.  K.p.  134.  '  Vers  l'an  470 ,  a  lorlque  S.  Euphrone  étoit  déjà  fore 
î  S3tî  j4io?'  **'  hé  > il  ie  rendit  à  Châlons  fur  Saône  avec  S.  Patient  Evê- 
que  de  Lyon  &  les  autres  Prélats  de  la  Province  ,  pour 
y  ordonner  un  Evêque  en  la  place  de  Paul  furnommé  le 
jeune ,  mort  depuis  peu  de  tems.  Sa  préfenec  y  contribua 
beaucoup  à  difliper  les  brigues  du  peuple  &.  la  divifion  des 
Eccléfîaitiques ,  Ôc  à  faire  tomber  l'élection  fur  Jean  qui 
étoit  un  Prêtre  d'une  fainteté  reconnue  ,  &  que  l'Eglife 
honore  comme  un  Saint.  Dès  ce  tems  là  S.  Sidoine  efli- 
lïioit  heureux  cet  Evêque  de  Châlons  y  d'avoir  été  or- 
donné fur  le  témoignage  &  le  jugement  de  S.  Euphrone. 
TflL  îbî<r.  Environ  deux  ans  après  y  c'elt-à-dire  '  en  47a  , b  l'E- 

b  sid.  i.  7.  çp.  8.  glife  de  Bourges  aiant  befoin  d'un  Evêque ,  S.  Sidoine 
*Ai9'  qui  femble  avoir  préfidé  à  cette  élc&ion  ,  écrivit  à  nôtre 

Saint,  pour  le  prier  ou  d'y  venir  en  pcrfbnne,  ou  au  moins 
de  mander  fon  avis  toucliant  Simplice,  que  l'on  propo- 
foit  pour  rçmplir  ce  fîege.  La  letre  que  Saint  Sidoine  lui 
écrivit  a  ce  uijet ,  eil  très-honorable  a  fà  mémoire.  Il 
l'aflùre  cjue  l'on  fuivra  abfolumcnt  fon  avis  &  fon  fènti- 
ment  j  <ju'il  avoit  aflez  de  lumière  pour  ne  confeiller  que 
ce  qui  ctoit  véritablement  jufte  &  utile ,  &  aflez  d'auto- 
rité fur  tout  le  monde  ,  pour  faire  recevoir  fes  confeils 
comme  un  commandement  &  une  loi.  Nous  ne  trouvons 
nulle  part  ce  que  fit  S.  Euphrone  fur  cela. 

Il  vécut  au  moins  juïqu'en  Tannée  47  r  ,  s'il  eft  vrai  que 
Conc  m-p-ioh.  cefoitfon  nom  ;  qui  fe  trouve  parmi  ceux  des  Evêques 
qui  affilièrent  vers  cette  même  année  au  concile  d'Ar- 
les, tenu  fur  la  fameufe  affaire  de  Lucide.  On  prétend 
que  le  même  Euphrone  a  fïgné  la  letre  Sémipclagienne 
de  Faufte  à  ce  Lucide  >  &  qu'il  en  a  admiré  la  fainteté  & 
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la  perfe&ion.  '  Mais  ce  fait  paroît  tout  a  fait  faux  aux  Tiu.  ibid.P.  ijf. 
plus  habiles  critiques  ,  outre  que  le  diocèfe  de  cet  Eu- 
phrone  n'eft  point  marqué  dans  ces  deux  endroits.  Rien 
n'empêche  au  contraire  que  nôtre  S.  Erêque  ne  foit 
'  cet  Èuphrone  que  S.  Perpétue  de  Tours  qualifie  dans  fon  Spic.t.  j.p.io*. 
teftament  fbn  collègue  6c  Ion  très-cher  frère,  &  à  qui  il 
donne  des  marques  d'une  eftime  6c  d'une  amitié  très-par- 
ticuliere  ,  en  lui  léguant  une  châtie  d'argent  pleine  de 
reliques  ,  6c  un  livre  des  Evangiles  écrit  de  la  main  de  S. 
Hilaire  de  Poitiers.  S.  Perpetuë  feavoit  par  expérience 
quelle  vénération  S.  Euphrone  avoit  pour  les  Saints  j 
'puifqu'il  avoit  reçu  de  fa  pieufe  Hbéralité,le  marbre  dont  Gr.  t.  h.Fr.L^ 
il  couvrit  le  tombeau  de  S.  Martin.  «■  «f- 

On  ne  fçait  point  précifément  l'année  de  la  mort  de 
S.  Euphrone.  '  Mais  comme  le  teftament  dont  nous  ve-  sPic.  ibid.  p.  iot; 
nons  de  parler,  eft  du  premier  jour  de  Mai  47?,  '6c que  Tiu.&id. 
S.  Perpétua  vécut  encore  au  moins  jufqu'en  490  ,  il  y  a 
bien  de  l'apparence  que  S.  Euphrone  le  précéda  dans  le 
ciel ,  &  alla  s'unir  i  S.  Hilaire  6c  aux  autres  Saines  ,  dont 
S,  Perpétue  vouloit  lui  biffer  des  reliques.  '  Il  fut  enttrré  G;ii  chr.yet.tt; 
dans  1  Egiilê  de  S.  Symphorien  qu'il  avoit  bâtie,  comme  *•■**• 
nous  avons  dit ,  &  qui  eft  aujourd'hui  un  prieuré  conven* 
tucl  de  l'ordre  de  S.  Auguftin.  '  On  a  mis  Ion  nom  dans  le  thi.  ibi<f. 
martyrologe  Romain  ,  au  ?e  jour  du  mois  d'Août.  'S.  Si-  ibid|sid.  l.p.e^ 
doinc  parlant  d'Albifon  ,  Evcque  peut-être  de  Langres  ,  *P-5«°. 
&:  de  Procule  Diacre  ,  dit  qu'il  les  falloit  reconnoître 
pour  des  maîtres  de  la  morale  6c  de  la  conduite  Chré- 
tienne ,  puifqu'ils  avoient  eu  le  bonheur  d'être  les  disci- 
ples de  S.  Euphrone.  '  On  ne  met  point  d'Evêque  entre  lui  Gaii.  Chr.  ibid.  p. 
&  S.  Pragmace,  qui  aflifta  au  Concile  d'Epaune  l'an  5-17.  3°- 
'  Mais  il  faut  apparemment  qu'il  y  en  ait  eu  un  au  moins  tul  ibid. 
entre  les  deux. 

$  IL 

SESECRITS. 

DE  tous  les  écrits ,  letres  ou  autres ,  que  S.  Fuphrone 
a  pu  lai  lier  durant  le  cours  d'un  long  Lpilcopat ,  on 
n'a  encore  jufqu'ui  pu  recouvrer  qu'une  letie  célèbre ,  qui 
lui  eft  commune  avec  S.  Loup  Evcque  de  Troïes.  'Elle  Conc. t. 4.p.i©4t. 
eft  adreflee  à  Talalc  Evêque  d  V  nger* ,  en  reponfe  au  mé- 
moire qu'il  avoit  fait  rendre  à  ces  deux  Eve^ues  ,  pour 

N  n  n  ij 
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leur  propofer  quelques  difficultés  fur  la  difcipline  Ecclé- 
fialtique.  Il  s'agiiToit  en  particulier  de  la  manière  qu'il 
falloir  célébrer  les  veilles  de  Pâque ,  de  Noël  &  de  l'E- 
piphanie ,  &.  du  mariage  des  Clercs  inférieurs.  S.  Loup  & 
S.  Euphrone  ,  qui  fe  trouvoienc  alors  enfemble,  y  répon- 
dirent de  la  manière  que  nous  détaillerons  plus  ample, 
ment  à  l'article  de  S.  Loup.  Seulement  nous  remarque- 
rons ici  en  faveur  de  S.  Euphrone  ,  que  cette  letre  lui  eft 
F- 1°4?;  fort  honorable ,  '  puifque  l'on  y  voit  qu'il  portoit  encore 

{►lus  loin  que  S.  Loup  l'exaditude  de  la  diieipline.  Dans 
'Eglife  de  Troïes  on  ne  dépofoit  &  on  ne  privoit  de  la 
communion  que  les  Soûdiacres  Se  les  Exorciftes ,  lorfqu'a- 
près  leur  ordination  ils  pafloient  à  de  fécondes  noces  j 
mais  dans  TEglife  d'Autun  fous  S.  Euphrone ,  on  dépo- 
foit même  les  Portiers  ,  &  on  les  privoit  de  la  commu- 
p.1048.  io4#|G.  nion  lorfqu'ils  avoient  la  témérité  de  fe  remarier.  '  Cette 
t.  i.p.  letre  qui  fut  écrite  vers  la  fin  de  4  c  j  ,  fe  trouve  dans  le 

recueil  général  des  Conciles  ,  dans  celui  du  Pere  Sir- 
GaU.Chr.ibi4.p.  mond  ,  '&  dans  la  Gaule  Chrétienne  de  Mrs  de  fainte 
%9t  3°*  Marthe. 

ï4at.chr.p.3oj.  '  S.  Euphrone  avoit  écrit  une  autre  letre  qui  lui  étoit 
particulière,  mais  dont  nous  fommes  malheureufement 
privés.  Il  y  faifoit  au  Comte  Agrippin  ,  à  qui  elle  étoit 
adreflee ,  une  relation  des  prodiges  céleftes  ,  que  l'on 
avoit  vus  dans  les  Gaules  au  mois  de  Septembre  &  les 
jours  de  Pâque  de  l'an  452.  C'eft  toute  la  connoifTance 
qui  nous  refte  de  ce  monument  digne  de  curiofité  y  s'il 
exiftoic  encore. 


Digitized  by  Google 


4^    ▼  SIEC1B; 

ttît&îtîttttïïtiîtztsttttttntîttttttt 

PAULIN 

de  Pekicuiux,  Poète  Chrétien* 

*  L 

HISTOIRE   DE  SA  VIE. 


p 


Aulinà  qui  quelques  modernes  donnent  fans  aucun  Bîb.  pp.  t.  6.  pr.p. 
fondement  légitime  le  prénom  i  de  Benoît,3  étoit  *M>.Mb.i«.app. 
Gaulois  de  nation ,  comme  il  le  témoigne  lui-même  dès  a  Paul.  vit.  Max.  I. 
l'entrée  de  fon  principal  ouvrage,  b  Quelques  manufcrits,  b'si/  in°'siJ 
»  félon  le  P.  Sirmond,  le  furnomment  *.  Petricordtum,  ce  que  to7"'.\  Tiii.H.  & 
l'on  croit  être  pour  Pctrocorium,  c'eft-à-dire  de  Perigueux  j  u  lo-p-  ?81* 
&  cela  eft  reçu  aujourd'hui  fans  difficulté.  Nous  avons 
même  jugé  à  propos  de  lui  donner  ce  furnom  dans  fon 
titre,  afin  de  le  diltinguer  plus  aifément  des  autres  grands 
hommes  de  même  nom  que  lui,  qui  ont  fleuri  en  ce  fiecle. 
Il  y  a  toute  apparence  qu'il  étoit  fils  'de  Paulin  ce  cé-  Sïd.s.i.s.  ep.  n. 
lebre  Rhéteur  de  Perigueux,  dont  parle  S.  Sidoine  dans  p*  I07I'I073- 
fa  letre  à  Loup ,  qui  étoit  de  la  même  Ville.  'Le  P.  Sir-  D"p>n  *  bib.t.*- 
mond  prétend  néanmoins  que  ces  deux  Paulins  n'étoient  p* 53  ** 
qu'une  même  perlbnne.  Mais  fa  conjecture ,  remarque  M. 
Dupin  avec  raifon ,  n'eft  pas  bien  appuiée.  En  effet 'il  eft  Sid.ibid. 
certain  que  S.  Sidoine  parle  de  Paulin  le  Rhéteur  comme 
mort  depuis  un  allez  long  temps  $  &  il  n'eft  peut-être  gue- 
res  moins  certain  que  lors  qu'il  en  parloir  de  la  forte,  l'au- 
tre Paulin  vivoit  encore.  D'ailleurs  l'un  étoit  Rhéteur  Se 
cultivoit  l'éloquence  félon  S.  Sidoine;  ' &  l'autre  ne  fe  Paul.  vit.  Mar.  L 

*  Î.V.48*. 

i  Voiez  la  note  fur  Benoît  Paulin  pag.  «rai  dans  fes  anciens  lignifie  la  ville  de 

709.  On  peut  aflurer  que  le  prénom  de  Perigueux  ,  le  fait  raifonner  de  cette 

Benoit  eft  venu  au  Paulin  qui  fait  le  fu-  forte.  Dans  les  manufcrits  ,  dit  M.  Du- 

jet  de  cet  article ,  de  1  interprétation  er-  pin» Paulin  eft  appelle  Pttrictrdiut,  c'eû- 

ronée  qu'on  a  donnée  au  B  majufcule  »  a-dire  de  Perigueux.  Le  P.  Sirmond! 

qu'ont  mis  devant  fon  véritable  nom  prétend  que  c'eil  Petrocorius,  &  que  P*« 

ceux  qui  l'ont  confondu  avec  S.  Paulin  ttottrium  fîgnific  Befancon.  Mais  k  P. 

Evéque  de  Noie.  Sirmond  le  fert  de  Vtfunn,  comme  nou» 

x  1  M.  Dupin  ne  faiTant  pas  affez  d*at-  avons  dit  ;  &  aflurcment  M.  Dupin  a  tort  Dupin ,  bib*.  t  4» 

tention  à  la  lignification  du  terme  de  de  le  traduire  par  Bclânc>OBlaa-lieu  de  p.  jij. 

Viftm»  qucnjplQic  k  P.  Sirmond ,  &  Perigueux. 
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mêloit  quç  de  poefie,  comme  U  le  dit  lui-même. 
1.  (T.  v.  x  18.         '  Celui  donc  nouj»  donnons  l'hiftoire,  fleuriflbit  fous  I'E- 
pifeopat  de  S.  Perpétue,  qui  gouverna  l'Eglifede  Tours  de- 
dencp.pr.p.n;|  puis  461  jufqu'en  4$>i.  'Ce  Saint  Prélat  raifoit  une  eftime 
vit.Mar.  Ld.v.i-  particulière  de  Paulin,  qui  avoit  aulfi  pour  lui  une  fincere 
vénération ,  le  qualifiant  Ton  Patron  fpécial  auprès  de 
vit.  Mar.  I.    v.  Dieu.  Il  lèmble  que  ce  fut  à  fa  prière  'que  Paulin  entreprit 
iP4-iox     4  x-  ^Q  mettre  en  vers,  ce  que  S.  Sévère  Sulpiceavoitécritdela 
1. 6.  v.  10  34.     vie  de  S.  Martin  :  7  à  quoi  il  ajoura  divers  miracles  qui  s'é- 
toient  faits  à  ion  tombeau  fous  les  yeux  de  S.  Perpétue, 
JUL  îbid.         qui  lui  en  avoit  envoie  la  relation.  '  Entre  ces  miracles  il 
y  en  a  qui  regardent  les  guerres  de  fon  temps.  Il  y  eft  par- 
lé du  Général  Gille  comme  vivant  encore.  C'eft  appa- 
remment le  même  que  celui  que  les  François  mirent  à  la 
place  de  Childeric,  &  qui  mourut  en  464. 

Il  eft  furprenant  qu'après  des  époques  fi  bien  mar- 
Paul.ibid.nor.  p.  quées , 7  il  le  foit  trouvé  en  ces  derniers  temps  des  Sça- 
187 1  Bay.  s.  p.  vants,  qui  ont  confondu  ce  Paulin  avec  le  grand  S.  Pau- 
î5 1  '  lin  Evêque  de  Noie ,  qui  mourut  dès  l'an  43  r .  Mais  il  eft 

pr.  p.  183-18*.  encore  plus  étonnant  '  de  voir  que  S.  Grégoire  de  Tours, 
5c  Fortunat  de  Poitiers ,  qui  écrivoienc  lur  la  fin  du  fie- 
cle  fuivant,  foient  tombés  dans  la  merac  faute  de  con- 
fusion. 

TilLH.  E.  c  itf.  '  On  croit  que  ce  fut  vers  46  r  &  avant  470 ,  que  Pau- 
ls 404.  jjn  comp0fa  fon  Poème  fur  S.  Martin.  a  Après  l'avoir  n*- 

«l'aul.dencp.pr.     .    ..    ,T    .  ,         ,        -,  w  •   c   n  «  i> 

p>  1x3.  ni ,  il  s  etoit  condamne  au  ulence.  Mats  î>.  Perperuè  i  en- 

gagea encore  à  le  rompre  y  afin  de  faire  quelques  vers 
p.  117.  'pour  orner  les  murailles  qui  environnoient  le  tombeau 

tui.  P.  403.404.  de  S.  Martin,  '  dans  la  nouvelle  Eglilè  qu'il  avoic  bâtie, 
Paul.  ibid.P.ix3.  &  où  il  avoit  transféré  le  corps  du  Saint  vers  47?. 'S. 

Perpétue  lui  envoïa  à  ce  deflèin  le  Diacre  Dominiffimc, 
que  Paulin  chargea  de  l'infcription  que  demandoit  le  S. 
p.  1 16.        .   Evêque.  '  Paulin  etoit  alors  dans  fa  vieillefle , a  &  avoit  un 
*  p.i*4.  petit -fils  déjà  en  âge  d'être  marié.  De  forte  que  Paulin 

vécut  au  moins  julqu'en  47?  j  &  il  n'y  a  gueres  d'appa- 
rence de  prolonger  la  vie  au  de-la  de  476 ,  ou  478. 


DE  PERI  GUEUX.  471  v  siecle; 


§  II. 
SES  ECRITS. 

r  T"    E  principal  ouvrage  de  Paulin  eft  fbn  Pocme  fur  la  Paul.  vît.  Mar.pt 

I   %  vie  &  les  miracles  de  S.  Marcin  de  Tours.  Il  eft  en 
vers  hexamètres,  &  divifé  en  fix  livres.  'Les  cinq  premiers  I.  5.  v.  193-  »n| 
contiennent  ce  que  S.  Sulpice ,  cet  illuftre  Auteur,  corn-  1  *-v  i3-h. 
me  Paulin  le  qualifie  lui-même,  avoit  déjà  écrit  des  ac- 
tions du  même  Saint  Evêque.  'De  forte  que  la  vie  de  ce  TilLi.  io.r.  }^ 
Saint  par  le  même  Auteur ,  a  fourni  la  matière  des  trois 
premiers  livres  de  Paulin  $  &  ce  que  le  même  S.  Sulpice 
avoit  ajouté  dans  fes  dialogues  ,  a  fait  le  fiijet  des  deux 
vres  fui  vants.  'Pour  ce  qui  eft  du  6e  livre,  Paulin  l'em-  Panl.ibid.  1  *.y. 
ioïe  à  décrire  les  miracles  qui  s'étoient  faics  au  tom-  *°-34» 
eau  de  S.  Martin  fous  les  yeux  de  S.  Perpétue ,  confor- 
mément â  la  relation  que  celui-ci  lui  en  avoit  envoïée.  '  Il  i-iS. 
a  eu  foin  de  marquer  qu'il  travailla,  &  finit  fon  Pocme 
fous  l'Epifcopat  du  même  S.  Perpétue. 

'Les  Sçavanrs  conviennent  que  Paulin  a  allez  mal  pr.|Cave,p.x^©. 
réuflî  dans  fon  entreprife  $  n 'aïant  fait  que  rendre  en  aflez  l' 
mauvais  vers  une  profe  fort  élégante ,  qu'il  a  même  abré- 
gée. 'C'eft  ce  qu'il  reconnoît  lui-même,  avouant  avec  paoi. 2>id.i.4.T. 
ingénuité,  qu'étant  incapable  d'écrire  quelque  chofe  qui 
fïït  digne  des  Sçavants ,  il  étoit  bien  éloigné  de  préten- 
dre par  fon  travail  donner  quelque  luftre  a  ce  qu'un  aufli 
bel  efprit ,  qu'étoit  S.  Sulpice ,  avoit  déjà  écrit  fur  la  mê- 
me matière.  Qu'il  étoit  perfuadé  au  contraire, que fes  pa-  . 
rôles  paflant  par  fa  plume  poétique ,  ne  pouvoient  que 
perdre  leur  énergie  naturelle.  'Qu'il  étoit  même  à  crain-  I.  j. y. 479.41*. 
dre  que  la  langueur  de  fa  poëfie  ne  réfléchît  jufques  fur 
S.  Martin  ,  &  qu'elle  ne  ternît  l'éclat  de  la  gloire  qu'il 
s'étoit  acquife.  C'eft  pourquoi  il  ajoûce  que  ce  n'étoit 
qu'en  tremblant  qu'il  entreprenoit  le  récit  de  fes  gran- 
des actions,  aïant  h  peu  de  talent  pour  s'en  acquitter  d'une 
manière  qui  répondîc  à  la  grandeur  du  fujet.  'Mais  il  ne  L*. t. 4$*. 457. 
put  fe  refufer  ni  au  defir  qu'il  avoit  de  contribuer  à  l'é- 
dification des  Fidèles,  dont  quelques-uns  aïant  plus  de 
goût  pour  la  poëfie  que  pour  h  profe,  liroient  plus  vo- 
lontiers fes  vers  j  '  ni  à  la  dévotion  qu'ilavoit  poux  S»  Max-  1  ^>t^ 
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tin  :  oerfuadé  que  fon  inrerceffion  auprès  de  Dieu  lui  ob- 
tiendroit  les  fecours  neceflaires  pour  loutenir  fon  travail. 

Environ  cenc  ans  après  Forcunac  de  Poitiers  entreprit 
à  fon  cour,  de  mettre  au/îi  en  vers  les  mêmes  ouvrages  de 
S.  Sulpice  y  mais  il  n'y  réunit  pas  encore  Ci  bien  que  Pau- 
i  lin  dont  nous  parlons.  Il  y  a  lieu  de  s'étonner  de  ce  que 

not.p.i$j.  'Fortunat  aïant ,  comme  il  avoit,  connoiiïance  du  Poè- 
me de  Paulin,  voulût  fe  donner  la  peine  de  faire  ce  que  ce- 
lui-ci avoit  déjà  exécuté, 
de  nep.  p.  1x3-  Outre  l'ouvrage  précédent  de  Paulin  ,  'nous  avons  en- 
core de  lui  un  petit  Poè'rrie  qu'il  compofa  pour  confer- 
ver  la  mémoire  de  la  guérifon  miraculeufe  de  fon  petit- 
fils,  &  de  la  jeune  fille  que  celui-ci  devoit  époufer.  L'un 
&  l'autre  étoient  dangereulèment  malades ,  prefque  fans 
efpérance  d'en  revenir ,  lorlque  Paulin  plein  de  confiance 
aux  mérites  de  S.  Perpétue ,  s'avifa  d'appliquer  à  fon  pe- 
tit-fils le  mémoire,  que  le  Saint  Evêque  lui  avoit  envoie  fi- 
gné  de  fà  main.  AulG-tôt  le  malade  recouvra  fa  première 
iânté  ,  puis  infpira  à  celle  qu'il  devoit  époufer ,  le  deflein 
de  faire  le  même  remède,  qui  eut  fur  elle  un  auffi  heureux 
effet  qu'il  avoit  eu  fur  lui-même.  C'eft  ce  que  Paulin 
décrit  dans  ce  petit  Poc"me  à  la  mémoire  de  S.  Perpe- 
P*1*?*'  tuë,  'Il  mit  à  la  tête  une  petite  letre  en  profe  adreflée 

au  même  Saint  Prélat ,  pour  lui  rendre  raifon  des  vers 
qu'il  lui  avoit  demandés  pour  orner  les  murailles  au- 
tour du  tombeau  de  S.  Martin ,  &  qu'il  lui  envoïa  avec 
le  petit  Poème  précédent  par  le  Diacre  Dominiflïme. 
p  1*7.  'Nous  avons  encore  ces  vers  en  partie  j  car  le  com- 

Bib.  Pp.  t.  6.  p.  mencement  y  manque.  'Dans  quelques  éditions  on  leur 
3 li' 1#  fait  porter  pour  titre  De  orantibus ,  De  ceux  qui  prient.  On 

ne  voit  pas  trop  bien  la  raifon  de  ce  titre.  L'Auteur  y  parle 
à  ceux  qui  alloient  prier  fur  le  tombeau  de  S.  Martin, 
&  leur  rappelle  en  général  le  don  continuel  &  extraor- 
dinaire des  miracles,  que  Dieu  avoit  communiqué  auSaint. 
Paul.  vit.  Mar.  pr.     '  François  Juret  efl:  le  premier  qui  a  fait  imprimer  les 
Ouvrages  de  Paulin.  Il  les  donna  fur  un  manuferit  de 
not.  p.  174-33?-  Pierre  Pithou,'&  y  joignit  de  très-amples  notes  j  mais 
Cave, p.  190. 1.    en  attribuant  le  texte  à  S.  Paulin  de  Noie.  'Cette  pre- 
Syii.  poc.  chr.     miere  édition  parut  à  Paris  l'an  1  r8  r . '  Quelques  Sçavants 
ont  cru  qu'elle  avoit  été  déjà  publiée  à  Dijon  en  un  vo- 
lume in  40  y  mais  d'autres  aïant  examine  la  choie  avec 

foin , 
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loin ,  ont  reconnu  que  cette  édition  n'étoit  qu'en  idée. 
Du  nombre  de  ceux-ci  eft  le  Sçavant  M.  Bigot,  qui  avoit 
une  connoiflance  particulière  des  livres  imprimés.  'Après  Care.ibid. 
que  Juret  eut  donné  cet  Ouvrage  au  public,  il  pafïà  dans 
les  divers  recueils  des  Poètes  Chrétiens,  &  dans  les  Bi- 
bliothèques des  Pères  de  Cologne,  'de  Paris, &  de  Lyon.  Bib.pp.t.*.p.*98- 
Dans  celle  de  Paris  de  164*  il  eft  accompagné  des  no-  juikt. «.pai- 
res de  l'Editeur.  "  nu 

Outre  l'édition  de  Juret ,  '  nous  en  avons  une  autre  en  Bib.s.vin.  Cm 
un  volume  féparé  in  8°,  faite  à  Leiplîck  chez  les  héritiers 
de  Frédéric  Lanckifch ,  par  les  foins  de  Chrétien  Dau- 
mius.  '  M.  Fabricius  &  Oudin  la  marquent  de  l'an  itf8t,  Fab  bib.  Iat.app.- 
qui  eft  en  effet  la  date  de  l'épitre  dédicatoire.  Mais  fî  ces  p**7  I Oud-Scri- 
Servants  fè  fuffent  donné  la  peine  de  lire  'la  préface  qui  Pa'ilf Vit. Mar.pt 
fuit ,  ils  y  auroient  lû  que  Daumius  témoigne  que  l'ou- 
vrage fut  interrompu  durant  fîx  ans,  particulièrement 
à  caufe  de  la  pefte  qui  ravageoit  la  Ville  de  Leipfick. 
Ainfi  cette  édition  fut  commencée  dès  l'an  i58o,  qui  eft 
la  date  de  l'édition  des  notes  de  Barthius  qui  y  font  join- 
tes ,&  fut  finie  feulement  en  itf85,  qui  eft  la  date  dufron- 
tifpice  du  volume.  Outre  les  notes  fort  amples  de  Bar- 
thius ,  Daumius  y  a  joint  les  fiennes  propres,  &  celles  de 
Juret  &  de  Gronovius ,  avec  L'Eu chart/lico»  de  Paulin  fur- 
nommé  le  pénitent,  &  le  Poëme  fur  Jonas  &  Ninive  at- 
tribué à  Tertullien.  Il  a  encore  enrichi  cette  édition  d'un 
Catalogue  des  anciens  Poètes  Chrétiens  &  de  leurs  édi- 
tions, qu'il  a  mis  à  la  fuite  de  fa  préface.  'Le  Di&ionai.  Mor.P.p.ajç.»; 
re  deMoreri  marque  cette  édition  de  l'an  1688. 

S.  EUTROPE, 

Eveo^jje  d'Orange. 
§  IL 

HISTOIRE   DE    SA  VIE. 

'^Aint  Eutrope  naquit  â  Marfeille  dans  les  premières  BolL  17.  mai.  pi 
3  années  de  ce  fiecle,  de  parents  riches,  &  diftingués  v»-*-*"1- 
par  leur  rang.  Il  apporta  au  monde  une  grande  vivacité 
Tome  IL  Ooo 
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•  d'efpric^qui  ne  lui  fervit  d'abord  que  pour  le  précipiter 
avec  plus  d'ardeur  dans  les  excès  ordinaires  de  la  jeu- 
ne/Te ,  lorfque  la  grâce  de  Dieu  ne  prévient  pas  fa  cor- 
p.  701. 1.  ruption  naturelle.  '  Mais  aïant  eu  l'avantage  d'epoufer  une 
femme  d'une  chaftetc  exemplaire ,  Dieu  fe  fervit  de  cet- 
te union  pour  infpirer  à  Eutrope  l'amour  de  la  vertu ,  qu'il 
fît  paroître  dans  fcsa&ions,  kir- tout  après  qu'il  eut  per- 
du cette  digne  Epoufe.  Bien-tôt  fon  changement  de  vie 
fut  connu  de  S.  Euftache  Evêque  de  Marleille,  qui  l'or- 
donna Diacre,  malgré  fon  humble  ré fiftance.  Eutrope 
revêtu  de  cette  dignité ,  redoubla  fa  pénitence  ,  pour  ne 
s'en  pas  rendre  indigne  •>  &  l'on  ne  vit  plus  en  lui  qu'un 
homme  d'abilinence ,  de  jeûnes,  de  veilles,  &  tout  occu- 
pé des  œuvres  de  charité ,  de  la  prière  accompagnée 
de  larmes. 

^  ^  '  Après  avoir  paflTé  quelques  années  dans  la  pratique  de 

ces  faints  exercices ,  il  fut  élu  pour  remplir  le  Siège  Epif- 
copal  d'Orange,  vacant  par  la  mort  de  Jufte  Evcque  de 
cette  Ville.  Mais ,  comme  elle  fe'trouvoit  alors  défolce  par 
les  malheurs  du  temps ,  Eutrope  prit  la  fuite  pour  éviter 
de  l'aller  gouverner.  Cependant  Dieu  qui  l'y  vouloit  pour 
Evêque  ,1e  fervit  pour  lerappeller  d'un  faint  homme  nom- 
mé Aper,fort  inftruit  des  règles  de  l'Eglifè,  comme  aïant 
été  difciple  de  S.  Auguftin.  Aper  reprélenta  fi  pathétique- 
ment à  Eutrope  l'injure  qu'il  faifoit  à  l'Eglife  qui  l'avoit 
choifi  pour  fon  pafteur,que  fur  les  remontrances  il  alla 
en  prendre  le  gouvernement.  Il  s'y  ftgnala  particulière- 
ment par  fon  alfiduité  à  la  prière,  &  Ton  application  au 
p.  699*  ».  travail  des  mains.  '  Adon  &  Ufuard  aflîirent  que  fa  vie  fut 
illuftre  par  un  grand  nombre  de  miracles  &  de  vertus ,  & 
qu'elle  fut  écrite  par  PEvêque  Verus  fon  fuccefleur.  Mais 
il  ne  nous  en  refte  plus  que  le  commencement,  d'où  nous 
avons  pris  ce  que  nous  en  venons  de  rapporter. 

On  fçait  peu  d'autres  chofes  de  l'Epifcopat  de  S.  Eutro- 
Conc.r.4.p.io4î|  Pe-  Seulement'il  eft  certain  qu'il  gouvernoit  l'Eglife  d'O- 
Gaii.Chr.noT.t.i.  range  en  qualité  d'Evêque,  au  moins  dès  l'année  4.63  ou 
f'7é7m  464,  à  laquelle  il  fe  trouva  avec  20  autres  Prélats  ,  au 

Concile  aflemblé  fur  l'affaire  de  Die  à  l'égard  de  S.  Ma- 
s.  1.  tf.ep.  «.  mert  de  Vienne.  '  S.  Eutrope  avoit  un  don  &  une  onction 
p.  xooj.  particulière ,  pour  animer  les  autres  à  la  pieté  &  à  la  com- 

jon&ion  par  fes  vives  exhortations.  C'eÛ  le  témoignage 
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que  lui  rend  S.  Sidoine  dès-lors  Evêque  de  Clermonc  en 
Auvergne ,  dans  une  letre  qu'il  lui  écrivit  vers  l'an  474* 
'Nôtre  Saint  vivoit  encore  l'année  fiii vante ,  à  laquelle  il  Conc.ibid.p.1044) 
affilia  au  Concile  tenu  à  Arles  en  475* ,  &  ligna  la  letre  de  TU1* H-  E* l* l6' 
Faufte  de  Ries  au  Prêtre  Lucide.  Du  refte  on  ignore  le  p'4*3' 
temps  de  fa  mort.  '  L'Eglile  honore  fblenncllement  fa  me-  jm.  p.  14* .fioi. 
moire  le  27e  jour  du  mois  de  Mai.  ibid* 

$  II. 


ECRITS  QU'ON  LUI  ATTRIBUE. 

'  I"J  1er  he  des  Noels  croit  fans  nulle  difficulté  devoir  Boli.  17.  mai.  p; 
|^  donner  à  S.  Eutrope ,  dont  nous  venons  de  faire  l'é-  6***  *• 
loge,  les  écrits' que  Gennade  dit  avoir  été  compofés  par  Genn,  ?ir.  UL  a 
un  Prêtre  de  même  nom.  Ce  font  deux  letres  qu'Eutrope 
avoit  écrites  en  manière  de  livres  de  confblation  ,  à  deux 
iu:urs  qui  avoienc  renoncé  au  monde  %  pour  fc  confacrer 
entièrement  au  (èrvice  de  J.  C.  &  que  leurs  parents  pour 
cette  raifon avoient  déshéritées.  Le  ftyledeect  ouvrage, 
ajoute  Gennade  ,  eft  clair  &  élégant  ■>  &  Eutrope  y  joint 
le  raifonnement  à  l'autorité  des  Ecritures. 

'  Nous  avons  parmi  les  ouvrages  fauiTemenc  attribués  Hier.  t.  f.  p.  33, 
à  S.  Jérôme  une  alTez  longue  letre  fur  le  même  lujet  5  6c  *6' 
il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  ce  ne  foit  un  des  écrits  d'Eu- 
trope ,  quoiqu'elle  foit  fans  nom  d'auteur.  Du  refte  on  y 
trouve  tous  les  caractères  que  Gennade  vient  de  marquer. 
'  Elle  eft  adreflee  aux  filles  de  Géronce ,  pour  les  porter  ?•  33. 
à  méprifer  leur  héritage,' dont  elles  avoient  été  privées  p.  34. 
pour  avoir  pris  le  parti  de  fuivre  Jefus-Chrift. '  L'auteur  y  P.  34  3*, 
emploie  &  la  force  du  raifonnement  &  grand  nombre  de 
palîàges  de  l'Ecriture ,  pour  exhorter  ces  Vierges  Chré- 
tiennes à  iouffirir  Chrétiennement  l'injuftice  que  leur  fai- 
foit  Géronce }  les  aflùrant  que  le  Seigneur  leroit  lui-mê- 
me leur  héritage. 

D'abord  il  ne  paroît  pas  grande  difficulté  â  donner  cet 
ouvrage  a  S.  Eutrope  Evêque  d'Orange.  Car  bien  que 
'  Gennade  ne  qualifie  cet  écrivain  que  îirnplc  Prêtre  ,  on  Genn.  ibiA. 
pourroit  croire  aifément  que  le  mot  Prijbytcr  qu'il  em- 
ploie, fe  feroit  gliiîc  dans  cet  article' pour  celui  de  Pon-  c^lnot.p.  19} 
tiftx.  Là  même  chofe  eft  arrivée  dans  l'article  de  S.  Eu- 
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cher  Evêque  de  Lyon  ,  qui  par  cette  erreur  ne  fe  trouve 
avoir  que  la  qualité  de  {impie  Prêtre ,  dans  prefque  tous 
les  imprimés  du  même  Gennade. 

Néanmoins  la  ieSurc  de  l'écrit  dont  il  ei\  ici  queftion , 
ne  permet  pas  qu'on  en  croie  auteur  lé  S.  Prélat ,  dont 
Hier.  t.  j.p.  31.  nous  parlons.  Laraifon  en  eft  fans  réplique.'  Il  eft  vifible 
i4'  que  cet  écrit  fut  compofé , lorfque  S.  Paulin  de  Noie  & 

Thérafie  fa  femme  ne  faifoient  que  de  renoncer  au  mon- 
de, &  qu'ils  vivoient  encore  l'un  &  l'autre.  Ainfi  ce  fut  ou 
à  la  fin  du  IV  lîecle ,  ou  dans  les  premières  années  du  fic- 
elé fuivant ,  que  cet  écrit  parut  au  jour  pour  la  première 
fois,  &  par  confisquent  lorfque  S.  Eutrope  d'Orange  n'é- 
toit  peut-être  pas  encore  au  monde.  Il  n'y  a  donc  nul  fon- 
dement pour  lui  attribuer  cet  ouvrage,  qui  nous  paroît  le 
même  que  celui  dont  Gennade  fait  mention. 

Mais  il  y  en  a  ,  ce  femble ,  un  fuffifant ,  pour  croire  que 
le  Prêtre  Eutrope ,  dont  parle  cet  écrivain, étoit  Gaulois. 
Car  outre  que  ce  nom  étoit  alors  ailes  commun  dans  nos 
Gaules ,  comme  on  l'a  pu  remarquer  dans  le  cours  de  cette 
iriftoire,  cet  Eutrope  parle  de  S.  Paulin,  né  à  Bourdeau* 
ainfi  qu'on  l'a  vû ,  comme  leconnoiflant  perfonnellement , 
Genn.  c  4*.  &  comme  étant  du  même  pais.  '  Daillcurs  le  rang  que  lui 
donne  Gennade  félon  l'ordre  chronologique ,  en  le  pla- 
çant immédiatement  après  S.  Paulin ,  &  Pobfervation  que 
nous  avons  fi  fouvent  faite  fur  ce  que  les  Ecrivains  dont 
parle  Gennade ,  font  Gaulois  pour  la  plupart ,  concourent 
merveilleufement  à  appuier  nôtre  opinion. 

S.    V  E  R  A  N , 

Eve  qjj  e  deVenci. 

Cenn.  vir.  ffl.  c.  '  Ç  Aint  Veran  étoit  fils  de  faint  Eucher  Evêque 
J  de  Lyon ,  &  frère  de  faint  Salone  Evêque  de  Ge- 
nève r  defquels  nous  avons  parlé  En  raifant  lliiftoire  de 
ce  dernier  ,  nous  avons  fait  par  avance  celle  de  feint  Ve- 
ran ,  au  moins  pour  la  plus  grande  partie.  Il  y  a  cepen- 
dant cette  différence  entre  les  deux  frères ,  que  nous  fça- 
vons  beaucoup  plus  de  chofes  de  l'Epifcopat  de  faint  Ve- 
ran  ,  que  de  celui  de  S.  Salone  5  ôc  qu'au  contraire  nou* 
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avons  plus  de  connoiffance  de  l'éducation  de  S.  Salone , 
que  de  celle  de  S.  Veran.  Mais  nous  devons  juger  qu'elle 
fut  la  môme  ,  comme  étant  fils  d'un  même  pere,  qui  ne 
prenoit  pas  moins  de  foin  pour  l'un  que  pour  l'autre. 

Ainfi  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  S.  Vcran  n'ait  été 
élevé  à  Lerins  fous  la  difeipline  de  S.  Honorât,  &  des  au- 
tres grands  hommes  qui  y  brillèrent  après  les  commence- 
ments  de  ce  V  fiecle,  tant  par  l'éclat  de  leur  vertu  ,  que 
par  la  réputation  de  leur  Ravoir.  En  effet 'l'Eglife  de  Ven-  teri*  P.  3*t. 
ce  dont  il  fut  Evêque ,  tient  qu'il  avoit  été  moine  de  Lé- 
rins ,  &  difciple  de  S.  Hilaire  d'Arles  ■>  &  un  ancien  cata- 
logue des  Saints  qui  font  fortis  de  ce  defèrt,  y  met  S.  Ve- 
ran Evêque  de  Vence.  De  même,' Salvien, qui  très-pro-  Salv.ep.s.p.xo*; 
bablement  fut  auffi  moine  à  Lerins  ,  reconnoît  pour  fes 
difciples  les  deux  fils  de  S.  Eucher,  &  témoigne  efpérer 
qu'ils  reconnoîtront  la  peine  qu'il  a  prifè  de  les  inftruire,. 
par  leur  interceffion  pour  lui  auprès  de  Dieu. 

Outre  ce  qui  eft  commun  à  nôtre  Saint  avec  fon  frère , 
comme  nous  l'avons  déjà  rapporté ,  '  l'on  trouve  que  l'E-  Conc.  r.4.p.io3&f 
vêque  Veran  écrivit  à  S.  Léon,  &  qu'il  en  reçut  réponlè.  E* c*  '** 

11  y  e(t  qualifié  chef  de  la  province  d'Embrun  où  eft  Ven- 
ce \  &  il  y  eft  dit  qu'il  ordonna  l'union  des  Eglifes  de  Cé- 
mele  &  de  Nice  dans  la  même  Province.  En  ^6  ?  ,ou  +6+'\e  Conc.  ibî<L 
Pape  Hilaire  écrivit  aux  Evêques  des  Gaules,entre  lcfquels  p*  ,04î* 
étoit  Veran  ,  '  à  qui  le  même  Pape  avoit  écrit  en  parti-  p.  104*. 
culier,  comme  il  marque, pour  (ommer  de  fa  part  S.  Ma- 
mert  de  Vienne,  de  ne  plus  entreprendre  fur  l'Eglife  de 
Die.' Le  meme  Pape  commit  encore  a  Léonce  d'Arles  ,  p.  10}?. 
&  aux  Evêques  Veran  &  Viclure  le  jugement  de  quelques 
affaires, qui  regardoient  Ingenuus  d'Embrun  ,  Métropoli- 
tain de  Vence  8c  de  Nice.  C'étoit  à  l'occafion  des  plam- 
tes  d'Ingcnuus  contre  les  entreprifes  d'Auxane ,  que  l'on 
croit  avoir  été  Evêque  d'Aix  ,  &  qui  avoit  ordonné  un 
Evêque  à  Nice  ou  à  Cémele ,  afin  que  ces  deux  Eglifes 
euflent  chacun  le  leur  ,  contre  le  décret  du  Concile,  qui 
avoit  réuni  ces  deux  Sièges. 

'S.  Veran  paroît  avoir  été  comme  le  chef  du  Concile  TiU.»tuJ.p.ï*«w 
tenu  fur  cette  affaire  :  ce  oui  femble  un  peu  furprenant. 
Mais  c'étoit  peut-être  ou  ion  ancienneté  ou  fon  mérite  . 
qui  lui  avoit  donné  ce  rang,  foit  par  commhîion,  ou  par 
conceflion,  foit  au  défaut  du  Métropolitain  malade, ou 
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occupé  à  d'autres  affaires.  On  peut  juger  par-là  &  de  l'e- 
ftime  que  l'on  failoit  de  S.  Veran  tant  à  Rome  que  dans 
les  Gaules ,  6c  du  ïéle  qu'il  avoic  pour  le  maintien  de  la 
difcipline  &  des  canons.  11  n'en  avoit  pas  moins  pour  main- 
tenir  la  pureté  de  la  foi ,  comme  il  paroît  par  la  letre  qu'il 
écrivit  avec  S.  Salone  &  Cérece  au  Pape  S.  Léon  ,  com- 
me on  l'a  vu  ailleurs  plus  en  détail. 

Conc.  ibid.  '  L'Evêque  Veran  &  les  autres  Prélats  de  la  province 

adreflerent  au  même  Pape,au  lujet  de  la  réunion  des  deux 
Eglifes  de  Nice  &  de  Cémele,des  relations  auxquelles  il  fit 

Till.  ibid.  reponfc.  Mais  nous  n'avons  point  ces  pièces /qui  nous 
fourniroient  fans  doute  de  grands  éclairciUements ,  fi  elles 
étoient  venues  jufqu'à  nous. 

Çonc.foid.p.i<M4.  Si  S. Veran  eil '  l'Evêque  Verien  qui  fe  trouva  au  fameux 
Concile  d'Arles  tenu  en  475*  fur  l'affaire  du  Prêtre  Lu- 
cide, il  fera  certain  que  ce  Prélat  aura  vécu  au  moins 
jufqu'à  ce  temps-là.  Du  refte  on  ignore  l'année  de  fa  mort. 

Leria.  ibid.  '  L'Eglilê  de  Vence  honore  fa  mémoire  le  pc  ou  10e  jour 

de  Septembre,  &  conferve  fon  corps  dans  un  tombeau  de 
marbre. 

Nous  avons  parlé  par  avance  des  écrits  de  S.  Veran , 
lorfque  nous  avons  rraité  de  ceux  de  S.  Salone ,  parce 
qu'ils  font  communs  à  l'un  &  à  l'autre. 

S.  AUSPICE, 

A 

EvEQ^E     DE    T  O  U  L. 

Sulp.  dial.  3. n.  7.  'T  E  nom  d'Aufpicc  étoit  célèbre  dans  nos  Gaules  au 
p.  557.  I   j  moins  dès  le  IV  fiecle.  S.  Sévère  Sulpicc  fait  men- 

tion d'un  Préfet  du  Prétoire ,  qui  portoit  ce  nom ,  &i  qui 
parole  avoir  fait  fa  demeure  ou  à  Sens ,  ou  dans  le  voi- 
iînage.  Il  vivoit  encore  en  377  ,  &  vers  ce  temps-là  il  dé- 
puta à  S.  Martin ,  pour  le  prier  de  fecourir  un  canton  de 
ce  diocèfe,  qui  tous  les  ans  étoit  ruiné  par  la  grêle.  A  fa 
recommandation  le  Saint  pria  ,  &  durant  ao  ans  qu'il  ve- 
f.  çjt.  quit  depuis ,  jamais  la  grêle  ne  tomba  en  cet  endroit.  'Auf 

pice  avoit  un  fils  nommé  Romule  j  cjui  étoit  une  perfonne 
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aufli  recommandable  pour  là  pieté  que  pour  fon  rang. 
Rien  n'empêche  que  le  S.  dont  nous  entreprenons  de  par- 
ler ici ,  ne  ibîc  iorti  de  cette  famille. 

Nous  ne  fçavons  rien  de  Ton  Epifcopat  que  Je  peu  que 
nous  en  tirons  du  monument  qu'il  nous  a  laiflé  lui-même  de 
là  pieté /& ce  que  nous  en  apprend  S.  Sidoine  Evoque  de  Sid.s.1. 4.^.17. 
Clermont.  Selon  cet  écrivain  S.  Aufpice  étoit  l'un  des  plus  p' 95h 
illuftres  pères  des  Gaules.  Sa  Icicnce  profonde,  fon  élo- 
quence ,  fa  foi,  fes  œuvres ,  ôc toutes  fortes  de  mérites  le 
rendoient  célèbre  ,  &  digne  d'être  comparé  à  S.  Loup  de 
Troïes. '  Quelque  éloignés  qu'ils  fullent  l'un  de  l'autre,  lui  l.  7.cp.io.p.i<>37. 
&  S.  Sidoine  ,  ils  n'avoient  pas  laiffe  de  lier  enlèmble  une  ,038' 
étroite  amitié.  Us  s'écrivoient  quelquefois  j  mais  les  guer- 
res &  les  troubles  de  ces  temps-là  interrompoient  malgré 
eux  ce  doux  commerce.'  Le  Comte  Arbogafte  aïant  de-  i.4.ep  17^3; 
mandé  à  S.  Sidoine  quelques  explications  des  livres  fa- 
crés ,  celui-ci  le  renvoïa  ,  ou  à  S,  Loup  de  Troïes  ,  ou  à 
S.  Aufpice  de  Toul ,  comme  à  des  Prélats  plus  capables 
que  lui  de  fatisfaire  à  fa  pieufe  demande. 

' En  une  autre  occafion  S.  Sidoine  écrivit  à  S.  Aufpice  1. 7.ep.io.p.ie37.' 
pour  lui  recommander  un  nommé  Pierre  ,  qui  avoit  la  IO*8-  * 
charge  de  Tribun ,  &  qui  fut  lui-même  porteur  de  la  letre. 
S.  Sidoine  y  témoigne  beaucoup  de  vénération  pour  le  S. 
Evêque,  &  dit  qu'il  auroit  fort  fouhaité  pouvoir  cultiver 
fon  amitié  autrement  que  par  écrit.  C'eft  l'unique  letre 
qui  nous  (bit  reliée  de  toutes  celles  que  ces  deux  grands 
Evêques  fe  (ont  écrites  l'un  à  l'autre.  On  la  croit  de  l'an 
474,  ou  environ.  Il  y  avoit  alors  fort-longtemps  que  S. 
Aufpice  étoit  dans  l'Epîfcopat  $  &il  eft  à  croire  qu'il  ne 
furvêquit  euéres  au-delà.  '  L'on  trouve  fon  nom  au  3«  Mart.GalUp.4a1. 
jour  de  Juillet  dans  le  martyrologe  de  M.  du  SaulTai  l'un 
de  fes  fuccefleurs ,  où  il  eft  qualifié  un  oracle  de  la  pie- 
té ,  un  maître  de  la  vertu  ,  &  un  vrai  imitateur  de  J.  C. 

'  Nous  avons  un  monument  de  fa  feience  &  de  fon  zele  Du  chef.t.  1.  P. 
dans  une  efpecc  de  poeme  qu'il  adrefîa  à  Arbogafte ,  alors  u* 86** 
Comte  &  Gouverneur  de  la  ville  de  Trêves  ,  &  depuis 
Evêque  de  Chartres,  comme  il  y  a  beaucoup  d'apparence. 
'  S.  Aufpice  aïant  connu  ce  Comte  à  Toul,  conçut  autant  p>  8*4. 
d'amour  pour  fon  fa  lut ,  que  d'eftirae  pour  fa  perlbnne. 
Comme  'Von  craignoit  qu'il  n'eût  un  peu  trop  d'attache  p.  s 6 y. 
pour  lesricheâcs^.  Aufpice  lui  écrivit  le  poeme  ou  la  ie- 
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tre  ,  dont  nons  parlons ,  pour  l'exhorter  à  s'examiner  rî- 
•goureufèment  lui-même ,  &  à  déraciner  jufqu'aux  moin- 
dres fibres  d'un  vice  fi  dangereux  ,  s'il  en  reconnoiflbit 
quelqu'une  en  lui.il  lui  prefcrit  l'aumône  comme  le  moïen 
le  plus  propre  à  y  remédier.  Il  lui  recommande  d'hono- 
rer beaucoup  PEvêque  Jamblique ,  &  de  fe  préparer  lui- 

p.  "4.  même  à  l'Epifcopat  ,  qu'il  dit  lui  être  deftiné.  '  L'autre 

Î>artie  de  la  letre  contient  l'éloge  d'Arbogafte  &:  ceux  de 
on  pere,  de  fa  mere  &  de  fon  aïeul.  Mais  S.  Aufpice  ne 
lotie  que  la  valeur  de  ce  dernier,  déplorant  au  refte  fa 
mort  funefte  &  malheureufe  dans  l'infidélité. 


S.    M  A  M  E  R  T, 

A 

Eve  qjj  e  d  e  Vienne. 

s  i. 

HISTOIRE    DE  SA  VIE. 


L 


Es  plus  grands  hommes  ne  font  pas  toujours  ceux 
dont  les  actions  font  le  plus  connues.  Nous  en  avons 
un  exemple  en  la  perfonne  de  S.  Mamert,dont  nous  en- 
Boll.  n.  mai.  p.  treprenons  l'éloge. 'Il  eft  un  des  plus  Saints  Evêques  des 
Gaules ,  qui  ont  éclairé  l'Eglife  dans  le  V  fieclc  ,  &  par 
leurs  vertus  &  par  leur  doctrine.  Cependant  on  ne  fçait 
rien  d'afluré  de  lui  jufqu'à  fon  Epifcopat ,  &  le  refte  fe 
borne  à  peu  de  chofe.  On  ignore  même  l'année  précife  à 
Concc.4p.1043.  laquelle  il  fut  fait  Evêque  de  Vienne.  Seulement 'on  fçait 
Avit.rog. P.i3*|  qu'il  gouvernoit  cecte  Eglife  en  l'an 463.  '  Il  y  parut  corn- 

S!>t 1  ?ioCP*  '*  P*  me  un  Pa^eur  kinc  &  vigi^nt,  qui  d'une  part  avoir  beau- 
4  coup  d'efprit ,  de  conduite  &c  de  prudence  ,  &  de  l'autre 

une  foi  vive ,  &  une  pieté  capable  d'obtenir  de  Dieu  des 
faveurs  extraordinaires  &miraculeufes.  C'eft-la  l'idée  que 
nous  en  donnent  S.Sidoine  &  S.Avite,qui  le  connoiflbient 
r  fort  particulièrement  5  &  le  peu  d'aclions  que  nous  fça- 

vonsde  nôtre  Saint,  ne  fait  que  la  confirmer.  Ainfi  il  ne 
Conct.4.p.io43«  fe  faut  pas  arrêter'  au  portrait  bien  différent  que  nous  en 
io4«.  trace  ]e  papç  Hilairç  dans  quelques-unes  de  fes  letres. 

Le 
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'Le  Cardinal  Baronius  a  été  lui-même  étonné  de  voir  Bar. 20.464* n. s. 
que  ce  Pape  aie  traité  fi  mal  un  Prélat,  dont  la  Sainteté 
effc  devenue  fi  illuftre. 

Le  fujet  du  mécontentement  d'Hilaire  contre  S.  Ma- 
mert  étoit ,  '  de  ce  que  celui-ci  en  46$  avoit  ordonné  un  conep.  1045. 
Evêque  à  Die,  '  que  le  Pape  S.  Léon  avoit  mis  fous  la  Lco,eP.îo.p.f4^ 
Métropole  d'Arles  l'an  4;o.  Cette  affaire  fit  beaucoup  d'é- 
clat ,  &  devint  le  fiijet  de  la  convocation  d'un  Concile  , 
dont  nous  avons  parlé  en  Ton  lieu.  L'on  ne  voit  point  néan- 
moins de  quelle  manière  elle  fut  terminée ,  ni  quelle  fàtis- 
faction  donna  S.  Mamert  ou  au  Pape ,  ou  à  l'Evcquc  d'Ar- 
les. Il  faut  bien  que  la  faute  que  put  commettre  S.  Ma. 
mert  en  cette  occafion ,  n'ait  pas  été  confidérable  $  puif- 
que'Die  a  toujours  continué  depuis  d'être  foumife  à  Vien-  Conc.$iipp.p.t4: 
ne. a  Si  c'eft  nôtre  Saint  qui  eft  nommé  parmi  les  Evêques  «• 
du  Concile  d'Arles,  tenu  vers  47  c  fur  l'affaire  du  Prêtre    ,07.  '  't'1^ 
Lucide ,  on  fera  obligé  de  dire  qu'il  fe  fera  fournis  aux  Con- 
ciles convoqués  par  l'Evcquc  d'Arles.  Mais  il  y  a  allez  de 
difficulté  à  croire  qu'un  Evêque  de  Vienne  s'y  foit  trou- 
vé ,  tant  à  caufe  du  différend  entre  ces  deux  Eglifès,que 
parce  que  ce  Mamert  y  eft  placé  après  de  fimples  Evê- 
ques ,  &  ainfi  hors  du  rang  dû  à  un  Métropolitain. 

'D  urant  l'Epifcopat  de  S.  Mamert  la  Ville  de  Vienne  Sid.  1.7.  ep.  r.p. 
fut  affligée  de  divers  fléaux ,  les  fignes  ordinaires  par  lef-  4op|Avh.Rog.p. 
quels  Dieu  irrité  invite  à  la  pénitence ,  afin  de  faire  mifé-  13  13  * 
ricorde.  On  y  voit  un  grand  nombre  d'embrafements,  qui 
menaçaient  de  mettre  toute  la  Ville  en  cendres  ,  &  dont 
quelques-uns  furent  éteints  par  le  mérite  de  la  foi  ,&  la 
vertu  des  prières  du  faint  Evêque.  On  y  fentit  de  fréquents 
tremblements  de  terre  -,  on  y  entendit  fur-tout  les  nuits 
des  bruits  extraordinaires  ;  on  y  vit  tant  d'autres  fignes  ef- 
fraïants,  '  que  tout  le  monde  fongeoit  à  laifler  la  Ville  de-  Sid.ibid. 
ferte,&  à  aller  chercher  fa  fureté  ailleurs/S. Mamert  fit  en-  Sid.  p.4io.|Avit. 
tendre  à  fon  peuple  que  ces  fléaux  publics  étoient  une  pu-  Rog  P-'3é- 137. 
nition  de  Ces  crimes ,  &  que  le  plus  fiir  moïen  d'y  remé- 
dier ,  étoit  de  recourir  à  la  pénitence.  Ce  fut  de-là  qu'il 
prit  l'occafion  heureufe  d'établir  la  cérémonie  des  Roga- 
tions ,  dont  nous  fommes  redevables  à  fa  pieté. 

'  Cette  cérémonie  publique  fe  fit  dès  la  première  fois ,  Avit.ibid.  p.  137. 
comme  elle  a  toujours  continué  de  fe  faire  depuis  dans 
TEglife  Latine,  les  trois  jours  qui  précèdent  la  fece  de 
Tome  IL  PpP 
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p.  136.157 |5id.i.  rAfcenfîoO.  '  Elle  confiftoit  non-feulement  dans  le  chant 
5.cp.  14.         des  pfeaumes,  &  dans  la  prière ,  comme  elle  fait  aujour- 
d'hui ,  mais  encore ,  &  c'eft  ce  qui  devroic  nous  faire  con- 
fufion  ,  dans  les  larmes ,  dans  le  jeune ,  dans  l'humiliation  , 
dans  la  componction  du  cœur ,  dans  le  profternement  de 
Gr.T.hift.Fr.L».  tout  le  corps ,' dans  les  auftérités ,  dans  les  aumônes  fai- 
a  Int.  p.  137.     ^s  avec  libéralité  &  avec  joïe.  »  Afin  de  la  rendre  plus 
utile,  en  la  rendant  plus  laborieulë  >  on  l'alloit  célébrer 
p- 13^  en  quelque  Eglife  hors  de  la  Ville.'  La  joie  qu'on  y  goû- 

toit ,  fe  trou  voit  dans  la  fobricté  ,les  délices  dans  les  lar- 
mes }  &  la  faim  y  tenoit  lieu  de  bonne  chère. 
TilLikd.p.iif.      'On  ne  fçait  pas  précifement  en  quelle  année  fe  fit 
cette  fainte  inftitution.  Seulement  on  peut  aflurer  que  ce 
fut  quelque  temps  avant  l'an  474 ,  comme  il  paroît  par  S. 
Conc.t.4.p.T047|  Sidoine.  Quelques  écrivains  ont  voulu  difputer  à  S.  Ma» 
p^7?iîh»r.Vet,t  !*  merc  la  gloire  de~premierinftitureur  des  Rogations.  Mais 
c'eft  fans  aucun  fondement  folide.  Il  eft  vrai  qu'avant  lui 
l'ufâge  des  procédions  &  des  litanies  étoit  établi  dans  l'E- 
TilLp.117.     .  glife  : '  mais  ces  anciennes  litanies  ne  fc  failbient  ni  la  fe* 
maine  de  l'Afcenfîon ,  ni  en  aucun  autre  temps  fixe  &  ar- 
rêté y  &  pouvoient  encore  être  différentes  de  celles  de 
Vienne  en  plufieurs  autres  points.  Ainfi ,  comme  il  eft  vrai 
que  S.  Mamert  n'a  point  été  l'inftituteur  des  procédions 
&  des  litanies ,  il  eft  vrai  aufli  qu'il  a  été  non  le  répara- 
teur feulement,  mais  l'inftituteur  des  Rogations,  qui  ont 
continué  depuis  lui ,  &  dont  nous  confervons  encore  quel- 
Sid.  1. 7.  ep.  1.  p.  <îucs  foibles  reftes.  Il  eut  la  confolation  '  de  les  voir  de  fon 
40^.410!  Àrit.ib.  vivant  établies  à  Clermont  en  Auvergne  $  &  dès  la  fin  de 
p.  138.  ce  çlCC\c  ou  \ç  commencement  du  VI  la  cérémonie  s'en 

obfervoit ,  dans  prefque  tout  le  monde  Chrétien. 
Gr.  T.  gl.  Mar.  1.     '  L'églife  de  S.  Ferréo!  célèbre  Martyr  de  Vienne ,  qui 
*,c'**  étoit  fituée  fur  le  bord  du  Rhône ,  étant  près  de  tomber 

en  ruine  ,  S.  Mamert  la  fit  rebâtir  ailleurs,  en  un  endroit 
ibid]SiJ.L7. ep.  où  elle  ne  pût  pas  être  endommagée  par  ce  fleuve.'  11  y 
i.P.  410.         £c  enfujte  latranflation  du  corps  du  Saint  Martyr  ,  &  du 
chef  de  S.  Julien  autre  Martyr  de  Brioude  en  Auvergne. 
Ayit.  rog.p.13*.  '  Il  eut  aufli  le  bonheur  d'engendrer  à  J.  C.  par  le  baptê- 
me S.  Avite,  qui  fut  l'un  des  plus  illuftres  Succeflèurs  de 
nôtre  S.  Prélat. 

Sid.l.4.fp.u.       'S.  Mamert  vivoit  encore  ,  lorfque  Claudien  fon  frère 
mourut  vers  l'an  473  ou  ^74  >  comme  on  l'a  yû  dans  Té- 
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loge  de  celui-ci.  '  Mais  nous  ne  fçavons  pas  combien  de  TiJi.p.  m. 
temps  il  lui  furvêquit .  Si  nous  étions  aflurés  que  ce  fut  lui , 
qui  le  trouve  marqué  entre  les  Evêques  du  Concile  d'Ar- 
•   les  vers  4,7  j  ,  nous  aurions  une  preuve  incontestable  qu'il 
auroit  vécu  au-delà  de  cette  époque.  Sa  fête  fë  célèbre 
dans  l'Eglifè  le  1  ic  de  Mai ,  &  fe  trouve  marquée  dans 
les  plus  anciens  martyrologes,  comme  dans  les  modernes. 
'On  aflûre  que  le  corps  de  S.Mamert  fut  mis  dans  l'Eglifè  B©II.  tu  mai.  p: 
des  Apôtres  hors  des  murs  de  Vienne  ,  à  droite  de  fau-  *l<>.  »|T3lL  a*, 
tel ,  où  l'on  voit  encore  fon  tombeau  &  l'épitaphe  fuivan, 
te ,  qui  n'eft  pas  grand'chofe. 

E  P  I  T  A  P  H  E. 

■ 

»  Mole  fub  hac  lapidum  (an&iflîma  membra  tegtmtur  BoU.  bit. 

Hujus  pontifias  urbis  facrique  Mamertî. 

De  Vienne,ce  faint  Corps,  comme  on  le  croit ,  fut  trand 
féré  dans  l'Eglifè  de  Sainte  Croix  d'Orléans ,  où  les  Cal- 
vinilbes  l'ont  brûlé  vers  l'an  1C63/  Outre  Claudien,ou  Sid.f.4.ep.  n.p. 
Mamcrt  Claudicn,S.  Mamert  eut  une  iœur  mariée  ,'mere  iyJ  I**  *,CP* 
de  Petrée,auquel  S.Sidoine  écrit  la  1  ie  letre  de  fon  £e  livre. 

fit 

SES  ECRITS. 

NOus  n'avons  aujourd'hui  aucun  écrit  qui  porte  le 
nom  de  S.  Mamert  $  &  nous  ne  trouvons  nulle  part 
dans  les  anciens  qu'il  en  ait  laide  de  fà  façon  :  à  moins 
que  nous  ne  voulions  mettre  de  ce  nombre  l'ordre  des 
prières ,  qu'il  avoit  dreffé  pour  les  Rogations.  '  Dom  Ma-  Mab.  lit.  1.14.11. 
billon  nous  a  donné  dans  la  liturgie  a  l'ufage  ancien  de  P-  m*-iî».M-3  P- 
l'Eglifè  Gallicane,  un  ordre  des  leçons  qu'on  lifoit  à  l'of-  ,p* J7*" 

fice ,  &  des  prières  que  Ton  difoit  à  la  mefle  durant  les 
trois  jours  de  cette  folennité  publique.  '  L'ordre  des  le-  p.  149-17». 
çons  en  preferit  pour  les  heures  canoniales  de  chaque 
jour ,  que  l'on  nomme  matines  ,  tierce  ,  fexte  &  none.  il 
eft  remarquable  que  celles  pour  matines  font  les  plus  cour- 
tes. Elles  (ont  tirées  des  Prophètes ,  de  Daniel  pour  le  pre- 
mier jour ,  de  Joël  pour  le  fécond ,  U  d'Ofec  pour  le  troi- 
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lïéme.  Celles  pour  chacune  des  autres  heures  de  chaque 
jour ,  font  marquées  &  de  l'Evangile  Scdcs.Epitres  des 
Apôtres,  excepte  pour  none,à  laquelle  au  lieu  des  Epi- 
tres  des  Apôtres,  on  preferit  le  livre  entier  de  Tobiepour 
le  premier  jour ,  le  livre  entier  de  Judith  pour  le  fécond , 
&  le  livre  aufli  entier  d'Efther  pour  le  troifiéme  $  après 
quoi  on  lifoit  l'Evangile  comme  aux  autres  heures  de  tier- 
ce &  de  texte  ,mais  non  point  à  matines.  La  leçon  de  TE* 
vangile  eft  différente  à  chacune  des  heures  de  chaque 
jour ,  &  beaucoup  plus  longue  qu'elle  n'eft  ordinairement 
aux  méfies  d'aujourd'hui. 

Arir.  tog.  p.  1 '  Il  eft  certain  que  ce  fut  S.  Mamert  qui  régla  lui-même 
les  pfea urnes  que  l'on  chantoit  à  la  cérémonie  des  Roga- 
tions, &  les  prières  que  l'on  y  devoit  réciter.  Il  eft  en- 
core certain  que  le  même  ordre  qu'il  avoit  preferit ,  s'ob- 
fervoit  encore  par  tout  le  monde  ,  c'eft-à-dire  par  toutes 
les  Eglifesoù  cette  fainte  pratique  s'étoit  établie  environ 
ro  ans  après  S.  Mamert  ,  comme  le  témoigne  S.  Avite. 

Tiil.H.  E.  1. 16.  'Néanmoins  quelques  Sçavants  n'ofentpas  aflurer ,  que 

p" ll7,  tout  ce  que  nous  venons  de  marquer  de  l'ancienne  litur- 

gie de  l'Egliiè  Gallicane  fur  les  trois  jours  des  Rogations, 
vienne  de  S.  Mamert.  Au  moins  il  eft  bien  vifible  que  ce 
n'eft  pas  entièrement  le  même  ordre  qu'il  avoit  preferit } 
puifque  S.  Avite  y  marque  des  pfeaumes,  &  que  la  litur- 
gie n'en  preferit  aucun.  Il  paroit  même  que  S.  Mamert 
s'étoit  borné  à  régler  les  prières  qui  étoient  Amplement 
neceflaires  pour  occuper  les  Fidèles  durant  la  cérémo- 
nie publique ,  c'eft-à-dire  durant  la  proceiiion  &  la  ftation 
qui  l'accompagnoit. 

Mais,  fil'on  n'a  aucune  raifon  pouramirer  que  cet  an- 
cien ordre  des  prières  publiques  luit  de  S.  Mamert,  nous 
croïons  auffi  que  l'on  ne  peut  pas  raifonnablement  lui  re- 

Emif.hom.  14.  p.  fufer  'l'Homélie  fur  les  Litanies,  ou  Rogations,  qui  eft  la 

DVpi^ib't.Vp.  a4c  cntrc  les  J<*  °iui  portent  le  nom  d'Euiebe  d'Emefe.  '  M. 

4  «».  '  Dupin  avoue  qu'elle  lui  convient  parfaitement  bien  j  & 

les  principaux  cara&eresde  cette  Homélie  confirment  ce 

Emir. p.  »8i.i.  fentiment.  En  effet  'elle  a  été  prononcée  devant  un  peu- 
ple déjà  accoutumé  à  célébrer  la  cérémonie  des  trois  jours 
des  Rogations ,  afin  de  l'exhorter  à  aflîfter  avec  une  nou- 

p.  **x.  i;  vclle  ferveur  à  cette  même  folcnnité  qui  approchoir.  'El- 
le a  été  prononcée  en  un  temps ,  où  tout  le  païs  trembloic 
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à  la  vûë  d'une  Nation  étrangère  très-puifiante ,  qui  cepen- 
dant aïant  conquis  le  peuple  qui  écoutoit  ce  Sermon ,  l'a- 
voit  traité  avec  toute  la  modération  dont  auroient  ufé  les  • 
Romains  mêmes,  quoiqu'elle  fût  regardée  comme  une 
Nation  barbare /qui  aïant  fçû  fe  rendre  vi&orieufc^'avoit 
point  fçû  devenir  ennemie;  qui  après  fa  victoire  a  voit  laifïc 
lès  vaincus  dans  leur  première  liberté ,  Ôc  dans  toute  la 
tranquillité  dont  ils  joûiflbient  auparavant.  '  C'eft  ce  que        1. 1; 
l'Auteur  de  l'Homélie  marque ,  comme  s'étant  pafle  de- 
puis peu  -y  &en  quoi  il  fait  obfervcr  au  peuple  à  qui  il  par- 
le ,  les  effets  de  la  miféricorde  de  Dieu.  '  Il  lui  expofe  que  ^. 
c'eft  à  ces  fortes  de  prières  qu'ils  avoient  déjà  faites,  &  aux 
fecours  des  Saints;qu'ils  avoient  invoqués,  qu'ils  fonc rede- 
vables '  de  ce  que  Dieu  avoit  infpiré  aux  victorieux  tant  x. 
de  douceur  pour  leurs  vaincus ,  &  de  ce  que  bien  loin  de 
les  livrer  cruellement  à  tant  de  maux  qui  les  menacoient, 
ii  s'étoit  contenté  de  leur  avoir  procuré  une  humiliation 
falutaire. 

Or  tous  ces  traits  ne  peuvent  convenir  qu'à  la  Ville  de 
Vienne  &  à  S.  Mamert  fbn  Evêque.  Cela  eft  certain  pour 
ce  qui  regarde  les  Rogations ,  que  nous  ne  voïons  point 
avoir  été  encore  établies  ailleurs  en  ce  temps-là ,  fi  ce 
n'eil  à  Clermont  en  Auvergne,  à  qui  l'on  ne  peut  pas  ap- 
pliquer les  autres  particularités.  Il  n'eft  pas  moins  cer- 
tain que  les  autres  circonftances  ne  conviennent  qu'à  ia 
Ville  de  Vienne,  'qui  fous  l'Epifcopat  de  S.  Mamert  paflâ  T,u.  ibii.?.  m| 
aux  Bourguignons ,  plutôt  par  la  conceflîon  des  Romains,  cfaor.  i.  a-  $•  »v 
que  par  le  droit  delà  guerre.  Les  Bourguignons  en  étant  p*  l,<* 
les  maîtres ,  lui  conferverent  fon  ancienne  liberté  avec 
tous  fes  autres  privilèges ,  &  en  rirent  la  capitale  de  leurs 
Etats. 

Il  doit  donc  pafler  pour  confiant ,  que  l'Homélie  dont 
nous  parlons  eft  de  S.  Mamert  de  Vienne.  'Il  y  marque  Emif.p.  181.1. 
d'une  manière  fort  touchante  les  motifs  de  ces  prières  pu- 
bliques. »  Nous  y  prierons  le  Seigneur,  dit- il,  de  nous 
délivrer  de  no»  infirmités,  de  détourner  fes  fléaux  de 
demis  nous ,  de  nous  prélerver  de  tout  malheur ,  de  nous 
garantir  de  pefte,  de  grêle,  de  fecherefîè,  &  delà  " 
fureur  de  nos  ennemis ,  de  nous  donner  un  temps  fa-  " 
vorable  pour  la  fanté  du  corps  ,  &  pour  la  fertilité  de  la 
terre ,  de  nous  faire  jouir  de  la  paix  &  du  calme  >  &  de  " 
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>y  nous  pardonner  nos  péchés.  Quiconque  Cç  croie  exemt  dà 
»  toutes  ces  calamités,  ajoûte-t-iî,  peut  ne  pas  prendre  part 
»  i  ces  prières  communes.  »j 
DuPin,îbid|Emif.     '  M.  Du  Pin  juge  que  l'Homélie  fur  la  pénitence  des  Ni- 
hom.  15^ p.  183-  nivites  ,  qui  fuit  immédiatement  la  précédente  dans  le 
même  Eulèbe  d'Emelè,  paroît  être  auffi  l'ouvrage  de  S. 
Mamert.  Elle  a  en  effet  tout  l'air  &  le  ftyle  de  celle  qui  eft 
fur  les  Rogations.  L'auteur  y  combat  en  particulier  l'er- 
reur des  Novatiens  fur  la  pénitence.  Il  peur  y  avoir  dans 
le  même  rectieil  quelques  autres  Homélies  de  S.  Mamert} 
mais  nous  n'avons  pas  la  préfomption  d'entreprendre  d'en 
.  faire  le  difeernement. 

* 

- 

S.  LOUP, 

4 

Eyeqjje  de  Thoïes  en  Champagne. 

*  L 

HISTOIRE  DE   SA  VIE. 

Sur.i#.jui.p.j*>.  'OAint  Loup  nâquit  fur  la  fin  du  IV  fiecle  d'une  fa- 

îi1!.  w  *'  ^  mille  illu(*re  Par  fa  noblcflc-  Le  lieu  de  fa  naiffance 
fut  li  Ville  de  Toul ,  dans  cette  partie  delà  Gaule  Belgi- 
que à  laquelle  on  a  donné  depuis  le  nom  de  Lorraine. 

Sur.  ibid.  '  Epiroque  fon  pere  le  laifla  orphelin  en  un  âge  encore 

peu  avancé.  Mais  Aliftique  frère  d'Epiroque,  qui  tenoit 
un  rang  éminent  parmi  la  noblefTe  du  païs  ,  lui  tint  lieu 
de  pere,  prit  foin  de  fon  éducation  &  de  le  faire  étudier. 

$,  1. 5.  Comme  '  le  jeune  Loup  avoit  un  fort  bel  efprir ,  il  fù  de 

tels  progrès  dans  l'étude  des  belles  letres,  que  la  réputa- 
tion de  fon  éloquence  le  rendit  célèbre  dans  les  Provin- 
ces voifines. 

S-  «.  Etant  en  âge  de  fe  marier,  'il  époufâ  Pimeniole  fœur 

du  grand  S.  Hilaire,  depuis  Evêque  d'Artes  j  &  par  ce  ma- 
riage il  fe  trouva  allié  à  S.  Honorât  prédéceflèur  de  S.  Hi- 
HU.dcHon.p.33.  laire  dans  le  même  fiege,  '  &  fon  parent.  »  Pimeniole, 
*Sur.  ibid  |  TUI.  quoique  fort>  jeune,  avoit  déjà  beaucoup  de  maturité  & 
ibid.  de  prudence ,  &  un  extrême  ardeur  pour  la  chafteté.  Ils 

vécurent  néanmoins  fept  ans  enfemble ,  fans  que  l'on  difê 
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s'ils  eurent  des  enfants.  Mais  au  bout  de  ce  terme  ils  s'en-  " 
flammerent  tellement  l'un  l'autre  à  l'amour  de  la  vertu, 
qu'ils  renoncèrent  tous  deux  au  monde.  On  ne  marque 
point  ce  que  devint  Pimeniole. 

'Pour  S.  Loup,  poufle  &  foûtenu  par  la  force  de  TEC  Sur.  ibid. 
prit  divin ,  il  renonça  à  la  pompe  du  fiecle  ,  pour  ne  plus 
penfer  qu'à  prendre  foin  de  fon  ame.  Il  quitta  la  maifon 
paternelle ,  &  rompit  tous  les  liens  ôc  tous  les  engagements 
qui  pouvoient  l'attacher  au  fiecle.  11  n'en  demeura  pas  làj 
le  defir  d'arriver  à  la  perfection  évangeliquè  le  porta  à  s'en 
aller  à  Lérins  trouver  S.  Honorât,  alors  Abbe  de  ce  Mo 
naftene  naiflant/Il  y  fut  fuivi  par  un  frère  qu'il  avoit,  nom-  Euch.  ad.  HiL  p. 
mé  Vincent,  différent,  comme  nous  l'avons  obfervé  ail-  *6,  *• 
leurs  ,  du  célèbre  Moine  de  Lérins  de  même  nom  •>  mais 
qui  ne  fut  pas  moins  célèbre  par  l'éclat  de  fa  vertu.  Us  y 
trouvèrent  une  troupe  de  Saints  folitaircs  qui  faifoient  re- 
vivre dans  nosGaules  l'inflitut  des  Anachorètes  de  l'Egyp- 
te/ &  entr'autres  S.  Hilaire  que  S.  Honorât  y  avoit  attiré.  Hil.ibid.p.14.1.*. 
En  une  fi  fa  in  ce  compagnie  nôtre  nouveau  fblitaire  's'adon-  Sur.  ibid.  §.  ». 
na  à  la  pratique  de  l'humilité,  de  l'obéïflance,  de  la  morti- 
fication, avec  tant  de  fuccès ,  que  bien  qu'il  n'y  demeu- 
rât qu'un  an ,  'il  a  paflé  pour  un  des  plus  grands  ornements  Euch.  ibid. 
de  ce  facré  defert.  Son  mérite  alloit  prefque  de  pair  avec 
celui  de  S.  Caprais}  'car  on  propofoit  fa  vie  à  imiter  aux  Sid.car.i*.v.ti<>. 
Moines  de  Lérins ,  comme  celle  de  ce  Saint  vieillard.       1 1  u 

'Vers  426  S.  Loup  avec  Vincent  fon  frère ,  qui  fut  de-  Tili.ibid.p.  ut, 
puis ,  comme  l'on  croit,  Evcque  de  Saintes ,  '  fortit  de  Lé-  Sur.  ibid. 
rins  pour  aller  à  Maçon  dans  l'ardeur  de  fa  foi ,  vendre, 
&  diltribuer  aux  pauvres  ce  qui  lui  reftoit  de  fes  biens. 
Prefque  auffi-tôt  il  fut  enlevé,  lorfqu'il  ne  s'y  attendoit 
nullement,  pour  être  placé  fur  la  chaire  Epifcopale  de 
Troïes.  'On  ne  doute  point  qu'il  ne  remplît  ce  Siège  en  Euch.  ibid  [  TïlL 
427,  lorfque  S.  Eucher  lequalifioit  le  vénérable  Loup,  ibid* 
qui  nous  repréfèntoit  en  fa  perfonne  ce  Loup  myfterieux 
de  la  Tribu  de  Benjamin,  devenu  le  Pafteur  des  Brebis. 
'Son  premier  foin  dès  qu  il  eut  été  élevé  à  PEpifcopat,  fut  Sur.  ibid. 
d'inffruire  fon  peuple  tantôt  par  la. lecture,  tantôt  parfês 
prédications ,  &  de  retenir  fon  Clergé  dans  l'ordre  de  la 
difcipline. 

'Après  avoir  paffé  deux  ans  dans  le  facré  miniftere,il  ibid. 
devint  fi  illulbepar  fon  cloejuence  U  par  fa  pieté ,  'que  }i.juj.P.4i 
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lui  &  S.  Germain  d'AuxerrepalToient  pour  deux  lumières 
de  l'Eglife ,  &  des  hommes  apoitoliques ,  que  leur  mérite 
clevoit  déjà  dans  le  Ciel,  quoique  leurs  corps  les  retiniTent 
encore  fur  la  terre.  C'eft  ce  qui  les  fit  choifir  tous  deux 
par  uneaflèmbléedesEvcques  des  Gaules,  pour  aller  «  en  % 
4.2$  dans  laGrande-Bretagne  combattrel'héréficPélagien- 
ne,  comme  nous  l'avons  rapporte  plus  au  long  en  parlant 
de  S.  Germain  d'Auxerre. 

TUI.  ïbid.  p.  1  u.  '  s.  Loup  de  retour  de  ce  voïage,  reprit  le  gouvernement 
de  fon  Eglife  avec  fa  première  application  $  n'inftruifant 
pas  moins  fon  peuple  èc  fon  Cierge  par  fes  exemples,  que 

Sur.i?.  jul. p.jpi.  par  fes  difeours.  '  11  avoit  toujours  devant  fes  yeux  les  re- 
s*  gles  de  l'Evangile,  pour  y  conformer  fa  conduite.  L'ufa- 

ge  qu'il  faifoit  de  fes  revenus,  étoit  de  les  emploïer  libé- 
ralement à  nourrir  les  pauvres  &  à  racheter  les  captifs. 
Aux  travaux  de  l'Epifcopatil  fçavoit  joindre  les  plus  gran- 
des auftérités,  ne  mangeant  que  de  deux  ou  trois  jours 
l'un,  de  deux  nuits  en  paflant  une  toute  entière  en  oraifonj 
portant  toujours  le  cilice  j  &  couchant  durant  plus  de 
20  ans  fur  un  ais.  Quelque  éclatante  que  fût  déjà  une  vie 

5.4. 5. fi  fainte,  Dieu  voulut  encore  la  relever  davantage  ,  'en 
communiquant  au  S.  Evcque  le  don  des  miracles.  En  45-  r 

$•4.  'il  conferva  par  fes  prières  la  Ville  de  Troïes  au  milieu 

des  ravages  a  Attila }  &  la  vertu  imprima  \m  Ci  grand  refl 
pecl  fur  le  cœur  de  ce  Prince  cruel  &  barbare,  qu'il  crut 
que  ce  feroit  un  avantage  pour  lui  &  Pour  f°n  armée,  d'a- 
voir quelque  temps  le  Saint  près  de  la  perfonne.  Il  le  me- 
na donc  jufqu'au  Rhein  en  s'en  retournant,  puis  le  ren- 
voi a  à  fon  Eglife. 

TUI.  ibid.  p.  13 1.  '  Cette  pieté  éminente  fe  trouvoit  réunie  en  la  perionne 
sid.L4.ep.  17.P.  de  S.  Loup  avec  la  feience  des  SS.Do&eurs. 'Quelques  que- 
x79-  ftions  qu'on  lui  put  propofer ,  il  étoit  comme  impolîible , 

félon  le  témoignage  de  S.  Sidoine  Evcque  de  Clermont , 
I.  j.cp.  u.p.fjo.  d'épuifer  la  fource  de  fa  doctrine.  '  Il  conferva  toujours  de, 
l'amour  pour  les  belles  pièces^  &  il  en  fijavoit  fort  bien  ju- 
ger :  de  forte  que  les  plus  habiles  redoutoient  fa  cenfure 
aufîi  bien  fur  les  règles  de  l'éloquence ,  que  fur  la  condui- 

Mor.L.p.  if4.  r.'  1  'On  trouve  àccfujetdcux  erreurs  conde  p'acc  ces  deux  voiages  en  44/ 
grofliercs  dans  la  nouvelle  édition  de  &  478.  *a!  cft  néanmoins  certain  que  S. 
Morcri.  La  première  fait  faire  à  S.  Loup  Loup  ne  fit  qu'une  feule  fois  ce  voiagc , 
deux  voiages  dans  la  Grande-  Bretagne  &  qu'il  le  fit  dès  41?.  Votez  l'article  de 
avec  S.  Germain  d'AuxCKC.  La  fe-    S.  Germain  d'Auxetrc. 

te 


Digitized  by  Google 


EVE QU E  DE  TROIES.         48*  y  siècle. 
te  des  mœurs.  '  Il  fe  plaifoità  produire  &  à  faire  parler  les  p. 
perfonnes  de  letres,  quoiqu'elles  tâchaflent  de  lé  cacherj 
ficlorfqu'ilen  fçavoit  qui  fe  renoienc  dans  l'obfcurité,  foie 
par  l'amour  du  repos,  foie  par  crainte,  ou  par  modeftie,  il 
étoit  ingénieux  à  les  manifefterôc  les  faire  connoîtreau  pu- 
blic  'Dans  les  livres  mômes  des  autres  qui  lui  tomboienc  p»f*«» 
entre  les  mains  ,  il  étoit  exact  à  corriger  les  moindres  dé- 
fauts, &jufqu'à  la  ponctuation.  Ce  fut  par  tant  de  grandes 
qualités  qu'il  mérita  d'être  toujours  préféré  aux  autres 
Prélats,  avant  même  qu'il  les  précédât  par  l'ancienneté. 

'Saint  Loup  aïant  pafle  5-2  ans  dans  l'Epifcopat,  alla  Sur.ijj.jni.p.5^ 
enfuite  recevoir  de  J.  C.  la  récompenfe  de  tant  de  tra- 
vaux ,  dont  il  laiflbit  à  la  terre  &  l'eftime  &  l'exemple. 
'Ce  fut  (ans  doute  en  l'année  4.7$  le  29e  de  Juillet,  auquel  Tili.  ibid.p.  137. 
jour  ion  nom  fe  lit  dans  les  Martyrologes  de  S.  Bede, 
<l'Ufuard,  d'Adon,  &  dans  les  autres  plus  anciens.  Le 
vénérable  Bede  cite  une  hymne  faite  en  fon  honneur. 
'Dés  le  VI  ûecle,  l'Eglifeoù  fon  corpsrepofoit  à  Troïes,  Gr. t. gi.Conf.c. 
y  portoit  fon  nom.  a  Depuis  elle  a  été  transférée  dans  la  ibid 
Ville  &  convertie  en  un  Monaftere  de  Chanoines  regu-         1  -P-  *3 
liers  ,  où  l'on  garde  encore  fes  reliques. 

'NôtreS.  Prélat écoit  lié  d'amitié  avec  S.  Euphrone  Eve-  Conc.t.4.p.io48. 
que  d'Autun ,  auprès  duquel  il  palTa  quelque  temps  ;  mais 
ill'étoit  encore  plus  particulièrement  avec  S.  Sidoine  Evc- 
que  de  Clermont,  comme  il  parofc  par  le  commerce  de 
letres  qui  étoit  entre  eux  ,  quoique  fort  éloignés  l'un  de 
l'autre.  Les  expreffions  manquent  à  celui-ci,  lorsqu'il  en- 
treprend de  faire  l'éloge  de  S.  Loup.  '  Il  le  repréfente  corn.  sid.  1. 1.  cP.  1.  P. 
me  un  nouveau  Moyfe,  a  comme  un  fécond  S.  jâques,com-  378, 
me  une  fentinellc  de  la  charité,  qui  élevé  aufli  bien  que  S.  P  3?7' 
Jaques  fur  le  thrône  de  la  véritable  Jcrufalcm  ,  veilloit 
lur  tous  les  membres  de  l'Eglife j  qui  etoit  capable  de  con- 
foler  tous  les  foibles ,  8c  digne  d'être  confiilté  de  tout  le 
monde.  Les  Evêques  mêmes  lé  foûmettoient avec  refpcd  à 
fcsavhi  &  fon  Jugement  étoit  pour  eux  unedécifion  abfo- 
Juc.  Aufli  S.  Sidoine  rie  craint  pas  de  le  qualifier  le  Pcrc  & 
TEvêquc  des  Evcques,  le  premier  fans  conteltation  de  tous 
les  Prélats,  non  feulement  des  Gaules-,  mais  généralement 
de  toute  la  terre.  '  S.Eucher  qui  l'avoit  pu  connoîtreàLé-  Euch.  ad  HiJ.  p: 
rins  dit,  en  faifant  allufion  à  fon  nom,  qu'il  nous  repréfen-  î6,  *• 
te  ce  Loup  myftique  de  la  Tribu  de  Benjamin. 
Tome  II.  *  Qjî*! 


Digitized  by  Google 


V  SIECLE.  4$o  S.  LOUP, 


bur.  iy.jiii.p.}j>*.  '  Si  S.  Loup  fut  célèbre  par  Ion  mérite  perfbnncl,  il  ne 
9'  le  fut  pas  moins  par  la  vertu  de  ceux  qu'il  forma  dans  Ja 

pieté.  Il  eut  en  effet  beaucoup  de  diiciples  d'une  vertu 
éminente ,  &  qui  éclatèrent  même  par  la  gloire  des  mira-, 
cles.  On  met  de  ce  nombre  S.  Sévère  Evêque  de  Trêves  , 
Apôtre  de  la  première  Germanie  ,  8c  qui  accompagna  S. 
Germain  d'Auxerre,  lorfqu'il  alla  pour  la  féconde  fois 
dans  la  Grande-Bretagne  combattre  l'herefie  Pélagienne. 
On  compte  encore  parmi  les  principaux  diiciples  de  nô- 
tre Saint  Evêque,  S.  Polychrone  Evêque  de  Verdun  j  S. 

Gr.T.gî»  Coilc  Albin  de  Châlonsfur  Marne  }  'S.  Aventin,  qui  aïant  été 
domeftique  de  S.  Loup  devint  célèbre  par  la  pieté  j  '  S. 

Sur.  ibid.  Camelien  fon  fuccefleur  &  l'imitateur  de  la  vertu ,  digne 
de  remplir  la  place  qu'il  avoit  fi  long-temps  occupée  j 

Sid.Lj, ep.  15. p.  'je  prélat  Himcre,  qui  par  la  reflèmbtance  de  lés  mœurs 
reprélèntoit  comme  au  naturel  la  perfonne  de  S.  Loup,  ce 
premier  Evêque  des  G  aules  par  ion  mérite. 

$  h. 

SES  OUVRAGES. 


u 


N  Evêque  auffi  inftrait  &  aufli  ftudieux  que  I'étoit 
S.  Loup,  pouvoit  lâns  doute  nous  lailïèr  plufieurs 
monuments  de  Ion  fçavoir  &  de  là  dodrine.  Cependant 
foit  qu'il  ait  voulu  imiter  la  plupart  des  Evêques  &  des 
autres  Saints  de  ITglife  primitive  ,  qui  aimoient  mieux 
s'appliquer  à  pratiquer  les  vérités  faintes  de  nôtre  rcli- 

fion ,  qu'à  écrire  ce  qu'ils  en  feavoient  j  Ibit  que  le  mal- 
eur  des  temps  nous  ait  privé  Jes  écrits  qu'il  a  pu  JaiH 
1er,  il  n'en  eft  venu  jufqu'à  nous  que  deux  forts  courts , 
mais  très- précieux. 
Conc t. 4.p.to48.  i°. 'Nous  avons  de  lui  une  létre,  qui  lui  eft  comrmrne 
104*1  G.  1. 1.  p.  avec  ^  Euphrone  Evêque  d'Autun  ,  touchant  les  veilles 
de  Pâque ,  de  Noël  &  de  l'Epiphanie ,  &  au  fu  jet  des  Clercs 
bigames ,  &  de  ceux  qui  entroient  dans  le  miniftere  iâcré 
étant  déjà  mariés.  Ceft  une  réponfeau  mémoire  que  leur 
«voit  envoïé  fur  ces  mêmes  matières  Talafe  Evêque  d'An- 
gers ,  apparemment  peu  après  '  fon  ordination ,  qui  fe  fit 
vers  le  4e  jour  d'Odobre  45-3.  Il  ne  paroît  pas  fi  ce  fut 
aux  deux  Evêques  ou  feulement  à  l'un  d'eux  ,ce  qui  eft 
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plus  naturel ,  que  ce  mémoire  fut  adrefTé.  Quoiqu'il  en 
ibit  ,'  S.  Loup  &  S.  Euphronefe  trouvant  enfemble,  plu-  p.  104t. 
tôt  à  Autun ,  ce  femble,  où  S.  Loup  put  aller  '  dans  un  Sut.ibid,$.^ 
voïage  qu'il  fit  en  Bourgogne,  qu'à  Troïes  ou  ailleurs, 
'Arconce  Soûdiacre  de  l'Eglifè  d'Angers  leur  remit  le  me-  CoacAid.p.1041. 
moire  de  Talafe  dont  il  étoit  chargé.  Talafe  y  deman- 
deur, en  fubftance ,  quelle  difFerenceil  falloit  faire  entre  la 
veille  de  Pâque  &  celles  de  Noël  &  de  l'Epiphanie ,  &  ce 
que  l'on  devoit  obferver  pour  le  mariage  des  Clercs  in- 
férieurs. 

'  Nos  deux  Evêques  lui  répondent ,  qu'outre  que  cha-  Ib»i* 
cune  crois  veilles  qu'il  marquoit ,  avoit  (es  leçons  par- 
ticulières de  l'Ecriture ,  &  conformes  au  myftere  que  l'on 
y  honore ,  celle  de  Pâque  commençait  le  foir  ,  &  alloic 
rarement  jufqu'au  matin  :  au  lieu  que  l'on  emploïoit  aux 
deux  autres  la  nuit  entière  ,  ou  au  moins  la  dernière  par-, 
de  de  la  nuit.  Ils  marquent  que  les  leçons  de  la  veille  de 
Pâque  étoient  réglées,  8c  dévoient  toutes  être  de  la  paf- 
fion  :  au  lieu  que  celles  de  Noël  n'étoient  point  réglées , 
&  étoient  entremêlées  du  chant  des  pfeaumes. 

'Au  fujet  du  mariage  des  Clercs,ils  propofent  la  prati-  p.  104*. 
que  de  leurs  Eglifes,  où  non-feulement  l'on  dépofoit,mais % 
Ton  privoit  même  de  la  communion  les  Exorciftes  &  les 
Soûdiacres,s'ils  venoient  à  fc  remarier.  Que  s'ils  n'étoient 
point  mariés  ,lorfqu'on  les  ordonnoit ,  on  les  empêchoit 
de  le  faire  dans  la  fuite.  Telle  étoit  la  pratique  commu- 
ne aux  deux  Eglifes  de  Troïes  &  d'Autun.  Mais  celle- 
ci  rencheriflbit  fur  l'autre  ,  en  ce  qu'elle  dépofoic  même 
&  privoit  de  la  communion  les  Porriers,qui  s'engageoient 
en  de  fécondes  noces/  Au  refte  S.  Loup  &  S.  Euphrone  p.  104t.  104*. 
proteftent  unanimement ,  que  fi  un  autre  Evêque  peut 
faire  obfervcr  dans  fon  Eghfe  une  difeipline  encore  plus 
exacte,  ils  l'approuveront  volontiers, parce  que  Dieu  en 
fera  honoré  ,  quoiqu'ils  ne  puffcnt  pas  la  mettre  en  pra- 
tique. 

'On  obferve  à  l'égard  de  cette  réponfe  que  les  deux  tïu.h.  e.  1. 1*. 
Evêques  en  parlant  des  veilles  de  Pâque ,  de  Noël ,  de  p* lih 
l'Epiphanie  ,ne  difent  rien  du  baptême  :  ce  qui  pourroit 
faire  juger  qu'il  étoit  commun  à  ces  trois  veilles.  On  re- 
marque aufli  qu'ils  n'y  font  nulle  mention  des  Acolythes, 
non  plus  que  des  Lcdcurs  fi  célèbres  dans  l'Eglifè  ,  &  fi 
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néceflaires  pour  la  célébracion  de  l'Office.  On  demande 
à  ce  iujcc  ,  (i  c'écoic  dans  les  Gaules  la  fonction  de  quel- 
qu'un des  autres  ordres  ou  inférieurs  ,  ou  fupeiieurs, 
p.  134.  '  comme  on  fa  fait  exercer  aujourd'hui  par  des  laïcs  ou 

sîd.i.+.Cp.ty.p.  par  des  Prêtre?/  Cependant  on  trouve  des  Lecteurs  en 
3xo-  ce  temps-ci  meme  dans  la  Province  de  Lyon,  dont  ccoit 

S.  Euphronc ,  comme  il  paroîc  par  les  letrcs  de  S.  Sidoi- 
ne. Ce  fonc-là  des  difficultés  qui  ne  regardent  pas  nôtre 
fujet ,  mais  qui  valent  bien  la  peine  d'être  eclaircics  par 
ceux  ,  qui  entreprennent  d'ccrire  fur  cette  forte  de  ma- 
tières. 

Spîc.t.  ç.  p.  179.  2°.  '  Nous  avons  une  autre  Ietre  de  S.  Loup  ,i|^uellc 
58ojTill.ib.p.ij<i.  nous  doit  être  d'autant  plus  chère,  que  c'eft  proprement 

l'unique  monument  qui  nous  relte  de  ce  grand  Evêque  -y 
la  letre  à  Talafe  lui  étant  commune  avec  Saint  Eu- 
phrone.  Celle  dont  nous  parlons  à  préfenc,eft  non-leu- 
Iement  fort  belle  pour  les  chofes  qu'elle  contient ,  mais 
elle  elt  même  bien  écrite.  Elle  clt  adrelîée  à  S.  Sidoine 
qui  fut  fait  Evêque  de  Clermonr  fur  la  fin  de  l'an  47  F. 
Sid.  1.  «.ep.i.p.  'S.  Loup,  qui  avoit  alors  achevé  la  4^  année  de  fon 
aSpîc.ibid.p.î7p.  Epifcopat,  »  &  qui  depuis  long-temps  etoit  fon  ami,  lui 
écrivit  cette  excellente  letre,  toute  pleine  de  charité  &: 
d'on&ion.  Il  commence  par  lui  témoigner  fa  joie  de  ce 
qu'étant,  comme  il  le  croïoic,  prcs<de  mourir,  il  revivoit 
en  quelque  forte  en  fa  perfonne  ,  Se  laifloit  après  lui  a 
l'Egliiè  un  Prélat  capable  d'en  être  la  confolation  &  le 
ibûtien ,  au  milieu  des  tempêtes  de  des  maux  qui  i'acca- 
bloient  de  toutes  parts. 
Tin.  ibid.  '  On  y  voit  la  difpofition  du  cœur  de  S.  Loup  dans  le 

Spic.  ibid.  p.  f?;,.  confeil  li  fagc&i  il  important  qu'il  donneà  S.  Sidoine, 'de 
regarder  l'Epilcopat  comme  unminifterc  d'humilité,  qui 
l'aoailîoit  autant  au-delïous  de  tous  ceux  qui  lui  etoienc 
fournis  ,  que  les  dignités  du  ficelé  elevent  au-  deflus  des  au- 
p.  f8>>.  très  ceux  qui  les  polledent.  'En  regardant , ai  n  fi  qu'il  fait, 

Till.  ibid.         S.Sidoine  comme  fon  pere  pour  le  mérite ,  '  il  montre  com- 
bien il  ccoit  établi  lui-même  dans  une  profonde  humilité , 
qui  éclate  encore  dans  les  dernières  paroles  de  cette  le- 
Spic.  ibid.  p.  j8o.  tre.  »  '  Priez  pour  moi,  dit-il  à  S.  Sidoine ,  afin  qu'en 
„  terminant  ma  vie  entre  les  bras  du  Seigneur  ,  j'achève 
„  l'œuvre  qu'il  m'a  impoféc,&:  que  j'emploie  au  moins  pour 
„  lui  le  temps  qui  me  relie ,  après  avoir  ccé  allez  malheorcux 
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pour  emploïer  tant  d'années ,  &  les  meilleures  de  ma  vie ,  » 
en  des  choies  qui  ne  le  mcritoient  pas.  Mais  j'ai  con,  ct 
fiance  au  Seigneur,  quicft  plein  de  mifèricorde.  »»'  Dom  »  p.  v?9.  | 
Luc  d'Acheri  eft  le  premier  qui  a  tiré  ce  monument  de    ^°^6\fu't?'  ?' 
la  poufliere  ^  &  après  lui  M.  de  Lalandc  l'a  inféré  dans 
ion  fupplément  des  Conciles. 

Cette  letrc  fit  une  impreflion  merveilleufe  fur  S.Sidoine, 
'  qui  la  reçut  comme  un  honneur  qu'il  regardoit  infini-  Sij.i  *.cp.  t.  p. 
ment  au-deflus  de  lui,&  qui  y  répondit  auiîi  avec  unchu-  377. 3?^. 
milité,' que  l'on  peut  dire  être  la  plus  grande  preuve  Tiu.ibid.  P.  ,37. 
que  nous  aïons  de  fa  fainreté.  »  '  S'il  cil  permis  à  des  Sid.  ibid.  p. 578. 
criminels  ,  dit-il  à  S.  Loup  ,  de  vous  rendre  juftice  ,  à  « 
vous  qui  êtes  le  modèle  &  la  règle  des  mœurs ,  la  co-  « 
lomne  des  vertus,  un  efprit  rempli  de  douceur,  mais  d'une  « 
douceur  véritable,  parce  qu'elle  eft  fainte,  que  ne  vous  « 
dois- je  pas  pour  avoir  bien  voulu  pancer  par  vos  exhor-  <« 
tarions, les  plaies  d'un  vcrmifïeau  très-mépriiable  ?  Vous  « 
n'avez  rien  épargné  pour  nourrir  de  vos  iainrs  confeils ,  « 
une  ame  épuiiee  &  accablée  de  foiblefTcs.  Vous  m'avez  « 
fourni  du  threfor  de  vôtre  grande  charité,  la  mefurc  de  « 
l'humilité  qui  m'eft  nécclîaire  pour  ma  guerifon.  » 

30.  '  S.  Loup  avoit  écrit  encore  plufieurs  autres  ictres  au  1. 6.  cP.  4.  9i  9m 
même  S.  Sidoine  ,  comme  il  paroît  par  celles  que  celui-  CP* 1  '* 
ci  lui  adrefle.  L'elogc  qu'il  fait  de  l'unique  qui  nous  refte, 
&  qu'on  vient  de  rapporter  en  partie,  nous  doit  faire  ex- 
trêmement regretter  la  perte  des  autres.7  Celle  qu'il  lui  1.6.  cP  ?.P.  5^ 
avoit  écrite  au  fujet  d'un  de  fes  diocèfains  nommé  Gai-  }>6, 
lus, 6c  dont  S.  Sidoine  nous  a  confervé  une  notion,  étoit 
fur-tout  fort  confidérable.  Cet  homme  aïant  quitté  fa 
♦     femme  ,  fe  retira  en  Auvergne  j  ce  que  S.  Loup  n'eut  pas 
plutôt  appris,  qu'il  en  écrivit  a  S.  Sidoine,  qui  ctoit  dé- 
jà Evêque  de  Clermont  rainfi  c'etoit  après  l'an  471.  Cette 
letre  étoit  écrite  avec  une  force  tellement  mêlée  de  dou- 
ceur &  de  charité  ,  qu'elle  effraïa  ce  pécheur ,  Ôc  le  ga- 
gna en  même  temps.  Car  S.  Sidoine  la  lui  aïant  montrée, 
il  en  fut  à  l'heure  même  vivement  touche, &.  ne  la  regarda 
point  comme  une  letrc  écrite  à  un  autre,  mais  comme  une 
lbntence  prononcée  contre  lui-même.  Après  cette  fomma- 
tion  il  ne  prit  aucun  délai  pour  aller  trouver  là  femme.  Il 
le  promit  ,  s'y  difpofa ,  ôc  fè  mit  aufli-tôt  en  chemin. 
Qu'y  a-t-il >  die  S.Sidoinc ,  de  plus  eftimable  qu'une  telle  « 
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»  réprimande ,  qui  oblige  le  pécheur  a  chercher  dans  fa 
»  pénitence  un  pui  flanc  remède  contre  Ton  mal,  ne  trou. 
»  vant  rien  à  dire  centre  celui  qui  le  lui  fait  reconnoître  ?  »i 
4°.  Il  n'y  a  pas  de  doute  que  S.  Loup  durant  le  cours 
d'un  Eçifcopat  auffi  long  que  fut  le  fien ,  n'eût  prefque 

Rur.  I.  i.  cp.  io.  une  inhnité  d'autres  occafions  d'écrire  ou  des  letres/com- 
me  il  paroît  par  celles  de  S.Rurice  ,  ou  des  ouvrages  en- 
tiers i  quoiqu'il  ne  nous  en  refte  point  les  mêmes  preuves. 

Sid.i.4.ep.i7.p.  Néanmoins  fi'  le  Comte  Arbogafte  fuivit  le  confcil  que 
lui  donnaS  .  Sidoine,  il  y  a  lieu  de  croire  que  S.  Loup 
ne  refufa  pas  en  cette  occafioh ,  de  faire  ufage  de  fa  plu- 
me. Car  ce  Seigneur  s'étantadreffé  à  S.  Sidoine, pour  avoir 
quelques  éclairciflements  fur  diverfes  difficultés  de  l'Ecri- 
ture ,  celui-ci  le  renvoïa  aux  illuftres  Pères,  des  Gaules  & 
nommément  à  S.  Loup  ;  l'allurant  que  quelques  queftions 
qu'il  pût  lui  propofer,  il  n'épuiferoit  jamais  une  fource  de 
doctrine  aufli  féconde  que  la  Henné. 

Nous  avons  remarqué  ailleurs  qu'il  Ce  trouve  en  quel- 
ques manufcrits  un  fermon  fous  le  nom  de  S.  Ambroife , 
mais  qui  eft  conftamment  d'un  Evêque  Gaulois,  qui  avoir 
pafle  quelques  années  dans  la  Grande  -  Bretagne  pour 
y  établir  la  paix  ,  que  Théréfie  Pélagienne  y  troubloit. 
Comme  S.  Loup  accompagna  S.  Germain  d'Auxerre  dans 
le  voïage,  qu'il  fit  en  ce  païs-là  pour  éteindre  cette  héré- 
fie  ,  on  pourroit  lui  attribuer  ce  fermon  j  quoiqu'il  nous 
paroifle  plus  vraifemblable  de  le  donner  à  S.  Germain  , 
pour  les  raifons  que  nous  avons  marquées. 

LAMPRIDE, 

Poète    et  Orateur. 

ON  ne  fçait  pas  précifément  quel  a  été  le  lieu  de  la 
naiflànce  de  Lampride.  On  peut  néanmoins  préfu- 
Sid.S.l.p.cp.13.  mer  que  ce  fut' la  Ville  même  de  Bourdeaux  ,  où  il  en- 
P.  1 1 10.  feigna  aflez  long-temps  la  poétique  &  la  rhétorique  après 

i.8.cp.u.p.io73.  le  milieu  de  ce  hecle.  '  Il  paroît  avoir  tenu  dans  cette  Ville 
X°7Î'  un  rang  confidérable  ,  par  le  choix  que  S.  Sidoine  avant 

fon  Epilcopat ,  fit  de  fa  maifon  préferablement  à  celles 
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de  divers  autres  amis  illuftres ,  pour  y  prendre  ion  loge-  —— — 
mène  dans  le  premier  voïage  qu'il  fie  a  Bourdeaux.  Ils 
avoienc  lié  entre-eux  une  amitié  fort  étroite  ,  &  s'écri- 
voient  fouventl'un  à  l'autre.7  Lampridele  failoit  quelque-  cP.*.P.  io*7fep. 
fois  en  vers,afin  d'inviter  Sidoine  à  lui  répondre  de  même;  ,,-P-,073- 
&  il  nous  refte  encore  une  letre  de  ce  dernier  en  ce  genre 
de  ftyle  poétique/  Comme  Lampride  en  plaifanrant  avec  p.  1073. 1074. 
fes  amis,avoit  donné  à  Sidoine  le  nom  dePhccbus,  Si- 
doine par  répréfailles  lui  avoir  donné  celui  d'Odryfius , 
ou  Orphée ,  à  caufe  de  la  douceur  de  fes  vers. 

'Encre  les  Poètes  qui  vivoient  alors  dans  les  Gaules  ,  l.*.q>.i3.p.m©. 
Léon  Miniftre  du  Roi  Euric  pafloit  pour  le  premier  $  mais 
on  donnoit  le  fécond  rang  à  Lampride,'  qui  fediftinguoit  car.  9-  311. 
fur-tout  par  fon  feu  &  ia  vivacité.  '  Il  étoit  un  de  ces  1. 5>.cp.i3.p.mo. 
quatre  Poètes  célèbres,  que  l'Empereur  Majorien  affèm- 
bla  en  451  dans  une  Ville  des  Gaules  ,  &  qui  compofe- 
rent  à  l'envi  chacun  un  poème  fur  un  ouvrage  de  Pierre 
Secrétaire  de  ce  Prince.  C'eft  ce  que  nous  avons  rapporté 
ailleurs  plus  au  long  ,  en  remarquant  que  de  ces  quatre 
poèmes,  il  ne  nous  refte  plus  que  celui  de  S.  Sidoine. 

'  Dans  le  fécond  voïage  que  ce  Prélat  fit  à  Bourdeaux  i.8.cp.9.  p.TO*&| 
en  475, pour  aller  trouver  le  Roi  Euric,  &  lui  deman-  nor.p.  io*7jTiii. 
der  la  fin  de  fon  exil ,  '  il  y  reçut  une  letre  de  Lampri-  & b^'^lZ'. 
de,  qui  fe  plaignoit  de  fon  filence ,  &  le  prioit  en  vers  de  »o68. 
lui  répondre  aufli  en  vers.  S.  Sidoine  lui  écrivit  au  bout 
de  deux  mois,  que  l'état  de  fes  affaires  ne  le  mettoitpas 
fort  en  humeur  de  faire  ufage  de  ià  Mufe  \  n'étant  pas 
auflî  heureux  que  lui  à  être  bien  auprès  du  Roi ,  &  à  s'en- 
richir de  fes  bienfaits.  Il  lui  fit  néanmoins  un  petit  poème, 
où.  il  décrit  tous  les  Peuples  au  pied  d'Euric  pour  lui  de- 
mander ou  fa  miféricorde ,  ou  fon  amitié  ,  ou  ion  fecours, 
s'ils  ne  pouvoient  obtenir  autre  chofe. 

'Lampride  vcquitau  moins  jufqu'en  l'année 47$),  qu'il  cp.  ,T.  p<  J07^ 
fut  étranglé  miferablement  dans  fa  propre  maifon  par  ,07*.  io7>. 
fes  gents.  S.  Sidoine  fon  ami  fut  trcs-fenfiblement  affligé 
d'une  mort  fi  funefte.'  Ce  qui  le  touchoit  le  plus,  c'eft  P.  1078.107*. 
qu'il  fembloit  que  ce  genre  de  mort  fût  une  punition  de 
la  curiofité  facrilege  de  Lampride ,  qui  s'étoit  fait  faire 
autrefois  fon  horofeope  par  des  Aftrologues  Africains  j 
ceux  de  cette  nation  étant  plus  portés  que  les  autres  à 
ces  folies.  Ils  lui  avoienc  prédit  que  le  jour  du  mois  6c 
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de  l'année  qu'il  mourut,  feroit  pour  lui  un  jour  clima- 
térique  &  langlant.  C'ell  ainli ,  dit  S.  Sidoine ,  que  tous 
ceux  qui  font  aflez  téméraires  pour  vouloir  pénétrer  dans 
des  feercts  ,  qu'il  ne  leureft  pas  prémis  de  rechercher, 
méritent  qu'on  leur  prédife  les  malheurs  dont  leur  curio. 
l'ité  criminelle  lesrcnd  dignes.  Et  ce  qui  cil  encore  plus 
déplorable  ,  c'eft  qu'ils  iont  en  grand  danger  d'aban- 
donner la  foi  catholique.  Ces  dernières  paroles  de  S.  Si- 
Tiil.  îbiJ-  p.  *7«-  doinc'font  craindre  que  Lampride  n'eut  le  malheur  d'em- 
bralîer  l'Arianifme,lor(qu'il  entra  fous  la  domination  des 
Goths ,  qui  étoient  alors  les  maîtres  de  Bourdeaux. 
SiJ.ibid. p.  1076.     'Cela  n'empecha  pas  que  S.  Sidoine  ne  pleurât  amè- 
rement fa  mort ,  comme  celle  d'un  intime  ami ,  &  qu'il 
ne  conlàcrat  à  fa  mémoire  une  efpece  d'Oraifon  funèbre 
dans  une  de  les  letrcs  à  Loup  ,  autre  homme  de  ietres, 
&c  de  fes  amis  comme  Lampride.  Suivant  le  portrait  qu'il 
nous  en  a  trace  dans  ce  monument.  »  Lampride  n'etoit 
»  pas  fans  défauts  :  mais  fes  bonnes  qualités  l'emportoient 
»  au-delTus.  Il  étoit  prompt  à  fc  mettre  en  colère  pour  le 
»  moindre  fujet  }  mais  c'etoit  moins  l'effet  d'un  fonds  de 
>j  malice ,  que  de  la  vivacité  de  fon  tempérament  ^  &:  d'ail- 
»  leurs  les  iâillies  de  fa  colère  étoient  fans  fuite.  Quoiqu'in- 
»  confiant  dans  les  deifeins  ,  il  étoit  néanmoins  inebran- 
»  lable  dans  fa  fidélité  envers  fes  amis.  Il  étoit  peu  fur  fes 
»  gardes ,  parce  qu'il  ne  fe  defioit  de  perfonne  ;  6c  le  croïoit 
«  toujours  en  lùrcté  ,  parce  qu'il  n'etoit  point  malfailant. 
>»  Quelque  ennemi  qu'il  eût ,  il  ne  médit  jamais  de  lui  j  &. 
»  cependant  il  n'eut  prcfquc  point  d'amis ,  qui  fulfentà  cou- 
»  vert  de  lès  reproches  8t  de  les  railleries  piquantes.  Il 
>v  étoit  d'un  abord  difficile,  mais  fort  affable  ,  quand  on 
>j  I'avoit  une  fois  aborde.  On  le  fouffroit  néanmoins  avec 
»  ces  défauts ,  aulfi  étoit-il  lupporrable.  ». 
p.  1076.  io77.N       '  De  la  perfonne  de  Lampride  ,  S.  Sidoine  parte  à  fes 
écrits  ,  dont  il  ne  nous  relie  plus  rien.  Ses  pièces  de  pro- 
ie, dit-il ,  étoient  vives ,  exactes ,  régulières  ,  &  fes  poè- 
mes polis,tcndrcs ,  ingénieux.  Il  n'y  a  point  de  genre  de 
f.  1077.  poefic  dans  lequel  il  n 'excellât.  '  Il  y  faifoitméme  paroî. 

tre  des  beautés  comparables  à  celles  d'Horace  Se  de  Pin- 
p.  1074.  1075.  dare.'Il  avoit  fur-tout  un  talent  particulier  pour  les  vers 
»°77.  lyriques , l'élégie,  la  tragédie  ,  la  comédie, la  fatyre ,  &c 

l'epigrammc.Dc  forte  que  S.  Sidoine  ne  fait  pas  difficulté 

de 
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de  le  mettre  de  niveau  avec  Virgile  &  Horace  pour  le  ftyle 
poétique  ,  &  avec  Alcée  pour  les  vers  lyriques.  De  même 
il  afTilre  que  dans  Ces  plaidoïers  contre  les  procès  tyranni. 
ques ,  c'étoit  un  autre  Cicéron  pour  l'éloquence.  '  Quel-  p.  iorr; 
que  matière  de  controveriè  qu'il  traitât ,  il  le  faifoit  toû- 
jours  avec  la  même  éloquence ,  &  une  force  invincible. 
Ses  difeours  fur  les  mœurs  étoient  autant  diverfifiés ,  que 
le  temps ,  le  lieu,  les  perfonnes ,  &  les  autres  circonftan- 
ces  le  ciemandoient,  &  toujours  compofés  avec  un  foin 
extrême  ,  &  prononcés  avec  majefté.  En  un  mot ,  en  quel- 
que genre  qu'il  écrivît  %  il  faifoit  toujours  paroître  la  gran- 
deur de  fon  génie ,  la  délicatefle  de  fon  efprit ,  &  la  pro- 
fondeur de  ion  érudition. 

;  11  lifoit  les  écrits  des  anciens  avec  autant  de  refpect  P«  x°7». 
que  d'affiduité ,  &  ceux  des  modernes  fans  envie.  Et  ce  qui 
eft  très-rare ,  ajoûte  S.  Sidoine  ,  il  ne  cedoit  ni  aux  uns 
ni  aux  autres  pour  la  beauté  de  l'elprit.  Il  étoit  d'une  fi 
grande  atcention,que  rien  ne  lui  échappoit  dans  lès  lectu- 
res. Son  occupation  continuelle  étoit ,  ou  d'en  copier  les 
plus  beaux  endroits  %  ou  de  compofer  des  ouvrages  de  fa 
façon ,  ou  enfin  de  déclamer  en  public  ,  '  &  de  former  lès  L*.ep.i3.p.mo. 
dilciples/  S'il  joiloit  quelquefois  ,  c'étoit  uniquement  ou  l.8.ep.  u.p.io77» 
pour  le  divertiflemenc  ou  pour  l'exercice.  x°7*« 

Tel  étoit  Lampride  au  jugement  deS.Sidoine,qui  auroit 
eu  incomparablement  plus  de  fujet  de  leloUer  ,  s'il  a  voit 
fçû  fanâiher  tant  de  talents  par  la  pieté  Chrétienne,  làns 
laquelle  ils  ne  lui  auront  fervi  de  rien  pour  l'éternité.  '  Sa.  Saf.in$M.p.n«i 
varon  a  cru  devoir  distinguer  deux  Lamprides ,  l'un  Ora- 
teur ,&  l'autre  Rhéteur  ,&  reprend  Baronius  de  les  avoir 
confondus  fur  Tan  474.  Mais  il  eft  vifible  par  l'éloge  que 
nous  venons  de  donner,  que  Lampride  dont  nous  y  par- 
lons ,  réuniflbit  ces  deux  titres  en  fa  perfonne ,  &  qu'ainii 
la  diftin&ion  de  Savaron  eft  fans  nul  fondement. 


Tome  //.  Rrr 
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SAPA  UDE, 

Professeur  des   belles  Litres. 

ci.  M.  ad  Sap.p.  Apaudï,  l'un  des  plus  fiçavants  hommes  de  fon 
5  j  i  I  s'id.  s.  l.  ç.  ^  temps  ,  *  étoit  citoïen  de  la  Ville  de  Vienne  >  où  il  en* 
?ci°if"  ai  p.  fcignoic  la  rhétorique  avec  un  grand  concours  de  difei- 
w' ni.  j>les,  après  le  milieu  de  ce  fiecle.b  II  defcendoit  d'une 
t  p-  5 37.  famille ,  qui  depuis  pluueurs  générations  faHbit  proféffion 

de  poffeder  les  feiences  ,  &  de  les  enfeigner  aux  autres, 
p.  S37-  h*.       'Ce  font  ces  deux  motifs  dont  Mamcrt  Claudien,fon  ami 
particulier ,  fe  fèrvoit  pour  animer  Sapaude  a  s'appliquer 
p.  53%  de  plus  en  plus  à  cultiver^  à  faire  fleurir  les  letres.  '  Pour 

y  réufïïr  avec  plus  de  fuccès,Claudien  lui  confcilla  de  laif- 
fêr  les  auteurs  modernes  ,  qui  ne  (ont,  dit-il ,  remplis  que 
de  niaifêries  &  de  pucrilkés  ,  &  qui  par  des  cadences  étu- 
diées ,  des  tours  guindés  ,  &  des  façons  de  parler  affectées 
énervoient  la  véritable  éloquence.A  leur  place  il  l'exhor* 
ta  a  lire  Nacvius  &  Plaute  pour  l'élégance  ,  Caton  pour 
la  gravité,Varron  pour  l'érudition  ,  Gracchus  pour  le  feu 
&  l'élévation  ,  Chryfippe  pour  l'arrangement,  Fronton 
pour  lapompe  du  dilcours.Ciccron  pour  le  fonds  del'ckv 

Kïî^  '  Sapaude  fçut  fi  bien  mettre  cet  avis  à  profit ,  qu'avec 

la  fubtilité  de  fon  efprit ,  fa  facilité  a  s'énoncer  ,  &  fon 
application  à  étudier  en  particulier ,  &  à  enfeigner  en  pu- 
blic ,  il  fit  revivre  dans  les  Gaules  les  bonnes  études ,  qui 
y  étoient  pour  lors  prefque  entièrement  éteintes.  Clau- 
dten  ne  fait  pas  difficulté  de  dire,  que  (ans  cette  vigueur 
que  leur  rendit  Sapaude,  il  étoit  fur  le  point  de  faire  leur 

jb  î37#  épitaphe. 'Il  protefte  que  ce  n'eft  point  par  flatterie  qu'il 

parle  de  la' forte  -y  étant  auflî  incapable  de  flatter ,  que  le 
mérite  de  Sapaude  avoir  peu  befoin  d'être  relevé  par  de 
faillies  louanges.  Il  n'a  ,  dit  il ,  en  vue  que  de  rendre  ju- 
ftice  aux  travaux  de  fon  ami ,  &  à  la  beauté  de  fes  dif- 
cours  ,  qui  par  leur  force  ,  &.  leur  douceur  femblable  a 
celle  des  anciens  Grecs ,  apportaient  un  remède  falutaire 
à  la  décadence  des  letres, 
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Ccft  ainfc  que  Mamert  Claudia» ,  cec  écrivain  fi  céle*- 
bre,  parie  de  Sapaude  dans  une  lecre  qu'il  lui  écrivit  avant 
l'an  474  ,  &  que  M.  Baluze  nous  a  donnée  depuis  neu 
d'années.  Ce  qu'il  y  dit  de  fon  mérite *  s'accorde  parfai- 
temenc  avec  ce  que  nous  en  apprend  S.  Sidoine  ,  autre 
ami  de  Sapaude  &  Ton  contemporain.  '  Sapaude ,  félon  Sid.  ibid. 
ce  fçavant  Evêque,  poflédoit  toutes  les  beautés  de  l'an* 
cienne  éloquence  j  &  fa  manière  d'écrire  étoit  fi  excel- 
lence ,  que  perfbnne  de  ce  temps-là  non-feulement  ne  le 
furpaàoit  y  mais  même  ne  l'égaloit  en  ce  genre  de  litera- 
ture.  Il  réuniflbic  en  fa  perfonne  le  feu  de  Quintilien  ,  l'é- 
lévation &  la  majefté  de  Pallade,  le  bel  ordre  de  Palé- 
mon,  la  gravité  de  Gallion  ,  la  fécondité  de  Delphide, 
la  régularité  d'Agraciûs ,  l'énergie  d'Alcime  ,  la  délica, 
x  tefle  d'Adelphe  »  ,  l'exaftitude  d'Arborius  ,  la  douceur 
de  Victorius. 

'  Tant  d'eminentes  qualités  acquirent  à  Sapaude  I'affe-  p.*8i: 
«ftion  &  l'eftime  de  Pragmace,  autre  nomme  de  lettres 
&  de  la  première  confédération  dans  les  Gaules,  Si  nous 
en  croïons'S.  Sidoine  &  Claudien ,  Sapaude  étoit  alors  n>idlCI-  m«  aJ 
le  feul  dans  les  Gaules,  en  qui  l'on  vît  quelques  vertiges  ap"1>'îî  * î37, 
de  l'érudition  &  de  l'exa&itude  des  anciens  t  '  Se  il  n'y  Si<Lp.*8j. 
avoit  que  Pragmace  qui  l'imitât.  Si  quelque  autre  s'a- 
donnoit  à  la  belle  latinité  ,  il  en  avoit  l'obligation  à  l'u- 
nion de  ces  deux  Sçavants,  qui  lui  en  infpiroient  le  defir, 
comme  ils  lui  en  montroient  l'exemple      fi  quelque  au. 
tre  ,  ajoûte  S.  Sidoine,  avoit  quelque  fèntiment  d'huma-r 
niré,&  du  goût  pour  les  bonnes  chofes,  il  fouhaitoitde 
s'unir  à  ces  deux  Sçavants  ,  6c  de  faire  le  troificme  avec 
eux. 

Sapaude  eut  l'avantage  fur  Pragmace  de  travailler  plus 
que  lui ,  à  faire  refleurir  les  feiences  par  le  grand  nombre 

t.  Adelphe  cft  ici  pjacé  entre  pîuficurs  Savaron  l'a  avancé ,  s'eft  trompé  en  cela.  Pet.  Chrjr.  Scr. 
Gaulois  ;&  il  (érable  par-li  qu'il  ait  été  •S,PierrçÇhryfoloOTjedansnnde  fcsScr-  ijtf. 
Gaulois  lui-même.  Mais  nous  ne  trou-  mons  parle  avec  de  grands  éloges  d'un 
vons  rien  autre  chofê  pour  fon  hiftoirc.  Adelphe  Evcquc,  qui  félon  lui  le  oréec- 
'  Savaron  forcer  endroit  de  S.  Sidoine  doit  pour  le  rang,  &  devant  qui  il  pro-  Sav.  tttSid.p. 
remarque  ,  qu'une  ancienne  infeription  nonçoit  ce  Sermon.  Adelphe  devoir  par- 
fait mention  d'un  Claudîus  Addphius,  1er  après  le  Saint.  On  trouve  un  autre 
&  qu'il fe  trouve  un  Adelphe  conftd  avec  Adelphe  parmi  les  Evéques  qui  affilièrent 
Marcien  en  451.  Il  croit  que  ce  dernier  au  premier  Concile  d'Arles  en  $  14-  Au 
Adelphe  étoit  le  mari  de  la  célèbre  Pro-  refte  on  ne  feauroit  dire  prcçifcmcnt  quel 
ba  Poète.  •  Mais  d'autres  frnt  oWèrver  eft  l'Adelphe ,  que  S.  Sidoiric  a  eu  en  vie  MM-  vk.  Ul.  C  f 
que  S.  Mdorc  de  Scville,  fur  la  foi  duquel  dans  cet  endroit.  nofe 

Rrr  ij 


Digitized  by  Google 


v  siècle,  yoo  SAP  AUDE,  PROFESS.  DES  BELLES  LETTRES. 

cj.  M.adSap.  P.  <ie  difciples  qu'il  y  forma.'  Il  imitoit  ces  mères  abeilles, 
537.  qUi  parcourant  les  fleurs  les  plus  fuaves  en  tireur  le  fuc, 

pour  en  remplir  leurs  raïons  ,  &  en  nourrir  leurs  petits. 
De  même  Sapaude  lifoit  les  meilleurs  auteurs ,  en  enoifif- 
foic  les  plus  beaux  endroits  ,  puis  en  formoit  des  raïons 
d'éloquence ,  dont  il  nourrilToit  fes  difciples  ,  quMl  che- 
rifloic  comme  fes  enfants.  Enfuite  cette  jeuneflè  ainfi  abreu- 
vée du  ne&ar  des  feiences  Grequcs,  comme  d'un  miel 
Attique ,  fi-tôt  qu'elle  commençait  à  prendre  Ténor ,  tra- 
vailloit  à  fon  tour  à  former  elle-même*  des  raïons  d'élo- 
quence. 

NICE    T  , 

Orateur. 

su.  s.  1 9.  ep.  6.  '  F7  Lavius  Nicetius  étoit  un  perfbnnage  d'un 
p.  ioj8.  j£i  mérite  extraordinaire ,  &  l'un  des  plus  judicieux  & 

not.p.  ioj8.  a'es  plus  éloquents  hommes  de  ce  fiecle.  '  Il  fut  d'abord 
Avocat ,  puis  Afleflèur  du  Préfet  du  Prétoire.  Le  P.  Sir- 
mond  le  fait  Lyonois  :  ce  qui  s'accorde  fort  bien  avec 
Say.inSid.p.i8i  ce  que  S.  Sidoine  nous  en  apprend.'  Savaron  au  contraire 
prétend  que  la  famille  des  Nicets  étoit  d'Auvergne ,  où 
l'on  voit  encore  un  bourg  de  fon  nom  y  appelle  Nicer. 
Si4.ibiaioot.ibid.  Quoi  qu'il  en  foit ,  '  on  convient  que  Nicét  étoit  d'une 
naiflance  diftinguée  ,  étant  forci  d'une  famille  de  Séna- 
teurs. S.  Sidoine  lui  donne  tout  enfcmble  les  titres  de 
Clariffime,  de  Spe&abIe,Ôcd*IIluftre,quiétoient  les  trois 
degrés  d'honneur  ,  aue  les  anciens  reconnohToient  par- 
mi les  perfonnes  qualifiées.  Nicer  portoît  le  premier  titre 
par  le  droit  de  fanaiflance.  Ses  charges  d'Avocat  &  d'Af- 
leur  le  mettoient  de  niveau  avec  ceux  que  l'on  qualifioit 
Spe&ables  5  &  fon  mérite  le  rendoit  digne  du  titre  d'H- 
luftre. 

Sid.ibi<kp.ioj*-  '  Sidoine  étoit  encore  tout  jeune,  lorfque  Nicer  fe  di- 
>Q6u  ftinguoit  déjà  par  fon  éloquence  à  parler  en  public.  Il  le 

faifoit  toujours  avec  fuccès,&  un applaudiflement  gené- 
—  rai  :  aufli  pofTédoit-il  toutes  les  grandes  qualités ,  qui  font 

les  bons  Orateuxs.Iin'çtoit  pas  moins  verfé  dans  la  Jurif- 
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prudence  ,  qu'habile  dans  l'art  de  bien  parler.  Sidoine  cite 
une  occafion  particulière,  où  il  fe  fie  beaucoup  d'hon- 
neur par  la  connoiflance  qu'il  montra  avoir  de  cette 
feience  des  Loix.  Ce  qui  relevoit  beaucoup  fon  mérite , 
c'eft  qu'il  joignoit  à  tous  fes  talents  une  modeftie  &  une 
pudeur  admirable. 

'  Il  fut  toujours  lié  d'amitié  avec  S.  Sidoine  ,  qui  bien  p.  îo* s. 
qu'avancé  déjà  dans  l'Epifcopat ,  &  déjà  arrivé  à  la  ré- 
putation de  Sçavant  du  premier  ordre  ,  faifoit  tant  de 
cas  du  fçavoir  de  Nicet ,  qu'il  avoue  que  l'approbation  de 
ce  grand  homme  le  rlattoit  agréablement ,  '  &  lui  infpi-  p-  *o6t- 
roit  un  nouveau  courage  pour  travailler.  '  En  effet ,  S.  Si-  p*  10$8- 
doine  aïant  publié  une  partie  de  fes  letres  depuis  fon  Epif. 
copat ,  Nicet  en  avoit  porté  un  jugement  très-avanta- 
geux, 6c  avoit  dit  que  leur  auteur  furpafloit  en  plufieurs 
genres  d'écrire ,  non-feulement  la  plus  grande  partie  des 
Sçavants  de  fon  ficelé ,  mais  encore  beaucoup  des  Anciens. 
'  S.  Sidoine  regardoit  ce  témoignage  rendu  en  fa  faveur ,  p- 10*7-  I0î8 
comme  lui  étant  aufli  honorable  ,  que  l'avoit  été  à  Céfar 
celui  que  lui  rendit  Cicéron  ,  en  l'élevant  au-defïiis  de 
tous  les  autres  hommes.  Si  ce  jugement  efl:  vrai ,  dit  S.  Si- 
doine lui  même,  je  m'en  réjouis  à  caufe  de  l'autorité  d'un 
fi  grand  homme: s'il  eft  faux  ,  il  ne  laide  pas  de  me  faire 
plaifir  ,  parce  qu'il  m'eft  une  marque  de  fon  amitié.  Au 
refte,  quoiqu'il  eût  quelque  fujet  de  le  craindre,  fentanc 
bien  qu'il  étoit  au-defïus  de  la  vérité,  il  ne  diminua  rien 
de  fa  vénération  finguliere  pour  celui  qui  l'avoit  porté, 
&  qui  pafloit  pour  tenir  le  premier  rang  entre  les  gents 
de  letres  de  fon  fiecle. 

'Le  même  S.  Sidoine  voulan  en  quelque  forte  rendre  ii»a. 
la  pareille  à  Nicet,  dit  que  dans  fa  jeunefle  il  avoit  afli- 
fté  à  plufieurs  de  fes  a&ions  publiques,  où  il  avoit 
brillé  avec  éclat.  '  Il  en  rapporte  une  en  particulier,  qui  p.iosS-iofi; 
fit  à  Nicet  un  honneur  extraordinaire,  &:  dont  S.  Sidoine 
fut  lui-même  témoin.  A  la  cérémonie  du  Confulat  d'A- 
ftere ,  qui  fe  fit ,  ce  femble,  à  Lyon  l'an  449,toute  l'alTern- 
blée  fè  tournant  vers  les  premiers  Avocats ,  qui  étoient 
ordinairement  les  Orateurs  de  ce  temps-là  ,  leur  dit  qu'il 
falloir  honorer  cette  fête  le  lendemain  matin  par  un  pa- 
négyrique digne  du  nouveau  Conlùl.  Aufli-tôt  tous  les 
Avocats  jetteient  le  yeux  fur  Nicet ,  qui  étoit  préfent, 
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&  le  cboifirent  tout  d'une  voix  pour  l'exécution  de  cette 
pièce  publique.  Nicet  ne  répondit  a  cet  honneur  que  par 
une  extrême  modeftie ,  qui  iervit  autant  que  Ton  éloquen- 
ce à  lui  attirer  les  plus  grandes  acclamations.  Le  jour  ve- 
nu il  parut  en  public ,  &  parla  avec  fa  fuffifance  ordinaire, 
en  joignant  la  gravité  à  l'aétion ,  la  force  du  raifbnnement 
à  une  plus  grande  éloquence ,  &  à  toutes  ces  qualités  un 
ordre  &  un  arrangement  qui  furpafloient  tout  le  refte. 
p  lo6lt  '  En  d'autres  rencontres  il  ne  le  fit  pas  moins  admirer 

au  fujet  de  la  loi  de  la  prefcription  de  30  ans ,  qui  appor- 
tait de  grands  retardements  dans  l'expédition  des  affai- 
res. Avant  que  cette  loi  fut  connue  dans  les  Gaules  ,Ni- 
cet  en  avoit  développé  le  premier  dans  le  Barreau  tous 
les  principes  &  toutes  les  conféquences  :  ce  qui  lui  attira 
p.  iorfi.  de  grands  éloges. 'Un  fçavoir  fi  profond  foûrenu  par  tant 

d'autres  belles  qualités ,  acquit  à  Nicet  l'eftime  de  tout 
le  monde,  qui  le  regardoit  comme  un  Magiftrat  du  pre- 
mier ordre.  Un  Préfet  des  Gaules  qui  fut  ensuite  Con- 
ful  ,  avoit  en  particulier  une  fi  haute  eftime  de  ion  mé- 
rite ,  qu'il  ne  failbit  rien  que  par  Ion  confeil.  Enfin  S.  Si- 
doine aflure  qu'il  ne  reconnoifibic  rien  en  la  perfonne  de 
Nicet ,  qui  ne  fut  digne  de  fon  admiration  ,&  qu'il  n'eût 
Ibuhaice  de  poflëder  lui-même. 
Till.  H.  E.  4.  Nicet  paroît  avoir  vécu  jufqu'au-delà '  de  l'an  477 ,  au- 
p.  170.  quel  S.  Sidoine  failbit  fon  éloge ,  comme  d'un  homme  qui 

s.  1.  3.  Cp.  1.  p.  vivoit  encore  Ainû  il  eft  différent  d'un  autre  '  Nicet,  dont 
*oy.  Avite  ami  de  S.  Sidoine  avoit  hérité  dès  473  ,  ou  474. 

S  E  CO  N  D  IN, 

Poète, 

SJd.s.i. x.ep.  10.  'PEcondi  N  Poëre  célèbre  ,  fleuri  ffbic  au  même 
p.  8y7.  temps  que  l'Orateur  Nicet  dons  nous  venons  de  don- 

Tîu.  h.  E.t.  itf.  ncr  l'éloge/  11  étoit  de  Lyon,  qui  a  produit  tant  d'autres 
*  t6x'  poètes  en  ce  fiecle,  ou  d'un  païs  peu  éloigné.  Il  paroît 

qu'il  faifoit  là  demeure  dans  cette  Ville ,  lorfque  les  Bour- 
se. 1.  f.ep.  8.  p.  guignons  s'en  furent  rendus  les  maîtres.  '  Les  poefics  de 
979.  Sccondin  failoient  l'admiration  des  gents  de  lctres ,  8c 
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lui  acquirent  une  très-grande  réputation.  Il  excelloit  fur- 
tout  dans  la  defcription  des  chartes  roïales,  dans  l'épitha- 
lame ,  &  la  fatyre.  Il  avoit  pour  ce  dernier  genre  de  poë- 
fie  en  particulier  un  talent  exquis  :  ce  que  S.  Sidoine  ex- 
prime par  ces  paroles  énergiques  ,  que  Von  auroit  beau- 
coup de  peine  a  rendre  en  nôtre  langue  ,en  leur  confèr- 
vant  toute  leur  force:  fervctttss  fuUnen  ingcnii  &  tlo^uiï  [aU 
f*  liber t as. 

'  Les  diflentions  qui  regnoient  entre  les  Princes  des  p-  ?7p. 
Bourguignon ,  fournirent  à  Secondin  une  ample  matière 
pour  exercer  fa  veine  poétique.  11  compofa  à  ce  fujet 
quelques  fatyres ,  dont  S.  Sidoine  fon  ami  &  déjà  Evê- 
que,  faifoit  l'éloge  vers  477/  On  croit  que  ces  fatyres  re-  not.p.^, 
gardoient  les  meurtresjcme  Gondebaud  Roi  de  Bourgogne 
avoit  commis  en  faifaii(|uer  Chilpéric  &  Gondemar  fcs 
frères,  &  noïer  la  femme  de  Chilpéric  fa  belle- fœur.  Ceft 
pourquoi  '  S.  Sidoine  compare  ces  fatyres  de  Secondin  à  Sîd.ibid. 
celles  du  Conful  Ablave  ^ont  il  rapporte  un  diftique  fort 
piquant  contre  PEmpereur  Conftantin ,  au  fujet  de  la 
mort  tragique  de  Faufte  fa  femme,  6c  de  Crilpe  fon  fils 
aîné. 

Secondin  futauffi  un  des  poctes,à  qui  S.  Patient  Evê-  l-*.ep.to.p.s?7. 
que  de  Lyon  s'adrefla  pour  avoir  des  vers ,  afin  d'orner 
l'Eglilê  qu'il  avoit  fait  bâtir  dans  Lyon  même 'fort  près  not.p.  997. 
de  la  Saône ,  &  que  l'on  croit  être  celle  de  S.  Etienne. 
'S.  Sidoine  6c  Conftance  Prêtre  de  Lyon  aïant été  priés  Sîd.ibid. 
de  faire  auflî  des  vers,  pour  décorer  la  même  Eglife  ,  le 
premier  témoigne  ne  l'avoir  exécuté  qu'en  tremblant  y 
parce ,  dit-il ,  qu'il  avoit  fujet  de  craindre  de  voir  de  fès 
poc fies, mi fes  en  parallèle  avec  celles  de  ces  deux  habi- 
les Poètes,  dont  les  pièces  éclypfoient  les  fïennes.  Les 
vers  que  Secondin  fit  en  cette  occafion  ,  étoient  hexamè- 
tres ,  6c  fc  voïoient  aux  côtés  de  l'Autel  de  cette  Eglife  de 
Lyon.  '  On  avoit  dans  le  public  bien  d'autres  pièces  de  l.f.ep.8.p.  «a. 
nôtre  Pocte,  comme  il  paroît  par  S.  Sidoine  5  mais  il  ne  y7J>* 
nous  en  refle  plus  rien  aujourd'hui.  Seulement  nous  avons 
du  même  S.  Sidoine  à  Secondin  une  letre ,  qui  eft  la  &c 
du  j*  livre  ,  écrite  vers  l'an  477. 
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S.  PATIENT, 

Eve  qjcj  e    de  Lyon. 

HISTOIRE    DE    SA  VIE. 

s:d.i.«.cp.n.p.  T  T  Ne  'charité  immenfc,  qui  s'étendoit  fur  tous  les 
4°°*  miférables  jufqu'aux  extrémités  des  Gaules,  a  fait 

le  caractère  particulier  de  S.  Patient.  Mais ,  quoiqu'on  ne 
le  regarde  communément  que  comme  un  Saint  Evêque, 
nous  ne  pouvons  pas  nous  difjfenfer  de  le  confidérer  ici 
en  quelque  forte  comme  écrivain ,  puifqu'on  lui  attribue 

Bar.an.47$.n-l0«  quelques  opufcules.  '  Il  fut  un  de  ces  grands  Evêques,  que 
Dieu  par  un  effet  admirable  de  la  providence  donna  à  l'E- 
glife  des  Gaules,  pour  la  confoler  &  la  foûtenir  parmi  les 
extrêmes  miferes,  qui  l'affligèrent  durant  tout  le  V  ficelé, 
&  qui  par  leur  Sainteté  merveilleufè  brillèrent  comme 
des  aftres  au  milieu  de  ces  ténèbres. 
On  ne  s'accorde  pas  à  fixer  le  commencement  de  fon 

Tii.H.E.t.i*.p.  Epifcopat.  'Quelques-uns  le  font  fuccéder  immédiate- 

91  '  ment  à  S.  Eucher  vers  4  ;  o.  D'autres  lui  donnent  pour  pré- 

Paul.  UL p. «i.  décefleur  un  S.  Véran  différent  du  fils  de  S.  Eucher,  '& 
les  anciens  catalogues  de  l'Eglife  de  Lyon  mettent  après 
S.  Eucher,  Salone  8c  Véran.  Mais  ce  dernier  point  ne  doit 

TULt.15. p. i»?.  pas  embaraflerj  puifque  'ce  font  apparemment  les  fils 
de  S.  Eucher,  que  l'Eglife  de  Lyon  aura  mis  par  honneur 
dans  fes  Diptyques ,  quoique  Evêques  d'autres  Sièges , 

1. 16.  p.  97-  comme  nous  l'avons  montré  ailleurs.  '  Au  moins  il  eft  cer- 
tain que  S.  Patient  rempliUbit  le  Siège  Epifcopal  de  Lyon, 

Sid.i.4.ep.  i*.p.  quelque  temps  avant  Tan  470. 'En  cette  qualité  il  étoit 
chef  &  Métropolitain  de  la.  Province ,  qui  étoit  la  pre- 
mière Lyonoife. 

On  vit  éclater  en  lui  dans  un  degré  éminent  toutes 

I.i.ep.io|U.ep.  les  vertus  paftorales.  Comme  un  autre  Ambroife ,'  il  fea- 

«».P.i,i.3^.4oo.  voicjoindre  la  ftvcntéàla  miféricorde,  &  unir  l 'activité 
avec  la  diferetion  &  la  fagefTe.  S.  Sidoine ,  fon  ami  &  fon 
contemporain ,  ne  feait  ce  qu'il  doit  lotter  davantage , 

ou 


Digitized  by  Googl 


E  V  X QJJ  E   D  E  L  Y  O  N.  jor  v  siècle, 

©u  Ton  zele  pour  le  culte  de  Dieu ,  ou  fa  charité  envers 
les  pauvres.  Il  falloir  aflurément  que  la  providence  multi- 
pliât fès  revenus  entre  les  mains ,  pour  fournir ,  comme  il 
fa  if  oit  tout  à  la  fois,  à  bâtir  de  nouvelles  Eglifes  richesse 
magnifiques ,  à  réparer ,  orner  &  embellir  les  anciennes , 
'  &  à  nourrir  les  pauvres  de  la  plupart  des  Villes  des  Gau-  p.  400. 
les.  Aufli  en  étoit-il  chéri,  honoré,  refpecté  comme  s'il 
en  eût  été  ou  le  pere  ou  le  propre  Evêque. 

'  Sous  (on  Epilcopat  la  foi  ôc  la  religion  prenoient  de  p« 
jour  en  jour  de  nouveaux  accroiflèments  par  fa  follicitu- 
depaftoralej  &  le  nombre  des  hérétiques  diminuoit  confi- 
dérablement  par  fes  prédications  aflîducs.  Le  pieux  Evê- 
que eut  en  cela  une  belle  occafion  d'exercer  tout  fon  zele} 
car  les  Bourguignons,  quifuivoient  les  héréfies  des  Pho- 
tiniens ,  de  des  Ariens,  étoient  alors  maîtres  de  la  Ville  de 
Lyon.  S.  Patient  trouva  le  fecretde  gagner  leurs  efprits 
fauvages  &  farouches,  &  de  les  convaincre  par  fes  paro- 
les: après  quoi  plufieurs  s'attachoient  tellement  à  lui, 
qu'ils  ne  le  pou  voient  plus  quitter,  jufqu'àce  qu'il  les  eue 
tout-à-fait  tirés  de  l'abîme  de  leurs  erreurs. 

'A  l'ordination  de  S.  Jean  pour  remplir  le  Siège  Epif-  l-4ep.4if.p.3o*. 
copal  de  Châlons  fur  Saône ,  la  préfence ,  la  vigueur  &  3,°* 
la  fermeté  de  S.  Patient ,  uni  dans  cette  action  avec  S. 
Euphrone  d'Aucun ,  fervirent  beaucoup  à  rompre  les  bri- 
gues que  Ton  avoir  faites ,  pour  faire  tomber  l'élection 
iùr  des  fujets  qui  en  étoient  indignes.  Cette  aâion  fi  du 
gne  du  zele  de  nôtre  Saint  Prélat, '  donna  beaucoup  de  TilL  ibîd.p.  io*. 
joïe  à  ceux  qui  aimoient  l'Eglife,  comme  l'on  en  peut  ju- 
ger par  celle  que  témoigne  S.  Sidoine ,  en  mandant  cette 
ordination  à  un  de  fes  amis. 

'S.  Patient  rendit  encore  un  fervice  confidérableà  l'E-  Sur.  3i.jul.p.4or. 
glife,  en  portant  Confiance  Prêtre  de  Ion  Clergé,  à  écri- 
re la  vie  de  S*  Germain  Evêque  d'Auxcrre ,  tant  pour  ho- 
norer la  mémoire  de  ce  grand  Saint ,  que  pour  rendre  fa 
vertu  utile  à  toute  la  poftérité.  Confiance  dédia  cet  ou- 
vrage à  S.  Patient  même ,  &  à  Cenfurius  d'Auxerre  par 
deux  letrcs  écrites  à  chacun  d'eux.  '  On  trouve  un  Eve-  Conc.  t.  4. p. 144, 
que  nommé  Patient,  entre  ceux  que  l'on  prétend  avoir 
approuvé  vers  475-  la  letrede  Faillie  au  Prêtre  Lucide, 
&  entre  ceux  qui  s'aflemblerent  à  Arles  fur  la  même  af- 
faire. Mais  il  yeft  placé  après  plufieurs  fimplcs  Evêques, 
TomtlL  Sif 
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&  même  en  un  endroit  après  S.  Euphrone  d'Aucun  fuffra- 
gant  de  Lyon  :  ce  qui  donne  fujct  de  douter  que  ce  foit 

p.  10+6.  notre  Saint  Evêque.  '  On  prétend  aufli  que  peu  de  temps 

après  ce  Concile  d'Arles ,  il  s'en  tint  un  autre  à  Lyon 
fous  S.  Patient  j  &  l'on  rapporte  à  ce  Concile  ce  qui  fc  lie 
dans  un  manuferit,  que  S.  Patient  produifit  le  livre  des 
Dogmes  Eccléfiaftiqoes  j  ce  que  l'on  croit  devoir  enten- 
dre du  livre  que  Gennade  de  Marfeille  a  fait  fous  ce  ti- 
tre. Mais  on  a  vu  ailleurs  que  cette  opinion  ne  peut  fe 
fbutenir. 

Tiii.  ibid. p.  iox.     'La  fête  de  S.  Patient  eft  marquée  au  1 i« jour  de  Sep- 
tembre  dans  les  additions  d'Adon ,  &  dans  divers  nou- 
veaux Martyrologes.  Comme  l'on  ne  fçait  point  précifé- 
ment.en  quelle  année  il  commença  (on  Epifcopat ,  on 
ignore*de  même  en  quelle  année  il  le  finit.  Il  y  a  ncan- 
Gaii.Chr.ret. m.  moins  de  l'apparence  qu'il  vêquit  jufques  vers  480.  '  On 
a  Cor.c.  t.  4.  p.  ^  donne  pour  fuccefleur  S.  Lupicin ,  a  qui  étoit  mort 
1*5*.  1160.       avant  le  22e  jour  de  Février  4574,  auquel  temps  S.  Rufti- 
ce  ou  Ruftique  étoit  dès-lors  Evèque  de  Lyon. 

$  IL 

SES  ECRITS. 

01  vers  Auteurs  attribuent  à  S.  Patient  quelques  opuf- 
cules,  que  d'autres  ne  croient  pas  néanmoins  erre 
i.  '  Aubert  le  Mire  après  Papire  Maflbn  ,  lui  donne 
l'Homélie  fur  le  martyre  de  S.  Genès  d'Arles,  que  nous 
avons  dans  Surius  au  16e  jour  d'Août,  &  parmi  les  Homé- 
lies qui  portent  le  nom  d'Eufèbe  d'Emefe ,  dont  elle  eft 
*nii.H. E.t.»*.p.  ja  jqc^  'Cette  Homélie  pafle  pour  une  pièce  fort  belle  & 
Ra/.cs.p.i<7i.  b*en  écrite.  Mais  ni  Papire  Maflon  ,  ni  le  Mire,  'ni  le  P. 

Théophile  Raynaud ,  qui  croit  auûl  la  devoir  donner  à 
Till.  ibid.  S.  Patient ,  '  n'allèguent  point  de  raifon  particulière  pour 
établir  leur  opinion;  &  d'autres ,  comme  nous  l'avons  re- 
marqué, attribuent  cette  même  Homélie  à  S.  Eucher,ôc 
nous  avec  plus  de  probabilité  à  S.  Hilairc  d'Arles. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  Homélie  iur  S.  Genès,  nous 
ne  croions  pas  que  l'on  puifle  refufer  à  S.  Patient ,  au 
moins  une  autre  de  ces  mêmes  Homélies  attribuées  à  Eu- 
t.  4.  p.  jl4. 3iy.        d'Emefe,  'dont  la  plupart  font  reconnues  aujourd'hui 
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pour  Être  des  Sermons  de  divers  Evêques  de  nos  Gaules 
en  ce  ficelé.  'Cette  Homélie  eft  la  48e  fur  ces  paroles  du  Emir,  hora.48.  p. 
Pfeaume  1  32,  Eece  quant  bonum  q**m  jttet/ndum.  Pour  peu  3*°* 
d'attention  que  l'on  veuille  bien  faire  &  aux  circonftances 
dans  fcfquelies  s'eft  trouvé  S.  Patient ,  &  au  fujet  dont 
traite  cette  Homélie  ,  on  fe  persuadera  fans  peine  qu'elle 
eft  de  nôtre  S.  Evêque.  De  fon  temps  la  Ville  de  Lyon 
étoit  fbus  la  domination  des  Bourguignons,  qui  fuivoient , 
comme  nous  avons  dit,  les  erreurs  des  Photiniens  &  des 
Ariens  ,  &  un  grand  nombre  defquels  S.  Patient  ramena 
â  la  foi  Catholique.  Or  'la  48e  Homélie  dont  il  eft  ici  r.  j*o.  jtt, 
queftion,  eft  toute  entière  pour  combattre  l'erreur  la  plus 
grofliere  des  Photiniens ,  qui  confiftoit  a  croire  que  J.  C. 
étoit  venu  au  monde  par  les  voies  ordinaires ,  &  n'étoit 
point  coéternel  avec  Dieu  le  Père.  Il  peut  fans  difficulté 
y  avoir  d'autres  Homélies  de  S.  Patient,  parmi  celles  qui 
portent  le  nom  d'Eufebe  d'Emefe  j  mais  nous  n'avons  ni 
preuve  pofitive  pour  Taflurer ,  ni  moïen  de  tes  difeerner 
des  autres.  On  peut  toutefois  le  préfumer  en  particulier 
de  celles  qui  combattent  les  mêmes  erreurs  que  la  48e. 

DOMNULE, 

Questeur    de  l'Empire. 

•  f     'Afrique  fut  le  païs,  qui  donna  naiflànce  à  Domnu-  su.  s.  1. *.*p.  iy . 

g  j  Je,  &  les  Gaules  le  Théâtre,  où  il  brilla  par  fon  p-my. 
efprit  &  fon  érudition  durant  l'efpace  de  40  ans.  '11  fc  Lco,t.P.  740. 
recira  d'abord  à  Arles  ,  comme  il  paroît ,  du  temps  de  c  u. 
S.  Hilaire  Evêque  de  la  Ville.  Il  étoit  du  nombre  de  ces 
Sçavants  qui  fc  plaifoicnc  a  affilier  aux  prédications  du 
Saint  Prélat, &  dont  la  préfencel'ençageoit  à  relever  fon 
ftyle ,  afin  qu'en  parlant  devant  eux  d'une  manière  digne 
de  leur  feavoir,  il  les  rendît  plus  attentifs  aux  vérités 
qu'il  annonçait.  Domnule,  comme  les  autres,  en  étoit 
n  touché,  qu'il  ne  pouvoit  fe  laflbr  d'admirer  la  Doctri- 
ne, Se  l'éloquence  extraordinaire  du  Saint  Evêque. 

'L'érudition  de  Domnule  lui  procura  la  charge  de  Sid.car.  M.pr.  p. 
Quefteur  de  l'Empire  ;  on  ne  dit  pas  fous  quel  Empereur.  ]^°'cp"  not* 
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Il  fcmble  néanmoins  qu'il  jouifloit ,  ou  qu'il  avoit  déjà 

Lco,  ibid.  joiiî ,  de  cec  honneur  vers  461 S.  Honorât  de  Marlèille 
dans  la  vie  de  S.  Hilaire  d'Arles  ,  nomme  Domnule  avec 
Eufebe&Silvius,  entre  ceux  qui  en  ce  ficelé  s'étoient  ren- 
dus célèbres  par  leurs  écrits.  Mais  il  ne  nous  relie  plus 

Si<M.?. ep.  iy.p.  rien  de  cet  écrivain.  'Il  paroît  qu'il  avoit  un  talent  par- 

1118.111*.  ticulier  pour  la  poëfie.  S.  Sidoine,  fon  ami  particulier, 
qui  parle  fouvent  de  lui ,  &  toujours  avec  éloge ,  après 
avoir  nommé  en  un  endroit  le  Miniftre  Léon ,  &  Confen- 
ce  le  jeune  ,  comme  deux  des  plus  illuftres  Poëtesde  ce 
temps-là,  &  deux  perfonnes  fça vantes  dans  le  grec,  il  leur 
joint  auffi-tôt  Sévérien  ôc  Domnule»  11  ne  fait  pas  diffi- 
culté d'avouer  que  ce  dernier  écrivoit  avec  plus  de  déli- 
catefle  ,  Se  réuflifloit  mieux  que  lui-même  dans  la  poefie. 
j4ftr,  vaferque  Domnulus  politius. 

i.f.ep.ij.p.  mo.  '  Domnule  fut  un  de  ces  quatre  célèbres  Poctes ,  donc 
nous  avons  déjà  parlé  dans  l'éloge  de  Lampride  ,  8c  que 
l'Empereur  Majorien  avoit  ailèmblés  dans  une  des  Villes 
des  Gaules ,.  où  il  avoit  alors  fa  Cour.  Les  trois  autres 
étaient  S.  Sidoiner  Lampride  &  Sevérien.Se  trouvant  chez 
un  de  leurs  amis  qui  leur  donnoit  à  manger  dans  la  mê- 
me Ville ,  ils  compoferent  fur  le  champ  chacun  un  poc- 
me,  à  la  louange  d'un  livre  de  la  façon  de  Pierre  Sécré- 
tas. M-pr.p.i m?,  taire  de  cet  Empereur.  '  11  paroît  que  Domnule  étoit  en- 
core un  grand  Philofbphe  j  puifque  Sidoine  le  prend  avec 
le  Conful  Magnus,  &  Léon  Miniftre  d'Euric,  pour  ju- 
ge dans  les  matières  les  plus  abftraîtes  de  fa  Philofophie. 

Mais  ce  qui  eft  un  plus  grand  lujct  d'éloge  pour  Dom-, 
nule,  c'eft  qu'il  fçavoit  joindre  la  pieté  Chrétienne  à  la 

1 4,  ep.*f.  p.*<8.  feience.  C'eft  de  quoi  ne  permet  pas  de  douter'  la  cou- 
tume qu'il  avoit  de  vifiter  fort  louvent  les  Monafteres 
du  mont  Jura.  Et  S.  Sidoine  en  étoit  fi  perfuadé ,  qu'il 
crut  faire  plaifir  aune  perfonne,  qui  cherchoit  ainfi  par 

p.  $6r>  avance  une  demeure  au-defius  de  la  terre  ,'de  lui  mander 

la  nouvelle  de  l'élection  de  S.Jeanvpour  remplir  le  Siège 

f.9<é.96t.  <Je  Châlons  fur  Saone.'Il  montroit  par-là  qull  ne  dou- 
toit  point,  que  Domnule  ne  fe  réjouît  de  Ravoir  à  la  tête 
de  cette  Eglilè  un  Prélat,  choifi  par  l'avis  de  deux  auflî 
Saints  Evcqucs  que  i'étoient  S.  Patient  de  Lyon ,  &  S. 

f.*<*!  Euphrone  d^Autun.  'De  la  manière  que  lui  parle  S.  Si- 

doine dans  fa  lecrexil  fernble  que  Domnule  faifoit  alors 
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fa  demeure ,  non  dans  le  Diocèfe  de  Lyon  -,  mais  dans  la 
Province ,  où  il  pouvoir  avoir  quelque  emploi  différent 
de  la  Quefture ,  qu'il  n'exerçoit  plus  félon  toute  appa- 
rence- 

Nous  avons  remarqué  qu'il  s'étoit  établi  dans  les  Gau- 
les ,  dès  le  temps  de  PEpifcopat  de  S.  Hilairc  d'Arles,  qui 
dura  depuis  l'an  429  ju(qu'en  449.  'Il  fèmblc  qu'il  vivoit  Lp.ep.  tj.p.ms; 
encore  lorfque  S.  Sidoine  publia  le  p«  livre  de  fès  letres  IIly* 
vers  482  ou  483.  Ainfi  fuppofont  qu'il  foie  venu  dans  les 
Gaules  vers  440,  aïantdéja  environ  30  ans,  'puis  qu'on  Lco.ifetf. 
le  met  dès- lors  au  nombre  des  fçavants>il  aura  pafle  près 
de 4  3  ans  dans  les  Gaules^  vécu  en  tout  environ  7  3  ans. 

SE'VERIEN, 

Poète    et  Rhéteur. 

— 

'^O  Evérien,  l'un  des  quatre  Poètes  célèbres  ponr  qui  sîj.  s.  1.5?.  ep.  1  jj. 
l3  l'Empereur  Majorien  avoir  une  eftime  particulière  ,  f.  un. 
fleuriflbit  dans  les  Gaules  au  même  temps  que  Domnu- 
le,  dont  nous  venons  de  parler.  On  ne  trouve  point  le 
lieu  de  fà  naiilance;  mais  il  n*y  a  pas  (ujet  de  douter  qu'il 
ne  fut  Gaulois  de  nation.  '-Il  avoit  beaucoup  d'élévation,  ibïd.fcp.  ij.  p> 
&  tant  de  facilité  pour  la  poefie ,  qu'il  faifoit  quelquefois 
des  pièces  fur  le  champ.  Nous  avons  déjà  fait  mention 
en  plus  d'un  endroit,  du  poème  qu'il  compofà  de  la  for- 
te, à  la  louange  d'un  ouvrage  du  Poète  Pierre  Secrétai- 
re de  Majorien. 

'  Sidoine  avant  fon  Epifcopat,  faifànt  vers  470  Ténumé-  <ar.*.v. 
ration  des  plus  habiles  Poètes ,  qui  l'avoient  précédé,  & 
qui*fleurnToient  encore  de  fon  temps,  y  donne  un  rang 
di dingue  à  Sévérien,  prœflantemcjue,  dit-il,  tuba  Stvtrïanum. 
De  même  '  après  avoir  fait  vers  482  l'éloge  de  Léon  Mi-  1. 9.  ep.  1  j.  ht*v 
niftre  du  Roi  Euric,  &de  Confence  le  jeune,  comme  des  11 19* 
deux  plus  fçavants  hommes  de  leur  temps ,  il  ajoute  qu'ils 
ne  font  pas  les  feuls  beaux  efprirs,  dont  le  fçavoir  fafle  la 
gloire  de  leur  Patrie  f  &  nomme  auffi-tôc  Sévérien,  comv 
me  aïanx  encore  plus  d'élévation; 
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Ncc  ifta  fola  func  pcrita  pe&ora  3 
L^cct  &  ptritis  hxc  pcririora  fint. 
Sevcrianus  ifta  Rhctor  altius. 

- 

On  voit  par_là  que  Sévéricn  joignoit  à  la  profeflion  de 
Sid.P.*rr.  poifte>  celle  de  Rhéteur, 'qui  confiftoit  à enfeigner  les 
Sia.  car  .9.v.}i3.  belles  lctres  6c  les  préceptes  de  l'éloquence.  'Encore  en  cet 
3'4,  art  Sévéricn  ne  cedoit  àperfonne,  Ôcpaflbitmême  pour 

comparable  à  Quintilien,  au  jugement  de  S,  Sidoine. 

Et  fie  fetibere  non  minus  valentcm, 
Marcus  Quintilianus  ut  fblcbat. 

Sav.  îbia'Fab. bîb.  '  On  trouve  un  Julius  Sevcrianus ,  qui  a  écrit  un  traité 
ht.  app.p.  103.  de  l'art  de  la  Rhétorique,  adreflé  à  Didiçr  fonami,  &  im- 
b  sir.  in  Sid.  p.  primé  plufieurs  fois.  'Le  P.  Sixmond  croit/ans  difficulté, 
que  cet  Auteur  eft  le  même  que  le  Rhéteur  dont  nous  par- 
lons icijôcnous  ne  votons  rien  qui -contredite  cette  opinion. 
SiJ.  s.  1. 1.  cP.  8.  Didier  à  qui  l'écrit  eft  adrefle ,  pourroit  fort  bien  être  '  ce 
p.  8,0.  Defiréfhomme  deletres.à  qui  S.  Sidoine  ad refle  la  8e  letre 

de  fon  fécond,  livrcj  car  Didier  Se  Defux  n'eft  proprement 
Fab.  ibiJ.  qu'un  même  nom/L'Ouvrage  de  Sévcrien  eft  intitulé  *S>«- 
tomata Jive  fr/teept*  srtts  Rhuôrud,  &  recueilli  fommairement 
de  divers  Auteurs.  Il  fut  imprimé  pour  la  première  fois 
par  les  foins  de  Secundus  Curio,  qui  le  joignit  aux  Parti- 
tions de  l'Oraifbn  de  Cicéron,  Enfuite  Luc  Fruterius 
l'aïant  revu ,  Jean  D  ou  fa  prit  foin  de  le  faire  réimprimer 
à  Anvers  chez  Plantin,  l'an  1  f8^en  un  volume  in-80,  avec 
quelques  écrits  qu'avoit  laiflés  le  même  Fruterius.  Ce 
p.  101. 103.  traité  eft  plus  ample  &  plus  correcVdans  l'édition,  qui  en 
a  été  faite  à  Paris  l'an  1  £95?  en  un  volume  in-40,  parmi  les 
anciens  Rhéteurs  tirés  de  la  Bibliothèque  de  François  Pi- 
thou ,  depuis  la  page  302  jufqu'à  la  3 12. 
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LEONCE, 

E  V  Ê  QJJ  E      D'A  R  L  E  $. 

ON  ne  fçait  rien  de  Léonce  jufqu'à  fon  Epifcopat.On 
ignore  même  le  temps  précis  auquel  il  y  fut  élevé. 
'Quelques  manufcrits  portent  qu'il  fut  ordonné  Evêque  Gali.Chr.no*. r. 
d'Arles  après  Auguftal  Tan  456.  Mais  ces  monuments  P-J33-«*- 
ne  font  pas  d'une  allez  grande  autorité ,  pour  mériter  que 
l'on  s'y  arrête  j  6c  il  y  a  toute  apparence  que  Léonce  fuc- 
céda  immédiatement  à  Ravenne,  comme  nous  avons  dit 
en  parlant  de  ce  dernier.  Au  moins  '  il  eft  certain  que  Conc.4.t.p.  1034, 
Léonce  occupoit  ce  fiége  avant  le  ayc  de  Janvier  462. 
Nous  avons  encore  une  lctre  de  même  date, que  le  Pape 
Hilaire  lui  écrivit  en  cette  qualité  ,  pour  lui  donner  avis 
de  fa  promotion.  Il  le  prie  de  faire  part  de  cette  nouvelle 
aux  autres  Evcqucs  de  la  Province ,  afin  qu'ils  réunifient 
tous  enfemble  &  leur  joïe  &:  leurs  prières  pour  toute  l'E- 
glife. 

'  Cependant  Léonce  qui  étoit  ami  particulier  de  ce  Pa-  iMd. 
pe  ,  '  avant  que  d'avoir  reçu  cette  lctre  ,  lui  en  écrivit  p- 1040; 
une  la  même  année,  apparemment  au  mois  de  Février  , 
'fitôt  qu'il  eut  appris  par  Concorde  Diacre  de  PEglile  P- 
d'Arles  qui  étoit  alors  à  Rome ,  l'élection  d'Hilaire.  Léon- 
ce dans  ià  letre ,  dont  nous  parlerons  enfuite  plus  au  long, 
témoigne  au  nouveau  Pape  la  joie  qu'il  avoit,de  le  Ra- 
voir élevé  fur  le  S.  Siège.  Ils  renouvelèrent  ainfi  leur 
ancienne  union  -}  &  Hilaire  fut  attentif  à  en  donner  à  l'au- 
tre des  marques  éclatantes  en  toutes  les  rencontres. 

'Léonce  étoit  en  grande  réputation  &  en  une  haute  Fauft. "a! 
eftime  parmi  les  perionnes  de  pieté.  '  Il  poflédoit  le  ta-  55*.  ». 
lent  de  portes  à  la  vertu  d'une  manière  très-efficace ,  tant  «...  c  ,  , 
par  les  exemples  que  par  les  exhortations.    S.  Sidoine  1000. 
loue  /on  érudition  6c  la  pureté  de  confcicncc.  Il  recon- 
noît  qu'il  avoit  bien  d'autres  avantages  au-delTus  de  lui , 
comme  l'ancienneté  de  l'âge  &  de  l'Epifcopat  ,  la  préé- 
minence du  fiége  ,  avec  la  réputation  d'un  homme  de 
fçaYoir.  C'cft  pourquoi  il  fè  plaint  de  ce  qu'il  ne  lui  avoit 


Digitized  by  Google 


J 


y-  SIECLE»    fls  LEONCE, 

pas  encore  communique  quelques  goûtes  de  la  rofée  de 
cette  doctrine,  que  Dieu  avoic  verlce  en  Ion  ame  ,afin 
d'arrofer  la  fecnercflc  que  Jui  laifloit  l'ignorance  qu'il  ap- 
portait du  iiecle  dans  l'Epilcopat. 

Plufieurs  autres  grands  hommes  de  la  fin  de  ce  fiecle, 
ne  faifoient  pas  moins  de  cas  que  S.  Sidoine,  du  mérite 
&  de  la  vertu  de  Léonce.  Félix  ,  qui  de  Patrice ,  comme 
nous  dirons,éroit  devenu  humble  ferviteur  deJ.C.fe  retira 

FaufUbid.  à  Arles ,  '  auprès  de  ce  pieux  Evêque,pour  profiter  de  fes 
inftrudions ,  &  s'animer  à  la  pieté  à  la  vue  de  fes  exem- 

Rur.  ibiJ.  pies.  '  Rurice ,  illuftre  par  fa  noblefle  ,  &  encore  plus  par 
là  pieté ,  qui  fut  depuis  Evêque  de  Limoges  ,  fouhaita 
d'avoir  le  même  bonheur ,  &.  attribua  à  lès  péchés  di- 
vers, obftaclcs  qui  l'empêchèrent  d'en  joiiir.  Il  ne  laifloit 
pas  néanmoins  de  l'aimer  8c  de  l'honorer  comme  Ton  pè- 
re j  &  Léonce  aimoit  réciproquement  Rurice  comme  Ion 
fils. 

Cenctvp  i°3&-  'Nous  avons  diverfes  letresdu  Pape  Hilaireà  Léonce, 
,044,  où  l'on  voit  &  quelle  eftime  il  avoit  pour  fa  capacité  ,6c 

quel  fonds  il  failoit  fur  fa  vigilance  ,  pour  le  maintien  de 
la  dilcipline  dans  la  plupart  des  Egliles  des  Gaules.  La 
p.  1043. 1044.     principale  affaire  dont  il  le  charge  par  ces  letres,  '  fut  celle 
p.io4î.  de  S.  Mamert  de  Vienne ,'  qui  contre  les  derniers  règle- 

ments de  S.  Léon  avoit  ordonné  un  Evêque  à  Die  en  46  j. 
Elle  fut  le  fui  et  de  la  convocation  d'un  Concile  ,  comme 
nous  avons  dit  plus  amplement  ailleurs  -y  &  ce  fut  Léonce 
qui  y  préfïda.  L'£vcque  d'Arles  étojt  déjà  en  poflelfion 
p.  1041. 1044.  '  d'alTembler  le  Concile  des  cinq  Provinces  ,  qui  font  la 
Viennoife  ,  la  première  Lyonoife ,  les  deux  Narbonoilès 
p.  104*.  1044.    &  les  Alpes.  '  Hilaire  confirme  ce  privilège  à  Léonce. 

Il  lui  laiuc  le  choix  du  lieu  &  du  temps  de  ces  alîèmblées, 
qu'il  veut  que  l'on  convoque  tous  les  ans.  Il  lui  commet 
auffi  le  foin  d'y  inViter  les  Evêques  ,  &  d'en  écrire  aux 
TUt.H.E.M*iH  Métropolitains ,  pour  les  avertir  de  s'y  trouver.  '  Quoi- 
4l*  qu'il  ne  dife  rien  du  droit  d'y  préfider,  il  femble  cepen- 

dant par  une  fuite  bien  naturelle  le  donner  à  Léonce  \ 
aufli  l'ufage  l'attribuoit  à  l'Evêque  d'Arles. 

Selon  ces  règlements  Léonce  auroitdû  avoir  afTemblé, 
&  préfidé  à  un  grand  nombre  de  Conciles  ,  durant  un 
Epifcopat  de  plus  de  20  ans.  Mais  on  ne  nous  a  confervé 
la  mémoire,que  de  celui  qui  fe  tint  fur  l'affaire  de  S.  Ma- 
mert, 
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mot,  '  &  d'un  autre  qui  fut  aflèmblé  à  Arles ,  comme  conc.M.p.io4i«; 
l'on  croit,  en  47c  touchant  la  grande  affaire  du  Prêtre  Lu-  ,0** 
cide.  Léonce  y  préfida  /6c  après  la  tenue  du  Concile  «il  Fauft.adLcoiLp. 
chargea  faufte  Evêque  de  Ries,  s'il  faut  s'en  rapporter  à 
Faufte  même ,  de  rédiger  par  écrit  les  questions  qui  avoient 
été  agitées  dans  cette  aflemblée.  Faufte  iàifit  cette  occa- 
iïon  favorable  a  fon  dcffein  ,  &  compofa  fes  deux  livres 
fur  la  grâce  &  le  libre  arbitre.  Il  les  adrefla  enfuite  à 
Léonce  '  après  le  Concile  de  Lyon,  qui  y  fit  ajoûter  cer-  p.  s rj 
taines  chofes.  Mais  on  ne  trouve  point  ni  que  Léonce  les 
ait  approuvés ,  ni  qu'il  aitaffifté,  encore  moins  préfidé  £ 
ce  dernier  Concile. 

'  Il  paroît  qu'il  vivoit  encore  en  48J  durant  l'exil  de  adFelp.  fft.a 
Faufte.  Car  c'étoit  alors  que  le  Patrice  Félix  demeuroit 
auprès  de  lui ,  comme  l'on  voit  par  la  letre  de  Faufte  à 
Félix.  '  Mais  il  femble  qu'il  étoit  mort  en  484  $  puifquc  TiJl.p.jt. 
Rurice,  qui  fut  fait  Evêque  de  Limoges  vers  ce  temps. 
1  là ,  écrit  fur  la  mort  du  même  Léonce  1  à  ^one  fon  lue 
ceiïeur  ,  fans  prendre  le  titre  d'Evêque.  Mais  il  ne  mou- 
rut apparemment  que  fur  la  fin  de  la  même  année  484 , 
vers  le  même  temps  qu'Euric  Roi  des  Goths,  qui  ne  fbuf- 
froit  point  que  les  Catholiques  eufTent  d'Evêques.  Car  au- 
tant que  l'on  en  peut  juger  par  cette  letre  de  Rurice  ,  il 
n'y  eut  point  d'intervalle  confidérable  entre  fa  mort  & 
l 'élection  de  fon  fuccefleur.  '  Cette  mort  caufa  à  Rurice  une  Rur.I.  t.  ep.  1  <: 
douleur  extrême.  Il  ne  s'en  confola  que  par  la  confiance 
où  il  étoit,que  ce  grand  Prélat  l'aïant  aimé  avec  une  ten- 
dreflè  paternelle  durant  là  vie ,  il  continueroit  toujours 
de  l'affilier  par  fon  interceffion  après  fa  mort. 

Il  eft  certain  que  la  dignité  d'Evêque  d'Arles, jointe  à 
l'infpedion  fur  quatre  autres  Provinces,  dont  Léonceétoit 
chargé  ,  l'engagea  à  écrire  un  très-grand  nombre  de  le- 
tres ,  &  à  faire  divers  autres  écrits.  On  doit  dire  la  mê- 
me chofè  de  fon  union  particulière  avec  le  Pape  Hilaire  , 
'  &  de  la  prière  qu'il  lui  fit  dès  qu'il  fut  fur  le  fàint  Siège,  Conc.t. 4-p.to4t>- 
qu'ils  puflent  s'écrire  fouvent  l'un  à  l'autre.  Cependant 
de  tout  ce  qu'il  a  eu  occafion  d'écrire, &  de  tout  ce  qu'il 
a  écrit  réellement,  il  ne  nous  refte  qu'une' letre  à  ce  Pape  Spic.t.  ç.p  ?r«. 
en  date  de  l'an  462.  C'eft  pour  lui  témoigner  fa  joïe  de  *7y- 
le  feavoir  fur  le  fiége  de  S.  Léon ,  &  pour  entretenir  l'an-. 

1  On  lit  Ftufle  dans  le  texte  de  M.  de  Tilieraont  ;  nuis  il  faut  lire  Léonce. 

Tome  IL  Ttt 
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tsieole  ri*    LEONCE,  EVEQUE  D'ARLES. 
"  tienne  union  qui  étoit  déjà  encre  eux.  II  l'exhorte  en  mê- 

me temps  à  agir  avec  toute  la  vigueur  pofîible  &  la  for- 
ce néceflairc,  pour  achever  ce  que  fbn  laint  prédecetTeur 
avoit  commencé  ,  &  faire  tomber  entièrement  par  terre 
lesmursdejerico.  Peut-être  entend-il  l'héréfied'Eutyche 
par  cette  expreffion  figurée.  Il  le  prie  auffi  de  vouloir  con- 
tinuer à  favorifer  l'Eglife  d'Arles ,  comme  avoient  fait  les 
Papes  qui  Ta  voient  précédé,  afin  qu'il  pût  travailler  avec 
lui  pour  la  vigne  du  Seigneur ,  &  arrêter  les  efforts  de 
fes  envieux ,  dont  la  haine  s'augmentoit  de  plus  en  plus 

T2L  p.  contre  fon  Eglife.  '  On  croit  qu'il  pourroit  bien  marquer 

par  là  S.  Mamert  de  Vienne ,  avec  lequel  il  eut  bien-tôt 

Conc. t.  4.7.1040.  Je  différend  dont  nous  avons  parlé/ Hilaire  fut  fort  icn- 
iible  à  cette  letre ,  comme  il  parott  &  par  une  des  (Sen- 
nes à  Léonce  ,  &  par  les  égards  qu'il  eut  dans  la  fuite 
pour  l'Eglife  d'Arles.  Elle  fërvit  même  à  augmenter  dans 
ce  Pape  l'amour,  qu'il  avoit  déjà  pour  les  Eglifes  des 
Gaules,  &  non-feulement  pour  les  Evêques  ,  mais  auffi 
pour  tous  les  Eccléfiaftiques  qui  en  compofoienc  le  Sa- 
cerdoce. 

Spïcpr.'p.  30.  ».  '  La  letre  de  Léonce  a  été  donnée  au  Public  par  Dom 
Spic.  p.  I  d'Acher^qui  I'avoit  eue  avec  d'autres  monuments  du  P. 
Conct.4  p.181a.  Vignier  de  l'Oratoire.  '  Elle  fe  trouve  au  re  tome  du  Spi- 

cilege ,  d'où  elle  eil  paiTce  à  la  fin  du  4«  volume  des  Con- 

ciles. 

P    O    L   E    M  E, 

Phefet  des  Gaules. 

su.  s.  car.  iç.    '  'TJ  O  l  e  m  E  l'ornement  &  la  gloire  des  Philofophes  de 

J?iVep-3i4.p»?4*.  1  ^on  fiec^e>a  croit  auffi  un  grand  Pocte&  un  grand 
Orateur.il  defeendoit  d'une  famille  très-illuftre^comptant 
entre  fes  ancêtres  les  Corneilles  &  Tacite  THiftorien. 

Car.  24. zi.    Mais  quoiqu'iiTu  d'une  famille  Romaine  ,  'il  étoitné  dans 

1*74.'  "  pr*  P*      Gaules,b&  ce  fcmble  à  Bourdeaux,ou  dans  le  voifinage. 

ci^iouL.  c  H  paroît  même  avoir  été  parent  du  Pocte  Aufone ,  que 
S.  Sidoine  joint  aux  Corneilles ,  dont  il  le  fait  defeendre. 

car.  1  j.  t.  ij x-    'Après Tan  tfo  Poleme  époufa  Aranéole ,  qui  était  auffi 
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d'une  maifon  fort  illuftre  , 'étant  fille  d'un  Préfet  General  i* i  [  n«.  p.  i»ï7 1 

d'armée  en  Efpagne ,  &  arrière  petite- fille  d'Agricole  Con?  ™*  h*8**-»** 

(ùl  en  l'année  42 1 .  On  ne  pouvoir  guéres  voir  de  mariage 

mieux  adorti.  Les  conditions  étoient  égales  }'  l'alliance  car.  i4.t.  xi-i3. 

fe  faifant  entre  deux  des  premières  familles  qui  fuïïent 

alors  dans  les  Gaules.  Aranéole  étoit  une  vierge  accora-. 

plie  ,  &  Poléme  un  jeune  homme ,  qui  brilloit  déjà  par 

(on  fçavoir.  Ceft  ce  que  Sidoine  a  voulu  exprimer  par 

les  vers  fuivants. 

Seâ  doâus  javenis  ,  dcccnfiquc  vifgo  , 
Ortu  culmina  Gallix  teocntcs , 
Jungoncur. 

'À  la  prière  de  l'Epoux  le  même  Sidoine,  qui  n'étoic  car.  i4*pr|  if.p. 
pas  encore  Evêque,  fit  leur  épithatame,  où  contre  le  ge-  «*47-u<*. 
nie  de  cette  forte  de  pièces  ,  il  fit  entrer  des  matières  de 
philolbphie  ôc  d'aftronomie.  Ainfi  pour  fe  conformer  au 
goût  de  Poléme ,  il  conmlta  moins  la  circonftance  de  fon 
mariage  ,  que  la  profeflion  qu'il  faifoit  des  Ietres.  »  '  Que     car.  t4.  pr.  p. 
l'on  chante,lui-dic-il,  les  fables  U  de  Venus  &  des  Amours,  « 
pour  célébrer  les  mariages  de  ceux  que  l'on  n'aura  pas  « 
le  même  fujet  de  louer  ,  que  vous  me  préfente*  -t  pour  « 
moi ,  je  ne  crois  pas  devoir  prendre  d'ailleurs  que  de  1 
philoiophie  même,  le  fujet  de  vôtre  éloge.  »> 

'En  47 y  Poléme  fut  fait  Préfet  des  Gaules,  ou  pld-       :' . 
tôt  du  peu  qui  y  redoit  aux  Romains ,  &  qui  fe  réduifoit  ^ 
peut-être  à  une  partie  de  la  Provence.  On  croit  que  ce 
fut  Jules  Nepos ,  qui  après  avoir  fait  la  paix  avec  Euric 
Roi  des  Vifigors ,  en  lui  cédant  i'Auverçne ,  donna  cette 
dignité  à  Poléme.  Celui-ci  la  conferva  depuis  même  que 
Nepos  eut  été  chafle  par  Orefte  ,&  Orèfte  par  Odoacre. 
'Quelques  défefpérées  que  fuflentdans  les  Gaules  les  af-  Sid.i.4.cp.i4.p; 
faires  des  Romains ,  Poléme  ne  laiflà  pas  de  leur  être  d'u-  w. 
ne  grande  utilité  pendant  fa  Préfecture,  qui  dura  plus  de 
deux  ans.  Il  fut  tout  ce  temps-là  fans  écrire  a  S.  Sidoi. 
ne,  qui  en  prit  occafion  de  lui  adrefler  la  letre  que  nous 
avons  encore ,' pour  l'avertir  de  ne  pas  oublier  fes  an-  p.?y», 
ciens  amis,&  de  faire  voir  qu'il  confideroitou  un  Patrice, 
s'il  eftimoit  les  grandeurs  de  ce  monde,  ou  un  Evêque, 
s'il  portoit  fes  vûës  au-delà  des  temps. 

Tttij 
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v  mctg  Jitf      POLEME  ,  PREFET  DES  GAULES, 
car  15.V.118. 119.     'Poléme  cultivoit  particulièrement  la  Philofophie  de 
cir.  ii.pr.p.ii74|  Platon.  '  Il  pofTédoit  Ci  parfaitement  toutes  les  parties  de 
Sav.inSid.p.i$8.  cette  feience ,  que  Sidoine  dès  avant  fon  épifeopat  ,ne  fat- 
Ibit  pas  difficulté  de  le  mettre  au-deflus  des  Muficiens , 
des  Géomètres, des  Arithméticiens  &  des  Aftrologues  de 
fon  fiecle.  Perfonne  ne  connoiflbit  mieux  que  lui,  la  con- 
ftellation  des  Aftres  &  le  cours  des  Planètes.  Par  la  feule 
force  de  fon  efprit  ,&  fans  le  fecours  d'aucun  interprète, 
il  étoit  entré  dans  l'intelligence  des  ouvrages  de  Julius 
Firmicus ,  de  Sammonicus ,  de  Julianus  Vertanus,  deFul- 
lonius  Saturninus ,  qui  pafloient  alors  pour  avoir  écrit  le 
plus  fçavamment  fur  les  mathématiques.  Enfin  Poléme 
s'étoic  rendu  reipe&ablc  à  tout  le  monde  par  foiv profond 
fçavoir  j  &  Sidoine  tout  bel  efprit  qu'il  fut ,  &  quelques 
applaudiflements  qu'il  eût  déjà  reçus  du  Public ,  ne  pou  - 
voit  s'empêcher  d'avouer  qu'en  comparaifon  de  ce  fçavant 
Sid.car.  xx.pr.p.  homme,  il  n'étoit  qu'un  oifon  enroué.'  C'eft  ainfi  que 
U7J#  Sidoine  dans  la  préface  de  fon  21e  Pocme,adreflec  à  Pon- 

ce Léonce,  qui  étoit  de  Bourdeaux  ,  parle  de  Poléme, 
fans  le  nommer,  mais  en  le  défignant  par  des  caractères 
not.p.  i»74'  qui  le  font  aflêx  connokre  $  '  quoiqu'il  fe  trouve  des  Ser- 
vants qui  entendent  autrement  cet  endroit.  Poléme  pa- 
roît  avoir  vécu  au  moins  jufques  vers  Tan  485*.  S'il  a  laiflc 
quelques  écrits  ,  comme  il  y  a  bien  de  l'apparence ,  il  ne 
nous  en  refte  rien  aujourd'hui. 
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ftj  Y  SIECLE; 

SALVIEN, 

Prêtre  de  l'Eglise  de  Marseille. 

$  I-  . 

HISTOIRE   DE  SA  VIE. 

'Ç*  Alvien  dit  clairement  qu'il  étoit  né  dans  les  Gaulesj  Saîv.gnbu.n.ij. 
Jmais  nous  ne  trouvons  rien  de  bien  précis,  ni  pour  Tan-  W  ' not-  P-  >7** 
nce  ni  pour  le  lieu  de  fa  naiflànce.  Seulement  la  fuite  de 
fa  vie  faic  voir  ,  qu'il  doit  être  né  quelques  années  avant, 
la  fin  du  IV ficelé  :  'ce  que  M.  de  Tillemone  rapporte  à  tîij.  h.  e.î.  \€. 
l'an  jpo.  De  même  on  peut  tirera  de  fes  ouvrages  qu'il  J^**  b  lén 
étoit  ou  de  Cologne  ou  de  Trêves ,  &  d'une  famille  con-  ,3.  p.'  135,'.  M'0[ 
fidérable.  Il  avoir  dans  la  première  de  ces  deux  Villes  un  CP-'-  r*»*4. 
proche  parent  d'une  naiffance  diftinguée  ,  fils  d'une  mè- 
re veuve,  illuftrepar  fa  foi ,  &  par  les  autres  vernis  Chré- 
tiennes dont  elle  faifoitprofeflîon. '  On  ne  fçait  fi  ceux  qui  Bail, 
donnèrent  le  jour  à  Salvien,ctoient  eux-mêmesChrétiens,  Salv- 
ou  s'il  fut  redevable  à  d'autres  des  lumières  de  l'Evangile, 
'Mais  il  èft  certain  qu'avant  fon  mariage  il  profefloit  le  Salv 
Chriftianifme,  &  qu'y  étant  engagé  il  ie  diffinguoit  par  xo°* 
fa  pieté. 

S'il  n'étoit  pas  '  de  Trêves ,  îl  paroït  au  moins  qu'tf  y  gub. 
fut  élevé,  ou  qu'il  y  fit  dans  fa  jeunette  une  aflez  Ion-  M4, 
gue  réfidence.  Cette  Ville  où  les  écoles  étorent  encore 
célèbres  a  la  fin  du  IV  fiecle,  étoit  propre  à  fes  études,  êc 
à  lui  faire  faire  '  les  progrès  qu'il  fit  dans  les  feiences  hu-  Ccnn.vfrjU.c./rr. 
maines. Depuis,  il  fe  rendit  auffi  fort  habile  dans  les  feien- 
ces  divines,  comme  on  le  voit  aflez  par  fes  ouvrages. 

Il  fc  maria  de  bonne  heure, '  &  époufà  Palladie  fille  SaïY.cP.4.p.x*7» 
d'Hypace  &  de  Quiète,  dont  H  eut  au  moins  une  fille  20Q- 
nommée  Aufpîciole.  Hypace  étoit  engagé  dans  les  ténè- 
bres duPaganifme,  dont  il  fortit  cependant  dans  la  fui- 
te, pour  fuivrela  lumière  de  l'Evangile.  Peut-être  Palladie 
étoit-elle  d'abord  Païenne  elle-même  ,  comme  fon  pere^ 
mais  elle  eut  depuis  le  bonheur  d'embraiTer  la  religioa 
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v  siecib,  ut  SALVIEN, 

de  J.  C.  &  de  garder  même  la  continence  dans  le  ma- 
riage. Car  Salvien  ne  <ê  conrencant  pas  d'être  Amplement 
Chrétien,  voulut  encore  tendre  à  la  perfedion  du  Chri- 
ftianifme.  Frappé  fans  doute  de  l'exemple  admirable  de 
S.  Paulin  &  de  Thérafie,  qui  depuis  peu  avoir  fait  tant  de 
bruit  dans  PEglife ,  &  de  celui  de  S.  Eucher  ôcdeGalla, 
ue  Salvien  avoit  alors  fous  les  yeux  ,  il  propofà  à  Palla- 
ie  de  les  imiter,  l'exhortant  à  cm  brader  comme  eux  la 
chafleté,  &à  renoncer  même  entièrement  au  monde.  Pal- 
ladie  eut  honte  de  lui  réfifter  dans  une  chofe  fi  elorieufê, 
&  eut  moins  de  peine  à  le  fuivre,  que  de  confufion  de  ce 
qu'elle  ne  l'avoit  pas  prévenu.  Elle  confentit  donc  à  de- 
venir la  fœur  de  celui  dont  elle  étoit  l'époufé  ;  &  Salvien 
l'aima  d'autant  plus  dans  la  fuite,  que  J.  C.  fe  rendoit 
plus  aimable  en  elle. 
p.  |jta  '  Ce  nouveau  genre  de  vie  des  deux  jeunes  époux  irrita 

extrêmement  Hypace,  quoique  déjà  Chrétien ,  peut- 
être  par  laconfidcrationque  la  continence  qu'ils  avoient 
TiiLibid.  p.  183.  em  bradée  ,  tendoit  à  l'exrin&ion  de  fa  race.  '  On  nefçau- 
roit  dire  fi  ce  fut  pour  fe  fouftraire  à  fa  colère,  ou  pour 
vivre  dans  la  folitude,  ou  bien  à  caufe  des  incurfions  des 
SalT.ibid.p.  19s.  barbares  quiravageoient  les  Gaules  des  4.07/  que  Salvien 
fie  Palladie  s'en  allèrent  dans  un  pais  fort  éloigné  d'Hy- 
pace.  Ils  y  furent  près  de  fept  ans  entiers  fans  y  recevoir 
une  feule  letre  de  lui,  quoiqu'ils  ne  lui  eufTent  donné 
t  197-  *oj.       nul  fujet  de  mécontentement.  'Salvien  pour  l'appaifer 
lui  écrivit,  tant  en  fon  nom  qu'au  nom  de  fa  femme  &  de: 
fà  fille  ,  l'excellente  letre  que  nous  avons  parmi  fes  ou. 
Dupin ,  bib.  t  4-  vrages ,  '&  qui  pafle  pour  la  plus  belle  de  celles  qui  nous 
M»sku         relient  de  cet  Auteur.  a  Depuis  ce  temps-là  l'hiftoire 
ne  nous  apprend  plus  rien  ni  d  Hypace ,  ni  de  Quiete ,  m 
de  Palladie,  ni  même d'Aufpiciole. 

Il  y  a  toute  apparence  que  le  païs  éloigné  où  fe  reti- 
BaJIL  îbid.p.  3^4 1  ra  Salvien,  'en  quittant  la  Belgique,  fut  laViennoifc,  qui. 
stiv.  not.p.  376.  étoic  piuS  floriflante,  que  nulle  autre  Province  des  Gau- 
les, en  hommes  célèbres  par  leur  vertu  &  par  leur  feavoir. 
SalY.inavaJ.  i.n.  '  H  paroît  y  avoir  embrafTé  la  vie  monaftique,  qu'il  nom- 
10. p.  me  [a  philofophie  de  la  religion  Chrétienne  ;  car  il  efl  vi- 

fible  qu'il  fe  met  du  nombre  de  ceux  qui  fùivoienc  cetre- 
n  h.  u.  p.  xîf.  profeifioa.  '  Il  n'eft  gueres  moins  clair  par  la  véhémence 
i<i6.  '  '  avec  laquelle  il  parle  contre  ceux,qui  faifant  une  profeflkm 
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particulière  de  pieté ,  ne  laifTent  pas  de  conferver  leur 
bien,  &  par  l'avantage  qu'il  expofe  y  avoir  à  tout  quitter 
pour  Dieu ,  qu'il  avoit  donné  lui-même  aux  pauvres  ce 
qu'il  pofledoit.  '  C'eft  ce  que  femble  confirmer  la  manière  «p.  i.  p.  »9.  i9t% 
dont  la  Veuve  fa  parente  s'adrcfie  à  lui,  en  lui  recomman- 
dant Ton  fils  dans  fa  raifere.  Elle  a  recours  non  aux  ri- 
cheûes  de  Salvicn },  mais  au  crédit  &  au  pouvoir  qu'il 
avoit  fur  les  gents  de  bien ,  ôc  les  perfonnes  charitables. 

'Nous  croïons  avec  Barrali  que  ce  fut  à  Lérins,  que  Sal-  Lcrin«  p-  37*. 
vien  embraiTa  la  vie  monaftique.  '  Quelque  peine  que  té.  tui.  &id.  p.  74* 
moigne  un  très-habile  homme  à  l'accorder  ,  il  nous  pa- 
raît néanmoins  que  les  deux  faits  fuivants  le  fuppolent, 
&  qu'il  n'en  faut  pas  davantage  pour  fê  le  perfuader.  1». 
1 11  eft  certain  que  Salvicn  avoit  une  connoiûance  très-par-  Hîi.  de  Hon.  p.i©. 
ticuliere  du  monafterc  de  Lérins,  avant  même  que  S.  2* 
Honorât  en  fût  tiré  pour  remplir  le  Siège  Epifcopal  d'Ar- 
les en  425.  20  '  Il  n'eft  pas  moins  certain,  que  Salvien  prit  Euch-  qu*f-  pr.  p. 
foin  d'inftruire  Salonefc  Véran  fils  de  S.  Eucher,  qui  fu-  *45>* 
rent  élevés  à  Lérins  dès  l'âge  de  9  à  1  o  ans,&qui  paroiflent 
n'en  être  point  fortis  que  pour  être  faits  Evêques.  Nous 
pourrions  ajouter'  que  la  letre  de  Salvien,  écrite  en  fa-  Sahr.ep.i. pa- 
veur du  jeune  homme  fon  parent,  fils  delà  veuve  dont  lfi6, 
nous  avons  parlé  ,  paroît  visiblement  écrite  a  une  Sainte 
congrégation  de  vrais  ferviteurs  de  Dieu ,  defquels  Sal- 
vien étoit  aimé ,  avec  lcfquels  il  avoit  eu  des  habitudes 
particulières,  &  même  dont  il  avoit  été  membre:  ce  qui 
joint  aux  preuves  précédentes ,  défigne  manifeitement 
les  folitairesde  Lérins.  '  11  leur  dit:  cumme  portiontmvcjlri  p.i*y. 
txifiimetis  ,  necejfe  e(l  tum ,  qui  mti  portio  eft ,  vefiri  auoque  aU» 

att nus  portion em  ejfe  àuwù s.  Ainfi  Salvien  s'y  fera  retire 
vers  l'an  420  ou  42  1 ,  &  y  aura  été  chargé  de  l'inftruction 
<les  enfants  de  S.  Eucher ,  après  que  S.  Honorât  &  S.  Hi- 
laire  d'Arles  eurent  commencé  à  les  former  à  la  vertu. 
Ce  fut  dans  cette  fblitude'  que  Salvien  fit  une  étroite  liai-  Hil.dc  Hon.  ibid] 
fon  avec  ces  deux  derniers  Evêques,  avec  S.  Eucber  de  Euch*ibid* 
Lyon  &  tant  d'autres  perfonnes  d'un  mérite  diftingué. 

Il  quitta  Lérins  apparemment  vers  426,  ou  427,  & 
alla  s'établir  'a  Marleille,  où  il  fut  ordonné  Prêtre  de  Genaibid. 
cette  Eglife ,  comme  Gennade  nous  l'apprend.  '  Il  étoit  Hii.de  Hon.  a-d: 
revêtu  de  cette  dignité ,  &  déjà  célèbre  par  fon  fçavoir, 
lors  qu'en  42$ ,  ou  430  S.  Hilairc  d'Arles  faifoit  l'orailbn 
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funèbre  de  S.  Honorât  fon  prédceeflcur ,  dans  laquelle  il 
cite  publiquement ,  &  autorilè  par  le  témoignage  de* 
écrits  du  faint  ôc  excellent  Prêtre  Sal  vien,  les  éloges  qu'il 
Euch.ibi<L        donne  au  S.  Evêque.  Quelques  années  après  '  Sal  vien  re- 
çut lui-même  les  éloges  de  S.Eucher,  qui  le  joignant  i 
Vincent  de  Lérins  par  rapport  à  l'initruction,  qu'ils 
avoient  donnée  à  Salone  ,  les  qualifie  l'un  &  l'autre  des 
S*.  cP.  x.P.  .*  hommes  auffi  lages  qu'éloquents/  S.  Eucher  eut  toujours 
pour  Sal  vien  beaucoup  de  refped,  &  lui  écrivoit  dans  tou. 
ep.  8.p.io>.       tes  ies  occalîons  qui  le  préfentoient.  '  Aïant  compofé  un 
livre  pour  l'inftru&ion  de  fès  deux  fils ,  il  le  lui  envoïa , 
ep.  i.  8.p. \96.wf  comme  une  marque  '  de  l'ancienne  amitié  qui  étoit  entre- 
eux  -y  &  Salvien  l'en  remercia  par  une  letre  pleine  de  ten- 
dreflè,  de  reconrïoiffance  &  de  relpeck.  Il  s'y  réjoiiit  de 
ce  que  Salone  &c  Vcran  Tes  fils  étoient  déjà  maîtres  des 
Eglilès;  ôcil  témoigne  efpérer  qu'aïant  été  lès  difciples, 
ilsfcroient  fesintercefleurs  auprès  de  Dieu, 
ep.  i.p.  t*4.         'Salvien  acquit  par  Ion  mérite  &  par  fa  pieté,  beaucoup 
d'autorité  parmi  les  Saints  &  les  gents  de  bien  de  fon 
temps.  11  le  reconnoît  lui-même;  mais  avec  une  humilité 
qui  n'eft  pas  moins  ingenieufe  qu'édifiante.  »  Je  ne  le  déf- 
*>  avoiiepas  ,  dit  il,  pour  ne  me  pas  rendreingrat  delagra- 
p.  i>  ce  qu'ils  me  font.  'Mais en  reconnoiflant  qu'ils  me  l'ac- 

w  cordent,  je  fuis  obligé  de  reconnoître  aufli  que  je  ne  la 
m  mérite  point.  S'il  y  a  donc  en  moi  quelque  chofe  qui 
»  plaife  aux  autres,  cela  ne  vient  point  de  moi.  C'eft  un  don 
»  que  j'ai  reçu  pour  l'avantage  des  perfonnes ,  à  qui  je  puis 
»  être  utile  par  ce  moïen.  Ainfi  fi  je  n'en  faifois  pas  ulage, 
»  &  que  je  voulufle  le  cacher,  je  craindrois  de  leur  retu- 
»  1èr  en  cela  une  chofe ,  qui  leur  appartient  plus  qu'à  moi.» 
Mais  il  n'ufoitde  fon  crédit  qu'avec  beaucoup  de  modé- 
ration &  de  retenuif ,  pour  ne  pas  abuler  de  cette  grâce. 

Nous  ne  connoiflbns  point  en  détail  toutes  les  autres 
actions  de  Salvien , durant  le  cours  d'une  vie  qui  fut  très- 
longue.  Seulement  nous  fçavons  en  général  '  qu'il  emploïa 
une  partie  de  fon  temps,  à  travailler  pour  enrichir  l'Eglife 
d'un  grand  nombre  d'écrits ,  qui  ne  font  pas  tous  venus 
jufqu'ànous.  Il  s'occupa  en  particulier  à  compofèr  quan- 
tité d'Homélies,  ou  initruclions  paftorales  pour  pluficurs 
Evêques,  qui  le  confultoient  cpmme  leur  oracle ,  &  qui 
le  regardoient  comme  un  maître  de  la  Théologie  Chrc- 

tienne. 
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tienne.  '  C'eft  pour  cela  plutôt  que  pour  avoir  inftruit  Sa-  Du  Pin,  fcb.  t.  4* 
lone  &  Véran,  qu'il  a  mérité,7  quoiqu'il  ne  fût  quePrê-  S^au. 
tre ,  de  porter  avec  juftice  le  titre  de  maître  des  Evêques. 
Gennade  avoit  dit  que  ces  Homélies  étoient  faites  pour 
des  Evêques,  Epifioptsf*ff*s>  '  Mais  au  lieu  de  ces  paroles ,  Sair.  not.p.  i7t  \ 
les  copiées  ou  par  inadvertance  ou  par  bêtife  ont  mis  dans  jÇ-jf  "^yj  T 
quelques  exemplaires,  Epifcopus  futtus  j  &  ce  changement 
a  été  la  fburce  de  l'erreur  de  ceux  qui  ont  fait  Salvien 
Evêquede  Marfeille  $  erreur  qui  s'eft  gliflce  jufques  dans 
ion  ouvrage  fur  la  Providence ,  à  la  tête  duquel  il  eft  qua- 
lifié Evêque  dans  quelques  éditions. '  Mais  il  eft  certain  Tîlï.  Uûd.  p. 
par  la  manière  dont  en  parle  Gennade ,  qui  l'a  le  mieux  7*7* 
connu  ,  qu'il  ne  l'a  jamais  été  f  &  encore  moins  de  Mar- 
feille que  de  tout  autre  endroit. 

'  Lorfque  Gennade  faifoit  l'éloge  de  Salvien ,  il  étoit  Gow.  &ti* 
encore  vivant  j  mais  dans  une  grande  vieille/Te.  De  forte 
qu'à  prendre  les  chofes  à  la  letre  ,  il  auroit  vécu  plus  de 
cent7  ans  j  puifque  Gennade  faiiant  mention  de  la  mort 
du  Pape  Gélafe  dans  le  même  ouvrage,  il  ne  peut  l'avoir 
écrit  qu'en  49  6 ,  qui  eft  l'époque  de  cette  mort.  Mais 
nous  ferons  voir  ailleurs  qu'il  y  a  des  éditions  &  des  ma- 
nufcrits  de  cet  Ecrivain  ,  où  l'article  de  Gélafe,  de  Po- 
mère,  de  S.  Honorât  de  Marfeille  &  de  quelques  autres 
ne  Ce  lilent  point.  C'eft  pourquoi  on  a  lieu  de  croire  qu'il 
pouvoit  écrire  plufieurs  années  auparavant.  C'eft  ce  que 
nous  difeuterons  plus  amplement  à  l'article  de  Gennade. 
Au  refte ,  quand  Salvien  auroit  vécu  cent  ans  &  davan- 
tage, il  n'y  auroit  en  cela  rien  de  bien  extraordinaire,  ' 
&  qui  ne  s'accordât  avec  Gennade  même.  'M.  du  Sauf-  TilL  ibid. p.  iti. 
fay  l'a  mis  au  nombre  des  Saints  dans  fon  Martyrologe  de  I,f* 
France ,  en  lui  alignant  le  22c  jour  de  Juillet,  de  quoi  l'on 
ne  voit  pas  qu'il  ait  eu  de  fondement  particulier. 

Une  attention  fcrupuleufè  à  ne  manquer  à  aucun  de- 
voir de  l'amitié  j  un  naturel  bien-faifant  &  toujours  prêt 
à  faire  plaifir  ;  un  deftr  ardent  de  rendre  fervice  a  fes 
amis  j  mais  toûjours  accompagné  d'une  fage  circonfpe- 
crion,pour  ne  pas  importuner  ceux  qu'il  emploïoit,faifoient 
le  caractère  principal  du  cœur  de  Salvien.  'Il  étoit  per-  Salr.ep.*.p.t«7» 
fuadé  que  bien  que  les  gents  d'honneur*  n'oublient  pas 
leurs  amis ,  nous  devons  néanmoins  contribuer  ce  que 
nous  pouvons  de  nôtre  part  à  entretenir  &  augmenter 
Tome  IL  V  v  v 
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 leur  ftrojfjtf  pour  fous .  en  Leux  clonnarip  4e$  marques  de 

«p.  i.p. cçllç  que  Ppus  avons pour  eux.'  Il  re^ardoit  les  peines 
de  Tes  amis  comme  des  fautes  donc  il  auront  été  coupa- 
ble j  Se  lors  qu'il  ne  pouvoit  pas  leur  plaire  autant  qu'il 
1^3.  ift.  fouba*tojt,  il  lui  fèmjîlo^t  fouffrir  ù  punLçioijL  d'un  feom- 
me  qui'  depfaît  entieremejit.  '  Si  d'un  eprç  la  charité  le 
prerfoic  4^gu*  en  faveur  de  quelques-uns  de  les  amis, 
ileraignoit  del'auire  d'importuner  ceux,  qu'il  fallojt  em- 
ploïer  pour  leur  rendre  £rvice.  Ç'eît  ce  qui  le  por- 
te  à  s^cner  au  commencement  d'une  lerre  de  recomman- 
„  dation  pour  un  de  fes  parents  :  »  p  amitié  1  je  ne  fçai  com- 
„  mçor  je  doi^  vous  nommer  5  je  ne  fçai  fi  je  yous  dois,  nom- 
mer un  bien  ou  un  mal,  yous  qualifier  du  nom  de  douce 
ou  de  cruelle, d'ag  réable  ou  de  facheufe.  Car  enfin  yousv 
enfermez  aflèz  de  l'un  &ç  de  l'autre,  pour  mériter  l'une  & 
l'autre  qualification  . . . .  C'eft  l'amitié  qui  nous  fait  aimer 
nos  amis }  c'eft  auflî  l'amitip  qui  nous  cçntraint  quelque- 
fois de  leur  déplaire ...  combien  cft-il  donc  fâcheux 
&  defagréable  ,  que  l'amitié  foit  quelquefois  contrainte 
de  devenir  un  fujet  de  naine  i  », 

SES  ECRITS, 

QJJI    SONT    VENUS.    JUSQU'A  NOUS, 

E  qui  rend  aujourd'hui  plus  célèbre  la  mémoire  de 
Salvien  ,  font  les  écrits  qu'il  a  laines  à  la  ppftiéricc. 
Mais  de  tous  ceux  qu'il  açompofés,  il  ne  nous  en  refte 
plus  que  trois ,  qui  ont  été  fort  eftimés  dans  tons  le* 
temps. 


» 
» 

M 
» 


»  M3*  tç  }  mais  fans  leTiom  de  fon  auteur.  c  Salvien  adrefTa  ce 

c.nava.i.,.n.P.    traité  à  lTEglifc  Catholique  répandue  par  tout  le  monde* 
8ç  parmodeftie  il  cacha  fon  nom  fous  celui  deTimorhée. 
cp .  *.p.  no.        '^orfque  cet  ouvrage  eut  paru  dans  le.publiç,  SalonC 
%  de.  S.  Bûcher,,  aujre/oi^  cjiftiplç  4e  SfUvi»  &  a.iqrc, 
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Evêqué,  lui  en  écrivit  a  lui-même,  &  lui  demanda  pour- 
quoi ces  livres  porcoient  le  nom  de  Timothée  j  ajourant 
que  sïl  n'en  rendoit  une  bonne  raifon,  cela  croie  ca- 
pable de  les  faire  traiter  d'apocryphes  i  comme  étarit 
feppofés  à  urr  Apôtre.  'Salvien  répondit  aces  demandes  p-  »ro-iif; 
par  la  letre  dans  laquelle  il  rend  raifon  &  de  ce1  qu'il 
s'eft  fèrvi  d'un  nom  emprunté ,  &  de  toute  l'œconomie 
de  fon  ouvrage  j  farts  néanmoins  avouer  qU'rl  en  fut  l'atf- 
teur.  Mais  la  manière  dont  il  en  parle  ,  le  fonr  aflèx  coir- 
noîrre. 

'  Il  dit  qu'il  n'a  pas  voulu  y  mettre  fbn  nom ,  afin  de  p«  *»♦• 
fuir  la-  vaine  gloire,  &  qu'évitant  amft  de  plaire  aux  herm» 
mes  ,  il  ne  perdît  pas  la  rccompehfe ,  qu'il  en  efpéroit  dè 
Dieu  dans  le  Ciel.  D'ailleurs  s'eftimant  très-fïnceremeriè 
le  dernier  des- hommes,  &croïànt mériter  d'être  àuffi  peu 
eftimé  des  autres-  que  de  lui-même  ,  ri  craignoit  que  le  m& 
pris- que  l'on  feroit  de  l'auteur,  ne  réfléchît  fur  les  véri- 
tés qu'il  vouloir  arfnoncer.  '  Mars  il  ne  voulut  point  fefer-  p.xrçî 
Vir  du  nom-  d'un  autre ,  de  peur  que  ce  ne  fût  une  efpece 
de  ménfonge ,  ce  qu'il  neût  pas  voulu  commettre'  (oui 
quelque  prétexte  que  ce  pût  être.  Airrfi'  aïant  eu  des  raf- 
lons &  dé  ne  point  mettre  fon  nom ,  &  de  ne  le  point 
fervir  de  celui  d'un  autre,  '  il  prit  celui  de  Titrrothée ,  qui  p.  tt(. 
lui-  convenoit  parfaitement  j  puifqu*il  rie  cherchait  dans 
ion  travail  que  l'honneur  de  Dieu  $  ce  qu'exprime  le  nom* 
de  Timothée.  '  A  l'égard  de  ce  que  l'ouvrage  pourroit,di-  p.  not 
foit  Salone ,  être  fufpecl:  comme  apocryphe ,  il  répond  qui! 
n'y  a  rien  à-  craindre  de  ce  côté-lâ  ^  parce  que  perfonne 
ne  fe  tromperoit  à  le  prendre  pour  un  ouvrage  nouveau  , 
fait  par  un  auteur  du  temps,  bien  loirrde  le  regarder  conr- 
me  étant  de  S.  Timothée. 

'Salvieri  parlant  aux  motifs  qui  lui  firent  prendre  ht  p.  tu-xij; 
plume  ,  &  à  l'exécution  de  fon  defïcin ,  il  dit  que'  voïanr 
les  crimes  des  Chrétiens  fe  multiplier  &  -le  répandre  prei- 
que  dans  tout  le  Chriftianifme  ,  8c  fur- tout  l'avarice  ré- 
gner prefque  généralement  dans  tout  le  mondé  ,  dans  les 
laïcs  ,  dans  les  pénitents  ,  dans  ceux  qui  faifoient  pro. 
feflion  de  renoncer  au  fiecle ,  dans  les  Vierges  conlaCrées 
à  Dieu ,  les  Diacres ,  les  Prêtres ,  &  ce  qui  efl:  encore  plus' 
criant,  dans  les  Evêques  mêmes ,  il  s'étoit  fehri  enflammé 
d'un  zele  tout  de  feu,qui  l'avoit  contraint  d'en  faire  écku 
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f*  *»3-  ter  Tes  plaintes. '  Que  dans  ce  cas  il  avoir  cru  ne  les  pou- 

voir mieux  adreflèr  qu'à  TEglilè  en  général  >  puifque  les 
maux  qu'il  reprenoit ,  n'étoient  pas  de  quelques  particu- 
liers ,  mais  communs  à  tous  les  Fidèles. 
p«1,tf«  'Ce  fut  donc  dans  le  de  (Te  in  de  fervir  a  tout  le  monde, 

în ara.  p.  que  Salvien  entreprit  cet  ouvrage.  '  Il  fouhaite  que  ceux 
**3*  qui  y  verront  leurs  vices  dépeints ,  reçoivent  avec  chari- 

L4.n.*.p.3u.    té  ce  que  la  feule  charité  lui  fait  dire/  Il  déclare  néan- 
moins que  fon  difcours  paroîcra  dur  &  févere.  Mais  qu'y 
faire,  dit- il  ?  Nous  ne  pouvons  pas  changer  la  nature  des 
chofes.  Pour  annoncer  la  vérité ,  il  faut  ncceflàiremenc 
ufer  de  la  force ,  que  la  vérité  môme  exige  &  prefcrit. 
Bail.  it.  juifl.p.  'Cet  ouvrage  de  Salvien  que  quelques-uns  ont  pris  la 
s*4-  3<j.         liberté  de  qualifier ,  peut- être  à  juftc  titre ,  La  fatyre  des 
riches  &  des  avares ,  contient  des  initruâions  très- impor- 
tances lùr  l'obligation  de  faire  l'aumône.  C'eft  une  pièce 
des  plus  polies ,  des  plus  élégantes  ,  &  en  même  temps 
des  plus  vives  &  des  plus  agréables  de  toute  l'antiquité 
eccléflaftique  j  non-obftant  la  trifteflè  de  ion  fujet  qu'il 
ièmble  n'avoir  choifi  ,  que  pour  déplorer  les  malheurs 
du  monde.  Cette  idée  du  traité  contre  l'avarice ,  jointe 
au  deflèin  de  l'ouvrage  fur  la  Providence^a  fait  nommer 
fon  Auteur  le  Jérémic  de  fon  fiecle. 
l*!*'  "Vis!' 1  U     '  ^a^v'en  regardant  l'avarice  comme  la  chofe  la  plus  op- 
* p* 11        pofée  au  mépris ,  que  nous  devons  faire  des  richefles ,  fé- 
lon l'Evangile,  &  à  l'exemple  des  premiers  Chrétiens  , 
a  cru  devoir  armer  tout  fon  zele  pour  la  combattre  dans 
p.  21*.  m.       cec  ouvrage.  '  Il  montre  qu'elle  eft  lafourcemalheureufe 
de  tous  les  autres  vices ,  de  tous  les  excès ,  de  tous  les  re- 
lâchements ,  en  un  mot  de  tous  les  crimes  qui  fc  commet- 
tent dans  le  monde.  Il  la  combat  dans  toutes  fortes  de 
a.  j.  p.in.  xx*.  perfonnes  /  mais  particulièrement  dans  ceux  qui  Ibus  pré- 
texte d'une  afrcftion  mal  entendue  pour  leurs  enfants, ne 
cherchent  qu'à  étendre  leurs  domaines,àgroffir  leurs  thré* 
a.  i.p.  2x7.       lors ,  à  accumuler  richefles  fur  richefles  y  '  &  dans  ceux 
qui  font  fi  attachés  à  leurs  biens,  que  même  à  la  mort  ils 
ne  fongent  pas  à  s'en  fervir  pour  racheter  leurs  péchés. 
DuPin,ib.p.jx3.     'Maïs  on  remarque  qu'il  peut  avoir  porté  quelquefois 
Saiv.  in  ava.  l  %.  les  chofes  un  peu  trop  loin.  '  Car  il  femble  vouloir  que 
*' 7#  p* tout  le  monde  foit  obligé ,  pour  être  fauvé  ,  de  donner 
fon  bien ,  &  de  le  laifler  en  mourant  aux  pauvres ,  plutôt 
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qu*à  fes  héritiers. '  Bien  davantage  ,  il  paroît  rèfufer  d'ac-  i.  3.  n.  4.P.  l6t. 
corder  qu'un  pere  puhTe  fans  pécher  ,  laifTer  même  une 
partie  de  Ton  bien  à  fes  enfants/  Ces  endroits  néanmoins.  _.„  ., . . 
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qui  iont  rares  ,  iont  corriges  par  d autres,  qui  contien-  r 
nent  de  fort  belles  chofes. 

Avant  que  cet  ouvrage  de  Salvien  parût  avec  les  au. 
très,  que  nous  avons  du  même  auteur ,'  il  fut  imprimé  à  Anùd.  p.  181.  i- 
Bafle  l'an  1/28  avec  la  letre  de  Salvien  à  Salone  en  for-  Z01, 
me  de  préface ,  par  les  foins  de  Jean  Sichard ,  qui  l'inféra 
dans  fon  recueil  intitulé  Antiàotum  *  mais  il  y  donne  mal- 
à-propos  le  titre  d'Evêque  à  Salvien.  '  Il  fut  auffi  inféré  h*w.  p.  î77. 
dans  l'hérétheologiej  '  &  en  itfo^  il  y  en  eut  une  édition  Bib.  Barb.  t.  i.P; 
particulière  qui  parut  à  Trêves  chez  Henri  Bock  en  un  »*I-Cotd.p.si. 
volume  in  40,  avec  les  notes  de  Jean  Macherenrini ,  &  feus 
ce  titre  ,  Les  quatre  livres  ép/flolsires  'ACEglift  Catholique  con- 
tre l'sv*rice. 

2°.  Le  principal  ouvrage  de  Salvien ,  &  le  fécond  félon 
l'ordre  des  temps, 'cft  fon  traité  Du  gouvernement  de  Dieu  ,  Salv.gub.p.1-1^; 
'  ou  comme  Gennade  l'intitule  ,  fuivant  l'explication  que  Gcnn.  ibid  |  Saiv. 
l'auteur  en  donne  lui-même,  Delsjufliee  du  jugement  que  Dieu  B^*1'  «.».*p;™- 
exerce  présentement  jur  les  hommes.  Maïs  il  eit  encore  plus 
connu  fous  le  titre ,  De  U  Providence ,  qui  exprime  la  mê- 
me chofe  ,  &  qui  convient  fort  à  l'ouvrage  j  puifque  l'on 
y  apprend  à  reconnoître  la  juftice  tîc  la  miiericorde  dev 
Dieu  dans  tous  les  événements  de  la  vie.  '  Gennade  n'y  Genn.îbLL 
compte  que  cinq  livres,  fans  y  comprendre  celui  que  l'au- 
teur compofa  dans  la  fuite  pour  en  faire  l'apologie.  Peut- 
être  n'étoit-il  d'abord  divife  qu'en  cinq  livres  effective- 
ment -,  mais  aujourd'hui  il  l'eu:  en  huit ,  '  quoique  cette  Tfll.  ibid.  p.  74t. 
divifion  paroifle  aflez  arbitraire  à  quelques  Sçavants  ,  5c 
faite  après  coup.'  Ils  ne  font  pas  éloignés  de  croire,  que  p.  ipi. 
nous  ne  l'avons  pas  même  en  entier. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  l'ouvrage  contre  l'ava- 
rice ,  fe  trouvant  cité  dans  celui  de  la  Providence,  il  faut 
que  celui-ci  ait  été  compofé  après  l'autre  j  &  tout  le  mon- 
de en  convient.  '  On  fixe  l'époque  du  premier  environ  à  Du  Pin  ,  ibid.  p. 
l'an  440 ,  &  l'on  veut  que  l'autre  l'ait  fuivi  de  près  &  avant  f\6\i*jf'  !,b!.d-P- 
1  an  45 1  ou  45-3.  Mais  il  nous  femble  que  1  on  peut  dire ,  i9ù 
que  ce  dernier  n'a  été  fait  au  plutôt  qu'en  '  455 ,  après  la 
prife  de  Rome  par  les  Vandales.  '  Car  Salvien  fait  clai-  P'of  Chr.p.7f4. 
rement  mention  du  iïége  &  de  la  prife  de  cette  Ville  :  î't'** 
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ce  qui  arriva  félon  S.  Profper  en  l'année  que  nous  venons 
de  marquer.  On  pourroit  dire  que  Salvicn  rcuc  marquer 
la  prife  de  Rome  par  les  Gochs  en  410  ;.mais  il  eft  plus 
naturel  de  l'entendre  de  la  prife  qu'en  firent  les  Vanda- 
les. 

gub.  pr.p.  r.  '  Salvien  adrefla  fes  livres  de  la  Providence  à  Salone  dé- 
p,  u,  ja  Evêque ,  par  une  préface  qui  eft  à  la  tête.  '  11  l'y  pré- 

vient fur  le  lùjet  qu'il  entreprend  de  traiter ,  de  qui  au- 
rait pu  le  furprendxegens'érigeanc  encore  une  fois  en  cen- 
/eur  des.  vices  de  fon  fiecle.  11  lui  dit  qu'étant  d'un  goûc 
bien  différent  de  la  plupart  des  écrivains  r  qui  ne  cher- 
chent qu'à  faire  parade  de  leur  éloquence  &  de  leur  fty* 
le  fleuri,  fans  avoir  d'autre  vue  que  de  fc  fàdsfarre  eux-mê- 
mes, il  a  choifi  un  fujet ,  odil  put  initmire  au  lieudeflat- 
ter ,  &  remédier  aux  maux  présents ,  plutotque  de  cher-' 
cher  à  plaire. 

Le  deilein  de  l'auteur  eft  le  même  que  celui  du  Poëte 
anonyme,  qui  avoit  écrit  quelques  armées» auparavant  for 
la  même  matière  ,  ôc  dont  nous  avons  parlée  en  fon  lieu. 
-  Flou.  HJE..C  <up.  Sal vien,comme  ce  Pocce^entrepccûd  '  de  inftificr  la  Provù 
*3»-  dence  ,  &  de  lever  le  Icandale ,  que  plu fieurs  prenoient. 

de  la  mifere  des  Chrétiens  dans  la>  chute  de  l'Empire  Ro- 
main ,  Se  de  la  profperité  des  Barbares  tant  Païens  qu'hé- 
rétiques. C'eft  ce  qui  l'obligea  à  Retendre  fur  les  vices  des 
fbjets  de  l'Empire,  ôc  à  montrer  que  la  plupart  rr*étoieot 
TiJi.  ibid.  p.  19t.  Chrétiens  que  de  nom./  Les  malheurs  où;  lè  trou  voit  en- 
veloppe l'Empire  Romain  v  pillé  61  ravagé  de  tous  cô- 
tés par  les  barbares  ,  qui  en  avoient  emporté  les  plus- 
belles  Provinces ,  faifoienc  murmurer  contre  Dieu ,  ccqx- 
qui  aimoient  le  monde ,  qui  n'avoient  point  de  foi,  ou 
SalT.gub.l.  i.n.i.  qui  n'en  avoient  qu'une  foible.'  Des  Chrétiens  même ,  en 
p.  3 1 L  2.11.  p.  30.  ce|â  pCU  différents  des  Païens  ,  r*'avoient  pas  de  honte  de 
dire  que  Dieu  ne  prenoit  pas  îoirr  des  hommes  $  qu'il  ne 
fe  mettoit  point  en  peine  de  protéger  1er  bons  &  de  pu- 
nir les  méchants  }  que  c'étoit  pour  cela  qu'on  voïoit  les* 
premiers  dans  la  mifere ,  &  les  autres  dans  la  profpérrrc. 
Salvienpoux  repoufïer  ces  murmures,  entreprend  d'abord  > 
de  prouver  par  la  raifon  ,  par  les  exemples  ,  &  par  les 
autorités  tant  des  auteurs  Païens  . que  de  l 'Ecriture,  que 
Dieu,  eft  préfenc  partout,  qu'il  gouverner  tout ,  &  qu'il 
juge:  tout,  dàs  ,1*  testas  préfenr. 


Digitized  by  Google 


PRÊTRE  DE  L'EGLISE  DE  &f£RSEILLE.  fif  v  sigctE/ 
_•  *  Aptçi  avoir  poie  ces  fondements  falides  ,  comme  il  1»  î*»*  ».p.4i« 
Ifcs  POttune  lucBocmc,ii  emploie  le  refte  de  l'ouvrage,  par. 
sie  i  décrire  les  mtfcres  temporelles  de  ce  temps-là  ,  par- 
tie à  montrer  qu'elles  n'étoient  que  la  punition  des  mi» 
iffes  (pirituelks,  &  des  crimes  qui  fe  commettoienr  alors 
dans  l'Eglife  racine  -,  détaillant  plus  particulièrement  ce 
qui  regardoir  les  Gaules ,  FEfpagJie ,  le  F  Afrique.  '  La  DuPin,îbW.P.yi^ 
«ier«  dont  il  traite  ce  fiijet ,  fait  aflez  concoure  que  fon 
pftQgipal  but  ctoit,  de  déclamer  contre  les  meetirs  de  fon 
£ecle.'  Il  dàcm  avec  toute  la  force  &  toute  l'élégance  Sair.gub.  i.  *.n. 
p«tfjble,tai  4creglements  les  plus  communs.  »  Il  s'emporte  JJjP-  »  40. 141. 
%VJt$*t  contre  l'impureté  des  théâtres  6c  des  fpetfVacl'es*  n,,,'p' 143* 
profanes ,  avec  tant  de  zele  qu'il  ne  fçait  comment  il  les 
doit-  qualifier  ,  fie  s'il  leur  doit  donne r# le  nom  d'impiété 
Qil  de  folie  ,  d'impudicité  ou  d'extravagance.  '  Il  avoue  1.7-n.?*p.i*o. 
li^m&rne  qu'il  s'attend  bien  ,  que  (on-  ouvrage  offenfè- 
ra  quelques-uns  de  fes  lecteurs  $  mais  il  faut  avoir ,  dit- 
il  ,  moias  d'égard  à  déplaire  qu'à  annoncer  la  vérité. 

Ç'eft  apparemment  cet  ouvrage  de  Salvienfur  la  Pro- 
vidence,'qui  fut  imprimé  fous  fon  nom  à  Milan  en  un  vo-  Bib.Bsub.ibid. 
lume  in  12  l'an  1575*,  &  traduit  en  Italien  avec  ce  titre 
JLibro  contre  gli  fpetucoli ,  Traité  contre  les  fpe<fo»cles.  Il  fe 
trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Cardinal  15arberin  à  Ko* 
ree  ,  avec  le  fuivant  qui  ièmble  être  le  même  en  fa  lan- 
gue originale ,  mais  dont  on  a  changé  le  titre  pour  celui» 
ci  y  Cenjwi* de  fr*f entions  Eurepd  t*l*mit*tîbu$  evrumqHc  exu- 
fu  fr4oq*i*  ah  OjUafoo  Stu*»c.  Cette  édition  eft  de- Lyon* 
en  un  volume  in  40  de  l'an  1647.  '  Un  auteur  qui  s'eft*  Bib. ff. prxd.Ccn. 
caché  fous  ces  letres  initiales  B.  B.  D'.  S.  donna  une  tra- 
duction de  cet  ouvrage  en  nôtre  langue,  laquelle  fut  im- 
primée à  Lyon  chez  Guillaume  Rouille  l;an  1575-  en  un 
volume  in  8°.  'En  1701  il  parut  une  nouvelle  traduéHon  Bib. s: vin  Cat 
françoife  du.même  ouvrage  de  Salvion ,  imprimée  à  Paris 
chez  Louis  Guerin  en  un  volume  in  12.  Eile  eft  de  M. 
Drouetde  Maupertuis,  qui  dôs-lors  paroiflbit  avoir  entre- 
pris de  traduire  les  autres  ouvrages  de  nôtre  Auteur. 

30.  Le  troifiéme  &  dernier  écrit  qui  nous- refte  de  Sal- 
vien  ,'  eft  un.  recueil  de  neuf  letres  adreflees  à  diverfes  Saiv.  ep.  p.  1*3- 
perfonnesj  mais  qui  ne  font  apparemment  que  la  moin*  lt6' 
<hje  partie  de  celles,  qu'il  a  écrites  durant  le  cours  d'une 
vie.  quiActécr^sdonguç,'GeiMia4eeBmarque^n'.volume  Gc*a.Yir.iii.c.*7. 
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x>iipùi,ibid  p.?  «3.  entier,  qui  fans  doute  conrenoit  plus  de  neuf  letres/ Cel- 
les qui  nous  reftent  font  toutes  écrites  avec  beaucoup  d'é- 
légance^ nous  font  un  grand  fujet  de  regretter  la  perte 
des  autres. 

Saiv.ep.i.p.uj-  'La  première  efl  écrite  en  faveur  d'un  jeune  homme 
l96'  de  fes  parents ,  qui  avoit  été  pris  à  Cologne  avec  (a  mere 

ôt  toute  fa  famille ,  lorfque  la  Ville  étoit  tombée  fous  la 
puiflance  des  Barbares.  Elle  eft  adreflee  ,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  remarquera  une  Congrégation  de  ferviteurs  de 
,  Dieu ,  &  félon  toute  forte  d'apparence  aux  Solitaires  de 
Lérins.  Salvien  les  prie  d'inftruire  fon  parent ,  de  l'exhor- 
ter, &  de  faire  leur  poffible,pour  le  rendre  participant  des 
richefles  fpiri ruelles ,  dont  ils  jouifloient.  On  voit  dans 
'cette  letre  &  avec  quelle  ardeur  Salvien  fe  portoit  à  ren- 
dre fêrvice ,  &  de  quelle  retenue  il  ufoit  pour  ne  pas  de- 
venir importun  à  fes  amis. Le  début  de  cette  letre  eft  tour- 
né d'une  manière  la  plus  ingenieufe. 
ep.  ».  p.  \9*.  'La  féconde  letre  eft  adreflee  à  S.  Eucher  ,  qui  venoit 
depuis  peu  d'être  fait  Evêque  de  Lyon.  Salvien  fe  plaint 
à  lui-même  de  ce  qu'il  lui  avoit  fait  faire  un  compliment, 
fans  lui  écrire  contre  fa  coutume.  Il  en  prend  occafion  de 
l'avertir,de  prendre  garde  de  ne  fe  pas  laifler  enfler  com- 
me les  autres  par  les  honneurs  &  les  dignités ,  en  quoi 
l'on  peut  voir  que  Salvien  prenoit  une  eipece  d'autorité 
fur  S.  Eucher  ,  quoique  Evêque  &  fon  ami  particulier. 
ep.3.p.u*.  \9t.  'La  troifiéme  eft  imparfaite,  &  s'adrelle  à  un  Evêque 
not.p.417.  nommé  Agrice  ou  Agréce,'  du  Siège  duquel  on  ne  con- 
vient pas  ,  les  uns  croïanc  que  c'eft  l'Evêque  d'Antibc  de 
ce  nom,d'autres  l'interprétant  d'Agréce  de  Sens.  Salvien 
y  demande  pardon  avec  beaucoup  d'humilité,de  quelque 
faute  contre  la  civilité  ,  dont  ilfe  reconnoît  coupable. 

'  La  quatrième  letre,  qui  eft  la  plus  belle  de  toutes  fans 
contradiction  ,eft  celle  qu'il  écrivit  àHypaceôc  à  Quicte, 
comme  nous  l'avons  déjà  rapporté ,  tant  en  fon  nom  qu'au 
nom  de  Palladie  fa  femme  &  d'Aufpiciole  fa  fille ,  afin  d'ap- 
paifer  lacolere,qu'avoient  conçue  fon  beau-pere  &  fa  bel- 
le-mere ,  de  ce  que  lui  &  fa  femme  s'étoient  confacrés  à 
Dieu.  Salvien  après  y  avoir  parlé  le  premier ,  y  fait  en- 
fuite  parler  Palladie  &  Aufpiciolc  à  leur  tour  ,  avec  une 
tendrefîe  capable  de  faire  impreffion  fur  des  cœurs  les  plus 
endurcis,&  avec  une  éloquence  digne  de  l'admiration  des 
meilleurs  Orateurs.  '  La 


0?.  4.  p-  1*7**0 f. 


Digitized  by  Google 


PRETRE  DE  L'EGLISE  DE  MARSEILLE,  w  vsiecle. 
'  La  cinquième  lecie  eft  un  compliment  de  congratula-  cp.  j.p.  zoj,  »o«. 
tion  à  une  fer  vante  de  Dieu  nommée  Catture  ,  fur  le  re- 
couvrement de  fa  fanté.  Salvien  pour  joindre  l'inftru&ion 
à  fon  compliment ,  montre  à  Catture  quel  eft  l'avantage 
des  maladies ,  &  l'état  où  doivent  être  les  gents  de  bien 
quand  ils  en  relèvent.  '  Il  cite  lui-même ,  fans  fenommcr ,  i.n.$.p.i0| 
un  allez  long  paflage  de  cette  letre  dans  fon  ouvrage  fur  la 
Providence. 

'La  fixiéme  letre  eft  un  petit  compliment  à  un  Lime-  ep.  #.P.  xo7. 
ne ,  qui,  ce  femble,  n'étoit  pas  même  Chrétien  }  car  Sal- 
vien lui  témoigne  efpérer  que  J.  C.  lui  aïant  donné  des 
Chrétiens  pour  amis ,  lui  inlpireroit  auiîî  enfin  fon  amour. 

'La  feptieme  n'eft  non  plus  qu'un  complimenta  Aper  cp.r.p.  107-10^ 
&  à  Verus ,  pour  s*excufer  de  la  liberté  qu'il  prenoit  de 
Jes  prévenir.  Il  les  qualifie  fes  amis  j  mais  il  les  traite 
d'ailleurs  comme  étant  beaucoup  élevés  au-deiTus  de  lui. 
Aper  peut  fort  bien  être  l'ami  de  S.  Paulin  de  Noie ,  dont 
nous  avons  parlé  en  Ion  lieu. 

'La  huitième  letre  eft  un  remerciment ,  que  Salvien  ep.s. p. 
fait  à  S.  EucherEvêque  de  Lyon ,  de  ce  qu'il  lui  avoit  en- 
voie les  écrits ,  qu'il  avoit  compofés  pour  l'inftruclion  de 
fes  deux  fils  Salone  &  Vcran.  Elle  eft  très-honorable  à  la 
mémoire  de  S.  Eucher  ,  &  de  fes  enfants  qu'elle  nous  re- 
préfente  comme  déjà  maîtres  des  Eglifes  ,  c'eft.  à-dire 
Èvêques,  &  contient  un  fort  bel  éloge  des  ouvrages, que 
S.  Eucher  avoit  communiques  à  Salvien. 

'  La  neuvième  &  dernière  letre  eft  écrite  à  l'Evêque  «p.*. p.  xto-xts, 
Salone  ,  pour  lui  rendre  raifon  du  deilein  de  l'ouvra- 
ge contre  l'avarice  ,  &  de  ce  que  Salvien  y  avoit  caché 
Ion  nom  fous  celui  de  Timothée.  C'eft  pourquoi  dans 
plufieurs  éditions  des  œuvres  de  Salvien ,  on  a  placé 
cette  letre  en  manière  de  préface ,  à  la  tête  de  ce  même 
traité,  fur  lequel  elle  répand  une  grande  lumière.  Dans 
les  dernières  éditions  on  l'a  rangée  de  telle  forte ,  que 
trouvant  la  dernière  des  p  letres,  elle  fe  trouve  encore 
ne  à  la  tête  du  même  ouvrage,  qui  la  fuit  immédia- 
.ent. 

'Le  ftyle  de  Salvien  ,  au  jugement  de  Gennade  fon  G«w. ibîj. 
contemporain,  eft  étudié  &  poli ,  mais  net  &  clair  /  &  les  duPiivbid.p.jij. 
beautés  en  font  afïèz  connues  de  tous  ceux,qui  ont  un  peu 
dégoût  pour  les  belles  letres.  Il  lërcit  difficile  de  trou* 
TomtJl.  Xxx 
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ver  un  difcours  plus  orné,  plus  coulant,  plus  diverfrfié  ; 

Tiii.  ibid.  p.  181.  plus  agréable/  Salvien  eft  feulement  un  peu  trop  diffus  ^ 
comme  le  font  prefque  tous  ceux  des  Ecrivains  Gaulois 

Sixt.  bib.  1.  4.  p.  du  V  fiecle/quoique  Sixte  de  Sienne  prétende  le  contrai. 

Im'ibid  I  Du-  fe.a  Mais  tout  ce  qu'on  lui  peut  accorder,c 'eft  qu'il  eft  plus 

fui, ibid.  ferré  que  Lachtnce,  comme  l'on  trouve  auffi  qu'il  eft  plus 
divertiflant  &  plus  inftrucW.  Les  matières  qu'il  traite  ,nous 
font  même  aujourd'hui  plus  néceflàires  ,  parce  qu'elles  re- 

Du  Pîn,  ibii  gardent  les  moeurs. '  Il  autorife  ce  qu'il  avance ,  de  pafla- 
ges  de  l'Ecriture  ,  &  quelquefois  des  auteurs  profanes  , 
qu'il  allègue  fortà-propos ,  &  qui  viennent  très-bien  à  fon 
nijet.  Les  portraits  qu'il  fait  des  vices,  (ont  très-naturels, 

■  &  propres  à  en  donner  de  l'horreur.  De  même  ,  les  rai- 

fons  qu'il  apporte  pour  en  éloigner  ,  font  très-plaufiblcs  j 
&  il  réfute  avec  cfprit  &  aveqfohdité  les  vains  prétextes, 

Gcfn.  bib.  unit,  dont  on  fe  fert  dans  le  monde  pour  les  couvrir/  Salvien  a 

i.  p.  5po.  i.  encore  cela  de  particulier  ,que  traitant  de  Dieu  &  de  (es 
myfteres  admirables ,  il  a  trouvé  le  fecret  d'y  entrelacer 
agréablement  les  hiftoires  de  fon  temps  &  des  fiecles  palîës. 

II  IL 

SES  ECRITS  PERDUS. 

CE  que  nous  venons  de  dire  des  écrits  de  Salvien 
qui  nous  reftent ,  doit  nous  faire  juger  du  prix  &  du 
mérite  de  ceux,  que  l'on  ne  nous  a  pas  confervés.  11  y  en 
a  plufieurs  de  cette  dernière  clarle,  dont  nous  neconnoif- 
fons  prefque  que  les  titres. 
Gcnn. viràlLc.^7.  i°'Gennade  qui  les  avoit  lus,  marque  d'abord  trois  li* 
vres  De  l'avantage  de  Ia  virginité,  adrefles  à  un  Prêtre  nom- 
mé Marcel.  Il  convenoit  fort  bien  à  un  homme  tel  que 
Salvien,  qui  avoit  gardé  la  continence  dans  le  mariage,  de 
traiter  un  fujet  de  cette  nature  -y  &  il  pouvoit  y  mieux 
réunir  que  beaucoup  d'autres,  parce  qu'il  étoit  plus  en 
état  d'en  connoître  tous  les  avantages^ 
Cenn.ibk!.  2° 'Le  même  Gennade  marque  en  fécond  lieu,  ou  au 

moins  donne  a  entendre  ,  que  Salvien  compofa  un  écrit 
adrefle  à  l'Evêque  Salone ,  pour  le  juftifier  au  fujet  de  fon 
THUbid.  p.  wj.  ouvrage  fur  la  Providence.Comme  'ii  n'eft  point  nouveau, 
que  la  vérité  nous  attire  la  haine  &  les  calomnies  de  ceux 
qu'elle  bleflè  fans  les  délivrer ,  il  aura  pu  aifement  le 
feirc  que  l'ouvrage  fur  la  Providence ,  dans  lequel  Salvien 
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déclame  lî  fort  contre  le  vice  ,  n'aura  pas  été  trop  bien 
reçu,  &  que  l'Auteur  aura  été  obligé  d'en  faire  l'apologie. 
C'eft  le  lens  que  préfentent  les  paroles  de  Gennade,  d'ail- 
leurs allez  obfcures  :  '  Et  pro  eorum  merito  Jatisfaflionis ,  die  Genn.  îbid  |  not. 
Gennade  après  avoir  marqué  les  livres  fur  la  Providence^  P-  3** 
ou  comme  porte  l'ancien  manuferit  de  Corbic,/>re eorum 
'  prxmio  j*ttsf*tiendoy  ad  Sabnium  Epijeopum.  '  M.  Du  Pin  vou-  DuPin^bid.p.ji4» 
droit  qu'on  lût  cet  endroit,  comme  s'il  ne  faifoit  qu'une 
partie  du  titre  du  livre  précédent,  en  cette  forte  :  Dtprt- 
Jèttti  judicto  ejr  de  merito  J'atisfAÛionis  ad  SMonitun  Ubros  o&o- 
'  Cela  feroit  clair,  &  leveroit  bien  des  difficultés  i  mais  il  tui.  iby,  p. 
faudfoit  que  cela  fût  autorifé  d'un  bon  manuferit.  Après 
tout,  'fi  Salvien  a  compofé  un  ouvrage  pour  juftifier  ce-  p. 
lui  qui  eft  fur  la  Providence ,  comme  il  parole  allez  vrai- 
iêmblable,  il  faut  dire  qu'il  eft  perdu  :  '  à  moins  que  l'on  P»  74** 
ne  veuille  avouer,  qu'en  cet  endroit  Gennade  fe  fera 
brouillé,  en  prenant  la  letre  à  Saloneau  fujet  de  l'ouvra- 
ge contre  l'avarice,  pour  une  apologie  des  huit  livres  fur 
la  Providence. 

jo  '  Nous  avons  perdu  aufli  un  commentaire  de  Salvien,  Genn.  c.  67; 
pour  expliquer  la  fin  de  l'Ecclefiaftique  ,'ou  del'Eccie-  Tin.ibid|duPin, 
ïîafte,  comme  Erafme  &  M.  Du  Pin  veulent  qu'on  life,      '  Ado«  Chr- 
'  &  qu'A  don  de  Vienne  a  lû  avant  eux.  L'Auteur  l'adref- 
foit  à  Claudien  Prêtre  de  l'Eglife  de  Vienne  -,  '  quoique  le  Gcno.  itù*  j  nos 
texte  de  Gennade  &  quelques  anciens  manuferits  portent  ibid« 
à  Claude  Evêquc  de  Viem*,  ce  que  l'on  croit  être  une 
faute. 

4°  'Nous  n'avons  pas  non  plus  l'Hexameron,  queSal-  Gcnn.c.fr* 
vien  compofa  à  l'imitation  des  Grecs  ,  principalement  de 
S.  Bafile,  furlaGenefe,  depuis  le  commencement  jufqu'à 
l'endroit  qui  traite  de  la  création  de  l'homme.  Le  texte 
de  Gennade  porte  que  cet  ouvrage  étoit  en  vers  ,  verju  : 
'  mais  dans  l'ancien  manuferit  de  Corbie  au  lieu  de  verf» ,  not.  P.  $1. 
on  lit  qusfi,  qui  fait  un  fens  fort  obfcur.  'C'eft  pourquoi  voir.  roe.  ht.  P. 
Voulus  prétend  qu'on  doit  lire,  qutft. . . .  verfuum,  en  lup-  **<>. 
pofant  que  le  copifte  aura  oublié  le  nombre  des  vers  après 
qu*fi.  '  Un  Auteur  anonyme  dans  une  diflertation  fur  la  Tili.  îbid.  P.  19%. 
vie  &  les  écrits  de  Tertullien ,  croit  que  cet  Hexameron 
de  Salvien  peut  être  le  poëroe  de  la  Genefe  ,  qui  eft  par. 
mi  les  ouvrages  attribués  à  cet  ancien  Perc,  &  que  celui 
de  Sodome  qui  le  fuie  peut  erre  encore  de  Salvien,  à  qui 
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néanmoins  Gcnnade  ne  donne  aucun  ouvrage  fur  ce  fujcr. 

Gcnn.c.  <r7.  jo  'Salvien  avoit  compofé  aufïi  beaucoup  d'Homélies 

Antel. de  op.Leo.  pour  des  Evêques  , 'qui  fè  trouvant  apparemment  moins' 

p-  354  35*.  capables  de  compofer  des  Sermons,  recouroient  à  lui 
pour  s'acquiter  de  cette  partie  Ci  importante  de  leur  mi- 

TiU.ibid.  p.  1^4.  nifterc.  'Ils  ne  faifoient  en  cela  que  luivre l'avis,  que  leur 
donne  S.  Auguftin  dans  fes  livres  de  la  doctrine  Chrétien- 
ne. Mais  ces  Homélies  font  ou  perdues  pour  la  plupart, 
ou  mêlées  en  partie  avec  celles, qui  nous  reftent  de  ces 
temps-là  fous  le  nom  d'Eufebe  d'Emefe. 

«con.  ifciJ.  £o.  '  Salvien  avoit  fait  encore  un  fi  grand  nombre  d'au- 

tres Homélies  fur  les  Sacrements ,  ou  les  Myfteres*que 

Mab. lit. p.  i*.  Gennade  avoue  qu'il  n'en  fijavoit  pas  le  compte.  '  Dont 
Mabillon  croit  que  cela  doit  s'entendre ,  ou  des  inftru- 
clions  fur  lesSaints  Myftercs,  que  l'on  faifoit  au  peuple  du- 
rant la  Méfie  ,  fuivant  l'ancienne  coutume  desEglilesdes 

TilUtud. p.  1514.  Gaules,  ou  des  préfaces  delà Mefle/ qui fou vent étoient 
alors  fort  longues.  Mais  ficela  devoit  s'entendre  en  cette 
dernière  manière,  on  ne  Ce  leroic pas  apparemment  fervi 
du  terme  d'Homélies.  Ainfiil  eftplus  naturel  d'entendre 
par-là  des  Catéchefes,  que  Salvien  faifoit  comme  Prêtre, 
pour  expliquer  les  Sacrements,  ou  les  Myfteres  aux  Ca- 
técumenes ,  ou  même  aux  Fidèles. 

HU.dcHoftp.zci.  7°.  Nous  avons  perdu  aufli  l'écrit/  dont  S.  Hilaire  d'Ar- 
les cite  un  paflàge  dans  l'oraifon  funèbre  de  S.  Honorât 
fon  prédécellèur,  foit  que  cet  éfcrit  ne  fut  peut-être  qu'une 
des  Homélies  dont  nous  avons  parlé,  foit  que  ce  fût  quel- 
que autre  traité ,  dont  on  ne  nous  aura  pas  confervé  mê- 
me le  titre.  Salvien  y  comparoir  S.  Honorât  au  Soleil, 
difant  que  ce  qu'eftle  Soleil  à  l'égard  du  Ciel,  par  rap- 
port au  beau  ou  au  mauvais  temps,  S. Honorât l'étoit  à 
l'égard  de  la  Sainte  congrégation  de  Lérins,  qui  rece- 
voir de  lui  comme  d'un  Soleil  myftique  en  J.  C.  les  diffé- 
rentes impreffions  de  calme  ou  d'agitation ,  de  triilefle  ou 
de  joïe. 

Eftius  fur  le  premier  livre  des  fentences,  diftinc*.  ir.  §  2. 
prouvant  par  les  Pères  Latins,  que  le  S.  Efprir  procède  du 
Fils  comme  du  Pere,  cite  fous  le  nom  de  Salvien  un  Ser- 
mon fur  le  S.  Efprit,  autrefois  imprimé  entre  les  écrits; 
de  S.  Cyprien.  Mais  ce  Sermon  eft  un  de  ceux  qui  com- 
pofent  le  traité  d'Arnauld  de  Bonneval ,  intitule  ,  Des 
•œuvres  cardinales  de  J.  C, 
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§  IV.  '  ' 

EDITIONS  DES  OEUVRES  DE  SALVIEN 

.IMPRIMEES  INSEMBLE. 

APrès  avoir  marqué  les  différentes  éditions,  que  nous 
avons  pu  connoître,  &  qu'on  a  publiées  féparément 
de  chaque  ouvrage  de  Salvien  en  particulier,  il  nous  refte 
à  donner  le  dénombrement  de  celles,qu'on  a  faites  du  re- 
cueil de  fes  œuvres  réunies  enfemble.  La  première  que 
nous  fçachions  avoir  paru  dans  le  public,  'eft  celle  qui  fut  Bib.  Caf.Bcn; 
faite  à  Bafle  chez  Froben  Tan  irjo  en  un  volume  in-fo- 
lio ,  par  les  foins  de  Jean  Alexandre  Braffican ,  qui  y  joi- 
gnit d'amples  icholies  de  fa  façon  &  un  traité  d'un  Auteur 
incertain,  intitulé  Anticimtnon  î  c'eft-à-dire  des  paflàges 
de  l'ancien  &  du  nouveau  Teftament  qui  femblent  oppo- 
fés  les  uns  aux  autres.  'Sixte  de  Sienne  a  attribué  cet  ou-  sixt.  bib.I.  4.  p. 
vrageà  Salvien,  fans  en  avoir  d'autre  fondement,  que  3*«-«- 
parce  qu'il  l'a  vu  imprimé  fousfon  nom  à  la  fin  de  l'édi- 
tion de  fes  œuvres,  que  nous  venons  de  marquer. 'L'erreur  Cave,  p.  280. 
où  eft  tombé  Alphonfe  de  Caftro ,  en  citant  le  même  ou- 
vrage fous  le  nom  de  Salvien ,  eft  venue  de  la  même  four- 
ce.  '  Les  fçavants,  conviennent  que  cet  écrit  n'cft  point  de  <j„  pinjbfj.p.f  l4f 
nôtre  Auteurj  mais  qu'il  peut  être  de  S.  Julien  de  Tolède.  Cate,ibidjTiii.p. 

'Il  y  eut  une  autre  édition  des  œuvres  de  Salvien  à  Bib.  Barb.  îbid  | 
Rome  chez  Manuce  l'an  ij^4  ,  anfli  en  un  volume  in-  .~Cord.  p.  36. 
folio ,  avec  les  Homélies  de  faint  Maxime  de  Turin  ,  les 
écrits  de  faint  Pacicn  de  Barcelone,  fie l'Hiftoire  facrée 
de  faint  Scvere  Sulpice  par  les  foins  de  Pierre  Galefini. 
'M.  Du  Pin  en  marque  une  édition  de  Paris  en  îf-jo.  DuPin.îbiJ. 
'Jérôme  de  Marnef  Se  Guillaume  Cavelat  imprimeurs  Bib. Cal.  Vick 
de  la  même  ville ,  en  publièrent  une  l'an  1  sis  en  un  pe- 
tit volume  in-8°  ,  avec  la  préface  de  Braffican  :  ce  qui 
montre  que  cette  édition  fut  faite  fur  celle  de  Bafle  qui 
l'avoit  précédée.  Dans  le  titre  Salone  ,  à  qui  font  adref- 
fés  les  huit  livres  fur  la  Providence  ,  eft  mal- à- propos 
qualifié  Evêque  de  Vienne.  La  même  année  ,  les  écrits 
de  Salvien  furent  inférés  au  5e  tome  de  la  Bibliothèque 
des  Pères  de  Paris.  'En  1/9^  Jérôme  de  Marnef  réim-  ....  s.  Fiox.  sa. 
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 prima  les  mêmes  ouvrages  en  même  volume  &  avec  les 

Scholies  de  Braflican. 

Salv.  pr.P.p.  n.     '  Jufques-là ,  les  éditions  de  Salvien  qui  avoienc  paru  , 

t*«  étoienc  peu  exactes  &  fort  imparfaites.  Mais  Pierre  Pi- 

thou  aïant  pris  le  foin  de  les  revoir  fur  trois  excellents 
manufcrits ,  en  donna  une  édition  qui  fut  eftimée  la  meil- 

P.  i?.  leure  de  toutes  celles  qui  avoient  vu  le  jour.  'Elle  fut  pu- 

Bib.s.vin.  Ccn.  bliée  par  les  foins  de  Nicolas  le  Févre'  à  Paris  chez  5e- 
baftien  Nivelle,  l'an  i  j8q  en  un  volume  hv8° ,  avec  quei- 

; .  .Barb.  ques  différentes  leçons  renvoïées  a  la  fin.  '  En  itfo8 ,  elle 
parut  de  nouveau  à  Paris  en  un  volume  in- 12 ,  avec  de 
petites  notes  tirées  des  Scholies  de  Braflican  ,  apparem- 
ment pour  fuppléer  à  celles  que  Pithou  avoit  négligé  At 
mettre  à  la  fienne. 

S*lv.  pr.  p.  1.  /  peu  je  temps  après ,  Conrad  Rittershufius  Allemand , 
après  avoir  corrigé  de  fon  chef ,  mais  allez  heureufe- 
ment,  l'édition  de  Pithou ,  en  publia  une  nouvelle  avec 
d'amples  commentaires ,  ou  il  le  trouve  beaucoup  d'éru- 

Bib.  «on.  Sîlr.  dition  &  d'exa&itude.  '  Cette  édition  fut  faite  à  Altorf , 
l'an  itfi  1  en  deux  petits  tomes  in-8°  ,  qui  ne  font  qu'un 
jufte  volume ,  avec  le  traité  de  Trithéme  fur  la  provi- 

Bold.bib.bif.p.j*.  deoce  que  l'éditeur  y  a  joint-  '  Cette  même  année,  Nico- 
las Rothius  imprimeur  à  Francfort ,  donna  auili  au  pu- 
blic les  écrits  de  Salvien  fur  cette  même  édition. 

Cave,  p.  *8o.        /  n$  parurent  de  nouveau  à  Nuremberg  l'an  1  rfaj  ,  en- 

Bib.fF.pt»d.Cen.  Hchis  des  commentaires  de  divers  écrivains.  '  Ces  mê- 
mes ouvrages  furent  encore  imprimés  à  Rouen  chez  Jean 
Ofmonc  ,  l'an  1627  en  un  volume  petit  in-12  ,  avec  les 

;...MU£Cen.  Scholies  de  Braflican.  '  Cependant  ces  éditions  n'em- 
pêchèrent pas  que  celle  de  Pithou  de  ij8o  ,  ne  fût  encore 
publiée  à  Paris  chez  Edmond  Pepingué  les  années  i6+f 

;:..S.  Vin.  Cou  ic^S  en  un  volume  in-8°.  Il  eft  furprenant  qu'on  la 
laiflât  ainfi  paroitre  coup  fur  coup  avec  autant  de  fautes 
qu'il  s'y  en  trouve. 

SaLibid.p.  t.  »•  '  Enfin  M.  Baluze  entreprit  de  nous  donner  une  nou- 
velle édition  des  oeuvres  de  Salvien.  Il  les  revit  d'abord 
fur  trois  anciens  manufcrits ,  l'un  de  l'Abbaïe  de  Corbie, 
&  les  deux  autres  de  M.  de  Colbert  Evêque  d'Auxerre, 

Bib.s.  Vin.  Ccn.  &  fur  l'ancienne  édition  de  Pithou.  '  Cette  première  édi- 
tion de  M.  Baluze  fut  publiée  à  Paris  chez  François  Mu- 
guet ,  l'an  1 66}  en  un  volume  iiirg° ,  puis  de  nouveau  en 
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1669.  '  Le  même  éditeur  revit  enfuice  les  mêmes  ouvra-  Saiv.  pr.  p.  j. 
ges,  tant  fur  les  éditions  de  Bafle  &  de  Rome,  que  fur  les 
manufcrits  dont  s'étoit  fervi  Pierre  Pithou ,  &  en  publia 
de  la  forte  une  troifiéme  édition  '  encore  à  Paris  chez  le  Bib.  s.  vin.  Ce* 
même  imprimeur ,  Tan  1 684  en  un  volume  in  8°,  à  la  fin 
duquel  il  a  ajouté  le  Mémoire  de  Vincent  de  Lérins  ,  8c 
des  notes  de  fa  façon  fur  les  ouvrages  de  l'un  &  de  l'au- 
tre. Cette  dernière  édition  eft  fans  contradidion  préféra- 
ble à  toutes  les  autres  ,  comme  la  plus  correcte  ,  la  plus 
belle  &  la  plus  accomplie.  '  Ce  fut  fur  la  féconde  édition  ...pp. t. s. p. 3 35: 
de  M.  Baluze,  que  l'on  réimprima  les  œuvres  de  Salvien  1"401,1, 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères  de  Lyon.  C'eft  apparem- 
ment la  même  ,  qui  a  fervi  de  modèle  à  celle  qui  '  parut  à  . . .  Kon.  p.  zox. 
Brème  l'an  1 68  8  en  un  volume  in  40. 

Nous  avons  une  belle  traduction  françoifè  de  toutes  les 
œuvres  de  Salvien ,  imprimée  à  Paris  chez  Guillaume  Val- 
leyre '  l'an  1 700  en  deux  volumes  in  1 2.  On  en  eft  redeva-  ...  S.  vin.  Ce* 
ble  au  P.  Bonnet  de  l'Oratoire  qui  ne  s'y  eft  fait  connoître 
que  par  la  première  letre  de  fon  nom. 

É 

JEAN, 

Professeur  des  belles  Letres. 

'  If  Ean  étoit  un  homme  d'une  érudition  &  d'une  élo-  s?<T.  s.  I.  «.cp.ï  p. 

1  quence  peu  commune  en  fon  fiecle.  Il  profeflbit  les  I0î* li- 
belles letres  ,  du  tems  que  faint  Sidoine  étoit  Evêque  de 
Clermont  ,  vers  l'an  480  ,  dans  cette  partie  des  Gaules 
foumifè  aux  Vifigots,  c'eft  à-dire,  ou  dans  le  pays  que  l'on 
a  nommé  depuis  le  Languedoc ,  ou  dans  une  des  Aqui- 
taines. Nous  avons  déjà  marqué  ailleurs  les  dommages 
que  ces  barbares  ,  gents  ennemis  de  tous  les  beaux  arts , 
cauferent  à  la  litérature  dans  les  pays  de  leur  domina- 


tion. '  Le  nombre  de  ceux  qui  cultivoient  alors  les  feien-  Sid.s.I.j.  ep.ro  ) 
ces  dans  les  Gaules,  étoit  Ci  petir,  que  S.  Sidoine  ne  craint  \^^'3" 
pas  de  dire ,  que  les  dignités  qui  fervoient  à  diftinguer  les 
perfonnes  de  naifïance  des  autres ,  y  étant  éteintes  com- 
mes  elles  l'y  étoient ,  la  connoiflance  des  letres  feroic 
dans  la  fuite  la  feule  marque ,  à  laquelle  on  reconnoî- 
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p.  toyi. 


p.  loyj. 


p. iojj. 


p.  1051; 


p.  ioî3; 


troit  la  noblelle  ,  parce  qu'il  n'y  avoit  plus  qu'elle  qui  les 
cultivât. 

'Jean  dont  nous  parlons ,  fut  un  de  ceux  qui  travailla, 
&  avec  le  plus  d'application  &  avec  le  plus  de  fuccès,  à 
les  fauver  pour  un  teras  du  naufrage  qui  les  menaçoir. 
'  Il  cnfeignoit  avec  un  grand  concours  d'auditeurs  ,  & 
forma  un  nombre  confidérable  de  cents  de  letres.  '  Ce 
fut  pour  l'en  congratuler  que  S.  Sidoine  lui  écrivit  une 
lecre ,  qui  eft  venue  jufqu'à  nous.  Il  lui  témoigne  qu'il  au- 
roit  cru  commettre  un  crime ,  s'il  avoit  différé  plus  long- 
tems  de  lui  donner  les  éloges  qu'il  méritoit ,  pour  avoir 
empêché  non-feulement  que  les  feiences  ne  tombaient 
en  une  entière  décadence  ,  mais  auffi  pour  les  avoir  rele- 
vées ,  fait  revivre  &  affermies ,  lorfqu'elles  étoient  preC 
qu'entièrement  négligées.  Il  lui  parle. comme  s'il  eût  été 
le  feul ,  qui  en  ces  tems  malheureux  ,  leur  eut  fervi  de 
rempart  ,  pour  les  mettre  à  couvert  des  dommages ,  que 
leur  caufoient  tous  les  jours  les  armes  &  les  ravages  des 
nations  étangeres  leurs  ennemies. 

'  Il  lui  ajoute  que  ceux  qu'il  prenoit  foin  de  former 
aux  feiences  ,  retiendroient ,  quoiqu'au  milieu  des  peu- 
ples barbares  ,  quelque  teinture  de  l'érudition  des  an- 
ciens qu'il  tâchoit  de  faire  revivre  en  eux.  Que  pour  lui 
&  les  autres  qui  faifoient  profeflion  d'écrire  pour  la  po£ 
terité ,  ils  lui  avoient  en  particulier  l'obligation  de  ce 
que  leurs  travaux  ne  feroient  pas  inutiles  ,  puifque  fon 
école  foûtenue  de  la  forte  par  Ces  foins  ,  formeroit  un 
grand  nombre  de  perfonnes  ,  qui  feroient  en  état  de  lire 
leurs  écrits.  '  C'eft  pour  cette  confidération  que  S.  Sidoine 
dit  encore ,  que  les  contemporains  de  Jean  &  ceux  qui 
vivroient  après  eux, le  dévoient  regarder  &  honorer  com- 
me un  autre  Demofthene  &  un  autre  Ciceron  ,  '  en  lui 
dreflant  ,  autant  que  le  malheur  des  temps  pourroit  le 
permettre ,  ou  des  ftatues  ou  d'autres  monuments. 


ANTHEDIUS 
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ANTHEDIUS, 

Poète. 

E  progrès  que  faifoic  la  décadence  des  letres  dans 
y,  nos  Gaules  fur  la  fin  de  ce  iîecle  ,  n'empêchoit  pas 
que  l'on  n'y  comptât  encore  un  certain  nombre  de  Por- 
tes. '  Entre  autres  on  en  vit  un  d'un  mérite  fingulieren  la  su.  S.  car.  9'.  V 

{>erfonne  d'Anthedius.  Il  fleuriflbit  au  même  temps  que 
es  célèbres  Lampridc  ôcSévérien,  dont  nous  avons  dé- 
jà donné  les  éloges ,  &  ne  leur  étoit  point  inférieur,  foit 
en  érudition,  foit  en  talents  pour  bien  écrire. 'Il  avoiteu  SaT.inSid.car.p. 
pour  pere,  ou  pour  aïeul  un  autre  Anthedius  ,  «natif  de        s.  1.  ep. 
Périgueux  ,  que  S.  Sidoine  met  en  parallèle  avec  le  docte  tu  p.  107*- 
Drépane,  dont  nous  avons  parlé  fur  le  IV  ficelé.  Ce  que 
S.  Sidoine  dit  ici  de  cet  Anthedius  l'ancien ,  qui  étoit  mort 
lorfqu'il  en  parloit  de  la  forte  vers  474,  eft  d'autanc  plus 
remarquable  ,  qu'il  vient  mieux  à  nôtre  fujet.  Voulant 
donc  relever  l'honneur  que  Loup  ,  grand-homme  de  le- 
très,  faifoit  à  la  patrie  de  fa  femme,  qui  étoit  la  Ville 
d'Agen ,  5c  la  fienne  propre  qui  étoit  Périgueux  ,  il  die 
que  la  première  de  ces  Villes  retrouvoit  en  lui  un  autre 
Drépane,  &  Périgueux  un  autre  Anthedius. 

Le  fils  ou  petit-fils  d'Anthedius,  n'acquit  pas  moins 
de  gloire  ,  que  celui  dont  il  droit  5c  fon  nom  Ôc  fon  ori- 
gine. C'eft  apparemment  pour  exprimer  la  facilité  qu'il 
avoit  à  faire  des  vers  /  que  Sidoine  fon  ami  dit  qu'Apol-  cir.n.pr.p.iif4. 
Ion  lui  étoit  très-familier  ,  Phœbum  Anthtàîj met  perfam/l/a. 
rem.  '  Ailleurs  après  avoir  loué  la  douceur  de  lin  ftyle,  il  car.?.  7.308.30*. 
le  compte  pour  le  premier  entre  les  poètes  les  plus  diferts 
qui  vi voient  alors,  '  6c  qui  méritoient  d'être  comparés  v.  301.30s. 
aux  Paulins,  aux  Ampelius,aux  Symmaques ,  aux  Mef- 
fàlas ,  qui  les  avoient  précédés  : 

'  Noftrum  aut  cjuos  rctinct  folum  difertos  V.30I.  30*. 

Dulccm  Anchcdion. . . . 

'  Le  P.  Sirmond  applique  à  nôtre  Poctc ,  qui  félon  cet-  not.p.w«. 
Tome  IL  Y  y  y 
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te  interprétation  auroit  été  un  très-grand  Philofophe,  ce 
que  nous  avons  cru  après  Savaron  devoir  entendre  de  Po- 
sw.s.car.i,.pr.  leme.  'Ceit  l'éloge  que  Sidoine  dans  fa  letre  à  Ponce 
p* 1 17  *  *  Léonce,  qui  fert  de  préface  à  fon  poème  22c,fait  d'un  hom- 

me, fans  le  nommer,  qui  poffédoit  fi  parfaitement  tou- 
tes les  parties  de  la  Philofophie,  qu'il  furpaffbit  tous  les 
Muficiens,  les  Géomètres,  les  Arithméticiens,  les  Aftro- 
logues.  Il  faut  avouer  que  l'endroit  eft  obfcur.  Mais  en 
lejraprochant  de  répithalame,que  le  même  Sidoine  a  cora- 
pofc  de  Poleme  &  d'Araneole,  on  y  découvre  tout  le  ca- 
ractère de  Poleme,  de  qui  par  conféquent  on  doit  plu- 
tôt l'entendre  que  d'Anthedius.  On  ne  trouve  plus  rien 
au  refte  des  poèfies  de  celui-ci ,  quoique  fi  fort  eftimées 
en  ion  temps. 

P  R  O  C  U  L  E, 

Poète. 


sy.s.i.j.ep.  tj.  T  X  Oici  un  autre  Pocte ,  '  qui  outre  les  éloges  que  lui 

T,'  V'J  ™L  V  a  donnés  S.  Sidoine,  en  a  encore  reçu  de  la  part  de 
S.  Ennode  Eveque  de  Pavie.  Quoique  le  nom  de  Procule 
qu'il  portoit ,  fut  afles  commun  dans  nos  Gaules  en  ces 
premiers  ficelés,  comme  on  l'a  pu  remarquer  dans  le 
cours  de  cette  Hiftoire,  ce  Poète  n'étoit  pourtant  pas 

Sxd.  ibid.  Gaulois  de  nation  -y  'étant  originaire  &  natir  de  Ligurie. 

I.4.ep.x3.p.p<4.  '.Mais  il  fe  retira  dans  les  Gaules ,  où  il  s'étoit  établi  au 
moins  dès  le  temps  de"  l'Epifcopat  de  S.  Sidoine,  qui  le 
connoiffoit  particulièrement,  &  qui  avoit  lié  amitié  avec 
lui.  C'eft  ce  qui  paroît  par  laa^  letre  de  fon  4e  livre 
qu'il  écrivit  à  Procule,  pour  le  porter  â  pardonner  à  fon 
fils  une  faute  affez  confidérable ,  qui  l'avoit  obligé  de 
quitter  la  maifon  paternelle,  pour  iè  retirer  à  CIcrmont 
auprès  du  S.  Evêque. 

I.?.ep.iy.p.in8  'Procule  avoit  tant  de  réputation  pour  la  poefie,  que 
les  meilleurs  juges  le  mettoient  de  pair,  fi  même  ils  ne  lui 
donnoient  le  defius ,  avec  Domnuîe ,  Pierre  ,  Sévéricn , 
Léon,  Confence  le  jeune,  les  plus  célèbres  Poètes  de 

Eup.  jbid>        ce  cernps4à.  '  S.  Ennode  dans  un  petit  poème  adreHé  aux 
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petits-fils  de  Procule,  ne  fait  pas  difficulté  de  lui  attribuer 
un  génie  peu  diffèrent  de  celui  de  Pindare,  &  fcmble  di- 
re qu'il  avoit  exercé  fa  mufe  à  écrire  fur  toute  forte  de 
fujets  : 

Horum  Pindareus  flumina  vicit  avus. 
Docta  camxnali  cccinic  qui  carmina  plcctro  : 
Cujus  Apollinxi  nU  tacucre  chori. 

Et  pour  nous  donner  encore  une  plus  grande  idée  du  ta- 
lent qu'avoir.  Procule  pour  la  poëfie ,  il  ajoute  que  fi  A- 
polion  avoit  encore  à  combattre  contre  Marfyas,  il  choi- 
firoit  ce  Poète  pour  le  féconder  dans  ce  combat. 

Phoebuc  in  auxilio  répétât  mox  fortior  illum  , 
Artis  nobilitas  Marfya  fi  vcniat. 

'De  même  S.  Sidoine  parlant  de  l'heureux  fuccès,  que  sid.i.p.Bp:if.p« 
Procule  avoit  toujours  dans  fes  pièces  ,  ne  craint  pas  de  11 
l'élever  jufqu'à  le  comparer  à  Homère  &  à  Virgile,  pour 
l'harmonie  de  fes  vers ,  &  la  délicateflè  avec  laquelle  il 
traitoit  les  fujets  enjoiiés.  Mais  fes  propres  expreffions 
font  plus  énergiques,  que  l'interprétation  qu'on  pourroit 
leur  donner. 

PotuuTet  ifta  femper  efficacius  l 
Humo  atquc  gente  crctus  in  Liguûide 
Proculiu  ,  mciodis  infonarc  pulfibus , 
Liai  ans  faceta  quarquc  lie  poè'mata  , 
Vcnetam  laccaac  ut  favore  Mantuam  : 
Horncricarque  par  Se  ipfe  gloriar , 
Rotas  Maroois  artc  fc&ans  compari. 

C'étoit  vers  48}  que  S.  Sidoine  parloit  ainfî  dePro. 
cule,  qui  vivoit  encore ,  comme  il  femble.On  voit  &  par 
cet  endroit  de  S.  Sidoine  &  par  celui  de  S.  Ennode,  que 
Procule  avoit  lauTé  diverfes  poëfies  de  fa  façon  >  mais 
l'antiquité  ne  nous  en  a  rien  confervé. 


Yyy  ij 
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*?13  .w^^g)^  v»f>c^  .^rtHL^fq^  a^!?^.»>  jfii?^)^  y».p^fv, 

TONANCE  FERRÉOL, 

PkÉfbt    des  Gaules. 

Si'J.s.i.  i.  ep.r.p.  A  hauce  réputation  de  fçavoir  &  d'éloquence  où 
8**,8j7'  I  j a  été  Tonance  Ferréol ,  lui  mérite  aflurément  une 

place  dans  cette  Hiftoire.  Nous  la  lui  accordons  d'autant 
plus  volontiers  qu'on  lira  avec  plus  de  plaifir  l'éloge  d'un 
Seigneur  ,  qu'un  »  de  nos  Hiftoriens  a  regardé  comme  la  t 
Marchift.  1. 1.  p.  tige  des  ancêtres  de  Charlemagne.  '  Tonance  Ferréol  nâ- 
311*  quit,  comme  on  croit,  au  Château  de  Trevidonv  que  l'on 

voit  encore  aujourd'hui  a  quatre  lieues  de  Millau  fur  la 
sid.câr.*4  V  3*-  petite  rivière  de Trevezels /dans  le  voifinage  du  Rouer- 
4J«  eue.  Son  Père,  nommé  Ferréol,  étoit  regardé  comme 

Fappui  &.  le  foûtien  des  Gaules ,  dont  il  avoit  été  Préfet 
fous  l'Empereur  Honorius.  Sa  Mère,  qui  fe  nommoit  Pa- 

fûanille,  &  que  l'on  nous  repréfente  comme  la  gloire  & 
'honneur.de  Ton  fexe,'étoit  fille  du  Conful  Afranius 
Syagrius,  dont  nous  avons  donné  l'éloge  fur  le  IV  fie- 
car.  14.  v.  31.38.  cle.  'Ferréol  &  Papianillc  vivoient  encore  vers  469.  Si-, 
doine  depuis  Evêque  de  Clermont ,  qui  publia  vers  ce 
même  temps  le  recueil  de  fes  poefics,  voulut  qu'eux  & 
Je  docte  Tonance  leur  fils ,  comme  il  le  qualifie  lui-même,, 
fu fient  des  premiers  qui  eufient  communication  de  fon 
ouvrage. 

On  voit  par-là  que  la  naiflànce  de  Tonance  Ferréol 
l.7.cp.n.p.io3>.  fut  des  plus  illuftres  de  toutes  les  Gaules. '  On  difoit  com- 
munément en  fon  fieele  y  que  les  Préfectures ,  les  Patri- 
ciats,  les  triomphes  de  fa  mai  fon  pouvoient  fe  compter 
par  le  nombre  de  fès  aïeux.  Mais  ce  qui  eft  encore  un  plus 
grand  fujet  d'éloge  r  c'eft  la  probité  &  l'intégrité  avec 
lcfquelles  ils  avoient  tous  exercé  ces  premières  charge* 
de  l'Empire. 

ibid.  '  Tonance  Ferréol  ne  dégénéra  en  rien  de  la  gloire  de 

M-ircibid  p.  313.  les  ancêtres.  '  Ilépoula,  à  ce  que  l'on  prétend,  la  fille  de 
l'Empereur  Avite,  fœurdu  Comte  Ecdice  &  de  Papia*- 

1  C'eft  l'opinion  de  M.  du  Bouchet  dans  fon  Hiftoire  de  la  véritable  origine 
de  la  maùon  de  France. 
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TON  AN  CE  FERREOL,PREFET  DES  GAULES.  ^41  v  siecte. 
nille  femme  de  Sidoine ,  '  qui  fe  reconnoît  efïè&ivement  sid.  1. 1.  ep.  9.  P: 
fon  allié  j  &  après  avoir  donné  des  marques  de  (on  rare  8*3- 
mérite,  'il  fut  élevé  comme  fon  pere  à  la  Préfecture  des  i-7.ep.iî.P.io4o{ 
Gaules.  Il  en  faifoit  les  fondions  en  450,  lors  qu'Attila  not  P- 103*- 
s'avança  jufqu'à  la  rivière  de  Loire,  &  alla  aflieger  Or- 
léans. Ce  fut  Ferréol  qui  porta  les  Gaulois  à  joindre  leurs 
forces,  à  celles  d'Aëce  Général  delà  Cavalerie  Romai- 
ne, pour  repoufler  enfemble  cet  ennemi  commun.  Cette 
action  rendit  nôtre  Préfet  fi  recommandable  dans  les 
Gaules,  qu'elles  le  reçurent  pour  leur  Préfet  avec  la 
même  joïe,  que  s'il  eût  été  leur  propre  fouverain ,  &  qu'el- 
les le  regardèrent  dans  la  fuite  comme  leur  libérateur. 

'Les  Romains  mêmes  en  faifoient  une  eftime  particu-  Marcibid. 
liere ,  &  fe  fèrvirent  de  lui  avec  beaucoup  de  fuccès  dans 
les  affaires  les  plus  difficiles ,  où  ils  reconnurent  l'éten- 
due &l'adrelïedefon  efprit.  'Thorifmond  Roi  des  Gots,  Sid.ibid. 
aïant  aiïîégé  la  Ville  d'Arles ,  qui  tenoit  encore  pour  les 
Romains,  iè  défifta  de  fon  entreprife  à  la  perfuafionde 
Ferréol,  qui  le  fçut  gagner  par  la  douceur,  la  gravité  & 
la  fiibtilicc  de  fon  éloquence  :  expédient  inufité  qui  eut 
plus  de  fuccès ,  s'écrie  S,  Sidoine  avec  admiration  ,  que 
la  préfence  d'Aëce  avec  une  armée  entière.» 

'Ce  fut  en  confidération  &  de  ion  habileté  &  de  fon  I.  1.  eP.7.P.8j*. 
éloquence ,  que  les  Gaulois  le  députèrent  à  Rome  en  8*7* 
468,  avec  Thaumafte  &  Pétrone  deux  autres  fçavants 
hommes ,  contre  Arvande  autrefois  leur  Préfet ,  aceufé 
de  crime  de  Leze-Majefté ,  &  de  péculat. 

Outre  le  Château  de  TVevidon,  'Ferréol  avoit  encore  1. 2.  ep.^.p.g^j; 
une  autre  belle  maifon  de  campagne , nommée  Prufiane,  8*** 
entre  Nifme  &  Clermont  en  Auvergne,  '  furie  bord  de  p.996. 
la  rivière  du  Gardon.  '  La  defeription  que  S.  Sidoine  nous  P.  8*3- s?g% 
alaiffee,  de  la  manière  .que  l'on  y  ctoit  reçu  &  que  l'on 
y  paflfoit  le  temps,  ce  qu'il  fçavoitpar  lui-même ,  fait  voir 
que  Ferréol  joignoit  une  extrême  politefTe  à  un  grand  a- 
mour  pour  les  ïctres.  Entre  les  autres  commodités  que 
l'on  y  avoit  pratiquées,  pour  procurer  tous  les  agréments 
légitimes  à  ceux  qui  la  hantoient,  mais  qui  ne  font  pas. 
de  nôtre  fujet,  'il  y  avoit  une  Bibliothèque  choifie  &  ran-  P. 
céc  avec  tant  d'art,  qu'on  l'auroirpri/ê  pour  l'une  de  cel- 
les ou  de  Ces  Mufées  publics ,  que  l'on  voïoit  autrefois  à 
Rome  &  à  Alexandrie  ,  ou  de  ces  Profefleurs  qui  enfei- 
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p.  «*4-  gnoicnt  les  belles  letres/  Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que 

nous  avons  déjà  dit  ailleurs  plus  au  long,  de  cette  célèbre 
Bibliothèque  ,  &  de  l'arrangement  que  l'on  y  admiroit. 
Il  fuffit  de  dire,  que  chez  Ferréol  on  emploïoit  à  la  lecture 
une  partie  de  la  matinée  immédiatement  avant  le  dîner, 

p.  8*5.  '&  que  durant  le  repas  on  s'entretenoit  de  difeours,  oii 

l'érudition  étoit  toujours  mêlée  avec  la  gaieté. 

L7.cp.ir.p.io38-     '  Nous  avons  une  letre  de  S.  Sidoine  à  Tonance  Fer- 

1041,  réol,  à  la  mémoire  duquel  elle  efl:  très-honorable.  Elle 

fut  écrite  vers  480.  C'eft  la  12e  du  7e livre,  dont  les  onze 

p.  to.41.  précédentes  font  adreflées  à  des  Evêques.  '  S.  Sidoine  en 

ufà  de  la  forte ,  croïant  faire  plus  d'honneur  à  Ferréol  de 
le  placer  ainfi après  les  Evêques,  que  s'il  l'eût  misa  la  tê- 
te des  Sénateurs,  â  qui  s'adreflent  plufieurs  lctres  des  li- 

Tiil.  H.E.  t.t*.p.  vres  précédents.  '  Ferréol  vivoit  encore  plus  de  27  ans 

%€6'  après  qu'il  avoit  adminiftré  la  Préfecture  dans  les  Gau- 

les: ce  qui  nous  conduit  au-delà  de  l'an  ^8y.  Il  pouvoir 
être  né  vers  420,  comme  le  fait  juger  l'époque  de  fa  Pré- 
fecture marquée  en  4C0  :  ainfi  il  ctoit  plus  âge  de  quel- 
ques années,  que  S.  Sidoine  fon  ami. 

s.  1.  9.  cp.  13.  p.     Vers  485 ,  'lorfque  S.  Sidoine  publia  le  dernier  livre 

M09.  uio.  d(,  £s  ietrcs^  Ferxëoi  avoit  un  fils  nommé  Tonance.  Cô- 
toie un  jeune  homme  de  mérite ,  d'un  bon  goiit  pour  les 
letres ,  &  grand  ami  de  S.  Sidoine ,  dont  il  aimoit  paflio- 
nément  les  poefies.  Ce  fut  pour  fatisfaire  &  à  fon  defîr  & 

p.  iiop-im.  à  fa  demande ,  'que  le  Saint  lui  envoïa  un  petit  Poème 
qu'il  compofa  exprès ,  pour  s'exemter  de  n'en  plus  faire. 
11  y  joignit  celui  qu'il  avoit  fait  autrefois,  au  fujetd'un  ou- 
vrage de  Pierre  Secrétaire  de  l'Empereur  Majorien  ,  avec 

p.  1110.  une  letre  qu'il  mit  à  la  tête  de  l'un  &de  l'autre/ Tonance 

avoit  demandé  auflî  à  S.  Sidoine  des  queftions  pour  fervir 
d'entretien  à  table  durant  le  repas  ,  comme  quelques  an- 
ciens en  avoient  compofé.  Mais  le  Saint  fc  contenta  de  le 
renvoïcrà  Apulée, en  lui  cdnfeillant  d'étudier  àfond  cel- 
les qu'il  avoit  laiflees,  comme  lui  étant  très-utiles  pour  fe 

Mo*. T.  p.  800.*.  perfectionner  dans  la  feience. 'Ceux  qui  ont  travaillé  à 
la  nouvelle  édition  de  Moreri ,  ont  confondu  Tonance 
Ferréol  le  pere  avec  Tonance  fônfils,  &  n'en  ont  fait 
au'une  feule  perfonne.  Il  n'y  a<m'à  lire  l'article  qu'en  ont 
drefle  ces  écrivains ,  pour  s'appercevoir  de  Terreur.  Ils 
font  naîcre  Tonantias  Ferréolu*  en$;o,le  lûppofcntPré- 
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fet  des  Gaules  la  même  année ,  à  laquelle  Attila  entra  ' 
dans  les  Gaules ,  &  renvoient  à  Rome  pour  l'affaire  d'Ar- 
vande  en  467  ,  lorfqu'il  n'auroiteu  que  17  ans. 

CONSTANCE, 

* 

P  8.  £T  RE  DE  t'ECLISl  D£LYON. 

HISTOIRE  DE   SA  VIE. 

'       Onflance  efl  un  homme  célèbre  dans  l'Eglifè ,  tant  TiUH.  E  t.4.p, 
y^i  pour  fa  gravité  &  fa  feience ,  que  pour  plufieurs  au-  48°* 
très  grandes  qualités,  &  particulièrement  pour  fon  exa- 
ctitude dans  l'hifloire  Eccléfiaflique.  '  On  croit  qu'il  étoit  t.  u.  p.  »*7. 
de  la  Ville  même  de  Lyon ,  dont  il  fut  Prêtre  dans  la  fui- 
te des  temps.  '  S.  Ifidore  de  Seville,  &.  Voflius  après  lui,  le  IGd.  Scrî.  c.  4.  p; 
qualifient  Evêque  i  mais  les  fçavants  ne  doutent  point  au-  1°^^'  ^au- 
jourd'hui ,  que  ces  deux  auteurs  ne  fc  Ibient  trompés  en 
cela.  Voulus  en  lui  donnant  le  nom  de  Conftantin ,  ne 
s'cfl  pas  moins  trompé. 

'  La  naiflance  de  Confiance  étoit  illuftre  ;  &  il  paroîc  su.  s.  1.  $.c?.  2r 
qu'on  lui  donna  &  pour  la  pieté  &  pour  les  letres  une  P**11* 
éducation,  conforme  à.,  fa  noble  extraction.  'Il  devint  un  l.j.cp.^.p.mo. 
homme  d'un  excellent  coniêil ,  &  pafla  pour  un  des  plus 
beaux  efprits  de  fon  fîecle.  Il  excclloit  tellement  pour 
l'éloquence,  que  quand  il  parloit  publiquement  fur  quel- 
que-affaire,  il  rem portoit  la  palme  fur  tous  les  autres. 'Il  L7.ep.18  p.1051; 
étoit  continuellement  applique  à  la  lecture  des  Saintes 
Ecritures,  &  lifok quelquefois  les  autres  livres  par  fimplc 
divertiffement  'Un Ecrivain  moderne fuppofê néanmoins,  joiî.cCoi.p.  1. c.j. 
que  Confiance  enfeigna  la  rhétorique  à  Lyon  :  ce  qui  l'au-  P- xtm 
roit  engagé  à  faire  une  étude  particulière  des  Auteurs 
profanes. 

Non  feulement  'Confiance  cultivoit  les  letres  -  niais  sid.  1.  i.ep.  1.  pi 
il  chériflbit  encore  tous  ceux  qui  faifbicnt  profeffion  de  les 
cultiver.  Ce  fut  en  partie  ce  qui  l'unit  intimement  avec  S. 
Sidoine  Evêque  de  Cknnont  >  fon  compatriote ,  &  queU 
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autres  fçavants,  qui  foûmcttoient  volonriers  leurs  écrits 

1  7.q>.  18.P.1050.  à  là  centure.  '  Aulli  Confiance  avoic-il  un  jugement  fin& 
délicat ,  pour  n'approuver  que  ce  qui  méritoir>de  l'être. 

1.8.ep.itf.p.io88.  Mais  'il  ne  l'avoit  ni  moins  grave  ni  moins  folide  -,  8c  les 
ouvrages  pleins  de  force  lui  plaifbient  davantage  ,  qu'une 

1.  i.ep.  i.l  7.cp.  élégance  efféminée.  '  Ce  fut  à  fa  prière  que  S.  Sidoine  dref- 

io'J-.'  837*  fa  Jc  recUeil  des  %c  premiers  livres  de  fes  letres  ,  qu'il  lui 
dédia,  en  le  priant  de  vouloir  bien  les  retoucher  8c  les  re- 

I.8.cp.itf.P.io88.  polir:  ce  qu'il  ne  paroît  pas  qu'il  ait  fait.  'S.  Sidoine  le 
choifit  encore  pour  lui  déférer  l'honneur  de  publier  le 
8c  livre  ,  qu'il  avoît  recueilli  à  la  prière  de  Pétrone,  afin 
de  le  joindre  aux  fept  autres. 

L i. ep.  ia.p.8j>7.  'Confiance  fe  méioit  auffi  de  poefie  ,  8c  l'on  voïoit  en 
fon  ficelé  des  vers  hexamètres  de  là  façon  dans  i'£glife,que 
S.  Patient  avoit  fait  bâtir  à  Lyon  près  de  la  rivière  de 
Saône.  S.  Sidoine  le  regardoit  lui  8c  Secondin  autre  Poifce 
de  ce  temps-là,  comme  li  habiles  dans  l'art  de  la  verfifi- 
cation ,  qu'aïant  été  prié  auffi  bien  qu'eux  ,  de  faire  quel- 
que inlcription  pour  orner  la  même  Eglife,  il  ne  l'exécuta 
qu'en  tremblant,  perfuadé  que  fes  vers  n'étoient  pas  di- 
gnes d'entrer  en  paralelle ,  avec  ceux  de  ces  deux  grands 
Poètes. 

l.3.ep.t.  p.  91 1.  A  toutes  ces  rares  qualités'  Confiance joignoit  une  fa- 
gefle  fînguliere ,  pour  le  faire  tout  à  tous ,  8c  pour  accom- 
moder les  difeours,  tant  au  fujet  qu'il  traitoit ,  qu'à  la 
portée  de  ceux  qui  l'écoutoienc.  Il  étoit  careflant  avec 
les  enfants ,  gai  avec  la  jeunefle  ,  £rave  avec  les  vieil- 
lards, fenfible  jufqu'aux  larmes  à  la  vue  de  la  mifere 
des  affligés,  mais  confiant  5c  ferme  pour  les  foûtenir  dans 
leurs  afflictions  VI1  fe  fer  vit  avec  fuccès  de  tous  ces  talents , 
en  faveur  des  affaires  des  Romains  dans  les  Gaules ,  du. 

p.  *n.  9ix.  rant  les  troubles  de  ce  V  fiecJc,'  8c  fur-tout  à  l'avantage 
des  citoïens  de  Clermont  en  Auvergne.  S.  Sidoine  fon 
ami, qui  en  étoit  Evêque,  connoifïânt  le  don  particulier 
qu'il  avoit  pour  confoler  les  affligés ,  8c  réunir  les  efprirs 
divifés ,  le  pria  de  faire  le  voïage  de  Clermont  ,  pour 
confoler  8c  réunir  fon  peuple,  que  l'incendie  de  leur  Ville 
&  les  ravages  des  Vifigots  avoient  difperfé.  Confiance  fit 
le  voïage  j  8c  fà  préfènee  apporta  un  remède  falutaire  aux 
maux  de  l'Auvergne.  Il  ramena  le  peuple  dans  la  Ville, 
réconcilia  les  cfprits ,  leurperfuada  de  fe  réunir  tous  pour 

leur 
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leur  commune  défenfe  ,leur  inspira  un  nouveau  courage,  "  ' 
6c  les  porta  i  reparer  leurs  murailles  prefque  ruinées/ C'é-  TilL  îbid.  p.  167* 
roit  environ  l'hiver  de  475  $  'Ôc  Confiance  étoit  dès-lors  Si«Libi4. 
dans  un  âge  fort  avancé. 

'  Cette  action  gagna  à  Confiance  l'afïe&ion  publique  de  Ibi(,« 
toute  l'Auvergne  j  fie  lorfqu'il  fut  retourné  à  Lyon  ,  S.  Si- 
doine lui  écrivit  au  nom  de  Ton  peuple  une  letre  de  remer- 
ciment ,  que  nous  avons  encore.  On  ne  peut  rien  ajouter 
au  caradere  ,  qu'il  y  fait  de  la  bonté  fie  de  la  tendrefle  de 
ce  faint  Prêtre  pour  les  affligés ,  ni  donner  une  plus  haute 
idée  6c  de  fon  efprit  6c  de  fa  conduite.  Quelque  temps 
après  ,  le  même  S.  Sidoine  lui  dédia  le  premier  livre  de 
fès  letres  ,  comme  nous  avons  déjà  dit.  *  Le  P.  Sirmond  noe.  p.  8jra 
fuppofe  que  Confiance  n'écoit  pas  encore  alors  revêtu  du 
Sacerdoce  ,  6c  qu'il  ne  le  fut  que  dans  la  fuite.  Mais  on 
ne  voit  point  fur  quoi  l'on  peut  fonder  cette  opinion. 
Aflurément  ce  fèroit  l'appuïer  fur  un  fondement  bien 
ruineux ,  que  de  l'établir  fur  ce  que  S.  Sidoine  ne  lui  donne 
pas  cette  qualité.  Car  il  ne  la  donne  point  non  plus  à  Ma- 
mert  Claudien,  quoique  très- certainement  celui-ci  fut  Prê- 
tre ,  lorfque  le  même  Sidoine  lui  écrivit  vers  l'an  471.  . 

'Confiance  s'étoit  rendu  refpectable  à  tout  le  monde,  Sid. L  i.q>.  1.  p, 
tant  par  la  lumière  6c  la  fagefle  de  fes  confeils ,  que  par  %i7' 
ùl  dignité  de  Prêtre.  S.  Sidoine  dont  les  écrits ,  comme 
nous  venons  de  le  voir,  font  remplis  de  iuftes  éloges  pour 
ce  grand  homme,  paroît  avoir  eu  pour  lui  un  refpeâ  tout 
particulier.  '  S.RuriceEvêque  de  Limoges  lui  portoit  auffi  Ror.  L  t.  ep.  4*: 
beaucoup  de  vénération.  '  S.  Patient  Evêquede  Lyon  ne  tîil  ibid.  p.  i6*. 
faifoit  pas  moins  d'eflime  de  fon  mérite.  L'on  en  peut  juger 
'  par  l'ordre  qu'il  lui  réitéra  plufieurs  fois ,  d'écrire  la  vie  de  s».  31.  jul.p.4o^ 
S.  Germain  d'Auxerre.'  On  croit  que  Confiance  vécut  au  Tiii.t.  u.p.  7. 
moins  jufqu'en  488. 

§  IL 

SES  ECRITS. 

L'Ouvrage  le  plus  connu,  comme  le  plus  confidérablc  Sur.3i.jul.p.4<>f. 
de  ceux  de  Confiance , '  efl  la  vie  qu'il  nous  a  laifléc 
de  S.  Germain  Evêque  d'Auxerre.  Il  refifta  quelque  temps 
aux  inftances  de  S.  Patient,qui  le  preflbit  de  l'écrire ,  parce 
qu'il  s'en  jugeoit  incapable.  Mais  enfin  la  même  charité 
Ttme  IL  Zzz 
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qui  porcoic  S.  Parient  à  l'engager  à  ce  travail ,  le  porta 
auft  lui-même  à  l'entreprendre.  Après  avoir  écrit  cette 
vie,Conflance  la  garda  quelque  temps, jufqu'à  ce  que  Cen- 
furius  Evêque  d'Auxerre  en  aïant  entendu  parler,  l'obli- 
gea de  la  lui  envoïer  pour  la  donner  au  public, 
f. 405-417;  'Nous  avons  cet  ouvrage  dans  Surius  au  31e  jour  de 

Juillet,  &  une  traduction  en  nôtre  langue  parmi  les  autres 
m  H.  E«  t.  ij.  traductions  de  M.d'Andilly.  '  On  le  divife  aujourd'hui  en 
f'7'  deux  livres ,  à  quoi  l'on  ne  voit  nulle  néceflité,  quoiqu'il 

foit  allez  ample.  Eric  qui  en  a  pris  le  fujet  d'un  poëme , 
Sur.ibûi.  p. 4x7.  n'en  compte  qu'un  livre  j'&  Confiance  même  reconnok 
n*  *s*  qu'il  a  omis  beaucoup  de  chofes,qu'il  pouvoit  dire  du  Sainr, 

p-  4»f  1  de  peur  que  l'on  ouvrage  ne  parût  trop  long.  '  A  la  tête 

fè  lifent  deux  letres  de  l'Auteur,  l'une  à  S.  Patient  Evê- 
que de  Lyon  ,  aux  follicitations  duquel  il  avoit  entrepris 
d'écrire  cette  vie,  6c  l'autre  à  Cenfurius  d'Auxerre  ,  qui 
la  fit  mettre  au  jour  après  qu'elle  fut  finie.  Confiance  dans 
ces  deux  letres ,  &  dans  la  petite  préface  qui  les  fuit ,  don- 
ne  beaucoup  de  marques  &  de  fa  modeflie  &  de  fon  humi- 
lité ,  n'y  prenant  point  d'autre  qualité  que  celle  de  pé- 
cheur. 

U>i&  'Il  témoigne  qu'il  y  avoit  déjà  fi  long-temps  que  les 

chofes  s'étoient  paflées  ,  qu'il  craignoit  de-n'en  avoir  pas 
une  entière  connoiflànce.  Il  n'y  avoit  cependant  tout  au 
plus  que  $2  ans, que  S.  Germain  étoit  mort,  lorfque  Con- 
fiance mir  la  main  à  la  plume  pour  l'exécution  de  cet 
ouvrage.  D'autres  en  comptent  40  ;  mais  en  ce  cas  il  fau- 
dra étendre  le  terme  de  cette  époque,jufqu'au  temps  que 
l'ouvrage  fut  mis  au  jour  ,  &  ne  le  pas  fixer  au  temps 
qu'il  fut  compofé.  Car  il  eft  certain  que  Confiance  y  mit 
la  main  du  vivant  de  S.  Patient ,  qui  ne  paroît  pas  avoir 
vécu  au-delà  de  l'an  480.  La  mort  de  ce  Prélat  arrivée 
vers  ce  temps- là  ,  fut  apparemment  caufe  que  Confiance, 
qui  marque  avoir  eu  tant  de  répugnance  pour  écrire,  tint 
caché  fon  ouvrage  déjà  fini  :  ce  que  Cenfurius  aïant  ap- 
pris dans  la  fuite  ,  l'engagea  à  le  publier  vers  488 ,  40  ans 
après  la  mort  de  S.  Germain  ,  &  peu  de  temps  avant 
celle  de  l'auteur. 

Bail.ji.Jal  Tab.  'Confiance  paroît  à  quelques  Ecrivains  avoir  un  peu  am- 
plifié les  miracles  qu'il  rapporte, &  avoir  tranfpoié  quel- 
ques faits  contre  l'ordre  des  temps.  Mais  outre  que  les 
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endroits  où  cela  lui  eft  arrivé ,  font  de  peu  d'importan- 
ce ,  on  remarque  qu'il  eft  exad  dans  le  refte ,  &  qu'il  rè- 
gne dans  tout  fon  ouvrage  un  caraûere  de  fincerité ,  qui 
le  met  à  couvert  de  toute  fufpicion. 

Afïurément'  c'eft  un  avantage  particulier  pour  S.  Ger-  TiM.  ibid-p.  'a 
main,  d'avoir  eu  pour  écrivain  de  fa  vie,  un  auteur  auffi 
célèbre  que  le  Prêtre  Confiance ,  dont  la  pieté ,  le  fca- 
voir  ,  &  l'éloquence  ont  reçu  les  grands  éloges,que  nous 
avons  marqués  en  partie.  '  Cet  ouvrage  de  Confiance  eft  p.  7} 
généralement  eftimé  de  tout  le  monde  j  &  les  plus  habi- 
les s'y  arrêtent  avec  juftice ,  comme  à  une  autorité  incon- 
cevable/ L'ancien  auteur  de  la  vie  de  fainte  Geneviève  .  p.  a 
le  Prêtre  Etienne ,  qui  a  fait  celle  de  S.  Amateur  ,  le  vé- 
nérable Bede ,  &  d'autres  écrivains  en  ont  tiré  diverfes 
chofes  prefque  de  mot  à  mot. 

'  S.  Aunaire  autre  Evêque  d'Auxerre  avoir  prié  ce  mê-  p.  71 
me  Etienne ,  de  mettre  en  vers  cette  vie  de  S.  Germain 
par  Confiance.  Mais  s'il  l'a  exécuté  ,  fon  ouvrage  n'a  point 
encore  paru/  Il  ne  fe  trouvoit  point  non  plus  des  le  IX  Buk.hiA.Occt.j, 
fiecle.  Ce  fut  pour  cela  que  fous  Charles  le  Chauve,  Lo-  F*  j87-jm- 
thaire  Abbé  de  S.  Germain  d'Auxerre  prefTa  Eric  Moine 
du  même  monaftere,d'exécuter  ce  deflein.  '  Eric  fâtisfit  a  Lab.  nov.  ta»,  k 
la  prière  de  fon  Abbé  5  &  nous  avons  encore  fon  poeme  I,P*,3I* 
que  le  P.  Labbe  nous  a  donne  dans  fa  bibliothèque  des 
manuferits. 

'M.de  Tillemont  croit  que  le  Prêtre  Conftance,eft auffi  TU!,  t.  f.  P. 
auteur  de  la  vie  de  S.  îuft  Evêque  de  Lyon ,  mort  vers 
l'an  jpo.  '  Surius  nous  l'a  donnée  dans  fon  recueil  au  ae  Sur.  iicpt.p.  Ht 
jour  de  Septembre  ,  après  en  avoir  changé  un  peu  le  fty- 
le ,  comme  il  l'avoUc  lui-même.  '  Cette  vie  à  la  vérité  con-  TilL  ibii. 
tient  plus  d'éloges  généraux,que  de  faits  particuliers,  com- 
me étant  écrite  long-temps  après  la  mort  du  Saint.  Mais 
le  ftyle  en  eft  grave ,  faint,  majeftueux,  plein  d'élégance , 
en  un  mot  digne  de  ce  célèbre  Prêtre  de  Lyon  -,  &  le  peu 
de  faits  que  contient  la  pièce ,  fuppofe  fon  auteur  allez 
bien  inftruit  de  l'hiftoire  de  cette  Eglifè. 

Confiance'  déclare  qu'il  compofa  cette  vie  à  force  de  Sur. ibW. p. c, 
follicitations  ,  à  peu  près  comme  nous  avons  déjà  vû  qu'il 
avoir  écrit  celle  de  S.  Germain  d'Auxerre.  D'abord  il  y 
fait  voir  que  fi  S.  Juft  n'a  pas  remporté  la  palme  du  màr- 
tyre,cn  verfant  fon  fang  pour  J.  C.  il  n'a  pas.laifTé  d'imû 
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ter  en  quelque  force  les  martyrs  ,  &  d'en  mériter  le  nom  -, 
parce  que  la  longue  pénitence  qu'il  a  pratiquée ,  &  le  mé- 
pris qu'il  a  fait  de  fon  corps  ,  font  auîfi  bien  des  Martyrs, 
que  le  renoncement  aux  idoles ,  &  Peffufion  de  fon  lang 

BaiL  »,  fept.  ob»  p0ur  ia  fou  /      Baillet  attribue  cette  vie  à  un  anonyme 

cnt.n.3.  ^u  yj  ^ec|e  _  convenant  néanmoins  qu'elle  a  quelque 
chofe  d'aflèz  beau,&  qu'elle  marque  que  fon  auteur  fça- 
voit  écrire.  Il  pouvoir  ajouter ,  &  beaucoup  mieux  que 
l'on  ne  faifok  ordinairement  au  VI  fîecle  de  l'Eglife. 

Lerîn.  p.  31^-31*.  '  Cette  vie  iê  trouve  aufli  dans  le  recueil  de  Barrali,  qui 
paroît  l'avoir  tirée  de  Surius ,  quoiqu'il  n'en  dife  rien. 

TilL  ibid.  '  On  voit  qu'elle  a  été  fuivie  par  Adon  y  Florus  &  d'au- 

tres auteurs  de  martyrologes.  M.  le  Maître  l'a  même  ju- 
gée fi  édifiante  &.  fi  belle ,  qu'il  a  cru  qu'elle  rnéritoit 
d'être  traduite  toute  entière  en  nôtre  langue,  parmi  les 
autres  vies  des  Pères  dudefert.  Il  y  a  bien  de  l'apparence 
que  l'épitaphe  du  même  S.  Juft ,  que  nousavons  rapportée 
à  la  fin  de  Ton  éloge  ,eft  encore  de  la  façon  du  Prêtre  Con- 
fiance. 

ARBOGASTE  ou  ARVOGASTE , 

EvÊqjje    de  Chartres. 

Si<t.  s.I.4«ep-i7*  '  T  Es  éloges  que  S.  Sidoine  a  donnés  à  Arbogafte,pour 
F**5**  p  i  le  foin  qu'il  prenoit  de  cultiver  les  letres  au  milieu 

des  barbares ,  ne  permettent  pas  que  nous  l'oublions  dans 
Du  Chef.  t.  1.  p.  cet  ouvrage  de  literature.'  Arbogafte  avoir  les  titres  de 
*6*'  Comte  &  de  Gouverneur  de  la  Ville  de  Trêves,  &  fleu- 

ritfoit  après  le  milieu  &  avant  la  fin  de  ce  V  fiecle.  U 
AM.JAmb.Tir.ji.  étoit  dès-lors  Chrétien  &  defeendoit  d'un  autre  Arbo- 
gafte ,  qui  fut  créé  Comte  par  l'Empereur  Valentinien  le 
)eune ,  &  qui  devint  fameux  &  par  là  valeur  &  par  fon 
ambition  fous  Théodofe  I. 


30 }  MarccL  Cbx. 


Dm  Chef.  ibid. 


'Arigepere  de  celui  qui  fait  le  fujet  de  cet  article,  & 
fa  mere  qui  vivoic  encore  ,s'ctoicnt  acquis  beaucoup  de 
réputation.  Leur  fils  s'en  fit  une  femblable^fi  même  il  ne 
les  furpafTa  en  cela.  N'étant  encore  que  Laïc  ,  il  avoit  le 
mérite  &  les  qualités  d'un  Piélat.  11  étoit  juûe  ,  fobre , 
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ARBOGASTE  ,  EVEQUE  DE  CHARTRES.        v  siècle 
chatte  ,  illuftre  en  toutes  fortes  de  bonnes  qualités ,  & 
gouvernoit  la  Ville  de  Trêves  avec  une  grande  fagefle, 
II  avoit  de  la  bonté  &  de  la  politefle  ,  &  raifoit  paroître 
une  ame  élevée  au-deflus  des  grandeurs  du  fie c le.  Il  avoit  Ski.  'AU.  p.  91*1 
même  de  l'éloquence  $  &  iemolable  à  Céfar  ,  &  à  ces  au^  **** 
très  Capitaines  Romains,qui  fçavoient  manier  également 
la  plume  &  l'épée ,  il  conTervoit  la  pureté  de  la  langue 
Latine  au  milieu  des  barbares  du  Rhein ,  c'eft-à-dire  des 
prancs  qui  dominoient  en  ce  païs-là.  . 

'  S.  Aufoice  Evêque  de  Touf ,  qui  l'a  voit  connu  dans  fâ  D«  Chef.  ibid.  p. 
Ville  épifcopale ,  ce  qu'il  eftimoit  comme  une  faveur ,  lui  8*5* 
écrivit  quelque  temps  après  une  letre  en  vers ,  que  nous 
avons  encore.  Il  y  donne  à  ce  Comte  divers  avis  falu- 
taires,  &  l'exhorte  fur- tout  à  faire  l'aumône  ,&  à  iê  pré- 
parer à  l'Epifcopat,  qu'il  dit  lui  être  deftinc.  Vers  le  mêr 
me  temps ,  ou  peu  après,  'Arbogafte  écrivit  lui-même  à  S.  Sid.  ibïd.  p. 
Sidoine  dès-lors  Evêque ,  pour  lui  demander  quelque  ex- 
plication fur  les  livres  facrés ,  dont  la  le&ure  faifoit  les 
délices  d'Arboeafte. 

'  S.  Sidoine  y  répondit  par  la  17e  letre  de  fon  4e  livre  y  p.  9$n 
auffi  honorable  à  la  mémoire  d'Arbogaûe  ,  pour  le  foin 
qu'il  prenoit  de  cultiver  les  letres  ,  que  le  poëme  de  S. 
Aufpice,pour  les  autres  grandes  qualités  que  l'on  admi- 
roit  en  ce  Comte.  D'abord  S.  Sidoine  marque  trois  avan- 
tages principaux ,  qui  relevoient  le  mérite  de  fes  letres  : 
la  charité  qui  le  portoit  à  aller  chercher  une  perfonne  , 
auflï  éloignée  qu'il  étoit  de  Trêves  y  la  modeftte  qui  en 
lui  infpirant  une  crainte  qu'il  ne  de  voit  pas  avoir ,  fum*- 
foit  pour  faire  fon  éloge  -y  enfin  une  polrtefle  qui  lui  fai- 
foit  dire  d'une  manière  au/fi  agréable  qu'élégante  ,  qu'il 
ne  regardoit  fes  propres  letres  que  comme  des  inepties. 
'  Enfuite  S.  Sidoine  le  congratule  de  ce  qu'an  moins  il  p.  911* 
fe  trouvoit  une  perfonne  de  fon  rang ,  qui  retenort  quel- 
que teinture  de  l'ancienne  literarure  ,  &  qui  tandis  qu'on 
voïoit  la  langue  Latine  éteinte  dans  la  Belgique ,  en  con~ 
fervoit  toute  la  beauté  ,  qu'elle  faifoit  paroître  dans  fes 
difeours  familiers  y  comme  dans  ceux  qu'elle  prononçoic  . 
en  public.  Il  ajoute  que  fi  Arbogafte  prenoit  foin  de  \x 
cultiver  par  une  lecture  afliduô* ,  il  verroit  qui!  y  a  au- 
tant de  différence  entre  un  fçavant  &  un  ignorant, qu'il 
y  en  a  entre  un  tomme  &  une  bête.  Du  refte  il  le  ren- 
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voie  ou  à  S.  Loup  de  Troïes,  ou  à  S.  Aufpice  de  Toul; 

pour  avoir  les  inftru&ions  qu'il  lui  demandoic. 
Tiii.H.E.t.i^.p.     '  On  croit  avec  raifon,  comme  l'on  en  peut  juger  par  ce 
xto  |  Gail.  Chr.  que  nous  en  venons  Je  dire  ,  que  cet  Arboeafte  eft  l'E- 

veque  de  ce  nom,qui  gouverna  l  Eglile  de  Chartres  fur  la 
fin  de  ce  V  fiecle.Il  put  être  élevé  àPEpifcopat  vers  47$ , 
ou  474  »  mais  non  guéres  plûtôt.  C'eft  ce  que  prouve  la 
lecre  de  S.  Si  doine,  qui  lui  eft  adreftée.  Car  Arbogafte  n'é* 
toit  point  encore  revêtu  de  cette  dignité  ,  lorfque  S.  Si- 
doine la  lui  écrivit  :  &  il  ne  le  fit.que  lorfqu'il  étoit  déjà 
Evêqu< 
me 

eût  porté  Arbogafte  à  s'adreflcr  à  lui,pour  lui  demander 
des  inftruclions. 

S.  APOLLINAIRE  SIDOINE, 

EVEQJJE  DE    CLERMONT  ENAt/VERGNE. 

S  1. 

HISTOI  RE  DE  SA  VIE. 

i?7ia:MpdJ,f'  '(~*Aïus  Sollius  ApoLLiNARiS  Sidonius  ,  à  qui 
pr.p.  toii .  i^Sr*.  V-^  quelques  manufcrits  donnent  encore  le  nom  de Mo- 
«nJ>id.p.iij7|  deftus,  qu'ils  placent  avant  Apollinaris, étoit*  iflu  d'une 
\.  ri  %lp5*Jl  Emilie  très-illuftre  ,  &  des  premiers  Sénateurs  des  Gau- 
Sid.  1.  i.ep.  3.  p.  les.  'Il  comptoit  parmi  (es  ancêtres  des  Préfets  de  Rome 
ll'  &  du  Prétoire,  des  Maîtres  des  Offices ,  &  des  Généraux 

l.  j.ep.  11.!.  y.  d'armée/  Son  aïeul  Apollinaire  ,  homme  de  probité  &de 
.y.  p.  107.340.  vertu  ^  &  ie premier  Chrétien  de  fa  famille,exerça  la  Pré- 
fecture au  commencement  de  ce  V  fiecle  (bus  le  tyran 
Conftantin  ,  après  avoir  vû  la  même  dignité  fur  la  tcte 
l.f.ep.#.p.  340.  de  fon  pere.'  Son  fils  pere  de  nôtre  Saint,  qui  ne  le  nom- 
*41*  me  nulle  part ,  fut  Tribun ,  &  Secrétaire  d'Etat  fous  l'Em- 

pereur Honorius,  puis  Préfet  des  Gaules  fous  Valenti- 
TUi.  H.  E.  t.  ié.  nien  HT  en  44.8  ou  44p.  On  ne  marque  point  le  nom  de 

ï'sîd  *L  j  eP  1  *a  mere  S.  Sidoine.  8  Elle  étoit  fort  proche  parente 
P.  17y.ITiU.ib/ 
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S.  SIDOINE;  EVEQUE  DE  CLERMONT.  571  V  siècle. 
de  lamere  d'un  Avice,  que  l'on  croit  avoir  été  l'Empe- 
reur  de  ce  nom. 

'S.  Sidoine  naquit  le  je  jour  de  Novembre  vers  l'an  sid.  car.^  10.  p. 
4?o.  a  dans  la  Ville  de  Lyon  ,  quoique  fes  ancêtres  puf-  ,é*lVItaSay- 
lent  être  d  Auvergne.  Il  reçut  une  éducation  conforme  17.  ? 9  (car.  13. p. 
à  fa  naiffance  jb  &  lî-tôt  qu'il  fut  en  âge  ,  il  s'appliqua  à  j«J|sir.inSid.  p. 
l'étude  des  lctres  &  des  fciences. c  II  eut  pour  maître  dans  J  vit!  a  s», 
la  poëfie  le  Pocte  Hoëne ,  4  &  ce  femble  auflî  Viclor  au-  ccar.^p.13». 
tre  habile  Poëte,qui  fut  Quefteur  fous  Antheme.  *  Il  étu-  tF+£u££. 
dia  la  philofophie  fous  Euîebe,  dont  il  loue  beaucoup  la 
fcience  &  la  fagefle.  Ce  fut  peut-être  du  même  qu'il'  ap-  l.  car.  14  p.  i44. 
prit  l'arithmétique  ,  la  mufique  ,  &  l'aftrologie ,  qu'il  dit 
être  des  parties  eflentielles  de  la  philofophie.  '  Enfin  il    4*  «p.  1.  p. 
étudia  généralement  toutes  les  fciences  qui  dépendent 
des  letres  '  &  prit  une  aflez  grande  connoifïance  du  Grec,  18.  cp.  3.  p.48?. 
pour  être  en  état  de  le  traduire  en  Latin.  '  Mais  il  fit  fur-  5.  ep.  u.  p. 

tout  Ces  delices  de  la  poefie,  qu'il  aima  dès  l'enfance. a&  3?*; 

,1     1  •      .  r  •  r   *a       a  'tu  >l.s.ep.4.p.4fi; 

«juil  cultiva  beaucoup  juiquâ  un  âge  avance.    11  avoit  vicisay. 

tant  de  facilité  à  y  réuflir ,  que  fouvent  il  faifoit  des  vers 
fur  le  champ  ,  5c  de  toutes  les  fortes.  Il  nous  en  relie  en- 
core plufieurs,qu'il  fit  ainfi  fàns  préméditation.  '  Il  n'avoit  Gr.  t.  m.  ii 
pas  moins  de  facilité  à  parler  éloquemment  en  profe  5  de  *•  * 
forte  que  fans  fe  préparerai  faifoit  fouvent  des  difeours 
polis  &  achevés, fur  tous  les  fujets  qui  fe  préfenroient. 

'  Entre  les  perfonnes  avec  qui  il  avoit  été  élevé  dans  fes  sid.L3.cp.  t.i7* 
premières  années ,  ou  avec  qui  il  avoiç  étudié  ,  il  nom- 
me Avite  fon  coufin  par  les  femmes ,  &  de  même  âge  que 
lui  j  '  Probe  qui  époufa  depuis  fa  coufîne  germaine  ,  mais  1 4.Cp.,.jp.  ll9: 
qui  étoit  plus  avancé  que  lui  dans  fes  études  j  'Fauftin  cp>  4>p  14Ï# 
plus  âge  que  lui  ,  qui  étoit  auflî  d'une  naiflance  illuftre  , 
&  qui  depuis  fut  fait  Evêque/ Aquilin  fon  compatriote  de  .  .  . 
même  âge  que  lui ,  &  uni  avec  lui  par  une  amitié  ,  qui  341. 
continuoit  entre  leurs  familles  depuis  plufieurs  généra- 
tions. 

'Sidoine après  s'être  fuffifamment  formé  dans  l'étude,  toi. ibid. P.  i>s; 
'  fongea  à  s'avancer  dans  les  dignités  >  &il  ne  fit  pas  moins  sid.Li.ep.  jp.it; 
paroitre  d'ambition  pour  y  arriver ,  qu'il  avoit  montré  d'é- 
mulation pour  fe  perfectionner  dans  les  fciences.  '  Sa  va-  Sid.Tk.àSar. 
xon  veut  qu'il  ait  fait  d'abord  profeffion  des  armes  mais 
il  y  a  plus  d'apparence  qu'il  fuivit  le  barreau.  '  Avant  que  1. 1.  ep.  3.  p.  «; 
d'entrer  dans  les  charges ,  Sidoine  epoufa  Papianille'  fille  car.xj.  v.  4*0. 
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v  si  eclc.  ff%  S.   S  I  D  O  I  NT  E ; 

ep.  j.  p.  11.  d'Avitc,qui  fut  depuis  Empereur  en  417 ,  '  6c  fœur  d'Ec- 
l.*.cp.  1».  p-i<*.  dice  &  '  d'Agricole ,  donc  le  premier  cft  célèbre  dans  l'hi- 
ep.i.p.  100-104.  ftoire.  '  Ce  mariagje  lui  apporta  la  terre  d'Avitac  en  Au. 

vergne ,  dont  il  fait  un  grand  éloge  dans  une  de  fes  letres, 
&  qu'il  aimoit  particulièrement ,  parce  qu'elle  étoit  du  pa. 
Txll.  ibid.  p.  198.  trimoine  de  fa  femme.  '  Il  eut  au  moins  quatre  enfants  de 
ëd!i.f .q».>.p.}4i-  Papûnilic ,  '  un  garçon  nommé  Apollinaire , a  &  trois  fil- 
ai. ».  cP.  n.i.  î.  les  :  Sévérienne  qu'il  élevoit  chez  lui,  Rofcie  dont  il  con- 
?Grfihîft!Fr.L  na. le  foin  aux  tantes  paternelles  de  cet  enfant  *  b  &  AI- 
j.c. ».  1*.  chime,Qu  Alcime  ,  dont  parle  S.  Grégoire  de  Tours, 
sir  inSid.p.**j.  'Apollinaire  époulà  une  Placidine ,  qui  donna  à  fon  ma. 

ri  un  fils  nommé  Arcade.  De  cet  Arcade  vint  une  fille  de 
même  nom  que  fa  grand'mere  ,  qui  fut  donnée  en  ma. 
Fort.  1 1.  c.  14.  riage  à  Léonce  II, depuis  Evêquc  de  Bourdcaux ,  '  comme 

le  dit  Fortunat  au  premier  livre  de  fes  pocfics. 
tul  ibid.  p.  »oo|     '  A  vite  aïant  été  déclaré  Auguite  le  1  oe  de  Juillet  457, 
Sa.inSid.p.iv».  alla  €nfujte  à  Romç  s  Sidoine  py  fuivic,  &  y  prononça 

fon  panégyrique  en  vers ,  en  préfence  du  Sénat  6c  du  peu- 
ple Romain,  le  premier  jour  de  l'année  fuivante  ,  auquel 
Sid.l.  «.ep.  K  p.  ce  Prince  commencoit  fon  Confulat.  '  Cette  pièce  fut  fort 
6i»|car.  8.V.7-10  appiaU(jie  .  mais  fon  auteur  n'en  tira  point  d'autre  fruit, 

Till.  ibid.  le  vain  honneur  d'une  ftatuc  d'airain/  Le  règne  d'A- 

vite  fut  de  très-peu  de  durée ,  n'étant  pas  allé  au  bout  de 
ibid.  |  sid.  car.  4.  l'année  45*6.  '  Sidoine  prit  les  armes ,  ou  pour  défendre  ion 
w.  n-13.  beau-pere  ,  ou  pour  le  venger.  Mais  il  fut  obligé  de  cé- 

der^ de  recourir  à  la  bonté  de  Majorien  fucceileur  d'A- 
vite ,  qui  le  reçut  fort  bien  ,  8c  lui  accorda  entièrement 
Till. ibidjsid.  car.  fa  grâce.  '  De  forte  que  quand  ce  Prince  alla  à  Lyon  fur 
j.v.  j74-j«î-  la  fin  de  l'an  4. y 8  ,  Sidoine  y  prononça  fon  panégyrique 
auffi  en  vers ,  &  prit  même  la  liberté  de  lui  demander 
quelques  effets  de  fa  libéralité  ,  en  faveur  de  la  Ville  de 
Lyon  fa  patrie. 

Sid.vitàSar:  î  '  Majorien  aïant  reconnu  le  mérite  de  Sidoine  ,  ne  fe 
contenta  pas  de  lui  accorder  fes  demandes ,  il  voulut  en- 
core le  mettre  au  nombre  de  fes  amis.  Ce  fut  ce  Prince , 
plutôt  qu' Antheme  qui  ne  régna  qu'après  Sévere,en  467 , 

Till. ibid.  p. *oi.       deva  Sidoine  à  la  dignité  de  Comte,  dont'  il  étoit 

»o».  revêtu  dès  4^1.  Il  exerçoit  même  quelques  autres  emplois 

à  la  Cour  fous  Majorien ,  &  s'en  acquittoit  parfaitement. 

Sid. vit. ibid.  'Mais  il  paroit  qu'il  paflà  tout  le  temps  du  règne  de  Sé- 
vere,dans  fa  belle  maifon  d'Avitac  ,  uniquement  occupé 

de 
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EVEQUE   DE    CLERMONT.     rn  v  siècle. 
de  l'étude  des  belles  letres ,  de  (es  affaires  domeftiques , 
&  du  foin  de  recevoir  &  de  vifiter  fes  amis.  '  En  décri-  l-s.cp.p.  p.ijj| 
▼ant  de  quelle  manière  il  palîbit  le  temps  avec  eux  ,  il  So-j©».*' 
marque  la  paume,  les  dez ,  les  livres ,  l'entretien ,  le  dî- 
ner après  onze  heures ,  ample ,  mais  de  peu  de  plats  à  la 
mode  des  Sénateurs  ,  la  méridienne,  la  promenade  à  che- 
val ,  le  bain  &  le  fouper. 

'Antheme  étant  parvenu  à  l'Empire  l'an  4é7,a  man-  Tffl.p.109; 
da  a  Sidoine  qui  étoit  alors  à  Lyon  ,  de  l'aller  trouver  ^y1*1,1,  l,cP'*'*' 
à  Rome.  Sidoine  s'y  rendit/  chargé  de  Faire  quelques  de-  cP.?.  p.«f« 
mandes  au  nom  de  l'Auvergne.  Il  y  fit  encore  en  vers  le 
panégyrique  de  cet  Empereur ,  en  préfence  de  qui  il  le 
prononça  le  premier  jour  de  Janvier  de  Tannée  fuivante 
+69.  Baille  fon  ami  ,qui  avoit  beaucoup  de  crédit  auprès 
dkAnthcme ,  &  qui  avoit  procuré  à  Sidoine  une  audience 
favorable  pour  prononcer  le  panégyrique  de  ce  Prince, 
lui  en  obtint  encore'  la  charge  de  chef  du  Sénat  de  Ro-  iwa  |  i9m  cp.  tf, 
me  ,  &  de  Préfet  de  la  Ville.  Il  paroît  que  cette  digni-  p-  *»s- 
té  /  qui  avoit  les  mêmes  privilèges  que  celle  de  Préfet  tui.  p.  ho. 
du  Prétoire,'  fiattoit  agréablement  l'ambition  de  Sidoine,  sid.  1  »•  «p.  9-  p« 
Au  bout  de  quelque  temps,  Antheme»  le  fit  auffi  Patrice  j  ti^cp.é.p.  j $7. 
après  quoi  il  ne  lui  manquoit  plus  que  le  Confulat  pour 
arriver  aux  plus  hautes  dignités ,  auxquelles  les  particu- 
liers poùvoient  alors  aipirer. 

'  Sidoine  ainfi  élevé  à  tous  les  honneurs  de  la  robe,  étoit  Spic  t.  * .  P.  57* 
regardé  dans  Rome  comme  le  maître  de  tous  les  autres. 
'Tous  plioient  fous  Ion  autorité  ,  &  en  recevoient  com-  p.  f$0. 
me  de  l'oracle  de  leur  Prince,les  ordres  de  leur  conduite 
dans  l'adminiftration  civile  ,.de  même  qu'ils  recevoient 
de  fon  éloquence  les  règles  ,  pour  s'exprimer  d'une  ma- 
nière noble  &  élevée.  Mais  ce  quicft  encore  plus  glorieux 
pour  Sidoine  ,  que  tous  ces  honneurs  ,  '  c'eft  qu'il  içut  s'en  p.  679. 
acquitter  d'une  manière  digne  ôc  de  l'eftime  &  des  éloges 
des  Saints  même  de  fon  temps.  Ce  fut  après  fon  retour 
dans  les  Gaules'  que  Mamert  Claudien ,  dont  nous  avons  ci.  M.  de  an.  pr. 
parlé, lui  dédia  vers 470  ou  471  fon  ouvrage  fur  la  na-  p«»°4f.«- 
ture  de  l'ame.  Sidoine  le  lui  aïant  fait  entreprendre ,  l'o- 
bligea depuis  de  le  donner  au  public.  Dans  le  titre  de 
l'épitre  dédicatoire ,  qui  fert  de  préface  à  cet  ouvrage  , 
Claudien  qualifie  Sidoine  Patrice ,  ancien  Préfet ,  un  hom- 
me très-do#e,&  très- excellent      dans  le  corps  de  l'ou-  Lx.c.i.p.io4t.u 
Tome  IL  Aaaa 
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vrage  il  le  nomme  fon  très- cher  frère. 

On  voit  par-là  que  S.  Sidoine  n'étoit  pas  encore  Evê- 
TUl.  iblâ.  p.  117.  que.7  Mais  fur  la  fin  de  l'an  471  au  plus-tard  ,il  pailà  de 
l'état  fé  eu  lier  &c  des  premières  charges  de  la  Cour,  a  l'hu- 
milité &  à  la  Sainteté  de  l'Epifcopar  ,  comme  il  dit  lui* 
sid  1 3.  ep.  1.  p.  même  ,  '  &  fut  contraint  de  le  charger  de  la  conduite  de 
aTiil.ibid.p.  118.  l'Eglifc  de  Clermont, a  dont  le  diocefè  comprenoit  alors 
toute  l'Auvergne.  Le  premier  loin  de  S.  Sidoine,  lorfqu'il 
fe  vit  Evêque  ,  fut  de  fe  purifier  comme  le  publicain  par 
une  humilité  profonde ,  &  par  la  confufion  de  fe  voir  éle- 
vé à  un  état  li  Saint ,  après  avoir  mené  une  vie  qui  rc- 
pondoit  fi  peu  à  la  Sainteté  de  cet  état.  Plufieurs  de  les. 
îetres,&  prefque  toutes  celles  qu'il  écrivit  depuis  qu'il  fat 
Evêque ,  font  remplies  des  marques  de  cette  humilité  fa- 
lutaire ,  par  laquelle  il  fe  rabahToit  autant  à  fes  yeux ,  qu'il 
avoit  défi  ré  auparavant  de  s'élever  aux  yeux  du  monde. 
Sid.  I.  p.  ep.*.  p.  '  Ce  fut  par  un  principe  de  cette  humilité,  qu'il  refu/â 
,6ï*  à  S.  Euphrone  d'Autun  de  travailler  à  quelque  ouvrage 

fur  une  matière  ceci  é  fia  ftique  j  iê  jugeant  incapable  de 
1 4. «p.»-        l'éxecuter ,  ôc  coupable  d'arrogance  s'il  l'entreprenoit.  '  La 
même  raifon  le  porta  à  s'exeufer  d'écrire  for  l'hiftoire  , 
comme  Léon  miniftre  d*Euric  Roi  des  Vifîgots^tachoitde 
Lj>.cp.tt;        \e  iuj  perfuader/  Il  renonça  auffi  à  lapocfie  par  le  même 
«p.  if*  principe,'  &  avoit  même  honte  de  penfer  à  tant  de  ver» 

qu'il  avoit  faits  autrefois  ,  &  dont  il  eût  voulu  abolir  & 
fupprimer  la  plus  grande  partie.  Seulement  il  fe  referva 
TiH.  ibid.  p.  »xo.  d'en  faire  quelquefois  en  l'honneur  des  SS.  Martyrs  ;  '  & 
s'il  en  a  fait  d'autres  étant  Evêque ,  ce  n'a  été  que  dans 
Sid.i.  p.  ep.  13.  quelques  occafions  fort  rares.  '  Il  fe  contenta  de  travailler 
ep.  i<.  en  profe/&  de  compofer  des  letres.  aIl  tàchoit  même  de 

ai.4.ep.  3-  changer  peu  à  peu  Ion  ftyle  ,  &  de  s'en  former  un  autre 
ep.  10,  plus  conforme  a  fa  profeffion  ,'c'cft-à-dire  moins  étudié, 

^  &  plus  approchant  de  la  manière  dont  on  parioit  commu- 

nément. 

En  un  mot  Sidoine  ordonné  Evêque ,  devint  un  homme 
cp.  iu  tout  nouveau ,'  qui  ne  (bngeoit  plus  qu'au  culte  de  Dieu , 

qui  ne  travailloit  plus  que  pour  la  vérité  ou  pour  l'utili- 
té ,  dont  toute  l'ambition  étoit  de  fe  rabailler ,  &  de  de- 
i  r.  ep.  14.       venir  inconnu.  '  Ce  ne  fut  plus  qu'un  homme  de  jeûnes  U 
de  prière ,  occupé  à  toutes  fortes  de  bonnes  œuvres.  Il  ne 
i  4-  ep.  ».        diftribuoit  paSjraais  '  il  prodiguoit  fe*  biens  aux  pauvres  jui. 
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<ju*à'leur  donner  fouvent  fes  vafes  d'argent.  *  Il  s'occupoit  Gr.  t.  hif.Fr.u- 
fur-tout  à  rechercher  &  a  méditer  les  tnyfteres  de  l'Ecriture^  «•  *  * 
ôtrépandoit  enfuite  fur  les  autres  avec  d'autant  plus  d'à-  a       *  t: 
bondance,  les  eaux  d'une  doctrine  toute  célefte ,  qu'il  s'en 
écoit  nourri  lui-même  avec  plus  defoin.Parce  moïen'il  de-  Genh.vir.m.c.?i; 
vint  auffi  parfaitement  inftruir.  dans  les  Sciences  divines , 
qu'ill'avoit  été  jufqu'alors  dans  les  profanes  j'  &  bien-  SM.vit.i$ar. 
tôt  la  réputation  de  fon  Ravoir  le  fit  regarder  comme 
l'oracle  de  l'Eglife  Gallicane.  Les  plus  grands  Prélats  qu'el- 
le avoit  alors ,  fè  faifoicnt  un  mérite  d'avoir  part  à  l'a- 
mitié de  nôtre  S.  Evêcjue  ,  &  d'entrer  en  commerce  de 
letres  avec  lui.Tels  étoient  S.Loup  de  Troïes,S.  Euphronc 
d'Autun,  S.  Principe  de  Soiflbns,S.Remi  de  Reims,  Léonce 
d'Arles ,  Grec  de  Marfeille  ,  Fontée  de  Vaifon  ,  S.  Ru- 
rice  de  Limoges ,  Faufte  de  Ries,  S.  Mamert  de  Vienne, 
S.  Eutrope  d'Orange,S.  Aufpice  de  Toul ,  S.  Profper  d'Or- 
léans ,  S.  Patient  de  Lyon ,  &c. 


copat 

confervoit  encore  beaucoup 
elle  :  mais  on  ne  peut  pas  douter  qu'elle  ne  fiât  devenue* 
fà  fœur  félon  l'ordre  clés  Canons, 

'S.  Sidoine  fe  croïoit  obligé  non  feulement  d'intercé-  sîd.  i.  j.ep.^.p. 
der  pour  les  ames  des  peuples  confiés  à  fes  foins ,  auprès  *oxH*7.cp.*. 
du  Juge  célefte,  mais  encore  de  s'emploïer  pour  leurs  in- 
térêts temporels-,  auprès  des  Puiflances  de  la  terre.  C'cft 
ce  oui  fit  le  fujet  de  la  plûpart  de  fes  letres  depuis  fon 
Epiicopat.  '  Mais  en  recommandant  les  perfonnes ,  il  vou-  i.7.ep.  i©.p.4j4. 
loit  que  l'on  eût  toujours  plus  d'égard  à"  la  juftice  de  la 
cau/c,  qu'à  fa  recommandation. 

'Un  des  premiers  avantages  que  l'Eglife  tira  de  l'Epif-  ep. 
copat  de  S.  Sidoine ,  fut  l'élection  de  Simplice,  qu'il  choi- 
ûz  lui  feul  pour  être  Evêque  de  Bourges ,  conformément 
au  pouvoir  que  les  Electeurs  lui  en  ayoient raccordé.  Il 
feut  en  cette  rencontre  diffiper  les  brigues  ©c  écarter  la 
fimonie,qui  auroienc  profané  cette  élection.  11  prononça 
à  ce  fujet  un  difeours  que  nous  avons  encore.  '  Menacé  des  i.  7.  ep.  s. 
ravages  &  de  la  domination  d'Euric  Roi  des  Vifigots ,  '  il  ep.  1. 
eut  recours  ,  non  à  la  puidance  des  hommes  ,  mais  à  la 
miféricorde  de  Dieu.  Ce  fut  pour  cela  qu'il  établit  dans  • 
fon  diocèfè  vers  l'an  $7*  ou  47/  ,1a  cérémonie  des  Ro- 
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gâtions,  que  S.  Mamert  avoit  inftituée  depuis  peu  a  Vien- 
ne j  &  il  attribua  à  ces  prières  publiques  la  prote&ion,quc 
Dieu  accorda  quelque  temps  à  l'Auvergne  contre  les  ef- 
jom.  rcg.  Got.  c.  forts  de  ces  barbares.  '  Ils  fe  rendirent  cependant  mai- 
V-  très  de  Clermont  avant  la  fin  du  règne  de  Jules  Nepos  r 

c'eft-d-dire  avant  le  aSc  d'Août  47J  j  &  S.  Sidoine  en  eut 
3i<U«7.ep.rf.      beaucoup  à  fouffrir.Mais  fans  fe  laifler  abattre  par  fon  affli- 
ction ,  '  il  ne  ceflà  point  d'agir  avec  fon  zele  &  fa  force 
ordinaire  pour  la  vérité.  11  fit  tous  les  efforts  poffibles, 
afin  que  l'on  mît  dans  le  traite, par  lequel  on  cedoit  l'Au- 
vergne aux  Viilgots,  un  article  qui  donnât  aux  Catholi- 
ques fournis  à  ces  barbares  ,  le  pouvoir  d'ordonner  des 
Evêques ,  ce  qu'Euric  ne  leur  permet  toit  pas  de  faire. 
Till.  ibid.  p.  xf  5  |      Cette  vigueur  Epifcopale,jointe'  à  l'affection  qu'il  avoît 
su.  1.  8.  cp.  3.  p.  p0ur  lesRomains,  &.  à  ion  union  avec  les  perfonnes  les  plus. 

confidérables  des  Gaules ,  fut  fans  doute  caufe  qu'Euric 
l'envoïa  prifonnierau  Château  de  Liviane,  à  4  ou  r  lieues 
de  Carcaflone  fur  le  chemin  deNarbone.  Le  Saint  Evê- 
que  y  demeura  jufqu'à  ce  que  Léon  Miniftre  d'Euric ,  que 
Dieu  confervoit  dans  cette  Cour  barbare  6c  Arienne,pour 
la  confolation  de  les  ferviteurs,  le  tira  de  cette  prifon.  S» 
Ccnn.  ïbU.  Sidoine  retourna  donc  en  Auvergne  'gouverner  fon  peuple,, 
fous  la  domination  des  barbares  qui  opprimoient  alors  les 
Gaules.  Mais  toute  la  dureté  &  la  férocité  des  Vifigots„ 
ne  l'empêchèrent  point  d'agir  toujours  avec  une  vigueur 
toute  Chrétienne,  &  d'éclater  comme  un  docteur  ad- 
mirable &  un  véritable  pere  des  Catholiques. 

Quoique  tout  entier  occupé  du  foin  de  Ion  Diocèfe ,  il 
SU.l.  r.ep.  1.1.8.  nc  laiflàpasde  trouver  du  loifir  '  pour  revoir  &  publier 
«p.  i.i.>.cp.  i.p.  fes  letres.  Il  le  fit  à  trois  ou  quatre  différentes  reprifes„ 
ne  pouvant  refufer  cette  confolation  au  Prêtre  Confian- 
ce, &  à  deux  autres  de  Ces  amis  qui  l'en  avoientpreffé.  'Mais 
il  refulà  conltamment  de  continuerl'Hiftoire  de  la  guerre 
d'Attila  ,  &  du  fiege  qu'il  avoit  mis  devant  Orléans  ,  à 
laquelle  il  avoit  commencé  de  travailler,  à  la  prière  de  S. 
Profper  Evêque  de  cette  Ville.  Trouvant  cette  entre- 
prilê  au-deflus  de  fes  forces,  il  l'abandonna  entièrement, 
fans  vouloir  même  montrer  à  perfonne  le  peu  qu'il  en 
avoit  fait. 

Tm.  ibU.  p.  »7j-  'Nous  ne  fçavons  rien  des  dernières  années  de  la  vie 
îs*r!"     **"  de  S.  Sidoine.  Il  mourut  le  aie  jour  du  mois  d'Août,  au- 
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quel  l'Eglife  de  Clermont  célèbre  encore  fa  fête.  On  ne 
convient  pas  tout-à-fait  de  Tannée  de  fa  mort  j  '&  les  Genn.vir.iiLc.**. 
anciens  monuments  ne  la  marquent  qu'en  général,  en  la 
mettant  fous  l'Empire  de  Zénon.  Mais  l'époque  qui  pa- 
raît la  plus  certaine  ,  '  eft  celle  qui  la  place  ou  en  488  TilLibid. 
ou  l'année  fui  vante ,  en  la  58e  ou  la  e$e  de  fon  âge ,  & 
après  un  peu  plus  de  1 8  ans  d'Epifcopat.  Il  fut  enterré 
dans  l'Eglife  cfe  S.  Saturnin  auprès  de  S.  Eparche,  à  qui  il 
avoit  fuccédc  ;  &  il  eut  lui  -  même  pour  fucceflèur  S. 
Aproncule  Evêque  de  Langres. 

EPITAPHE. 

'  Sanctis  contiguus  ,  fàcroquc  patri  Sid.vh.  à  Sir, 

Vivit  fie  meritis  Apollinans ,  -  , 

Inluftris  titulis ,  potens  honore  , 

Rcdor  militix ,  forique  judex. 

Mundi  inter  tumidas  quietus  undas  J 

Caufàrum  raoderans  fubindc  motus  , 

Legcs  barbarico  dedit  furori , 

Difcordantibus  inter  arma  regnis  ,  ,  ) 

Paccm  confilio  rediuit  amplo. 

Hic  inter  tamen  &  pbilofophando 

Scripfit  perpetuis  habenda  fatdis. 

Et  poft  talia  dona  gratiarom  , 

Summi  Pontificis  fedens  cathedram  ' 

Mundanos  fubdoli  refundit  a&us. 

Quifque  hic  dum  lachrimis  Dcum  rogabis 

Dextrum  fundc  pièces  fuper  fepulcrum. 

Nulli  incognitns ,  &  legendus  orbt  a 

Hiic  Sidonius  tibi  invocetur. 

XII.  Kal.  Septcmb.  Zcnone  Imp» 

'S.  Sidoine  ctoit  un  efprit  doux,  civil,  obligeant,  TilL-ibui.p.i7*. 
honnête  ,  toujours  prêt  à  dire  tlu  bien  des  autres,  &  à 
leur  en  faire.  Mais  aufli  lorfqu'il  vouloit  piquer,  ou  en 
raillant,  ou  tout  de  bon  ,  il  le  fçavoit  faire  autant  qu'un 
autre/  Il  fçavoit  fur- tout  railler  les  vices  d'une  manière  Sid.vit.iSaT. 
vive  &  piquante,  comme  le  remarque  S.  Pierre  de  Cluni. 
1  II  avoit  un  grand  difeernement  pour  ce  qu'il  falloir ,  ou  CL  Mam.  de»; 
ne  falloit  pas  dire. a  Ennemi  cependant  d'une  contrainte  it. 
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—  fervilctil  vouloit  avoir  une  honnête  liberté  de  dire  fes 

timents.  Il  avoir  beaucoup  de  tendrefle  &  d'attachement 
l.  j.cp.ti|i.ep.tf.  pour  fes  amis  j  '  mais  il  vouloit  les  choilir,  &  les  éprouver 
h  j.  cp.  m.        beaucoup  ,  avant  que  de  s'attacher  à  eux.  'Pour  les  mé- 
chants, il  craignoit  même  d'en  être  aimé,  &  d'enrece- 
L  7.  ep.  14.  p.  4<54  voir  des  grâces. '  C'eft  ce  qui  lui  faifoic  éviter,autant  qu'il 
pouvoit,  les  barbares  qui  ravageoient  alors  les  Gaules, 
même  ceux  que  l'on  prétendoit  avoir  les  meilleures  quali- 
«p.  17.  c^s  /  h         ^u  refpca  ,  &  fe  foûmettoit  avec  humilité 

aux  perfonnes  graves  &  refervées ,  qui  ne  fe  communi- 
quoient  pas  ailément  aux  autres  :  mais  il  aimoit  mieux  le 
lier  avec  ceux  qui  avoient  plus  de  liberté  &  plus  d'ou- 
1. 1.  cp.  lo.p.ï*  1 1  verture ,  pourvu  qu'elle  fut  fincere  &  effe&ive.  '  Il  aimoit 
a  l  !pV,o4*.p"4<4'  extrêmement  les  letres  }»  mais  jamais  il  ne  fut  fuiet  aux 
vices  allez  ordinaires  aux  Sçavants.  Jamais  il  n  eut  ni  en. 
vie  ni  jaloufie  contre  ceux  quitâchoient  ou  de  l'égaler,  ou 
1. 4-  cp.  16.        même  de  le  furpaffèr  dans  les  feiences.  '  Il  communiquoit 
volontiers  ce  qu'il  a  voit  fait,  periûadé  qu'il  droit  de  l'a- 
vantage du  plaiiir  qu'il  faifoit  aux  autres. 

Tant  de  rares  qualités  acquirent  à  S.  Sidoine,  un  nom. 
bre  prodigieux  d'amis  du  premier  ordre.  Outre  les  grands 
Evêques  que  nous  avons  nommés, &  avec  lefquelsil  étoit 
lié  d'amitié ,  il  étoit  aufli  en  commerce  avec  tous  les  hom- 
mes de  letres,  &  prefque  tous  les  beaux  efprits  &  les  per- 
fonnes les  plus  qualifiées,  quivivoient  dans  les  Gaules  en 
fon  temps.  On  en  peut  remarquer  un  très  -grand  nombre 
TiU.ibid.p.177.  dans  le  cours  de  l'hiftoire  de  ce  V  Cecle*  '  &  l'on  voit 
par  les  éloges  que  plufîeursenont  faits,  &  auxquels  il  faut 
joindre  ceux,  que  Gennade  &  S.  Avite  dc„  Vienne  lui  ont 
donnés  dans  la  fuite,  qu'il  a  paJÛTé  pour  être  la  gloire  & 
l'ornement  de  l'Auvergne,  aulfî  bien  par  fâpieté  que  par 
fes  écrits. 
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SES  OUVRAGES 

QJJI    SONT    VENUS    J  U  S  QJJ*A  NOUS. 

LEs  Ouvrages  que  nous  avons  de  S.  Sidoine ,  ont  ce- 
la  de  commun  avec  ceux  de  S.  Paulin  de  Noie ,  que 
ce  ne  font  point  des  écrits  de  longue  haleine  -,  ne  confi- 
nant qu'en  despoëfies  &  des  letres,  qui  ne  laiflènt  pas 
d'avoir  leur  mérite. 

i°.'Le  recueil  de  fês  poèfies  contient  ±4  poèmes.  Les  SM»ctr.  p.i-iw, 
iras  font  ailés  longs,&  les  autres  fort  courts,  &  tous  fur  di- 
vers fujets.'Ce  recueil  parut  dans  le  public  avant  celui  l.i.«p.i.p.*. 
de  Tes  letres,  que  S.  Sidoine  ne  publia  que  fur  la  fin  de  Ton 
Epifcopat:  'au  lieu  que  l'autre  avoit  vu  le  jour  dès  avant  TiU.H.E.r.  ié.yi 
qu'il  fût  Evêoue.Le  Panégyrique  de  l'Empereur  Antheme  21  ' 
qui  eft  à  la  tcte ,  fait  juger  que  ce  Prince  regnoit  alors. 
Ainfi  ce  fut  vers  46$  '  que  S.  Sidoine  drefla  ce  recueil,  à  Sid.car.j>. 
la  prière  de  Félix  fils  de  Magnus  ,  qui  fut  depuis  Patri- 
ce &  fe  rendit  enfuite  Moine.  '  Il  n'y  mit  qu'une  partie  ,  TU1.  ibid, 
&  apparemment  une  très-petite  partie  de  fes  vers  •>  puis- 
qu'il s'y  en  trouve  peu  en  comparailbn  de  tous  ceux,  qu'il 
paroît  avoir  compofés,  &  que  d'ailléurs  i\  en  publia  enco- 
re d'autres  depuis  en  diflfèrentes  occalîons.De  ce  nombre 
font  prefque  tous  ceux  qui  iè  trouvent  inférés  parmi  les 
letres ,  &  dont  les  plus  confidérables  'font  le  petit  poc-  Sli-1  ï,eP- ,0-  P' 
me  qu'il  fit  pour  orner  l'£gli(è,que  S.  Patient  avoit  fait  lî*•1,3* 
bâtir  à  Lyon  -t  '  l'épicaphe  d'Apollinaire  fon  aïeul  ,  corn-  M-ep- 


d'Abraham  Abbé  en  Auvergne  ;  '  &  les  deux  pocmes  1.    ep.if.  if.p. 
qui  font  la  clôture  de  fes  letres ,  adrefles  l'un  à  Gelafe  6o8-*1* 
&  l'autre  à  Firmin. 

Quant  aux  autres  pièces  contenues  dans  le  recueil  de  fes 
poëfies,  les  plus  confidérables  font  les  panégyriques  des 
trois  Empereurs,  Avite,  Majorien  êc  An  thème  T  qui  ne 
font  point  placés  félon  l'ordre  chronologique,  non  plus 
que  les  autres  pocmes.  Le  premier  félon  l'ordre  des  temps 
cft  celui  d'Avice  ion  beau-pere.  '  Sidoine  le  prononça  i  SiriaSid.p.iryT. 
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Rome,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué,  le  premier 
jour  de  Janvier  456 ,  lorfqu'Avice  entra  dans  fon  confu- 

p.  tij?.  ]at>  1  Celui  de  Majorien  fut  prononcé  à  Lyon  fur  la  fin 

de  l'année  45-8 ,  lorfque  ce  Prince  étoic  encore  Conful. 

p.  m*,  m*.  'Enfin  celui  d'Anchéme,  qui  eft  le  txoifiéme,  quoique  pla- 
cé à  la  tête  des  autres ,  fut  prononcé  à  Rome  le  premier 
jour  de  Janvier  468 ,  auquel  cet  Empereur  commençait 
fon  fécond  confulat  :  ce  qui  fait  le  hijet  de  l'exorde  de 
ce  poème. 

su.  s.  car.    p.     '  Le  neuvième  poème  parmi  ceux  qui  fuivent  ces  trois 
t**j-ti3$.        panégyriques  ,  eft  comme  l'epitre  dedicatoire  ôc  la  pré- 
face de  tout  le  recueil.  Il  eft  adreflé  à  Félix,  qui  avoit 
porté  Sidoine  a  recueillir  en  un  volume  lespoclies,  qu'il 
avoit  compofées  en  différentes  occafions.  Ce  poeme  eft 
plein  d'une  grande  érudition,  6c  contient  un  abrégé  mé- 
thodique de  la  fable,  avec  le  dénombrement  prelque  de 
tous  les  plus  célèbres  poètes ,  qui  avoienr-écrit  jufqu'alors. 
p.  îzj0.  u4f.        'Le  onzième  eft  l'épithalame  ,  que  Sidoine  compofa 
avant  fon  Epifcopat ,  pour  honorer  le  mariage  de  Ruri- 
ce,  depuis  Evêquede  Limoges,  avec  Iberic  fille  d'Omma- 
TiU  ibîd.p  i?*.  ce>  '  C'eft  une  méchante  pièce  en  toutes  manières.  *  Le 
aSid.  s.car.  îo.p.  poëme  qui  la  précède  ôc  qui  lui  fejx  de  préface ,  n'eft  pas 
llj8*  .  grand'chofe. 
U4f  114^         '  ^e  douzième  eft  adreflé  à  un  Catullin ,  qui  avoit  de- 
mandé aufli  unépithalame  à  Sidoine ,  qui  s'en  exeufe  par 
ce  petit  poeme.  Il  dit  pour  fès  raifons  de  refus  ,  qu'il  n'y 
avoit  pas  moïen  de  rien  faire  au  milieu  des  Bourguignons, 
dont  il  fait  une  plaifante  deferipeion.  On  voit  par-ïà  que 
Sidoine  demeuroit  encore  alors  à  Lyon  ,  dont  les  Bour- 
guignons étoient  les  maitres  après  le  milieu  de  ce  V  fie- 
cle. 

p.  iifo.-utfi.  '  Le  poème  quatorzième  eft  la  préface  du  quinzième, 
qui  contient  l'épithalame  de  Poleme  &  d'Araneolc.  Si- 
doine plus  attentif»  fe  conformer  au  goût  de  Poleme,  qui 
étoit  un  grand  Philofophe  Platonicien,  qu'à  confulter  les 
circonftances  de  fon  mariage ,  fait  entrer  dans  cette  pièce 
des  matières  de  philofophie  8c  d'aftron,omie ,  contre  le 
génie  de  cette  forte  d'ouvrages. 

'Le  poëme  feiziéme  eft  un  remerciement,  que  Sidoine 
faitàFaufte  dès-lors  Evêquc  de  Ries,  du  bon  accueil  qu'il 
lui  avoit  fait  autrefois  dans  fa  ville  Epifcopale,  &  du  foin 

qu'il 
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qu'il  avoic  bien  voulu  prendre  de  l'éducation  de  fon  jeu- 
ne frère.  Ce  poëme  eft  très-honorable  à  la  mémoire  de 
Faufte  ,  &  du  monaftere  de  Lerins.  '  Comme  Faufte  fai-  TUl.  ibid.  p.nri 
fbit  une  profeflîon  particulière  de  pieté ,  Sidoine  ne  parle 
dans  ce  poëme  ni  des  Dieux ,  ni  des  fables  fi  froides  du 
Paganifme ,  qui  défigurent  entièrement  fes  autres  pièces. 

'  Le  dix-feptiéme  &  Je  dix-huitiéme  font  peu  de  chofe , 
aufli  bien  que  les  autres  précédents  que  nous  n'avons  pas  Sid.s.car.p.u6ti 
nommés.  A  l'égard  du  ipc  ,  du  20e  8c  du  21e ,  ils  ne  (ont  I*7*# 
prefque  rien  du  tout. 

'  Le  vingt-deuxième  eft  une  defeription  de  la  bejle  mai-  p.  1174-11S44 
fon  que  Léonce ,  ami  particulier  de  Sidoine ,  avoit  à  Bourg 
près  de  Bourdeaux.  Il  eftadrelTé  à  Léonce  même  ,& com- 
mence par  un  long  difeours  fur  Bacchus  &  Apollon    qui  TilLib.  p.*of. 
à  en  juger  fainement  ne  peut  palier  que  pour  une  ineptie , 
&  qui  rait  que  l'on  ne  s'étonne  pas'  fi  S.  Sidoine  devenu  sid.L9.cp.16.fi 
Evêque,  rougilïbit  de  penfer  a  les  vers,  &  s'il  fouhaitoit 
d'en  pouvoir  abolir  la  plus  grande  partie.7  Il  fut  compofé  tîU.  a>id. 
à  Narbone  ,  après  que  cette  ville  rut  devenue  toute  mar- 
tiale ,  félon  la  propre  expreffion  de  Sidoine  :  '  c'eft-à-dire  sir.iaSid.p.i*8r; 
qu'elle  fut  tombée  l'an  462  entre  les  mains  de  Théodoric 
le  jeune  Roi  des  Vifigots,  &  avant  la  mort  de  ce  Prince 
arrivée  l'an  466. 

7  Le  poëme  vingt-troifiéme  fut  auflï  compofé  avant  la  sid.s.c«.p.u*4v 
mort  de  Théodoric  &  après  la  réduction  de  Narbone.  1*01, 
C'eft  une  réponfe  aux  pièces  depoëfie,que  Confence  grand 
homme  de  letres  avoit  adrefTées  de  Provence  à  Sidoine. 
Celui-ci  fait  un  éloge  magnifique  de  Confence ,  de  fon 
pere  &  de  la  Ville  de  Narbone  ,  qui  étbit  la  patrie  de 
l'un  &  de  l'autre.  Il  y  fait  aufli  l'énumération  des 
amis ,  prefque  tous  gents  de  letres ,  qu'il  avoit  vifités  dans 
cette  Ville  avec  Confence,  &  y  relevé  le  mérite  de  cha- 
cun d'eux. 

Ce  poëme  eft  fur-tout  très-honorable  pour  Narbone , 
en  ce  qu'il  nous  fait  connoître  plufieurs  grands  hommes 
qu'elle  a  donnés  à  la  literature,  &  dont  nous  avons  d'ail- 
leurs peu  de  connohTance. 

'  Enfin  le  vingt-quatrième  &  dernier  poëme  eft  une  pie-  p.  i;oi.i3«f. 
ce  fort  ingenieufe  ,  adrelTée  au  recueil  même  des  poëfies 
de  Sidoine ,  qui  l'envoie  en  divers  païs  voifins  &  éloi- 
gnés, falucr  fes  principaux  amis  qui  fe  mêloient  de  l'étude 
Tome  IL  Bbbb 
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deslecres.  Ce  poème  &  le  précédent  avec  le  9e,  nous  ont 
beaucoup  fcrvi  pour  l'Hiftoire  literaire  de  la  fin  de  ce  fie- 
cle  j  &  il  fcroit  à  fouhaiter  que  nouscuiîions  plu  fie  tir  5  fem- 
blables  pièces ,  qui  nous  fournirent  autant  de  lumières 
l  i.cp.i.p.839.  pour  les  fiecles  précédents  &  pour  ceux  qui  fuivront.'  Ce 
recueil  de  poches ,  comme  l'avoue  S.  Sidoine  lui-même, 
eut  plus  de  fiiccès  au'il  ne  meritoit  j  fit  quoiqu'il  ne  hit 
pas  fort  bien  reçu  de  quelques  critiques  ,  il  ne  laifla  pas 
d'acquérir  de  l'honneur  &  de  la  réputation  à  fon  auteur 
parmi  le  monde. 

Nous  ne  trouvons  point  que  les  pocfies  de  S.  Sidoine, 
aïent  été  imprimées  feparément  du  recueil  dcfès  letres , 
Cho.poe.  1. 1.  p.  '  finon  dans  le  Chœur  des  Poètes  ,  qui  parut  a  Lyon  en 
LJcoîp.4p.  j0P<56-  1  ^ 1  *  »  &  dans  le  Corps  des  anciens  Poètes  Latins  impri- 
xl0i'  mé  plufieurs  fois.  Dans  ces  deux  recueils  on  trouve  join- 

tes aux  poèmes  de  S.  Sidoine  fes  autres  petites  pocfies , 
qu'il  a  inférées  dans  fes  letres.  Mais  on  y  a  mis  à  la  fin  , 
comme  lui  appartenant, quarante  vers  des  Cefars  d'Aufo- 
ne  ,  avec  deux  autres  vers  qu'on  a  pris  d'ailleurs. 
Stf.  ep.p.i-*»0.      2o,  1  lcs  letres  de  S.  Sidoine  font  au  nombre  de  plus  de 
cent  quarante-fept ,  en  y  comprenant  les  deux  qui  font 
inférées  parmi  fes  pocfies.  Elles  font  divifées  en  neuf  li- 
vres ,  dont  le  premier  en  contient  onze  ;  le  fécond  &  le 
troifiéme  chacun  quatorze  -y  le  quatrième  vingt-cinq  j  le 
cinquième  vingt-une  ^  le  fixiéme  douze  -y  le  feptiéme  dix- 
huit  j  le  huitième  &  le  neuvième  chacun  feize.  Prefque 
tous  les  recueils  que  nous  avons  des  letres  des  anciens,  fc 
font  faits  après  leur  mort ,  en  les  ramaflant  de  part&  d'au- 
tre. Il  n'en  a  pas  été  de  même  du  recueil  de  celles  de 
I.  i.cp.i.p.x.     $  Sidoine.'  Il  prit  lui-même  foin  des  fon  vivant  de  le  dref 
fer ,  de  le  revoir ,  &  de  le  donner  au  public.  D'abord 
il  en  publia  le  premier  livre,à  la  prière  du  célèbre  Con- 
fiance Prêtre  de  Lyon  ,  fon  ami  particulier ,  qui  l'en  avoit 
TiU  fcW.  p.  *«4.  preflc  plufieurs  fois.  '  Ce  premier  livre  contient  les  letres, 
que  Sidoine  avoit  écrites  dans  fon  voïage  de  Rome  fous 
Antheme,ou  auparavant  .hors  la  première  &  la  dernière, 
qui  ne  furent  écrites  que  long-temps  après. 
Sid.li.cp.i.P*.     Ce  petit  recueil,  '  qui  n'etoit  que  comme  un  ellai  pour 
preflencir  le  goût  du  public  ,  fut  bientôt  fuivi ,  félon  la 
L7.cp.  *8.p.478»  promefle  que  Sidoine  en  avoit  donnée  à  Confiance, '  de 
îix  autres  livre*  qu'il  lui  dédia  aulli ,  mais  qu'il  ne  prit 
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pas  le  foin  de  polir  comme  le  premier.  '  Au  bouc  de  quel-  ÎT^Tu^ïT. 
que  temps  Pétrone  /  qui  faifoit  alors  l'un  des  plus  grands  1. 8.  cp.  7^.480' 
ornements  des  Gaules  par  fon  érudition  &  fon  éloquence , 
'  pria  S.  Sidoine  de  chercher  s'il  n'avoit  point  encore  d'au-  !•  «•  »Wd. 
trcsletres ,  qu'il  pût  ajouter,  aux  premières.  Ce  fut  donc 
à  fa  prière  que  S.  Sidoine  donna  le  huitième'  livre.  '  Enfin  il    *•  q>.  1.  p.  s f  f 
y  en  ajouta  un  neuvième  quelque  temps  après  ,  aux  folli- 
citations  de  Firmin ,  qui  l'en  avoit  preflë ,  afin  qu'il  imi- 
tât par-là  le  nombre,que  Pline  le  jeune  avoit  gardé  dans 
Je  recueil  de  fes  letres. 

'  La  douzième  letre  de  ce  neuvième  livre  nous  fait  ju-  ep.  n:p.  ml 
ger ,  que  S.  Sidoine  étoit  dans  la  douzième  ou  treizième 
année  de  fon  Epifcopat ,  lorfqu'il  le  publia  j  puifqu'il  dit 
qu'il  y  avoit  douze  ans  qu'il  avoit  renoncé  à  la  poëfie. 
Ainfi  ce  fut  vers  48  j ,  qu'il  finit  de  publier  toutes  les  letres 
que  nous  avons  de  lui/  Il  ne  s'y  trouve  aucun  ordre  ni  TUliUd.p.t^ 
de  chronologie ,  ni  de  matières.  Elles  font  fur  toutes  for- 
tes  de  iujcts ,  &  traitent  de  toutes  fortes  d'affaires  confu- 
fément  /quoique  d'ordinaire  chaque  fujet  n'y  tienne  pas  Sid.l.  7. ep.  is.p. 
plus  d'une  letre.  L'auteur  témoigne  l'avoir  fait  à  defTein,afin  478, 
que  fi  elles  ne  font  pas  allez  bien  écrites  pour  plaire  aux 
beaux  efprits  ,  elles  aient  au  moins  l'avantage  de  n'en- 
nuïer  perfonne.  Mais  elles  auront  toujours  le  défaut  de 
n'être  pas  aflez  inftructives}  'parce  que  fouvent  l'auteur  ne  TOI.  ibid.  p.  171; 
fait  qu'y  marquer  obfcurément  les  faits  dont  il  parle ,  & 
que  l'on  ne  liçait  en  beaucoup  d'endroits  à  qui  il  faut 
rapporter,par  exemple  la  paix  &  la  guerre  dont  il  fait  men- 
tion. Cela  néanmoins  ne  doit  pas  empêcher  que  nous  ne 
Jui  aïons  obligation ,  de  nous  avoir  confervé  dans  fes 
letreSjComme  dàns  fes  poefies,quantité  de  traits  de  l'hi- 
ftoire  de  fon  temps,  qui  bien  que  fort  embrouillés,  ne  laif- 
fent  pas  de  nous  en  donner  quelque  connoiflànce. 

Outre  un  grand  nombre  d'hommes  de  letres,  'elles  nous  DuPin,bib.  t,  4. 
font  connoître  encore  plufieurs  Evêquesde  ces  temps-lâ  ,  P«é°7- 
à  qui  elles  font  adreflees  pour  la  plupart  ,  &  qui  y  font 
tous  qualifiés  Papes  fiiivant  l'ufage  de  ces  premiers  fie- 
cles.  Il  y  en  a  même  quelques-uns  dont  on  ne  trouve 
rien  ailleurs.'  Ce  que  la  vinge-quatriéme  du  4c  livre  nous  sid.  l.4.eP.  24  p. 
apprend  de  l'Evêque  Maxime  ,  qui  avoic  été  tiré  des  em-  J01*  3°*« 
plois  du  fiecle  ,  &  contraint  malgré  lui  par  la  violence 
du  peuple,  comme  un  autre  S.  Ambroife  ,  de  fe  charger 
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de  l'Epifcopat ,  fournie  un  excellent  modèle  de  conduire 
à  cous  les  Evêques. 
DuPin,ib.p.tfo$.     '  Nous  apprenons  encore  par  ces  letres  de  S.  Sidoine 
que  S.  Mamerc ,  Evêque  de  Vienne ,  a  été  le  premier  in- 
ftituteur  des  Rogations ,  dcnti'ufàge  fe  répandit  bientôt 
f.  *o*isïd.Lj.ep.  dans  toute  l'Eglilë  j  '  que  l'on  célébroit  les  fêtes  annuelles 
•  P*  3  fes  sajncs  avec  une  très-grande  folennité  j  que  le  peu- 

ple couroit  en  foule  à  l'Eglife  avant  le  jour  $  qu'on  aJlu- 
moit  quantité  de  cierges  j  que  les  moines  &  les  clercs 
chantoient  les  vigiles  à  deux  choeurs  -,  que  fur  le  midy 
sid.  !.  4.  ep.  t4.p.  l'on  célébroit  la  mefle.  '  On  trouve  aulfi  dans  ces  letres 
301,  des  principes  contre  l'ufure,  quoique  permifepar  les  loix 

1.8.cp.  11. p.  ji8.  Romaines,  '  &  contre  l'aftrologie  judiciaire  ,  que  S.  Si- 
doine condamne  comme  une  curiofité  criminelle ,  qui  met 
en  danger  d'abandonner  la  foi  Catholique. 
Lr.  ep.*.p,  441-    'Parmi  les  letres  du  faint  Evêque  nous  avons  le  difeours, 
*44<*  qu'il  prononça  à  Bourges  devant  le  peuple  pour  l'élection 

d'un  Evêque.  Il  y  fait  T'éloge  de  Simplice  y  qu'il  choifit  & 
nomma  pour  remplir  le  Siège  métropolitain  de  cette  Egli- 
fe ,  fuivant  la  commiffion  dont  il  avoit  été  chargé  par  le 
Clergé  &  le  peuple  de  la  Ville.  Mais  comme  il  parut  en 
cette  rencontre  de  fortes  brigues  >  &  beaucoup  d'ambi- 
tion de  la  part  des  Ecclefîaftiques ,  S.  Sidoine  fe  crut  obli- 
gé d'emploïer  une  partie  de  ce  difeours  à  parler  avec  for- 
Fleu.H.E.t.rf.p.  ce  contre  leurs  défauts.  '  Il  n'oublie  pas  d'y  toucher  la 
5po|DuPïû,  ibid.  difficulté  des  élections ,  &  l'impoflibilitc  d'en  faire  une  qui 
p" 6o6'  foit  au  gré  de  tout  le  monde.  C'eft  ce  qu'il  repréfèntc 

Sid.  ibid.  p.  441.  d'une  manière  fort  pathétique.  '  S.  Sidoine  n'emploïa  à 
compofer  ce  difcours,que  la  moitié  d'une  nuit  très-courte, 
p.  440;  car  c'étoit  en  été.  '  Il  l'envoïa  enfuite  a  S.  Perpétue  Evê- 

que de  Tours ,  qui  le  lui  avoit  demandé  i  &  c'eft  par  ce 
«p»  J-p- 4*î.       moïen  qu'il  eft  venu  jufqu'a  nous.7  Cela  fepalla  peu  après 
l'Epifcopat  de  S.  Sidoine  vers  472 ,  comme  on  en  ^uge  par 
Fleuri  ibid.        fa  letre  a  Agréce  '  Evêque  de  Sens ,  que  l'on  croit  avoir 
pre/idé  à  cette  élection. 
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SES  OUVRAGES  QUI  SONT  PERDUS. 

IL  eft  vifible  par  ce  que  nous  venons  de  dire  des  lecres 
8c  des  poefies  de  S.Sidoine,  qu'il  en  avoit  écrie  beau- 
coup d'autres  que  celles  qui  nous  reftenc.  Comme  il  vé- 
cut encore  cinq  à  fix  ans  depuis  qu'il  eue  publié  le  der- 
nier livre  de  fes  letres  ,  on  ne  peut  pas  douter ,  qu'aïant 
les  grandes  liaifons  qu'il  avoit,  il  n'en  ait  écrit  grand  nom- 
bre d'autres  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie.  D'ailleurs  celles  que 
nous  avons,  ne  lont  proprement  que  l'élite  de  celles  qu'il 
avoit  écrites,  avant  que  de  les  publier  /  comme  il  nous  en  sid.  1.  i.ep.i.p.if 
a  Hure  lui-même  en  nlus  d'un  endroit.il  en  a  été  à  peu  près  L  7.«p«  jj.  p-jjsj 
de meme de fespoë!ies,avec cette dirrerence,qu'cn entrant  *,,cp*1  ,p*  1 
dans  l'Epifcopat  il  renonça  à  cet  amufement  :  c'eft-à-dire 
qu'il  ne  s'en  fit  plus  une  occupation ,  mais  qu'il  ne  laifla 
pas  néanmoins  d'y  donner  quelques  moments  en  certai- 
nes rencontres.  De  celles  qu'il  a  compofées  &  qui  ne  lbnc 
pas  venues  jufqu'à  nous  ,  nous  ne  connoifTons  que  les  fui- 
vantes  j  '  S.  Sidoine  avouant  qu'il  ne  fe  fouvenoit  pas  lui-  i9.cf.6.^\y^i 
même  de  toutes  celles  qu'il  avoit  faites  dans  fa  jeunefTe. 
9  Dans  une  de  fes  letres  toutefois  il  fait  mention  de  plu-  1. 1.  ep.  8.  p.  ijx; 
fieurs  livres  de  fes  épigrammes,  que  nous  ne  connoiflons 
point  d'ailleurs. 

i<>.  'Nous  n'avons  point  un  rraité  ,  ou  plutôt  une  Cave, p. 
fatyre  ,  '  qu'il  compoia  contre  une  perfonne,  dits  honot  Sid.i.  j.cp.  i7.ftf 
m*U ferentem.  Il  l'envoïa  à  Eriphe  l'un  de  fes  amis,  en  le  î*2* 
priant  de  la  revoir  en  fon  particulier ,  &  fi  elle  lui  plaifoit 
de  la  publier  j  ou  de  la  (upprimer  ,  fi  elle  n'etoit  pas  de 
fon  goût. 

a°.  '  S.  Sidoine  avoit  promis  à  S.  Profper  Evcque  d'Or-  Le.ep.ij.p.jy*; 
leans,de  faire  l'éloge  de  S.  Agnan  l'un  de  fes  faints  pré- 
décefleurs  j  '  &  l'on  ne  doute  pas  qu'il  ne  l'ait  exécuté.  TUL  fl>id.p.  xiu 
Ce  fera  apparemment  quelque  poeme  qu'il  aura  fait  fur 
ce  fujet ,  &  qui  fe  fera  perdu  dans  la  fuite  des  temps. 

5°. 'Sur  la  fin  du  poeme inféré  dans  la  dernière  des  le-  sid.l.^ep.uî.pi 
très  de  S.  Sidoine  ,  le  Saint  s'engage  à  faire  des  hymnes  <«3-«h. 
en  l'honneur  de  S.  Saturnin  de  Touloufè ,  &  des  autres 
martyrs  qu'il  avoit  choilis  pour  patrons,  &  qui  lui  avoient 
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"*  fait  fentir  l'effet  de  leur  protection  dans  fês  befoins.  Au- 

jourd'hui nous  ne  trouvons  aucun  autre  veftige  de  ces  pie- 
ces  de  pocfies  j  mais  la  pieté  de  S.  Sidoine  nouseft  un  a£ 
fez  bon  garant,qu'il  n'aura  pas  laiflc  de  fàtisfaire  à  cette 
jufte  dévotion.  Ce  font  là  toutes  les  pocfies  de  S.  Sidoine 
que  nous  fçachions  être  perdues. 
Cave,  ibid.  Mais  il  ne  faut  pas'  mettre  de  ce  nombre,  comme  fait 

sid. 1. 1. cp.  u.p.  Cave,la Satyre  contrePéone, 'que  S.Sidoine défavoiie  bien 
74-77.  pofitivement.  En  voici  l'hiftoire  en  abrégé  ,  que  le  Saint 

raconte  aflèz  au  long  &  fort  agréablement,  &c  à  laquelle 
P.  75.  Cave  paroît  n'avoir  pas  fait  allez  d'attention.  '  Sidoine 

étant  allé  d'Auvergne  à  Arles,  où  éroit  alors  l'Empereur 
Majorien,  fut  furpris  de  voir  qu'on  le  faifoit  Auteur  d'une 
Satyre  en  vers,  qui  déchiroit  nommément  plufïeurs  per- 
fonnes ,  &  entre  autres  Péone ,  qui  peu  auparavant  avoit 
été  Préfet  des  Gaules  j  &  c'étoitee  Péone  même  quiac- 
f-76i  cufbit  Sidoine  de  l'avoir  faite.  '  L'Empereur  qui  en  avoit 

oui  parler,  voulut  que  Péone  &  Sidoine  avec  les  princi- 
paux de  la  Cour  vinflent  manger  avec  lui  après  les  jeux 
du  Cirque.  Sidoine  étoit  alors  revêtu  de  la  dignité  de 
Comte,  &  fè  trouvoit  âla  dernière  place.  On  y  parla  de 
p.  77.  la  Satyre $  '  &  Sidoine  Païant  abfblument  défàvoùce,Péone 

qui  n'avoit  point  de  preuve ,  demeura  confus.  Alors  Si- 
doine demanda  à  l'Empereur  en  deux  vers  faits  fur  le 
champ  ,  la  permiflion  de  faire  effè&ivcment  une  Satyre 
contre  celui  qui  l'accufoit,fans  preuve  d'en  avoir  fait  une. 
Majorien  y  confentit  -,  mais  au  fortir  du  Palais,  Péone 
alla  demander  pardon  à  Sidoine-,  &  tous  les  Grands  aïant 
intercédé  pour  lui ,  cette  affaire  fe  termina  d'une  ma- 
nière trcs-glorieufe  pour  laccufé. 
p.  74.  '  Le  bruit  néanmoins  ne  laiffa  pas  de  continuer,  peut- 

être  en  con/equence  de  la  permiflion  accordée  par  l'Em- 
pereur, que  Sidoine  avoit  fait  une  Satyre.  De  lorte  que 
long-temps  après  un  de  tes  amis  nommé  Montius,  le  pria 
fort  férieufementdelaluienvoïer,  s'il  l'avoit  faite.  Sidoi- 
ne trouva  mauvais  que  fon  ami  le  crût  capable  d'avoir 
fait  une  Satyre ,  &  pour  le  détromper  ,  il  lui  en  écrivit 
l'hiftoire  que  nous  venons  de  rapporter.  Ecrivant  depuis 
■à.  Catullin,  à  qui  l'on  avoit  donné  part  à  la  même  pièce, 
car.  tt.p.  140.  '&  lui  faifant  une  defeription  un  peu  raillcufe  des  Bour- 
;uignons,  il  s'arrête  auilï-tôt,  de  peur  ,  dit  il ,  qu«  l'on 
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ne  qualifie  encore  ceci  une  Satyre.  11  eft  donc  confiant 
que  S.  Sidoine  n'a  point  fait  celle  que  Cave  lui  attribue. 

4°.  'Le  même  Auteur  prend  auffi  pour  une  traduction  Cavc,p.ij>i. 
de  Grec  en  Latin,  '  la  vie  d'Apollone  de  Tyane  '  par  Phi-  sid.  u.  cP.  3.  P. 
loftrate,  que  Léon  Miniltre  du  Roi  Euric  avoit  deman-  48  *• 
dee    S.  Sidoine,  lorfqu'il  étoit  relègue  à  Liviane ,  &  qu'il 
lui  en voïa  après  fon  elargifïcment.'  Cependant  le  P.  Sir-  Sir.inSid.p.ioyj, 
mond  croit  que  ce  n'étoit  qu'une  fimple  copie  de  la  vie 
de  ce  Pbilofopbe.  Au  refte ,  lî  c'étoit  une  traduction,  com- 
me Cave  le  prétend , '  &  que  la  letre  de  S.  Sidoine  à  Léon 
le  donne,  ce  femble,  à  entendre  par  les  peines  &  le  tra- 
vail que  cette  pièce  lui  caufa ,  comme  il  le  témoigne  lui- 
même  ,  il  faut  dire  que  cette  traduction  eft  perduc\ 

j°.  Nous  n'avons  point  non  plus  aujourd'hui  '  l'ouvrage  l.  7.  cp.  3.  p.  412; 
que  S.  Sidoine  avoit  fait ,  &  dont  il  parle  fous  le  titre  de 
Contejlatîunculas.  '  Le  terme  de  Contejlat'to >  félon  Dom  Ma-  Mab.  lit.],  i.c.  3. 
billon,  lignifie  dans  le  langage  des  anciens  ce  que  nous  p<  H* 
nommons  aujourd'bui  la  Préface  de  la  Meflè  5  parce  que 
les  fidèles  par  la  réponfe  qu'ils  y  faifoient  nuSurfum  corda, 
temoignoient  ou  atteftoient  qu'ils  avoient  le  cœur  élevé 
à  Dieu.  'Ainfî  cçsCortteftatiitricuU  de  S.Sidoine,  dit  M.  de  TiiUbid. P. i77. 
Tillemont ,  pourroient  bien  être  la  même  cholè ,  '  que  les  Gr.  t.  hift.Fr.u. 
Méfies  compofées  par  le  même  S.  Sidoine  félon  S.  Grégoi-  c-  «• 
re  de  Tours,  qui  afliire  en  avoir  formé  un  livre  dans  Ja 
fuite ,  &  y  avoir  mis  une  préface.  Cela  peut  fe  confirmer 
par  le  trait  d'hiftoire  que  rapporte  cet  Hiftorien  ,  &  qui 
fait  voir  que  S.  Sidoine  fçavoit  bien  fbn  Miffel.  Le  Saine 
Evêque  aïant  été  prie  d'aller  faire  l'Office  dans  le  Mo- 
naftere  deS.Cyriaque,ou  S.  Cyr,que  les  gentsdu  païs  ap- 
pellent Cyrgue  ,  le  jour  de  la  f  ête  du  Saint ,  on  lui  ôta  par 
malice  le  livre  dont  il  avoit  accoutumé  de  le  fervir  dans 
la  célébration  des  SS.  myfteres.  S.  Sidoine  ne  laifîa  pas 
néanmoins  de  chanter,  &  de  faire  tout  ce  qu'il  falloir  pour 
la  fblennité  avec  tant  de  perfection,  que  tout  le  monde  en  , 
l'admirant,  difoitquc  c'étoit  plutôt  un  Angequ'un  hom- 
me qui  avoit  parlé.  C'eft  ce  que  S.  Grégoire  de  Tours  té- 
moigne avoir  rapporté  plus  au  long  dans  la  préface,  qu'il 
avoit  mifèàla  tête  des  Mettes  compofées  par  S.  Sidoine. 

'L'Evêque  Megethe  dont  on  ne  connoit  pas  certaine-  sid.s.L  7.  cp.j; 
ment  le  S  iege,  les  demandai  S.  Sidoine ,  qui  eut  quelque  p.  101*. 
peine  à  les  lui  envoïer.  JU  le  lie  néanmoins ,  en  quoi  il  die 
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qu'il  donna  une  grande  preuve  de  fon  obéïflance  pour  ce 
Saint  Prélat,  &  encore  plus  de  (a  témérité,  en  expo- 
fantfès  ouvrages  au  jugement  d'une  perfonne  très-do&e 
&  très-éloquente. 

Ibid.  6°.  On  peut  dire  en  général  'après  S.  Sidoine  même, 

qu'il  écrivoit  beaucoup  de  choies  j  mais  qu'il  en  publioit 
peu,  &  que  par  conféquentil  nepeutgueres  fe  faire  que 
nous  n'aïons perdu  plulîeurs des  Ouvrages,  qui  fbntfortis 

si<u.j.cp.if.p.  delà  plume.  'Il  avoit  commencé  à  écrire  la  guerre  d'At- 

5ÎX*  tila,  &  l'hiftoire  du  fiege  que  ce  Roi  barbare  avoit  mis 

devant  Orléans,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué. 
Mais  n'étant  pas  content  de  ce  qu'il  avoit  fait,  il  laillà 
cette  entreprilè,  fans  communiquer  à  perfonne  ce  qu'il  en 
avoit  déjajetté  fur  le  papier. 

TM.  ibid.  p.  %77 1     '  On  ne  icait  ce  que  c'eft  que  Liber  ctuUrum,  mis  par  Ca- 

Cavc,p.  xfi.  vc  entre  les  ouvrages  de  S.  Sidoine  qui  font  perdus.  On  ne 
voit  pas  même  ce  qui  a  pu  donner  fiijct  à  cet  Ecrivain, 

Sid.  vit.àSir.  d'attribuer  un  tel  ouvrage  a  nôtre  Saint.  '  Son  épitaphe 
à  la  vérité  dit  de  lui  C au f arum  modersns  (ubinde  motus-,  mais 
on  ne  peut  pas  croire  que  Cave  ait  fondé  fon  Liber  csufs- 
rum  fur  cet  endroit,  qui  lignifie  feulement  que  S.  Sidoine 
avoit  le  talent  d'appailer  les  troubles ,  qui  s'élèvent  quel, 
quefois  dans  différents  partis.  Il  y  a  aufli  quelque  appa- 

Çavc  ,ibid.  rence  que  c'eft  une  faute  d'exactitude  '  dans  le  même  Au- 
teur ,  lorfqu'après  avoir  marqué  entre  les  ouvrages  qui 
nous  reftent  de  S.  Sidoine  ,  fes  vingt. quatre  pocmes ,  au 
nombre  defquels  font  compris  les  panégyriques  de  Majo- 
rien  &  d'Anthcme ,  il  met  encore  ces  deux  pièces  dans  le 
Catalogue  des  écrits  de  S.  Sidoine  qui  font  perdus. 

§IV. 

SON    GENIE,  SON  ELOQUENCE, 
SON  ERUDITION. 

TiIl.H.E.t.i*.p.  '  Aint  Sidoine  paflbit  prefque  fans  contradiction ,  & 
l8°*  ^  Pour  la  Plume  la  Plus  éloquente  ,  &  pour  l'efprit  le 

plus  judicieux  &  le  plus  élevé  qui  fût  alors  dans  les  Gau- 
Sid.  l.  «.  cP.*.p.  les.  'Nicet,  l'un  des  meilleurs  connoiilèurs,  &  des  plus 
4* *•  éloquents  hommes  de  ce  temps-là ,  ne  pouvoir  fè  lafTer  de 

louer  les  ouvrages  du  Saint.  Il  ne  faifoit  pas  même  diffi- 
culté 
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culte  dcdire,que  dans  un  âge  encore  peu  avancé,il  furpaf- 
foit  en  pluficurs  genres  d'écrire  la  plus  grande  partie  de 
ceux  de  fon  âge ,  &  même  beaucoup  de  vieillards.  '  Un  au-  i.  j.  ep.  17. 
tre  ami  de  Sidoine  relevoit  fes  vers  avec  des  éloges,qu'Ho- 
merc  &  Virgile  auroient  à  peine  mérités  j  '&  Tonance  ,  i.*.ep.  ij. 
Ferréol  homme  de  la  première  qualité  dans  les  Gaules , 
ne  craignoit  point  de  le  préférer  à  la  plupart  des  Poètes. 
'De  même  Mamert  Claudien  fçavant  Prêtre  de  l'Eglife  pr. p-  t|Cl.M.de 
de  Vienne,  en  lui  adreflant  l'ouvrage  qu'il  avoit  fait  à  fa  ^-P^P* X04?*  *• 
prière  ,  fur  la  nature  de  l'ame,  le  qualifie  un  homme  très- 
do&e,  le  premier  pour  l'art  de  bien  parler,  aufli  bien  que 
pour  l'érudition  ,  &  le  réparateur  de  l'éloquence  des  an- 
ciens.'Gennade,après  avoir  loué  la  fubtilité  de  fon  efprit  Genn.w.iii.c.j>»ï 
&  la  pureté  de  fa  doctrine  ,  dit  que  les  ouvragres  en  vers 
ou  en  profe ,  nous  montrent  quelle  étoit  fa  capacité  dans 
les  letres.' S.  AviteEvêque de  Vienne,  relevé  avec  éloge  Avit.cp.j8. 
les  charmes  de  Ion  éloquence ,  &  cette  abondance  fem- 
blable  à  un  fleuve ,  qu'il  découvroit  en  lui. 

'S.  Sidoine  a  confervé  la  même  réputation  dans  les  fie-  sîd.pr.p.  3. fa- 
ciès pofterieurs.  Guibert  de  Gemblours ,  Helinard  ,  Flo- 
doard  &  Trithême  le  nomment  le  plus  fçavant  de  tous 
les  Prélats, un  homme  plein  d'efprit,  &  d'une  éloquence 
aufli  grande  qu'élevée.'  S.  Pierre  le  vénérable  lui  donne  p. 4. 
les  titres  d'homme  le  plus  docte  de  fon  fiecle ,  de  génie 
le  plus  pénétrant  6c  le  plus  vif ,  &  qualifie  fes  letres  les  / 
plus  élégantes  &  les  plus  polies  ,  que  l'on  vit  paroître 
alors.  Pierre  de  Poitiers  s'accorde  avec  Mamert  Claudien, 
à  nous  le  donner  pour  le  reftaurateur  du  ftyle  des  anciens, 

7  De- tous  ceux  qui  fe  mêloient  d'écrire  en  ce  temps-là,  DuPin,bib.  t. 4. 
ajoute  M.  du  Pin ,  il  n'y  en  avoit  point  de  plus  habile  dans  P-  *°3- 
les  belles  letres ,  ni  qui  écrivît  plus  élégamment ,  foit  en 
profe  foit  en  vers ,  que  S.  Sidoine.  Ses  écrits  confirment 
ce  jugement  avantageux.  Ils  font  tous  pleins  d'efprit  &de 
feu  5  l'on  y  trouve  des  penfées  curieufes  ,  agréables,  & 
bien  tournées.  Il  y  a  une  abondance  Se  une  variété  de 
difeours  qui  furprennent,  &  qui  charment.  Il  fe  fert  de 
termes  propres ,  fignificatifs  ,  &  extraordinaires  j  quoi- 
qu'il y  en  mêle  quelquefois  qui  ne  font  pas  de  la  pure 
latinité.  lia  beaucoup  de  fcl  &  de  faillies.  Son  difeours 
eft  vraiment  épiftolaire,c'eft-à- dire  concis  ,  plaifant,  plein 
de  pointes  &  de  penfées  divertiflantes ,  6c  enjouées.  11  ex- 
Tome  IL  C  c  c  c 
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celle  dans  les  defcriptions  &  dans  les  portraits ,  qui  font 
le  principal  ornement  de  fes  écrits.  Tel  eft  le  jugement 
que  les  autres  ont  fait  de  l'efprit ,  de  l'érudition  ,&  de  l'é- 
loquence de  S.  Sidoine. 

Sid.  l.  j.  ep.  7. p.     'Pour  lui  il  avoue  qu'il  avoit  plus  de  facilite  pour  écrire, 

* cp*  '       voit  pas  faire  de  belles  pièces  ,  il  éroir  néanmoins  capa- 
1:  i.ep.  j.p.  ï.    ble  de  juger  de  celles  des  autres.  '  Il  convient  que  fon  fty- 
le  bien  loin  d'approcher  de  celui  de  Cicéron,  de  Pline, 
1.8.ep.i*.p.jff.  de  Jule  Titien,  de  Symraaque  &  de  tant  d'autres /n'a  ni 
élévation  ,  ni  éloquence  ,  ni  politeflc  ,  ni  beauté  }  qu'il 
eft  bas  ,  fec,  commun  5  que  l'on  n'y  trouve  qu'une  fimpli- 
cité  bourgeoife  •>  mais  que  néanmoins  il  plaikût  à  fes  amis, 
ce  qui  étoit  ailèz  pour  lui.  Avec  tout  cela  il  ne  laiHe  pas 
de  donner  à  entendre  r  qu'il  n'avoir  point  emploie  d'ex- 
DuPin,  ifaid.      prefGon  ,  qui  ne  fut  autoriléepar  quelque  bon  auteur  :'  ce 
que  Ton  croit  avec  jufte  railon  n'être  pas  absolument  vrai* 
Sid.  1.  7.cp.^.p.  Mais  il  a  la  juftice'  d'avouer  encore  que  les  plus  clo- 
4***  quents  de  fon  fie  de ,  ne  l'étoient  guéres  en  comparaifôn 

de  ceux  de  l'antiquité  $  la  véritable  éloquence  étant  tout- 
à-fait  dégénérée. 

ym.ibi<L  p.  C'eft  pourquoi ' il  pouvoir  y  avoir  des  perfonnes  ,  com- 

me il  y  en  avoit  efFeftivemen^qui  accoutumées  à  une  élo- 
quence plus  pure  &  plus  naturelle ,  trouvoient  bien  des 
défauts  dans  ce  que  l'on  eftimoitle  plus  en  ce  temps-là, 
p.  180.  &  dans  les  écrits  de  Sidoine  même  ,  '  comme  il  le  recon- 

p.  18t.  noît  en  pluûeurs  endroits.  '  Il  pouvoit  avoir  autant  de  ge- 

nie,que  les  plus  excellents  Poctes  fie  Orateurs  :  mais  le  goût 
de  fon  fiecle  étoit  bien  au -de  Abu  s  de  celui  des  anciens  y  & 
apurement  il  feroit  difficile  de  juftifier,  que  fes  écrits  ne 
fe  reflentent  pas  de  ce  mauvais  goûr ,  encore  plus  qu'au- 
cuns des  autres  Ecrivains  de  ce  temps-là. 
Gyr.  pœ.  dbl.  j.     '  On  y  trouve  un  certain  jargon  gaulois  &  barbare,qui 
ïvwès  de  rat.dic.  ^es  défigure  beaucoup.  »  L'auteur  s'y  fert  de  mors  hors 
l.  3.  cap.de poet.  d'ufage,  d'aurres  inventés  de  nouveau.  Sa  diction  eft  du- 
p.  ut .  re  >  fes  phrafes  obfcures  j  en  un  mot  fa  profe  eft  infuppor- 

TiU-ibidldoPin  table.' 11  eft  abfo  lu  ment  trop  plein  d'antirhefes  ,  de  fi- 
1  gures ,  de  jeux  de  mots ,  &  trop  hardi  dans  fes  cxprelfions, 

les  métaphores ,  fes  comparaiions.  Il  donne  un  tour  trop 
forcé  &.  trop  fubtil  à  les  penfees  ,  &  pèche  ,  pour  ainû 
M«flag.M.p.38j.  due ,  par  trop  d'efprit,  '  C'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  queL 
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ques-uns  ,  qui  s'en  expliquent  en  fortant  du  refpect  qu'ils 
doivent  à  un  Evêque  aufli  refpectable^quel'on  nepeutdif- 
convenirque  S.  Sidoine  n'eut  de  l'érudition  j  mais  que  l'on 
doit  convenir  aufli  qu'il  écrivoit  en  fanatique  ,  &  que  fon 
ftyle  eft  extravagant.  Et  il  ne  faut  pas  dire ,  ajoutent-ils  , 
que  c'étoitle  vicedufieclej  puifque  Caflïen  ,  S.  Profper, 
Vincent  de  Lerins  ,  Mamert  Claudien ,  S.  Eucher  ,  Sal- 
vien ,  &  autres  n'ont  point  donné  dans  ce  ftyle. 

D'ailleurs  '  cette  trop  grande  fubtilité  jointe  à  une  pro-  DuPin.îbidjTiifc 
fonde  érudition  ,  le  rend  quelquefois  obfcur  6c  difficile  "M? 
à  entendre.  S.  Rurice  qui  ne  manquoit  ni  d'efprit  ni  d'é- 
rudition pour  en  juger ,  ni  d'affection  &  d'eftime  pour 
S.  Sidoine/a  remarqué  lui-même  cette  obfcurité  de  fes  Rnr.L*.ep.tft 
Ouvrages.  '  Pétrarque  dit  aufli  que  fou  vent  il  n'y  trouvoit  $id.pr.p.*. 
rien  de  beau ,  parce  qu'il  ne  lesentendoitpas.  En  effet  on 
ne  (èroit  pas  éloigné  de  juger ,  que  S.JSidoine  a  prefque 
fait  confifter  fon  éloquence  à  fe  rendre  intelligible  à  peu 
de  perfbnnes. 

'  Comme  cette  obfcurité  eft  plus  ordinaire  à  la  poëfie  ,  THUbM. 
pour  laquelle  il  faut  beaucoup  de  vif  &  de  feu  ,  ce  qui  pa- 
roît  avoir  été  le  caractère  naturel  de  Sidoine/il  pafle  pour  n>id|Gyr.a>id|?iT. 
avoir  mieux  réuflt  dans  (es  vers  que  dans  fa  profe.'  On  ju- 
ge  néanmoins  qu'aïant  beaucoup  de  facilité  pour  faire  des 
vers ,  il  ne  fe  donnoit  pas  affez  de  foin  de  les  polir  &  de 
les  perfectionner.  '  Il  y  fait  même  paroître  de  Véloquen-  JugdesSav.poë, 
ce  poétique  ,  mais  c'eft  de  celle  de  fon  fiecle,  qui  dégé-  p,î"' 
néroit  déjà  beaucoup  de  l'ancienne,  par  l'affectation  dont 
il  ufoit  dans  les  allufions  fur  les  mots,  &  dans  les  ren- 
contres des  noms  qui  avoient  de  la  reflèmblance.  Au  ju- 
gement de  Jules  Scaliger  S.  Sidoine  eft  un  écrivain  exact, 
plein  de  mots  choifis  &  de  penfées  fines ,  qu'il  renferme 
dans  un  ftyle  concis.  Mais  aufli  félon  le  P.  Rapin ,  il  eft: 
tombé  dans  l'impropriété  en  affectant  de  la  grandeur 
d'expreflion  ,  fans  avoir  pourtant  le  génie  de  la  poëfîe  j 
&  fuivant  le  P.  Briet  &M.  Borrichius  '  il  fait  fouvent  des  p. 
fautes  de  Profodie. 


Ccccij 
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S  v. 

EDITIONS    DE    SES  OEUVRES. 

Bib.or.Bea.  '  ¥"  A  première  édition  des  œuvres  de  S.  Sidoine  parut 
I  i  en  un  volume  in  folio  fans  préface ,  ni  commentaire  , 
niaucunes  notes.  Le  volume eilauiîi  deftitué  de  coûte  mar- 
que propre  à  nous  en  faire  connoïtre  ou  l'Imprimeur  ,  ou 
le  lieu  de  l'impreffion.  On  n'y  trouve  non  plus  aucune  date$ 
mais  les  cara&éres  &  le  papier  font  voir  allez  clairement, 
que  cette  édition  a  fuivide  près  l'invention  de  l'Imprime- 

-.Maj.mon.  rie. 'En  14^8  Jean-Baptifte  Pius  en  donna  une  édition  avec 
des  commentaires  de  ia.  façon  laquelle  parut  à  Milan  en 

Mitf.Ccit.  un  volume  in  folio.'  Cette  même  édition  reparut  enfuite 
à  Bafle  chez  Henri  Pétri,  l'an  15-42  avec  les  mêmes  com- 
.  mon.  su?.  mentaires,  en  un  volume  in  40.  '  Elie  Vinet  en  prépara  une 
autre  édition,qu'il  publia  à  Lyon  chez  Jean  de  Tournes 
en  un  volume  in  8°  l'an  1  $$2.  Il  marque  à  la  fin  que  dans 
ïe  manuferit  de  Saintes  dont  il  s'étoit  fervijl  y  avoir  d'au- 
tres poefies  à  la  fuite  de  celles  de  S,  Sidoine ,  comme  il 
elles  euffent  été  du  même  auteur.  Mais ,  quoiqu'il  ne  ju- 
geât pas  qu'elles  en  fuflent ,  non  plus  que  les  Sçavants  qui 
'  font  venus  après  lui  ne  l'ont  pas  jugé ,  il  n'a  pas  lailîe  de 
les  faire  imprimer  avec  celles  de  S.  Sidoine. 

SyU.  poiUhr.         'Sebaftien  Henri  Pétri  imprima  encore  à  Bafle  l'an  1  sp-j, 

Bib.fc  prxd.Cen.  les  œuvres  de  S.  Sidoine  en  un  volume  in  8°.  '  L'édition 
qu'en  donna  Jean  de  "Wouwer  en  fut  faite  fur  les  anciens 
imprimés.  On  la  mit  au  jour  l'an  ijvpSerç  un  volume  in  8°, 
avec  les  notes  de  l'éditeur ,& celles  de  Pierre  Colvius.  Elle 
forrit  des  prefles  de  Jean  Pilchottc  Imprimeur  à  Lyon  y 
mais  elle  fut  débitée  à  Paris  chez  Ambroife  Drouarc 

Fab.bib.lat.p.to7.  'Georges  ou  plutôt  Gevehart  Elmenhorftius  fit  réimpri- 
mer les  écrits  de  S.  Sidoine,avcc  les  mêmes  notes  &  en  mê- 

Le Ung,bib.  hift.  me  volume  en  1617  à  Francfort.  '  Le  P.  le  Long  marque 

ïclvc  ijriBib  cecte  édition  comme  faite  à  Heidelberg.  a  D'autres  la  met- 

BaiaVp' <43-  tcnt  *  Hanaw.  Eft-ce  qu'elle  auroit  paru  en  trois  endroits 
différents  la  même  année  ? 

Bib.  S.  via.  Ccn.  '  En  1  ;p8  ,  &  non  pas  1 S99 comme  on  le  trouve  en  di- 
vers auteurs ,  Jean  Savaron  aïant  revu  fur  quelques  ma- 
nuferits  les  œuvres  de  S»  Sidoine  ,  les  donna  au  public 
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avec  les  petites  poëfies  étrangères,  dont  nous  avons  par- 
ié plus  haut.  Cette  édition  qui  elt  fans  notes ,  '  &  que  M.  Fab.  bit»,  lat.  p. 
Fabricius  paroît  confondre  avec  celle  de  1600  in  4°  a  pa-  JKj        ~  « 
rut  a  Pans  chez  Adrien  Pener  en  un  volume  in  8°,  a  la 
tête  duquel  Savaron  a  mis  la  vie  de  l'auteur  tirée  de  Tes 
propres  écrits,  pour  la  plus  grande  partie.  Mais  cet  éditeur 
s'étant  appercu  fans  doute  que  l'on  ne  pouvoit  lire  avec 
plaifir  &  avec  fruit  un  texte  auffi  obfcur  qu'eft  celui  de  S. 
Sidoine  ,  s'il  n'étoit  accompagné  de  bonnes  notes,  il  tra- 
vaillai procurer  cet  avantage  au  publia  '  &  en  1609  il  fit  ibij. 
paroître  fa  belle  édition  avec  de  feavants  commentaires 
en  un  volume  in  40,  imprimé  au  même  endroit  &  chez 
le  même  imprimeur.  L'édition  de  Savaron  ,  quelque  efti- 
mée  qu'elle  fût,  n'empêcha  pas  néanmoins  '  que  le  P.  Sir-  ibîd.  Fab.  bib.  p; 
mond  n'en  donnât  une  autre  avec  de  nouvelles  notes.  *°7'Kb'Mic CeA 
Celle-ci  fut  faite  à  Paris  dès  1614,  '  &  renouvellée  avec  Bib.  s.Serg.Amr. 
de  plus  amples  notes  ,  chez  Sébaftien  &  Gabriel  Cramoi- 
fy  au  même  endroit  l'an  i6ca,en  un  volume  in  4°  j 'puis  sir.op.t.i.p.837- 
inférée  dans  la  collection  des  ouvrages  du  P.  Sirmond,im-  J310- 
primés  en  i6$6y  '  &  auparavant  dans  la  Bibliothèque  des  Bib.  PP.  t.  6.  P; 
Pères  de  Lyon.  >°77  "s*. 

'M.  Du  Pin  &  d'autres  efh'ment  beaucoup  les  notes  de  DuPin,bib.t.4.p. 
Savaron  fur  S.  Sidoine,  &  encore  plus  celles  du  P.  Sir-  f*gZ*** 8bb' 

dl't  T  •  |  put.  p»  }**« 

,  quoiqu  ils  avouent  que  ces  dernières  n  ont  pas  ren- 
du les  autres  inutiles,  &  qu'il  eft  bon  d'avoir  les  unes  &  les 
autres.  On  ne  peut  cependant  s'empêcher  de  dire  que  cel- 
les de  Savaron  font  moins  lumineufes  que  fçavantes.  Cet 
éditeur  en  effet  s'y  eft  plus  appliqué  à  étaler  fon  érudi- 
tion ,  qu'à  éclaircir  le  texte  de  (on  auteur  ;  ce  que  le  P. 
Sirmond  n'a  pas  négligé  ,  comme  étant  la  chofe  la  plus 
néceflaire  dans  les  éditions  des  ouvrages  des  anciens. 
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DIVERS  HOMMES  DE  LETRES, 

CONTEMPORAINS  DE  S.  SIDOINE, 

-• 

DESQUELS     ON     SÇAIT    PEU    DE  CHOSES. 

NOus  avons  déjà  obfervé,que  tout  ce  qni  s'eft  paffé 
dans  nos  Gaules  touchant  les  letres  en  ces  temps  éloi- 
gnés ,  nous  doit  être  précieux ,  &  mérite  de  n'être  pas  omis 
dans  un  ouvrage  de  licerature.  C'eft  ce  qui  nous  porte  à 
recueillir  ici  fous  un  même  titre  divers  hommes  de  letres, 
fur  lefquels  l'antiquicé  ne  nous  fournit  pas  une  matière 
fuffifante ,  pour  leur  donner  des  titres  particuliers.  Quoi- 
que Ton  ne  f^ache  que  peu  de  chofës  de  leur  hiftoire ,  ils 
n'en  méritent  pas  moins  d'être  connus.  Ce  nous  eft  même 
un  nouveau  motif  d'en  parler  ,  afin  de  ne  pas  laifler  per- 
dre le  peu  que  l'on  en  fçait.  D'ailleurs  ils  ont  fait  comme 
les  autres ,  dont  on  a  des  éloges  entiers  ,  l'honneur  6c 
l'ornement  de  leur  païs. 
Sia.  s.  car.  9.  v.  Le  premier  qui  le  préfente  à  nôtre  plume  ,'efl  un  cé- 
*  lebre  poëte  nommé  Quintien.  Il  étoit  de  Ligurie  j  mais 

il  quitta  enfuire  fon  païs ,  &  fc  retira  dans  nos  Gaules ,  oà 
il  paroît  avoir  fini  les  jours.  Il  y  fuivit  l'armée  du  Géné- 
ral Aëce ,  fans  que  lè  tumulte  &  le  bruit  des  armes  fuflent 
capables  d'interrompre  fes  études.  Durant  même  qu'il 
écoit  ainfi  à  la  fuite  de  l'armée ,  il  fit  jufqu'a  trois  fois  le 
panégyrique  de  ce  Général ,  &  mérita  autant  de  fois  les 
honneurs  publics, que  l'on  rendoitaux  plus  célèbres  Poè- 
tes en  ces  occafions.  Quintien  avoit  pour  la  poëfie  un  gé- 
nie tout  de  feu  ,  ce  que  S.  Sidoine  exprime  en  le  qualifiant 
un  génie  foudroïant.  Il  vivoit  encore  ,  ce  femble ,  lorfque 
cet  auteur  parloit  ainfi  de  lui  avant  l'an  471. 
1.  j.ep.  7.p.*s*-  Vers  le  même  temps  Thaumafte  failbit  un  des  principaux 
ornements  de  nosGaulesjoignant  à  une  grande  éloquence 
une  profonde  érudition.  En  468  il  fut  député  à  Rome  , 
avec  l'illuftre  TonanceFerréol  &  Pétrone  ,  de  la  part  des 
Gaules ,  afin  de  pourfuivre  l'affaire  d'Arvande  aceufé  du 
ci?4  vP84-iy!  crimc  ^C  Leze-Majcfté  &  de  Péculat.  '  Thaumafte  avoit 


Digitized  by  Google 


DIVERS  HOMMES  DE  LETRES.    57;    v  siècle.» 
un  frère  beaucoup  plus  jeune  que  lui ,  nommé  Apollinaire.  " 
S.  Sidoine  leur  parent,  &  de  même  âge  que  le  plus  jeune 
des  deux  frères,  aimoit  celui-ci  comme  Ion  frcre  propre, 
ôchonoroit  l'autre,  comme  s'il  eût  été  fon  oncle.  Lorfqu'il 
eut  recueilli  {es  poëfies  en  un  corps  d'ouvrage, il  voulut 
que  les  deux  frères  fuflent  des  premiers  qui  en  euffent 
communication.  IHêmble  qu'ils  fiiïcnt alors  leur  demeure 
àTricaftia,  aujourd'hui  S.  Paul  trois  Châteaux:  au  moins 
nous  ne  connoiflfons  point  de  lieu  qui  approche  le  plus 
'de  l'expreffion  de  S.  Sidoine,  Exin  tende grsdum ^tribujque  car.i^v.t^ 
VilUtThaumaftunt  exfete.  Il  y  a  plusieurs  letres  du  même 
Auteur  adrellèes  à  Thaumafte  &  à  Apollinaire.  '  Cel-    s-  q>-  7. 
le  qui  s'adrefTe  à  Thaumafte,  cft  fur-tout  remarquable 
pour  le  portrait  qu'elle  contient  des  Bourguignons  ,  qui 
dominoient  dans  Lyon. 

Après  le  milieu  de  ce  fiecle'il  y  avoit  dans  la  même  ep.  17  p.^©;not. 
Ville  un  Avocat  nommé  Philémace,  a  qui  paflbit  pour  une  »p8^j  99x 
fource  inépuilable  d'éloquence.  Il  avoit  autant  de  poli- 
tefTeque  de  feu  &  de  vivacité }  'mais  il  étoit  encore  plus  p.?*o. 
recommandable  pour  la  probité  dont  il  faifoit  profefîion. 
'  Après  qu'il  eut  été  Aflèflèur  d'un  Vicaire ,  on  lui  offrit  *•  ».  ep.3-p.«4f. 
la  charge  d'Aflefleur  d'un  Préfet,  apparemment  des  Gau- 
les. Ce  fut  pour  l'exhorter  à  accepter  cette  Charge,  que 
S.  Sidoine  lui  écrivit  la    letre  de  fon  premier  livre.'  Phi-  I.  j.ep-  ir.p.«» 
lémace  avoit  un  gendre  homme  de  letres  &  de  mérite,  qui 
étoit  aufïi  de  Lyon  &  ami  de  Sidoine  comme  fon  beau-pe- 
xe.  Ce  gendre  ie  nommoit  Eriphe,  &  demeuroit  tantôt 
i  la  Ville  tantôt  à  la  campagne,  où  il  prenoit  quelque- 
fois le  divertiflement  de  la  chafle.  Mais  cette  occupation 
ne  Pempêchoit  pas  de  donner  du  temps  à  l'étude  qui  fai- 
foit fes  délices.  Il  aimoit  particulièrement  les  écrits  de  S. 
Sidoine  ,  qui  dans  une  allez  longue  lerre  '  lui  adreffe  un  p. 
quatrain  qu'il  avoit  fait  en  faveur  de  Philémace ,  a  qui  il 
donne  le  titre  d'Illuftre.  '  Le  même  S.  Sidoine  compofa  une  J-  *•  ep.  8.  p.  8*©, 
Epitaphe  que  nous  avons  encore ,  pour  orner  le  tombeau  8,i* 
d'une  nommée  Philématie ,  ou  Filimatie,  qui  étoit  une 
Dame  illuftre  par  toutes  fortes  de  belles  qualités.  Mais  il 
ne  paroît  pas  autrement  qu'elle  fut  delà  famille  de  Phi- 
lémace dont  nous  parlons. 

Cette  Epitaphe  nous  fait  connoître  un  autre  homme 
de  letres ,  à  qui  elle  eft  adreflee.  C'eft  Deûré ,  qui  parok 

■ 


Digitized  by  Google 


v  siècle,  si*  DIVERS  HOMMES 

s'être  mêle  lui-même  de  faire  auffi  des  vers.  S.  Sidoine  en 
la  lui  adreflànt,  lui  die  que  fi  elle  peut  avoir  fon  appro- 
bation, un  Libraire  en  fçaura  faire  ufagepourla  joindre  à 

Sav.inSid. p.133.  fes  autres  poefies.  'Savaron prétend  queDefiré  étoit  un 
Sénateur  de  Clermont  en  Auvergne  ,  &  qu'il  eft  un  des 
ancêtres  du  S.  Evêque  de  même  nom,  qui  gouverna  cette 
Eglife  après  S.  Avitc.  Il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'il  eft 

Sir.inSid.p.ini.  auffi  le  même,  'à  qui  Scvérien  adrefla  vers  le  même  temps 
un  traité  de  rhétorique. 

Nous  fommes  redevables  à  S.  Sidoine,  de  la  connoiflan- 
ce  que  nous  avons  de  ces  hommes  de  letres.  C'eft  encore 
lui  qui  nous  aprendee  que  nous  allons  rapporter  dequel- 

Sid.s.i.  i.cp.  11.  ques  autres ,  qui  étoient  les  contemporains. '11  parle  d'un 

P-  8<7«  Montius  comme  d'un  homme  des  plus  éloquents  de  (on 

fiecle.  Ce  Montius  étoit  de  la  province  des  Séquanois  $ 
&  c'eft  à  lui  que  S.  Sidoine  adreflel'hiftoire  delà  préten- 
due fatyre  contre  Peone,  qui  fit  tant  de  bruit  en  fon  temps. 

1.7.  ep.i4p.xo4i.  'PhiJagre,  ami  particulier  du  même  S.  Sidoine,  qui  lui 
Sir.not. p.*i4.    écrit  la  14e  letre  de  fon  7e livre,  pouvoit  descendre 'du 

Patrice  Philagre,  dont  l'Empereur  Avite&  le  Conful  Ma- 
Sid.  ibid.  gnus  étoient  hTus.'S.  Sidoine  nous  repréfente  fon  ami,com- 

p.  i°+4-  me  un  homme  verfé  dans  toute  forte  d'érudition,  '  &  qui 

avoit  beaucoup  de  belles  qualités  qui  le  rendoient  aima- 
ble. Mais  S.  Sidoine  l'aimoit  fur-tout  pour  la  régularité 
de  fes  mœurs,  qui  étoient  aflez  femblables aux  fiennes. 

»L7  c  4*x  r'fio94*  ^m^agreavo*c  une  bonne  Bibliothèque,3  &  faifoit  fes  plus 
7-cp.i4.p.io44.  c|ieres  délices  de  l'étude,  èc  delà  compagnie  desgents  de 

1.8.  cp.î.p.  ioj7.  letres.  '  S.  Sidoine  adrefle  encore  une  de  fes  letres  à  un 

Fortunal,  homme  de  fçavoir  ,  pour  loiter  fon  éloquence, 
&  faire  pafler  fon  nom  à  la  poftérité.  Il  le  qualifie  un  illu- 
ftre  ornement  de  l'Efpagnc,  d'où  il  (emble  qu'il  étoit  for- 
ti  pour  fe  retirer  dans  les  Gaules.  Entre  les  louanges  que 
lui  donne  S.  Sidoine,  qui  avoit  lié  amitié  avec  lui ,  il  dit 
ou'il  avoit  foûtenu  de  grandes  afflidions  avec  beaucoup 
de  conftance. 

1.8.cp.*.p.ioj7-  Nammace,  ou  Namace,  'autre  ami  de  S.  Sidoine  ,  à 
lo6î*  qui  il  écrivoit  quelquefois,  étoit  un  Seigneur  de  Sainton- 

ge,  qui  avoit  une  terre  dans  l'Iflc  d'Oleron.  Son  occu- 
pation la  plus  ordinaire  étoit  la  chafle ,  &  quelquefois 
l'agriculture.  C'eft  pourquoi  S.  Sidoine  lui  confeille  la  le- 
p.  io^y.  ^ure     yitruve  &  de  Columelle.  '  Mais  il  ne  laillbit  pas 

de 
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de  donner  quelque  temps  à  l'étude  des  fcicnces ,  &  d'a- 
mafler  de  bons  livres.  S.  Sidoine  lui  cnvoïa  en  une  occa- 
fion  Varron  &  la  chronique  d'Eufebe,  que  Nammace  lui 
avoit  demandé.  'On  trouve  vers  la  fin  de  ce  fiecleun  Na-  Rur.L1.cp.4v 
mace,  dont  la  fille  époufa  le  fils  de  S.  Rurice  Evêque  de 
Limoges  y  &  nous  ne  voïons  rien  qui  empêche, que  ce  ne 
fbit  le  même  dont  nous  parlons.  '  Mégethe Evêque  dans  les  SU.  S.  1.7-ep.  3.p 
Gaules  avoit  aufli  d'étroites  liaifons  avec  S.Sidoine.C'ctoit  lOÏ9' 
un  Prélat  éloquent ,  vénérable  pour  fa  vertu  ,  &  d'un  Conct.4.  P.  io4U 
examen  d'autant  plusfévere,  qu'il  avoit  plus  de  lumière 
&  defçavoir.'Il  y  a  un  Evêque  de  ce  nom  parmi  ceux  qui 
afliftercnt  au  Concile  d'Arles  vers  47  y }  mais  on  ne 
fçauroit  aflurer  que  c'eft  le  même.  On  n'a  point  non  plus 
de  bonnes  preuves  pour  le  faire  Evêque  de  Bdiai,  comme 
quelques-uns  voudroient.  Quoiqu'il  en  foit,  'Mégethe  Sid.ibû|; 
aïant  demandé  à  S.  Sidoine  ce  que  celui-ci  nomme  Tes 
ConteflatiuncuUs ,  &  que  nous  croïons  être  des  Préfaces 
pour  différentes  Méfies,  fuivant  l'ufage  de  ce  temps-là ,  S. 
Sidoine  les  lui  envoïa,  en  faifant  beaucoup  valoir  fon 
obéiflànce  en  cette  occafion.  Car  il  lui  témoigne  dans  la 
Jetre  qu'il  y  joignit,  que  c'étoit  jetter  de  l'eau  dans  la  mer, 
&  porter  du  bois  dans  les  forêts,  que  d'envoïer  ainfi  des 
écrits  à  une  perfbnne  qui  étoit  encore  plus  capable  d'en 
faire  que  lui-même. 

Voici  deux  célèbres  Avocats  encore  fort  connus  de  S. 
Sidoine,  quoiqu'il  ne  nous  aitlaiflc  que  peu  de  traits  de 
leur  mérite.  Ils  fbûtenoient  l'un  &  l'autre  une  grande 
érudition  par  un  plus  grand  amour  pour  la  juftice. 'L'un  fe  i  l  «p«  i3.p.*>j3 
nommoit  Marcellin  ,  &  étoit  l'une  de  ces  perfonnes  iliu.  cax-**-v-*'*-47*. 
ftres  que  Sidoine  fe  faifoit  honneur  de  vifiter  à  Narbone, 
durant  le  féjour  qu'il  y  fit  avant  fon  Epifcopat.  Marcel- 
lin  pofïèdoit  à  fond  la  Icience  des  Loix,  &  avoir  un  fi  par- 
fait attachement  pour  la  vérité  ,  que  rien  au  monde  n'é- 
toit  capable  de  la  lui  faire,  non  pas  violer}  mais  même  lé- 
gèrement bleflèr.  C'eft  ce  qui  le  faifoit  paflèr  pour  un  hom- 
me extrêmement  fevere  aux  yeux  de  ceux,  qui  ne  le  con- 
noifloient  pas.  Mais  ceux  qui  l'a  voient  pratiqué,  fça- 
voient  lui  rendre  la  juftice  qu'il  méritoit.  'L'autre  A  vo-  1.3.  ep.  10.  p.** 
cat  fe  nommoit  Tétrade,  &  paroît  avoir  été  de  la  Ville 
d'Arles.  C'étoit  un  homme  d'un  excellent  confeil s  &  l'on 
trouvoit  en  lui  une  fource  très-pure  d'érudition.  '  La  pure-  car.  14.  t.  80-83; 
Tome  IL  Dddd 
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y  stecli.  yyg  ECDICE, 

~~~~~       té  de  fcs  moeurs  &  fon  équité  le  mettoient  ail  rang  de  ceux, 
qui  faifoient  l'ornement  des  gencs  de  bien  en  fon  fiecle. 

44>< 4<>444<>4&4<><>444ï44  44444044<>4<>4i<>0<>*04> 

E  C  D  I  C  E, 

Comte,  Général  d'A r  m  e  e  et  Patrice. 

L  eft  peu  de  perfonnes  qui  aient  plus  contribué  au  pro- 
grès  des  letres  dans  leur  pais,  que  le  fit  Ecdice,  dont 
SU.  S  l.j.ep-3-P-  nous  entreprenons  l'éloge.  '  Il  nâquit  en  Auvergne,  &peut- 
«  «  «m  ^tre  *  Clermont  même ,  d'une  famille  très-diifcineuée.  '  11 
eut  pour  lccur  Papianille  ,  qui  epoufa  iaint  Sidoine  de- 
TiU.H.E.ci#.p.  puis  Evêquede  Clermont.  '  Mais  on  croit  qu'il  n'en  étoit 
**8*  Frère  que  du  côté  de  leur  mère ,  qui  auroit  eu  Papianille 

de  Ces  lecondes  noces  avec  Avite,  qui  fut  Empereur  dans 
Sir  în  SW.  p.875.  la  fuite.'  Le  P.  Sirmond  prétend  néanmoins  qu'Ecdice  & 
Agricole  fon  frère,  étoient  réellement  fils  d'Avite.  Quoi- 
Sid.  L  3.  ep.  3.  p.  qu'il  en  foit ,  '  Ecdice  fut  prefque  le  feul  en  fon  fiecle,  dont 
2"*  la  naiffance  eût  été  defiréedelà  Patrie  ,  avant  qu'il  vint 

au  monde,  &  qui  lui  eut  donné  de  la  joïe  ,  après  que  fa 
mère  l'eut  enfanté.  Si-tôt  qu'il  fut  en  âge,  on  vit  en  quel- 
que forte  fe  réunir  de  toutes  parts  à  Clermont  tous  les 
genres  de  feiences,  pour  concourir  à  fon  inftru&ion.  Ce 
rut  fur-tout  par  ce  moïen ,  &  par  les  foins  qu'il  y  appor- 
ta lui-même  dans  la  fuite  ,  que  la  noblefTe  du  pais  quit- 
tant le  jargon  de  la  langue  Celtique,  s'habitua  à  parler 
le  langage  des  Orateurs  &  celui  des  Mules, 
ûot.  p.  t7f.*n.     'Ecdice  fut  d'abord  Comte  &  Colonel,  ou  General 
des  Armées  Romaines  dans  les  Gaules.  En  cette  qualité 
Sid.p.*xi.*i3.    '  il  défendit  avec  beaucoup  de  courage  la  Ville  de  Cler- 
mont contre  les  attaques  des  Vifigots,  qu'il  châtia  de  l'Au- 
vergne, avec  d'autant  plus  de  valeur  qu'il  étoit  accom- 
pagné de  moins  de  troupes.  Ce  fut  fans  doute  en  cette  oc- 
f.*i».  cation  '  que  tout  le  monde  témoigna  lui  avoir  l'obliga- 

tion ,  tie  ce  qu'il  avoit  empêché  que  ceux  qu'il  fouhai- 
toit  ardemment  d'entendre  parler  le  pur  latin  ,  ne  de- 
vinrent barbares  ,  en  éloignant  d'eux  la  domination  des 
étrangers. 

1 1.  cP.  u.  p.  9 Cette  adion  jointe  aux  autres  'forvices  qu'Ecdice  avoit 
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rendus  aux  Romains,  lui  mérita  la  dignité  de  Patrice, 
la  plus  honorable  pour  un  particulier  après  le  Confulat. 
'Il  y  fut  élevé  en  474,  lors  qu'il  étoit  encore  en  un  âge  ?.9t*. 
peu"  avancé.  '  Antheme  lui  avoit  promis  cette  dignité  ,  p.  j>s*. 
mais  la  mort  de  cet  Empereur  aîant  prévenu  l'exécu- 
tion de  fon  deflein,  Julc  Nepos  fon  fuccefleur  acquita  fa 
promeflè. 

Vers  ce  même  temps  Ecdice  fit  un  voïageà  la  Cour 
des  R«is  de  Bourgogne ,  dont  il  paroît  qu'il  étoit  fort 
aimé.  '  S.  Sidoine  alors  Evêque  de  Clermont ,  qui  fçavoit  Lj.cp.j.p.  91$ 
combien  fa  préfence  étoit  néceflaire  dans  l'Auvergne  , 
toujours  menacée  des  ravages  des  Vifigots ,  lui  écrivit 
pour  l'exhorter  à  n'être  pas  long-temps  à  cette  Cour  , 
parce  qu'il  n'eft  jamais  bon  de  fe  familiarifer  avec  les 
Princes.  Peut-être  les  Auvergnats  attendoient-ils  encore 
alors, 'comme  en  une  autre  occafion  fous  Antheme,  la  »7»« 
préfence  d'Ecdice,  ou  pour  fe  défendre  des  Vifigots,  ou 
pour  fe  rendre  à  eux.  Mais  cela  n'empêcha  pas  '  qu'Eu-  jorn.rer.Got.  c. 
rie  Roi  de  cette  nation,ne  fe  rendît  maître  de  Clermont  41.  p.*7*. 
avant  la  fin  du  règne  de  Nepos ,  c'eft-à-dire  avant  le  a8 
d'Aodt  475-.  Ecdice  voïant  ce  malheur  ,  aima  mieux  s'en 
aller  en  Italie,  où  Nepos  Pappelloit ,  que  de  voir  plus 
long-temps  fon  pais  fous  cette  nouvelle  domination.  L'on 
ne  Içait  point  ce  qu'il  devint  dans  la  fuite. 

'Nous  avons  deux  letres  que  S.  Sidoine  lui  adreffe:  la  Sid. 1. 1. «p. x[i.  3. 
première  du  fécond  livre,  dans  laquelle  il  lui  trace  une  «p.j.p.»?7.j«». 
defeription  des  ravages  des  Vifigots  j&la  jc  du  je  livre, 
dans  laquelle  il  nous  a  laifle  un  éloge  pompeux  de  la  per- 
fonne  &  du  mérite  d'Ecdice.  '  Le  même  S.  Sidoine  en  1. 1.  ep.    1.  cP. 
adrelTe  deux  autres  à  Agricole  frère  d'Ecdice:  la  première,  ^0$.  ' 
où  il  lui  fait  un  portrait  fort  détaillé  &  fort  agréable  de 
Théodoric  le  jeune ,  Roi  des  Vifigots^  l'autre, pour  s'ex- 
eufer  d'aller  en  un  endroit  où  Agricole  l'invitoit.  '  S.  Gr.  T.  tir.  1.1.0, 
Grégoire  de  Tours  parle  d'Ecdice  &  relevé  beaucoup  les  *4* 
libéralités  qu'il  fit  aux  pauvres  durant  une  grande  famine. 
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PRAGMACE, 

Assesseur  d'u  n  Préfet  dis  Gaules. 

Sid.  s.l.î-cp.10.  /T^Ragmace  que  S.  Sidoine  qualifie  un  homme  illu- 
P.^^sj.         I^ftre ,  fleuri  floit  au  même  temps  que  le  célèbre  Sapau- 
de ,  donc  nous  avons  déjà  parlé.  Ils  paûoient  l'un  &  l'au- 
tre  pour  les  deux  plus  grands  ornements  de  la  licerature 
t-9tu  dans  nos  Gaules.  'Entre  plufieurs  autres  belles  qualités, 

Pragmace  cultivoit  les  letres  avec  foin  ,  &  leur  faifoic 
beaucoup  d'honneur,  tant  par  fon  érudition  que  par  fon 
éloquence.  Lorfqu'il  parloit  en  public  ,  il  s'en  acquitoir 
fi  doûement  &  avec  tant  de  grâce ,  qu'il  s'attiroit  les 
applaudiflements  de  tous  (es  auditeurs.  Ce  fut  fur-  tout  ce 
rare  talent ,  qui  lui  procura  l'honneur  d'entrer  dans  une 
ibi<î]car.8. v.  i-  maifon  Patricienne}  '  puifqu'il  porta  Prifquc  Valérienv 
6-  autre  homme  d'érudition,  parent  de  l'Empereur  Avire, 

Lr-cp.io.p.jît.  &  allié  de  S.  Sidoine,  'à  donner  à  Pragmace  fa  fille  en  ma- 
riage. 

Ibid.  '  Ce  n'eft  pas  que  Pragmace  ne  méritât  par  bien  d'au- 

très  endroits,  l'honneur  que  lui  fit  Valérien  par  cette  al- 
liance. Car  (ans  parler  ni  de  fes  biens,  ni  de  &  nailîance, 
il  étoic  alors  à  la  fleur  de  fon  âge,  fore  bien  fart  de  fà  per- 
fonne,  &  joignoit  à  tout  cela  des  mœurs  très,  chartes. 
Mais  il  n'auroic  fouffert  qu'avec  peine  qu'on  lui  eût  fait 
iin  mérite  de  fa  bonne  mine,  aïant  plus  que  fuffifàmment 
de  quoi  plaire  par  la  beauté  de  fon  génie.  Et  en  effet  y 
remarque  judicieusement  S.  Sidoine ,  un  homme  de  bien 
n'a  point  de  plus  grand  mérite, que  l'intégrité  de  fès 
mœurs  j  les  plus  belles  qualités  du  corps  ne  faifant  que- 
pafler  6c  fe  flétrir  avec  le  temps. 

jyj,  'Depuis  y  Valérien  étant  devenu  Préfet  des  Gaules ,  Se 

voulant  confirmer  le  jugement  qu'il  avoit porté  du  méri- 
te de  Pragmace,  en  s'alliant  avec  lui  en  vue  de  fon  Ra- 
voir, le  choifit  encore  pour  en  faire  fon  aflefleur» 

Ibid.  '  L'amour  que  Pragmace  avoit  pour  les  letres,  s'étendoir 

jufqu'à  ceux  qui  en  railbient  profeflïon.  Ce  fut  pour  cette 
confideration  qu'il  s'unit  par  une  amitié  très-étroite  avec 
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PRAGMACE,  ASSES.  D'UN  PREF.DES  GAUL.  ;8i  y  siècle. 
Sapaude,  l'un  des  hommes  le  plus  cloquent  de  fon  fiecle. 
On  jugeroit  par* là  que  Pragmace  n'étoit  pas  extrême- 
ment éloigné  de  Vienne,  qui  étoit  la  patrie  de  Sapaude, 
où  il  cnfeignoit  les  belles  letres.  'S.  Sidoine  rend  ce  té-  p.psj. 
moigna  geglorieux  à  la  mémoire  de  l'un  &  de  l'autre,  que 
dans  un  temps  où  les  Gaulois  négligeoient  l'étude ,  ils 
étoient  les  feuls  qui  la  cultivaflent  avec  plus  de  fuccès  & 
plus  d'honneur,  8c  en  qui  l'on  vît  quelques  traces  de  l'é- 
rudition &  de  l'exactitude  des  anciens.  Il  ne  nous  refte 
plus  néanmoins  aucun  monument  du  fçavoir  de  ces  deux 
grands  hommes. 

'Il  y  avoiten  ce  même  fiecle  dans  les  Gaules  un  Eve-  1. 1, eP.  2.  p. 99tm 
que,  qui  fenommoit  Pragmace,  6c  à  qui  S.  Sidoine  adrefle 
une  de  fcs  letres.  Mais  il  n'y  a  nulle  apparence  que  ce  Toit 
celui  qui  fait  le  fujet  de  cet  article.  Il  y  en  a  beaucoup  au 
contraire  '  pour  croire  avec  Baronius  6c  Savaron,  que  cet  Gaii.chr.vct  m. 
Evêque  eft  le  même  que  S.  Pragmace  Evêque  d'Âutun  ,  P-  J°- 
qui  afîîfta  au  Concile  d'Epaune  en  5-17 ,  '  quoique  le  P.  Sir-  Sir.  inSid.p.^g, 
mond  tâche  de  réfuter  ce  fentiment. 

^  ❖  î     v  <►<►,<►<►<►•*<>  <> 

P  E  T  R  ONE, 

Jurisconsulte. 

'      Etrone  célèbre  dans  les  écrits  de  S.  Sidoine ,  comme  sîj.s. i.i.eP.7fj.^ 
j[    tant  d'autres  fijavants  dont  nous  avons  parlé,  por-  cP-'*p.*f  7-1087. 
toit  le  titre  d'Illuftre,  foit  par  le  droit  de  fa  naillance, 
foit  par  les  bien-faits  du  Prince.  'Sav^çon  prétend  qu'il  Sav.inSid.cp.p.f». 
étoit  de  la  famille  de  Pétrone  Evêque  de  Boulogne  en 
Italie.  Suivant  cette  opinion  il  fe  roit  descendu  '  de  Sextus  Gcnn. Yir.iij.c^tj. 
Anicius  Petronius  Probus  Préfet  du  Prétoire,  qui  fut  Bu«h.P.  s*. 
Conful  de  l'Empereur  Arcade  l'an  406  ,  &  qui  avoit  la. 
réputation  d'un  homme  très-éloquent  6c  très-inftruit  dans 
les  fcien ces  profanes,  6c  même  Ecclcfiaftîques  y  puifqu'it 
a  écrit  un  traité  fur  l'ordination  d'un  Evêque.  '  Mais  ce  sym. I. 9.  c?. A  u 
Petronius  Probus  étoit  de  Rimini ,  félon  le  témoignage 
c*eSymmaque.  Au  contraire  Pétrone,  dont  nous  entre- 
prenons de  parler >  'étoit  Gaulois  y  6c  de  la  Ville  d'Ar~  sid.s.Li.cP.7p. 
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v  siècle.  y«a  PETRONE;" 

*s«  |not.  P.  8j<5.  les ,  où  il  exerça  d'abord  l'emploi  d'Avocat ,  &  de  Tu- 

fsIlinsid.'p.iMj.  rifcon'ulte-  Ainfiil  «ft  plus  croïable  qu'il  de/ccndoitade 
née  |  Tiii.H.E.  t.'  Petronc,Prcfet  du  Prétoire  des  Gaules  au  commencement 
io.  p.  m.        de  ce  V  fiecle,qui  paroît  avoir  été  fort  zélc  pour  l'honneur 
de  la  Ville  d'Arles ,  comme  étant ,  ce  femble ,  la  Patrie. 
Car  il  avoit  travaillé  à  ce  que  depuis  le  1  jc  d  Août  jus- 
qu'au 1  ^  de  Septembre,on  y  tiendroit  l'affemblée  des  lèpt 
des  Gaules.  On  a  vu  ailleurs  que  par  ces  fept 
Provinces  onentendoit  la  Viennoife,  les  deux  Narbonoi- 
fes ,  &les  Alpes  Maritimes,  qui  elt  la  Province  d'Embrun } 
ce  qu'Honorius  &  Théodofc  le  jeune  ordonnèrent  en  418, 
conformément  au  projet  de  Pétrone. 
Sid.s.l.i.ep.7;i  ».     Quoiqu'il  en  foit,  'Pétrone  l'Avocat  étoit  très-habile 
ep.î-i.5-i>.  i.p.  dans  les  letres,  &  faifôiten  fon  temps  un  des  plus  grands 
ornements  des  Gaules.  Il  étoit  homme  d'excellent  con- 
feil ,  &  joignoit  la  belle  éloquence  à  la  fcience  des  loix. 
P. 8j^.8j7.       'Tant  de  rares  talents  portèrent  les  Gaulois  à  députer 
Pétrone 

avec  Thaumaftc  ôc  TonanceFerréol  en  468,  pour 
aller  à  Rome  pourfuivre  la  fameufe  affaire  d'Arvande , 
dont  nous  avons  deja  parlé  plus  d'une  fois.  Ce  fut  peut- 
être  en  cette  occafion  que  Sidoine ,  qui  étoit  alors  auffi  a 
Rome,  lia  avec  Pétrone  l'étroite  amitié  qu'il  luiconferva 
toujours  dans  la  fuite. 

Quelques  années  après,  étant  pour  lors  Evêque  de  Cler- 

P.  888.  969.  mont,&  Pétrone  de  retour  à  Arles,  'il  lui  écrivit  à  différen- 
tes fois  pour  lui  recommander  ceux  de  fon  païs,qui  avoient 

p.  969.  des  affaires  devant  le  Préfet  du  Prétoire.  '  Comme  Pétro- 

ne failbit  fes  délices  de  la  le&ure  des  écrits  de  S.  Sidoine, 
dont  quelques-uns  avoient  déjà  vu  le  jour,  le  Saint  le  1er- 
vit  d'une  de  ces  occafions  pour  lui  en  envoïer  quelques 
autres  que  Petroflfc  n'avoit  pas  encore  vus.  Il  les  accom- 
pagna d'une  letre  ,  dans  laquelle  il  lui  fait  compli- 
ment fur  ce  qu'étant  un  homme  de  fçavoir ,  &  verfé  dans 
les  plus  grandes  connoillànces,  il  ne  lai  (Toit  pas  néanmoins 
de  ne  rien  négliger  pour  s'infbruire  des  plus  petites  cho- 
fes.  Ille  félicite  de  ce  qu'il  acqueroit  beaucoup  d'honneur, 
&  qu'il  faifoit  paroître  toute  la  beauté  de  fon  efprit ,  en 

Lt.ep.i.p.i«st.  favorifant  les  productions  de  celui  des  autres.  '  En  effet 
Pétrone  avoit  pour  maxime  de  faire  valoir  les  talents  de 
fes  amis,  8c  de  leur  procurer  tout  l'honneur  pollible.  Ceft 
pourquoi  S.  Sidoine  difoit  de  lui ,  qu'il  méritoit  les  élo- 
ges de  tous  les  gents  de  bien. 
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Nous  lui  avons  l'obligation  du  8e  livre  des  letres  de  S* 
Sidoine ,  qu'il  nous  procura.  '  Car  aïant  lu  avec  autant  de  i.  5.  cp.  1.  p.  969. 
plaifirque  d'affiduité  '  les  fept  premiers  livres,qu'il  avoit  1.  i.cP.t|i.  7.cp. 
déjà  publiés  à  la  follicitation  du  Prêtre  Confiance  ,  Ml      P- 83?.  1040. 
pria  S.  Sidoine  de  chercher  parmi  les  papiers  ,  s  il  n  avoit 

Î>as  encore  quelques  autres  letres,  qu'il  pût  ajourer  à  cel- 
és qui  avoient  déjà  paru.  S.  Sidoine  fenûblc  à  fa  priere,re- 
cueillit  celles  qui  compofent  le  8c  livre  '  laiflant  à  Petro-  «p.  i*.p.  1087; 
ne  même  le  foin  de  les  revoir  &  de  les  corriger,  &  à  Con- 
fiance l'honneur  de  les  donner  au  public.  C'eft:  ainfî  qu'en 
parle  S.  Sidoine  lui-même,  qui  étoit  alors  avancé  en  âge: 
c'eft-à-dire  que  cela  put  arriver  vers  $82.  Et  comme  Pé- 
trone étoit  à  peu  près  de  même  âge,  il  aura  vécu  au 
moins  autant  que  S.  Sidoine. 


LOUP, 

Poète    et  Rhéteur. 

1  vit  revivre  en  la  perfonne  de  Loup  les  Drépanes,  sid.  s.  L  8.  cP.  m. 

V^/les  Alcimes  ,  les  Paulins  ,  les  Anthédius,  ces  cé-  P-  »«7*.  1073. 
lebres  Poètes  &  Rhéteurs  dont  nous  avons  parlé  en  leurs 
lieux,  tant  fur  ce  V  fiecleque  fur  le  précédent.  Loup  étoit 
né  à  Pcrigueux,  &  marié  à  Agen.  C'eft  le  fens  naturel 
que  préfente  le  texte  de  S.  Sidoine;  'quoique  Savaron  l'en-  Sav.  in  Sid.  cP.  p; 
tende  d'une  manière  différente,  prenant  Agen  pour  la 
patrie  de  Loup ,  &  Périgueux  pour  celle  de  fâ  Femme. 
'  Ces  deux  Villes  avoient  tant  d'eftime  pour  Loup ,  qu'el-  sid.s.ibid.p.ie-71; 
les  fe  d  îfp  ut  oient  à  l'envi  la  gloire  de  le  pouvoir  com- 
pter au  nombre  de  leurs  compatriotes.  S.  Sidoine  fonami 
&  dès-lors  Evêque  de  Clermont,  lui  fait  un  mérite  ,  & 
le  félicite  de  cette  pieufe  émulation ,  comme  il  la  qualifie 
lui-même.  Mais  il  le  juge  encore  plus  heureux  de  ce  que 
ces  deux  Villes  fouhaitoient  avec  ardeur  de  le  pofleder , 
&  s'efforçoient  de  le  retenir  leplus  long-temps  qu'il  leur 
étoit  poffible.  Loup  de  fon  côté  voulant  fatisfaire  leur  em- 
preflement  mutuel ,  fe  prêtoit  tantôt  à  l'une  tantôt  à  l'au- 
rre ,  '  &  paroît  avoir  donné  des  leçons  de  rhétorique  en  p.  107t.  1073. 
l'un  &  l'autre  endroit.  Lorfque  ceux  d'Agen  jouifloienc 
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de  fa  préfcnce ,  ils  croïoient  revoir  parmi  eux  ou  Dré- 
pane  ou  Alcime  j  &  quand  ceux  de  Périgueux  le  poflé- 
doient,  ils  oublioient  qu'ils  avoient  peraufic  Anthedius 
&  Paulin. 

SbiJ.  '  Cet  endroit  où  S.  Sidoine  compare  Loup  à  ces  quatre 

fçavants  hommes  qui  l'avoient  précédé,  ne  permet  pref- 
que  pas  de  douter  qu'il  ne  fût  aulli  bon  Poëte,  que  célèbre 
Rhéteur.  Il  eft  au  moins  vrai  que  ceux  qu'il  avoit  la  ré- 
putation de  remplacer ,  avoient  excelle  dans  la  poëfie 
comme  dans  la  rhétorique, 
p.  1073.  'Loup  avoit  une  nombreufe  Bibliothèque,  &  une  ar- 

deur infatigable  pour  la  lecture.  Entre  les  autres  feiences 
qui  faifoient  fes  occupations  ordinaires ,  il  s'appliquoit 
beaucoup  aux  Mathématiques ,  dont  il  tâchoit  de  péné- 
p.  107*  |  car.  n.  trer  ce  qu'elles  ont  de  plus  lublime  &  de  plus  profond.  '  Il 
P*  Ii73«  failoit  une  étude  particulière  des  écrits  de  Julianus  Vcr- 

tacus,  deFullonius  Saturninus,  8c  de  Thrafybule,  qui 
pafloient  alors  pour  les  plus  fameux  Mathématiciens, 
p.  1080.  '  Comme  il  étoit  lié  d'amicic  avec  S.  Sidoine ,  il  étoit 

entré  auffi  en  commerce  de  letres  avec  lui.  Ils  s'écrivoient 
mutuellement  l'un  à  l'autre  ce  qu'ils  fçavoient  de  plus  in- 
p.  1073-1077.  terefîant.  '  Loup  aïant  demandé  en  une  occafion  à  S.  Si- 
doine quelques-unes  de  fes  anciennes  pièces  depocues, 
celui-ci  lui  envoïaun  Poème,  qu'il  avoit  adrefTe  autrefois 
à  Lampride  ce  fameux  Orateur  de  Bourdeaux,  dont  nous 
avons  parlé ,  &  qui  n'avoit  pas  paru  dans  le  recueil  de 
p.  1071-1080.  fes  poclies  publiées  vers  465*.  '  S.  Sidoine  y  joignit  l'éloge 
de  cet  Orateur,  dont  il  venoit  d'apprendre  la  mort  ru- 
nefte,  telle  que  nous  l'avons  rapportée.  'Et  parce  que  cet- 
te nouvelle  lui  caufoit  une  extrême  douleur ,  il  finit  fà 
longue  lctre  ,  qui  peut  pafler  pour  l'oraifon  funèbre  de 
Lampride,  en  priant  Loup  de  lui  env^ïer  inceilàmment 
quelque  pièce  de  literature  ,  qui  fût  capable  d'adoucir  la 
jufle  amertume  où  fon  cœur  étoit  plongé.  On  voit  par- 
là  que  cette  lecrc  de  S.  Sidoine  à  Loup  fut  écrite  en  479, 
que  nous  avons  dit  être  l'époque  de  la  mort  de  Lampride. 
L'anriquité  ne  nous  fournit  rien  davantage  pour  poufler 
plus  loin  l'hiftoire  de  Loup  :  à  moins  que  nous  ne  difions, 
comme  il  y  a  bien  de  l'apparence,  que  c'eft  le  même  i 
qui'  S.  Rurice, depuis Evêque  de  Limoges,-adreflc une  de 
les  letres  ,  comme  à  un  intime  ami ,  en  donnant  beau- 
coup 


p.  1080. 


Rur.I.  i.cp.  10. 
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conp  de  louanges  aux  beautés  de  fon  éloquence. 

'Nous  trouvons  fous  le  nom  deP.Rutilius  Lupus Rhé-  indJib.àR.StePh. 
tcur,  un  petit  écrit  intitulé,  Defiguris  fententiarum  se  verbo- 
rum.  Mais  cet  opufculeeft  d'un  Auteur  beaucoup  plus  an- 
cien,'dont  Quintilien  fait  mention,  &  n'appartient  point  Quint,  inft.l.^c: 
au  Rhéceur  dont  nous  venons  de  faire  l'éloge.  *" p* 
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F  A  U  S  T  E, 

ABBE  DE  LeeLINS  ,  PUIS  EvEQUE  DE  RlES. 

$  L 

HISTOIRE   DE   SA  VIE. 

'¥"7  Aufte  naquit,  comme  on  en  juge  par  la  fuite  de  fa  Tili.  H.E.  t.  xf.  p: 
±*  vie  ,  fur  la  fin  du  IV.  fiecle,  quoiqu'il  ait  vécu  pref-  *°  ' 


Bretagi 

tons  n'étoient' point  encore'paflés  j  maisdans  la  Grande  ^ rai. ïbid  p  773I 
Bretagne ,  aujourd'hui  l'Angleterre.  Que  fi  quelques  an-  Nor.  hift.  PcU  *. 
ciens,commec  l'Evêque  Pofleiïèur  ScFacundus  d'Hermia-  ^coÙLa^i^ 
ne,  l'ont  fait  Gaulois  ,  c'eft  qu'ils  l'ont  ainfi  penfé  fur  le  Fac.inMoc.p.$*». 
long  fejour  que  Faufte  a  fait  dans  les  Gaules,  qui  ont 
été  l'unique  théâtre  où  il  a  paru,  &  le  lieu  où  il  a  fini  fes 
jours.  Ses  parents ,  que  nous  ne  connoiflons  point  d'ail- 
leurs, paroiflent  non  feulement  avoir  été  Chrétiensj  mais 
avoir  même  fait  profeffion  de  pieté.  'L'on  parle  de  fa  s»d.cax.i«.T.*4-. 
mère  en  particulier,  comme  d'une  fainte  femme,  com-  8g- 
parable  à  Rebecca,  &  à  Anne  mère  de  Samuel. 

'Faufte  dans  fa  jeunefle  étudia  l'éloquence,  &  s'y  t.*.  ep.#.p.  57*. 
rendit  fi  habile  ,  qu'il  furpafla  même  ceux  qui  la  lui  en- 
feignerent.  '  On  croit  pouvoir  tirer  d'un  endroit  de  S.  Si-  Nor.  ibid.  p.  143- 
doine,  qu'il  en  fit  ufage  dans  le  barreau,  &  qu'il  plaida 
quelque  temps.'  Il  s'appliqua  aufli  avec  beaucoup  de  foin  SiA.tb.p.s7*J 
dès  les  premières  années,  &  même  depuis  qu'il  eut  quit- 
té Je  monde ,  à  l'étude  de  la  Philofopnie. 

Avec  ces  avances  '  il  fortit  de  fon  païs  ,  &  paflà  dan*  jtfL  ibid.  p-  4"« 
Tome  IL  Eeee 
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les  Gaules  ,  on  ne  fçait  pour  quelle  raifon.  Seulement  îl 
eft  certain  qu'il  Te  recira  dans  le  monaftere  de  Lcrins , 
que  la  vertu  de  S.  Honorât  fon  fondateur, &  de  plu  (leurs 

Sid,  îbid.  autres  Saints  rcndoit  alors  très-célebre  dans  l'Eglife.  '  Sa 

retraite  dans  le  defert  ne  l'empêcha  pas  de  continuer  l'é- 
tude de  la  Philofophie  ,  mais  il  s'y  appliqua  <ie  manière 
qu'il  la  fçut  dépouiller  de  ce  qu'elle  a  de  moins  con- 
forme à  la  pieté  Chrétienne.  Par  ce  moïen  il  fçut  faire 
ièrvir  l'école  de  Platon  à  combattre  un  jour  pour  l'E- 
clifë  y  &  acquit  une  philofophie  qui  alloit  encore  au-def- 
ius  de  Platon  même.  S.  Sidoine  ami  de  Faufte ,  qui  parle 
ainfî  de  là  feience  ,  n'entend  peut-être  autre  chofe  par  ces 

J5™1»-  w.  îil  c.  exprelfions  ,  que  ce  qu'en  '  dit  Gennade  ,  en  nous  appre- 
5.  p-  3«.         nant  que  Faufte  donna  une  application  fuffifante  aux  dt- 

f  ^  9' ep* 3' p*  vmes  Ecritures.  '  Il  devint  encore  très-habile ,  félon  le  mê- 
me Sidoine  ,  dans  l'éloquence  &  la  icience  fpirituelle ,  ou 

TUJ.ïbid.  p.  411.  eccléfiaftique.  '  Pour  fes  mœurs  ,on  ne  peut  douter  qu'il 
n'ait  pratiqué  toutes  les  vertus  qui  peuvent  édifier  l'E- 
glife. 

Le  choix  que  l'on  fit  de  lui  pour  gouverner  le  monaftere 
de  Lerins,eft  une  preuve  convaincante  de  fon  mérite  &  de 
§['fj^  l4«|  la  régularité  de  la  vie.  '  Ce  fut  l'an  43  3  ou  434  qu'il  en 


1. 1*.  p.  411.      fut  établi  Abbé  en  la  place  de  S.  Maxime  ,  qu'on  éleva 
Nor.ihid.p.M,.  fur  le  fiege  Epifcopal  de  Ries/  Faufte  devenu  par-là  le 
père  &  le  maître  des  Moines  de  Lcrins  ,  travailla  &  par 
les  exemples  &  par  fes  difeours  à  y  maintenir  la  difei- 
pline  monaftique,  qu'il  y  avoit  trouvée  dans  un  haut  dé- 
gré  de  perfection.  Il  y  prit  foin  auiîi  de  l'éducation  des  en- 
fants denaidance,  que  leurs  parents  y  mettoientpour  leur 
Sî<Lcar.ib.v.7i-  faire  éviter  les  vices  de  la  jeunefle  j  '  &  S.  Sidoine  le  re- 
mercie d'avoir  bien  voulu  prendre  la  peine  d'élever  un 
THl.  e.  itf.p.411.  de  fes  frères.  'Ona  lieu  de  croire  que  Faufte  faifoit  fou- 
Ccan.  ibid.p.3^,  vent  des  exhortations  à  lès  Moines  ,  '  puifque  fes  difeours 
de  vive  voix  lui  acquirent  le  titre  &  la  réputation  d'un  do- 
lerhup,  &eur  illuftre.'  La  vie  de  S.  Hilaire  d'Arles  nous  fournit 

un  trait,  qui  montre  quelle  cftime  les  plus  grands  Evê- 
ques  faifoient  de  Faufte.  S.  Hilaire  fe  trouvant  à  la  mort 
Nor.p.t43|Leriii.  de  S.  Caprais /arrivée  vers  l'an  447  ,  obligea  Faufte  de 
«bid|Till.p.4i*.  5'afleoir  enrre  lui  &  les  deux  faînts  Evêques  Théodore 
de  Fréjus  &  Maxime  de  Riès,  qui  étoient  prélents.  Fatt- 
ile  ctoit  alors  revêtu  de  la  dignité  de  Prêtre, 
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On  ne  fçauroit  aflurer  pofitivemenc  où  cec  Abbé  puifa 
f  la  doctrine,qu'il  oppofaà  celle  de  S.  Auguftin  fur  la  pré-  Nor.  ibid.  p.  m*. 
deftination  &  à  la  foi  &  à  la  gloire.  '  Le  P.  Vignier  de  l'O-  Aug.fupp.pr.TUi. 
racoire  qui  avoic  encre  les  mains  d'excellents  monuments  t.ij.p.8i>|uif.p. 
de  l'antiquité,  prétendoit  avoir  des  preuves,  que  Julien  le 
Pélagien  aïant  été  chafle  une  féconde  fois  d'Italie  par 
le  Pape  Sixte  en  4^,  fe  retira  à  Lérins  j  qu'il  y  fnt  trop 
bien  reçu  par  Faufte  durant  plufieurs  mois  j  que  pour  ré- 
compenle  de  cette  civilité ,  il  lauTa  à  fes  hôtes  le  venin  de 
fon  héréûe.  Cela  peut  être  fort  vrai  $  mais  il  ne  le  feroit 
peut-être  pas  moins  de  dire,  que  Faufte  en  avoit  déjà  ap- 
porté le  germe  avec  lui  en  quittant  la  Grande  Bretagne.  Il 
eft  au  moins  certain  ,  comme  nous  l'avons  vil  à  l'article 
de  S.  Germain  d'Auxerre ,  que  cette  Ifle  étoit  étrange- 
ment troublée  par  l'héréfie  de  Pélage  avant  l'an  42p. 

'Faufte  étoit  encore  Abbé  de  Lérins  ,  lorfqu'il  écrivit  Fanft.aJGr.p.fjj: 
pour  réfuter  les  erreurs  d'un  certain  Diacre  nommé  Grec ,  m' TlU* p*  4Ii% 
ou  Gratus,  qui  étoit  proprement  Eutychien.'  Il  continua  Till.p.414; 
de  gouverner  ce  monaftere  jufqu'après  l'an  4^4 ,  auquel 
il  eut  un  grand  différend  avec  Théodore  de  Frcjus  fon 
Evêquc  :  ce  qui  fut  Poccafion  &  le  fujet  de  la  convocation 
d'un  Concile,  dont  nous  avons  parlé  en  fon  lieu.  Enfin 
'après  avoir  porté  durant  plus  de  vingt  ans  le  titre  d'Ab-  Nor.&id. 
bé  de  Lérins ,  il  reçut  celui  d'Evêque  de  Ries,  par  l'éle- 
ction que  l'on  fit  de  là  perfonne  '  vers  le  commencement  TUI.  p.  414. 77*: 
de  l'an  462  ,  pour  remplir  le  fiége  Epifcopal  de  cette  Egli- 
(è ,  vacant  par  la  mort  de  S.  Maxime.  '  De  forte  que  Fau-  Sid.car.  îi.v.itf. 
fte  après  avoir  fuccedé  à  ce  Saint  dans  la  charge  d'Abbé 
de  Lérins ,  lui  fucceda  encore  dans  la  dignité  d'Evêque  de 
Riès.  '  Cette  nouvelle  dignité  ne  le  changea  point.  Il  ij.ep.  j. 
parut  toujours  le  même ,  Evêque  &  Abbé.  Au  milieu  d'une 
Ville  &  des  travaux  de  l'Epifcopat,  il  ne  relâcha  rien  de 
la  rigueur  de  fon  ancienne difeipline  ,&  il  fit  pafTer  à  Riès 
les  prières  fréquentes,  auxquelles  il  avoit  accoutumé  de 
s'appliquer  dans  fon  defert. 

Mais  ni  l'application  à  la  priere,ni  les  charmes  '  de  lafo-  Car.i*.v.n7  «f. 
litude  dont  il  jouiiïbit  le  plus  qu'il  pouvoit ,  ne  l'empê- 
choient  pas  de  veiller  avec  loin  fur  les  peuples  qui 
lui  étoient  confiés.  Sa  follicitude  paftorale  pourvoïoic 
avec  zele  aux  befoins  de  tous  :  des  malades ,  des  indigents  t 
de*  affligés ,  des  étrangers ,  des  prifonniers ,  des  morts  mê- 
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me ,  qu'il  ne  laiiïoit  jamais  fans  recevoir  les  honneurs  de 
la  fep  ulture.  11  s'appliquoit  fur-tout  à  inftruire  le  peuple 
en  lui  expliquant  les  myfteresde  la  loi  de  Dieu ,  afin  qu'il 
y  trouva:  ,  non  la  fatisf action  d'une  vaine  curiofité  ,  mais 
le  remède  à  Tes  maux  fpirituels.  Il  exhortoit  les  auditeurs 
à  ne  fe  pas  contenter  d'imiter  ceux  qui  les  avoient  précé- 
dés, mais  à  les  furpafler  même  par  une  vertu  plus  érai- 
nente. 

Gcnn.  ibid.  'Ses  prédications  ne  contribuèrent  pas  peu  à  lui  acque- 

Sid.Li.cp.  3.  rir  beaucoup  d'eftime  dans  le  monde. 'On  l'obligeoit  quel- 
quefois de  prêcher  même  hors  de  fon  diocèfe  5  &  il  le  fai- 
fbit  allez  fouvent  fans  préparation.  S.  Sidoine  ,  qui  l'en- 
tendit plufieurs  fois  ,  témoigne  que  l'onapprenoit  dansfes 
inftru&ions  également  à  bien  parler  &  à  bien  vivre ,  fie 
qu'il  étoit  le  leul  qui  parloir  mieux  qu'on  ne  lui  avoit  ap- 

Roî.ii.cp.t.  pris,  &  qui  vivoit  encore  mieux  qu'il  ne  parloir/  Ainfiil 
s'acquit  une  très- grande  réputation  dans  l'Eglife,  tant  par 
fes  actions  fie  fes  lermons ,  que  par  fes  ouvrages.  Il  patfa 

ep.  ».  m ême  pour  un  docteur  admirable ,  'pour  un  pere  des  ames  > 

&l  un  excellent  pafteur. 

Conc.M.p.104».  'En  462 y  Tannée  même  de  fon  ordination ,  il fc  trouva 
à  Rome,  fie  y  a/Gfta ,  linon  comme  député  des  Evêqucs 
des  Gaules  ,  au  moins  comme  celui  de  Léonce  d'Arles ,  au 
Concile  que  le  Pape  S.  Hilaire  tint  la  même  année  au  mois 

t*  1044.  de  Novembre.  '  A  fon  retour  il  apporta  une  letre  de  ce  Pa- 

pe aux  Evcques  de  la  Viennoife  >  de  la  première  Lyonoi- 

p.  io4f  ;  fe  ,  des  deux  Narbonoifes  &  des  Alpes.  '  Il  eft  le  neuvième 

des  vingt  Evêques  des  Gaules ,  à  qui  le  même  Pape  écri- 

Tai.p.41*.  vit  fur  l'affaire  de  Die  le  14  de  Février  464  j 'ce  qui  mar- 
que que  Faufte  avoit  déjà  paflé  quelques  années  dans  PE- 

Fauf.  ad  Paul.  p.  pifeopat.  Quelque  temps  après  'il  fut  confulté  par  un  nom- 

550.  i-55x.  mé  Benoît  Paulin  fur  diverlès  queftions ,  comme  nous  l'a- 
vons dit  ailleurs.  Mais  la  réponfe.  que  Faufte  lui  fit ,  fe 

'ATit.cp.4-p.30l  trouva  fi  peu  exacte,'  que  S.  A  vite  de  Vienne  fe  crut  obli- 

Tîii.  p.  418.  ^*cn  marquer  ]cs  erreurs  ,  à  la  prière  de  Gondebaud 

Gcnn.  vir.  îii.  c  Roi  de  Bourgogne.  La  même  choie  arriva7  au  traité  que 
s*  |  Fauf.  16.  Faufte  compola ,  pour  montrer  que  Dieu  feul  eft  incor- 
în.p,to4^-i«>74.  porel  j  ce  traité  aïant  été  réfuté  par  Mamert  Claudien , 
ainfi  qu'on  l'a  vu  à  fon  article. 
Vers  le  même  temps  que  Claudien  travailloit  à  répon- 
Sid.car.  16,       4re  a  Faufte,  '  Sidoine ,  qui  fut  bientôt  après  Evêque  de 
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Clermont,  adrefla  à  celui-ci  ion  16e  poëme  pour  1ère-  — — — 
roer.cier,  tant  du  foin  qu'il  avoic  pris  de  l'éducation  de 
fon  frère  ,  que  de  la  manière  gracieufe  dont  Faufte  l'avoir 
reçu  lui-même  chez  lui  à  Ries.  Il  le  remercie  fur-tout  de 
ce  qu'il  lui  avoit  procuré  le  bien  de  voir  fà  fàinte  mère  , 
qui  parole  par-là  s'être  retirée  à  Riès ,  après  que  fon  fils 
en  eût  été  fait  Evêque.'  Il  femble  que  Faufte  eût  auffi  au-  Fauft.  ad  Rur.  p. 
près  de  lui  un  frère  nommé  Mémorius ,  qui  étoit  Prêtre.    * Jtf*  *• 

Mais  rien  n'a  plus  contribué  à  rendre  fameux  le  nom 
de  nôtre  Prélat, 'que  l'affaire  du  Prêtre  Lucide , arrivée  Conc.t4.p.rc4i. 
comme  l'on  croit  vers  l'an  47c.  '  Ce  fut  à  cette  occafion  p.  1041. 
que  Faufte  compofa  fon  ouvrage  lûr  la  grâce  6c  le  libre 
arbitre  ,  qui  eut  le  fort  que  nous  dirons  dans  la  fuite.  Il 
fut  apparemment  fiiivi  '  de  l'écrit  contre  les  Ariens  &  les  Gain.  ibid. 
Macédoniens ,  dont  parle  Gennade. 

'  Le  Cardinal  Noris  croit  que  ce  fut  ce  dernier  ouvra-  Nor.  hift.pci.i.t; 
ge,  qui  fît  condamner  Faufte  à  l'exil  par  Euric  Roi  des  c*I6«p'»*7. 
Vifigots.'CeP  rince  Arien  fe  rendit  effectivement  maître  tui.  ibid.  p.  41*. 
vers  481, de  ce  qui  reftoit  à  l'Empire  dans  la  Provence. 
'Faufte  parle  de  cet  exil  enplufieurs  de  fes  letres,com-  Fauft.adFd.p.^» 
me  d'un  effet  de  la  mifericorde  de  Dieu,  qui  vouloir  le  *MRur.P.,j5.ju 
purifier  de  la  rouille  qu'il  avoit  contractée  par  la  longue 
lécurité ,  &  par  la  paix  dont  il  avoit  joui  jufqu'alors.  On 
ne  fçait  point  en  quel  endroit  Faufte  fut  exilé.  Seulement 
'il  paroît  que  c'étoit  en  un  Heu  fort  éloigné  d'Arles ,  a  &  P-  *• 
que  Faufte  y  choifit  un  monaftere  pour  fa  retraite  .11  trou-  aj>*  5JÎ'a* 
va  dans  Je  pais  ,  non  des  étrangers  ,  mais  de  nouveaux 
compatriotes  ,  qui  fè  lièrent  avec  lui  par  un  commerce 
de  charité.  '  Il  y  fut  même  affifté  par  de  fidèles  ferviteurs  ibid|  p. 
de  Dieu,  gents  de  qualité,  qui  bien  que  fort  éloignés  de 
lui  ,  crurent  profiter  beaucoup  en  le  fbulageant  dans  fes 
befoins ,  &  s'enrichir  en  lui  faifant  part  de  leurs  richeffes. 
'De  forte  que  fans  avoir  de  bien , il  fe  trouva  dans  l'abon-  P.  m.  t. 
dance  ,  &  qu'il  crut  non  pas  être  hors  de  fa  patrie,  mais 
en  avoir  trouvé  une  nouvelle. 

'Rurice,  depuis  Evêque  de  Limoges ,  &  Félix  dont  Ibid(p.  jjx.i. 
nous  parlerons  ailleurs ,  furent  de  ceux  qui  affifterent  Fau- 
fte en  cette  occafion.  Ils  fçurent  l'un  &  l'autre  profiter  de 
fon  loifir  ,  pour  lui  demander  avis  fur  ce  qu'ils  dévoient 
faire ,  afin  de  fe  donner  entièrement  à  Dieu  .  Nous  avons 
encore  les  letres  que  Faufte  leur  écrivit  à  ce  fujet,' l'une.  Genn. 
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defquclles  eft  marquée  par  Gennade.  Ce  commerce  de 
letres  entre  Faufte  ôc  Rurice  ,  qui  n'étoit  alors  que  laïc , 
continua  encore  depuis  qu'il  fut  élevé  à  l'Epifcopat,  ce 
qui  ne  tarda  pas  d'arriver. 
Fauft.  ad  Kur.  P.     '  Faufte  reçut  fa  liberté  vers  le  même  temps ,  a  Se  com- 

aTai!ibiïr!iî3.  me  1>on  croic  en  484»  lorfque  Dieu  eut  ôté  la  vie  à  Euric, 
8c  brifé  le  feeptre  de  fer  avec  lequel  ce  Prince  dominoit 
fur  fes  fujets.  Depuis  que  Faufte  fut  rendu  à  fon  Eglife, 

Fauft.  ibid.        on  ne  trouve  plus  aucunes  de  fes  actions ,  finon  '  deux  le- 

Jill.  ibîd.  très  qu'il  écrivit  à  Rurice  alors  Evêque  de  Limoges.'  On 
fuppofè  néanmoins  qu'il  a  encore  vécu  jufqu'en  493 ,  Se 
même  au-delà.  Ainfi  il  aura  accompli  la  prophétie  de  S. 

$id J.?.cp.f .1.179.  Sidoine ,  '  qui  lui  avoit  promis  qu'il  pafleroit  l'âge  de  cent 
ans.  Cela  peut  être  arrivé  j  6c  il  paroît  au  moins  comme 

TUI.ibid.  certain  '  qu'il  vivoit  encore  lorfque  Gennade  parloit  de 
lui  ;  parce  qu'il  ne  dit  point,  comme  il  fait  fur  les  autres 
écrivains  dont  il  donne  le  catalogue ,  fous  quel  Empereur 
il  eft  mort.  Mais  aufli  de  prétendre  qu'il  a  vécu  jufqu'en 
45)  $  ,  fur  ce  que  Gennade  n'écrivoit  fon  catalogue  que  vers 
ce  temps-là ,  c'eft  afl'urément  s'appuïer  fur  une  preuve  fort 
équivoque  ,  pour  ne  pas  dire  faufte.  On  peut  fe  fouvenir 
de  ce  que  nous  avons  obfèrvé  à  ce  fujet  fur  Salvien.  On 
conviendra  même  qu'à  le  bien  prendre ,  on  ne  peut  gué- 
res  prolonger  les  jours  à  Faufte  au-delà  de  490 ,  ce  qui 
eft  encore  beaucoup. 

A  la  doctrine  près ,  Faufte  étoit  digne  d'eftime;&  il  avoir 

Sid.car.  16.  acquis  une  grande  réputation  par  fa  vertu.  S.  Sidoine  fon 
contemporain ,  lotie  beaucoup  fa  pieté ,  fon  abftinence ,  fa 
charité  envers  les  pauvres ,  ion  amour  pour  fes  frères  ,  & 
ne  fait  pas  difficulté  de  le  comparer  à  S.  Honorât  &  à  S. 
Maxime  fes  prédeceflèurs  dans  la  dignité  d'Abbé  de  Lé- 
rins.  C'eft  fans  doute  fur  cette  idée ,  &  en  faifant  abftra- 

tc«in.p.ji.53.  ftion  de  fa  doclrine  , '  que  la  Provence,  &  particulière- 
ment l'Eglifc  de  Ries, a  accoutumé  d'antiquité  de  faire 

Lcrin.p.n.  fa  fête  8c  fon  office  le  itfe  jour  de  Janvier.  '  Cependant 
l'on  aflîire  que  le  Maître  du  facré  Palais  ordonna  dans  le 
XVI  fiecle,d'ôter  par-tout  le  nom  de  Saint  à  Faufte,  com- 
me à  un  homme  qui  en  étoit  tout-à-fait  indigne.  Barrali 

TUI.ibid. p. 4j *.  trouve  cette  fèntence  févere ,  mais  jufte  $  '  8c  l'on  remar- 
que que  lui-même,en  parlant  de  Faufte ,  6c  rama  flanc  les 
pièces  pour  fon  hiftoire ,  ne  le  traite  jamais  de  Saint. 
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SES  ECRITS, 

LEs  écrits  de  Faufte  ont  été  encore  plus  fameux  que 
fa  perfonne.  Ils  ont  fait  pour  la  plupart  parler  beau- 
coup durant  fa  vie ,  &  encore  davantage  après  fa  mort. 
Nous  en  allons  donner  le  catalogue  fuivant  Tordre  chro- 
nologique ,  autant  que  nous  en  avons  de  connouTance ,  en 
renfermant  néanmoins  fes  fermons  ou  homélies  fous  un 
feul  article  >  que  nous  placerons  après  les  autres  j  tant  à. 
caufe  qu'il  eft  difficile  de  découvrir  le  temps  où  il  les.  a 
faits,que  parce  que  plufieurs  peuvent  être  les  dernières  de 
fes  productions. 

i°.  '  La  letre  au  Diacre  Gratus  ou  Graccus  ,  à  laquelle  Gcrm.xh.iiic.if. 
Gennade  donne  le  nom  de  petit  livre  ou  traité,  paroît  P-3»|M>.PP.e.8. 
être  le  premier  ouvrage  de  Faufte,  au  moins  de  ceux  que  p'  "  j'.p". "£48. 
nous  connoiflons.  '  Il  ctoit  encore  jeune  lorfqu'il  l'écrivit  :  Bib.  pp.  ibi<j.  p. 
a  ce  que  l'on  croit  devoir  mettre  avant  Tan  44$ ,  quator-  'U-*-  _ 

*  »         ,.1  ■  r  •    «il-   j     r  '  •        a  TiIJ.  H.  E.  t.  i6i 

ze  ou  quinze  ans  après  qu  il  eut  ete  rait  Abbe  de  Lerins.  p^rz. 

'Il  y  répond  à  un  écrit  de  Gratus,  &  y  réfute  Terreur  de  Bib.PP.ibjGenn, 

Neftorius,dans  laquelle  ce  Diacre  étoit  tombé ,  félon  Gen- 

nade.  '  Mais  on  croit  que  c'eft  une  faute  à  cet  Auteur,&  que  Tiil.  ibî<f, 

Gratus  étoit  plutôt  Eutychien  que  Neftorien ,  quoique 

Théréfie  d'Eutychès  n'eût  pas  encore  éclaté  ->  &  la  réponfe 

de  Faufte  confirme  ce  jugement.  Nous  avons  déjà  donné 

une  idée  de  cette  letre  à  l'article  de  Gratus  -,  &  nous  n'y 

ajouterons  rien  ,  finon  que  c'eft  dans  cet  écrit  '  que  Fau-  Fauft.  ad  G/,  p. 

fte  commença  à  fe  déclarer  contre  la  doctrine  de  S.  Au-  J*3X- 

guftin.  A  la  vérité  il  blâme  Gratus  de  la  condamner  fur 

les  points,qui  regardoient  les  erreurs  qu'il  avoit  embraflces. 

Mais  il  ajoûte  que  de  très-habiles  gents ,  il  entend  les  Sé- 

mipélagiens  ,  y  trouvoient  certaines  chofes  fufpecles  fur 

d'autres  matières. 

a°.  '  La  letre  16e  ainfi  intitulée  dans  la  Bibliothèque  des  Bib.  PP.  ïbîJ.  pi 
Pères  ,  femble  avoir  fuivi  de  près  la  précédente.  a  II  pa-  m»...  5îo.*;p.r. 
xoit  au  moins  que  Faulte  n  etoir,  pas  encore  Eveque ,  lorf-  a  p.  548. 1. 
qu'il  l'écrivit.  Il  ne  nomme  point  la  perfonne  à  qui  il  l!a- 
dreflè  $  mais  il  fait  voir  que  c'eft  à  un  Evêque ,  qui  avoic 
de  l'érudition  ,  &  peut- être  plus  de  lumière  que  Faufte , 
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quoiqu'il  le  confuleât.  Les  éclairciflements  qu'il  deman- 
dent à  Faufte,  roulent  f  ur  trois  points  principaux  :  i<>.  Com- 
ment il  faut  répondre  aux  Ariens ,  lorfqu'ils  difent  que 
le  Fils  étant  né  du  Père ,  il  faut  qu'il  foie  poftérieur  pour 
i.         le  temps.  20.  '  En  quel  fens  il  faut  prendre  cet  endroit  d'un 
certain  écrit ,  qui  porte  que  dans  J.  C.  la  fubftance  Divi- 
ne n'a  rien  lbuffert  par  un  fentiment  de  douleur ,  mais 
Fauft.adGr.p.fjj.  par  l'union  qui  l'y  faifoit  compatir?7  C'eft  ce  que  Faufte 
1.  '  même  avoit  avancé  dans  la  letre  à  Gratus.  j°.  '  L'Evêque 

ep.  i*.p.  545».  i-  |uj  demandoit  quelles  font  entre  les  créatures  les  corpo- 
relles &  les  incorporelles  ?  Voilà  ce  qui  fournit  la  matière 
Cl.M.an.Li.c.1.  4  cette  letre,  ou  traité  de  Faufte,  '  qui  n'y  mit  point  fon 
p.  1046. 1.        nom  ^  non  pjus  ^ue  ceiuj  je  ja  pCrfonnc  à  qUi  il  l'adref- 

c.  1.  p.  1045*  ».    foit.  '  Cela  n'empêcha  pas  que  la  pièce  ne  fe  répandît  dans 
lepublic,&  qu'elle  ne  le  fit  lire  avec  empretfement  par  la 
curiofité  qu'on  a  pour  tout  ce  qui  eft  nouveau. 
Ibid,  '  Il  y  avoit  déjà  quelque  temps  qu'elle  étoit  entre  les 

mains  du  public  ,  lorfque  Mamert  Claudien  en  eut  con- 
c  t.  p.  io4*.  »•    noiflance.  '  Il  en  trouva  la  doctrine  fi  erronée ,  qu'il  fe  crut 
obligé  d'entreprendre  de  la  réfuter.  C'eft  ce  qu'il  exécuta 
avec  beaucoup  de  fuccès .  comme  nous  l'avons  dit  plus 
amplement  en  parlant  de  lui  &  de  fes  écrits.  Il  paflè  légè- 
rement fur  les  réponfes  de  Faufte  à  la  première  &  féconde 
p.  te** .  ».        queftion  /  fe  contentant  de  marquer  que  l'une  eft  catholi- 
que ,  mais  foible  j  que  l'auteur  s'égare  prefque  fans  entrer 
p. io4*.»«         dans  la  difficulté  ,  &'  qu'en  traitant  la  féconde, il  tend 
à  faire  la  divinité  paiTible.  Mais  pour  la  troificme ,  il  crut 
Bib.  pp.  t.  6.  f.  qu'elle  méritoit  d'être  réfutée  plus  amplement  y  '  &  il  y 
1045.  io74'       emploïa  trois  livres  entiers  ,  qu'il  intitula  De  U  nature  de 
ï*me  î  prouvant  contre  l'opinion  de  Faufte  par  des  raifon- 
ncments  invincibles,  qu'elle  eft  incorporelle. 
Genn.ibid.  p.  38.     '  Faufte  néanmoins  prétendoit  établir  fon  fentiment  par 
Fauft.  cP.  16.  p.  des  autorjtés  de  l'Ecriture  &  des  Peres,'&  nommément  de 
SA9' U  S.  Jérôme  &  de  CalTien.  Un  des  paffages  qu'il  apporte  pour 

l'appuïer  ,  eft  tiré  de  la  2«  épître  de  S.  Paul  aux  Corin- 
thiens ,  où  l'Apôtre  dit  qu'if  y  a  des  corps  céleftes  &des 
corps  terreftres:  ce  qui  affûrément  a  un  fens  bien  différent 
p.  s;o.  i.  *•       de  celui  que  Faufte  y  donne/ Aux  autorités  il  joint  le  rai- 
fonnement,  mais  en  confondant  l'immenfe  avec  rincer- 
as        porel.'  Il  prétend  donc  que  Dieu  feul  étant  immenfe  ,& 
n'étant  renferme  ni  borné  par  aucune  créature,  ni  par  au- 
cune 
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cune  qualité  ,  il  eft  le  feul  qui  foie  fans  corps.' W  ce  prin-  p.M>.*.  j$o.  (. 
cipe  il  s'étend  à  montrer  que  les  ames  &  les  Anges  étant 
renfermés  dans  un  certain  lieu  ,  font  par  conféquent  des 
corps ,  quoique  beaucoup  plus  fubtils  que  les  autres.  '  C'eft  p.  w.  u 
pourquoi  il  veut  bien  que  l'on  dife  que  ce  font  des  créa- 
tures fpirituelles,  mais  feulement  comme  il  dit  que  l'air 
eft  fpirituel.'  Ainfiraifonnoit  Caffien  avant  Faufte. a  Après  Catf.coll.7.  cij: 
avoir  établi  ces  principes  ,  Faufte  tend  à  conclure  que  le  ïpJJJjyj  oi 
fentiment  contraire  eft  une  erreur  dangereufe  j  puifqu'elle  t,  'P***0* 
donne  à  la  créature  une  prérogative  qui  n'appartient  qu'au 
Créateur.  Il  prétend  même  que  c'eft  ce  qui  a  été  lacaufe 
de  la  chute  du  premier  Ange. 

'  Gennade  marque  ce  traité  entre  les  ouvrages  de  Fau-  Gcnn.  ibidj 
fte,  avec  les  éloges  qu'il  a  de  coutume  de  donner  à  tout 
ce  qui  eft  forti  de  la  plume  de  ce  cher  ami.  Mais  à  parler 
iclon  la  vérité ,  cet  écrit,  au  moins  pour  la  3c  partie  ,  n'a 
point  d'autre  mérite  que  de  nous  faire  voir,  que  Dieu  par 
un  jufte  jugement  '  permit  ,  que  celui  qui  refufoit  de  re-  TilL  fl»id.  p.  41*. 
connoîtreïa  véritable  mifere  de  la  nature  humaine,  n'en 
connut  pas  la  véritable  dignité.  '  On  met  ordinairement  b&.  PP.  t.  6.  p. 
cette  partie  de  la  letre  de  Faufte  fur  les  créatures  ,  à  la  ™.4^oa°t4i 
tête  delà  réfutation  qu'en  a  faite  Mamert  Claudien.  th.!**. 
Elle  fe  trouve  de  la  forte  dans  les  Bibliothèques  des  Pè- 
res &  dans  les  Orthodoxographes.Dans  ce  dernier  recueil 

or 

elle  eft  tellement  placée ,  qu'elle  termine  les  écrits  de  Fau- 


s 

o 


fte  qii'on  y  a  inférés  ,  &  qu'elle  précède  immédiatement  c 
ceux  de  Mamert  Claudien ,  qu'on  y  a  fait  aufK  entrer. 

3°.  '  La  letre  ou  le  traité  à  Paulin,  fut  écrite  ,  lorfque  Bîb.  PP.  t.  8.p; 
Faufte  étoit  déjà  Evêque  ,  &  ce  femble  vers  470.  C'eft  5*°-*-*5».ilP.t. 
une  réponfè  à  8  ou  p  queftions  que  Paulin  lui  avoit  pro-  p' 
pofées ,  ainfi  que  nous  l'avons  dit  plus  amplement  en  un 
autre  endroit.  Il  fuffit  d'obferver  ici  qu'il  s'y  trouve  di- 
verfes  erreurs,'  pour  lefquelles  cet  écrit  a  été  rejette  &  p.ffo.*. 
condamné  avec  quelques  autres  du  même  auteur  par  l'E- 
glife  Romaine ,  comme  l'ont  marqué  les  éditeurs  de  la 
Bibliothèque  des  Pères. 

'  Faufte  en  effet  répondant  à  la  queftion  touchant  les  Ibid« 
converfions  qui  ne  fè  font  qu'à  la  mort ,  femble  aller  jus- 
qu'à vouloir  qu'elles  foient  toûjours  inutiles.  '  Il  n'en  ex-  Tïll.ibid.  p.  41.7 
cepte  point  les  effets  rares  &  extraordinaires  de  la  mifé- 
ricorde  de  Dieu ,  qui  font  que  l'£glife  accorde  prefque 
TomtlL  Ffff 
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mmm """"""" ~~~  toujours  la  pénitence  &  l'abfolution  à  ceux  qui  n'ontplus 
que  ce  moment  pour  la  demander.  Ainfi  Faufte  fembioic 
Avit.cp.4.p.^-  condamner  la  pratique  générale.  '  Gondebaud  Roi  de 
34,  Bourgogne  >  qui  fe  méloit  de  fciencc,fut  furpris  de  ce 

fentiment,  &  en  témoigna  fa  furprife  à  S.  A  vite  de  Vien- 
ne. Ce  fçavant  Evêquc  lui  répondic  quelle  ctoit  jufte  * 
puîfque  c'étoic  une  dureté  contraire  à  la  vérité  ,  de  dire 
que  ces  pénitences  furent  toujours  inutiles.  Il  lui  ajoute 
que  la  feule  volonté  de  fe  corriger ,  pourvu,  qu'elle  fût  fin- 
cere ,  ne  pouvoir  manquer  de  plaire  à  Dieu,  mais  qu'il  lui 
en  falloit  laifler  le  jugement.  11  dit  même  que  ceux  qui 
croient  le  contraire ,  font  plutôt  enflés  par  1'orgiieil  qu'ils 
aiment ,  qu'affermis  par  la  paix  &  la  pureté  de  leur  conf- 
cience. 

FauA.  zi  Paul.  p.  '  Faufte  répondant  à  une  autre  queftion  de  Paulin ,  re- 
îîo-i.  jji.i.  le  voit  extrêmement  la  neceffite  des  bonnes  œuvres  ,  & 
montroit  que  fans  elles  la  foi  eft  inutile  :  ce  qui  eft  vrai  \ 
mais  il  n'enexceptoit  pas  le  cas  où  les  bonnes  œuvres  (ont 
Âvit  ibût  impoffibles.  '  Ce  fentiment  frappa  encore  Gondebaud  qui 
demanda  auifii  S.  Avite  ce  qu'il  en  penfoit.  Le  Saint  lut 
fit  réponfe  que  ce  fentiment  étoit  faux,  fi  on  l'entendoit 
généralement ,  &  s'arrêta  à  montrer  que  les  meilleures  œu- 
vres ne  font  rien  fans  la  foi ,  &  ne  peuvent  être  bonnes 
que  par  la  foi. 

Fauft.ii>iJ.p.  * jx.  'Dans  ce  même  écrit  Faufte  a  eu  foin  d'établir  de  nou- 
*•  *•  veau  fon  opinion  chérie  fur  la  nature  de  l'ame  ,  qu'il  foû- 

tient  être  corporelle.  Mais  il  ne  le  fait  qu'en  paflant ,  & 
N  en  répétant  fon  grand  raifonnement,  par  lequel  il  con- 

TiU.-p.41S»      fond  Timmenfe  &  l'incorporel.-  '  On  remarque  qu'il  y  a- 

vance  encore  une  autre  opinion  qui  n'eft  digne  que  d'un 
PatiA.ibid.i.      Sémipélagien , ;  en  dilantque  le  péché  d'Adam  n'eft  puni 

que  dans  le  corps  des  autres  hommes  par  la  mort  j  mais 

non  point  dans  l'ame. 
Bîb.  PP.  t.  8.  p.     40  '  La  letre  o*e  Faufte  à  Lucide ,  dont  nous  avons  déjà 
jt4.  i.  ».         rapporté  quelques  particularités,  fut  écrite  vers  l'an  474. 
u  'Faufte  s'y  propofe  d'abord defuivre  la  voie  roïale  ,  c'eft. 

à-dire  commune,  fans  s'écarter  ni  à  droit  ni  à  gauche. 
JiU.  ibid.  P.  413.  /Qn  0bferve  néanmoins  qu'il  eft  aife  de  trouver  l'erreur 

des  Sémipélagiens,  en  divers  endroits  de  cette  letre.  Il  eft 

vrai  aufli  qu'on  avoue  qu'à  l'exception  d'un  feul ,  il  n'y  en» 

a  point  auxquels  on.  ne  puiflè  donner  un  fens  Catholique» 
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'Faufte  ne  laiOe  pas  d'y  étaler  de  grandes  vérités ,  peut-  FauA.ibid.  x. 
être  à  deflein  que  l'on  rafle  moins  d'attention  à  ce  qu'il  y 
avance  de  défectueux.  Il  y  prononce  anathême  contre  ce- 
lui qui  fuivantles  impietés  de  Pélage,  oie  dire  que  l'hom- 
me naît  fans  péché.  Il  regarde  comme  une  préfomption 
damnable,  de  prétendre  que  l'on  puifle  être  fauve  par  fon 
feul  travail ,  &  délivré  fans  la  grâce  de  Dieu.  'Il  s'y  flatte  *«•' 
d'écarter  toute  arrogance  &  toute  préfomption,  que  l'on 
pourroit  tirer  de  fon  travail.  C'eft  pourquoi  il  le  fait 
précéder  par  la  grâce,  &  foûtient  que  nous  devons 
regarder  tout  ce  que  nous  recevons  de  la  main  de  Dieu, 
non  comme  un  prix,  ou  une  récompenfe ,  mais  comme  un 
pardon }  fçachant  que  le  feuit  de  nôtre  travail  même  eft 
l'effet  de  nôtre  devoir,  &  non  pas  de  nôtre  mérite. 

'  Cette  letre ,  qui  n'eft  proprement  que  le  plan  de  Pou-  n>»J. 
vrage ,  que  Faufte  fît  peu  après  fur  la  grâce  ,  eft  fouferite, 
outre  Faufte ,  de  dix  autres  Evêques  &  du  Prêtre  Luci- 
de. Mais  il  ne  faut  pas  s'imaginer,  que  ces  fouferiptions  fe 
foient  faites  '  dans  le  Concile  d'Arles ,  où  ces  onze  Eve-  Conc.t.4.p.xo44r 
ques  affîfterent  avec  ip  autres  en  475.  '  C'eft  de  quoi  le  Conc.  fupp.p.  jpj 
P.  Sirmond  même  convient.  Nous  en  avons  déjà  dit  af-  Maug.  1. 1.  p.f  6». 
fez  ailleurs  fur  ce  fujet  -y  &  il  feroit  inutile  de  le  répéter 
ici.  '  Cet  écrit  de  Faufte  fe  trouve  ordinairement  â  la  tête  Bib.  pp.  t.  8.  p. 
de  fes  ouvrages,  avec  la  rétractation  de  Lucide,  que  l'on  *14"*1**** 
croit  être  l'ouvrage  de  Faufte,  qui  l'aura  dictée  à  cePrê- 
tre.'L'un  &  l'autre  a  été  inféré  dans  les  collections  des  Con-  Conc.t.4.p.io4». 
ciles,  comme  faifant  la  principale  partie  des  a&es  qui  nous        upp,p' ,7" 
reftent  des  Conciles  d'Arles  &  de  Lyon,  tenus  vers  l'an 
47?. 'Dans  les  Orthodoxographes  où  l'on  trouve  auffices  Orthod.  t.  1.  p. 
mêmes  pièces ,  elles  font  à  la  fin  des  livres  de  Faufte  fur  8+4' 84î* 
la  grâce  &  le  libre  arbitre. 

5°.  'Cefut  immédiatement  après  ces  Conciles,  comme  Fauft.  ad  Léon.  p. 
Faufte  le  dit  lui-même ,  qu'il  travailla  à  fon  ouvrage  fur  la  *14'  '* 
grâce,  'y  aïant  été  porté  par  Léonce  Evêque  d'Arles.  a  Cet  p-  f  *. 
ouvrage  eft  divifé  en  deux  livres  ,&  porte  pour  titre  :  De  4  dc8r-  P*  ï1^- *• 
la  grâce  de  Dieu ,  &  du  libre  arbitre  de  l'homme.  'Gen-  Gcnn' îbi<i' 
nadeen  parle  fort  avantageufement^  'quoique  ce  foie  ce-  tui. ibid.p.4«. 
lui  de  tous  les  écrits  deFaufte,qui  a  le  plus  contribué  â  ren- 
dre le  nom  de  fon  auteur     célèbre  &  odieux.  Nous  avons 
vû  plus  ,  haut  que  Faufte  s'étoit  déjà  déclaré  contre 
la  doctrine  de  S.  Aucuftin.  '  Le  Cardinal  Noris  obfer-  Nor.hift.Pd.i.a, 

Ffffij  ci  s.  p.  .77. 
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ve  qu'il  entreprit  ce  nouvel  ouvrage,  pour  réfuter  expre£ 
fément  ce  Saine  Docteur.  Il  ne  faut  pas  néanmoins  croire 
quecefdt-là  l'intention  du  Concile  d'Arles,  ni  de  celui  de 
Fauft.adLeon.p.  Lyon  ,  'lorfque  Léonce  donna  à  Faufte  le  loin  de  recueil- 
lir ce  qui  s'étoic  die  dans  l'un  fur  la  matière  de  la  predef- 
P*  *i4* x*  tination  ,  '  &que  l'autre  demanda  que  Faufte  y  ajoutât  cer- 

taines chofes ,  à  caufe  de  quelques  erreurs  qui  avoient  pa- 
^von:hift.PcM.i.  ru  de  nouveau. 7  L'on  convient  que  Faufte  pafla  en  cette 
pl^Xî^iCavI,'  rencontre  les  bornes  de  la  commiffion  qu'il  avoit  reçue  > 
p.  xn,  i.  &qu'il  mit  dans  Ion  livre  beaucoup  de  chofes,  que  les  Evê- 

ques  de  ces  deux  Conciles  n'auroient  pas  avouées. 

Le  fujet  ou  le  prétexte  de  cet  ouvrage  vint  de  l'afraire 
du  Prêtre  Lucide ,  qui  étoit  acculé  d'errer  fur  la  préde- 
Fauft.adLeon.p.  ftination.  '  C'eft  pourquoi  l'Auteur  avertit,  qu'il  s'eft  éten- 
du davantage  fur  cette  matière  obfcure  en  elle-même, 
afin  de  la  mettre  plus  à  portée  de  ceux  qui  ont  moins  d'in- 
r.  Tim.  é.ïé.     telligcnce.  Mais  il  oublia  'que  Dieu  habite  une  lumière 
Prov.  if.17.      inaccelîible  ,  '&  que  celui  qui  entreprend  de  fonder  la 
Fauft.ibidjdeGr.  Majefté ,  eft  accablé  de  fa  gloire.  '  Il  promet  cependant 

JLi.c. i.p.  jtj,  x.    ,    >   .    »  .  ©  r  r 

d  y  luivre  la  doctrine  de  i  Evangile  &  les  règles  apoitoli- 
ques  ,  d'y  employer  les  expreiîions  des  Prophètes  &  des 
Apôtres,  &  de  les  prendre  dans  le  même  fens  qu'eux- 
mêmes  les  ont  prifes.  De  forte  que  félon  lui  ceux  qui  au- 
roient  la  préfomption  de  contredire  ce  qu'il  écrivoit,  paf- 
feroient  pour  tenter,  non  de  détruire  fes  propres  inven- 
tionsj  mais  de  renverfer  les  loix  divines,  &  les  fondements 
de  la  foi.  Telle  efl  la  confiance  avec  laquelle  Faufte  en- 
treprit d'écrire  fur  la  grâce, 
rfegr. r.  i.  c.  r.  i.     'D'abord  il  emploie  les  deux  premiers  chapitres  de  fon 
p.  5x5. 1-517. i.   ouvrage  £ réfuter  les  erreurs  les  plus  groflïeres  ,  ou  pour 
nous  fervir  de  fes  propres  termes ,  les  bla/phemes  de 
Pélage ,  qu'il  dit  avoir  été  anathématizés  depuis  long- 
M^ug.P.j78jTilI.  temps  par  l'Eglifè  catholique.  'Mais  il  n'en  ufè  ainfi,  au 
1  -p-  4M»       fentiment  des  plus  habiles ,  que  pour  mieux  faire  recevoir 
dans  la  fuite  de  l'ouvrage  le  venin  mitigé  de  cette  doctri- 
ne ,  &  le  faire  couler  plus  inienfiblement  dans  les  ames- 

iln* 


Pour  s'en  convaincre  il  n'y  a  qu'à  lire  les  chapitres  3e,7e  6c 


Jaiibtf.  'L'Hiftoirene  nous  apprend  point  de  quelle  manière 

cet  écrit  de  Faufte  fut  d'abord  reçu  dans  les  Gaules.  Peut- 
être  n'en  apperçut-oa  pas  ii-tôtles  erreurs,  parce  qu'elles 
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y  font  déguifées  d'une  manière  artificieufe ,  &  que  le  réf.   

pe&  que  l'on  avoitpour  la  vertu  qui  paroiflToit  dans  la  con- 
duite de  fauteur  ,  couvroit  même  ce  qui  pouvoit  y  être 
dit  plus  clairement.  L'éloge  que  Gennadeen  fait,  montre 
que  ceux  qui  étoient  dans  les  mêmes  fenriments ,  en  a- 
voient  une  haute  eftime.  Pour  les  autres  ,  peut-être  que 
les  changements  qui  arrivèrent  en  Provence,  lorfque  la 
Ville  d'Arles  palla  fous  la  puilîànce  des  Vifigots  vers  l'an 
431  ,  &  l'exil  de  Faufte  qui  fuivit  de  près,  arrêrerent  les 
efforts  qu'ils  firent  pour  s'y  oppofer,  ou  qu'ils  ont  empêché 
que  le  bruit  n'en  foit  venu  jukm'à  nous. 

'  Nous  fçavons  néanmoins  que  S.  A  vite  Evcque  de  Vien-  Avît.ep.  *«. 
ne  &  contemporain  de  Faufte ,  en  cenfurant  quelques 
autres  erreurs  de  ce  Prélat,  avoit  témoigné  en  même 
temps  une  extrême  averfion  pour  fa  doctrine  touchant  la 
la  foi  &  les  œuvres.  '  Il  écrivit  même  exprefTcment ,  félon  Ado,chr.  an.4pr. 
le  témoignage  d'Adon,  contre  fes  livres  fur  la  grâce,  &  P-?*8-1- 
réfuta  fon  erreur  par  une  exposition  claire  de  la  vérité 
Catholique.  '  De  même  S.  Céiàire  qui  futEvêque  d'Arles  Gcnn.  vk.  ïU.  c 
en  y 02 ,  compofa  un  ouvrage  fur  la  grâce  &  le  libre  ar-  86, 
bitre  ,  dans  lequel  il  prouvoit  par  l'Ecriture  &  les  Pères  , 
que  l'homme  ne  peut  faire  de  lui-même  aucun  bien  ,  sll 
n'eft  prévenu  par  la  grâce  de  Dieu  :  ce  qui  elt  entièrement 
oppofé  à  la  doctrine  de  Faufte.  Aufli  fait-on  fuivre  dans 
Gennadeles  deux  articles  de  ces  deux  Evêques,  pour  faire 
obferver  fans  doute ,  que  lî  l'un  a  combattu  la  grâce  de 

iC,  l'autre  l'a  deflfènduc  avec  de  puiffantes  armes, 
'auteur  de  l'article  de  S.  Ccfaire  qui  eft  différent  de  Gen- 
nade,  ajoute  que  fon  ouvrage  fur  la  grâce  fut  approuvé 
par  le  Pape  Félix  IV.  Il  eft  au  moins  certain ,  ainfi  que 
nous  l'avons  dit  ailleurs  ,  que  S.  Céfàire  travailla  le  plus 
dans  les  Gaules  à  y  ruiner  la  doctrine  de  Faufte  ,  &  des 
Sémipélagiens ,  fur-tout  par  les  Canons  du  II  Concile 
d'Orange  tenu  en  C2p. 

La  doctrine  de  Faufte  n'eut  pas  un  fort  plus  heureux 
à  Rome  que  dans  les  Gaules.  '  Perfonne  ne  doute  que  ce  tûi.  a>fd.  p.  41*. 
ne  foit  particulièrement  à  caufe  de  fon  ouvrage  contre  la 
race,  'que  le  Pape  Gélafè  &  les  70  Evêques  du  Concile  Conc.M.p.iz*r~ 
c  Rome>mirent  les  écrits  au  rang  des  apocryphes  en  494. 
'Baronius  foûtient  aufli  que  le  Pape  Félix  non  feulement:  Lcrin.p.tfj.. 
approuva  l'ouvrage  de  S.  Céfaire  >  qui  contenoit  une  Do*- 
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~~  '  ctrinetout  oppofce  à  celle  de  Faufte  fur  la  grâce  j  mais  en- 

core qu'il  le  confirma  par  une  letre,&qu'ileurfbinde  le  ré- 
pandre par-tout.  C'eitce  qui  peut  s'appcller  rejetter  clai- 

Conc.  p.  1530.    rement  la  doctrine  de  Faufte  fur  ces  matières.  '  Le  Pape 
Hormifda  s'explique  encore  plus  ouvertement  fur  ce  lu- 

p.  1532.  Lcrin.p.  jet  dans  fa  réponfe  àl'Evéque  Poflèlleur,  '  qui  l'avoit  con- 

7**  fuite  fur  lesfentiments  de  Faufte.  Ce  Pontife  l'exclut  d'a- 

bord du  nombre  des  Pères,  qu'il  faut  prendre  pour  juges 
dans  les  difficultés  qui  s'élèvent  fur  la  doctrine.  Enfuite 
il  le  condamne  allez  ouvertement,  en  difant  que  fur  les  ma- 
tières du  libre  arbitre  &  de  la  grâce,  l'Eglifè  Romaine 
&  Catholique  fuit  &  s'attache  à  ce  qu'on  en  trouve  dans 
les  divers  écrits  de  S.  Auguftin ,  &  particulièrement  dans 

Maug.p.f8ilTUi.  ceux  à  S.  Profper  &  à  Hilaire,  '  qui  font  ceux  que  Faufte 

ibid.  p.  -t*7.       tâchoit  le  plus  de  décrier  &  de  combattre. 

On  ne  Ht  pas  un  meilleur  accueil  au  livre  de  Faufte,  dans 

Conc  p.  in°l  l'Eglife  d'Orient  &  celle  d'Afrique.  '  On  fçait  les  broiiil- 

f4U*i4V.0,aPP'P'  leries  &  le  rcandale  S11'*1  caufai  Conftantinople ,  &  qu'il 
trouva  de  puillants  adverfaircs ,  fur-tout  en  la  perfonne 
de  Pierre  Diacre,  de  Jean  Maxence,  &  en  celles  des  Moi- 
ilîd.  Scri. ceci. c.  nés  de  Scythie.  De  même'  S.Fulgence  Evêque  de  Rupfe 
i4-  p-  îî«         en  Afrique, célèbre  par  l'exil  qu'il  foufFrit  pour  la  foi,  en- 
treprit un  ouvrage  fur  la  grâce  &  le  libre  arbitre,  divifé  en 
fept  livres,  pour  répondre  à  celui  de  Faufte,  prenant  à  tâ- 
che d'y  détruire  la  fubtilité  profonde  &  artificieufe  de  ce 
Prélat,  qui  appuïoitl'héréfie  Pélagienne.  C'eft  ainfi  qu'en 
arle  S.  Ifidore  de  Séville  i  &  fon  témoignage  peut  fervir 
montrer  que  l'Eglife  d'Efpagne  ne  eoûtoit  pas  davantage 
le  livre  de  Faufte,  que  les  autres  Eglifes  du  monde  Chre- 
Gcfh.bib.uni.4.1.  tien.  'Gefncr  par  une  erreur  de  chronologie ,  &  faute  d'a- 
P-  i3j>.  ».         yoir  j£  je  traité  ^e  Faufte,  dont  il  eft  ici  queftion,  a  avan- 
cé que  S.  Fulgence  aïant  repris  Faufte  de  fes  erreurs,  ce- 
lui-ci reconnut  la  vérité  ,  &  compofa  fon  ouvrage  fur  la 
grâce,  que  Gefner  qualifie  un  excellent  livre,  pour  retra- 
iter fes  premiers  fentiments. 
Boll.  i.Jan.p.43.     'L'Auteur  original  de  la  vie  de  S.  Fulgence  détaille  en- 
core mieux  que  S.  Ifidore,  ce  que  fit  ce  S.  ConfelTeur  en 
faveur  de  la  caufe  qu'il  défendoit.  »  Faufte  dans  fon  ou- 
„  vrage,  dit-il ,  attaquoit  artificieufement  la  grâce ,  &  y  fa- 
„  vorifoit  les  Pélagiens  d'une  manière  couverte  ,  affectant 
»  néanmoins  d'y  paroître  Catholique.  S.  Fulgence  entreprit 
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fur  cela  de  le  réfuter  par  fept  livres  qu'il  lui  oppofâ ,  pour  « 
empêcher  que  le  venin  fecret  qu'il  concenoic ,  ne  fe  ré-  « 
pandîc.  Il  s'appliqua  davantage  à  en  faire  voir  les  mauvais  « 
fentiments,  qu'à  les  combattre^  parce  quec'étoit  allez  re-  « 
futer  les  erreurs  de  Faufte,  que  de  les  faire  connoître  fous  « 
les  termes  équivoques,  dont  il  lescouvroit.Le  Concile  des  « 
Saints  Confefleurs  d'Afrique  parlant  de  cet  ouvrage  de  S.  « 
Fulgence,  dit  que  l'examen  qu'il  y  faiCoit  des  livres  de  « 
Faufte ,  en  avoit  découvert  les  mauvaifes  opinions,  con-  « 
traircs  à  la  vérité ,  &  entièrement  oppofées  à  la  foi  Ca-  « 
tholique,  &  que  l'autorité  divine  les  avoit  détruites  &  « 
confondues.  »  'C*eft  ce  qu'on  lit  en  propres  termes  dans  «  Aug.t.  ro; 
la  letre  Synodale  de  ces  Saints  Confefleurs ,  écrice^u  lieu  aPP-  p- 
de  leur  exil  Tan  523. 

'Facundus  Evêque  d'Hermiane  reconnoît  auflï,  que  Fau*  f^c.  îq  Moc.  p. 
fte  avoit  tâché  de  tromper  les  fimples,  &  de  les  entraîner  * 6u 
dans  fon  erreur  y  en  abufant  même  des  paroles  de  S.  Au- 
guftin  qu'il  n'entendoit  pas.  'Adon  de  Vienne,  qui  fem-  Lcrin.P.  *4jAJo>, 
ble  avoir  cru  que  Faufte  avoit  entrepris  de  combattre  fin-  cht,an-4yî~ 
cerement  l'héréfie  de  Pélage,  avoiie  néanmoins  qu'il  eft 
tombé  lui-même  dans  l'erreur,  en  voulant  que  la  force , 
la  lumière ,  &Ia  fanté  du  libre  arbitre  vinflent  de  la  na- 
ture &non  de  J.  C.  en  quoi,  dit-il,  Faufte  eft  contraire  à 
ce  que  S.  Auguftin  8c  tous  les  autres  Catholiques  enfei- 
gnent  dans  l'Eglife  de  Dieu.  De  forre  que  Gennade  & 
tous  ceux  qui  prétendent  que  (es  fentiments  en  ce  point 
font  Orthodoxes ,  fe  trompent  apurement. 

Tel  eft  le  jugement  que  les  anciens  ont  porté  des  livres 
de  Faufte  fur  la  grâce  j  &  celui  qu'en  portent  la  plupart 
des  modernes,  n'eft  point  difFéren// Les  Cardinaux  Bel- 
larmin,  Baronius,  Noris,  les  PP.  Vafqucz,  Suarèz,  Petau, 
Théophile  Raynaud  ,  &  une  infinité  d'autres,  ne  font 
point  difficulté  de  regarder  fa  do&rine  fur  la  grâce,  com- 
me Sémipélagienne.  '  C'eft  en  vain ,  dit  le  Cardinal  Baro-  Bar.  ?.n.  <<>o.  * 
nius  en  particulier  ,  que  Ton  voudroit  exeufer  un  homme  33  ?4' 
qui  a  été  combattu  par  tout  le  monde  Catholique  j  'qui  m  *6- 4£- 
a  ufé  d'artifice  pour  détruire  toute  la  croïance  de  la  jufti- 
fication  de  l'homme  5  &  qui  faifant  femblant  de  combat- 
tre contre  Pélage,  combattoit  adroitement  pour  Pé- 
lage même.  Ce  grand  Cardinal  fait,  voir  par-là  qu'il 
ctoit  bien  éloigné  de  trouver  '  dans  cet  ouvrage  de  Faufte  Du  Pin,bib.c.4isi 
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la  modération  &  la  précaution,  que  M.  Du  Pin  prétend  y 

avoir  découvertes. 

Il  ne  paroît  point  d'édition  de  ces  deux  livres  de  Fau- 
Orthod.t.i.p.8o8-  fte  fur  ja  grace  &  le  libre  arbitre,  avant  l'an  ' 1575.  ^s 

furent  alors  imprimés  à  Bafle  parmi  les  Orthodoxogra- 

phes,  puis  réimprimes  dans  l'édition  du  même  recueil,  qui 
Bib.  PP.  t.  8.  p.  parut  au  même  endroit  en  15*65).  'De-là  ils  fontpaflés  dans 
llt^f^ô!'  'es  diverfes  Bibliothèques  des  Pères.  Mais  dans  l'édition 

de  Lyon  on  en  a  détaché  la  préface  ou  épitre  dédicatoire, 


adreuée  à  Léonce  d'Arles ,  de  laquelle  on  a  fait  un  écrit 


qui  tait  que 

mont,  qui  ne  s'étoit  pas  fervi  de  l'édition  de  Lyon,  dit 
qu'il  ne  trouve  rien  ailleurs  de  cette  Profeflion  de  foi , 

Conc  fupp.  p  i9-  que  dans  Cave.  'M.  de  la  Lande  a  inféré  aulïi  cette  pie- 

1-40.1.  ce  dans  fon  fupplément  aux  anciens  Conciles  des  Gaules, 

comme  pour  iuppléer  aux  aâes  qui  nous  manquent  du 
Concile  de  Lyon,  tenu  vers  47  r.  Il  y  a  ajouté  les  fouferip- 

p-  38.  tions  de  $0  Evêques ,  '  les  mêmes  auxquels  Lucide  adre£ 

Ce  fa  rétractation ,  &  que  l'on  croit  avoir  coniDofé  le  Con- 
cile, qui  fe  tint  à  Arles  avant  celui  de  Lyon:  loufcriptions 
qui  n'ont  jamais  été  dans  l'original.  Car  outre  qu'il  eft 
fort  difficile,  que  tous  les  mêmes  Evêques  qui  ontaflifté  à 
un  premier  Concile,  fe  trouvent  auffi  à  un  autre  aflemblé 
quelque  temps  après  &  en  un  lieu  différent,  il  eft  incon- 
tcftable  que  cette  pièce  n'eft  autre  chofe  que  la  préface , 
ou  l'épitre  dédicatoire  de  l'ouvrage  deFaufte  fur  la  gra- 

t-if'  *•  ce,  '&  que  l'ouvrage  ne  fut  fini  qu'après  le  Concile  de 

Lyon,  comme  en  tait  foi  cette  préface  même,  qui  ne  fut 
écrite  qu'après  la  perfection  de  l'ouvrage  ,  ainfi  qu'il  eft 
ordinaire. 

6°.  Comme  l'on  croit  que  ce  furent  les  écrits  de  Fau- 
fte  contre  les  Ariens,  qui  le  rirent  bannir,  &  que  cet  exil 
arrif  à  vers  48 1 ,  nous  devons  placer  quelques  années  au- 
paravant, vers  479  ou  4&0  ,  fon  ouvrage  fur  le  S.  Efprit , 
Gain. ?ir.  iil.  c.  dans  lequel  (ans  doute  il  attaquoit  ces  hérétiques.''  Gen- 
85.p«3*.  nade  le  marque  parmi  les  autres  écrits  deFaufte,  qui  le 
compofa ,  dit-il ,  en  expliquant  le  fymbole ,  &  qui  y  mon- 
troit  que  le  S.  Efprit  eft  Dieu  ,  coéternel  au  Pere  &  au 
Fils ,  &.  de  la  même  fubftance.  Prefque  tous  les  modernes, 

qui 


Digitized  by  Google 


EVE  C^U  E  DE  RIES.  toi  y  siècle. 
ont  cru  qu'il  ne  fe  trouvoit  plus  aujourd'hui.  Mais  d'autres  — — 
plus  attentifs  ont  découvert  que  nous  l'avons  encore,  & 
que  c'eft  celui  auquel  on  fait  porter  le  nom  de  Pafcafe 
Diacre  de  l'Eglife  Romaine.  C'eft  cequeDom  Pierre  Cou* 
tant  Religieux  de  nôtre  Congrégation  a  obfèrvé  le  pre- 
mier, comme  il  paroît ,  &  prouvé  par  des  raifons  invin- 
cibles j  en  quoi  il  a  été  fuivi  par  M.  deTillemont  6c  Ca- 
zimir  Oudin. 

'  Les  raifons  qu'apporte  Dom  Coûtant ,  pour  montrer  Hîi.  de  Syn.  ao^J 
<jue  les  deux  livres  (ur  le  S.  Efprit  attribués  à  Pafcafe,  font  1%00% 
l'ouvrage  de  Faufte ,  confident  i°.  en  ce  qu'un  manufcric 
du  Vatican  les  lui  attribué.  20.  Gennade,  qui  vivoit  du 
temps  de  Faufte ,  &  qui  avoit  une  connoiflance  particu- 
lière de  fes  écrits ,  allure  qu'il  a  écrit  fur  cette  matière. 
On  peut  fortifier  cette  raifon  par  ce  qu'ajoûte  '  Gennade,  Gcnn.  ibi«T. 
que  Faufte  le  fit  en  expliquant  le  Symbole.  '  Or  le  titre  de  bu>.  PP.  1. 1. 
l'ouvrage  attribué  à  Pafcafe,  porte  que  c'eft  une  explica-  8o7*t* 
tion  du  Symbole  contre  les  erreurs  de  Macedonius.  '  30.  Hil.ibid. 
Il  Ce  trouve  entre  ces  livres  fur  le  S.  Efprit ,  &  les.écrits 
qui  font  indubitablement  de  Faufte,  une  relTemblance  mer- 
veilleufe  &  pour  la  Doctrine  &  pour  les  expreflîons.  Par 
exemple ,  l'objection  qui  le  lit  au  je  chapitre  du  premier 
livre  contre  l'éternité  du  Fils,  y  eft  réfoluë  par  le  même 
raifonnement  &  prefque  dans  tous  les  mêmes  termes , 
qu'elle  l'eft  dans  la  1 6e  letre  de  nôtre  auteur.  De  même  au 
premier  chapitre  du  fécond  livre  fur  le  S.  Efprit,  l'auteur 
fbûtient,  comme  Faufte  dans  fa  1  Piètre ,  qu'il  n'y  a  que 
Dieu  fènl  qui  foit  fans  corps  ,  que  ni  l'ame  ni  les  Anges 
n'ont  point  cet  avantage.  '  Carimir  Oudin  apporte  enco-  Oud.  Scri.t.  i.p. 
re  quelques  autres  railbns,  pourappuïerle  lentiment  que  lio6'  li°7' 
nous  Ibûtenons  y  mais  celles  que  nous  venons  d'alléguer , 
(ont  plus  que  fuffifantes  pour  l'établir. 

Il  eft  vrai'  que  S.  Grégoire  le  Grand  aflure,  que  le  Dia-  Gr. M.  dia. 1. 4  c. 
cre  Pafcafe  avoit  écrit  des  livres  fur  le  S.  Efprit,  que  ?QWndbid 
d'ailleurs  Gennade  parlant  de  l'ouvrage  de  Faufte  fur  le 
même  fujet,  ne  fait  mention  que  d'un  livre.  Mais  ces  au- 
torités ne  font  rien  contre  nôtre  opinion.  Car  pour  ce  qui 
eft  de  S.  Grégoire,  il  ne  dit  pas  la  moindre  chotè  qui  prou- 
ve, que  les  livres  de  Pafcalè  foient  ceux  qui  nous  reftenc 
fous  Ion  nom.  Il  peut  être  vrai ,  &  nous  l'accordons  à  ce 
S.  Pape ,  que  ce  Diacre  a  écrk  for  le  S.  Efprit  -t  mais  il 
Tome  II.  Gggg 
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cfb  aifé  que  Ton  ouvrage  s'étant  perdu ,  on  lui  air  fubfti- 
tué  celui  que  nous  montrons  être  de  Faufte ,  £c  qui 
traite  du  même  fujct.il  eft  d'autant  plus  croïable  que  ce- 
lui qui  nous  refte,  n'eft  pas  le  même  dont  parle  S.  Gré- 

Gr.  îbid.  goire,  qu'il  eft  moins  aile  de  fe  perfuader  '  qu'il  l'eut  qua- 

lifié, comme  il  fait,  un  ouvrage  trcs-exad  &  univerfel- 
lement  approuve  j  puifqu'il  s'y  trouve  une  erreur  grof- 
fîere  fur  la  nature  de  l'ame,  ainfi  que  nous  l'avons  remar- 

ïtk.  Soi  c  1*0.  que.  '  Trithéme  qui  l'avoit  vu  manuferit ,  avant  qu'il  por- 
tât le  nom  de  Pafcale  dans  les  imprimés,  le  donne  pofici* 
vement  à  Faufte.  C'eft  ce  dont  on  ne  peut  douter,  en  lifant 
Jes  premiers  mots  qu'il  en  rapporte  à  l'article  de  cet  au- 
teur ,  &  fur  le  titre  de  l'ouvraee. 

Quant  à  Gennade,  quoi  qu'il  ne  fafle  mention  que  d'un 
livre ,  cela  ne  doit  point  tirer  à  conféquence.  On  fçaitque 
le  terme  de  livre  dans  les  anciens,  a  la  même  fignification 

Qcna.  Mi.  que  celui  d'ouvrage  j  '  &  Gennade  lui-même  en  marquant 
les  deux  livres  de  Faufte  fur  la  grâce,  n'en  parle  que  com- 
me s'ils  n'euflent  point  été  divifés  en  deux  livres.  Outre 
cela,  l'ouvrage  fur  le  S.  Efprit  eft  à  la  vérité  divifé  au- 
jourd'hui en  deux  livres  :  mais  rien  n'indique  que  cette  di- 
vifîon  foit  ou  originale  ou  néceflaire.  Elle  paroît  entière- 
ment arbitraire  j  &  il  eft  affez  naturel  que  depuis  qu'on 
s'eft  émancipé  de  l'attribuer  à  Pafcale,  on  le  foit  avifé  aulfi 
de  le  partager  en  deux ,  fur  ce  que  S.  Grégoire  failànt  l'é- 
loge de  l'ccrit  de  ce  Diacre  fur  le  même  fujer,  en  parle 

Gefn.  bib.  nnL  t.  comme  contenant  plufieurs  livres.  '  Il  n'étoit  point  encore 

i.p.ijy.x.       a|n^  ^jyjf^  au  tempS  de  Gefoer ,  avant  le  milieu  du  XVI 

fiecle.  En  effet  cet  Ecrivain  marquant  ce  même  ouvrage, 
tel  qu'il  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Pafcale ,  entre  les  é- 
crits  qui  appartiennent  à  Faufte,  il  ne  le  compte  que  pour 
un  fcul  livre.  Au  refte  que  ce  foit  le  même  que  l'on  don- 
ne à  Pafcafe ,  cela  eft  vilîble }  puifque  Gefncr  en  rapporte 
les  premiers  mots  qui  commencent  l'ouvrage:  Ftâes  cttho- 
lie*  in  univerfum. 

Il  n'y  a  donc  aucune  raifon  qui  empêche  de  rendre  cet 
ouvrage  à  Faufte,  comme  à  fon  véritable  auteur,  quoique 
Cave, p. 318.     jufqu'ici  il  ait  toujours  paru  fous  le  nom  de  Pafcale.  '  Il  y 
en  a  une  édition  faite  à  Balle  l'an  ijjp  en  un  volume  in- 
Bîb.  PP.  t.  8.  p.  8° ,  &  une  autre  à  Helmenftad  en  1 6 1  ? .  '  Depuis  ,  l'écrit 
io;-8i*i.      cft  pafl-  dam  lâ  Bibliothèque  des  Pères ,  en  confervant 
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le  nom  de  Pafcafe.  Avant  cette  découverte  il  auroit  fèm- 


blc  ,  à  s'en  tenir  à  l'idée' que  Gefner  nous  donne  d'un  Gefn.  bib.  mû.  q 
autre  ouvrage  de  Faufte,  imprimé  à  Bafle  chez  Henri  Pe-  u 
tri  dès  l'an  i  f  28 ,  que  ç/auroit  été  le  traité  de  nôtre  Pré- 
lat furie  S.  Efprit,  dont  cet  ouvrage  traite  effectivement. 
Mais  on  va  voir  par  la  fuite  que  cet  écrit  intitulé  :  Faujli 
Efijcofi  de  ratione  Jiàci ,  in  ouo  ttimm  aliquot  loci  invictm  ton- 
fcruntufy  eft  tout  à-fait  différent  du  traité  fur  le  S.  Efprir. 

7o/Gennade  fait  mention  d'un  autre  petit  écrit  que  Genn. ibid. 
Faufte  avoit  compofé ,  pour  prouver  contre  les  Ariens  & 
les  Macédoniens,  que  toute  la  Trinité  n'a  qu'une  même 
nature.  '  Quelques  gavants  croient  que  cet  écrit  n'eft  au-  Du  Pin,bib.t.4» 
trechofe,  que  la  première  partie  de  la  1  <S*  letre  de  Faufte  ï' ^'STrÎ*' 
adrefleea  un  Evêque,  de  laquelle  nous  avons  parle,  &  pp. t. 8. p. f 48.1* 
prétendent  que  Gennade  par  erreur  en  a  fait  deux  trai- 
tés différents.  Ils  fondent  leur  opinion  fur  ce  que  la  der- 
nière partie  de  cette  letre,  fe  trouve  aujourd'hui  féparé- 
ment  à  la  tête  de  l'ouvrage  de  Mamert  Claudien ,  qui  l'a 
refutée.  'Mais  nous  ne  voïons  point,  répond  judicieufe-  TiH.H.E.t. t6.fi 
ment  M.  de  Tillemont,  que  cette  dernière  partie  fut  ain-  778-** 
fi  féparée  de  la  première  du  temps  de  Gennade  ,  ni  que 
Claudien  l'ait  mife  de  la  forte  à  la  tête  de  la  réfutation. 
Il  paroît  au  contraire  que  cela  n'étoit  pas  j 'puifque  Clau-  ci.  m.  de  an.  1. 1. 
dien  parle  de  l'écrit  entier ,  en  marque  les  trois  parties,  c.  ».  $.  p.  i©4j.t. 
&  réfute  même  la  féconde  avec  étendue.  »  On  n'a  donc  ImïWdV 
point  de  raifon  fuffifante  pour  attribuer  cette  faute  à  Gen- 
nadej  étant  aifé  que  Faufte  ait  écrit  plufieurs  fois  contre  les 
Ariens,  qui  occupoient  de  fon  temps  une  grande  partie  des 
Gaules. 

Ainfi  il  vaudroit  mieux  dire  'avec  Aubert  le  Mire,  Ca-  Gêna.  ibid.  aou 
ve  &  d'autres,  que  ce  petit  écrit  de  Faufte,  dont  parle  Gen- 
nade ,  eft  perdu ,  &  que  nous  n'en  avons  plus  rien  aujour- 
d'hui. 'Peut-être  auffi  feroir-ce  le  dilcours  fur  la  Trinité,  tîu. ibid.  p.  41*; 
dont  on  fait  l'homélie  jjc  dans  Eufebe  d'Emefe,  '  &  que  hîi.  de  Syn.  not. 
Ton  juge  être  de  Faufte.  Au  moins  eft-il  certain  a  que  cette  pviïo-°: 
-oute  entière  contre  les  Ariens  f 
irticuliercment  contre  l'erreur 
pure  créature.  'On  pourroit 
avec  beaucoup  de  fondement  ,  que  ce  feroit'un  écrit  de  Aug.  fer.  app.  p; 
Faufte  imprimé  à  Paris  chez  Nivelle  en  1585,  avec  ce  ti-  38«- 
tre,  Réfonfii  à  qudçucs  objt  fiions  Jur  Ufoi/Zc  qui  fe  trouve  Anrid.  P.  13*.  *. 

Ggggij  4*0-*- 
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"** — — imprimé  dès  i  ra8  fous  cet  autre  titre ,  De  rttUntfiei)  dans 
,  VAntiAotum  contre  toutes  les  hércfîes.  Car  il  regarde  par- 

ticulièrement ceux  qui  difoient  que  le  Fils,  ielon  fa  divi- 
nité ,  étoit  moindre  que  le  Pcrc,  8c  qui  penfoient  la  mê- 
'Ang.  n>M.  p.  384-  me  chofe  du  S.  Elprit.  'On  en  a  pris  un  grand  endroit  pour 
faire  le  234  Sermon ,  qui  eft  le  fécond  fur  la  foi  Catholi- 
que ,  parmi  ceux  de  S.  Auguftin  qui  font  fuppolés.  Au 
relie  le  commencement  paroîc  manquer  à  cet  écrit ,  tel 
que  nous  l'avons  dans  l'Antidotum.  il  eft  néanmoins  fâ- 
cheux de  ce  qu'on  a  omis  de  le  réimprimer  dans  les  re- 
cueils des  autres  écrits  de  Faufte  ,  à  qui  Ton  ne  peut  le 
refufer ,  tant  le  ftyle  8c  les  raifonnements  en  font  fèmbla- 
bles  à  ceux  de  cet  Auteur. 
Genn.  vk.  ilL  c.     8°  '  Entrc  ^es  letres  que  Faufte  écrivit  durant  le  cours 
*î  p  }9*         d'une  très-longue  vie»  8c  qui  fans  doute  ne  font  pas  ve- 
nus toutes jufqu'à  nous,  Gennade  marque  en  particulier 
celle  qui  eft  adreflee  à  Félix  Patrice,  Préfet  du  Prétoire, 
iîJs  du  Conful  Magnus,  5c  alors  Moine.  C'eft  ,  dit  cet  £. 
crivain  ,  une  puitiante  exhortation  à  la  crainte  de  Dieu, 
propre  pour  les  perlbnnes  qui  veulent  faire  pénitence  avec 
bh>.  pp.  t.  s.  p.  anecrite  &  plénitude  dé  coeur.  '  Nous  avons  encore  cette 
^P-  irV^1'0'1*  P*cce  parmi  les  autres  écrits  de  Faufte  , dans  la  Bibiiothe- 
t«u.  ibid.  p.  4jo.  que  des  Pères.  'Elle  eft  belle}  mais  les  habiles  connoifleurs 
Fauû.  ad  FcL  P.  n'y  trouvent  rien  de  fort  extraordinaire.  'Elle  fut  écrite , 
comme  nous  l'avons  remarqué  plus  haut,  durant  l'exil  de 
.Faufte,  vers  l'an  482  ou  48  j .  Faufte  y  preferit  de  fort  belles 
p.  U).  ?.         règles  pour  la  mortification  des  fens,'de  Tefprit&  ducœur, 
p.  %\u  u        7  II  y  recommande  la  lecture  au  matin,  mais  une  leûure  mo- 
dérée, afin  qu'elle  lèrve  à  foûtenir  la  longueur  des  prières. 
.Félix  étoit  alors  auprès  de 1  Léonce  Eveque  d'Arles  -,  qui  » 
le  forraoit  par  les  inuruélions  dans  les  exercices  de  la  pieté. 
Outre  cette  letre  à  Félix  ,8c  les  autres  dont  nous 
p.  w-wfCcj.  avons  parlé  auparavant,  'nous  en  avons  cinq  autres  de  Fau- 
■p-  3î*-35«»       Réécrites  à  Rurke,les  trois  premières  avant  qu'il  fut  élevé 
a  l'Epifcopat,&:  les  deux  dernières  depuis  qu'il  eut  été  fait 
Evêque  de  Limoges.  Elles  ne  contiennent  rien  de  bien  re- 
p.  jjj.*.        marquable  ,  fi  nous  en  exceptons  la  féconde  ,  '  où  Ton 
«rouve  quelques  particularités  de  l'exil  de  Faufte,  qui  l'é- 
crivit alors,  8c  quelques  traits  de  la  grande  charité  de  Ru- 

1  On  lit ,  5.  Efifitfd  Livui',  mais  il  feutre  Um'ù ,  comme  (Uns  les  premiers 
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îïce ,  qui  l'aflifta  dans  fon  exil  avec  beaucoup  de  généra- 
fitè.  Prefque  tour  le  refte  de  la  letre  n'eft  qu'une  répéti- 
tion de  celle  qui  eft  adrefleeà  Félix.  '  La  dernière  des  p.  jjtf.i.  jj7.  i. 
cinq  à  Rurice,paroîc  avoir  été  écrite  avant  la  +c ,  Se  aufîi- 
tôt  que  Faufte  eut  été  rendu  à  Ton  Eglise  ,  &  Rurice  éta- 
bli pour  gouverner,  celle  de  Limoges.  Ainfi  elle  fert  à  fi. 
xer  le  commencement  de  l'Epifcopat  de  ce  dernier  ,  que 
l'on  doit  placer  vers  Tan  484. ,  temps  auquel  finit  l'exil  4e 
Faufte.  '  Ces  cinq  lctrcs  de  Faufte  à  Rurice  avec  celle  à  Lu-  Canif,  t.  j.  p. 
cide  ,  &  deux  à  trois  autres  de  fes  opufcules  dont  nous  |B        6  . 
avons  parlé  ,  fe  trouvent  dans  Canilîus.  ' p*   °'s  *' 

'  io°.  Nous  avons  vû  que  Faufte  s'étoit  rendu  fart  cé- 
lèbre par  fés  prédications  -y  &  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'il 
n'en  ait  fait  un  très-grand  nombre  ,  dont  on  peut  aflu- 


impni 

nôtre  Prélat ,  qui  les  aura  prononcées  partie  à  Lérins ,  lorf-  l'776' im 
qu'il  en  fut  Abbé  durant  Pefpace  de  2  y  ans ,  partie  à  Ries 
ou  ailleurs ,  depuis  qu'il  fut  revécu  de  l'Epifcopat. 

'  Cazimir  Oudin  prétend  même  fur  plufieurs  raifbns.quç  °U(Î- Scri* c-  »•  P: 
tout  le  recueil ,  qui  dans  les  premières  éditions  concient  l^".41*'  t}°9' 
$6  homélies ,  &  74.  dans  les  plus  récentes  ,  en  comptant 
les  fragments  pour  des  homélies  entières  ,  eft  entière- 
ment l'ouvrage  de  Faufte.  Mais  quelque  puiflantes  que 
lui  paroiftent  lès  raifons,qu'il  répète  dans  toute  leur  éten- 
due ,  &  fans  y  rien  changer  ,  en  deux  différents  endroits 
du  même  volume  ,  il  eft  certain  qu'elles  ne  prouvent  point 
ce  qu'il  avance  a  l'égard  de  toutes  ces  homélies, fans  nulle 
exception.  Seulement  elles  prouvent ,  &  le  prouvent  fort 
bien  ,  que  la  plupart  de  ces  homélies  font  de  Faufte.  Mais 
de  conclure,  comme  fait  Oudin ,  de  ce  que  plufieurs  font 
de  Faufte ,  que  tout  le  recueil  eft  également  de  lui ,  afturé- 
ment  la  confequence  n'eft  ni  néceflairc, ni  légitime.  Il  fau- 
doit  montrer  ,  ce  que  ne  fait  pas  Oudin  ,  qu'il  n'y  en  a 
aucune  qui  ne  convienne  à  Faufte,  à  l'exclufion  de  tout 
autre  auteur.  C'eft  ce  qu'il  feroit  fort  difficile  d'exécuter. 
On  trouve  au  conrraire  dans  quelques  unesdivers  endroits, 
qui  fie  conviennent  nullement  à  Faufte 

Sans  parler7 de  la  i  je  qui  porte  le  nom  de  S.  Maxime,  f™ir,2hom* If* p; 
fans  doute  conformément  auxmanufcjits,' la  11e  qui  eft  \.  »,ï.  u 
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-  fur  Sainte  Blandine  ,  a  été  prononcée  aflû rcment  par  un 

p.  1.  Evêque  de  Lyon ,  '  qui  nomme  cette  Ville  fa  patrie ,  a  Saint 
1  Pothin  fon  pere ,  8c  l'Eglife  de  Lyon  fon  Eglifè  :  ce  qui  r 
bien  certainement  ne  peut  convenir  à  Faufte  de  Riès.D'ail- 
leurs  le  ftyle  de  cette  homélie  eft  bien  plus  beau ,  fur-tout 
plus  nerveux  &  mieux  foûtenu  ,  que  celui  des  pièces  que 
l'on  fçaitêtre  de  Faufte.  Il  faut  porter  le  même  jugement 

hom.4J-p.jn-».  7  de  la  4}  c  fur  S.  Epipodeôc  S.  Alexandre,  &  quant  au  ftyle, 
qui  eft  le  même  que  celui  de  la  11e,  &  quant  aux  traits 
d'hiftoirc  qu'elle  contient.  Elle  a  été  prononcée  ,  com. 
mêle  texte  le  fait  voir ,  par  un  homme  de  Lyon,  qui 
avoic  reçu  la  même  naiflance  ,  foit  naturelle ,  fbit  fpiri- 
tuelle,  que  les  Saints  Martyrs  dont  il  fait  l'éloge.  C'eft  en- 
core ce  que  l'on  nc  peut  pas  dire  de  Faufte ,  qui  n'eft  ni 
né ,  ni  n'a  été  baptifé  à  Lyon  ,  dont  ces  Saints  étoienc 
originaires ,  ou  même  natifs.  De  même  on  peut  aflûrer 

Enjîfjioiu.  14. p.  '  que  la  14c  qui  eft  fur  les  Litanies  ou  les  Rogations, 

»  p.  181.  t.  n'eft  point  de  Faufte. a  Elle  a  été  faite  par  l'Evêque  d'une 
Ville  qui  étant  tombée  fous  lapuidance  des  ennemis,  ne 
perdit  rien  ni  de  fa  paix  ,  ni  de  fa  liberté.  A fTù rément  cela 
ne  convient  ni  à  la  Ville  de  Ries,  ni  à  Faufte  qui  fut  exilé , 
fîtôt  qu'Euric  fe  fut  rendu  maître  de  la  Ville.  De  plus 
il  ne  paroît  par  nul  monument,  que  les  Rogations  aient 
été  établies  à  Ries  fous  l'Epifcopat  de  Faufte.  Il  feroit 
aifé  ,  en  entrant  dans  le  détail  ,  ce  qui  n'eft  pas  de  nôtre 
deflein ,  de  montrer  la  même  chofe  fur  quelques  autres 
de  ces  mêmes  homélies  :  mais  ce  que  nous  en  venons  de 
dire ,  fuffit  pour  ruiner  l'opinion  d'Oudin.  Puis  donc  qu'elle 
n'eft  pas  foûtenable  ,  nous  croïons  devoir  nous  borner  à 
attribuer  à  Faufte  feulement  les  homélies  fuivantes  du  me. 
me  recueil. 

HU.  Ac  Syn.  not.  '  On  ne  doute  point  que  les  deux  premières ,  qui  font 
p.  uoo.  fur  la  nativité  de  N.  S.  les  deux  fur  le  fymbole ,  qui  font 

la  9e  8c  la  10e  ,  plufieurs  fur  les  fêtes  de  Pâque  8c  de 
Du  Pin,  bib.t.4.  l'Afcenfion ,'c'eft-à-dirc  peut-être  celles  que  marque  M. 
p-4«7.  j)u  pinj  &      (onz  ia  6e  ^  ia  ge  avec  les  fuivantes,  jufqu'i 

la  1  ic  inclufivement  fur  Pâque,  &  la  ac  fur  l'Afcenfion , 
qui  eft  le  175e  fermon  de  ceux  qui  ont  porté  le  nom  de 
HU.  ibid.         S.  Auguftin ,  '  auxquelles  il  faut  joindre  la  5  jc  fur  la  Tri- 
nité i  l'on  ne  doute  point ,  dis-je ,  que  toutes  ces  homé- 

>  On  lit  Fêcimu ,  mais  il  doit  y  avoir  Pciboms. 
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lies  ne  foient  l'ouvrage  de  Faufte.  Cela  paroît  inconte- 
ftablc  en  conférant  la  première  fur  le  fymbole,avcc  la  pré- 
face des  deux  livres  du  S.  Efpric ,  que  nous  avons  prouvé 
être  du  même  auteur }  puis  en  confrontant  cette  même  ho- 
mélie avec  la  féconde ,  &  toutes  les  deux  autres  que  nous 
venons  de  marquer. 

'M.  Du  Pin  croit  devoir  donner  encore  à  Faufte  la  4e  DuPiD)ibi<i> 
du  môme  recueil ,  qui  eft  la  première  fur  l'Epiphanie  j  mais 
il  n'en  apporte  point  de  raifon.'  On  trouve  quelques  traits  Aug  fcr.  app  p; 
de  cette  homélie  dans  le  136e  fermon  de  l'appendice  de  x44|Emif.houM. 
ceux  de  S.  Auguftin  ,  qui  étoit  autrefois  le  apc  de  temfore.  P*1411, 
'  Nos  pères ,  qui  ont  donné  cette  dernière  édition  des  œu-  Aug.ibid.  p.  aSy. 
vres  de  ce  S.  Docteur ,  attribuent  aulTi  à  Faufte  la  7e  ho- 
mélie du  recueil  qui  porte  le  nom  d'Eufebe  d'Eméfe,  c'eft- 
à-direla  4e  fur  l'Epiphanie  /  ou  fur  les  fept  frères  Maca-  £ra;r.  j,om.  7.  p, 
bées  Martyrs.  a  Elle  eft  faite  par  un  folitaire  &  à  des  fo-  *47.x. 
litaires  :  ce  qui  convient  fort  bien  à  Faufte.  '  La  do&rine  ApJg*4iwi". 
qu'elle  contient  fur  la  grâce  ,  ne  lui  convient  pas  moins 

parfaitement ,  Gratta  divin*  ubi  infirmttatis  nef  ta  it;ve- 

nerit  votum  Jufpotut  auxilium.  '  Un  endroit  de  cette  homé-  tîii.h.e.  t.  i<t.p. 
lie  eft  répète  dans  la  38e  &  dans  la  43c }  qui  font  com-  774-1. 
me  la  7c  des  exhortations  d'un  Supérieur  à  fes  Moines. 

'  Les  mêmes  éditeurs  de  S.  Auguftin  confirment  le  juge-  Aug.  fer.  app.  p. 
ment,que  nous  venons  de  porter  fur  la  plupart  des  homé-  *8î« 
lies ,  que  nous  avons  marquées  appartenir  à  Faufte ,  donc 
ils  les  croient  dignes  pour  la  même  raifon  qui  les  porte 
à  lui  attribuer  la  7e.  Outre  celles-là  ,  dont  la  <?e  fur  Pâque 
fe  trouve  dans  l'appendice  de  S.  Auguftin ,  &  faifoit  autre- 
fois le  1  s  6e  fermon  de  temfore  dans  le  même  Pcre  ,  '  ils  don-  p.  169; 
cent  encore  à  Faufte  la       dans  l'ordre  du  recueil  qui 
porte  le  nom  d'Eufcbe,fur  le  bon  larron.  Ils  y  croient  voir 
tout  l'air  de  cet  auteur,  &  plufieurs  des  expreflions  qu'il  em- 
ploie dans  le  chapitre  7e  du  premier  livre  fur  la  grâce  & 
le  libre  arbitre ,  &  dans  le  chapitre  6e  du  fécond  livre. 
Cette  homélie  faifoic  autrefois  le  120c  ,  puis  le  4jc  de  l'ap- 
pendice des  fermons  de  tempore  de  S.  Auguftin.  Aujourd'hui 
elle  fait  le  jf4c  de  ceux  de  l'appendice.  'Ils  jugent  auffi  que  p.  33*. 
l'homélie  32e  du  même  reciieiî  fur  la  fête  des  Apôtres  S. 
Pierre  &  S.  Paul ,  laquelle  faifoit  anciennement  le  a<?c  fer- 
mon des  Saints  dans  S.  Auguftin  ,  &  qui  fait  aujourd'hui  * 
le  20 3  e  de  l'appendice  ,  aux  premières  lignes  près  qui  y 
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p.  337.  manquent,  eft  encore  l'ouvrage  de  Faufte.'  Sa  doctrine  y 

eft  fort  facile  à  reconnoîcre:  ainfi  le  P.  Louis  Jacob, qui 
l'attribue  à  S.  Eucher  ,  comme  nous  avons  vil  ,  ne  fait 
point  honneur  à  ce  S.  Evêque  de  Lyon. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  34*  homélie  félon  l'ordre  du  re- 
TîU.ibid.p.77*.i.  cùcil  ,  laquelle  eft  fur  S.  Maxime  Evêque  de  Ries ,'  il  n'y 
a  pas  moïen  de  douter  qu'elle  ne  foit  de  Faufte  ,  qui  lui 
fucceda  dans  le  gouvernement  de  cette  Eglifc.  Non  feu- 
Lcrio.t.*.p.iij-  lement' elle  porte  le  nom  de  cet  auteur  dans  Barrali ,  où 
Xl9,  elle  fe  trouve  toute  entière  > mais  encore  plufieurs  traits 

liiftoriques  qu'elle  contient  ,  prouvent  invinciblement 
qu'elle  eft  de  Faufte.  D'ailleurs  on  y  reconnoît  tout  fon 
p.  ut.  ftyle.'Elle  a  été  prononcée  a  Ries  même  devant  les  Fidè- 

les de  cette  Eglife,  peu  de  temps  après  la  mort  de  S.  Ma-^ 
xime,  dont  elle  nous  donne  beaucoup  plus  de  connoiflance, 
que  la  vie  même  qu'en  compofa  Dyname  au  fiecle  fui- 
TîlLH.E.t.ij.  p.  vant.  Mais '  on  remarque  qu'il  y  a  quelque  chofe  debroiiil- 
|8î-  lé  ,  ou  de  tranfpofé  en  l'endroit  où  il  eft  dit  page  118,  li- 

gne 2  ,  qui  tabernAculum  &c.  &  que  pour  y  trouver  un  fens 
luivi  ,il  faudroit  tranfporter  ces  paroles  de  la  même  pa- 
ge ,  Tu  erg*  teipjùm  f*tig*s ,8c  lesfuivantes  jufqu'à  celles-ci 
inclufivement ,  Ex  odtre  taîeflis  ungutnti  pag.  1 19 ,  lig.  j  ,  ôc 
les  joindre  à  ces  autres  de  la  page  118,  ligne  2 ,  Tanto  m*- 
gis  ingeris  dcfderiis.  Apres  quoi  l'on  reprendroit  le  difcours 
a  :  qui  tabernaculum  &c.  11  faudroit  encore  ajouter  dans 
les  recueils  qui  portent  le  nom  d'Eufebe  d'Emele,  après  ces 
paroles ,  ineditr»  fummam  dut  net  ,  le  mot  voluptaUm  qui  y 
manque  ,  &  qui  fe  trouve  dans  Barrali. 
TUl.t.i*.p.774.T.     '  M.  de  Tillemont  croit  que  les  dix  homélies  du  recueil, 
qui  font  faites  a  des  Moines  ,c'eft-à-dirc  la  ?  5e  avec  les 
Du  Pin,  ibii  p.  fuivantes  jufqu'à  la  44* ,  peuvent  être  aufïï  de  Faufte.  '  Les 
417*  3-e,6e,$*&  10e  fe  trouvent  néanmoins  parmi  les  fermons 

de  S.  Cefairc  d'Arles,  à  qui  M.  du  Pin  les  attribue.  Peut- 
être  auroit-on  quelque  droit  de  lui  donner  encore  la  5e 
de  ces  dix  aux  Moines ,  ou  la  37e  dans  l'ordre  du  recueil  \ 
Bib.  PP.  t.  «.  p.  quoiqu'elle  '  fe  trouve  parmi  les  autres  œuvres  de  Faufte 
1%'.  Î474-m*    '  ûans  la  Bibliothèque  des  Pères ,  *  &  Qu'elle  porte  auffi  fon 
•  Lcrin.p.7*-79   nom  dans  Barrali,  b  &  à  la  fin  de  roraifon  funèbre  de 
tfoHt-7dr.  "°n' P*  S.  Honorât ,  &  de  la  letre  de  S.  Eucher  for  l'éloge  du  de- 
fert  ,  où  elle  eft  imprimée.  Si  elle  eft  de  Faufte  ,  il  faut 
avouer  que  c'eft  fans  contradiction  la  plus  belle  de  celles 

qui 
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qui  lui  appartiennent,  foie  pour  leftyle  ,foit  pour  les  cho- 
cs qu'elle  contient.  C'eft  ce  qui ,  joint  à  quelques  traits 
bien  oppofés  à  la  doctrine  des  Semipélagiens  ,  '  qu'on  y  Bib.  PP.  ibid.  p.; 
lit ,  par  exemple,»  que  nous  devons  bien  prendre  garde  54*.  *• 
de  rien  préfumer  de  nous-mêmes ,  parce  que  tout  ce  que  « 
nous  pouvons ,  vient  de  Dieu  »  ,  feroit  juger  qu'elle  lèroit  « 
plutôt  de  S.  Céfaire ,  que  de  Faufte. 

'  Il  eft  certain  qu'il  y  a  une  fi  grande  confufion  parmi  Aug.Scr.  app.  p; 
ces  homélies  qui  portent  le  nom  d'Eufebe,que  celles  qui 
font  véritablement  de  S.  Céfaire ,  font  aflez  (buvent  at- 
tribuées à  Faufte  ,  &  de  même  celles  qui  font  de  Faufte 
à  S.  Céfaire.  Cela  eft  arrivé  pofitivement  à  l'égard  de  cel- 
le ,  '  qui  dans  la  Bibliothèque  des  Pères  fuit  immédiate-  Bib.  pp.  ibid.  pi 
ment ,  fous  le  titre  d'exhortation  du  même  Faufte  ,  la  37c  M7. 
dont  nous  venons  de  parler.  '  Elle  faifoit  autrefois  le  3yc  Aug.ibiiL 
fermon  de  S.  Auguftin  fur  les  paroles  de  l'Apôtre ,  &  fait 
aujourd'hui  le  1 10e  de  l'appendice ,  &  le  38e  de  ceux  de 
S. Céfaire,  à  qui  tous  ceux  qui  font  verfës  dans  la  lecture  de 
Tes  écrits,  difent  les  derniers  éditeurs  de  S. Auguftin,  n'he- 
fîteront  point  de  la  donner.  Néanmoins  elle  fc  trouve  pré- 
fentement  fous  le  nom  de  Faufte ,  '  depuis  que  Canifius  canif,  t.  y.  *.  p. 
l'a  fait  imprimer  entre  les  écrits  de  cet  Evêque  fous  le  4*°« 
nom  de  S.  Faufte.  Qui  empêche  que  la  j  7*  n'ait  eu  le  mê- 
me fort  ? 

Pour  finir  ce  qui  regarde  le  recueil  des  homélies  d'Eu- 
febe  ,  '  M.  du  Pin  en  attribue  encore  à  Faufte  celles  qui  DuPin,a>M. 
font  fur  S.  Epipode  &  S.  Alexandre  ,  fur  S.  Genès  &  lur 
S.  Romain  ,  c'eft-à  dire  la  42e  &les  deux  fuivantes.  Mais 
nous  avons  montré  plus  haut  que  la  première  des  trois , 
qui  eft  fur  S.  Epipode  8c  S.  Alexandre ,  ne  peut  être  de 
cet  auteur.  De  même,  celle  fur  S.  Genès  ne  lui  peut  non 

Î>lus  convenir ,  qu'en  fuppofant  qu'il  l'aura  prononcée  'fur  Emîf.  hom.  jo.  p. 
e  lieu  de  fon  martyre,  c'eft-à-dire  à  Arles ,  où  le  texte  fait  *14*  *• 
voir  qu'elle  a  été  prêchée.  Il  fautaufli  fuppofer  que  Fau- 
fte l'aura  plus  travaillée  que  Ces  autres  pièces  j  car  le  ftyle 
en  eft  &  plus  clair  &  plus  net ,  que  ne  l'eft  ordinairement 
celui  de  ce  Prélat.  C'eft  pourquoi  il  nous  paroît  qu'elle 
appartient  moins  à  lui ,  qu'à  S.  Hilaire  d'Arles ,  ou  bien 
à  S.  Céfaire. 

'Enfin  le  P.  Labbe  marque  la  dernière  de  toutes  dans  Lab.Scri.  t. *.p 
les  premières  éditions ,  qui  eft  la  j6c  fur  la  veuve  qui  avoit  *l6' 
Tome  IL  Hhhh 
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offert  deux  petites  pièces ,  comme  une  de  celles  qui  font 
TilLibîd.p.77^.1.  le  plus  certainement  de  Faufte. 'Mais  il  ne  donne  aucune 
raifon  pour  la  lui  attribuer.  11  femble  même  qu'elle  loit 
plutôt  d'un  Umple  Prêtre,  qui  parloit  par  l'ordre  de  fon 
Evêque  :  ce  oui  ne  convient  pas  à  Faufte  en  aucun  des 
états  où  il  s'eft  trouvé.  11  eft  inconteftable  qu'elle  n'a  pas 
Emif.  hom.f*.p.  été  prononcée  à  Lérins,'  puifqu'elle  s'adrefle  à  des  per- 
33*.  i.  *.         fonnes  qui  avoient  befoin  qu'on  les  portât  à  faire  l'aumô. 
TU1.  ibid.         ne.  '  Si  néanmoins  elle  eft  de  Faufte ,  il  faut  dire  qu'il  l'a 
faite  ou  à  Lyon ,  ou  dans  quelque  autre  endroit  hors  de 
fon  diocèfe  ,  fie  que  les  termes  m  fummo  Antifiite,  ne  mar- 
quent pas  ici  un  fimple  Evêque ,  mais  un  Métropolitain 
en  préience  de  qui  il  prêchoit ,  fit  dont  il  fait  un  grand 
éloge.  Mais  à  dire  le  vrai  cette  interprétation  n'eftguéres 
naturelle  j  fie  il  vaut  mieux  croire  que  c'eft  un  (impie  Prê- 
tre, qui  parle  dans  cette  homélie  devant  un  Evêque  qui 
n'étoit  pas  le  lien ,  quoique  ce  fût  dans  fon  diocèfe.  Car 
Emir.ibùLp.331.  adrellant  la  parole  au  peuple il  dit  qu'il  entreprend  de 
■*•  leur  parler  par  l'ordre  de  ion  Seigneur  qui  étoit  leur  pere  : 

frteif  tente  domino  mco  tMrevepo, 

Outre  toutes  ces  homélies  dont  nous  venons  de  par- 
r>u  Pïn>bîb.t.4.  1er  '  M.  du  Pin  prétend  qu'on  doit  donner  encore  a  Fau- 
p' 4i7'  fte  toutes  celles,qu'on  a  publiées  nouvellement  fous  le  nom 

d'Eufebe ,  fie  dont  quelques-unes  portent  le  nom  de  S. 
Fauftin.  Il  entend  celles  qui  ont  été  ajoutées  dans  les  édi- 
tions poftérieurcs ,  aux  56  des  premières  éditions.  Mais  il 
A  iç.  Sw.  app.  p.  en  faut  excepter  au  moins  '  une  fur  le  carême ,  qui  com- 
mence par  ces  mots:  Rogo  vos  &  admoneo  ,  jrmtres  car/jRmi ,  fie 
qui  dans  quelques  manuferits  porte  le  nom  de  Fauftin. 
Elle  faifoit  autrefois  le  62*  fermon  de  temfore  de  S.  Augu- 
ftin  ,  fie  le  26e  de  ceux  qui  portoient  le  nom  de  S.  Anv 
broife  :  mais  elle  eft  proprement  le  46e  de  ceux  de  Cé- 
iàire  d'Arles  ,  que  l'on  y  reconnoît  à  chaque  mot  ,  pour 
ainfi  dire.  On  peut  juger  par-là  que  le  nom  de  Fauftin  , 
que  Ton  trouve  à  la  tête  d'une  pièce ,  n'eft  pas  une  rai- 
ion  aufli  folide  que  l'a  penfé  M.  du  Pin  ,  pour  donner 
Btb. PP.E.t.x.p.  une  telle  pièce  à  Faufte.  '  11  femble  que  l'on  doit  faire 
77*'  l'application  de  ceci  à  la  yc  homélie,  qui  porte  le  nom  de 

S.  Fauftin  Evêque  parmi  celles  de  S.  Eucner  :  car  elle  pa- 
roît  trop  belle  pour  la  croire  de  Faufte ,  fans  en  avoir  d'au» 
*.2*$-77o.       très  preuve*. 7  Les  crois  premières  des  dix-huit  qui  ont 
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%tè  ajoutées  aux  ;6  ,  &  qui  portent  dans  la  Bibliothèque  x 
des  Pères  de  Paris  le  nom  de  S.  Eucher ,  font  fur  la  dé- 
dicace de  l'Eglife  fuivant  leur  titre.  Elles  peuvent  être  de 
Faufte$  mais  il  ne  s'y  trouve  pas  le  moindre  indice,qu'elles 
foient  '  des  fermons  prêches  a  Lyon  par  Faufte  à  cette  for-  Sid.  L  9.  tf. 
te  de  cérémonie  > comme  il  paroît  par  S.  Sidoine  que  Fau- 
fte  y  en  a  prêché. 

'Dom  Martene  &  Dom  Durand  nous  ont  donné  en  Mart.tb.  anéci  tj 
1717  fous  le  nom  de  S.  Fauftin  une  homélie  ,  qu'ils  ont  f7"*#, 
tirée  d'un  manuferit  de  l'Abbaïe  de  S.  Allire  à  Clermont. 
Il  n'y  a  nul  doute  que  ce  ne  foit  la  production  d'un  an- 
cien Ecrivain  ;  &  tout  porte  à  la  croire  de  Faufte  Evê- 
que  de  Riès.  Seulement  le  ftyle  en  eft  beaucoup  plus  clair, 
que  ne  l'eft  celui  de  plufieurs  autres  de  fes  pièces.  Cette* 
homélie  roule  fur  la  paffion  de  J.  C.  que  l'Auteur  mon* 
tre  avoir  été  figurée  dans  Abel ,  Ifaac ,  Jonas  &  le  tom- 
beau d'Elizée.  Faufte  la  finit  par  un  beau  trait  de  morale , 
où  il  n'a  pu  s'empêcher  de  gliller  quelque  choie  de  fa  do- 
ctrine fur  la  grâce. 

'Enée  Evêque  de  Paris  dans  fon  ouvrage  contre  les  sPic.t.7.p.M.«7« 
Grecs,  rapporte  un  fragment  confidérable  d'une  autre  ho- 
mélie fous  le  nom  de  S.  Fauftin  Evêque/  Dom  Luc  d'A-  p.  »8.  u*. 
chéri  en  a  imprimé  la  fuite  fur  un  manuferit  de  l'Abbaïe 
de  Corbie  ,  &  croit  que  ce  qu'il  en  a  publié  ,  joint  à  ce 
qu'Enée  en  rapporte ,  fait  l'homélie  entière.  '  Elle  eft  faite  p.  s*.  ir< 
pour  jufHfierj  les  jeûnes  de  furerogation,que  l'on  ajoûtoit 
aux  jeunes  ordinaires  du  Carême ,  &  que  l'on  commen- 
çant cinq  jours  auparavant.  On  reconnok  encore  dans 
cette  pièce  le  génie  &  tout  le  ftyle  de  Faufte  de  Riès. 
Il  paroît  qu'il  la  prononça  n'étant  encore  qu'Abbé  ,  & 
qu'elle  ne  regarde  que  les  Moines  de  Lérins  ,  qui  pou- 
voient  ajouter  dès-lors  au  Carême  ordinaire  cinq  jours 
de  jeunes,plus  que  le  commun  des  Fidèles.  '  Après  avoir  p.  87.  ni. 
fait  l'éloge  de  cette  fainte  pratique ,  il  exhorte  ceux  qui 
ne  la  fui  voient  pas, à  rembraiTer.Et  pour  rendre  fon  exhor- 
tation plus  touchante ,  il  y  applique  celle  que  Noë  faifoit 
aux  homme*  de  fon  temps ,  pour  les  porter  à  éviter  le 
déluge. 

'  Rofweide&  M.  du  Pin  croïent,que  Faufte  eft  encore  un. h. Et.  u.p. 
auteur  de  l'homélie  fur  S.  Honorât  d'Arles ,  qui  eft  la  *74f  t.i*.p.77$.t, 
13e  parmi  celles  qui  portent  le  nom  de  S.  Eucher  .  de 
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4  '  qui  aflurcment  elle  ne  peut  être.  Mais  M.  de  Tillemont 

juge  qu'elle  n'eft  pas  aifcz  bien  écrite  pour  être  de  Fau- 
fte, &  qu'il  y  a  plus  de  fujet  de  la  croire  d'un  autre  Ab- 
bé moins  ancien  que  lui. 
Co4.  reg.  app.  P.     '  Dans  le  recueil  des  règles,  fait  au  IX  fade  par  S.  Be- 
4»-f 4.  noît  Abbé  d'Aniane  ,il  y  a  quatre  fermons  fous  le  nom  de 

Faufte  qualifié  Abbe  de  Lérins.  Mais  il  n'eft  pas  bien  cer- 
tain qu'ils  foient  de  lui ,  fi  néanmoins  on  en  excepte  le 
4e  qui  n'eft  que  la  42c  homélie  ,  ou  le  8e  fermon  aux 
Moines  parmi  ceux  du  recueil  fous  le  nom  d'Eufebe 
d'Emefe.  Ainfi  ce  4c  peut  bien  être  de  Faufte }  mais  il  y 
P-  a  de  la  difficulté  pour  lui  donner  les  autres/Car  le  premier 

e  .  ort^es  auditeurs  à  imiter  les  vertus,  dont  leur  perc  , 
qui  étoit  mort  depuis  peu ,  les  avoit  laiflé  héritiers,  com- 
me étant  fes  dikiples  &  les  enfants  :  ce  qui  ne  peut  con- 
venir plus  naturellement  qu'à  S.  Honorât,  Fondateur  & 
premier  Abbé  de  Lérins  ,  mort  vers  l'an  425*,  fuppofé 
toutefois  que  le  fermon  ait  été  prononcé  à  Lérins.  Or 
Faufte  n'en  fut  fait  Abbé  qu'environ  fept  ans  après.  D'ail- 
leurs ce  fermon  cft  d'un  ftyle  plus  clair  ,  que  ne  font  or- 
dinairement ceux  de  Faufte.  Il  femble  donc  qu'il  appar- 
tiendroit  plutôt  à  S.  Maxime  ,  qui  fuccéda  dans  la  dignité 
d'Abbé  de  Lérins  à  S.  Honorât ,  lorfque  celui-ci  fut  éle- 
vé fur  le  Siège  épifcopal  d'Arles. 

Quant  au  fécond  de  ces  quatres  fermons,  ce  n'eft  que 
la  37c  homélie  entre  celles  qui  portent  le  nom  d'Eufebe 
d'Emefe  ,  au  fujet  de  laquelle  nous  en  avons  déjà  die 
TiU.t.i$.p.77*.  afiez,  pour  juger  fî  on  la  doit  attribuer  à  Faufte.'  Le  ^ 
n  ... ,  de  ccs  mêmes  fermons  n'eft  pas  même  d'un  Abbé ,  mais 
48  ;<>.  P*  d'un  Evcque/  comme  il  paroît,  engagé  dans  le  trouble 
*  P.  48.  &  les  affaires  du  monde.*  Il  débute  par  dire  que  c'eft  une 

témérité  à  lui,de  vouloir  animer  à  la  vertu  desf  perfonnes 
déjà  parfaites ,  étant  lui-meme  imparfait,  tiecie  &  igno- 
rant,  &  d'entreprendre  d'inftruire  des  maîtres  de  la  pie- 
té ,  lorfqu'il  n'avoit  pas  encore  appris  à  en  être  le  difei- 
ple.  '  UnEvêquequi  avoit  été  environ  2 y  ans  Abbé  de  Lé- 
rins, ne  pouvoir  pas  raifonnablement  parler  de  la  forte  > 
&  fur-tout  Faufte,qui  n'étoit  point  accoutumé  de  fe  rabaif- 
fer  fî  fort ,  ni  de  traiter  les  Moines  de  Lérins  de  gents 
fort  parfaits.  Au  refte  il  n'eft  pas  étonnant  que  S.  Benoîc 
d'Aniane  ,  qui  vivoic  au  IX  ûecle ,  fe  foie  trompé  en  doa- 
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nant  à  Faufte  des  pièces  qui  ne  font  point  de  lui  -,  car  fans 
doute  des  ce  temps-là ,  &  peut-être  dès  la  fource,  il  s'é- 
toit  gliflé  beaucoup  de  confufion  entre  les  fermons  de  cet 
Evêque,&  ceux  des  autres  Prélats  de  ion  fiecle  èc  du  fui- 
vant. 

'Les  derniers  éditeurs  de  S.  Auguftin  jugent  avec  beau-  Aug.Ser.app.  p: 
coup  de  fondement, que  Faufte  peut  être  encore  auteur  t6b' 
du  1 14c  lèrmon  ,  qui  a  porté  long-temps  le  nom  de  ce  Pè- 
re ,&  qui  eft  aujourd'hui  le  155e  de  l'appendice.  Il  fut 
prononcé  le  propre  jour  de  la  Paflîon  j  &  il  infifte  fur  la 
rédemtion  de  tous  les  hommes  d'une  autre  manière  que 
n'auroit  fait  S.  Auguftin.'  Le  iptfc  de  ceux  qui  ont  porte  p. 3x1.3 
autrefois  le  nom  de  ce  S.  Do&eur  ,  &  qui  dans  l'appen- 
dice de  la  dernière  édition  de  fes  œuvres  eft  le  premier 
fur  la  nativité  de  S.  Jean-Baptifte ,  paroît  tout  naturel- 
lement appartenir  à  Faufte.  C'eft  ce  que  font  juger  plu- 
fîeurs  traits  de  fa  doctrine,  &  beaucoup  de  lés  expreflions 
qui  s'y  rencontrent. 

'  Bollandus  au  premier  de  Janvier  nous  a  donné  une  ho-  BolL  1.  Jao.  p.*  3. 
mélie  fous  le  nom  d'un  Eauftin  Evcque  ,  qui  pourroitforc 
bien  être  Faufte  de  Riès.  La  pièce  eft  ancienne  ôc  fort 
belle.  Elle  roule  fur  l'origine  ae  la  fête  profane  des  Ca- 
lendes de  Janvier ,  &  les  folies  indignes  d'un  homme  rai- 
fonnable,  dont  elle  étoit  accompagnée.  Après  en  avoir  fait 
une  defeription  pathétique ,  l'Auteur  rend  grâces  à  Dieu 
de  ce  que  la  Ville  où  il  prononçait  fon  dîfcours ,  en  étoit 
exemte.  Il  exhorte  enfuitc  les  auditeurs  à  pratiquer  ces 
jours-là  le  jeûne ,  qu'il  dit  avoir  été  établi  par  ceux  qui 
les  avoient  précédés,  pour  l'oppofer  à  ces  abominations.  Il 
les  exhorte  encore  à  ne  fe  pas  borner  à  avoir  de  l'cloigne- 
ment  pour  ces  fortes  de  folies  damnables-,  mais  à  prier 
encore  pour  la  converfion  de  ceux  qui  y  étoient  fujets. 
Il  leur  témoigne  que  c'eft  fè  rendre  participant  de  leurs 
excès,  que  de  donnera  ces  gents-là  quelque  marque d'ho- 
nêteté,  lorfqu'ils  font  a&uellement  leurs  extravagances  y 
&  que  bien  loin  de  prendre  plaifirà  les  voir  ,  on  doit  gé- 
mir fur  eux  &  déplorer  leur  aveuglement.  Le  fty  le  de  l'ho- 
mélie eft  net,clair  &  concis,  même  un  peu  plus  que  ne  Peft 
ordinairement  celui  des  autres  homélies  de  Faufte  de  Ries. 

'Enfin  le  P.Sirmond  a  eu  entre  les  mains  un  fermon  ma-  tai.  Mi,  p.  77* 
nuferit  fur  la,  révélation  du  corps  de  S.  Etienne ,  fait  par  *»777.  u 
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'*  un  Faufte  Evêque ,  qui  peut  être ,  dit.il ,  celui  de  Riès. 

En  effet,  ajoute  M.  deTillemonc ,  le  commencement  qu'il 
en  rapporte,  en  a  tout-à-fait  leftyle. 

Voilà  tout  ce  que  nous  trouvons  de  plus  probable  tou- 
chant les  fermons  ou  homélies,que  l'on  peut  légitime- 
ment attribuer  à  Faufte.  Comme  il  a  plus  de  part  que  tout 
autre  au  recueil  de  celles  qui  portent  le  nom  d'Eufebe 
d'Ernefc ,  nous  ne  croïons  pas  devoir  finir  cet  article  ,  fans 
dire  quelque  chofe  de  ce  que  l'on  penfe  de.  ce  recueil  en 
général ,  û:  en  marquer  les  différentes  éditions. 
'Aug.  Ser.  app.p.  'Nos  Pères  qui  ont  donné  la  dernière  édition  des  œu- 
*00,  vres  de  S.  Auguftin ,  conjecturent  que  le  nom  d'Eufebe 

qu'on  lit  à  la  tête  de  ce  recueil  >  eft  moins  le  nom  pro- 
pre d'un  homme, qu'un  nom  appellatif ,  qui  félon  la  force 
Du  Pin,bib.t.4.  du  mot  grec  fignifieroit  un  homme  de  pieté.  '  On  lui  a 
p* 4if*  peut-être  donne  le  nom  d'Eufebe, dit  M.  duPinenfuivant 

cette  penfee ,  parce  que  les  Moines  de  Lérins ,  qui  en  font 
les  auteurs ,  pour  la  plupart,  avoient  coutume  de  fe  cacher 
fous  un  nom  appellatif.  Ainfi ,  fermons  d'Eufebe  ne  vou- 
droient  dire  autre  chofe,  finon  fermons  d'uneperfonne  de 
pieté.  C'eft  ainfi  que  Vincent  de  Lérins  avoit  pris  dans  fon 
Mémoire  le  nom  de  Percgrinus,  Etranger  ou  PelerinjSal- 
vien  celui  de  Timothéei&  peut-être  eft-cepour  la  même 
raifon  que  la  vie  de  S.  Hilaire  d'Arles,compofée  par  S. 
Honorât  Evêque  de  Marfeille ,  porte  le  nom  de  Révérend. 
Oud.  Sert.  1. 1.  p.  '  Oudin  ,  prenant  le  nom  d'Eufebe  dans  la  même  figni- 
4    41  flcation ,  eftime  que  c'eft  Faufte  lui-même,  à  qui  il  attri- 

bue tous  ces  fermons  ,  ou  plutôt  quelqu'un  de  fes  difei- 
ples  ,  qui  aïant  pris  le  foin  de  faire  ce  recueil ,  afin  d'em- 
pêcher que  les  derniers  écrits  d'un  homme  fi  célèbre  par- 
mi les  Pclagierts,  ne  fe  perdidènt ,  leur  aura  fait  porter  le 
nom  appellatif  d'Eufebe ,  à  deûein  de  cacher  le  nom  du 
véritable  auteur  ,  qui  depuis  la  cenfure  de  fes  écrits  fur 
la  grâce ,  faite  dans  le  Concile  de  Rome  ,  étoit  devenu 
odieux  aux  Fidèles.  Cette  penfée  eftaffez  ingénieufe  i  mais 
elle  ne  fe  peut  foûtenir ,  parce  qu'elle  fuppote  contre  la  vé- 
rité que  tous  ces  fermons  font  de  Faufte,  &  que  le  recueil 
en  a  été  drefTé  par  un  de  fes  difeipies.  Il  y  a  bien  plus 
d'apparence  qu'il  fe  fera  fait  infenfiblement ,  en  joignant 
ces  fermons  les  uns  aux  autres ,  i  mefîire  qu'on  les  décou- 
vrit ,  fans  feavoir  qui  en  étoknt  les  véritables  auteurs. 
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Enfuite  il  fera  aifement  arrive  ,  que  ce  recueil  paroifTant  — "~ 
fans  nom  d'auteur  ,  quelque  copifte  fê  fera  avifé  de  lui 
faire  porter  celui  d'Eufebe,  plûcoc  que  tout  autre  ,  parce 
qu'il  aura  lû  dans  la  vie  de  S.  Hilaire  d'Arles ,  qu'en  fon 
temps  il  y  avoit  dans  les  Gaules  un  nommé  Euiebe ,  qui 
s'étoit  rendu  célèbre  par  Tes  écrits  :  ou  bien  parce  que 
quelques-unes  de  ces  homélies  étant  de  cet  Euiebe ,  fe  fe- 
ront trouvées  feules  en  porter  le  nom ,  que  l'on  aura  don- 
né à  tout  le  recueil ,  où  il  n'en  paroilîoit  point  d'autre. 
C'eft  de  quoi  l'on  pourroit  fournir  plus  d'un  exemple.  H 
fuffit  qu'un  copifte  fe  foit  émancipé  de  mettre  ce  titre  a 
ces  fermons  dans  un  fèul  exemplaire  ,  pour  qu'il  ait  été 
imité  par  plufîeurs  autres  dans  la  fuite  des  temps ,  Se  qu'au, 
jourd'hui  prefque  tous  les  manuferits  retiennent  le  nom 
d'Eufebe. 

De-là  il  fera  encore  aifément  arrivé  que  d'autres  copi- 
ftes  poftérieurs ,  voïant  le  nom  d'Eufebe  à  la  tête  de  ces 
fermons , fans  y  trouver  de  quelEufebe  on  l'entendoit ,  ils 
fe  ferontavifés  d'y  joindre  le  nom  delà  Ville,  dont  ils  l'au- 
ront cru  Evêque.'  Ain  files  uns  s'imaginant  que  c'étoit  le  Oud.  îW. 
célèbre  Eufebe  de  Céfarée  ,  lui  en  ont  donné  la  quali- 
té. Le  plus  grand  nombre ,  croïant  que  c'étoit  plutôt  ce- 
lui d'Emefe,  lui  ont  fait  porter  le  nom  de  cette  Ville.  Mais 
comme  on  s'eft  enfin  apperçu  que  ces  fermons  n'étoient 
point  d'aucun  auteur  grec  ,  &  qu'ils  avoient  été  pronon- 
cés dans  les  Gaules ,  on  en  a  qualifié  l'aureur,Eufèbc  le 
Gaulois ,  '  comme  il.  eft  nommé  dans  la  Bibliothèque  des  Bil>-  pp«  *•  <•  ?» 
Pères.  C'cft  ce  qui  nous  paroît  être  arrivé  le  plus  natu,  6l9' u 
relleraent  à  ce  fujet ,  qui  ne  valoit  peut-être  pas  la  pei- 
ne de  nous  y  être  tant  arrêtés. 

'  La  première  édition  de  ce  recueil  d'homélies  fous  le  Bib.  Bal.  1. 1.  p: 
nom  d'Eufebe  d'Emefe,  parut  à  Paris  chez  Nicolas  le  Ri  *$3l-. 
che ,  l'an  i  $-47  ,  en  un  volume  in  8°,  par  les  foins  de  Jean 
de  Gaigny.  Claude  Fremy  Libraire  de  Paris ,  aïant  re- 
couvre par  le  moïen  d'un  Docteur  de  l'Ordre  de  S.  Do- 
minique, les  fermons  fur  les  Dimanches  &  les  principales 
Pètes  de  l'année  ,  que  l'on  a  reconnu  dans  la  fiùte  être 
de  Brunon  Evêque  de  Signy ,  les  joignit  aux  précédentes , 
&  les  publia  fous  le  nom  d'Eufebe  d'Emefe  l'an  ifs^y 
comme  il  paroît  par  l'épître  dédicatoire  de  cette  édition , 
qui  iè  trouve  à  la  tête  de  celle  de  j  si  S*  '  1*  même  recueil  ?•  10«*i 
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fut  réimprime  à  Anvers  Tan  iyj8,en  un  volume  in  86. 

Bib.  s.  Vin.  Ccn.  /  L'cdicion  de  1575*  parut  à  Paris  chez  Michel  Sonnius 
en  un  volume  in  8°,  qui  contient  toutes  les  mêmes  homé- 
lies ,c'eft  à-dire  &  celles  de  Brunon  de  Signy,8clcs  $6  au- 

OmJ.  Scrï.  t.  i.p.  très,  toutes  fous  le  nom  d'Eufebe  d'Emele.'Oudinenmar- 

130*.  13 10.  qUC  une  édition  de  Paris  de  la  même  année  &  en  même 
volume  ,  faite  chez  Jérôme  de  Marnef  &  Guillaume  Ca- 
vcllat.  Mais  il  y  a  toute  apparence  que  c'eft  la  même, 
que  ces  trois  Libraires  auront  publiée  enfemble  }  après 
quoi  ils  en  auront  partagé  les  exemplaires  ,  &  Sonnius  au- 
ra mis  fon  nom  &:  la  marque  de  fon  enfeigne  à  ceux 

p.  1310.  qui  lui  feront  échus.  '  En  161 8  André  Schot  les  fit  im. 

primer  de  nouveau  dans  fa  collection  des  Pères,  après  avoir 
recouvré  de  nouvelles  homélies  qu'il  ajeûta  aux  $6  pre- 
mières.Il  en  donna  jufqu'au  nombre  non  dep2,mais  de74, 

Bib.  PP.  t.  6.  p.  fans  y  comprendre  celles  de  Brunon  de  Signy.  '  On  les 

éi*.i-<^.  ilP.t.  crouve  encore  dans  la  Bibliothèque  des  Pères  des  édi- 
tions  de  Lyon  &  de  Pans. 

1 1°.  Outre  les  ouvrages  de  Faufte,  que  nous  venons  de 
marquer ,  il  en  avoit  compofé  quelques  autres  qui  ne  font 

Genh.vir.ffl.c8y.  pas  venus  jufqu'à  nous.  '  Gennade  qui  donne  le  catalogue 
de  ceux  qu'il  avoit  lûs,  témoigne  lui-même  qu'il  y  en  avoit 
quelques  autres  du  même  auteur,qu'il  n'avoit  encore  pu  IL» 

Sid.  l.  p.  cp.  9.  p.  re.  N  ous  n'avons  point  '  celui  dont  S.  Sidoine  fait  un  éloge 

*78,  magnifique^  qu'il  ne  nous  fait  connoître  que  fous  une  idée 

générale,  en  difant  que  c'étoit  un  écrit  d'un  très-grand 
travail ,  opuscperofijjimum ,  en  forme  de  dialogue,  divifé  en 
quatre  parties  félon  les  différentes  matières  qui  y  ctoienc 
traitées ,  &  fubdivifé  en  divers  articles  avec  beaucoup  de 
méthode.  Faufte  envoïa  cet  ouvrage  avec  quelques  autres 

Till.ibid.p.4*ï.  aux  Bretons  fes  compatriotes.'  On  croit  que  ce  fut  à  ceux 
qui  s'etoient  venus  établir  dans  l'Armorique,  fous  leur  Roi 
nommé  Riotam.  Nous  avons  vd  furie  I  Concile  de  Tours, 

Sid. ibii.  qu'ils  y  avoient  un  Evêquc  des  461.  'L'Evêque  Riocat, 

qui  étoit  chargé  de  ces  écrits,  pafla  par  Clermont,  &  y  de- 
meura au  moins  deux  mois  entiers  a  caufedes  guerres,fans 
donner  à  S.  Sidoine  la  moindre  connoiflanec  de  l'ouvrage 
dont  nous  parlons,  quoiqu'il  lui  en  eut  communiqué  d'au- 
tres. On  ne  fçait  quels  font  ces  autres  ouvrages.  S'ils  étoient 
aufli  de  Faufte,  ce  ne  font  pas  apparemment  les  deux  livres 

TUi.p.  4x0.       fur  la  grâce  $  'puifque  cela  fc  pafla  en  473 ,  &  que  ces  li- 

vres 
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vresne  furent  écries  qu'après  le  Concile  d'Arles  vers  477.  *  " 
Quoiqu'il  en  foie/  Riocat partit  ainli  de  Clermont.  Mais  Sid.  p. 78. p.  57*. 
dès  le  lendemain  S.  Sidoine  fut  averti,  qu'il  ne  lui  avoit 
pas  montré  tout  ce  qu'il  portoit.  Il  courut  aufli- tôt  après 
lui  j  &  l'aïant  atteint ,  il  l'obligea  de  lui  montrer  ce  qu'il 
.  lui  avoit  caché  ,  &  il  en  prie  même  un  extrait. 

i2°. 'Le  même  S.  Sidoine  fait  mention  d'un  Sermon,  L*.ep.j; 
que  Faufte  avoit  prêché  à  la  dédicace  d'une  Eglife  àLyon, 
&  auquel  il  avoit  aiîifté.'Ce  pourroitfort  bien  être  l'un  Oud.ibid.p.13114 
des  trois  Sermons  liir  cette  matière ,  qu'Oudin  afTure  fe 
trouver  parmi  ceux  qui  portent  le  nom  d'Eufcbe  d'Eme- 
fe  dans  les  dernières  éditions.  Maisperfonne  ne  croira  rai- 
fonnablement  que  nousaïons  tous  ceux  que  Faufte  a  prê- 
chés  ,  foit  à  Lérins  environ  durant  1  y  ans  qu'il  a  gouver- 
né ce  Monaftere ,  foit  à  Riès  ou  ailleurs  durant  un  Epif- 
copat  de  30  ans,  ou  même  davantage. 

1  j°.  De  même  il  s'en  faut  bien  que  nous  aïons  toutes  les 
letres,  ou  autres  écrits  qui  font  fortis  de  fà  plume  durant 
le  cours  d'une  fi  longue  vie.  Ce  qui  nous  en  refte ,  eft  fans 
doute  peu  de  chofe  en  comparaiion  de  ce  qui  nous  man- 
que. Nous  n'avons  point  la  letre,  oul'opufcule  ,  'dont  un  Çonc.t.4.p.*7*M 
ancien  cite  cette  belle  fentence  aufujet  des  Evêques  &des  ^inSid  i-ï-cP- 
Prêtres  mariés.  »  Qui  veut  encore  ufer  du  mariage ,  perd 
la  grâce  de  ia  confecration.  » 

14  .'  Le  Patrice  Dynamedans  fa  letre  à  UrbiqueEvê-  Lerfn.t.».p.u». 
que  de  Riès ,  témoigne  que  Faufte  avoit  dreffé  des  mémoi- 
res pour  fervir  à  l'hiftoire  de  S.  Maxime  fon  prédecelTeur 
dans  le  même  fiege.  Mais  lorfque  Dyname  entreprit  d'é- 
crire cette  hiftoire,  &  qu'il  demanda  des  mémoires  pour 
l'exécuter  vers  la  fin  du  VIfiecle,  ceux  de  Faufte  fc  trou- 
vèrent ou  rongés  par  les  vers ,  ou  gâtés  par  la  pourriture. 
'Tritheme  attribue  à  Faufte  un  livre  contre  les  Anthropo-  Tmh.Sçri.c 
morphites.  Mais  il  n'en  rapporte  point  le  commencement: 
ce  qui  marque  qu'il  ne  l'avoit  point  vu.  Ainfi ,  comme  il 
ne  parle  point  d'après  les  anciens ,  qui  auroient  pu  avoir 
connoiûance  de  cet  ouvrage,  il  eft  un  écrivain  trop  récent 
pour  mériter  quelque  créance  fur  ce  fait  fi  éloigné  de 
lui. 
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SON  ELOQUENCE  ET  SA  MANIERE  D'ECRIRE. 

QUoique  nous  aïons  parlé  aflèz  au  long  fie  de  la  per- 
fonnc  fie  des  écrits  de  Faufte,  il  fembie  qu'il  manque- 
roit  quelque  chofeà  l'on  hiftoire,  fi  nous  ne  difions  rien  en 
particulier  de  fa  manière  d'écrire ,  &  de  l'éloquence  que 
quelques  anciens  ont  trouvée  dans  fes  écrits.  Pour  ce  qui 
eft  de  ià  Do&rine,  les  traits  que  nous  avons  marqués,  fuf- 
Conc.t.4.p.i2«j.  fifent  pour  vérifier  Me  jugement  qu'en  a  porté  le  Concile 
de  Rome  fous  le  Pape  Gel  aie  ,  lorfqu'il  a  mis  fes  écries 
Bib.  pp.  t.  8.  p.  au  nombre  des  livres  apocryphes/fic  ce  qu'en  apenfé  long- 
temps après  un  Maître  du  lâcré  Palais  ,  lorfqu'il  a  don- 
ne à  Faufte  la  qualité  de  chef  des  Sémipélagiens. 

Nous  avons  vû  dès  le  commencement  de  ion  hiftoire; 
que  Faufte  dans  fa  jeunefle  s'étoit  beaucoup  appliqué  à 
l'éloquence  j  mais  il  s'agit  ici  de  celle  qu'il  a  laiiTée  dans 
Sid.l.*.ep.p.p.  fes  Ouvrages.  S'il  en  taut  croire  '  S.  Sidoine  fon  ami  y 
Faufte  eft  2  fort  dans  la  feience  du  raifonnement  ,  qu'il 
içait  renverler  tous  les  Philofophes  &  les  Héréfiarques , 
par  leurs  propres  armes.  Il  a  le  fecret  ,  ajoute-t-il  ,  de 
tourner  contre  fes  Adverfaires  leurs  propres  raifonne- 
ments  ,dc  les  embaraiTerpar  leurs  fyllogifmes  ,  fit  les  ter- 
rallèr  par  la  fubtilité  de  fa  dialectique.  On  trouve  dans 
fès  Ouvrages  ,  félon  le  même  Auteur ,  divers  endroits 
tout  de  feu  ,  beaucoup  d'autres  d'un  ftyle  majeftueux  5 

3uelques-uns  écrits  avec  fimplicité ,  quoique  la  lublimité 
es  autres  ne  foit  point  une  fubtilité  captieufe.  Il  traite 
gravement  les  choies  fericu fes  fie  importantes.  Il  examine 
avec  foin  celles  qui  font  obfcures  fie  difficiles  ;  il  appuie 
iblidement  celles  qui  font  conteftées.  Tantôt  fon  dif- 
cours  paroît  mâle  fie  vigoureux  ,  tantôt  plus  doux  &  plus 
fleuri ,  mais  par-tout  édifiant ,  par-tout  élégant,  par-tout 
eP-3»  auifi  éloquent  oue  folide.  '  Le  ftyle  en  eft  rleuri,  figuré, 

fie  excelle  pour  la  diverfité  fie  l'élégance  des  exoreilions. 
Tel  eft  le  jugement  que  S.  Sidoine  porte  des  écrits 
eP-*-  de  Faufte.  Mais  ,  outre  '  qu'il  le  fonde  particulièrement 

fur  un  de  fes  Ouvrages  ,  dont  il  n'eut  de  fon  propre 
aveu  qu'une  le&ure  allez  rapide  ,  fie  que  nous  n'avons 
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plus  ,  on  fçait  qu'il  n'eft  pas  avare  d'éloges  envers  les  — 
amis.  Il  n'en  donne  pas  de  moindres  aux  ouvrages  écries 
contre  Faufbe  même  ,  comme  on  l'a  pû  remarquer  à  l'ar- 
ticle de  Mamert  Claudien.  A  dire  le  vrai  ,  il  ne  nous 
refte  aujourd'hui  rien  de  Faufte ,  qui  puifle  juftifïer  ce 
qu'en  dit  S.  Sidoine.  Ce  que  nous  en  avons  f  ne  marque 
point  que  cet  Ecrivain  eût  rien  d'extraordinaire  pour 
l'éloquence ,  ni  pour  l'érudition  j  ni  pour  la  force  du 
raifonnement.  '  Le  ftyle  en  eft  ordinairement  grave  ,  ilm-  TM.  Jb.  p.  4i0  | 
pie  en  quelques  endroits  ,  un  peu  obfcur  en  d'autres,  ^Pin>blb-t-4.jN 
quoiqu'il  ne  iaifle  pas  d'être  le  plus  fouvent  aflez  facile , 
clair  /  fort  coupé  ,&  néanmoins  trop  long  ,  en  ce  qu'il  T*U» 
rebat  &  tourne  quelquefois  une  même  penfée  en  plu- 
iîeurs  phrafes  ,  qui  ne  difent  que  la  même  choie.  On 
doute  qu'il  eût  beaucoup  de  fécondité  &  d'étendue  d'eG 
prit  i  &  les  répétitions  prefque  en  rfiêmes  termes ,  donc 
Il  ule  aflez  fouvent ,  comme  nous  l'avons  obfervé  ,  peu- 
vent fervir  à  fortifier  ce  doute.  Peut-être  qu'une  des 
caufes  qui  l'a  fait  tomber  dans  l'erreur ,  tant  fur  la  na- 
ture de  l'aine ,  que  fur  la  grâce  ,  c'eft  qu'il  n'avoit  pas 
allez  de  lumière  ,  ni  allez  de  jugement ,  &  qu'il  ne  voïoit 
pas  les  vérités  dans  toute  leur  étenduë.  '  Il  ne  laide  pas  Bain.  2«.  Sept.  p. 
d'être  abondant  en  maximes  fpirituelles ,  &  en  préceptes  îïo' 
de  morale.  C'eft  fans  doute  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans 
fes  écrits. 

S.  PERPETUE, 

Eve  qjc/  s   de  Tour.  s. 
$  L 

HISTOIRE  DE  S  A  V  I  E. 

'  ^  A  i  n  t  Perpétue  eft  compté  pour  le  huitième  Tîil.  h.  e.  1. 16. 

^3  Evêque  de  Tours  depuis  S.  Gatien.  En  cette  qualité  p* 3P*' 
il  fe  trouvoit  Métropolitain  de  la  troifiéme  Lyonoife. 
'Ce  fut  en  46 1  ,  la        année  d'après  la  mort  de  Saint  p.  jP7]Gr.  T.  mir. 
Martin,  que  nous  avons  marqué  êtrearrivée  en  597.  qu'Q  M.l.i.c.6.P.»oo7. 

liii  ij 


Digitized  by  Google 


v  siècle.  620.  S.   P  ERPETUE, 

Gr.T.  lùih  Fr.i.i.  commença  à  remplir  ce  ilege.  '  Il  y  fucccda  à  S.  EuftoV 

aîi'îi  !° 'uô  -o\  ^ue  *°rt*  ^  unc  ramil'e  de  Sénateurs  &  Ion  parent. a  II 
Sp»lt.j!i>.io8.io?.  <ît«it  lui-même  d'une  race  cie  Scnaceurs  très-illufbre ,  & 
qui  comptent  à  elle  beaucoup  de  terres  en  divers  en- 
droits.   Mais  Perpétue  pofléda  ces  grands  biens  com- 
me n'en  poflédant  aucun  ,  fuivant  le  précepte  de  l'Apô- 
Spicp.  106. 108  tre  ^  &  ne  s»en  j'ervit  que  '  pour  les  léguer  partie  aux 
Eglifes  ,  partie  aux  pauvres  &  aux  nécelliteux.  De  forte 
que  les  richefles  qu'il  eut  de  Tes  Parents  ,  ne  l'empêche- 
Sid.  s.  1. 4.  ep- rent  point  '  d'être  un  digne  fuccefleur  de  S.  Martin  ,  en 
p.  ,„  |  m  ibid.        lâ  pauvrete  a  été  &  fi  fainte  &  fi  éminente. 

!rilif7ib.  p.  199-  Des  Ton  entrée  dans  l'Epilcopat  '  Perpétue  donna  des 
marques  de  fon  amour  pour  l'Ëglife  &  pour  la  pureté 
de  fà  difcipline,par  la  convocation  du  Concile  de  Tours  t 
tenu  au  mois  de  Novembre  \6 1  ,  un  peu  moins  de  deux 
mois  après  fon  ordination  j  S.  Eull:oque  fon  Prédécefleur 
n'étant  mort  que  le  19  de  Septembre  de  la  même  année. 

Conc.M  p-iofo-  /  $  Perpétue  à  la  tête  de  huit  autres  Evêques  >  parmi  lef. 

,oîî*  quels  fe  trouvoient  deux  Métropolitains  ,  préfida  à  ce 

Concile.  On  y  fit  divers  règlements  ,  pour  maintenir  la 
difeipline  Ecclefiaftiqtte  contre  le  relâchement  qui  s'y 
gliiîoit,  à  la  faveur  des  incurfions  des  Barbares  dans  les 

p.  iojt.  Gaules.  Peu  de  tems  après  ■>  '  &  comme  l'on  croit  en 

P.  1054.  46  j ,  S.  Perpétue  préfida  à  un  autre  Concile ,  '  qui  fe  cé- 

lébra à  Vennes  à  Poccafion  de  l'ordination  d'un  nouvel 

p.iojî-iojr.  Evêquc  pour  remplir  le  fiége  vacant  de  cette  Eglile,'& 
où  l'on  drefla  feize  canons  ,  pour  remédier  ,  ou  prévenir 
divers  abus. 

Nous  n'avons  point  de  détail  fuivi  des  actions  de  Saint 
Perpétue  j  mais  on  nous  en  apprend  afiez ,  pour  nous  faire 
Spic.  t.  5. p.  107.  juger  que  c'étoit  un  très-faint  Evêque.  '  Quoiqu'il  eût  une 
lecur  nommée  Fidi*  Juli*  Perpttu*  y&L  quelques-autres  pa- 
Gr.T.l  i©.c3i.  rents  ,  '  entre  lefquëls  étoit  Volutien  ,  homme  très-riche 
p* &  de  race  de  Sénateurs ,  qui  lui  fuccéda  dans  le  fiége  de 
Spic.  p.  10S.       Tours il  regardoit  néanmoins  les  pauvres  comme  fes 
véritables  enfants ,  qui  dévoient  être  les  héritiers  de  tous 
fes  biens.  Les  nécelfiteux  ,  les  mandiants  ,  les  malades , 
les  veuves ,  les  orphelins  étoient  fes  entrailles ,  fa  joie  ,  fa 
couronne ,  fes  entants ,  fes  feigneurs  ,  fes  très-cliers  frères, 
p.  107:  / 11  eftimoît  les  p]us  grands  feigneurs  pour  les  amis  ,  lorf- 

qu'ils  fervoienc  l'Ëglife  ,  &  qu'ils  emploïoienc  leur  puik 
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fance  pour  protéger  les  pauvres.'  Ce  furent  les  pauvres  p.  I08. 10*. 
qu'il  inftitua  fes  héritiers ,  comme  il  reconnoiflbic  qu'ils 
dévoient  l'être.  '  Il  fè  prépara  ainfi  une  place  dans  le  Ciel,  p- 10*. 
en  y  failànt  pafler  fes  richeflcs  par  leurs  mains  ^  &  il  le 
rendit  plus  illuftre  par  la  diltribution  qu'il  leur  en  fit, 
que  par  la  puiflance  &  les  dignités  de  fes  ancêtres. 

Autant  qu'il  avoit  de  tendrcfle  pour  les  pauvres  ,  au- 
tant avoit-il  de  vénération  pour  les  Saints.  Il  honoroit 
ceux-ci  en  diverfès  manières.'  Il  ramafïbit&:  gardoit  leurs  p.  io£.  ro7;Gr.  t. 
reliques  avec  beaucoup  de  refped  j  il  ornoir,&  enrichifl      Fr> ]* *• c- I4, 
foit  les  Eglifcs  bâties  en  leur  honneur  ;  il  leur  en  élevoit 
même  de  nouvelles.'  Celle  qu'il  fit  bâtir  en  l'honneur  su. s. i.4.ep.  18. 
de  S.  Martin,  au  lieu  de  la  petite  dont  S.  Brice  s'étoit  *'9U" 
contenté  ,  étoit  magnifique.  Afin  qu'il  ne  manquât  rien 
à  fon  embeliflement ,  il  s'adrefla  à  les  amis  pour  les  por- 
ter à  féconder  fon  jufte  zele.  '  S.  Euphrone  Evêquc  d'Au-  Gr.  t.  ibiJ.  c.  rf, 
tun  fournit  le  marbre,  dont  il  couvrit  le  tombeau  du  Saint. 
'  Sidoine ,  depuis  Evêque  de  Clermont ,  &  Paulin  de  Pé-  sa.  îbid  1  not.  p. 
rigueux ,  deux  célèbres  Poètes  de  ce  temps-là,  lui  envoie-  *54'  *îf> 
rent  des  vers  de  leur  façon  pour  y  être  graves.  '  Lorfque  TlU-  P-  403.404- 
tout  l'ouvrage  fut  fini ,  S.  Perpétue  fit  la  dédicace  de  l'E- 
glife  ,  &  y  transféra  le  corps  de  S.  Martin  le  4e  de  Juil- 
let vers  473  j  &  la  fête  s'en  fait  encore  tous  les  ans  au  mê- 
me jour/Quelque  magnificence  queS.  Perpétue  pût  faire  Sid.a>id.p.*$4. 
éclater  en  cette  occafion  ,  rien  n'y  paroifloit  plus  grand 
aux  yeux  de  S.  Sidoine,  que  de  voir  que  ce  fut  un  fi  di- 
gne Prélat ,  qui  s'emploïât  à  honorer  la  mémoire  d'un  fi 
Saint  &  fi  grand  Evêque. 

Le  zele  de  S.  Perpétue  pour  le  culte  de  Dieu  &  l'hon- 
neur des  Saints ,  ne  fè  borna  pas  à  bâtir  &  orner  des  Egli- 
fes.  Le  S.  Evêque  le  porta  encore  à  quelque  choie  de  plus 
eflentiel ,  '  en  réglant  le  fervicc  que  Ton  y  devoir  faire.  Gr.T.I.  ro.c.31; 
On  nous  a  confcxvé  l'ordre  qu'il  établit  pour  aller  célé- 
brer les  veilles  des  grandes  Fêtes  dans  diverfes  Eglifcs 
de  la  Ville  j  &  il  n'y  a  pas  de  doute  '  que  le  1  yc  canon  du  Conc.M.p.iof7. 
I  Concile  de  Vennes,qui  ordonne  l'uniformité  du  chant 
fie  de  l'Office  dans  toute  la  Province  ,  ne  foit  fon  ouvra- 
ge. '  Il  régla  auffi  les  jeûnes  dans  fon  diocèfe ,  comme  nous  Gr.T.ibid. 
dirons  plus  en  détail  dans  la  fuite  j  &  l'un  &  l'autre  rè- 
glement s'oblêrvoit  encore  du  temps  de  S.  Grégoire  de 
Tours,  plus  de  fix  vingt  ans  après  qu'ils  eurent  été  drc£- 
fes. 
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A  cette  pieté  ,  qui  eût  été  peu  de  chofe  ,  fi  elle  n*eûc 

été  éclairée,  S.  Perpétue  eut  loin  de  joindre  la  feience  f 
afin  de  rendre  la  charité  aufli  lumineule  ,  qu'elle  étoit 
SU.  s.  I.  7.  eP.  p.  ardente.'  S.  Sidoine ,  fon  ami, nous  le  répréfente  comme 
r- 1030. 1031.  un  Prélat  fort  ftudieux ,  qui  fe  faifoit  une  étude  particu- 
lière de  la  Religion ,  conformément  à  Ton  état  -y  lapuiïant 
dans  l'Ecriture  ôc  les  ouvrages  des  Pères,  qu'il  s'étoit  ren- 
dus tres-familiers.  Aïant  oui  parler  du  difeoursque  S.  Si- 
doine avoit  fait  à  Bourges  à  l'élection  de  Simplice ,  pour 
remplir  le  fïége  vacant  de  cette  Eglife,  il  le  voulut  avoir. 
Il  en  écrivit  lui-même  à  l'auteur ,  qui  le  lui  envoîa  avec 
la  Qc  letre  de  fon  7e  livre.' De  forte  que  nous  femmes  re- 
devables en  quelque  manière  à  la  pieufe  curiofité  de  nô- 
tre fàint  Prélat ,  de  ce  que  ce  difeours  eft  venu  jufqu'à 
nous. 

Spic  t.  f.p.  iof.      '  Le  defir  qu'avoit  S.  Perpétue  de  laifler  aux  pauvres  ce 
que  Dieu  lui  avoit  donné  ,  l'obligea  à  prévenir  de  1 5  à 
16  ans  le  temps  de  fa  mort  ;  de  peur  que  les  biens  d'une 
Eglife  ne  pailallent  à  d'autres  qu'à  l'Eglife  même:  ce  qu'il 
P«Iog*  regardoit  comme  une  faute  confidcrable.  ' Ainfi  dès 

p.  iof-io$.  l'an  47  r  ,  il  fie  un  ce  fia  ment  pour  difpofer  de  tout  ce  qu'il 
P«  ,0f*  avoit  en  faveur  ou  des  pauvres  ou  des  Eglifcs.  '  On  voit 

par  cette  pièce  parfaitement  digne  de  la  pieté  de  fon 
auteur,  combien  S.  Perpétue  étoit  attentif  à  établir  par- 
tout la  paix  de  J.  C.  &  particulièrement  parmi  fon  Cler- 
TUI.p.  jpg,  '  Mais  l'amour  qu'il  avoit  pour  la  paix  ,  ne  lui  faifoit 

point  négliger  ce  qui  regarde  la  difeipline.  Nous  avons 
vu  les  cenfures  qu'il  attacha  avec  les  autres  Evêques  de 
la  Province  en  deux  différents  Conciles  ,  à  divers  abus 
Spîc. p.  lor.  qui  le  glifloient  parmi  les  Eccléfiaftiques. '  Il  dégrada  mê- 
me les  Curés  de  Maillé  ou  Luynes ,  &  d'Orbone,  &  re- 
commanda à  fon  fuccelîeur  de  ne  les  rétablir  jamais.  Il 
leur  aflîgna  néanmoins  une  penlion  fur  fe»  biens  pour  toute 
leur  vie. 

Gr.T.I.  ».  e.  t6\  Telle  fut  la  vie  de  ce  faint  Evêqne'  durant  jo  ans  ac- 
a [  Boiî."  I!  aPr.3p.'  complis  qu'il  gouverna  l'Eglife  de  Tours.  a  II  mourut  ou 
7HTULP.40*.  le  50c  de  Décembre  4po,ou  le  8e  d'Avril  491  3  fa  fête 
étant  marquée  au  premier  de  ces  jours ,  tant  par  Florus, 
ouc  dans  d'autres  martyrologes  très-anciens ,  &  au  Se 
d'Avril  par  Ufuard  &  par  l'Auteur  du  martyrologe  Ro- 
main. Les  faintes  difpolltions  dans  lcfquelles  il  mourut , 
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comme  fon  teftament  nous  en  eft  un  gage  afïûré  ,  ne  laif-  " 
fent  aucun  lieu  de  douter  cjue  là  more  ne  fut  aufll  pré- 
cieufe  devant  Dieu  ,  que  fa  vie  avoit  été  édifiante  aux 
yeux  des  hommes.  '  II  fut  enterré  dans  l'Eglife  de  faint  Gr.T.i.io.c.îi. 
Martin,  *>  &  aux  pieds  de  cet  il luftre  Saint ,  comme  il  l'a.  E'sp3ic.'t.y.P.ioj. 
voit  demandé  par  grâce ,  quoiqu'il  s'en  jugeât  indigne,  «v. 
&  qu'il  eût  laifle  à  fon  Cierge  &  au  Comte  Agilon  le 
choix  du  lieu  de  fa  fépulture.  'Nous  donnons  icAon  épi-  P.  105». 
caphe  que  l'on  nous  a  confervée,&  qui  va  bien  loin  ,  puif. 
qu'elle  l'égale  à  S.  Martin.  '  Au  moins  S.  Sidoine  n'a  pas  Sid.s.l.4.ep.i*. 
fait  difficulté  de  le  regarder  comme  un  très-digne  fucceC  p '^4* 
feur  de  ce  grand  Evêque  j  '  &  un  autre  auteur  célèbre  du  Paul. vit.  Mar.U. 
même  temps  ne  craint  pas  de  dire  qu'il  étoit  un  parfait  T,l^*3l>0- 
imitateur  de  fa  vertu,  '&  qu'il  avoit  comme  lui  la  dignité  dcneP.pr.p.ii3. 
des  Apôtres  &  le  mérite  de  la  vie  des  Anges. 

EPITAPHE. 

'  Culmina  fublimi  tollunt  qux  vertice  crUhs  ;  Spic.  t.  j.  p.  ioj* 

Eximius  meritis  Perpetuus  dederat 
Domno  Martino ,  cujus  fub  marmorc  paillant 

Ofla  veneratur  qux  pia  plcbs  precibus. 
Hcrcdcm  fcripfit  chriftum  ,  atque  aurea  multa, 

Sacrando  Domini  vafa  cruore  dedir. 
Tranfmific  cœlo ,  qux  plurima  ceffit  rgenis  ,* 

Fccit  &  ante  fuas  feandere  divitias. 
Clarus  avis ,  atavifque  potens ,  fuit  atquc  Senator  : 

Clarior  at  fua  dum  paupeiibus  tribuit. 
Scd  ncque  Martino  foli  tam  grande  fcpulcrum 

Conftruxit ,  tumulum  fccit  &  ciTc  fuum. 
Et  liect  ante  pedes  Martini  contumelctur , 

In  cœlo  iîmili  gaudet  uterque  loco. 
Rcfpicc  de  Superis  fuper  hoc  ,  bone  Paftor ,  ovili , 

Pcrpctuufque  tuam  perpétua  patriam. 

£££ 
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$  II. 
SES  ECRITS. 


c 


E  que  l'on  nous  a  confervé  des  écries  de  S.  Perpétue, 
eft  peu  de  choie ,  fi  l'on  a  égard  au  volume  j  mais 
fi  l'on  confidere  le  mérite  de  ce  qui  y  eft  contenu  ,Pon 
ne  peut  difeon venir  que  ce  nefoient  des  monuments  pré- 
cieux. 

Spic.t.  j.  p.  105.  i°.  '  Nous  avons  de  lui  un  teftament  qu'il  drefïa  lui- 
i°8'i0j  même ,  &  qu'il  figna  le  premier  jour  de  Mars  YIS- a  H  en 

ap' 10  '  fit  un  double ,  &  en  lailîà  un  exemplaire  entre  les  mains 

de  la  Vierge  Dadolenc  ,  &  confia  l'autre  à  Delmace , 
qu'il  qualifie  fon  fils,  avec  ordre  à  lui  de  donner  l'un& 
l'autre  après  fa  mort  au  Comte  Agilon  ,  pour  l'ouvrir 
&  le  lire  en  préfenec  des  Prêtres,  des  Diacres  &  des  Clercs 
de  fon  Eelife. 

pr.p.xo:  '  On  regarde  cette  pièce  comme  un  illuftre  monument 

de  l'antiquité  s  &  l'on  obfervc  qu'elle  s'accorde  parfaite- 
ment &  avec  le  droit  Romain,  &  avec  ce  que  S.  Gré- 
goire de  Tours  nous  apprend  de  S.  Perpétue.  On  peut 
même  dire  que  ce  feroit  un  excellent  modèle  à  fuivre 
pour  les  Evêques  &  les  Ecclefiaftiques,  qui  non-feulement 
voudroient  tefter,  mais  qui  auroient  encore  la  pieufe  ému- 
lation  d'épouler  les  fentiments  des  Saints  qui  ont  le  plus 
édifié  l'Eglife  ,  &  de  régler  leur  conduite  fur  celle  des 
faints  Eveques  de  l'antiquité.  Car  on  a  pu  remarquer 
par  les  divers  endroits  de  ce  teftament ,  que  nous  avons 
déjà  cités ,  qu'il  contient  les  fentiments  de  la  pieté  la  plus 
tendre ,  6c  un  abrégé  d'une  conduite  vraiment  épilcopale. 

Spicp.  105;  'S.  Perpétue  le  commence  par  l'invocation  du  Saint 

nom  de  Dieu  }  &  après  avoir  laifTé  à  fon  Clergé  la  paix 
de  J.  C.  ôc  prié  le  Seigneur  d'y  maintenir  le  bien  qu'il  y 


delà  Ville  que  de  la  campagne ,  il  déclare  fon  intention 
au  fujet  de  fa  fepuiture  ,&  marque  fes  fentiments  fur  l'im- 
mortalité &  la  réfurredion.  Enfuiteil  pafle  aux  legs  pieux 
qu'il  avoit  defTein  de  faire ,  &  qui  abforbent  généralement 

tout 
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tout  ce  qu'il  poflédoit  en  meubles  &  immeubles/  Il  don-  p- 
ne  la  liberté  a  tous  les  efclaves  de  la  terre  de  Savonieres 
qu'il  avoit  achetée  '  à  deux  lieues  de  Tours  au-dc-là  du  TlU-  H-  E-  *•  »*« 
Cher  }  a  voulant  néanmoins  que  ranc  qu'ils  vivroienc  ,  î  p. 
ils  rendiflènt  fervice  à  fon  Eglife.  Il  remet  tout  ce  qu'on 
lui  pouvoit  devoir ,  avec  défenfe  à  qui  que  ce  foit  deja- 
mais  inquiéter  fes  débiteurs  à  ce  fujet.'Il  laiûeà  fon  me-  p.  107. 
cefïeur  tout  ce  qui  luiagréeroit  des  ornements  épifeopaux 
de  fa  chambre  6c  de  fa  chapelle.7  II  lègue  à  l'Evêque  Eu-  p.  io*. 
phrone,que  l'on  croit  être  celui  d'Autun,  une  châfle  de 
reliques  qu'il  avoit  accoutumé  de  porter ,  &  un  livre  des 
Evangiles  écrit  de  la  main  de  S.  Hilaire  de  Poitiers.  Il 
laifle  à  fon  Eglife  quelque  terre  avec  deux  calices ,  une 
croix  d'or  >  une  châtfe  de  reliques  d'argent  doré  &  tous 
Ces  livres.  11  fait  quelques  autres  legs  à  des  Eglifes  parti- 
culières de  fon  diocèfè ,  entre  lefquels  on  peut  remarquer 
une  colombe  d'argent  pour  conferver  la  fainte  Eucha- 
riftie/  &  des  tapiûeries  à  l'Eglifede  S.  Pierre  ,  à  laquelle  p.  107. 
il  avoit  coutume  de  les  prêter  pour  le  jour  de  la  fête  de 
ce  Saint. 

'Quant  à  fa  focur  Eidia  Julia  Perpétua,  il  ne  lui  laifia  p.  107. 
qu'une  petite  croix  d'or  émaillé ,  où  il  y  avoit  des  reliques 
du  Seigneur ,  qu'il  ne  fpécifie  point  i  mais  en  lui  recom- 
mandant beaucoup  de  ne  la  laiflèr  en  mourant  qu'à  fon 
Eglife  ,ou  à  la  Vierge  Dadolene ,  qui  auroit  foin  pareil- 
lement de  la  laifler  à  quelque  Eglife ,  de  peur  qu'elle  ne 
tombât  en  des  mains  indignes. 

'  Après  ces  legs  particuliers  ,  il  veut  que  tout  ce  qu'il  p.  i°t* 
le  trouvera  pofleder  au  jour  de  fa  mort ,  fans  en  rien  ex- 
cepter ,  foit  vendu  au  profit  des  pauvres ,  &  que  le  prix 
Ibit  divifé  en  trois  parties ,  deux  defquclles  feront  diftri- 
buces  aux  hommes  par  les  mains  du  Prêtre  Agraire  & 
du  Comte  Agilon ,  &  la  troifléme  partie  aux  femmes  par 
les  mains  de  la  Vierge  Dadolene. 

Un  autre  trait  encore  plus  édifiant  '  que  contient  ce  te-  p.  107. 
dament ,  c'eft  la  prière  qu'y  fait  S.  Perpétue  au  fucceffeur, 
que  la  Providence  devoir  lui  donner.»  Aimez ,  lui  dit-il ,  « 
les  Prêtres ,  les  Diacres ,  les  Eccléfiaftiqucs  &  les  Vierges  « 
de  vôtre  Eglife  &  de  la  mienne ,  ou  plutôt  de  l'Eglife,  qui  « 
n'appartient  ni  à  vous ,  ni  à  moi ,  mais  à  J.  C.  Soutenez-  « 
les  par  vôtre  exemple  j  prévenez-les  par  vôtre  bonté  j  fai-  « 
TmtlU  Kkkk 
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»  tes  en  forte  qu'ils  voient  qu'ils  font  vos  enfants, &:  non  vos 
»  efclaves ,  qu'ils  vous  £nt  pour  père ,  &  non  pour  un  maî- 
+.  jo3.        „  tre  impérieux.  »  '  Cette  belle  pièce  finit  par  ces  paroles 
du  difciplc  bien-aimé  ,qui  marquent  fi  bien  ledéfir  qu'à 
une  ame  de  quitter  la  terre  pour  s'unir  à  Dieu  dans  l'é- 
ternité :  venez ,  Seigneur  Jefus-Chrift. 
pr.p.  10.  h.         '  Elle  avoit  été  longtemps  enfevelie  dans  la  pouflîere , 
lorfque  le  P.  Vignier  de  l'Oratoire  l'en  ayant  tirée ,  elle 
Spic  t.  f.p.  ioî-  palla  à  Dom  Luc  d'Acheri ,  '  qui  la  publia  en  1661  dans 
I°BoiJ.  8.  apr.  p.  ^e  cmo,uieme  Tome  de  fon  Spicilege.  *  Depuis  ,  les  con- 


ecuvres  de  S.  Grégoire  de  Tours. 

2".  S.  Perpétue  drefla  un  autre  écrit  dont  on  nous  a 
confervé  quelque  connoillance  ,  &  qui  fer  vit  à  gro£ 
TiH.  ibid.  p.  404.  fir  l'ouvrage  de  Paulin  de  Perigueux.  '  Ayant  appris  que 
ce  Poète  mettoit  en  vers  ce  que  S.  Sévère  Sulpicc  avoit 
Paul.  vit.  MarJ.tf.  écrit  de  la  vie  de  S.  Martin  ,  '  il  lui  envoya  un  mémoire 
v.  13-501.         contenant  la  relation  de  divers  Miracles  du  même  Saint, 
dont  il  avoit  été  lui-même  témoin  oculaire.  Paulin  ne 
manqua  pas  d'en  faire  ufage  }  &  il  en  compofa  le  fixiéme 
livre  de  fon  Pocme  qu'il  dédia  à  S.  Perpétue  vers  l'an 
v.i*rf-334-        ^^>  r  î  &  avant  470.  '  Entre  ces  miracles  il  y  en  a  un  qui 
le  fit  entre  les  mains  même  de  nôtre  Saint  Prélat.  Car 
après  avoir  offert  de  l'huile  au  tombeau  de  S.  Martin  , 
afin  qu'elle  pût  fervir  à  guérir  diverfes  maladies  ,  com- 
me cela  etoit  allez  ordinaire  ,  &  y  ayant  mis  à  cet  effet 
quelque  raclure  du  marbre  qui  couvroit  fon  tombeau , 
cette  huile  fe  multiplia  aufii-tôt ,  en  forte  qu'elle  le  rc- 
pandoit  fur  les  habits  de  Perpétue  ,  qui  néanmoins  n'en 
Gr.T.mîr.M.1.1.  furent  point  du  tout  tachés.  '  Cette  même  huile  fêrvit 
a  Paul drnep  pr.  encorc  *  faire  divers  miracles  dans  la  fuite. a Le  mémoire 
p.  ii3|riu.p.404.  de  S.  Perpétue  étoit  figné  de  la  main  -}  ainfi  l'on  peut 
dire  qu'il  eut  quelque  part  au  miracle  que  Dieu  fit  par 
Paul. ibid.        ce  papier>  /  Le  pCtit-fils  de  Paulin      une  fille  qu'il  de- 
voir epoufer  ,  étant  l'un  &  l'autre  malades  en  même 
tems ,  furent  guéris  en  le  leur  appliquant  fur  l'eftomac.-ce 
qui  fournit  à"  Paulin  la  matière  pour  un  petit  pocme. 
Cave ,  p.  1*0. 1.     50.  Nous  pouvons  compter  '  après  Cave  au  nombre  des 

Gr.T.i.  10.  c.  3.1.  écrits  de  S.  Perpétue  ,  l'ordre  ou  les  règlements ,  '  qu'il 
P.J30.Î31. 
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fie  pour  le  fervicc  divin  &  pour  les  jeûnes  ,  Ôc  qui  font 
rapportés  dans  S.  Grégoire  de  Tours.  Il  y  prêtent  ^ 
cérémonie  d'aller  célébrer  les  veilles  des  grandes  fêtes 
dans  diverfes  Eglifes  de  la  Ville.  '  Il  y  ordonne  que  l'on  p.  n°. 
jeûneroit  le  Mercredi  &  le  Vendredi  depuis  la  Pentecôte 
jufqu'au  milieu  de  Février comme  S.  Benoît  l'ordonna  Ben.  rcg.  c.  4i: 
à  Tes  Moines  au  ficelé  fuivant ,  jufqu'au  14c  de  Septem- 
bre. '  Mais  S.  Perpétue  difpenfe  de  ces  jeûnes  depuis  la  g.  t.  ib*  |Tau 
fête  de  S.  Jean,  jufqu'à  la  fin  d'Août  ,  &  depuis  Noël 
jufqu'â  la  rête  de  S.  Hilaire  ,  qui  eft  le  jour  de  l'Odave 
de  l'Epiphanie.  De  forte  qu'il  ne  marque  aucun  jeune 
pour  tout  ce  temps  ,  non  plus  que  dans  le  temps  Palcal. 
Outre  le  Mercredi  &  le  Vendredi  ,  il  ordonne  un  troi* 
fiéme  jour  de  jeûne  par  femainc  depuis  la  S.  Martin  juC 
qu'à  Nocl  j  &  c'eft  peut-être  le  premier  endroit  où  l'on 
trouve  une  efpece  d'Avent.  Autant  que  l'on  en  peut  ju- 
ger par  ce  qui  s'eft  fait  depuis ,  ce  troifiéme  jour  étoit  le 
Lundi. 

Il  eft  remarquable'  que  dans  l'ordre  des  fêtes  dont  Gr.  T.ibid.M30. 
S.  Perpétue  fait  le  dénombrement  ,  on  trouve  celle  de 
la  chaire  de  S.  Pierre  ,  fuivant  l'édition  dont  nous  nous 
fommes  fervis  }'  &  qu'il  en  marque  deux  en  l'honneur  P.  f3i. 
de  S.  Martin. 

LÉON, 

Ministre  d'Etat. 

A Voir  fçu  allier  une  pieté  févere  avec  un  profond 
fçavoir  ,&  lbûtenir  l'un  &  l'autre  au  milieu  d'une 
Cour  hérétique  &  barbare,  c'eft  ce  qui  fait  en  deux  mots 
l'éloee  de  ce  célèbre  Miniftre.  '  Léon  étoit  de  la  Ville  de  Sid.sj.9.q>.rf. 
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parlé  fur  le  fécond  fiécle.  Léon  avoit  hérité  de  fon  élo- 
quence ,  comme  d'un  bien  domeftique  :  ce  qui  rendit  fon 
nom  très-célebre  par  toute  la  terre.  '  11  fit  voir  en  bien  Enn.vit.ep.p.383; 
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des  occafions  qu'il  l'emportoic  fur  cous  les  autres  Ora- 
Sid.  ibid.        "rçurs  de  fon  temps. '  Les  difcours  qu'il  prononçait  en 

public ,  avoient  toujours  un  applaudillemenr  univerfel. 
•r    A  une  ^Wiuence  fi  généralement  reconnue, il  joignoit 

la  connoiïîance  de  preique  toutes  les  feiences  &des  beaux 

arts.  Il  pofledoit  à  fonds  la  poétique ,  la  jurifprudence  y 

la  philoibphie  ,  &  avoit  toutes  les  qualités  néceflaires 
I.p.cp.  3.p.  me.  pour  bien  écrire  l'hiftoire.  '  Il  étoit  fi  excellent  Pocte,que 

S.  Sidoine  ne  fait  pas  difficulté  de  ie  qualifier  le  Prince 
I.8.cp.3.p.ioff.  des  Poètes  de  fon  fiéele  ,  Kcx  C*jl*lij  chôri.'La.  verfifica- 

tion  ,  qui  coûte  toujours  beaucoup  aux  plus  fçavants 
I.p.ep.if.p.ni8|  hommes  ,  lui  étoit  familière,  &  comme  naturelle.  '  U  a- 
<^.*3.t-4îo-4î4.  yo|t  fur  tQut  p0ur  je  p0cme  épique  ,  les  vers  lyriques ,  8c 

la  fàtyre,  un  talent  qui  le  rendoit  comparable  &  à  Pinda- 
re  &  à  Horace.  De  tous  les  Poctes  de  fon  temps ,  il  n'y 
avoit  que  le  fêul  Confence  le  jeune  fon  compatriote  ,  que 
l'on  pût  mettre  en  parallèle  avec  Léon, parce  qu'il  avoic 
pris  à  tâche  d'imiter  fa  manière  d'écrire.  '  Ses  pièces  de 
poefie  étoient  fi  ingenieufes ,  que  S.  Sidoine  voulant  lui 
affigner  un  caractère  diftin&if ,  le  nomme  c*tum  Lconem- 
'  Pour  la  feience  des  loix ,  il  la  pofledoit  comme  pou- 
voient  faire  les  plus  habiles  Jurifconfùltes  ,  &  même  ju£ 
qu'à  éclipfer  le  célèbre  Claudius  Appius.  On  peut  com- 
prendre combien  il  étoit  bon  philoîbphe,'par  l'honneur 
que  lui  faifoit  S.  Sidoine  vers  l'an  4.6  j ,  de  le  prendre 
pour  juge  avec  le  Conful  Magnus  &  le  Quefteur  Domnu- 
le,dans  les  matières  les  plus  abftraitesde  la  philofophie. 
On  verra  dans  la  fuite  plus  en  détail  les  preuves  de  fes 
autres  rares  talents. 

Tel  étoit  Léon ,  '  lorfqu'Euric  Roi  des  Vifigots  ,  qui 
1  "nça  à  régner  en  466  ,  le  choifit  pour  fonMiniftre. 
'  ir.  rque  point  ni  en  quelle  année,  ni  à  quelle  occa- 
fio/s.  :  >n  ne  doit  pas  douter  que  le  motif,  qui  porta 
donner  cette  charge  ,  ne  fut  la  grande  ré- 
y*--  «çavoir  &  de  probité  où  étoit  Léon.  '  Léon 

c  ^-     \  le  quefteur  &  l'organe  de  ce  Prince  ,  '  le 

:  ..  ^  l'arbitre  de  fes  confeils.  '  C'étoit  lui  qui 

railoit  ces  fameufes  ordonnances  ,  qui  portoient  la  ter- 
reur du  Prince  jufqu'au  delà  des  mers  j  qui  lui  confervant 
le  droit  de  victorieux  ,  lui  procuroient  des  alliances  ho- 
norables avec  les  peuples  étrangers  s  &  qui  dans  l'éten- 


car.j.v.ju. 


Car.»3-V.447-44* 


car.  i4.pr.p.ii4S- 


I.  8.  q».  3.  p.1054 


Sid.  xuJ.  p.  10:  <. 


Digitized  by  Google 


MINISTRE   D'E  T  A  T.        6ip  y  siècle. 

du8  de  fès  Etats  lui  apprenoient  le  fccret  de  réprimer   

les  armes  par  les  loix ,  comme  il  réprimoit  les  peuples  p?- 
les  armes. 

Mais  ce  qui  eft  un  plus  grand  fujet  d'clojr** 
'  c'eft  qu'il  vivoit  au  milieu  des  riches  Ju  monde ,  lans  ihid. 
avoir  ni  aucune  ambition  pour  les  honneurs,  ni  aucun  de- 
fir  pour  les  richefles.  Ennemi  de  la  paillon  pour  l'argent, 
il  n'en  avoit  d'autre  que  de  s'avancer  dans  les  feiences  &c 
dans  la  pieté.  Abfcmt  dans  les  feftins ,  vêtu  d'habiti  les 
plus  vils  en  la  compagnie  de  gents  couverts  de  pourpre , 
négligé  en  tout  fon  extérieur  dans  une  cour  qui  ne  ref- 
piroic  que  le  faite  ,  le  luxe ,  &  tout  ce  qui  peut  flatter 
les  fëns  ,  n'ufant  ni  de  chair  pour  fë  nourrir  ,  ni  de  laine 
pour  fe  vêtir  ,  il  devint  moins  l'objet  du  fbupçon  des  di- 
vers païs  qu'il  parcourut,  que  le  fujet  de  leur  jufte  admi- 
ration. Joiiillant  de  toute  la  faveur  des  Rois  lès  maîtres, 
s'il  s'en  fërvoit  pour  demander  des  grâces  ,  c'étoit  tou- 
jours pour  les  autres  ,  &  jamais  pour  lui.  Enfin  Léon  étoic 
tel ,  que  S.  Sidoine  a  trouvé  quelque  relîemblance  entre 
lui  &  le  fameux  Apollone  de  Tyanc  ,  avec  cette  différen- 
ce glorieufe  pour  Léon  ,  qu'il  avoit  fur  ce  Philofbphe 
payen  le  bonheur  de  profeiTer  la  foi  Catholique. 

On  peut  s'étonner  avec  juftice  comment  Euric  ,  qui 
avoit  tant  de  zele  pour  l'Arianifme  ,  pouvoir  retenir  un 
Catholique  d'une  pieté  auffi  cminente.qu'étoit  Léon.  Mais 
on  doit  confidérer  que  Dieu,  qui  a  en  la  main  le  cœur  des 
Rois  ,&  le  pouvoir  de  les  remuer  comme  il  lui  plaît, 
'vouloit  conierver  ce  Miniftre  fidel  dans  cette  Cour  Arien-  p.  ioj4.iojj. 
ne  &  Barbare ,  pour  la  confolation  de  (es  ferviteurs. 

En  effet  Léon  rendit  en  diverfes  occafions  de  grands 
fervices  à  l'Eglife.  En  474  '  lorfque  S.  Epiphane  Evêqne  Erai.foid.  p..v»ï- 
de  Pavie  vint  dans  les  Gaules  de  la  part  de  Jules  Nepos ,  *8** 
pour  ménager  un  accord  entre  cet  Empereur  &  le  Roi 
Euric  ,  Léon  fut  d'un  grand  fecours  à  ce  faint  Prélat ,  en 
répandant  à  la  Cour  reftime  de  fon  mérite  &  de  fa  pieté. 
De  forte  que  quand  le  Saint  arriva  à  Touloufe  ,  alors  la 
capitale  des  Vifigots  ,  il  trouva  que  fa  réputation  y  avoir 
déjà  précédé  fon  arrivée.  11  eut  au/H.  tôt  audience  d'Eu- 
ric  j  &  ce  fut  lans  doute  à  Léon  qu'il  en  fut  redevable. 
Ce  Miniftre  y  fit  valoir  l'éloquence  du  S.  Evêque,  com- 
me fon  mérite  $  car  aïant  affilié  au  difeours  que  le  Saine 
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"~~  fie  au  Roi ,  il  témoigna  haucemenc  qu'on  ne  pouvoit  aûer 
l'admirer. 

L'année  fuivante  475-  Euric  s'étant  rendu  maître  de 
Sid.ibid.p. ioî4.  l'Auvergne,  '  &c  ayant  relégué  S.  Sidoine  Evêque  de  la 
capitale  du  pais  dans  les  priions  de  Liviane ,  entre  Nar- 
bone  &  Carcairone  ,  ce  lut  encore  Léon,  qui  obtint  la 
liberté  au  làint  Prélat.  Comme  il  avoit  pour  lui  une  efti- 
me  &:  une  amitié  particulière  ,  qui  bannhfoit  toute  céré- 
p.  ioï3.  monie  ,  '  il  l'engagea  à  lui  copier  ,  ou  pliitot  à  lui  tra- 

duire durant  fa  prilbn  la  vie  d'Apollone  de  Tyane  par 
p.ioff.  Philoftrate  :  '  ce  que  S.  Sidoine  exécuta  volontiers  en  fa- 

veur de  cet  illuftre  ami. 
L4.cp.  si.p.5*o.     Quelque  temps  auparavant ,'  Léon  avoit  fait  fes  efforts 
pour  porter  le  même  S.  Sidoine  à  écrire  l'hiltoire  du  rè- 
gne d'Euric.  Mais  ce  fut  en  vain.  S.  Sidoine  s'en  défendit 
lur  de  puilîantes  raifons  ->  alléguant  que  Léon  avoit  & 
plus  de  capacité  &  plus  de  talents  que  lui-même  pour 
reuffir  dans  ce  grand  deflein.  Qu'il  pouvoit  à  julte  titre 
faire  en  cette  occafion  ,  ce  que  fit  Tacite  à  l'égard  de 
Pline  le  jeune  ,  à  qui  ilvouloit  perfuader  d'écrire  l'hifloi- 
re,  qu'il  écrivit  néanmoins  lui-même,  malgré  les  inftan- 
ces  pour  y  déterminer  fbnami.  Qu'il  avoit  encore  plus  de 
talents  pour  exécuter  heureulement  cette  entrepriie ,  que 
n'en  avoit  Tacite  même,  qui  feroit  veritablementTacite , 
c'eft-à-dire  muet ,  fi  vivant  en  leur  flecle ,  il  connoilToit 
toute  l'étendue  du  Ravoir  de  Léon.  Qu'il  pouvoit  avec 
juftice  entreprendre  de  traiter  le  fujet  dont  il  le  vouloit 
charger  j  puifqu'à  une  rare  éloquence  il  joignoit  une  éru- 
dition prefque  immenfe  ,  &  des  connoiflances  particuliè- 
res fur  l'hiftoire  de  ce  puiirant  Roi.  Qu'entrant  tous  les 
jours  dans  (on  confeil  ,  il  entioitaufli  dans  les  négocia- 
tions qu'il  avoit  par  toute  la  terre  -y  qu'il  connoilîbit  tous 
les  renorts  de  fes  Etats ,  fès  traités  d'alliance,  fes  guerres, 
>  les  differens  lieux  qu'il  avoit  honorés  de  fa  prefence  ,  en 
un  mot  toutes  les  qualités  bonnes  &  mauvaiies  de  fa  per- 
fonne.  Que  nul  n'étoit  plus  capable  d'exécuter  ce  projet 
d'hiftoire  ,  que  celui  qui  fçavoit ,  comme  Léon ,  les  mou- 
vements des  peuples  ,  le  nombre  des  ambafîades,  les  ac- 
P-  9*U  tions  des  Gouverneurs  ,  les  traités  des  Princes ,  '  enfin  les 

lècrets  de  toutes  les  Républiques. 
Ibid*  .'  S.  Sidoine,  tant  pour  fe  défendre  de  mettre  la  main  a 
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cet  ouvrage  ,  que  pour  déterminer  Ton  ami  à  l'exécuter , 
infifle  fur  ce  que  Léon  dans  la  haute  dignité  qu'il  rcm- 
pluToit ,  ne  fèroit  point  obligé  en  écrivant,  ou  de  taire  la 
vérité ,  de  peur  d'ofrenlèr  les  Grands  ,  ou  d'inventer  des 
choies  faufles  pour  les  flatter.  Qu'il  n'avoit  point  à  crain- 
dre ,  comme  les  autres ,  &  particulièrement  comme  les 
Eccléfiaftiques  de  fon  temps,  la  critique  des  mauvais  es- 
prits &  des  langues  médifantes.  Qu'une  perfonne  de  Ton 
rangétoit  au-deSus  de  toute  critique.  Qu'aïant  acquis  d'a- 
bord l'art  de  parler  avec  facilité  ,  fit  y  aïant  enfuite  joint 
la  feience  des  faits  ,  perlbnne  ne  pouvoit  réulfir  à  écrire 
avec  plus  de  fuffifance  &  de  perfection  que  lui,  ni  d'une 
manière  qui  approchât  plus  de  celle  des  anciens,  quoi- 
qu'il ne  racontât  que  des  chofes  nouvelles.  Que  la  pofte- 
Tité  tireroit  beaucoup  de  fruit  de  fon  ouvrage  j  qu'elle  le 
liroit  avec  délices  ,  &  le  citeroit  comme  une  autorité  de 
poids  j  Atque  tdeo  te  m pofierum  conjuli  atilttas  ,  audiri  voluptas^ 
kgi  au  tort  tas  tri  t. 

On  ne  trouve  nulle  part  que  ces  raifbns  aient  été  affez 
publiantes  fur  l'efprit  de  Léon  ,  pour  le  porter  à  exécuter 
le  projet  d'hifloire  qu'il  propofoit  à  S.  Sidoine.  Aufli  fem- 
ble-c-il  que  ce  n'auroit  pas  été  bien  faire  fa  cour  à  Euric, 
que  de  le  tenter  de  fon  vivant  ,  en  fe  propofant  de  rap- 
porter les  faits  avec  fidélité.  L'on  en  peut  juger'  par  ceux  *•  7-eP  ^p.io*3-; 
que  S.  Sidoine  nous  en  a  confèrvés  dans  une  de  les  letres.  lox6' 
Euric  y  eft  repréfente  comme  un  Roi  aum*  paflionné  pour 
l'hérélic  dont  il  faifoit  profeflîon ,  que  pour  le  feeptre  qu'il 
portoit.  Il  avoit  ou  chatte  de  leurs  Sièges ,  ou  mis  à  mort 
plufieurs  Evêques  des  Gaules,  fans  vouloir  foufrrir  qu'on 
leur  donnât  de  fuccefleurs.  Il  fembloit  qu'il  fe  fût  pro- 
pofé  d'y  éteindre  la  religion  Catholique  $  &  fous  (on  rè- 
gne la  difcipline  eccléfiaftique  y  étoit  entièrement  tom- 
bée en  plufieurs  endroits. 

'  S.  Sidoine  dans  uneletre  écrite  vers  485  parle  de  Léon  L^.cp.iy.p.m8. 
comme  vivant  encore.  Il  vêquit  même  au-delà  de  cette 
époque  ,  comme  il  paroit  d'ailleurs.  Car  il  exerça  encore 
fa  charge  fous  Alaric ,  fils  &  fucceiîeur  du  Roi  Euric.  '  S.  Gr.T.gLM.  J.  u 
Grégoire  de  Tours  qui  écrivoit  environ  cent  ans  après,  ^-r-8*** 
rapporte  qu'une  Eglilè  bâtie  à  Narbone  ,  dans  laquelle 
il  y  avoit  des  reliques  de  faint  Félix  martyr  de  Girone  , 
empêchant  par  fa  hauteur  la  vûë  qu' Alaric  avoit  de  fon 
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palais  dans  la  plaine ,  ce  Prince  ordonna  à  Léon  Ton  con- 
ieiller  de  faire  abai fler  le  toit  de  cette  Eslife  :  ce  que  ce- 
lui.ci  aïant  exécuté  ,  il  perdit  auffi  tôt  la  vue.  On  peut 
regarder  cette  peine  comme  une  jufte  punition  de  la  fau- 
te que  fit  Léon  en  cette  rencontre  ,  en  exécutant  les  or- 
dres du  Prince ,  fans  lui  repréfenter  le  rcfpect  que  les 
Souverains  ,  comme  les  particuliers  ,  doivent  aux  lieux 
faines. 
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G  E  N  N  A  D  E, 

Prêtre   de   l'Eglise   de  Marseille. 

|I. 

HISTOIRE   DE    SA  VIE. 

L'Antiquité  nous  fournit  peu  de  connoiïïance  de  la  per- 
fonne  de  Gennade.  Divers  écrivains  modernes  &:  du 
Sîgcb.  icri.  c  30.  mo,en  âge  l'ont  fait  Evêque  j  les  uns  '  comme  Sigebert 
ï'Aug.  t.  8.app.P.  Gemblours  fans  lui  afligner  aucun  fiege  i a  d'autres,com- 
7f-  me  Platine  dans  la  vie  du  Pape  Symmaque,  en  le  plaçant 

Nou.  int.  fer.  c.  entre  les  Evêques  de  Marfeille  enfin  quelques  autres, 
7'?' 9%  comme  Notker  Moine  de  S.  Gai ,  en  lui  alignant  PEglife 

de  Tolède  en  Efpagne.  L'erreur  feroit  moins  groffiere ,  fi 
Notker  avoit  dit  de  Toulon  j  car  il  cft  certain  que  Gen- 
nade étoit  Gaulois ,  &  qu'il  a  toujours  fleuri  dans  les  Gau- 
les. Aujourd'hui  tous  les  Scavants  font  perfuadés  que  ces 
Ecrivains  fc  font  trompes  fur  Je  fait  de  l'cpifcopat  pré- 
tendu de  Gennade  ,  6c-  qu'il  n'a  point  eu  de  plus  haute 
Ccnn.Yîr.  M.  c.  dignité  dans  l'Eglife,'  que  celle  de  fimple  Prêtre  de  Mar- 
l0°*  feillc.  Il  n'en  prend  point  d'autre  lui-même  dans  ce  qu'il 

a  jugé  à  propos  de  nous  apprendre  de  fon  hiftoire. 

Il  paroît  par  les  ouvrages  qu'il  compofa  ,  que  c'étoit 
un  homme  fort  laborieux,  &  d'une  grande  lecture,  mais 
qui  avoit  plus  d'érudition  ,  que  de  bon  goût  &  de  juftefle 
c.  n.  7*.         d'efprit. '  Il  fçavoit  la  langue  Grecque  comme  la  Latine , 
puisqu'il  a  traduit  en  celle-ci  plu  fleurs  écrits  d'Auteurs 
c.  100.  Grecs.'  Il  fleuriflbic  fur  la  fin  de  ce  V  fieele ,  &  vécut 

jufques 
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jufques  fous  le  Pontificat  du  Pape  Gelafe  :'ce  que  quel-  Cave,  P.  1». 
ques-uns  étendent  jufqu'à  l'an  4^5',  mais  que  nous  croïons 
devoir  reftraindre  à  l'an  45)3  ,  pour  les  raifons  que  l'on 
verra  dans  la  fuite.  '  Il  eft  certain  qu'il  fe  mêloit  de  lité-  Genn.  ibid.  c  t*. 
rature  avant  l'an  457. 

On  ne  s'accorde  pas  unanimement  fur  la  catholicité 
de  la  doctrine  de  Gennade  j  quoiqu'on  le  regarde  com- 
munément comme  aïant  été  engagé  dans  les  erreurs  des 
Scmipélagiens.  '  Voflius  toutefois  ne  craint  pas  de  foute-  yofl.hift.Pd. 

V,   °.  .         .r         rr     r  r    •    tr  •    1.  i.c.  to.  p.  4?; 

nirqu  il  n  y  a  point  de  railons  allez  rortes ,  ni  allez  pre- 
cifès  pour  appuïer  cette  aceufation.  '  Le  Pape  Adrien  I  Cave 
dans  une  letre  à  Charlemagne ,  eft  allé  encore  beaucoup 
plus  loin  que  Voflius  ,  en  mettant  Gennade  au  nombre 
des  plus  faints  Perfonnages. 

'  Au  contraire  l'Eglife  de  Lyon  au  fiecle  fuivant  qui  étoit  vofl".  ibid.  p.  44; 
le  IX  ,  a  cru  voir  des  erreurs  Pélagiennes  dans  l'un  de 
lès  écrits.  '  Thomas  Bradwardin  ,  le  Cardinal  Bellarmin,  ibid}Gcon.Yic.ilI« 
Ferdinand  Mendofa,  une  infinité  d'autres  Auteurs  &  Pr'P-*» 
I'Univerficé  entière  de  Louvain  ,  ne  le  croient  pas  non 
plus  exemt  d'erreurs  fur  la  foi.  Et  en  cfièt  il  (croit  bien 
difficile  de  l'en  juftifier  entièrement.  Le  lecteur  judicieux 
en  jugera  lui-même  par  les  preuves  qu'on  allègue  contre 
cet  écrivain. 

10.  Sans  parler  de  quelques  erreurs  qui  fe  trouvent  dans 
fon  traité  des  dogmes  eccléfiaftiques ,'  il  fe  déclare  ou-  Gain.  ibid.  c.  3t. 
vertement  contre  faint  Auguftin  dans  fon  livre  des  hom- 
mes  illuftres  ,  &  parle  délavantageufement  de  fa  doctri- 
ne ,  affectant  de  lui  appliquer  ces  paroles  de  l'Ecriture  : 
Quiconque  parle  beaucoup  ,  ne  manquer*  pas  de  pécher.'  Il  eft  Mab. anal.  t.  2. p; 
vrai  que  cet  article  de  S.  Auguftin  par  Gennade  fe  trouve 
corrigé,&  tourné  à  la  louange  de  ce  S.  Docteur  dans  l'an- 
cien manuferit  de  Corbie.  Mais  il  n'y  a  prefque  pas  lieu 
de  douter  que  cette  correction  a  été  faite  après  la  more 
de  Gennade  par  quelque  partifan  de  la  doctrine  de  S. 
Auguftin, 

a°.  '  Gennade  dans  le  même  traité  fe  déclare  en  faveur  Gcnn.  îbîd.  c.  4*1 
des  Eulogies  de  Pélage  ,  livre  que  S.Jérôme  condamne  Pr*P,x* 
d'héréfie  dans  fon  premier  traité  contre  les  Pélagiens.  Il 
n'importe  '  qu'il  nous  aflTûre  lui-même  qu'il  a  compofé  trois  c.  wo. 
livres  contre  le  même  Pélage.  Il  eft  toujours  certain  qu'il 
a  loué  les  Eulogies  de  cet  héréfîarquc. 

Tome  IL  LUI 
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c  u.jpi.ibid.  5°.'  Il  donne  de  grandes  louanges  à  Evagre  ,  que  l& 
même  S.  Jérôme  dans  (à  letre  à  Ccefiphon  die  avoir  été 
Origénifte  :  ce  qui  renferme  les  premiers  principes  du  Pé- 
lagianilme. 

pr.  p.  ».  '  Il  préfère  Rufin  à  ce  S.  Docteur  j  quoiqu'il  foh  cer- 

tain  que  Rufin  a  écé  dans  les  erreurs  d'Origene.  En  effet 
TUi.H.E.t.i*.p.  'remarque  un  Sçavant  moderne >  on  aceufe  du  crime  de 
38l<  rOrigénifme  pluficurs  perfonnes  des  premiers  fiecles ,  que 

l'on  peut  croire  avec  fondement  avoir  été  très  bons  ca- 
tholiques j  mais  on  a  bien  de  la  peine  à  exeufer  Gennade 
aufli  bien  que  Rufin  d'avoir  fuivi  les  erreurs  qu'on  leuf 
attribue  à  ce  fujet. 
Gcnn.tbia.c84i  jo.  '  Gennade  improuve  le  livre  des  réponfes  de  fâint 
Pr-  p-  «•  Profper  contre  Caffien  y  livre  reçu  &  approuvé  dans  toute 

l'Eglife. 

c  61.85,  6°.  '  Au  contraire  il  témoigne  une  eflime  finguliere  pour 

les  ouvrages  de  Caffien  &  de  Faufte  ,  qui  ont  été  mis  au 
nombre  des  apocryphes  par  le  Concile  de  Rome  en  494 1 
comme  l'on  a  vu. 

$  II. 

SES  ECRITS. 


D 


(  E  tous  les  ouvrages  que  Gennade  avoit  compofes, 
&  qui  étoient  allez  nombreux ,  il  n'eneft  venu  que 
deux  jufqu'à  nous  j  fi  néanmoins  nous  en  exceptons  peut- 
être  quelques  fragments  de  {es  cradudions  latines. 

j  °.  Le  plus  connu  ,  comme  le  plus  eflimé  ,  &  le  pre- 
mier félon  Tordre  des  temps  ,  eft  ion  traité  ,  ou  catalo- 
gue des  hommes  illuftres ,  ou  auteurs  Ecdéfiaitiques.  On 
le  regarde  avec  juftice  comme  une  fuite  &  une  continua- 
tion de  celui  que  S.  Jérôme  avoit  fait  fur  la  même  ma- 
Sigeb.Scri.c.30.  tierea  lafinduIV  fiecle.'Sigcbert  dit  que  Gennade  com- 
r'9  mence  ce  traité  à  la  14e  année  de  l'Empire  de  Théodofc 

l'ancien: ce  qui  revient  a  l'an  ?ja,  &  qu'il  le  continue 
dura  ne  près  de  cent  ans.  Mais  Sigebert  n'a  pas  pris  garde 
Gcnn.Tir.iU.ci.  'que  Gennade  le  commence  par  S.Jacques  Evcque  de  Ni- 
5'  '  fibe,  qui  mourut  fous  l'Empereur  Confiance  fils  du  grand 

ca.p.f.         Conflantin ,  ainfi  avant  l'an  ?  61/  Il  y  place  même  le  Pa- 
pe S.  Jules ,  qui  gouvernoit  l'Eglife  pluficurs  années  avant 
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le  milieu  du  même  fiecle,  qui  écoit  le  IV.  "  ~~ 

Le  rang  que  tiennent  entre  eux  ces  deux  articles  ,  & 
plufieurs  autres  fuivants,  font  voir  que  Gennade  n'a  pas 
obfervc  une  exacte  chronologie,  en  plaçant  les  Ecrivains 
dont  il  drtrflc  le  catalogue.  On  peut  dire  néanmoins  >  com- 
me nous  l'avons  déjà  remarqué  ailleurs,qu'il  n'a  pas  laiflé 
de  s'y  preferire  un  certain  ordre, en  divilànt  en  trois  clak 
fes ,  fans  en  avertir,  tous  les  auteurs  dont  il  parle.  La  pre- 
mière claflè,  qui  comprend  les  38  premiers  chapitres  juf. 
qu'à  S.  Auguftin  ,  eft  de  ceux  qui  ont  fleuri ,  ou  com- 
mencé à  fleurir  dès  le  IV  fiecle }  quoiqu'il  y  en  ait  quel- 
ques-uns qui  ne  font  morts  qu'au  fiecle  luivant.  La  (ècon- 
de  dalle  ,  que  l'on  peut  étendre  jufqu'au  70c  chapitre , 
qui  eft  celui  de  S.  Léon  Pape  ,  comprend  les  Ecrivains 
qui  ont  fleuri  au  commencement  &  avant  le  milieu  du 
V  fiecle.Enfin  la  3e  &  dernière  clafle  comprend  le  refte  des 
Ecrivains  qui  ont  fleuri  depuis  le  milieu  de  ce  fiecle ,  juf- 
qu'au temps  que  Gennade  compofoit  ce  catalogue. 

On  croit  communément  qu'il  le  fit  fous  le  Pontificat 
du  Pape  S.  Gélafe ,  apparemment  '  fur  ce  que  l'éloge  de  *  *4 
ce  Pontife  s'y  trouve ,  '  &  que  l'article  de  Gennade  con-  c  100; 
tient  un  écrit  adreflé  au  même  Pape.  Mais  ces  preuves  font 
bien  foibles  pour  appuïer  une  telle  opinion,  i*.  '  Parce-  tu*. y.**, 
que  l'article  de  S.  Gelafe  manque  dans  plufieurs  manuf- 
crits  ,  &  même  dans  la  plupart  des  imprimés  ,  comme 
nous  le  montrerons  dans  la  fuite.  a°.  Parce  que  l'écrit 
de  Gennade  adrefie  à  S.  Gélafe  ,  &  contenu  dans  l'arti- 
cle de  Gennade ,  eft  vifiblement  une  addition  faite  après 
coup.  Pour  s'en  convaincre  il  n'y  a  qu'à  rapporter  ici  la 
fin  de  cet  article.  '  Après  que  l'auteur  a  donné  la  lifte  de  c.  io<* 
les  autres  ouvrages,  il  ajoûte,  ejr  hoc  opus ,  pour  marquer 
le  traité  des  auteurs  Eccléfiaftiques  :  puis  on  lit ,  dr  epifio* 
Um  de  fide  me  a  mifisd  bettum  Gela  fin  m  urbis  Romx  Eptfcopum. 
Il  eft  bien  vifible  que  ces  dernières  paroles  depuis  ejr  epi- 
J}olam,font  une  addition.  Car  i°.  Il  écoit  naturel  que  cel- 
les-ci hoc  opus ,  qui  marquent  le  catalogue*  des  auteurs, 
finilïent  l'article.  2°.  La  répétition  de  la  conjonction  ejr 
devant  les  deux  écrits ,  eft  une  preuve  que  le  dernier  eft 
ajouté  par  d'autres  que  par  l'auteur  original ,  qui  n'au- 
roit  mis  la  conjonction  que  devant  le  dernier  écrit. 

Ces  raifons  jointes  à  ce  que  divers  autres  articles  ou 

—  w    I  1  1   •  • 
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chapitres  ne  fe  trouvent  pas  dans  le  traité  des  Ecrivains» 
félon  plufieurs  manufcrits  &  les  premiers  imprimes  ,  com- 
me les  articles  de  S.  Sidoine  Evêque  de  Clermont,  de 
Pomcre ,  de  S.  Honorât  de  Marleille ,  &  de  Gcnnade 
TM.  H.  E.t.  i*.  même  ,  '  font  croire  à  quelques  Servants,  &  ce  femble 
p*  747,  avec  juiVe  fujet ,  que  Gennade  compofa  le  traité,  dont  il 

eft  ici  queftion  ,  peu  après  l'an  484  ,  qui  eft  l'époque  à 
laquelle  S.  Eugène  de  Carthage  fit  les  écrits  dont  Gcn- 
nade fait  mention.  De  forte  que  l'article  de  S.  Eugène 
auroit  fait  la  clôture  du  catalogue  des  Ecrivains.  Pour  ce 
qui  eft  de  l'article  de  S.  Célâire  d'Arles  ,  qui  ne  fleurit 
qu'au  VI  fïecle,il  eft  certain  qu'il  a  été  ajouté  dans  la 
fuite  par  quelque  difciple  de  S.  Auguftin  ,  comme  un  cor- 
rectif à  celui  de  Faufte  qui  le  précède  immédiatement. 
Aufli  cet  article  fe  trouve  dans  très-peu  de  manufcrits  & 
d'imprimés. 

On  pourroit  même  dire  avec  fondement  que  Gennade 
a  écrit  ce  traité  dès  477,  ou  peu  après  ,  mais  avant  qu'il 
Gcon.  ibid.c.71.  evit  appris  la  mort  de  Timothée  Elure.  '  Car  en  faifant 
l'article  de  cet  héréfiarque ,  comme  Gennade  le  qualifie 
lui-même,  il  dit  qu'il  vivoit  encore  alors  dans  le  lieu  de 
TUL  ibid.  p.  307.  fon  exil.'  Or  il  eft  confiant  que  ce  Timothée  eft  mort  en 
Gcao'ifaid  c  6    W?'  ^ous  pourrions  encore  fortifier  ce  (entiment ,  '  par  ce 
.  «m.  _  .  c.  7.     e  Gennade  die  dans  l'éloge  de  Salvien  Prêtre  de  Mar- 
feille,  qu'il  allure  avoir  vécu  ,  quoique  dans  une  grande 
vieillcfle ,  du  temps  que  lui  Gennade  compofoit  fon  cata- 
logue. Or  c'eft  poufler  bien  loin  la  vie  de  Salvien  qui  fleu- 
riifoit  dès  le  commencement  de  ce  fie  c  le,  que  de  ne  mettre 
fa  mort  qu'en  485*,  comme  nous  avons  fait.Nous  avouons 
cependant  qu'on  pourroit  aifément  l'avancer  de  quel- 
ques années.  Mais  en  ce  cas  il  faudroit  dire  que  l'article 
de  S.  Eugène  auroit  été  ajouté  à  Gennade  après  coup, 
comme  tant  d'autres.  Il  ne  ie  trouve  point  effectivement 
dans  l'édition  des  œuvres  de  SJérôme  faite  à  Bafle  l'an 
1497  ,  parmi  lefquelleson  a  inféré  ce  traité  des  hommes 
illuftres  par  Gennade. 

On  le  joint  ordinairement  avec  celui  de  S.  Jérôme  fur 
le  même  fujet.  Cette  union  eft  aulfi  ancienne  qu'elle  pa- 
Cafd.inA.  c.  17.  roît  naturelle.  '  Dès  le  VI  fiecle  Cailîodore,  qui  parle 
p*  5Î°'  *'        avec  beaucoup  d  eitime  de  l'un  &  de  l'autre  ,  les  a  voit 
Mab.ana.*.  x.  p.  gjnjj  joints  Ilsfe  trouvent  encore  joints  de  la 
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forte  dans  le  manufcric  de  Corbie  ,  qui  dès  le  temps  que 
Dom  Mabillon  écrivoit,  montroitplus  de  <?co  ans  d'an- 
tiquité j  &  ils  ont  été  prefque  toujours  ainfi  imprimés 
l'un  avec  l'autre.  De  forte'  que  celui  de  Gennade  le  trou-  Gcnn.  ibid.  pr.p. 
ve  dans  toutes  les  éditions  des  œuvres  de  S.  Jérôme.  Il  eft  4* 
même  deux  fois  dans  l'édition  de  Francfort  de  l'an  1680, 
au  tome  I  &  au  IV.Erafme  a  néanmoins  féparé  ce  traité  de 
Gennade  de  celui  de  S.Jérôme,  dans  la  belle  édition  de 
ce  Pere  qui  parut  à  Balle  l'an  iyitf.  Mais  dans  celle  qu'il 
publia  enfuite,  &  qui  fut  renouvellée  à  Paris  l'an  1^6  , 
ces  deux  traités  furent  réunis  enfemble. 

'  Ce  fut  fur  l'édition  d'Erafme  qu'Alban  Torin  fit  im-  Bïb.  s.  vin.cenj 
primer  le  même  ouvrage  de  Gennade,  avec  celui  de  S.  "'s'  Scrg" And* 
Jérôme,  les  vies  des  Prophètes  par  S.  Epipharie  ,  celles 
des  Evangeliftes  par  Sophrone  ,  &  quelques  poemes  de 
S.  Grégoire  de  Nazianze  fur  les  paraboles  &  les  miracles 
attribués  aux  Evangéliltes.  Cette  édition  fut  faite  à  Bafle 
chez  André  Cratandre  l'an  irap  en  un  volume  in  40. 
C'cft  apparemment  la  même  '  qui  eft  marquée  dans  Cave  Cave.  p.  i?9. 2. 
avec  une  faute  d'Imprimeur,de  l'an  1628.  Dans  cette  édi- 
tion comme  dans  les  précédentes,  le  catalogue  de  Gen- 
nade ne  contient  que  96  chapitres ,  ou  articles.  Ceux  du 
Pape  S.  Gélafe ,  de  S.  Sidoine ,  de  S.  Céfaire  ,  &  de  Gen- 
nade même  ne  s'y  trouvent  poin^Sc  il  y  a  bien  de  l'appa- 
rence que  ceux  de  Pomere,&  de  S.Honorat  de  Marfeilley 
ont  été  ajoutés  par  d'autres  que  par  Gennade.  Ils  ne  font 
point  dans  l'ancienne  édition  de  S.  Jérôme  faite  en  1497. 

'En  ir8o  Suffridus  Pétri  aïant  revu  le  même  traité  Cenn.vir.iH.pr; 
de  nôtre  auteur  fur  divers  manuferits ,  le  donna  au  public  p*  4* 
avec  des  notes  de  fa  façon ,  &  les  traités  de  S.  Jérôme ,  de 
S.  Ifidore  de  Seville,  d'Honoré  d'Aurun,  de  Sigebert ,  de 
Henri  de  Gand  fur  le  mêmefujer.  Cette  édition  eft  de  Co- 
logne en  un  volume  in  8°/Elle  parut  de  nouveau  en  me-  Bïb. Teii.p 353.1: 
me  volume  &  au  même  endroit  chez  Cholin  l'an  1585. 

'  Jean  de  Fuchte  fit  imprimer  féparément  l'ouvrage  de  p.  tj.î.iBib.BaL. 
Gennade  l'an  1612  à  Helmftad  chez  Jaques  Lucius  en  un  c"  î6S- 
volume  in  40  'Il  parut  encore  à  Anvers  chezjaques  Me-  TcJi.  p.  351.  t. 
fîus  l'an  16     en  un  volume  in  folio  ,  avec  les  traités  de 
faint  Jérôme  ,  de  S.  Ifidore ,  de  S.  Ildefonfe  de,Tole- 
de  ,  d'Honoré  d'Autun  ,  de.  Sigebert  !  &  de-Tf?n~  r?e 
Gand  ,  par  les  foins  d'Aubert  le  Miré  >^e{,,°  joignit  des 
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— — - —  Itholies.*  La  Bibliothèque  du  Cardinal  Barberïn  met  cette 
»Barb.t.i.p.4«o.  édition  en  165*8,  apparemment  comme  aïant  été  renou- 
,#  vellée  cette  année- là. 

Ccnn.  ibid.  '  Salomon  Erneft  Cyprian  aïant  revû  l'ouvrage  de  Gen- 

nade fur  deux  différents  manufcrits  ,  le  publia  féparément 
en  un  volume  in  4»  l'an  170  j,  avec  les  fcholies  d'Aubert 
le  Mire,  ôc  de  courtes  notes  de  fa  façon ,  à  Jene  chez  Henri 
Beyerus. 

Hicrt.j.p.ij-48.     'En  1705  Dom  Marcianay  le  mit  à  la  tête  du  y*  vo- 
lume des  œuvres  de  S.  Jérôme ,  imprimé  la  même  an- 
p.  49-64;         née  a  Paris  chez  Louis  Roulland.  '  Cet  éditeur  a  eu  foin 
d'y  joindre  les  différentes  leçons,  telles  qu'elles  fe  trou- 
vent dans  l'ancien  manuferit  de  Corbie  ,  aujourd'hui  4 
l'Abbaïe  de  Saint  Germain  des  Prez,  6c  qui  font  confidé- 
Mab.  îbiJ.  p.  4X-  rables.  '  Dés  1676  Dom  Mabillon  en  avoit  donné  quel- 
4*.  que  chofe  dans  le  fécond  tome  de  fes  analccles. 

Bib.Ecd.p.  y-4f.  '  C'eft  fur  cette  édition  de  Oom  Marcianay  que  le  fça- 
vant  M.  Fabricius  ,  après  avoir  profité  des  remarques  de 
tous  les  éditeurs  précédents,  a  inféré  ce  traité  de  Gen- 
nade dans  fa  Bibliothèque  eccléfiaftioue ,  ou  Recueil  de 
divers  catalogues  d'Ecrivains  ecclcfialtiques,  imprimé  a 
Hambourg  chez  les  Felginer  en  un  volume  in  folio  l'an 
1718.  Il  y  a  joint  non-feulement  tous  les  autres  auteurs 
avec  lelquels  Gennade  avoit  déjà  paru, mais  auflï  les  ad- 
ditions a  S.  Ifidore  &  à  S.  Ildefonle  j  l'Anonyme  de  Molk 
publié  par  Dom  Bernard  Pèz  $  Pierre  Moine  du  Mont- 
Canin  j  JeanTrithcmeavec  les  notes  6c  les  additions  d'Au- 
bert  le  Mire ,  Ôc  divers  autres  additions  5c  remarques.  De 
ibrte  que  c'eft  à  jufle  titre  qu'il  a  donné  à  ce  Recueil  le 
nom  de  Bibliothèque  ecc  le  fiait  i  que. 

Dans  ces  dernières  éditions  le  traité  de  Gennade  com- 
prend cent  articles  ou  chapitres ,  depuis  S.  Jaques  de  Ni- 
jiicr  ibid.  p  48.  libe  jufqu'à  Gennade  incluflvement.  '  Mais  on  remarque 
que  ce  dernier  chapitre  ne  fe  trouve  que  dans  le  feul  ma- 
nuferit de  S.  Siran.  L'édition  de  nôtre  auteur  qui  parut  à 
Bafle  en  14^7  entre  les  ouvrages  de  S.  Jérôme  finit  à  Jean 
d'Antioche,  6c  ne  contient  que^o  chapitres.  Les  fui  van- 
ces  y  ajoutent  ceux  d'Honorat  de  Conftantine  en  Afri- 
que ,  de  Cereal  ,de  S.  Eugène  de  Carthage,  de  Pomere, 
&  de  S.  Honorât  de  Marseille.  Nous  avons  marqué  plus 
haut  les  chapitres  qui  y  manquent  ,6c  qui  fe  trouvent  dans 
d'autres  éditions. 
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' Notker  avoit  vû  un  exemplaire  de  l'ouvrage  deGen-  Notk.  im.  tai.ç, 
nadc,qui  commençoit  par  l'article  de  S.  Ambroife  de  Mi-  1*  p'  9% 
lan  :  ce  qui  étoit  fort  naturel ,  puifque  S*  Jérôme  l'avoit 
omis  dans  fon  catalogue.  Mais  cet  article  ne  fe  trouve 
plus  ni  dans  les  manuferits,  ni  dans  les  imprimés.  On  n'y 
voit  point  non  plus  l'éloge  de  S.  Jérôme ,  '  excepté  dans        «W.  P-  4*i 
le  manuferit  de  Corbie,  dont  nous  avons  parlé.  Comme  **' 
il  ne  paroît  point  ailleurs ,  il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'on 
l'aura  méprifé  ,  ne  le  jugeant  pas  comparable  à  ce  que 
S.Jérôme  dit  de  lui-même  &  de  fes  écrits,  dans  fon  cata- 
logue des  Auteurs  eccléfiaftiques ,  dont  Gennade  n'eft  que 
le  continuateur.  Cela  n'a  pas  empêché'  que  Dom  Mabil-  p*  4*.  4# 
Ion  ne  l'ait  publié  dans  le  fécond  volume  de  fes  anale- 
ctes.'  Il  nous  en  a  donné  un  autre  dans  le  quatrième  vo-  t.  4.  p.  i??-  15*; 
Jume,  qu'il  croit  être  du 'même  Gennade  ,  &  qui  bien 
qu'il  ne  paroiiïe  pas  fort  exaét  dans  tout  ce  qu'il  con- 
tient, fêmble  néanmoins  préférable  au  précédent.  Mais 
on  ne  dit  point  à  quelle  occafion  Gennade  l'avait  conv 
pofé ,  ni  s'il  l'avoit  placé  entre  les  éloges  des  auteurs 
dont  il  parle. 

Erafme,  qui  n'eftimoit  proprement  que  les  ouvrages  d'ef- 
prit  &  d'éloquence ,  ne  fait  de  cas  de  celui  de  Gennade, 
que  pour  ce  qu'il  contient  d'hiftorique.  Il  efl  vrai  qu'il  eft 
écrie  fans  art ,  fie  avec  beaucoup  de  fîmplicité  -y  mais  c'eft 
ce  qui  doit  contribuer  à  le  rendre  plus  eftimable.  L'Au- 
teur nous  y  a  confervé  quantité  de  traits  hiftoriques  tou- 
chant les  Ecrivains  dont  il  parle,  que  nous  chercherions 
inutilement  ailleurs.  Il  nous  y  donne  auffi  la  connoiflance 
de  grand  nombre  d'écrits  ,  qui  ne  fubfiftent  plus  aujour- 
d'hui ,  &  que  nous  ne  connoîtrions  point  fans  fon  tra- 
vail. Adon  de  Vienne  a  beaucoup  profité  de  ce  traité  pour 
eompofer  le  fixiéme  âge  de  fa  chronique.  N 

a°.'  Nous  avons  dans  l'appendice  au  8e  tome  des  ceu-  Aog.t.  «.  app.  r; 
vres  de  S.  Auguftin ,  un  traité  intitulé  Des  dogmes  ecclé-  75-*°* 
fiaftiques.  '  Il  a  porté  long-temps  le  nom  de  ce  S.  Do-  Du6^n,bib' ',4* 
éleur }  quoiqu'il  femble  qu'il  fut  facile  de  ne  s'y  pas  trom-  p* 
per ,  tant  les  fentiments  que  contient  cet  écrit,font  diffé- 
rents de  ceux  de  S.  Auguftin.Néanmoins  '  le  Maître  des  Aug.îki4.p.  7*. 
Sentences  le  cite  quelquefois  fous  le  nom  de  ce  Pere,  Gra- 
tien  fous  celui  de  Patere  i  &  Trithéme  l'attribue  à  Al- 
cuin.  Ratramne  de  Corbie  le  donne  à  Gennade  de 
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"  Conftantinople  ,  &  un  manu  fer  ic  à  Faufte  Evêque  de 
Du  Pin, bib.  t. 3.  Marfeille,  ce  qui  eft  une  double  faute/  Il  porte  même  le 
p* 79tt  nom  de  Gélalè  dans  plufieurs  autres  manulcrits  -,  &  le 

Maître  des  Sentences  le  cite  en  le  lui  attribuant. 
Aug.  ibid.  '  Mais  l'opinion  la  plus  commune  ,  comme  la  mieux 

fondée  ,  donne  cet  écrit  à  Gennade  Prêtre  de  Marfeille, 
à  qui  il  eft  attribué  par  Alger  ,  Valafridc  Strabon  ,  le 
maître  des  Sentences  même ,  &  S.  Thomas  en  quelques 
Spict.  3. p.  uo.  endroits.  '  Dès  le  commencement  du  VIII  fiecle  ,  il  fe 
trouvoit  fous  le  nom  de  Gennade  Prêtre  de  Marieille , 
dans  la  Bibliothèque  de  S.  Wandrille  près  de  Rouen.  Ce 
Genn.  vir.UL  pr.  qui  confirme  ce  fentiment  à  n'en  pas  douter  /  c'eft  qu'on 
p' l'  eft  perfuadé  après  Bellarmin  que  cet  écrit  n'eft  autre 

c  ioo.  chofe ,  '  que  le  traité  de  fa  dodrine  ou  de  fa  croïance , 

que  Gennade  marque  lui-même  ,  ou  un  autre  après  lui  , 
•  avoir  adrcllé  au  Pape  S.  Gélafe  en  forme  de  letre. 
Dw  Pin  ibid.         '  On  trouve  effectivement  dans  ce  livre  un  abrégé  des 
principaux  dogmes  de  la  religion  i  &  il  eft  vifible  que  fon 
auteur  éroit  dans  des  (ënriments  oppofés  à  ceux  de  S.  Au- 
Ang.  ibid.        guftin  fur  la  grâce  &  le  libre  arbitre.  '  Il  contenoit  autre- 
rois  beaucoup  plus  d'articles  qu'il  n'en  a  aujourd'hui ,  n'y 
en  aïant  plus  que  y  c .  On  a  cru  avec  raifon  en  devoir  re- 
trancher plufieurs  qui  y  avoient  été  inférés  ,  après  les 
avoir  tirés  de  la  letre  de  S.  Célcftin  aux  Evêques  des 
Gaules ,  &  des  Conciles  de  Mileve ,  de  Carthage  &  d'O- 
range II,  ce  qui  ne  pouvoit  pas  quadreravec  la  doctrine 
de  ce  traité. 

DuPin,M.p.tf7i.  'Les  Sçavants  remarquent  qu'il  s'y  trouve  plus  d'éru- 
dition que  de  jugement. Gennade  y  avance  des  lentiments 
erronés  ,  y  débite  de  fimples  opinions  comme  des  dogmes 
de  foi  ,  &  y  condamne  des  lentiments  Catholiques.  Ce 
traité  &  le  livre  des  Ecrivains  Ecclélîaftiques  font  voir 
que  leur  Auteur  étoit  dans  les  fentiments  de  Faufte  de 
Genn. dog. cit.  Riès  fur  la  grâce  &  le  libre  arbitre.  '  Il  y  approuve  bien 
it.  î4.  clairement  l'opinion  chérie  de  ce  Prélat  fur  la  nature  de 

l'Ame  &  de  toutes  les  créatures  -,  c'eft-à-dire  ,  qu'elles 
font  toutes  corporelles  ,  quoiqu'il  avoue  que  les  intel- 
DaPin,  ibid.  p.  le&uelles  font  immortelles.  '  Cet  écrit  eft  compolé  en 
S7lm  forme  de  profeffion  de  foi }  mais  en  expliquant  les  dogmes 

Catholiques ,  il  rejette  les  erreurs  contraires  ,  &  nomme 
ceux  qui  les  ont  fodtenucs. 

'Les 
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.  7  Les  cinq  premiers  articles  font  fur  la  Trinité  &  Pin-  Gcnn.dog.  c.  in- 
carnation, &  les  quatre  fuivants  fur  la  réfurre&ion.  '  Gen-  c.  8.?.  »y. 
nade  dans  ceux-ci  &  dans  quelques  autres  fuivants  rejette 
la  fable  des  Millénaires ,  &  les  erreurs  d'Origene  &  de 
Diodore ,  qui  prétendoit  que  par  les  vivants  &  les  morts 
que  J.  C.  viendra  juger  ,  fùivant  le  fymbole  ,il  falloit  en- 
tendre les  juftes  &  les  pécheurs.  Il  foûcient  qu'il  n'y  au- 
ra qu'une  feule  réfurrecHon  de  la  chair  ,  qui  fera  vérita- 
ble ,  quoiqu'incorruptible.  Que  l'en  ne  peut  pas  dire 
fans  erreur ,  que  les  tourmens  des  démons  Se  des  impies 
finiront  un  jour.  '  Il  rejette  l'opinion  d'Origene  touchant  c.  i+; 
la  préexiftence  des  ames ,  ôc  le  Sentiment  de  ceux  qui , 
comme  Cyrille  ,  dit-il  ,  les  Luciferiens  &  d'autres ,  loû- 
tiennent  qu'elles  font  produites  par  propagation.  Il  dit 
que  Dieu  les  crée  ,&  les  met  en  même  temps  dans  les 
corps  ,  quand  ceux-ci  font  formés. 

'  Gennade  s'explique  fort  bien  fur  le  baptême  donné  c. 
par  les  hérétiques.  '  Les  règles  qu'il  preferit  pour  s'ap-  c.  13. 
procher  de  la  îainte  Euchariftie  ,  font  fort  fages.  11  n'ofe 
ni  blâmer  ni  approuver  ceux  qui  communient  tous  les 
jours  5  mais  il  confeille  &  exhorte  de  le  faire  tous  les  Di- 
manches ,  pourvu  que  l'on  fe  fente  exemt  de  l'affection 
au  péché  ,  6c  que  l'on  géminé  fincerement  fur  fes  foiblef 
fes.  '  Il  n'eft  point  exaét  dans  la  définition  qu'il  donne  de  c* 24« 
la  fatisfaûion  j  la  faifànt  confifter  uniquement  à  retran- 
cher les  caufes  du  péché  ,  &  à  ne  point  donner  d'entrée 
à  leurs  fuggeftions.  '  Il  erre  encore  en  n'accordant  le  falut  c.  41. 
à  nul  Catéchumène,  à  moins  qu'il  ne  foit  baptifé  dans 
fon  fang  en  fouffrant  le  martyre/  Il  relevé  beaucoup  la  c.31. 3*  3*. 
continence  &  la  virginité.  '  Il  recommande  la  vénération  c.  4©. 
envers  les  faintes  Reliques,  fur-tout  celles  des  Martyrs, 
comme  étant  les  membres  de  J.  C.  '  Il  admet  la  béati-  c-  4*. 
tude  de  l'ame  jufte  dès  la  fortie  de  fon  corps.  '  Il  ne  croit  c-  48» 
pas  que  le  Diable  connoifTe  les  penfées  de  l'ame ,  fïnon 
par  les  mouvements  du  corps  ,  &  les  faillies  des  partions. 
C'eft-là  ce  qui  nous  a  paru  le  plus  remarquable  dans  ce 
traité  Des  dogmes  Eccléfiaftiques. 

'  Il  y  en  a  deux  éditions  particulières  fous  le  nom  de  nn>.  D.  F.mlt.  p.' 
Gennade  de  Marfeille,  faites  à  Hambourg  les  années  Ié0';«;  ' Baluz"  ** 
15*94.  &  1014.  en  un  volume  in-40.  par  les  foins  de  Ge- 
vehart  Helmenhorftius ,  qui  y  a  joint  une  homélie  d'un 
Tome  IL  M  m  m  m 


Digitized  by  Google 


v  siècle.  *4»  GENNADE» 

 '  ancien  Théologien       les  letres  attribuées  à  S.  Martial 

Evêque  de  Limoges  ,  avec  des  notes  de  fà  façon. 
Genn.  tir.  UJ.  c     j°.  '  Gennade  dans  ce  qu'il  nous  apprend  de  lui-même, 
. -1#0"  dit  avoir  compofé  un  ouvrage  compris  en  huit  livres, 

contre  toutes  les  héréfies.  Mais  cet  ouvrage  ne  paroît 

plus  nulle  part. 

Ibid.  40.  '  Il  ajoute  qu'il  avoit  écrit  auffi  fix  livres  contre 

Neftorius  en  particulier  ,  marquant  ce  traité  comme  dif- 
férent du  précédent. 
Ibid.  j°.  '  11  marque  de  même  trois  livres  contre  Pelage, 

not.  p.  4f.        '  Un  manuferit  du  catalogue  de  cet  Auteur  ajoute  ,  qu'il 
Hon.fcri.1.  t.  c.  avoit  encore  compofé  onze  livres  contre  Eutychès.  'Ho- 
^7|  Trith.fcri.  c.  noré  ^'Autun  &  Trithéme  ont  fuivi  cette  leçon  &  mar- 
qué ces  onze  livres  entre  les  autres  écrits  de  Gennade. 
Mais  de  tous  ces  ouvrages  &  contre  les  hé  ré  fies ,  &  con- 
cave, p.  300. 1.  cre  les  Héréfiarques  nommés ,  '  il  ne  nous  refte  que  les 
deferiptions  aflez  courtes  des  héréfies  des  Prédeftinatiens, 
des  Neftoriens  ,  des  Timothéens  ,  &  des  Eutichéens , 
que  Ton  a  coutume  de  mettre  à  la  fin  des  catalogues 
des  héréfies ,  drefles  par  S.  Jérôme  &  par  S.  Augufiin. 
Pin,ibid.  p.  /  çes  additions  fe  trouvent  fous  le  nom  de  Gennade  dans 
un  manuferit  de  la  bibliothèque  de  S.  Viâor  à  Paris, à  la 
fin  du  livre  de  ce  dernier  pere  j  &  Hincmar  le  cite  fous 
le  nom  de  cet  auteur. 
o.-«.n.  vir.  OL  c.     6°.  '  Gennade  afTure  encore  lui-même  qull  avoit  écrit 
iion  ibid.        un  Craicc  ^es  mille  ans  &  de  rApocalypfe  de  S.  Jean  :  '  ou 
comme  a  lû  Honoré  d'Autun,  Des  mille  ans  fur  TApoca- 
lipfe.  Cet  ouvrage  cft  perdu  ,  ou  caché  dans  les  bibliothè- 
ques ,  comme  les  précédents. 

7°.  Outre  les  livres  que  Gennade  compofa  de  fbn  pro- 
pre fonds  ,  &  dont  nous  venons  de  donner  le  catalogue, 
Genn.ibid.c  n.  t  \\  jajffa  encore  diverfes  traductions  latines  fuites  fur  le 
e  u.  p.  9        grec ,  comme  il  nous  en  allure  lui-même.  '  La  première 
qu'il  marque,  efl:  celle  du  livre  qu'Evagre  du  Pont,  dik 
ciple  de  S.  Macaire  d'Egypte  avoit  compofé  contre  les 
fuggeftions  des  huit  vices  capitaux.  Gennade  témoigne 
avoir  gardé  dans  fa  traduction  la  même  fimplicité ,  qui 
Ia  étoit  dans  l'oiiginal.  '  Il  avoue  néanmoins  que  cet  ouvra- 

ge avoit  été  deja  traduit  en  latin,  mais  d'une  manière  G. 
imparfaite  &  fi  infidelle,  qu'il  fut  obligé  de  le  retoucher 
?mSf*  U  i7'*'  cn  Parcic  >&      corriger  l'autre.  'Nous  avons  dans  la 
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Bibliothèque  des  Pères  un  fragment  latin  de  cet  ouvrage  " 
d'Evagrc  j  8c  il  femble  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que 
ce  ne  (bit  un  fragment  de  la  traduction  dont  parle  Gen- 
nade. 

9  Notre  Auteur  traduifit  aufli  le  livre  du  même  Eva-  Genn.  Sud. 
gre  intitulé  Des  cent ,  &  des  cinquante  fentences ,  donc 
la  première  partie  étoit  pour  les  Anachorètes  les  plus 
fimples  ,  &  l'autre  pour  ceux  qui  avoient  étudié  ,  ou  qui 
defiroienc  le  faire.  Il  mit  encore  en  latin  les  petites  Sen- 
tences du  même  Auteur,  qu'il  dit  être  trcs-obfcures ,  Ôc 
n'être  propres ,  de  l'aveu  d'Evagre  même  ,  que  pour  des 
Moines.  Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  ce  font  ces  mê- 
mes '  Sentences  que  M.  Holftenius  nous  a  données  en  la.  OxL  «g.  app.pj 
tin,&  peut-être  de  la  tradudion  de  Gennade ,  avec  d'au-  *+~+u 
très  Sentences  du  même  Evagre  adreflces  aux  Vierges. 
'Les  unes  ôc  les  autres  ont  été  inférées  depuis  dans  la  BiÎJ-  pp-  aid-PJ 
Bibliothèque  des  Pères,  où  l'on  diftingue  mal- à-propos  4****7i* 
cet  Evagre  d'Evagre  du  Pont. 

'  Gennade  à  la  prière  de  quelques  Fidèles  ,  traduifit  Genn.  ibid.c.7*i 
auffi  l'ouvrage  que  Timothée  Elure  avoit  compofé  pour  p-  3Î# 
appuïer  fon  hérefie  ,dont  le  fonds  étoit  l'Eutychianilme, 
8c  qu'il  avoit  adreflé  à  l'Empereur  Léon  j  tâchant  d'y 
montrer  que  S.  Léon  Pape  ,  le  Concile  de  Calcédoine  ,& 
rous  les  Occidentaux  étoienc  Neftoriens.  Mais  en  tradui- 
fant  cet  écrit  Gennade  aîîure  qu'il  eut  foin  d'en  marquer 
le  venin,  ' Cette  traduction  latine,  non  plus  que  Forigt-  not. p. 33 1 Care« 
nal  grec,  ne  fe  trouve  nulle  parc.  p-  **7' u 
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S.    H  O  N  O  R  A  T, 

EVZQUE     DE  MA&SEILLE. 

S  I. 

HISTOIRE   DE   SA  VIE. 

4 

Léo, t.  i.p.7}i.  /^'Eft  un  préjuge  bien  favorable  pour  S.  Honorât, 'que 
*  \^  devoir  eu  pour  Ton  faine  maître  ,  &  pour  ion  pere 

particulier  un  aulîî  grand  Evêque  que  l'étoit  S.  Hilaire 
d'Arles.  Ce  titre  eft  le  feul  dont  il  le  glorifie  dans  ce  qu'il 
nous  apprend  de  lui-même:  aufli  fait-il  un  des  beaux  en- 
Génn.vîr.ULc.??.  droits  de  fon  éloge.  '  Ce  fut  donc  fous  la  conduite  de  ce 
**  45*  faint  Prélat ,  qu'Honorât  dès  fon  enfance  fut  élevé  dans, 

la  crainte  de  Dieu  4  &  depuis  exercé  aux  affaires  Ecclé- 
Ico,îbïJ.P.  74t.  Haftiqucs.  '  Il  fut  fouvent  témoin  de  fes  plus  lècrettes  ac- 

p.  74W4*  tions  »  cant  ^  avoic  <*e  Parc  a  *a  confidence  ,  '  &:  fe  trouva 
prefent  à  fa  mort&  à  les  funérailles.  De  forte  qu'il  de- 
meura à  Arles  au  moins  jufqu'cn  449  j  &  comme  il  avoit 
fuivant  toutes  les  apparences  quelques  années,  lorfqu'il 
entra  dans  la  communauté  de  S.  Hilaire  ,  nous  pouvons 
luppofer  qu'il  écoit  ne  vers  420. 

eenn.flwî.  '  Gennade  Prêtre  de  Marlèilleyou  un  autre  auteur,. 

'  mais  contemporain  ,  nous  apprend  qu'Honorât  étoir  na- 
turellement éloquent,  &  qu'il  avoit  une  grande  facilité 
à  s'énoncer  ,  6c  à  parler  fur  le  champ  dans  les  aflemblées 
des  fidèles  5  fa  bouche  étant  comme  un  trélor  des  divines 
écritures.  Son  mérite  l'aïant  fait  élire  Evêque  de  Mar- 
feille,  il  fe  trouva  en  fituation  de  faire  un  ufage  journa- 

TiH.  H.E.  t.  ij.  j^er  ^Q  çc$  jrrant|s  talents.  '  Quelques  fçavants  placent  le 

chr.  nov.  t.  i.  p.  commencement  de  fon  Epifcopat  en  1  année  476  ;  maisii 
'sld    e         c^  di^cile  ^c  le  mettre  avant  48  j.  a  Car  il  femble  que 
s**.    CP'4'  P  Grec  occup°i£  encore  alors  le  fiege  de  Marfeille.  C'eft  ce 
que  fait  juger  la  4^.  letre  que  lui  adreflê  S.  Sidoine  dans 
fon  5>c.  livre  ,  qui  ne  fut  publié  que  vers  ce  temps-là, 
comme  nous  l'avons  montré  en  fon  lieu. 
S.  Honorât  à  ce  compte  étoit  déjà  avancé  en  âge , 
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lorfqu'il  fut  élevé  à  l'Epifcopat.  Mais  cela  ne  l'empêcha 
pas  de  s'acquiter  avec  zele  de  tous. les  devoirs  d'un  bon 
Pafteur.  '  Il  célébroit  fouvent  les  Litanies  avec  ion  peu-  G""1* 
pie ,  pour  obtenir  de  Dieu  les  effets  de  la  mifëricorde  :  en 
quoi  l'on  veut  marquer  fon  aflïduité  aux  prières  publi- 
ques ,  &  peut-être  en  particulier  la,cérémonie  des  Roga- 
tions ,  qui  de  l'Eglifc  de  Vienne  commençait  à  palier  aux 
autres  Eglifes.  L'occupation  la  plus  ordinaire  de  S.  Hono- 
rât ,  étoit  de  compofer  des  homélies  ,  tant  pour  l'inftruc- 
qon  de  ceux  qui  étoient  à  portée  de  l'entendre ,  lorfqu'il 
les  prononçoit ,  que  pour  l'édification  de  ceux  qui  fe  don- 
neroient  la  peine  de  les  lire.  Il  s'y  propolbit  fur-tout  d'y 
expliquer  les  myfteres  de  la  foi ,  &  d'y  combattre  les  er- 
reurs des  Hérétique*.  Il  donnoit  aufli  une  partie  de  fon 
temps  à  écrire  les  vies  des  Saints ,  afin  de  laifler  à  la  pof- 
terité  des  exemples  de  vertu  qu'elle  pût  imiter.  Lorfqu'il 
montoit  en  chaire ,  il  annonçait  les  vérités  du  falut  avec 
tant  de  force  &  de  liberté,  que  non-lèulement  le  Clergé 
&  le  peuple  des  Eglifes  voifines  alloient  en  foule  l'écouter, 
mais  que  même  les  Evêques  éloignés  le  prioient  d'aller 
prêcher  .dans  les  leurs. 

'Lefaint  Prélat  vécut  jufques  fous  le  Pontificat  de  S.  ibM. 
Gélafè  >  qui  gouverna  l'Egiife  de  Rome  depuis  le  mois  de 
Mars  45)2  ,  jufqu'en  Novembre  496.  Ce  faint  Pontife  re- 
connut l'intégrité  de  fa  foi ,  &  lui  donna  par  écrit  des 
marques  de  fon  eftime.  On  met  communément  la  more 
de  S.  Honorât  vers  l'an  4j>4  ,  lorfqu'il  en  avoir  pafle  dix 
à  onze  dans  l'Epifcopat  ,  &  vécu  en  tout  environ  7  $  à  74 
ans.  '  Le  Cardinal  Baronius,&  tous  les  autres  lui  donnent  TUI.  ibiJL 
le  titre  de  Saint  $  &  le  P.  Guefnay  aflûre  que  fon  nom  eft 
dans  le  Calendrier  de  l'Eglife  de  Marfeille  ,  pour  en  faire 
tous  les  ans  la  fête. 

f  IL 

SES  ECRITS. 

~  '  F\  E  toutes  les  homélies  r  8c  de  toutes  les  vies  de  G«nn.  vir.  al  c 
I  3  Saints  que  compofa  S.  Honorât ,  il  ne  nous  refte  t'4*' 
que  nous  fâchions ,  que  la  vie  de  S.  Hilaire  Evêque  d'Ar- 
les, à  qui  il  étoit  redevable  de  fon  éducation.  '  Cepen-.  not.ibML 
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— — —  .v  dint  le  P.  Ghiffiet ,  &  quelques-lucres  après  lui ,  ont  vou- 
lu douter  que  cette  vie  hit  l'ouvrage  de  S.  Honorât. 
Leur  plus  fort  rationnement  eft  que  l'on  n'a  point  d'autre 
preuve  pour  la  lui  donner  ,  que  ce  que  l'on  en  trouve 
dans  Gennade  ,  &  que  l'on  luppofe  être  une  addition 
faite  à  cet  Auteur ,  laquelle  ne  le  trouve  point  dans  plu. 
Heurs  manuferits.  D'ailleurs  cette  vie  eft  f  dit-on  ,  attri- 
buée à  Révèrent  fucceflèur  de  S.  Hilaire  ,  par  Pierre  Sari 
fur  la  foi  d'un  manuferit  allez  ancien. 

Mais  quand  l'article  de  S.  Honorât ,  qui  fe  trouve  dans 
le  manuferit  de  Corbie^de  l'antiquité  duquel  nous  avons 
parlé  ,  ne  feroit  pas  de  Gennade  même ,  il  eft  incontefta- 
Tdl.  H.  E.  t.  if.  ble'  qu'il  eft  d'un  Auteur  du  même  temps  ^  puilque  tout 
p*  9°'  ce  qu'il  y  dit  fuppofe  que  S.  Honorât  vivoit  encore.  Ainfi 

cette  preuve  qui  établit  nôtre  faint  Prélat  auteur  de  la 
vie  de  S.  Hilaire  ,  remonte  fans  contradiction  plus  haut 
que  le  manuferit  dont  parle  le  P.  ChifHet  fur  la  foi  de 
P>  M*»'  M.  Saxi.  Nous  pouvons  ajouter  ,  *  que  ce  Révèrent  ou 

Révérentius  iemble  être  le  même  que  Ravennius  fùccef- 
feur  immédiat  de  S.  Hilaire  :  au  moins  n'en  trouve-t-on 
pas  dont  le  nom  en  approche  davantage.  Or  Ravenne 
ctoit  mort ,  lorfque  cette  vie  fut  écrite  5  puifqu'il  y  eft 
parlé  de  fes  fucceflèurs.  On  peut  voir  ce  que  bous,  avons 
déjà  dit  à  ce  fujet  fur  Ravenne. 
tco*  t.  i.p.  730.  '  Le  P.  Quefnel ,  qui  avoit  entre  les  mains  le  manuferit 
ou  cette  vie  porte  le  nom  de  Révèrent,  a  cru  que  ce 
nom  y  avoit  été  mis  par  S.  Honorât  même  ,  qui  voulant 
cacher  fon  nom  propre  fous  un  nom  appellatif ,  commt 
nous  avons  obfervé  que  c'etoit  allez  l'ufage  de  ce  fîecle , 
fur-tout  en  Provence  ,  fè  feroit  fervi  du  nom  de  Révé- 
rentius pour  celui  d'Honoratus  ,  qui  félon  la  force  du 
mot  latin  lignifie  la  même  chofè.  Quoiqu'il  en  foit ,  il 
paroît  certain  que  l'ouvrage  eft  de  S.  Honorât  de  Mar- 
seille ,  à  qui  tous  les  Sçavants  s'accordent  aujourd'hui  de 
le  donner. 

Il  feroit  difficile  de  marquer  précilement  le  temps  au- 
f;  7ço;e.»4.      quel  cet  Auteur  le  compola.  Seulement'  il  dit  lui-même 
qu'il  ne  le  fît  qu'après  que  plufieurs  années  fe  furent 
tt749-  cxj.      écoulées  depuis  la  mort  de  S.  Hilaire       que  ce  Saint 
eut  eu  plufieurs  fucceflèurs  de  fa  dignité.  Ainfî  ce  fut  ap- 
paremment fous  Eone  qui  avoit  fuccédè  à  Léonce  nie 
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celleur  de  Ravenne  ,  qui  avoit  pris  la  place  de  S.  Hilaire  ™" 
en  449 ,  fie  lorfque  S.  Honorât  rempliflbic  déjà  le  fiege 
de  Marfeille.  '  Car  il  y  parle  de  fon  facerdoce  :  a  ce  qui  p.7fi.c.  *4. 
dans  les  premiers  temps  marquoit  plûtôt  la  dignité  d'E-  •  TiiUbiA  p.  84*.: 
vêque  que  celle  de  Prêtre. 'D'autres  croient  néanmoins  p.  90. 
qu'il  l'écrivit  lorfqu*il  étoit  encore  Prêtre  à  Arles  fie 
membre  de  la  communauté  de  S.  Hilaire ,  '  pour  laquelle  Lco,ibid.  p.  737, 
particulièrement  il  paroît  l'avoir  entrepris.  a  Plufieurs  î'7,  r 
Evêques  l'en  avoient  prcfle  aulh  j  &  il  ne  leur  obéît  qu'a-  r* 
près  leur  avoir  refifte  long-temps.  Il  lèmble  |qu*il  ait 
prononcé  cette  pièce  en  leur  prélence  .peut-être  en  quel- 
qu'un des  jours  anniverfaires  de  la  mort  du  Saint.  '  Ce  qui  p«  744.  c.  17. 
eft  bien  clair  par  le  texte  même  ,  c'eft  qu'elle  fut  afluré- 
ment  écrite  après  la  mort  du  Pape  S.  Léon  >  fie  ainfi  après 
l'an  46"  i- 

Mais  quoique'  cette  vie  ait  été  compofée  plufieurs  p.7jo.  c.  14.- 
années  après  la  mort  de  S.  Hilaire ,  '  on  ne  peut  douter  Ttii.  a>id. 
que  ce  ne  foit  une  hiftoire  originale ,  fortie  de  la  plume 
d'un  de  les  Difciples.  '  C'eft  ce  que  perfuade  un  grand  Lco,ibid.p.  7$r. 
nombre  d'expreflions  de  l'Auteur,  b  qui  y  parle  comme  £  J'4t  c  24ip 
aïant  vu  lui-même  la  plupart  des  faits  dont  il  v  donne  le 
détail ,  8e  comme  témoin  oculaire  des  plus  fecretes  ac- 
tions du  Saint.  C'eft  ce  que  perfuadent  encore  le  dif- 
cours  du  faim  Evêque  qu'il  rapporte  en  entier ,  tel  qu'il 
le  fit  alors  en  quittant  la  terre  pour  aller  au  ciel  ,  fie  les 
autres  circonftances  qu'il  marque/ jufqu'aux  propres  pa-  p.  748.c.n. 
rôles  que  le  peuple  proféra ,  en  voïant  fon  corps  expofé 
pour  la  cérémonie  de  fes  funérailles.  »  Voici  le  jour  ,  di-  « 
ibit-il  y  en  fe  rappellant  les  peines  qu'on  lui  avoit  fufci-  « 
tées  $  voici  le  jour  ,qui  a  terminé  à  jamais  les  fujets  de  « 
difpute  ,  dont  on  l'a  fi  injuftement  chargé.  » 

'  Les  Sçavants  remarquent  que  cet  ouvrage  de  S.  Ho.  DuPïn,bîb.r.4: 
norat  eft  écrit  avec  pieté ,  fie  même  avec  quelque  élégan-  p"  U9  lm  *ld* 
ce ,  fie  qu'il  eft  plein  de  maximes  très-utiles. '  La  préface  Léo,  p.  731. pr. 
qu'il  a  mife  à  la  tête  ,  eft  un  témoignage  éclatant  de  fon 
humilité  fie  de  fa  modeftie  -y  fie  l'on  ne  f^uroit  aflez  louer 
la  prudence  avec  laquelle  il  touche  l'endroit  qui  regarde 
Je  différend  entre  le  Pape  S.  Léon  fit  S.  Hilaire.  Il  en  par- 
le de  telle  maniere,que  fans  blâmer  le  premier ,  il  montre 
que  l'autre  n'étoit  point  coupable  ,  fie  ne  ceflà  point  d'a- 
gir en  ùàdi  fie  généreux  Evêque.  Il  a  foin  d'avertir  lui- 
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même  de  fa  fagc  retenue  par  ces  paroles  remarquables; 
p.  744.  c.  17.   »  'Je  n'ofe  pas  ,  dit-il  ,  toucher  au  procédé,  ni  examiner 
»  la  conduite  de  deux  fi  grands  hommes  ,  fur- tout  à  pré- 
»  fenc  que  Dieu  les  a  appelles  à  fa  gloire.  » 

A  cous  ces  traits  qui  relèvent  beaucoup  le  mérite  de  la 
Du  Pin,  ibid.  p.  pièce  ,  '  l'Auteur  y  a  joint  tant  d'exactitude  ,  que  l'on 
s*»-  ne  doit  point  craindre  de  Ce  tromper  en  le  fuivant.  Il  n'y 

parle  point  de  la  nobleflc  de  l'extraction  de  S.  Hilaire  : 
il  ne  marque  pas  même  le  nom  de  les  parents  ni  de  fa  pa- 
trie ,  afin  de  fuivre  l'eipric  du  Saint ,  qui  avoir  méprifé 
tous  ces  avantages  temporels.  11  pafle  fous  filence  ce  que 
l'on  eut  pu  dire  des  premières  années  de  fa  vie  ,  6c  die 
peu  de  chofes  des  beautés  de  Ton  génie ,  &  du  progrès 
p.  397-  qu'il  fit  dans  les  iciences/  Mais  en  nous  rai  fan  t  connoïtre 

p.  51*.  au  naturel  l'elprit  &  le  caractère  de  S.  Hilaire  ,  '  cette  vie 

nous  donne  une  haute  idée  de  fa  pcrlbnne. 
ibid.  '  L'Auteur  n'y  a  rien  inféré  de  bas  ni  de  puérile ,  &  l'on 

y  voit  par  tout  un  caractère  de  vérité  &  de  finecrité.  Elle 
nous  fournit  tout  à  la  fois  le  modèle  d'une  vie  vraiment 
epifcopale ,  &  un  original  à  imiter  pour  bien  écrire  les 
vies  des  Saints.  L'Auteur  y  autorife  ce  qu'il  avance ,  par 
Léo,  ibid.  P.  734.  le  témoignage  de  ceux  qui  avoient  vu  le  faint  Evêcjue.  '  Il 
73j.740.c4.il.  y  emploie  avec  autant  de  difeernement  que  de  luccès , 
ce  que  les  perfonnes  de  letres  avoient  dit  à  fa  louange. 
P.734.C.4.       '  H  y  cjcc  £  propos  l'orailbn  funèbre  que  S.  Hilaire 
p.  73î-p-73*.c  avoir  faite  de  S.  Honorât  fon  prédécellcur ,  'Se  l'clogcdu 
4"  f'  defert  de  Lerins  par  S.  Eucher. 

p.  73f-  c.  4.  '  Il  y  a  laide  divers  traits  de  doctrine ,  qui  ne  permet- 

tent pas  de  douter  qu'il  ne  fut  bien  éloigné  des  erreurs 
des  Semipeiagiens ,  quoiqu'élevé  dans  un  pais  ou  ils  do- 
minoient.  Enfin  S.  Honorât  dans  cette  vie  nous  a  con- 
fervé  la  notion  de  plufieurs  Servants  contemporains  de 
S.  Hilaire ,  quelques-uns  defquels  nous  ne  connoitrions 
point  fans  ce  qu'il  nous  en  apprend. 

P.  '730.  '  Le  P.  Labbe  a  cru  que  cette  vie  de  S.  Hilaire  étoit 

perdue  ,  parce  qu'il  a  diltinçué  celle  qui  Ce  trouve  dans 
Surius  &  dans  Barrali ,  de  celle  que  S.  Honorât  a  écrite  j 
quoique  ce  (oit  certainement  la  même,  avec  cette  diffé- 

p.  73 1-75  r-       rence  qu'elle  elt  pleine  de  fautes  dans  Barrali.  '  Mais  le  P. 

Quefnel  a  eu  foin  de  les  corriger  dans  la  nouvelle  édition 
qu'il  nous  a  donnée  des  oeuvres  de  S.  Léon  ,  à  la  fin  du 

premier 
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premier  volume  defquelles  il  a  place  cette  vie.'  Il  fup-  p.  730. 
pofe  que  Surius  l'a  publiée  dans  fon  Recueil.  Elle  ne  fè 
trouve  point  dans  la  première  édition  de  Cologne.  Mais 
elle  y  aura  peut- être  été  inférée  dans  les  éditions  qui  ont 
fui  vies  ,  &  que  nous  n'avons  pas  entre  les  mains.  '  Barrali  Lerin.p.ioj-117. 
l'a  fait  imprimer  depuis  dans  fa  chronologie  des  Abbés 
&  des  Sainrs  de  Lérins.  '  Les  continuateurs  de  Bollandus  BolL7.BuLp.1f-; 
l'ont  donnée  à  leur  tour  avec  des  notes  au  cinquième  jour  34. 
de  Mai. 

'  On  croit  que  Pépitaphe  de  S.  Hilaire  d'Arles ,  que  nous  Aura.  p.  tfiîJTiJL 
avons  rapportée,eft  auflï  de  la  composition  de  S. Honorât} 
elle  eft  digne  d'unfiecle  encore  plus  poli  que  celui-là.  Le 
dixième  vers  manque  dans  Baronius,  &:  dans  quelques  au. 
très  copies ,  &  fe  trouve  défiguré'  dans  Barrali ,  où  on  lit  Lcrm.p.  u7. 
firvite  pour  ftrvile. 

'  Le  P.  Quefnel  juge  que  la  relation  des  miracles  de  S.  Leo,ib*d.p.73o: 
Genès  qui  Te  trouve  dans  Surius  au  2rc  jour  d'Août,  eft 

i>lûtôt  de  S.  Honorât  de  Marfcille,quede  S.  Hilaire  d'Ar- 
es ,  auquel  nous  la  donnons  après  quelques  Servants.  La 
raifon  du  P.  Quefnel  eft  que  cette  homélie  n'a  rien  de 
Tel  égance  de  S.  Hilaire ,  &  qu'il  y  trouve  tout  le  ftyle  de 
l'autre.  Mais  nous  avons  montré  ailleurs  par  des  raifons 
de  chronologie ,  prifes  de  la  pièce  même  ,  qu'on  ne  peut 
la  refufer  a  S.  Hilaire,  &  qu'il  n'eft  pas  poffiblc  que  S. 
Honorât  en  foit  auteur.  '  Quelques  autres  Ecrivains  ont  B0U.st.juLp.141. 
voulu  lui  donner  aufli  les  premiers  Actes  de  S.  Vicfcor  n'ïp' 
Martyr  à  Marfeille.  C'eft  ce  que  nous  avons  déjà  prouvé 
ne  lui  pouvoir  convenir  en  parlant  de  ces  mêmes  A&es. 

PROBE, 

Homme    de  Letres. 

< 

'  D  ^  0  B  E  nommc  de  letres ,  &  d'une  érudition  peu  corn-  SW-  s.  1 4.  ep.  r. 
J7  mune,  étoit  d'une  famille,  où  la  noble/Te ,  la  feience,  l^lll^'r. 
ôc  les  grands  biens  le  trouvoient  réunis  avec  les  premières  » 0-* s. 
dignités  de  l'Empire.' Il  avoir  pour  frère  Magnus  Félix,  Car<  9t  v 
qui  fut  Préfet  du  Prétoire  &  Patrice, &  dont  nous  par.  <îcnn.  tir.  U1.V 
lerons  bien- tôt.  Ils  croient  l'un  &  l'autre  fils  de  Magnus,  8*'  P* 3P* 
Tome  IL  N  nnn 
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TTlTi  '  ce  Seigneur  fi  illuftre  de  la  ville  de  Narbone  ,  qui  par  fe 
facefle  &  fon  efprit  êtoit  devenu  comme  l'arbiire  de  tout 


Sid.  car. 
14.  ibid. 


le  pais  i  cet  homme  fi  poli ,  qui  ne  manquoir  jamais  à  au- 
car.i4*r.p.iM>.  cune  bienféancej'ce  grand  Philofi>phe,que  S. Sidoine  pre- 
»5*  noit  quelquefois  pour  juge  dans  les  matières  les  plus  ab- 

car.  .4. 't. HSir.  ftraires  de  la  Pfailofophie/ &  qui  fut  enfin  Conful  avec 
in  sid.P.  *i7|m  ^poilone  fous  Majorien  l'an  460. 
ton,  f .  « 57».       rjt  fç^ble       pfobe  fôt  raîné  ^  en£ants  de  Magnus  ; 

quoiqu'il  ne  paroifle  point  qu'il  ait  exercé  quelque  char- 
6U.S.1 4.  cf.  «.  Ce  ,  ou  poflêdé  quelque  dignité  comme  fan  frère.  11  rut 
élevé  dans  les  mêmes  études  ,  les  mêmes  exercices  &  fous 
les  mêmes  maîtres,que  Sidoine. De  cette  focieté  il Te  forma 
entre  eux  une  étroite  amitié  ,  que  le  même  gout ,  qu  ils 
fe  trouvèrent  l'un  &  l'autre  avoir  pour  les  letres  rendit 
inaltérable  dans  la  fuite.  Leur  génie  &  leur  inclination 
cœient  fi  femblables,  que  ce  que  l'un  blamoit ,  ou  ap- 
prouvons,  étoit  pareillement  ou  blâmé ,  ou  approuve  de 
l'autre.  Sidoine  avoue  cependant  avec  modeftie ,  que  1  ro- 
be  le  furpafloit  pour  la  folidité  du  jugement ,  &  qu  étant 
plus  avancé  que  lui  dans  fes  études,  on  l'auroit  p™  pout 
ion  maître  quoiqu'ils  fuflent  encore  tous  deux  diiciples. 

'Dès-lors  Probe  expliquoie  aux  autres  tout  ce  qu  il  y 
avoit  de  plus  beau  Se  de  plus  difficile  dans  es  1  c je- 
tés, les  Hiftoriens,  les  Orateurs ,  &  les  Junfconlultes.  De 
même  lorfqu'ils  étudioient  la  Philofophie  fous  Euiebe, 
Probe  y  fit  tant  de  progrès  ,  qu'il  paroi  fioit  comme  un 
autre  Platon  étudiant  fous  Socrate  ,  qu'il  devoir  un  jour 
furpafler  de  beaucoup.  En  un  âge  fi  peu  avance  il  ny 
avoit  point  d'homme  inftruit  dans  les  iciences  des  Grecs  , 
qui  expliquât  mieux  que  Probe  ce  qu'il  y  a  déplus  épi- 
neux dans  les  écrits  d'Ariftote.  Mais ,  ce  qui  eft  encore 
„.  ,xt.  plus  digne  de  louange ,  '  c'eft  que  dès-lors  on  voioit  en  lui 

avec  plaifir  la  fagefle  &  la  probité  marcher  de  pair  avec 
la  fcience.  A  , 

p  f»7.|e*.  »4.     '  Probe  conferva  toujours  dans  la  fuite  du  gout  pour  les 
».  >°  m.         ktres ,  auxquelles  il  raîfoit  beaucoup  d'honneur  par  loft 
fçavoir  ,  &  par  la  riche  bibliothèque ,  dont  il  avoit  hérite 
du  Conful  Ibn  perè.  En  cultivant  les  letres  ,  il  cultivait 
aufli  lesgents  içavants      ceux-ci  le  reconnoiuant  pour 
er*.  v.  3*5-334.  un  homme  d'un  jugement  exquis  ,  '  &  d'une  critique  exa. 

de ,  lui  foumeccoient  volontiers  l'examen  de  leurs  ouvra- 
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ges.  Ce  fut  paiœus  ccaendrohs  que  Probe  mérita,  lej^low  

xieux  titre  d'appuide  de  foûtien  des  letres  dans  les  Gau- 
les. L'antiquité  ne  nous  fournit  rien  davantage  fiirfon  Ra- 
voir ,  &  ne  nous  apprend  point  fi  un  homme ,  qui  fbû- 
tenoit  un  fi  grand  fonds  de  literature  par  tant  de  belles- 
qualités  ,  avoit  laiflé  quelques  monuments  de  Ton  éru- 
dition. 

Avant  que  S.  Sidoine  eût  publié  le  recUeil  de  fès  poë- 
fies  vers 46^./  Probe  avoit  époufé  Eulalie  facoufine  ger-  i-4ep-  1.  p-pir? 
maine  y  dont  le  même     Sidoine  loiie  beaucoup  la  cha-  w*  **'T*  -*~9  * 
ftetc  &  la  gravité  des  mœurs.  Il  ne  paroît  nulle  parc  qu'il 
y  ait  eu  des  enfants  de  ce  mariage 


S  Y  A  G  R   E , 

■ 

ê 

Homme  de  Letres. 

ÇYagre,  qu'il  ne  faut  pas  confondre7  avec  un  autre'  Gr.T.hift.Fr.l.». 

^fr  Syagre  fils  du  Comte  Giles  ,&  contemporain  du  pre-  n* 1J' 

mier ,  qui  commandoit  dans  Soiflbns  pour  les  Romains 

vers^j.7  j  y  '  étoir  Lyonnois  denaiflknee.  S.  Sidoine  le  qua-  sîd.s.  l.  8.  ep.  s. 

lifie  la  fleur  de  lajeunefie  Gauloife,8c  l'émule  des  Serrans  v-1066- 

&  des  Camilles.'ll  avoit  eu  pour  aïeul  paternel  le  Con-  I.  y.cp.  1.^.971* 

fui  Afranius  Syagrius  ,  dont;  nous  avons  parlé  fur  le  IV 

fiecle. 

;  Dès  fon  enfance  il  fut  inftruie  dans  les  belles  letres,  p.  97$, 
où  il  fit  de  grands  progrès.  Il  devint  fort  éloquent  ,  & 
très-habile  dans  la  déclamation.  Il  avoit  du  feu  ,  &  par- 
loir purement  la  langue  Latine.  '  A  cette  langue  il  joi-  p.  $7».  ?7j. 
gnit  la  connoiffance  de  celles  des  Germains  &  des  Bour- 
guignons ,  qu'il  apprit  fi  parfaitement,  que  ces  Barbares 
les  parlant  en  fa  préfence ,  craignoient  la  cenfure.  '  S.  Si-  p.  m. 
doine  ne  put  s'empêcher  de  marquer  à  Syagre  même  i'é- 
tonnement  où  il  étoit ,  de  ce  que  s'étant  rompu  dans  la 
leéhirc  de  Virgile ,  &  enrichi  de  l'éloquence  de  Cicéron , 
il  pouvoir  fi  bien  parler  le  Bourguignon  &  le  Germain. 
La  connoiflance  de  ces  langues  &  des  loix  de  ces  peuples 
faifoit  palier  Syagre  pour  un  nouveau  Solon  au  milieu 
d'eux.  Il  devint  par-là  leur  interprète  &  leur  arbitre  5 
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"  ~"  &  quoi  qu'ils  eu  fient  l'efprit  auffi  pcfant  que  le  corps  ~ 

ils  apprirent  de  lui  à  perfectionner  leur  langue  ,  6c  à  for- 
mer leurs  fentiments  iur  la  politefle  Romaine  :  itjcunt  jer- 
montm  p atrium  ,  cor  Latmum  S.  Sidoine  ne  blâme  point  for* 
ami  de  s'appliquer  à  de  tels  exercices  j  mais  il  l'exhorte, 

p.  m.  iui  qUi  étoit  un  homme'  fi  poli ,  à  garder  un  certain  mi. 

lieu  en  donnant  toujours  quelque  temps  à  ia  lecture  des- 
bons  auteurs ,  afin  de  ne  pas  oublier  la  'langue  Latine  , 
ce  qui  feroit  qu'on  Te  moquer  oie  de  lui ,  8c  en  s'exer- 
çant  dans  les  langues  étrangères ,  pour  pouvoir  fe  mo- 
quer des  autres. 

1.  t.cp.a.  p.  ioéë.  '  Syagre  cependantnégligea  dans  la  fuite  ht  noble  occu- 
lo67*  pation  des  belles  letres  ,  6c  les  autres  voies  qui  le  pou- 

vaient conduire  aux  plus  grandes  dignités  ,  6c  fe  donna 
tout  entier  aux  foins  de  la  vie  champêtre  dans  fa  terre 
de  Taïonnac.  Ce  fut  pour  lui  reprocher  (a  négligence  a 
ce  fujet  ,  6c  pour  lui  infpirer  une  émulation  plus  digne 
de  fa  naifiance,  que  S.  Sidoine  lui  écrivit  la  8*  letrede 
f .  1067.  çon  ge  j|vre  ^  1  en  jui  remettant  fous  les  yeux  les  honneurs 

&  les  dignités  auxquelles  fes  ancêtres  avoient  été  élevés. 
11  lui  reproche  en  même  temps  de  ne  s'être  point  encore 
marié ,  6c  lui  dit  qu'un  homme  fage  ne  doit  pas  tant  s'ap- 
pliquer à  cultiver  fes  terres ,  qu'il  ne  longe  à  ce  qu'il  doit 
devenir. 

C'étoit  vers  480  que  S.  Sidoine  parloit  ainfi  de  Sya- 
gre ,  qui  put  aifément  vivre  jufques  vers  la  fin  de  ce  fie- 

ÎX**"  Ep''  p*  c*e'  ^n  ce  m^mc  ^mps  '  fous  l'épifeopat  de  S.  Ruftice, 
l'Eglife  de  Lyon  étoit  honorée  par  la  vertu  d'une  dame 
nommée  Syagrie  ,  illuftre  par  fa  pieté  ,  6c  qui  étoit  en  ces 
quartiers-là  le  threfor  de  l'Eglife.  Ce  fut  elle  qui  fournit 
une  grande  partie  de  l'argent,  dont  avoit  befoin  S.  Epi- 

Conc.t.4.pjx*o.  phane  Evêque  de  Pavie  ,  '  qui  étoit  venu  dans  les  Gaules 

Boii.  1.  jan.  p.ji.  pour  racheter  les  Italiens  captifs.  '  La  vie  originale  de  S. 
,0,  Eugende  parle  aufli  très-honorablement  de  Syagrie ,  qu'elle 

qualifie  la  mere  des  Eglifes  6c  des  Monafteres  pour  les  au- 
mônes qu'elle  leur  faiibit. 

Gcnn.  vir.  ai.  &  'Gennade  entre  les  auteurs  qui  ont  commencé  â  fleurir 
avant  le  milieu  du  V  fiecle,fait  mention  d'un  Syagre  , 
qui  avoit  compofé  un  traité  De  la  foi  contre  les  expref- 
fions  préfomptuenfes  dont  les  hérétiques  fe  lervoientpour 
abolir  ou  changer  les  noms  de  la  Sainte  Trinité.  Les  hé- 
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rétiques  que  Syagre  attaquoit  ,  prétendoient  que  le  Père 
se  dévoie  point  le  nommer  Père,  de  peur  d  établir  la  re- 
lation qu'il  y  a  entre  le  Père  &  le  Fils ,  &  par-là  l'iden- 
tité d'eflenec  entre  l'un  &  l'autre.  Mais  ils  vouloient  qu'on 
le  nommât  non  engendré,  incréé  ,folitaire ,  dans  le  dcC 
fein  de  faire  croire  que  toute  autre  perfonne  diltinguée 
du  Pere,  étoit  d'une  autre  nature.  Syagre  leur  montroic 
dans  fon  écrit ,  que  le  Pere  ,  qui  eft  de  même  nature  que 
les  autres  perfonnes  ,  pou  voit  à  la  vérité  le  nommer  non 
engendré  ou  lans  principe,  &  que  l'Ecriture  fefert  de  cet- 
te expreflion  :  mais  que  cela  n'empêche  pas  qu'il  n'ait  en- 
gendré &  non  créé  un  Fils ,  qui  eft  une  autre  perfonne, 
&  qu'il  n'ait  produit,  non  engendré , ni  créé  le  S.  Efprit, 
qui  eft  une  troifiéme  perfonne. 

On  peut,  ce  femble ,  avec  fondement  rapporter  cet  ou- 
vrage,qui  ne  fubfifte  plus,à  quelqu'un  des  Syagres  de  Lyon. 
La  réputation  de  pieté  &  de  fçavoir ,  où  étoit  alors  cette 
famille, rend  cette  opinion  fort  plaufible  j  Scies  Bour- 
guignons qui  étoient  Ariens,  &  qui  dominoient  dans  Lyon 
en  ce  fiecle  ,  lui  donnent  un  nouveau  degré  de  créance. 

'Gennade  ajoute  quil  avoit  vû  fept  autres  livres  inti-  ibid. 
tulés,De  la  foi  &  des  règles  de  la  foi,  fous  le  nom  d'un 
Syagre  j  mais  qu'y  aïant  remarqué  de  la  diverfité  pour 
le  ftyle ,  il  ne  les  croïoit  pas  de  Syagre  ,  qui  a  compofé 
le  premier  traité  dont  il  parle. 

CONSENCE  III. 


Poète. 

COnsence  III  du  nom  naquit  à  Narbone ,  ou  dans  v  Confcnce  T. 
le  voifinage ,  d'une  famille  très-noble, où  la  probité ,  aConfcnce  lî. 
la  vertu  ,  &  la  feience  étoient  héréditaires.  Il  eut  pour 
pere  Conlênce  II ,  qui  exerça  des  charges  honorables  fous 
les  Empereurs  Valentinien  III  &  Avite  ,  &  pour  aïeul  un 
autre  Confence,qui  fe  fit  une  très-grande  réputation  par 
fon  profond  fçavoir.  Nous  avons  donne  plus  naut  l'éloge 
de  l'un  &  de  l'autre. 
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"  Le  jeune  Confence  ne  dégénéra  en  rien  du  mérite  cfe 

Sid.  s.  i.  s.  cp.  4-  (es  ancêtres.  '  Ll  feue  unir  parfaitement  le  caractère  d'hora- 

\  Ip.î6iu8Î>'CP'  me  d'honneur  ,  avec  le  perfonnage  d'homme  de  letres.  Il 
5'  '      '      poflèdoit  les  deux  langues,  la  Grcque  &  la  Latine,  & 
rétlffiflbir  également  à  faire  des  vers  en  l'une  &  en  l'au- 
tre. Il  fe  rendit  fi  habile  dans  les  feiences,  qu'il  ne  fut 
inférieur  à  aucun  des  plus  fçavants  hommes  de  fon  temps: 

L  8.  cp.  4-p.  xojtf.  nutti  jecundus  inter  *fir*  Dclphit*.  '  S.  Sidoine ,  qui  avant  1  on 

105 7'  épifeopar  avoit  été  intime  ami  du  pere,  lia  auffi ,  depuis. 

qu'il  fut  Evêque  de  Clermont,  une  étroite  amitié  avec 
le  fils ,  &  lui  écri  voit  quelquefois,  comme  à  un  jeune  hom- 
me qu'il  confidéroit,  mais  qu'il  aimoit  encore  plus  pour 
1,'éternité  que  pour  le  temps. 

p«  '  Confence  avoit  près  de  la  Ville  de  Narbone  du  cô- 

té de  Befiers ,  une  m  ai  fon  nommée  Octavienne,  qui  étoit 
autant  à  fes  amis  qu'à  lui-même  :  aufli  y  en  avoit-il  toû- 
jours  quelques-uns.  Rien  ne  manquoit  à  la  beauté  &  aux 
commodités  de  cette  maifon , avenues ,  promenades,  jar- 
dins ,  points  de  vue  ,  eaux  ,  bains ,  enceinte  de  murs ,  bel 
ordre  dans  les  édifices,  goût  exquis  dans  les  ameuble- 
ments, tout  s'y  trouvoit  ;&  fa  ficuation  près  de  la  mer  & 
d'une  rivière  lui  procuroit  abondamment  toutes  fortes- de- 
provifions,  Mais  ce  qui  étoit  plus  eftimable  que  tout  le 
refte  ,  étoit  une  bibliothèque,  qui  pouvoit  être  fort  con- 
fidérable  }  puifque  le  pere  &  l'aïeul  de  Confence  étant 
deux  hommes  de  letres  ,  l'avoient  fans  doute  enrichie  des 
meilleurs  livres.  Là  le  jeune  Confence  paflbit  agréable- 
ment fon  temps,  le  partageant  entre  l'étude  &  l'agricul- 
ture. On  auroit  eu  peine  à  dire ,  remarque  S.  Sidoine ,  le- 
quel des  deux  étoit  le  mieux  cultivé  ,  ou  l'efprit,  ou  la 
terre  de  ce  Seigneur. 

Ibid.  '  L'occupation  la  plus  ordinaire  de  Conférée  étoit  de 

faire  des  vers.  Il  en  faifoit  de  toutes  les  fortes ,  qui  lui  atti- 
v  roient  l'eftimc  des  hommes  de  fon  ficelé ,  &c  qui  étoient 

Ls.cp.  ij.pan».  capables  de  rendre  fon  nom  célèbre  dans  la  poftérité.'  Il 
avoit  fur-tout  un  talent  particulier  pour  lepoeme  épique  ; 
&  S.  Sidoine  neconnoifioit  que  le  Poëte  Léon  qui  éga- 
lât Confence  en  ce  genre  de  poëfîe.  Ses  vers  lyriques 
avoient  auffi  tant  de  beautés,  qu'ils  fembloient  l'empor- 
ter fur  ceux.  d'Horace  ;  Si  les  poëiies  qu'il  compofoit  en: 
grec ,  étoient  comparables  à  celles  de  Pindare.  Nous  ne. 
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fçaurions  mieux  faire  fentir  toute  l'énergie  avec  laquelle  S.  ; — ' 
Sidoine  enparlc,  qu'en  rapportant  fes  propres  expreflions. 

'  Epos  fed  iftud  aptius  paraveric  Ibid, 

Léo,  Leonis  aut  fcquutus  orbitas 

Cantu  in  Latino ,  cum  prior  fit  Attico  ; 

Confcntionim  qui  fupcrftcs  cft  patri, 

Fidc ,  voce ,  metris  ,  ad  fluenta  Pegafi 

CccintfTe  diâus  omni  forme  canticura  j 

Quoticfquc  verba  Gtaïa  carminaverk  , 

Tcnuiflc  cclfa  junâus  oftra  Pindaro  > 

Montemquc  vi&or  iflfc  per  biverticera 

Nulli  fecundus  inter  aftra  Dclphica. 

At  «terque  vatum ,  fi  lyrae  portiez 

Latiure  carmen  aptet  abfquc  Dorko , 

Venufina ,  Flaccc ,  ple&ra  ineptus  excras  ; 

Japygisque  verna  eyenus  Aufidi , 

Atacem  tonarc  cum  fuis  oloribus  > 

Cana  &  canora  colla  vi&us  ingénus. 


'  Les  citoïens  de  Narbone  &  ceux  de  Beficrs  trouvoient 
tant  de  douceur  ôc  d'harmonie  dans  les  poefies  de  Con- 
fence ,  qu'ils  en  faifoient  le  fujet  de  leurs  chants.  Ils  ad- 
miroient  également  le  degré  de  perfection  qu'il  fçavoit 
leur  donner ,  &  la  diligence  avec  laquelle  il  les  compo- 
foit.  S.  Sidoine ,  qui  de  fon  propre  aveu  fçavoit  mieux  ju- 
ger des  pièces  des  autres, qu'il  ne  fçavoit  lui-même  écrire, 
trouvoit  les  mêmes  beautés  dans  les  poëfies  de  Coniènce, 
même  dans  celles  qui  lui  étoient  communiquées  au  fortir 
de  fès  mains ,  avant  qu'il  les  eût  retouchées. 

Mais  quelque  eftime  que  S.  Sidoine  fit  de  cette  forte 
de  productions /il  fe  crut  obligé  défaire  obferverà  Con-  ibij, 
fence,  qu'à  le  bien  prendre  ce  n'étoit  après  tout  qu'un  vain 
amufement  de  jeunelTe.  Que  dans  un  âge  avancé  il  faut 
s'occuper  à  quelque  chofe  de  plus  iérieux ,  beaucoup  plus 
penfer  à  la  vie  éternelle  qu'à  la  présente  ,  te  fe  iouve^ 
aiir  qu'après  nôtre  mort  il  s'agira  non  de  nos  poefies,  mais 
de  nos  actions.  S.  Sidoine  ajoute  qu'il  ne  prétend  pas  néan- 
moins donner  cet  avis  à  Confence ,  comme  s'il  doutoic 
qu'en  s'occupant  à  faire  des  vers,  il  oubliât  de  travailler 
à  fon  falut ,  ou  que  là  conduite  fut  moins  régulière  pour 
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faire  encore  paroître  de  l'enjouement  dans  fes  difeours  Se 
dans  fes  écrits.  Mais  qu'il  prétend  feulement  l'exhorter  à 
vivre  au  dehors  en  aulfi  bon  chrétien  ,  que  Dieu  lui  fai- 
foit  la  grâce  de  l'être  dans  le  cœur. 

f.  IOf7.  '  H  lui  marque  encore  que  Ion  intention  eft  de  le  por- 

ter à  donner  quelque  temps  au  chant  des  louanges  de 
Dieu, c'eft-à- dire  apparemment  à  la  prière  publique,  à  la 
méditation  des  vérités  céleftes ,  &  fur-tout  à  faire  beau- 
coup d'aumônes  ,  parce,  dit-il ,  que  tout  ce  que  vous  ré- 
pandrez dans  le  fein  des  Eglifes ,  deviendra  une  moiflon 
pour  vous.  Ce  qui  peut  le  plus  vous  animer  à  la  prati- 
que de  ces  vertus,  ajoute  S.  Sidoine  en  finillant  faletre, 
c'eft  la  perfuafion  que  ce  que  nous  faifons  au  milieu  des 
richefJes ,  qu'il  plaît  aux  inienfés  de  nommer  fauflèment 
des  biens ,  nous  eft  propre ,  &  que  ce  que  nous  y  poffé- 
dons ,  eft  moins  pour  nous  que  pour  d'autres ,  à  qui  nous 
Je  J  ai  lions  en  mourant. 

Ces  derniers  traits  fontauflî  édifiants  pour  la  pieté ,  que 
les  autres  font  intereflants  pour  la  literature.  L'on  y  a  pu 
remarquer  que  la  famille  des  Confences  a  fait  beaucoup 
d'honneur  aux  letres  dans  les  Gaules  durant  tout  ce  fie- 
cle.  Mais  il  ne  nous  relie  plus  rien  des  productions  de 
ces  Servants*  &  l'antiquité  ne  nous  apprend  rien  davanta- 
ge de  l'hiftoire  d'une  maifon  Ci  illuftre. 

H  E  S  P  E  R  E  , 

Poète. 

/~\  N  n  e  trouve  rien  de  la  Patrie  de  ce  Poëce  j  quoi- 
V^/  que  l'on  ne  puifle  douter  en  nulle  manière  qu'il  ne 
fût  Gaulois  de  naiilancc.  C'eft  encore  S.  Sidoine ,  qui  nous 
fournit  le  peu  que  nous  fçavons  de  fon  hiftoire.  Il  nous 
fait  fon  éloge  en  trois  mots,  qui  le  cara&erifent  fort  bién. 
SiJ. s.  1.4- cp.it.  '  Hefpere ,  dic-il ,  étoit  un  homme  magnifique  ,  un  ami 
p*  incomparable  ,  &  la  perle  des  gents  de  letres  de  fon 

temps. 

I.  ».ep.  io.p.8^.  '  S.  Sidoine  l'aimoit  principalement,parce  qu'il  cultivoit 
les  feiences  j  2c  il  auroit  fouhaité  de  pouvoir  relever  par 
les  plus  grands  éloges  la  généralité  qu'il  faifoit  paroître, 
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&  les  foins  qu'il  prenoic  de  faire  valoir  non-feulement  fes  " 
propres  commencements  de  licerature ,  mais  auffi  les  étu- 
des des  autres.  Il  lui  témoigne  un  fingulier  plaifir  de  le 
voir  faire  un  fi  grand  progrés  dans  les  letrcs,  '  &  le  feli-  p.  8*7* 
cite  de  ce  qu'il  eft  un  de  ceux  qui  s'attachoient  avec  le 
plus  de  fucccs  à  cultiver  la  pureté  de  la  langue  Latine  , 

Î>our  l'empêcher  de  Ce  perdre  entièrement  au  milieu  du 
angage  barbare ,  qui  s'introduifoit  dans  les  Gaules.  C'é- 
toit  vers  47  y  que  S.  Sidoine  écrivit  cette  letrej  '  &  Hef-  ibid. 
pere  étoit  encore  alors  fort  jeune.  Mais  il  faifoit  déjà  voir 
tant  de  maturité  en  fon  efprit  &  en  fes  mœurs ,  que  fes 
anciens  ,  tel  qu'étoit  S.  Sidoine  ,  fe  faifoient  un  mérite 
de  lui  obéir.  Il  avoit  demandé  à  celui-ci,qui  étoit  dés-lors 
Evcquede  Clcrmont,ôc  pour  les  ouvrages  duquel  il  avoit 
beaucoup  d'eftime,  les  pocfies  qu'il  avoit  compofées  de- 
puis qu'ils  ne  s'écoient  pas  vus.  Le  Saint ,  qui  depuis  fon 
épifcopat  avoit  renonce  à  la  poëfie  profane,  &  qui  ne  fai- 
foit plus  ufage  de  fa  mufe  que  pour  traiter  des  fujets  de 
pieté,  lui envoïaPinfcription  qu'il  avoit  faite  depuis  peu  , 
pour  orner  l'Eglife  que  S.  Patient  avoit  bâtie  à  Lyon  , 
comme  nous  avons  dit  ailleurs.  De  forte  que  nous  avons 
l'obligation  à  Hefperede  ce  que  cette  pièce  fe  trouve  au- 
jourd'hui entre  les  autres  écrits  de  S.  Sidoine. 

'  Ce  Prélat  en  l'envoïant  à  Helpere  ,  le  pria  inftam-  p.  8*>. 
ment  de  lui  en  envoïer  plufieurs  des  fiennes  par  recon- 
noiûance  :  ce  qui  montre  qu'Hcfpere  faifoit  une  profeflion 
particulière  de  la  poëfie.  Mais  aucune  de  fes  productions 
n'eft  venue  jufqu'à  nous.  Comme  il  devoit  fe  marier  bien- 
tôt ,  &  que  le  mariage  (èrt  fouvent  d'exeufe  aux  parefleux 
&  aux  négligents  pour  cefTer  de  cultiver  les  letres ,  S.  Si- 
doine lui  repréfente  qu'une  femme  ne  doit  point  prejudi- 
cier  à  fes  études.  Pour  l'en  convaincre  ,  il  lui  remet 
devant  les  yeux  ce  qui  s'eft  paflé  dans  l'antiquité ,  où  l'on 
a  vu  parmi  les  Orateurs  plufieurs  Dames  illuftres  tenir 
la  bougie  ou  le  flambeau  ,  pendant  que  leurs  maris  étu- 
dioient.  Telles  ont  été  ,  dit-il ,  Martia  à  l'égard  d'Hor- 
tenfius  ,Terentia  à  l'égard  de  Cicéron  ,  Calpurnia  à  l'é- 
gard de  Pline  ,  Pudentille  à  l'égard  d'Apulée ,  Rufticien- 
ne  à  l'égard  de  Symmaque.'  De  même  parmi  les  Poètes,  p.*oo. 
pourfuit  S.  Sidoine  ,  Corinne  a  fouvent  compofé  des  vers 
avec  Ovide ,  Lesbie  avec  Catulle ,  Céfennie  avec  Gétu- 
Tome  IL  Oooo 
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lique,  Argentaire  avec  Lucain,  Cynthieavec  Properce; 
&  Délie  avec  Tibulle. 
Il  n'y  aprefque  pas  lieu  dc  douter  qu'Hefpere  dont  nous 

Rur.  1.  t.ep.  j-j.  parlons  ne  fbit  'celui  à  qui  S.  Rurice  depuis  Evêque  de 
Limoges ,  adreffe  crois  de  (es  letres ,  en  lui  donnant com- 

«P  J.  me  S.  Sidoine,  le  ticre  d'homme  toujours  magnifique.  'Il 

parole  par  la  manière  dont  lui  parle  S.  Rurice,  qu'Hef- 
pere  a  voit  époulc  une  dc  fes  proches  parentes,  ou  même 
fa  propre  fille  ;  car  il  lui  dit  qu'il  lui  a  confié  l'efpérance 

«P«*  de  fa  pofteritc.  '  11  loue  particulièrement  en  lui  la  pé- 

nétration de  fon  efprit ,  le  fel  >  la  douceur  ,  la  poli  telle 
&  l'éloquence  de  fon  ftyle. 

4+44  O'  O*^  *444+*+444446**+4* 

F   E   L  I  X  y 

Préfet  du  Prétoire  ,  Patrice  ,  et  enfin  Moine. 

Sir.în«;rj.p.5t4|  '  "foM  Agnus  Félix  étoit  de  la  Ville  de  Narbonne ,  & 
Std.  car.  ?.y.i-i  z.  J  y  £  unc  perfonne  de  la  première  qualité  félon  le  mon- 
Cafd.i.  i.cp.  ifj.  de.  '  La  noblefle  &  la  fplendeur  de  fa  famille  étoient  fi 
p.  13.1.14.  connues  au  VI  fiecle ,  qu'elles  s'y  trouvent  louées  par  un 
Roi  d'une  nation  étrangère.  Mais  c'eft  en  faire  l'éloge  en 
SU. car.  14. t.  90.  deux  mots ,  que  de  dire 'qu'il  étoit  fils  de  Magnus  Con- 
91  \  Gcnn.  v.r.ui.  fuj  en  6o    ^  frère  de  Probe  dont  nous  avons  déjà  par- 

asid. car.^.y.ji7|  le. a  Jrelix  étudia  avec  S.  Sidoine  depuis  hveque  de  Cler- 
1.  ). cp.7.p.iyS|  mont,  avec  qui  il  fut  toujours  fort  uni.  Quoiqu'il  eue 
jo!pC.PijV.P*14    beaucoup  d'affabilité  pour  tout  le  monde,  Sidoine  néan- 
moins fe  plaint  fouvent  dc  ce  qu'il  ne  pouvoit  tirer  de  lui 
aucune  Ietre.  Félix  s'exeufoit  lur  ce  qu'il  n'ofoit  pas  écri- 
re à  un  homme  aufîi  cloquent  qu'éroit  Sidoine.  Mais  il 
ne  lailîbit  pas  de  s'appliquer  lui-même  beaucoup  à  l'étu- 
de j  étant  toujours  ou  au  milieu  de  les  livres  ,  ou  envi- 
ronné de  gents  du  barreau. 
ear*.v.i-u.         '  Ce  fut  à  fà  prière  que  Sidoine  avant  fon  Epifcopat, 
recueillit  &  publia  le  livre  de  fes  poefies.  Quoiqu'il  le 
fentit  retenu  par  la  crainte  dc  s'expoièr  à  la  cenfure,  ou 
même  à  l'envie  du  public  ,  il  ne  put  néanmoins  refuiêr 
cette  fatiifaclioa  à  ion  ami  ,  qu'il  qualifie  ion  pieux  frère 
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dans  le  ticre  du  pofcme  qu'il  lui  adrefTa  en  lui  dédiant  ce  ~ 
recueil.  C'étoit  vers  l'an  469  -y  Se  Félix  Te  crouvoit  deja  en- 
gagé dans  le  mariage,  &  avoic  des  enfants.  C'eft  pourquoi 
Sidoine  ,faifant  allufion  à  Ton  nom  de  Félix  ,  dit  qu'étant 
heureux  de  nom ,  il  l'étoit  encore  non-feulement  en  ef- 
prit ,  en  gloire,  en  réputation  ,  mais  auffi  en  femme  ,  en 
enfants  ,  en  père  ,  en  famille  paternelle  &  maternelle. 

La  fuite  des  temps  vérifia,  par  rapport  aux  enfants  de 
Félix  ,  la  penfée  de  Sidoine  ,  qui  fe  bornoit  alors  à  la  fim- 
ple  allufion  du  nom  d'un  fils  de  nôtre  Patrice,  '  Ce  fils  Cafl.i.  t.  ep.  t  .§ 
de  même  nom  que  le  père  fut  heureux  félon  la  reli-  ih  u 
gion  &  félon  le  monde.  Dès  fa  première  jeunefle  il  fit  pa- 
roîrre  la  maturité  des  mœurs  d'un  vieillard.  Il  fçut  arrê- 
ter l'impétuofité  de  cet  âge  dangereux  a  palier  ,  par  la 
gravité  de  fa  conduite.  Il  fçut  dompter  les  defirs  de  la 
chair  ,  qui  font  les  ennemis  de  la  vraie  fageilè.  Il  fçut 
méprifer  les  charmes  flatteurs  qui  conduifent  aux  vices  , 
&  fouler  aux  pieds  tout  ce  qui  peutinfpirer  de  l'orgueil, 
En  un  mot ,  félon  le  témoignage  de  Théodoric  Roi  des 
Oftrogots  en  Icalie ,  qui  le  connoiiToit  particulièrement , 
&  qui  nous  en  a  laifle  l'éloge  que  nous  venons  de  copier  v 
Félix  dès  fon  jeune  âge  fit  voir  qu'il  étoit  digne  du  Con* 
iulat.  Théodoric  l'y  éleva  erTeaivement  en  l'année  j  1 1 , 
'après  l'avoir  déjà  comble  deplufieurs  autres  honneurs.  ep.i.p.M.  r. 
'Nous  avons  trois  letres  de  ce  même  Prince,  l'une  à  ep.  i.i.s.p.ftj.»4. 
l'Empereur  Anaflafe  ,  l'autre  à  Félix  même  ,&  la  troifie- 
mc  au  Sénat  de  Rome  ,  dans  lefquelles  ce  Roi  s'épuifè  en 
éloges  fur  les  vertus  de  Félix  ,  &  fur  la  noblefle ,  &  le 
mérite  de  fa  famille. 

Pour  ce  qui  cft  de  la  femme  de  nôtre  Patrice  ,  mere  du 
Conful  fon  fils  ,  'on  ne  doute  pas  que  ce  ne  foit  cette  Sir.înSi&p.iuf. 
Attique,  qui  fit  construire  quelque  autel  ou  chapelle  dans 
l'Eglife  de  S.  Laurent  à  Rome,  comme  le  porte  une  épi- 
gramme.  En  effet  Attique  dans  cette  épigramme ,  que  l'on 
voit  encore  aujourd'hui ,  eft,  qualifiée  femme  de  Magnus 
Félix.  '  Théodoric  marque  expreflement  que  le  Conful  CafJ.l.x.ep.».p. 
Félix  avoit  quitté  les  Gaules  fa  patrie ,  pour  fe  retirer  à  14,1 13,1*' lî*1* 
Rome,  où  il  y  a  toute  apparence  que  fa  mere  le  fui  vit, 
foit  après  la  mort  de  fon  mari  ,  foit  même  dès  qu'il  eut 
renoncé  au  monde  ,  comme  nous  Talions  dire. 

'Entre  les  couiins-germains  de  Magnus  Félix,  Sidoine  Sid.car.j.r.^ 

Ooooij 
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E  i.cp.u.p.7*.  nomme  un  Camille  v  '  fils  d'un  frère  du  Conful  Magnus. 

Ce  Camille  avoir  été  élevé  à  deux  dignités  ,  par  lelquel- 
les  il  avoic  fait  honneur  au  Proconfulat  de  (on  pere ,  &: 

Sir.ibid.  au  Confulat  de  fon  oncle.  '  On  croit  avec  beaucoup  de 

fondement  qu'il  fut  enfuite  pere  de  S.  Ennode  Evêque 
de  Pavie  ,  qui  étoit  d'Arles ,  &  qui  portoit  les  noms  de 
Magnus  Félix. 

Ski.  car.*.  1. 1.  '  Dans  le  titre  du  poème  que  Sidoine  adrefle  à  Félix,  il 
n'eft  qualifié  que  Clariffime  ^  &  dans  celui  qui  finit  le  re- 
cueil de  fes  poches  ,  il  ne  lui  donne  point  de  plus  haute 
TUl.H.E.t.i*.p.  qualité.  'Cela  fait  croire  qu'il  n'étoit  encore  ni  Patrice, 
*3<>-  430.  ni  Préfet  du  Prétoire  ,  ôc  qu'il  n'eut  la  première  di- 
Sid.1.1.  ep.  3.  p.  gnité  que  vers  472  ou  475.  '  Sidoine  lui  en  fait  compli- 
ll4'  ment  dans  une  letre  que  nous  avons  parmi  (es  œuvres.  Il  le 

félicite  de  voir  par-là  rentrer  cette  dignité  dans  la  famille 
des  Philagres,  d'où  elle  étoit  fortie  depuis  loDg-temps. 
11  paroît  par  cette  letre  que  Félix  étoit  iflii  du  Patrice 
Sir.  in  Sid.  p.  887.  Philagre  ,  '  comme  l 'étoit  auflt  l'Empereur  Avke. 'Ceux 
Gcnn.ibidisir.p.  ^  nQUs  apprennent  que  Fclix  fuc  préfet  du  Prétoire, 

n'en  marquent  point  le  temps  ,  &  ne  difênt  point  fi  ce  fut 
ou  de  l'Italie  ou  des  Gaules.ou  plûrôt  du  peu  qui  y  reftoit 
Cafd.Lx.ep.j.p.  alors  aux  Romains/ De  la  manière  cependant  que  le  Roi 
X4'**  Thcodoric  parle  de  l'honneur  que  Félix  fit  aux  dignités 

qu'il  pofleda  ,  il  eft  aifé  déjuger  que  ce  fut  à  Rome  plu- 
SuU0cp.114.iM-  tôt  que  dans  les  Gaules  qu'il  exerça  cette  charge.  '  Sa- 
varon  prétend  qu'il  avoit  été  élevé  auflî  au  Confular. 
Sir.  ibid]Tiil.  ibid.  ^jais  afliirément  il  fe  trompe  ;  '  &  les  plus  habiles  d'entre 
c*fd.°ibid.        les  modernes  en  conviennent. '  Il  eft  vrai  que  Théodoric 
dans  l'cloge  de  la  famille  du  Conful  Félix  ,  fils  de  celui 
dont  nous  parlons  ,  fait  mention  du  Confulat  d'un  autre 
Félix  ,  comme  d'un  événement  dont  on  fc  fouvenoit  en- 
core avec  plaifir.Mais  il  eft  vifible  par  la  fuite  du  difeours, 
qu'il  faut  l'entendre  du  Confulat  de  Magnus,  aïeul  pa- 
ternel de  Félix  le  jeune.  Ainfi  ou  ce  Prince  le  fera  trom- 
pe en  nommant  Félix  au  lieu  de  Magnus ,  ou  Magnus  au- 
ra porté  aufîi  le  nom  de  Félix  ,  ce  qui  eft  aflez  croïable. 

Quelque  heureux  que  fut  déjà  Félix ,  félon  la  penfée  de 
S.  Sidoine  ,  il  le  devint  encore  davantage  en  renonçant  à 
jCafd.2>id.        la  pompe  &  à  toutes  les  dignités  du  fieclc.  Il  quitta  'U 
Cour  ,  ou  il  avoit  brillé  encore  plus  par  Ion  fçavoir  ,  fa 
prudence  &  fa  fâgefle,  que  par  les  grands  honneurs  dont  il 
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y  joiiîflbit.  On  l'y  regardent  communément  comme  le  Ca- 
ton  de  Ton  fiecle  y  &c  fon  éloignemenc  de  toutes  fortes  de 
vices  y  étoit  un  exemple  puiiiant  pour  porcer  les  autres  à 
l'amour  de  la  .vertu.  '  11  paroît  qu'après  fon  renoncement  Fauft.  ad  Fd.  p. 
1  au  monde ,  il  fc  retira  à  Arles  auprès  de  l'Evêque  1  Léon-  îS**  *• 
ce ,  qui  par  les  inftru&iqns  &  par  fes  exemples  le  fortifioit 
dans  la  pieté.  '  Le  terme  dont  le  fert  Gennade  pour  expri-  Gcnn.ibid|sir.io 
mer  le  changement  de  vie  où  entra  alors  Félix ,  fait  juger  Sid-P- 
qu'il  embrafla  le  Monachifme.  Nous  verrons  dans  la  fuite 
qu'il  y  avoit  dès-lors  un  Monaltere  à  Arles  ou  aux  envi- 
rons ,  dont  Pomere  étoit  Abbé. 

'  Félix  dans  le  lieu  de  là  retraite  apprit  l'exil  de  Faufte  Fauft.  ibid. 
Evêque  de  Riès  ,  qui  fut  relégué  vers  $81  ou  482  ,  com- 
me nous  avons  dit,  en  un  endroit  fort  éloigné  d'Arles. 
Mais  la  diftance  des  lieux  ne  fut  point  à  Félix  un  obfta- 
cle  ,  pour  l'empêcher  de  lui  faire  îèntir  en  cette  rencon. 
tre  les  effets  de  fa  charité  ,&  de  l'attachement  qu'il  avoit 
pour  lui.  '  Il  l'affilla  généreuicment  en  tous  lès  belbins  }  8c  il»d  !  ad  R«r.  P; 
quelques  autres  perlonnes  de  qualité,  entre  autres  Rurice,  ,55#  *' 
depuis  Evêque  de  Limoges ,  en  firent  de  même.  Ils  cru- 
rent s'enrichir  eux-mêmes  en  lui  faifant  part  de  leurs  ri- 
cheflès,  &  profiter  beaucoup  en  le  foulageant.  Faufte 
avoue  que  par  ce  moïen  il  fc  trouva  dans  l'abon- 
dance au  milieu  de  la  difete.  '  Félix  le  fervit  de  cette  oc-  p.  m.t. 
cafion,&  du  loifir  qu'avoir  cet  Evêque  ,  pour  le  confulter 
fur  ce  qu'il  devoir  faire ,  afin  de  le  donner  entièrement  à 
Dieu. 

'Faufte  lui  répondit  par  une  Ietre  que  nous  avons enco-  p.fft.«MH-s| 
re  ,  &  que  Gennade  marque  avec  éloge  entre  les  ouvra-  G€nn'  tbtâ' 
ces  de  Faufte. '11  y  donne  quelques  avis  à  Félix  ,  plutôt ,        ad  Fd.  p. 
dit-il  ,  pour  exprimer  ce  quil  pratiquoit  deja ,  que  pour  " 
lui  apprendre  ce  qu'il  devoir  faire.  Il  lui  parle  de  la  crain- 
te du  jugement  dernier  8c  du  feu  de  l'enfer ,  comme  de  mo- 
tifs propres  pour  éviter  le  péché.  Parlant  de  Taffiduité  à 
la  prière  ,  il  marque  le  temps  de  la  nuit  comme  le  plus 
propre  pour  ce  iàint  exercice  j  mais  il  lui  confcillc  ,  afin 
de  pouvoir  le  foûtenir  ,  de  lui  faire  fuccéder  une  le&ure 
modérée  qu'il  pourroit  prolonger  jufqu'à  neuf  heures  du 
matin.  Il  lui  touche  quelque  chofe  des  jeunes ,  2c  em- 

1  On  Ut  Ltnùi  dans  le  texte  de  Fauûc  ;  mais  il  faut  lire  Liontii ,  comme  ii  cil 
?  la  marge. 
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~  r*  ploie  le  refte  de  fa  letrc ,  qui  n'eft  pas  fort  longue ,  à  lui- 

parler  de  la  mortification  du  corps  &.  de  l'elprit. 

Nous  ne  fçavons  point  fi  Félix  vécut  encore  long- 
temps ,  depuis  qu'il  eut  embralîè  ce  nouveau  genre  de  vie. 

Cafd.l.t.cp.i.p.  'Tkcodonc  témoigne  que  le  Conful  Félix  Ion  fils  >  qui 
l'  pouvoit  être  né  vers  465) ,  fut  privé  de  ce  digne  pere ,  lord 

qu'il  étoit  encore  jeune.  Mais  apparemment  cela  doit 
moins  s'entendre  de  la  mort  naturelle  de  Félix  ,  que  de  fa 
mort  civile  ,  lorfqu'il  renonça,  au  monde  ,&  qu  il  quitta 
fa  famille  ,  afin  de  ne  plus  vivre  que  pour  J.  C.  Il  elt  cer- 

Fauft.  ad  Fcl.  p.  tain  qu'il  vivoit  encore  vers  l'an  48  \  ,  '  comme  il  paroît 
par  la  lctrc  que  Faufte  lui  écrivit  durant  fon  exil.  Il  n'é- 
toit  pas  alors  extrêmement  âgé  :  ainû  rien  n'empêche 

Cafd.  1. 1.  ep.  *.p.  qu'il  n'ait  vécu  au-delà  de  Tan  4.5)0.  '  Il  laiUa  de  grandes 
richelTes  à  fon  fils  ,  que  celui-ci  augmenta  encore  dans  la 
fuite  par  fon  ecconomie  ,8c  peur-être  auffi  par  la  fucceffion 
de  Probe  (on  oncle ,  qui  lèmble  n'avoir  point  laille  de 
poftérité. 

Il  ne  nous  refte  aujourd'hui  aucune  production  de  i'ef- 
ep.  3.  p.  14.  *.     prit  &  du  fçavoir  de  Félix.  '  Il  elt  néanmoins  certain  par 
le  témoignage  que  lui  rend  le  Roi  Théodoric  ,  qu'il  avoir 
compofe  des  livres  j  &  lèlon  ce  que  ce  Prince  dit  de  fon 
fçavoir  ,  Félix  pouvoit  pafler  pour  l'un  des  plus  Icavants 
hommes  de  fon  liée  le.  »  Dès  qu'il  fe  fut  appliqué  une  fois 
»  à  l'étude  des  letres  ,  dit-il ,  ce  qu'il  fit  dès  îa  jeunefle ,  com- 
»  me  nous  avons  vû  t  il  ne  dilcontinua  jamais  cette  applica- 
»  tion,  dont  les  plus  hautes  feiences  faifoient  le  fujet  le  plus 
»  ordinaire,  il  ne  le  contenta  pas  de  prendre  feulement  une 
»  teinture  de  l'éloquence ,  mais  il  voulut  la  pofléder  à  fond. 
»»  Les  livres  qu'il  compofa ,  faifoient  voir  le  feu  de  fon 
«  efprit ,  2c  la  force  de  ion  raifonnement.  Ses  difeours  tant 
»  particuliers  que  publics,où  il  fçavoit  femer  toujours  quel- 
»  ques  expreflions  nouvelles  ,  montraient  qu'il  poflédoic 
»  tous  les  agréments  de  la  déclamation.  On  jugeoit  par  fes 
»  talents ,  qu'il  n'étoit  inférieur  en  nulle  manière  aux  au- 
»  teurs,dont  il  faiioit  ufôgc  dans  fes  études.  Il  avoit  pris  une 
»  très-grande  connoilTance  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  fublime 
»  dans  la  philofophie  ,&s'étoit  fait  un  fonds  particulier  de 
»  la  feience  politique  des  Grecs.  »> 

Telle  eft  l'idée  que  ce  Roi  étranger  nous  donne  du  fça- 
voir  de  Félix.  Mais  ce  qui  eft  encore  plus  digne  d'eftime , 
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'  ^ue  Ia  fcience  d«  Félix  n'étoit  point  une  fcîence  qui  ibîd! 
enflât  le  cœur.  Théodoric  allure  que  Félix  avoit  (çù  l'ac- 
compagner de  l'amour  &  de  la  pratique  de  la  vertu  ,&  y 
joindre  une  bonté  &  une  affabilité  ,  qui  lui  donnoient  un 
relief  merveilleux.  De  forte  que  fa  fcience  nourriflant  tou- 
jours fon  efprit  de  penfées  falutaires ,  elle  n'étoit  nulle- 
ment indigne  de  l'application  d'un  homme  de  la  plus 
haute  vertu.  Il  paroît  par  ces  expreffions  que  ce  qui  faifoic 
le  fujet  ordinaire  des  études  de  Félix  ,étoit  plutôt  des  ma- 
tières de  pieté ,  que  des  matières  profanes. 

<><>  }$<Xn><n>  * +6  <>      <h><><>i><h><>o<mH>  <►<><►  c  « 

V  E  R  U  S, 

A 

Eve  q^u  e    d'O  r  a  n  g  e. 

L'Antiquité  ne  nous  a  prefque  rien  confervé  fur  l'hiC 
,  toirc  de  ce  Prélat. 'La  tradition  é toit  dès  le  temps  Boli.  n.  mi.  & 
d'Adonfc  d'Ufuard  qu'il  avoit  fuccédé  à  S.  Eutrope  ,mort  2> 
vers  476  ou  477.  '  L'on  convient  qu'il  eut  lui-même  pour  n>m  I  Gaii.chr. 
fuccelïeur  S.Florent,  qui  aflîfta  en  ri7  au  Concile  d'E-  ■"•"•p-*7.7«. 
paone.  De  forte  que  Verus  aura  rempli  le  fiege  épiicopal 
d'Orange  depuis  477  ,  jufques  vers  la  fin  de  ce  fiecle.  Cela 
n'a  pas  empêché  '  que  le  P.  Quemel  dans  (es  notes  lur  S.  GaiLCnr.  îbi«Lp, 
Léon  n'ait  cru  que  ce  Verus  ctoit  le  même  qui  fouferivic  7*7' 
la  letre  Synodique  des  Evêques  des  Gaules  au  même  S. 
Léon  en  45-1.  Mais  on  peutaiTurer  que  cette  conjecture 
n'eft  nullement  fondée. 
1     'Adon  &  Ufuard  difent  que1  Verus  écrivit  très-bien  Boll.  ibid]  Tin.  h. 
la  vie  de  fon  faine  prédécefleur ,  de  laquelle  il  ne  paroît         p.  14*. 
pas  que  l'on  eût  rien  dès  le  temps  de  Pierre  des  Nocis. 
'  Il  n'en  avoit  même  encore  rien  paru  dans  le  public,  lor£  Boltibid. 
que  les  continuateurs  de  Bollandus  en  donnèrent  un  frag- 
ment ,  qu'ils  avoient  recouvré  dans  un  manuic/ît  appar- 
tenant alors  à  M.  Fouquer. '  Avant  que  de  le  publier  ,  ils  p. 700. 1. 701.  s»  » 
le  collationnerent  fur  une  copie  du  même  fragment  >mais 
abrégé  en  divers  endroits ,  '  que  Henri  de  Suarès  leur  a-  p.  699,  *. 
voit  communiqué  ,  après  l'avoir  tiré  du  bréviaire  de  l'E- 

/  1  La  nouvelle  édition  de  Moreri ,  en  citant  la  Bibliothèque  des  Auteurs  Efp a-  nj0f 
gnols>  femble  donner  cet  ouvrage  à  Verus  Lvcque  de  Sivilc,  «u  huitième  fiteie»       '  '  *  '  * 
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glifc  de  S.  Paul  Trois-chàteaux ,  où  il  cft  divifc  en  leçons 
à  l'ufagc  de  cetce  Eglilê. 

Ibid.  '  Ces  Servants  ne  doutent  point  que  ce  ne  foit  là  une 

partie  de  l'ouvrage  de  Verus.  En  effet  ce  fragment  a  tout 

p.7oo.i.n.  i.  l'air  des  écrits  de  la  fin  de  ce  V  fiecle.  '  Il  y  paroît  beau- 
coup  de  pieté ,  St  une  attention  particulière  à  ne  point  mê- 
ler la  fable  avec  l'hiftoire  ,  à  ne  point  allier  le  menfonge 
avec  la  vérité ,  &  à  ne  rien  ajouter  par  flaterie  de  ce  qui 
ne  fcroit  pas  vrai ,  comme  à  ne  rien  omettre  de  ce  qui 
méritoit  d'être  Içu.  L'auteur  témoigne  avoir  entrepris  cet- 
te vie  par  le  motif  qu'elle  pourroit  lervir  beaucoup  à  l'é- 
dification &  à  l'avancement  de  ceux  qui  la  liroient  avec 

p.  u  des  difpofitions  chrétiennes.  Mais  il  eft  bien  fâcheux  '  que 

ce  fragment  ne  nous  conduilc  que  jufqu'aux  premières  an- 
nées de  l'épifcopat  de  S.  Eutrope,  qu'il  nous  reprcfente 
comme  un  Prélat  toujours  occupé  ou  du  travail  ou  de  la 
prière ,  &  très-louvent  de  l'un  &  de  l'autre  tout  à  la  fois. 
Verus  n'y  rapporte  rien  qui  ne  s'accorde  parfaitement 

■*  }•  avec  l'hiftoire  de  fon  fiecle/  Ce  qu'il  y  dit ,  par  exemple, 

du  faint  Abbé  qu'Eutrope  confulta  à  Marleille  fur  deux 
vificns  extraordinaires  qu'il  avoit  eues  affez  long-temps 

Ibid.not.         avant  fon  epifeopat ,  'peut  s'entendre  fort  bien  del'Abbé 
Calficn  établi  dans  cette  même  Ville  dès  le  commence- 
nt 4*  ment  de  ce  fieclc,comme  nous  avons  dit.  De  même  '  ce  que 
Verus  ajoute  de  la  défolation  où  étoit  l'Eglilè  d'Orange, 

Sid.  s.  1. 7.  «p.  <•  lorfque  S.  Eutrope  en  fut  élu  Evêque s'accorde  très- bien 

p.  10x3  io*j.  avec  ce  que  S.  Sidoine  nous  apprend  des  ravages  fanglants, 
qu'Euric  Roi  des  Vifigots  exerçoit  vers  ce  temps-là  en  di- 
verfes  provinces  des  Gaules,  peu  éloignées  d'Orange  jud 
qu'où  fa  fureur  put  aufli  pénétrer.  Nous  pouvons  encore 
remarqner  que  Verus  n'a  rien  inféré  de  fort  extraordinaire 

BoU.  p. 701.11.3.  dans  fon  ouvrage.  Seulement 'il  y  parle  de  deux  vifions 
qu'eut  le  Saint  -,  mais  il  le  fait  avec  autant  de  précifion 
que  de  fimplicité  ,&.fàns  affecter  un  certain  air  miftérieux 
allez  en  ufage  dans  les  écrivains  des  ficelés  fuivants. 


POMERE  ; 

Digitized  by  Google 


C6f  V  SIECLE. 

P  O  M  E   R  E, 


AbbÉ  a  Arles. 


HISTOIRE  DE   SA  VIE. 


Omere  étoit  Maure  de  nation,  c'eft-à-dire  natif  de  Getm.vir.iii.c.9*| 
Mauritanie  en  Afrique.  a  S.  Ifidore  de  Seville ,  qui  Pja*^  '^"'J" 
n'ecrivoit  qu'à  la  fin  du  VI.  fiecle  ,  ou  même  au  commen- 
cement du  VI  ,  lui  donne  le  prénom  de  Julien,  fans  que 
l'on  voie  fur  quel  fondement.  '  Car  il  eft  Amplement  nom-  Gcnn.ibW  !  c*f. 
mé  Pomerepar  tous  ceux  qui  en  ont  parlé  avant  cetécri-  ^  ^r^T,!^; 
vain  ,  &  qui  paroiflent  l'avoir  connu  d'une  manière  très-  i7ÏLi.cp'.8*! 
particulière  ,  &  même  perfonnellement ,  tels  que  Gcnna- 
de ,  ou  fon  continuateur  ,  S.  Rurice ,  &  S.  Ennode. 

Quoiqu'il  en  foit  ,  '  Pomere  fe  retira  dans  les  Gaules,  Gcmuibid  |  c*C 
étant  encore  jeune ,  comme  l'on  en  juge  par  la  fuite  de  fa  VII-lbu'- 
vie  :  peut-être  à  caufe  des  ravages  que  faifoient  alors  les 
Vandales  dans  fon  païs.  '  Il  fixa  fa  demeure  à  Arles ,  où  Cxf.  vit.ibid. 
il  enfeigna  les  belles  letres  &  la  rhétorique  avec  beaucoup 
de  réputation/  A uflï  l'on  remarque  qu'il  fçavoit  la  langue  Sir.inEnn.p.Moj. 
greque&  la  latine,  &  qu'il  joignoit  à  une  érudition  pro- 
fane une  grande  connoiflance  des  letres  facrées.'  Il  iem-  P0m.vit.c0n.L3. 
ble  dire  en  un  endroit  de  fes  écrits  ,  que  ce  qu'il  fçavoit ,  c**4*tt-1- 
il  l'avoit  appris  de  lui-même  fans  le  fecours  d'aucun  maî- 
tre. '  Il  eut  l'avantage  de  donner  à  Arles  quelques  leçons  c*r.  vit.ibid. 
à  S.  Céfàire,'  qui  étant  déjà  Moine  s'y  étoit  retiré  pour  n.  5. 
rétablir  fa  fanté  /  &  qui  fut  dans  la  fuite  Evêque  de  la  n.*. 
Ville. 

Pomere  embrafTa  lui-même  la  vie  monaftique  ,  dans  un 
monaftere  que  l'on  ne  nomme  point ,  &  dont  il  fut  Abbé 
depuis.  '  Car  on  eft  perfuadé  que  c'eft  cet  Abbé  Pomere,  sir.ibid. 
à  qui  S.  Rurice  Evêque  de  Limoges  adreiïe  deux  de  fes 
letres  ,  '  &  qu'il  defiroit  d'attirer  auprès  de  lui ,  avec  la  Rur.J.  1.  cp.g. 
permiflïon  d'Eone  Evêque  d'Arles ,  â  qui  il  le  demanda. 
Dans  cette  fuppofition  ,  qui  ne  paroît  pas  fouffrir  de  diffi- 
Tome  IL  PppP 
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~~ ~~ — "  culté ,  le  monaftere  donc  Pomere  étoit  Abbé  ,  eft  fans 

C3tf.vit.i.i.ii. 8.  douce7  celui  dont  il  eft  fait  mention  dans  la  vie  de  S.  Cé- 
faire ,  comme  écanc  fitué  dans  une  ifle  à  la  porte  de  la 
Ville  d'Arles.  On  ne  fçauroit  dire  fi  ce  fut  avant  que  d'c- 

Pcan.ibid.  tre  Abbé  ,  ou  feulement  dans  la  fuite,  '  que  Pomere  fut 
ordonné  Prêtre.  Mais  il  eft  certain  félon  Gennade  ,  qu'il 
ne  fut  élevé  à  cette  dignité  ,  que  depuis  fa  retraite  dans 
Jes  Gaules. 

Son  fçavoir  &  fa  pieté  le  rendirent  fort  célèbre ,  &  lui 
acquirent  l'eftime  &  l'amitié  de  plufieurs  grands  Prélats 
de  fon  temps.  Il  nous  en  refte  encore  aujourd'hui  d'illuf- 
tres  témoignages,  fur-tout  de  la  part  de  S.  Rurice  Evêque 
de  Limoges  ,  de  S.  Ennode  depuis  Evêque  de  Pavie ,  8c 

Çoûc.t.4«pi58*«  de  Julien  que  nous  croïons  être  le  même,'  quel'Evêque 
de  Carpentras  de  même  nom  dans  la  province  de  Vienne, 

Gaii.Chr  mov.m.  qui  aflifta  en  ç  17  au  Concile  tenu  à  Epaone  ,  '  &  qui  étoit 

p. 8*5.8*6.       entré  dans  PEpifcopat  dès  l'an  482. 

Rur.i.  i.cp. i7|i.     '  S.  Rurice  dans  deux  letres  qu'il  écrivit  à  Pomere, lui 

i.cp.9.  donne  de  grandes  marques  de  fon  eftime  6c  de  ion  atta- 

chement ,  le  qualifiant  fon  très-cher  &  très-honoré  Sei- 

l  *.  cP.  17.  gneur  en  J .  C.  '  La  première  eft , ce  lemble  ,  pour  lui  don- 
ner avis  de  fon  élévation  à  PEpifcopat ,  qu'il  répréfente 
fous  la  figure  d'un  chemin  laborieux  &  difficile  à  tenir  & 
d'un  pais  qui  n'a  voit  rien  que  d'affreux.  Il  conjure  Pome- 
re de  lui  obtenir  de  Dieu ,  à  qui ,  dit-ii ,  toutes  chofès  font 
poffibles ,  qu'ils  puflent  le  réunir  un  jour  dans  la  même 
ciré ,  c'eft  à-dire  ,  dans  la  Jerufalem  célefte  j  quoiqu'ils  y 
tcndiiïent  par  des  voies  différentes. 

I  ».  <p.  91  '  L'autre  letre  feroit  juger  comme  ce  dernier  trait  de  la 

première ,  que  S.  Rurice  &  Pomere  auroient  demeuré  en- 
semble. Ils  étoient  fi  intimement  unis ,  qu'ils  n'avoient 
tous  deux  qu'un  cœur  &  une  ame.  S.  Rurice  fe  fcrt  de 
cette  union  comme  d'un  motif  puilîant  pour  porter  Pome- 
re a  l'aller  rejoindre  avant  la  iaifon  de  l'hiver.  11  paroît 

*p.8;  que  cette  letre  fut  rendue  à  Pomere'  par  le  même  por- 

teur ,  qui  écoit  chargé  de  celle  que  S.  Rurice  écrivoic  à 
l'Evcque  Eonc  ,  pour  le  prier  de  lui  envoïer  ce  pieux  Ab- 
bé. Les  motifs  qu'y  emploie  S.  Rurice,  font  très-honora- 
bles à  la  mémoire  de  Pomere  ,8c  font  voir  qu'il  étoit  aufïï 
»  étroitement  uni  avec  Eone qu'avec  S.  Rurice.  >»  Ne  croïez 
»  pas ,  lui  dit  celui-ci ,  que  Pomere  en  venant  auprès  de  moi. 
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fe  fépare  de  vous.  Vous  devez  vous  aflurer  qu'il  trouvera  « 
en  moi  un  autre  vous-même ,  comme  je  m'ailùre  moi-me-  « 
me  que  vous  ne  le  laitière*  pas  venir  ians  l'accompagner  « 
d'efprit  &  de  cœur.  D'ailleurs  ce  fera  pour  vous  un  grand  « 
fujec  de  mérite  ,  fi  fon  Ravoir  me  peut  être  de  quelque  « 
utilité  pour  m'inftruire  dans  la  crainte  de  Dieu.  »  Néan-  « 
moins  tant  d'inftances  ne  furent  point  capables  de  tirer 
Pomere  de  fa  folitude. 

S.  Ennode  oui  l'avoit  connu  ,  ou  à  Arles ,  ou  ailleurs , 
lui  écrivit  quelque  temps  après  qu'il  eut  été  fait  Diacre 
de  l'Eglife  de  Pavie  ,  '  pour  fe  plaindre  de  ce  qu'il  négli-  Enn.Li.ep.  <r.  f< 
geoit  de  foûlager  leur  abfence  par  lès  letres.  Il  lui  die  a 
ce  fujet  ,  que  lans  craindre  de  pafTer  pour  téméraire,  il 
veut  bien  le  prévenir ,  afin  d'attirer  dans  l'Italie  le  thré- 
for  dont  jouifloient  les  Gaules.  Il  entend  quelques  pro- 
ductions du  Ravoir  de  Pomere.  Il  lui  demande  enfuite , 
s'il  prétend  fe  cacher  dans  un  lieu  fi  obfcur ,  que  la  lu- 
mière de  fa  feience  ne  puifTe  pas  le  découvrir  à  ceux  mê- 
mes qui  font  le  plus  éloignés?  '  De-là  il  pafle  aux  éloges  P.  4t; 
de  fon  génie  ,  de  (à  vertu,  &  des  autres  grâces  dont  Dieu 
l'avoit  ravorifé ,'  &  finit  en  lui  demandant  des  écrits ,  non  p. 
fur  des  fujets  profanes  ,  mais  fur  des  matières  propres  à 
un  Eccléfiaftique.  Il  le  prie  donc  de  lui  envoïer  des  éclair- 
ciflèments  fur  les  parents  de  Melchifedech ,  fur  la  ftru- 
dure  de  l'arche,  le  facrement  de  la  Circoncifion ,  &  les 
autres  myfteres  de  l'Ecriture.  'S.  Ennode  dans  cette  letre  P.  4s. 
marque  diftin<5kement  le  lieu  de  iaréfidence  de  Pomere, 
en  le  qualifiant  un  habitant  des  bords  du  Rhône ,  qui  pafle 
à  Arles  ,  alumnus  Rhodtni  :  ce  qui  ne  permet  pas  qu'on 
l'entende  d'un  autre  différent  de  celui  dont  nous  faiibns 
l'hiftoire. 

L'Evêque  Julien  ne  faifoit  pas  moins  de  cas  du  fçavoir 
&  du  mérite  de  Pomere ,  qu'en  faifoient  S.  Rurice  &  S. 
Ennode.  '  Il  s'adrefla  à  lui  pour  l'engager  à  écrire  fur  les  ™-™;Con-u' 
propriétés  de  la  vie  contemplative  ,  conformément  au 
projet  qu'il  lui  en  envoïa  :  ce  que  Pomere  exécuta  de  la 
manière  que  nous  le  voïons  dans  l'ouvrage  qu'il  nous  a 
laifle  fur  ce  même  fujet ,  &  qu'il  adrefla  au  Pontife  Ju- 
lien. C'eft  fans  nul  doute  le  même'  Evêque  Julien  qu'il  Gcan&id. 
choifit  avec  le  Prêtre  Verus,  pour  interlocuteurs  dans  fes 
dialogues  fur  la  nature  de  l'ame, 
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ibid.  'Pomere  étoit  encore  étroitement  uni  avec  un  nom- 

me Principe  ,  à  qui  il  adrefloit  un  autre  de  les  ouvrages , 
&  qui  le  lui  avoit  peut-être  demandé ,  ou  pour  fon  in- 

Sid.l  8.cP.  14 1 1*  ftru<flion  particulière  ,  ou  pour  celle  du  Public.  '  Nous 

«'not.'p.'  h<m7*.  trouvons  en  ce  temps-là  un  Principe  ,  a  Evêque  de  Soif- 
ions  ,  Se  frère  de  S.  Rcmi ,  que  l'Eglife  honore  comme 

Gaii.Chr.  no?.;t.  Saint.  '  Il  y  avoit  un  autre  Principe  ,  qui  fut  Evêque  de 

.1.  p.  j>6.  Carpentras  après  Julien  ,  dont  nous  avons  parlé.  Quoi- 

que le  premier,  qui entrecenoit  des  relations jufques  dans 
le  fond  de  l'Auvergne  avec  S.  Sidoine,  put  fort  bien  avoir 
aufïï  des  liaifons  à  Arles,  il  n'y  a  pas  néanmoins  lieu  de 
douter  que  ce  ne  foit  le  dernier  ,à  qui  nôtre  Auteur  ad  relia 

Gcnn.ibiA.  fon  ouvrage.  Ce  qui  le  perfuade,  'eft  que  quand  Pomere 
lui  fit  cette  dédicace ,  Principe  n'etoit  point  encore  Evê- 
que. Ainfi  il  étoit  apparemment  ou  Clerc  ou  Prêtre  de  l'E- 
gliiè  de  Carpentras  fous  Julien  ,  dont  il  fut  enfuite  le 
luccefleur. 

L'union  de  Pomere  avec  ces  grands  hommes  fert  non 
feulement  à  relever  fon  mérite,  mais  aiifli  à  fixer  le  temps 
auquel  il  a  fleuri.  Il  cft  certain  par  ce  que  nous  avons 
dit,  qu'il  enfèignoit  à  Arles  plufieurs  années  avant  la  fin 
du  V  fiecle;  puiiqu'il  y  donna  des  leçons  au  jeune  Céfaire, 
qui  ne  fut  Evêque  de  cette  Ville  qu'en  roa  ,  étant  alors 
âgé  environ  de  $2  ans.  Il  n'elr.  pas  moins  certain  que  Po- 
mere vivoit  encore  vers  la  fin  de  ce  même  fiecle,  com- 

ibid;  '  "  me  il  paroît  par  S.  Ennode.  Aulli  '  Gcnnade  ,  ou  plutôt 
un  autre  auteur,  qui  continua  avant  la  fin  de  ce  fiecle  ion 
catalogue  des  hommes  illuftres ,  témoigne  dans  l'article 
dé  Pomere ,  que  cet  Abbé  écrivoit  encore  alors ,  menant 
une  vie  conforme  à  l'état  qu'il  avoit  embraflé  ,  &  à  la 
dignité  de  Prêtre  dont  il  étoit  revêtu. 

C*f.Yit.  l.i.n.8.  'La  vie  de  S.  Céfaire  nous  fournit  un  fondement  lé- 
gitime, comme  il  nous  paroît ,  pour  mettre  la  mort  de 
Pomere  vers  la  fin  de  l'an  4.98  ,  ou  au  commencement 
de  l'année  fuivante.  Car  nous  avons  montré  plus  haut 
qu'il  eft  prefque  certain  qu'il  étoit  Abbé  du  monaftere 
de  l'ifle  près  de  la  Ville  d'Arles.  Or  l'Abbé  de  ce  mona- 
ftere  mourut  vers  ce  temps-là  jfic  après  fa  mort  S.  Céfaire 
— -  fut  Abbé  en  ià  place  un  peu  plus  de  trois  ans  avant 
que  le  même  S.  Céfaire  fût  élevé  fur  le  Siège  Epifcopal 
d'Arles,  ce  qui  arriva  ,  comme  nous  avons  deja  dk,en 
joa. 
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On  peut  juger  par-là  que  ce  feroit  contre  toute  appa- 
rence,  que  l'on  voudroir  confondre  l'Abbé'  Pomereavec  Lco,  t.  i.not.  p. 
Julien  Evêque  de  Cavaillon ,  qui  aflifta  au  Concile  de  Ué- 
Ries  en  4$$»  ,  comme  le  dernier  éditeur  des  œuvres  de 
S.  Léon  l'a  penfé,'  &  qu'un  autre  très-habile  homme  TiU.H.E.Mj.p. 
femble  l'avoir  fait  réellement.  6l8* 

'  Un  troilîéme  Ecrivain  de  réputation  a  ouvert  une  au-  Mab.  ann.l.  1.  n. 
tre  opinion  ,  qui  ne  paroît  pas  mieux  fondée.  Il  lui  a  fem-  *9, 
blé  que  Pomere  Rhéteur  à  Arles  &  Maître  de  S.  Céfaire 
étoit  différent  de  julien  Pomere  j  quoiqu'il  convienne 
qu'ils  étoient  Africains  l'un  &  l'autre  &  tous  deux  Moi- 
nes de  profeflion.  Pomere  d'Arles ,  dit- il ,  eft  qualifié  Ab- 
bé par  S.  Rurice  j  &  Julien  Pomere  Auteur  des  livres  de 
la  vie  contemplative  ,  étoit  Evêque  ,  comme  il  paroît  par 
fon  ouvrage.'  Il  y  parle  en  effet  de  £à  charge  paftora-  Pom.ibi<U.xi.n. 
le ,  8c  du  defir  qu'il  avoit  de  la  quitter  pour  vivre  dans  la  4* 
retraite  :  ejr  volui  farcina  efifcopMtus  met  depofita ,  clong*rcfu- 
giens  tjr  m ancre  in [olitudine.  '  Or ,  reprend-on ,  cela  ne  con-  Mib.  ibjd. 
vient  point  à  l'Abbé  Pomere.  Mais  tout  lui  conviendra  , 
fi  l'on  ne  prend  pas  à  la  rigueur  le  terme  epijcopatus ,  qui 
ne  lignifie  ici  que  le  gouvernement  du  monaftere  dont 
l'Auteur  étoit  chargé  en  qualité  d'Abbé.  Pomere  frappé 
de  la  defeription  qu'il  venoit  de  faire  de  la  conduite  d'un 
mauvais  Pafteur ,  témoigne  vouloir  abdiquer  fa  charge  , 
pour  vivre  dans  la  tranquillité  d'un  (impie  Moine.  Cet 
endroit  ainfi  expliqué  ne  fait  rien  &  ne  peut  rien  faire 
contre  les  autorités  des  Anciens ,  par  lefquclles  il  eft  con- 
fiant ,  comme  nous  l'avons  montré ,  que  Pomere  &  Julien 
Pomere  eft  la  même  perfonne  ,  &  que  Pomere,  félon  le 
continuateur  de  Gennade ,  ou  Julien  Pomere  ,  félon  S. 
lfidore  de  Seville,eft  Auteur  du  Traité  de  la  vie  contem- 
plative. 

§11. 

SES  ECRITS. 

POmere  laifla  plufieurs  ouvrages  de  fa  compofition  , 
qui  furent  fieftimés.que  dans  les  fiecles  fuivants  l'on 
n'a  pas  fait  difficulté  d'en  attribuer  un  à  l'un  des  plus  il- 
luftrcs  Pères  de  l'Eglife  des  Gaules  en  ce  V  fiecle.  C'eft 
l'unique  que  la  providence  nous  ait  çonferve.  Tous  les 
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autres  font  perdus  j  &  ce  qui  nous  en  refte ,  fe  réduit , 
ou  à  leurs  iimples  titres ,  ou  tout  au  plus  à  une  notion 
afTez  imparfaite. 

i°.  L'ouvrage  de  Pomere  qui  eft  venu  jufqu'à  nous  , 
Prof.app.p.1-84.  'eft  celui  qui  a  pour  titre,  De  la  vie  contemplative.  Il 
eft  divilé  en  trois  livres  j  &  l'auteur  le  compofa  à  la 
prière  de  Julien  Evêque  de  Carpentras  ,  vers  l'an  $po. 
Md.fcri.c. it.     Quoique ' S.  Ifidore  de  Sevil le  eut  donné  cet  écrit  à  fon 
Prof.app.pr.      véritable  auteur ,  cela  n'a  pas  empêché ,  '  que  dès  le  VIII 
flecle  on  ne  l'ait  attribué  à  S.  Prolper  :  ce  qui  a  été  fuivi 
communément  jufqu'au  XVII  ficelé.  Alors  le  P.  Sirmond 
fie  voir  par  plufieurs  raifons ,  que  cet  ouvrage  n'étoit  point 
de  S.  profper  ,  quoiqu'il  fût  digne  de  lui  ,  mais  de  Pome- 
pom.vït,con.Li.  re,  conformément  au  témoignage  de  S.  Ifidore.'  C'eftce 
ç.*.n.i.  qUi  fe  confirme  par  des  traits  pris  de  l'ouvrage  même. 

L'Auteur  y  faifant  l'éloge  de  S.  Hilaire  d'Arles  ,qui  mou- 
rut en  l'année  44P  ,  en  parle  non  comme  d'une  chofe 
préfènte ,  mais  comme  d'un  événement  arrivé  long-temps 
avant  qu'il  écrivît  :  ce  qui  ne  peut  pas  convenir  à  faint 


nuferits  de  cet  ouvrage,qui  portent  en  tête  le  nom  de  Po- 
mere :  ce  qui  eft  confirmé  par  le  recueil  des  canons  dans 
le  manuferit  d'Angers ,  qui  donne  à  nôtre  auteur  le  titre 
de  Saint.  On  aflure  auffi  qu'un  très-ancien  manuferit  du 
Chapitre  de  l'Eglifè  de  Beau  vais,  attribue  le  même  ou- 
vrage à  Pomere.  On  eft  même  perfuadé  que  c'eft  cet  ou- 
Cenn.ibù!.        vrage,  que'Gennade  ou  fon  continuateur  a  marqué  dans 
le  catalogue  des  écrits  de  Pomere  ,  fous  le  titre  ,  Des  vi- 
Pom.  vk.  conr.l.  ces  fjf  des  vertus.  '  En  effet  l'auteur  faifant  lui-même  la  di- 
'* pr*  vifion  de  fon  ouvrage  en  trois  livres  ,  telle  qu'on  la  voit 

encore  aujourd'hui,  dit  que  dans  le  premier  livre  il  avoit 
traité  de  la  vie  contemplative  >  faifant  voir  en  quoi  elle 
diffère  de  la  vie  active  ,  &  comment  on  y  peut  arriver 
avec  le  fecours  de  Dieu.  Que  dans  le  fécond  livre  il  a  parlé 
de  la  vie  active  j  montrant  de  quelle  utilité  eft  la  cor- 
rection religieufe  ,  la  vertu  de  patience ,  &  de  quelle  ma- 
nière il  faut  adminiftrer  les  biens  de  l'Eglifc  $  que  dans  le 
troifiéme  livre  enfin  il  doit  traiter  des  vices  &  des  ver- 
tus. Ainfi  Gennade  aura  pris  le  titre  du  3e livre,  com- 
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me  Ton  prend  aujourd'hui  celui  du  premier ,  pour  le  ti-  ~ 
tre  général  de  tout  l'ouvrage. 

Les  préfaces  que  Pomere  a  mifes  à  la  tête  de  chaque 
livre ,  contiennent  des  traits  bien  édifiants  de  fa  modeftie, 
de  fa  pieté ,  de  fon  humilité  ,  &  de  la  jufte  défiance  de 
fon  Ravoir.7  Il  afiure  l'Evêque  Julien,  à  qui  il  adreffe  1. 1. pr.p.x. 
fon  ouvrage  ,  que  fans  fon  ordre  &  fes  follicications ,  il 
n'auroit  jamais  ofé  entreprendre  de  traiter  un  tel  fujet  j 
'  foit  par  crainte  de  s'expofer  à  la  critique  des  mal-in-  L».pr.mi. 
tentionnés  ,  qui  ne  failant  pas  attention  qu'il  éçrivoit 
comme  malgré  lui  ,  le  feroient  palier  pour  un  homme 
vain  &  téméraire  j  fbit  parce  qu'étant  obligé  de  décrire 
les  mœurs  des  Eccléfiaftiques ,  H  y  avoit  à  craindre  de 
blefler  l'cfprit  de  ceux  qui  menant  une  vie  toute  fécu- 
liere,étoient  bien  moins  difpolés  à  changer  de  conduite, 
qu'à  ne  point  voir  leurs  vices  découverts  :  ce  qui  les  por- 
teroit  à  fe  moquer  ou  du  fujet  de  l'ouvrage  ,  ou  de  la 
perfonne  de  l'auteur.  Il  craignoit  encore  la  cenfure  de 
ceux  ,  qui  faifant  plus  d'attention  à  la  qualité  de  l'écri- 
vain ,  qu'à  la  force  du  raifonnement ,  &  qui  ne  pouvant 
fouffrir  que  l'on  dît  ce  qu'ils  ne  vouloient  pas  faire ,  ai- 
moient  mieux  ignorer  ce  que  d'ailleurs  ils  delîroient  de 
feavoir  ,  que  de  l'apprendre  d'une  perfonne  qu'ils  regar- 
doient  au-deflous  d'eux. 

La  crainte  de  tous  ces  inconvénients  n'empêcha  pas 
néanmoins  Pomere  d'exécuter  fon  deflein.  Outre  les  in- 
ftances  de  l'Evêque  Julien^il  marque  encore  quelques  au- 
tres raifons  qui  l'y  déterminèrent.  '  Il  étoit  perfuadé  que  l-i-P'-n-x* 
quand  un  ouvrage  qu'on  entreprend ,  ne  produiroit  point 
d'autre  fruit ,  c'en  feroit  un  confidérable  que  de  fervir  à 
exercer  l'efprit  de  celui  qui  y  travaille.  Car  l'auteur  en 
cherchant  ce  qu'il  doit  dire  ,  &  ne  le  trouvant  pas  com- 
prend qu'il  ne  fçait  pas  ce  qu'il  ptéfumoit  peut-ctre  de 
fçavoir.  De-là  convaincu  de  fon  ignorance ,  il  cherche 
à  s'inltruirc  de  ce  qu'il  voit  lui  manquer  j  &  lorfqu'il  a 
été  allez  heureux  pour  rcuflîr  dans  fon  defïcin,  il  ne  s'é- 
lève point  par  orgueil  d'avoir  trouvé  la  vérité ,  mais  il 
en  rapporte  la  gloire  à  Dieu  ,  qui  l'a  éclairé  intérieure- 
ment pour  découvrir  ce  qu'il  vouloit  éclaircir. 

Ces  traits  font  fortinftrudifs  pour  les  gents  de  letres 
qui  veulent  étudier  chrétiennement.  Les  fuivants  ne  le 
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Rw.  font  pas  moins.  '  Autant  que  la  fcience  ,  ajoûte  nôtre  a» 

teur  ,  enfle  le  cœur ,  lorlqu'elle  eft  dénuée  du  don  de 
Dieu  qui  eft  la  charité  }  autant  édifie-t-elle ,  lorfque  la 

L  ».pr.  n.  ».  charité  l'accompagne/  De  quelque  endroit ,  dit- il  enco- 
re ,  que  la  vérité  vienne  femanirefter  ,il  faut  bien  fe  don- 
ner de  garde  de  l'attribuer  à  l'efprit  humain  ,  mais  i 
Dieu  feul.  La  vérité  eft  de  telle  nature  ,  qu'il  ne  faut  pas 
s'imaginer  qu'elle  foit  à  quelques-uns  en  particulier^  l'ex- 
clufion  des  autres  j  mais  qu'elle  eft  à  tous  en  général.  Etle 
n'eft  point  grande  parce  qu'elle  eft  enfeignée  par  les  grands; 
mais  c'eft  elle  au  contraire  qui  rend  grands  ceux  qui  ont 
l'avantage  ou  de  l'enfeigner  ,  ou  d'en  être  les  dilciples. 

Pom.tit.  cont.L  '  Pomere  finit  fon  traite  en  fuppliant  ceux  qui  y  trouve- 

3.c  m.  n.  1.  ront  CjUCjqUC  cnofe  4  reprendre,de  l'attribuer  i  fon  igno- 
rance ,  &  de  le  lui  pardonner  avec  bonté.  Si  au  contraire 
ils  y  rencontrent  quelque  chofc  qui  mérite  leur  approba- 
tion ,  comme  étant  conforme  à  la  dodrine  de  la  foi  Ca- 
tholique ,  il  les  prie  de  l'attribuer  à  Dieu ,  qui  donne  li- 
béralement à  tous  ,  fans  reprocher  fes  dons  ,  &  de  s'unir 

lbi<l.n.*.  à  lui  pour  l'en  remercier/  Il  ajoute  qu'il  ne  s'eft  point 
étudie  au  choix  de  (es  termes  -y  aïant  jugé  qu'il  valoit 
mieux  s'appliquer  à  exprimer  clairement  fes  penlees  ,qu'à 
flatter  les  oreilles  par  les  faux  charmes  de  l'éloquence. 

Cet  ouvrage  de  la  vie  contemplative  a  toujours  été  fort 
célèbre  dans  l'Eglilé  j  &  l'on  peut  aflûrer  que  la  ledure 
en  eft  très-utile  à  toutes  fortes  de  perfonnes  ,  fur-tout 

Âug.  t.  4.  app.  p-  aux  Eccléfiaftiques.  '  Paulin  Patriarche  d'Aquilée  à  la 
i9x.  fin  du  VIII  fieclc  ,  l'avoit  bien  compris  }  puilqu'il  en  fit 
beaucoup  d'ulage  pour  compoler  fon  livre  d'Exhorta- 
tions ,  ou  Inftrudions  falutaires,adrellé  àuncertai  nCom- 
te.  Il  en  a  même  tiré  tout  ce  qu'il  dit  depuis  le  ;oc  cha- 
pitre de  fon  écrit  jufqu'au  20e.  L'ouvrage  de  Pomere  fe 
trouve  prcfquc  dans  joutes  les  éditions  des  œuvres  de  S. 
Profpcr  &  fous  fon  nom  ,  excepté  dans  celle  de  171 1  , 
dans  laquelle  on  l'a  rendu  à  fon  véritable  auteur,  en  le 
renvoïant  dans  un  appendice.  Avant  ces  éditions  com- 
munes, il  en  avoit  paru  quelques  éditions  particulières. 

BibLCaf.  Bca.  '  On  en  trouve  une  de  cette  forte  en  un  petit  volume  in 
4.0  de  l'an  1487,  fans  nom  d'Imprimeur  ou  de  Libraire, 
non  plus  que  du  lieu  où  elle  a  été  publiée..  Elle  a  pour 
titre  ,  rroffer  de  U  vie  tontemfUùve  &  active,  eu  de  U  règle 

des 
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des  Eccttjiafliques.'  Il  y  en  eut  une  autre  édition  Pan  15  jtf  Bib.ff.Ptwl.Cen<i 
en  un  volume  in -8°  faite  à  Cologne  chez  Jean  Gymni- 
cus.  Elle  eft  fous  le  nom  de  S.  Profper  j  &  l'on  y  a  joint 
quelques  opufcules  d'Orifiefis ,  &  de  Pierre  de  Damien. 
'En  itf)5  le  même  ouvrage  fut  réimprimé  à  Cologne  en  BibLBub.r.  &.p< 
un  volume  in-4.0  fous  le  titre  ,  De  l*  vie  contemplative  des  *• 
Prêtres.  '  La  préface  fur  le  Ier  livre  fe  trouvoit  imparfaite  Spict.13.pa54* 
dans  les  premières  éditions  de  cet  ouvrage  j  maisDom  l,î' 
Luc  d'Acheri  nous  a  donné  ce  qui  y  manquoit. 

20.  '  Pomere  lahTa  un  autre  ouvrage  de  fa  façon  divife  Gcnfi.Tîr  iiLc.p8f 
en  huit  livres ,  fur  la  nature  de  l'ame ,  fes  qualités,  fes  cf.  M4.Scrip.c 
peces ,  fa  réfurre&ion  &  celle  du  corps.  Mais  il  ne  nous 
refte  plus  de  ce  grand  ouvrage,  que  la  notion  que  ncjs 
en  ont  confervée  Gcnnade  &  S.  Ifidore  de  Seville,  &  qui 
nous  en  doit  faire  regretter  la  perte,  pans  le  premier  li- 
vre l'auteur  expliquoitee  que  c'eft  que  l'ame  ,8c  comment 
on  croit  qu'elle  a  été  créée  à  l'image  de  Dieu.  Dans  le  fé- 
cond il  difcutoit,fçavoir  fi  l'ame  doitpaffèr  pour  corpo- 
relle ,  ou  pour  dégagée  de  tout  corps.  '  Pomere  dans  ce  ifiAibU. 
(ècond  livre  s'ecartoit  de  la  vérité  du  dogme  Catholi- 
que, &  donnoit  dans  l'erreur  de  Tertullien ,  tâchant  d'é- 
tablir par  de  certains  faux  raifonnements  que  l'ame  eft 
corporelle.  '  Dans  le  3c  livre  il  expofoit  d'où  l'ame  du  Gcnn.  ibid  |  Ifî4/ 
premier  homme  avoir  été  tirée.  Dans  le  4e  il  traitoit  cette  1 1  * 
célèbre  queftion  quia  été  agitée  par  tant  de  grands  hom- 
mes ,  fçavoir  fi  l'ame  qui  dans  l'ordre  de  la  nature  s'u- 
nit à  un  corps  pour  l'animer  ,  eft  créée  tout  de  nouveau 
&  fans  péché  j  ou  bien  fi  elle  n'eft  qu'une  émanation  de 
la  fubftance  de  l'ame  du  premier  homme  ,  comme  un  ra- 
meau forti  de  fa  fouche  ,  &  fi  elle  emporte  avec  elle  par 
fon  origine  la  tache  du  péché  de  la  première  ame  ?  Dans 
le  |c  livre  il  faifoit  une  récapitulation  de  ce  qu'il  avoit 
dit  dans  le  précédent ,  &  y  expliauoit  quelle  eft  la  faculté , 
c'eft-â-dire  le  pouvoir  ou  lapuiflance  de  l'ame  j  montrant 
que  ce  pouvoir  lui  vient  de  la  volonté ,  lorfqu'elle  eft  une 
&  fincere  }  ejr  q*oi  eam  ex  un»  &  facer»  volunttte  obtint  At. 
Dans  le  6e  livre  il  avoit  entrepris  d'expliquer  d'où  vient 
ce  combat  mutuel  entre  Pefprii  &  la  chair  ,  dont  parle 
l'Apôtre.  Dans  le  7e  il  traitoit  de  la  différence  qui  eft 
entre  la  vie  de  l'ame  &  la  vie  du  corps ,  entre  la  more 
&  la  réfurre&:on  de  l'un  &  de  l'autre.  Enfin  il  emploïoit 
Tome  II.  Qij  q  q 
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Ifid.  Ibid. 
Gcnn.  ibid. 


uot.  p.  44- 


P  O  M  E  R  Ê; 

le  huitième  &  dernier  livre  à  traiter  de  ce  cjui  doit  arri- 
ver à  la  fin  du  monde,  en  expliquant  les  queftionsque  l'on 
a  coutume  de  propolcr  fur  la  réfurrection  ,  ou  la  fin  der- 
nière des  bons  &  des  méchants. 

'  Cet  ouvrage  fur  la  njture  de  l'ame  étoit  en  forme  de 
dialogues.  '  L'auteur  y  introduifoit  pour  interlocuteurs 
l'Evêque  Julien  &  le  Prêtre  Verus.  Gennade  ,  ou  fon 
continuateur ,  remarque  que  ces  dialogues  étoient  écrits 
avec  cfprir,  &  un  ftyle  qui  répondoit  au  fujet  qui  y  étoîc 
traite.  '  L'on  prétend  ,  plutôt  par  conje&ure  que  fur  quel- 
que preuve  ,  que  Pomere  a  tire  l'ouvrage  dont  nous  par- 
lons, des  huit  livres  de  S.  Grégoire  de  Nyfle  fur  la  phi- 
lofophic ,  ou  pour  mieux  dire  de  ceux  du  Philofophe  Ne- 
p.  38«  mefe  fur  l'ame.  '  On  ajoute  que  Julien  Evêque  de  Tolè- 

de dans  fes  Prognoftiques  touchant  les  temps  à  venir,  cite 
fbuvent  les  livres  de  l'ame  par  Pomere. 
Genn.c*t.  j°.  '  Gennade  aflûre  qu'il  avoit  lu  un  autre  ouvrage 
de  nôtre  auteur ,  qui  l'adreflbit  à  un  certain  Principe ,  le 
même  fans  doute  que  celui  qui  fut  Evêque  de  Carpen- 
tras  après  Julien  ,  comme  nous  l'avons  obfervé.  Cet  ou- 
vrage étoit  une  Exhortation  fur  le  mépris  du  monde  rjr  des  chofes 
p*JJ*geres  $  mais  il  ne  nous  en  refte  aujourd'hui  que  ce  titre. 
l&â.  ibid.  40.  '  S.  Ifidore  de  Seville ,  qui  paroît  avoir  fait  des  re- 

cherches particulières  au  fujet  des  écrits  de  Pomere ,  té- 
moigne qu'il  avoit  encore  compofé  un  traité  fur  la  con- 
duite des  Vierges ,  De  Virginibus  infiituendis ,  qui  n'eft  point 
venu  jufqu'à  nous.  Pomere  y  pouvoir  dire  de  belles  cho- 
ies j  puifque  cette  matière  avoit  été  déjà  fouvent  traitée 
par  les  Pères  qui  l'avoient  précédé. 
Spic.  t.  4:  p.>8l  f  °.  '  Hariulfe  Moine  de  S.  Riquier  au  XI  fiecle ,  faifant 
le  catalogue  delà  Bibliothèque  des  livres  de  fon  Monafte- 
re,y  marque  L'expofition  &les  prognoftiques  de  Julien  Pomere.ll 
pourroit  venir  en  pçnfée  qu'Hariulfe  en  cet  endroit  au- 
roit  confondu,  comme  plufieurs  ont  fait,  Pomere  dont 
nous  parlons  ,  avec  Julien  Evêque  de  Tolède ,  qui  vi- 
vait à  Ja  fin  du  VII  fiecle  ,  &  qui  a  compofé  auÎE  des 
,  Prognoftiques,  comme  nous  l'avons  obfèrvé  en  paflanr. 
Pcnn.îbid,not.p.  1  ^jajs  Beuarmjn  dans  ]e  catalogue  de  fes  Ecrivains,  & 

Baronius  dans  fes  notes  fur  le  Martyrologe  Romain  remar- 
quent ,  que  les  Prognoftiques  de  Pomere  étoient  divifés 
en  trois  livres ,  &  faifoient  un  ouvrage  différent  de  ceux 
de  S.  Julien  de  Tolède. 
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Nous  avons  vu  plus  haut  '  que  S.  Ennode  n'étant  en-  EmU.».ep.6.p.4j>; 
core  que  Diacre ,  avoir  demandé  à  nôtre  auteur  des  éclair, 
ciflèments  fur  les  parents  de  Melchifedec ,  &  fur  divers 
autres  matières  de  pieté.  Mais  nous  n'avons  nulle  preuve 
que  Pomere ,  qui  paroît  néanmoins  avoir  été  fenfible  aux 
prières  de  cette  nature  que  d'autres  lui  faifoient ,  ait  ac- 
cordé à  S.  Ennode  fa  pieufe  demande.  Les  deux  premiers 
fujets  que  S.  Ennode  lui  propofoit  à  éclaircir  ,  lont  aflez 
ftériles }  mais  les  autres  lui  auroient  ouvert  une  vaftc  ca- 
riere.  Nous  ne  fçavons  que  penfer  ,  parce  que  nous  n'a- 
vons  pas  vu  l'ouvrage    des  fermons  que  Gelher  dit  avoir  GeGi.bîb.uaLwî 
été  imprimés  fous  le  nom  de  Pomere  à  Cologne  chez  p*  u 
Quentel  j  mais  qui  portoient  auparavant  le  nom  de  Pon- 
ferius  pour  celui  de  Pomerius. 

On  a  pu  remarquer  plus  haut  ce  que  Pomere  dit  lui- 
même  de  fon  ftyle,en  avertiflànt  qu'il  s'eft  plus  attaché 
à  fè  faire  entendre,qu'à  plaire  à  ceux  qui  aimeroient  un 
ftyle  fleuri.  Il  a  été  exad  à  fuivre  ce  plan.  Il  a  écrit 
d'une  manière  fimple ,  nette  &  claire  ,  &  beaucoup  au- 
deflus  de  celle  de  la  plupart  des  écrivains  de  la  fin  de 
ce  fiecle.  C'eft  faire  en  un  mot  l'éloge  de  fon  ftyle  ,que 
de  dire ,  qu'on  y  a  trouvé  aflez  de  beautés  pour  le  pouvoir 
attribuer  à.  S  Profper. 

V*  r»  q  ■*         ft  C\  -,    Aftft*    Jfc  p  G  S\  j»   .f*  Ci  P\~é  V*;^  li**.  ijWf  ÛCÏé.  ^Pé 
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S.  RUSTICE  ou  RUSTIQUE 

A 

Eve  qjj  e  d  s  Lyon. 

PErfonne  de  ceux  qui  ont  entrepris  de  parler  de  ce 
Saint  Evêque,  ne  nous  apprend  rien  ni  de  fon  pais  , 
ni  de  fa  famille.  Seulement  '  Baronius  &  Mrs  de  Sainte-  Gall.chr.vet.  m. 
Marthe  le  confondent  avec  Ruftique  de  Bourdeauxami  p  *fî.|sid.  î.s.ep. 
de  S.  Sidoine  :  ce  qui  ne  le  peut  ioutemr ,  comme  1  on  peut 
voir  par  ce  que  nous  avons  dit  à  fon  article.  Mais  rien 
n'empêche  ,  &  il  y  a  même  toute  l'apparence  poflible 
qu'il  elV  ce  Ruftique  fils  d'Aquilin  ,  intime  ami  du  mê-  sa.  l  j.  ep.j.  p. 
me  S.  Sidoine  &  fon  Compatriote ,  c'eft  à-dire  natif  cora-  34«.34ï« 
me  lui  de  la  Ville  de  Lyon.  Ainfi  Ruftique  fbrtoit  d'u- 
ne famille  autant  confidérable  par  l'amour  pour  les  letres 

Q.q  qq  ij 
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&  la  vertu ,  qui  y  étoit  héréditaire ,  qu'illuftre  par  les  gran- 
des charges  qui  y  étoient  entrées.  11  y  avoir  entre  elle  ôc 
la  famille  de  S.  Sidoine  une  union  trcs-particuliere  ,  qui 
fubfiftoit  fans  altération  de  pere  en  fils  depuis  trois  ou 
quatre  générations. 
IbU.  P.  340.         '  Une  noble  8c  mutuelle  inclination  pour  les  letres  , 
l'exercice  des  mêmes  charges,  la  même  fortune  ,  le  mê- 
me fonds  d'honneur  &  de  probité  avoient  étroitement 
Gr.T.  hift.  Fr.l.  uni  '  Decimius  Rufticus  Préfet  des  Tyrans  Conftantin& 
îsdlbB.61,61,  Confiant, a  &  bifaïeul  de  S.  Ruftique  ,avec  Apollinaire 
aïeul  de  S.  Sidoine  y  &  les  mêmes  fentiments  de  vertu 
leur  avoient  fait  détefter  à  l'un  &  à  l'autre  tous  les  vi- 
ces des  Tyrans.  De  même  le  pere  de  celui-ci  &  l'aïeul 
de  Ruftique,  aïant  été  toujours  élevés  enfemble  dès  leur 
enfance,'  furent  enfemble  Tribuns  &  Secrétaires  d'Etat 
fous  l'Empire  d'Honorius ,  puis  l'un  Préfet  des  Gaules 
&  l'autre  fon  Vicaire  fous  Valentinicn  III ,  &  toujours 
inviolablement  unis  comme  deux  frères.  Dans  la  fuite  A- 
quilin  8c  Sidoine  nés  en  même  temps  &  dans  le  même  en- 
droit, inftruits  par  les  mêmes  maîtres  &  dans  les  mêmes 
exercices ,  ne  firent  aufli  qu'un  cœur  &  qu'une  ame.  En- 
fin ceux-ci  infpirerent  à  leurs  enfants  Ruftique  Se  Apol- 
linaire les  mêmes  fèntiments  d'union  &  d'amitié,  &  les 
formèrent  à  faire  revivre  en  eux  les  vertus  de  leurs  illu- 
ftres  aïeux  ,  comme  ils  en  faifoient  revivre  le  nom. 

Telles  furent  la  naillance  &  l'éducation  de  S.  RufHcc, 
qui  bien  loin  d'en  dégénérer,  les  fçut  fbûtenir  avec  beau- 
Enn.  vît.  Epi.  p.  coup  de  dignité.  '  Il  fut  élevé  lui-même  à  de  grands  era- 
4°l*  plois  &  aux  honneurs  du  fiecle  -y  mais  ce  qui  elt  incompa- 

rablement plus  glorieux  pour  lui ,  il  les  remplit  toujours 

{>lûtôt  en  Evêque  qu'en  Magiftrat.  Il  faifoit  ainfi  le  pré- 
ude  de  ce  qu'il  devoir  être  un  jour }  '  car  le  Siège  EpiA 
p- i9U  copal  de  l'Eglife  de  Lyon  étant  vacant  par  la  mort  de  S. 

Lupicin  ,  S.  Ruftique  fut  élu  à  fa  place.  On  ne  mar- 
B0II.3  Fcb.p.jfo.  que  point  l'année  de  fon  ordination,  Mais  fi  '  le  *e  de  Fé- 
vrier auquel  on  fait  mémoire  de  S.  Lupicin ,  eft  le  jour 
de  fa  mort,  S.  Ruftique  aura  été  mis  fur  fon  Siège,  au 
Conc.t.4.p.n<ro.  moins  dès  Tan  4pj  ,  comme  il  cft  aifé  de  le  prouver'  par 
la  date  de  la  réponfe,que  lui  fit  le  Pape  S.  Gelafe  le 22e 
de  Février  454. 

ïw.p.i*îwuo?    /  Cetcc  letfe  écoic      réponfe  à  celle  ,  que  S.  Ruftice 
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étant  déjà  Evêque  ,  avoir  écrite  à  ce  Pape, pour  lui  té- 
moigner la  douleur  qu'il  rcflcntoit ,  foie  des  maux  pu- 
blics de  l'Eglife ,  foie  de  ce  que  faint  Gélafe  ibufFroic  en 
particulier  /  parmi  la  défolation  &  les  miferes  que  les  TiU.n.E.t.  i6.f. 
guerres  d'Odoacre  &  de  Théodoric  caufoient  alors  dans  IOi* 
l'Italie.  'Comme  S.  Ruftice  lui  avoic  envoie  en  même  concibid. 
temps  une  fomme  d'argent,  dont  Gélafe  avoir  grand  be- 
foin  ,  celui-ci  l'en  remercie  fort  poliment  ,  en  relevant 
beaucoup  fa  charité.  Il  le  prie  de  la  lui  continuer,  Se 
de  l'étendre  aufli  fur  Saint  Epiphane  Evêque  de  Pavie  , 
qui  alloit  dans  les  Gaules  racheter  les  Italiens  cap- 
tifs. 

S.  Ruftice  fut  fenfible  à  cette  prière  ,  &  exad  à  y  fa- 
tisfaire.  '  Si-tôt  qu'il  apprit  que  S.  Epiphane  arrivoit  à  Enn-  »ba. 
Lyon ,  il  en  fut  rempli  d'une  joie  fpirituelle  ,  qui  le  fit  al- 
ler au-devant  de  lui  jufqu'au-delà  du  Rhône.  Là  il  s'in- 
forma du  fujet  de  fon  voïage  ,  &  l'avertit  des  finefles  & 
des  rufes  de  Gondebaud  ,  Roi  des  Bourguignons  ,  à  qui 
Lyon  obéïfToit  alors  ,afin  que  ce  Prince  ne  le  furprît  pas 
par  fes  réponfes  &  fes  objections  artificieuiès.'  On  ne  lirait  Boii.  ij.  apr.  p. 
point  combien  de  temps  S.  Ruftique  gouverna  l'Eglile  de 
Lyon.  Mais  fon  nom  eft  marqué  dans  divers  martyrologes 
au  2/cjour  d'Avril.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il  ne 
vêquit  pas  plus  avant  dans  l'année  499  j  car  dès  le  mois  de 
Septembre  'Etienne  remplilToit  le  fiege  de  Lyon.  C  eft  ce  sPic«  *•  J-p-  »*°. 
que  nous  voïons  par  la  célèbre  conférence  des  Evêques 
des  Gaules  contre  les  Ariens ,  qui  fc  tint  la  même  année 
dans  cette  Ville. 

Nous  n'avons  point'  la  letre  de  S.  Ruftice  au  Pape  S.  Concibid p.nfo; 
Gélafe ,  qui  la  qualifie  une  letre  pleine  de  douceur  &  de 
confolation.  L'on  ne  nous  a  point  conlèrvé  non  plus  les  au- 
tres,qu'il  lui  écrivit  durant  leur  commerce  mutuel.  Aâu- 
rément  c'eft  une  perte  pour  Phiftoire  de  l'Eglife ,  que  la 
privation  où  nous  fommes  de  celles  qui  regardoient  l'af- 
faire d'Acace  de  Conftantinople  en  particulier ,  dont  la 
depofition  avoit  féparé  de  Rome  prefque  tout  l'Orient, 
&  caufoit  beaucoup  de  trouble  dans  l'Eglife.  Car  on  ne 
doit  pas  douter  que  S.  Gélafe  aïant  prié  S.  Ruftique  de  lui 
mandcr,quel  étoit  le  fentiment  tant  de  lui  que  des  autres 
Evêques  des  Gaules  fur  cette  affaire ,  le  zélé  &  la  charité 
de  notre  faint  Prélat  ne  l'engagealTent  à  écrire  diverfes 
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"  letres  à  ce  fujet,tant  à  fes  confrères  dans  l'épifcopat,  qu'au 

Pape  même.  Mais  le  malheur  des  temps  nous  a  enlevé  ces 
précieux  monuments  de  l'antiquité.  Au  refte ,  fi  tout  cela 
ne  nous  autorife  pas  à  mettre  S.  Rufticc  au  nombre  de  nos 
écrivains ,  on  ne  fçauroit  au  moins  nous  blâmer  d'en  avoir 
pris  occafion  de  faire  connoître  fa  famille  ,  qui  a  cultivé 
les  letres  durant  plus  d'un  fiecle. 

*S3*        «êS*-  «225*  -»3m«3S3& 

CONFERENCE  DE  LYON 

CONTRE     LES  AiLIENS. 

Spic.  t.  j.  p.  no.  '      Ous  Pépifcopat  d'Etienne  ,  fucceficur  de  S.  Ruftice 

dont  nous  venons  de  parler,  on  vit  à  Lyon  un  événe- 
ment des  plus  glorieux  de  ce  fiecle  pour  la  Religion  Ca- 
tholique. Au  même  temps  que  Dieu  le  fèrvoit  de  S.  Remi 
Evcque  de  Reims  ,  pour  détruire  l'idolâtrie  parmi  les 
François,  qui  s'étoient  rendus  maîtres  de  la  plus  grande 
partie  des  Gaules, il  infpira  à  plufieurs  autres  Evêquesde 
combattre  l'Arianifme  ,  que  profeflbient  les  Bourguignons 
établis  auffi  dans  la  Gaule  Celtique,  a  Lyon  même  &  dans 
les  pais  voifins.  Nos  Prélats  convinrent  de  s'aflembler 
pour  cet  efret  j  mais  afin  d'y  réuffir  ,  Se  que  le  Roi  de  cette 
nation  ne  pût  empêcher  leur  convocation  ,  il  falloit  que 
la  chofe  ne  parût  pas  concertée, 
ibid  |  sid.  i.  f.  ep.     '  Dans  ce  deflein  Etienne  Evêque  de  Lyon  fe  fervit  de  la 
17.  p.  }6i.        proximité  de  la  fête  de  S.  Juft,qui  avoit  de  coutume  de  fe 
célébrer  avec  beaucoup  de  lolennité  ,  &  un  grand  con- 
Spicibid.  cours  de  peuple.'  Il  y  inyita  plufieurs  Evêques  récom- 

mandablcs  par  la  pureté  de  leur  foi  &  la  fainreré  de  leur 
vie.  Entre  ceux  qui  s'y  trouvèrent ,  l'on  compte  S.  A  vite 
de  Vienne  ,  Eone  d'Arles,  les  Evêques  de  Valence,  de 
Marfeillc  &  de  plufieurs  autres  Villes,  outre  Etienne  qui 
les  afiembloit.  Les  noms  des  Evêques  de  Valence  &  de 
Marfèille,ou  font  effacés  dans  lemanufcrit,ou  ont  échap- 
pé à  la  plume  du  copifte.  Mais  le  premier  étoit  fans  dou- 

Gaii.  chr.vct.t.3.  te7  S.  Apollinaire  frère  aîné  de  S.  A  vite,  *  Pour  le  nom  de 
p.  1 109. 

a  Spic.  ibid. 
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»  celui  de  Marfeille  ,il  fe  tcrminoic  en  1  ius  :ainfi  ce  n'ctoit  ■ 
pas  S.  Honorât  $  fie  nous  fommes  autorifés  par-là  à  mettre 
la  mort  au  temps  que  nous  l'avons  rapportée. 

'Lorfque  ces  Prélats  furent  arrivés  à  Lyon  ,  l'Evcquc  Ibia. 
Etienne  les  mena  ialuer  le  Roi  Gondebaud  ,  qui  étoit 
avec  une  partie  de  fa  Cour  à  Sarbiniac  à  quelque  diftance 
de  la  Ville.  Dieu  fit  que  contre  toute  apparence  ils  curent 
une  audience  favorable  du  Prince.  Apres  les  faluts  ordi- 
naires ,  S.  Avite  ,  quoiqu'il  ne  fût  ni  le  plus  diftingué  ni 
le  plus  âgé  des  Evêques ,  prit  la  parole  ,  &  réprélenta  au 
Roi, 'que  le  moïen  de  procurer  la  paix  de  l'Eglife  ,  feroit  p.  m; 
d'ordonner  une  conférence  réglée  entre  les  Evêques  de 
fa  communion  ,  fie  les  Evêques  Catholiques.  Que  ceux-ci 
étoient  prêts  à  montrer  il  clairement ,  que  leur  foi  ctoic 
conforme  à  l'Evangile  fie  à  la  doctrine  des  Apôtres ,  que 
perfonne  n'en  douteroit ,  Se  qu'au  contraire  celle  du  Roi 
&  des  liens  n'étoit  ni  félon  Dieu ,  ni  félon  les  fentiments 
de  l'Eglife. 

'  Le  Roi  n'écoutant  pas  d'abord  volontiers  cette  pro-  ibid. 
pcfition  ,  tâcha  de  la  détourner  par  des  queftions  fur  di- 
vers fujets  ,  auxquelles  S.  Avite  répondit  avec  une  fuffi- 
lànce  admirable.  '  Et  comme  il  vit  que  le  Roi  l'écoutoic  p>m, 
avec  bonté  ,  il  infifta  fi  à  propos  fur  la  tenue  de  la  confé- 
rence,que  le  Prince  répondit  amiablement  qu'il  làtisferoic 
à  leur  demande.  C'étoit  l'avant  veille  de  la  fête  de  S.  Juft 
'  de  l'an  495)  j a  &  dès  le  lendemain  veille  de  la  fête  ,  qui  p'-p-  it. 
le  célébroit  le  ae  de  Septembre  ,  le  Roi  s'etant  rendu  à  aP-|,x» 
Lyon  ,  où  il  tenoit  ordinairement  fa  Cour  ,  envoïa  quérir 
l'Evêque  Etienne  &  S.  Avite.  Il  leur  dit  qu'on  leur  accor- 
doit  ce  qu'ils  demandoient }  que  Ces  Evêques  étoient  dif- 
pofés  à  foûtenir,  que  perfonne  ne  peut  être  coéternel 
&  confubftantiel  avec  Dieu  j  que  dès  le  lendemain 
la  conférence  fe  tiendroit  au   même  lieu  qu'il  leur 
parloir ,  c'eft-à-dire  dans  fon  palais  $  que  néanmoins  ce  ne 
feroit  point  en  préfence  du  peuple ,  comme  le  fouhaitoienc 
les  Evêques  Catholiques,  aepeur  qu'il  ne  s'cxcit.u  du  tu- 
multe ,  mais  feulement  en  préfence  de  fes  Confeillers  ,  & 

1 1  Ce  pourrait  fort  bien  être  Chartenius  dont  parle  S.  Avite  à  Gondebaud  ,  Avit.  ep.»8.p.  tfji 
dans  une  letre  qui  fcmble  écrite  après  cette  Conférence.  La  découverte  de  cet  Evo- 
que ferviroit  à  remplir  i'efpace  déplus  de  50  anf,qui  fe  trouve  catte  S.  Hoaorat  & 
tmcteiius ,  qu'on  lui  donne  poux  lucccifeui  iaxmé&ac. 
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— ^  autres  qu'il  choifiroit  pour  fpe&ateurs  ,  ainfi  qu'eux- 
mêmes  Catholiques  choifiroient  ceux  qu'il  leur  plairoit , 
pourvu  que  ce  ne  fut  pa/eh  grand  nombre. 
Ibid.  '  Après  cette  réponie  ,  les  deux  Evêques  prirent  congé 

du  Roi ,  ôc  s'en  allèrent  en  donner  avis  à  leurs  confrères. 
Ils  auroient  fort  fouhaité  que  la  conférence  n'eue  été  in- 
diquée qu'au  fur-lendemain  ,  à  caufe  de  la  fête  de  S.  Juft. 
Mais  la  vue  d'un  fi  grand  bien  les  empêcha  de  remettre 
la  partie  }  &  ils  fe  refolurent  tous  unanimement  de  paflèr 
la  nuit  au  tombeau  du  Saine ,  afin  d'obtenir  de  Dieu  ,  par 
fon  interceflion,une  heureufe  réûffite  dans  leur  entreprife. 
J*  '  Le  jour  marqué  étant  venu  ,  a  qui  étoit  le  propre  jour 

de  la  fête  de  S.  Juft,  le  fécond  du  mois  de  Septembre , 
F*  'tous  les  Evêques  Catholiques  accompagnés  de  plufieurs 

Prêtres  &  Diacres ,  &  de  quelques  laïcs , entre  lefquels 
étoient  Placide  &  Lucane  deux  des  principaux  Officiers 
de  l'armée  du  Roi,fe  rendirent  au  Palais.  Là  fe  trouvè- 
rent auflî  les  Evêques  Ariens  avec  leur  fuite.  Tout  le  mon- 
de s'étant  aflîs  le  Roi  préfent ,  5.  Avite  fut  chargé  de  par- 
ler pour  les  Catholiques  ,  &  Boniface  pour  les  Ariens.  S. 
Avite ,  que  la  relation  de  cette  conférence  qualifie  un  au- 
tre Ciceron  pour  la  force  de  l'éloquence, &  aux  difeours 
duquel  Dieu  donnoit  une  grâce  particulière ,  établit  la 
foi  de  l'Eglifc  par  les  pafTages  de  l'écriture ,  d'une  manière 
fi  invincible  qu'il  jetta  les  Ariens  dans  une  extrême  con- 
fternation.  De  forte  que  Boniface ,  qui  l'avoit  écouté  aflez 
P  attentivement,  n'eut  rien  du  tout  '  à  répondre  aux  raifon- 

nements  du  S.  Evêque.  Seulemeut  il  le  jetta  fur  quelques 
queftions  difficiles ,  comme  pour  fatiguer  &  dégoûter  le 
Roi.  Mais  S.  Avite  s'appercevant  de  la  rufe  ,  rappel  la  Bo- 
niface de  fon  écart ,  Ôc  le  prelîa  de  répondre  à  ce  dont 
il  s'agifloir  ,  lui  promettant  de  répondre  lui-même  enfuite 
aux  queftions  qu'il  avoit  propolécs,  quoiqu'aflez  inuti- 
les. Ce  fut  en  vain.  Boniface  ne  dit  pas  un  feul  mot  pour 
la  défenfe  de  fa  caufe ,  &  n'ouvrit  la  bouche  à  la  manière 
des  gents  qui  fe  fentent  vaincus  par  la  force  de  la  vérité  , 
fans  vouloir  s'y  rendre,  que  pour  dire  des  injures ,  traitant 
les  Catholiques  d'enchanteurs ,  &  de  gents  qui  adoroient 
plufieurs  Dieux. 

'  Le  Roi  voïant  la  confufion  de  ceux  de  fa  fe<5te ,  (e 
leva  de  fon  fiege  ,  &  dit  que  Boniface  répondroit  le  len- 
demain. 
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demain.  Ainfi  finie  cette  feffion  j  &  comme  le  journ'étoit   " 

pas  encore  fini ,  les  Catholiques  allèrent  à  l'Eglife  de  S. 
Juft  ,  qui  étoit  hors  de  la  Ville  ,  pour  remercier  Dieu  du 
commencement  de  cette  vi&oire. 

'  Le  jour  fuivant  les  Catholiques  fe  rendirent  au  Palais,  ibii; 
en  même  nombre  qu'à  la  fèflion  précédente.  Ils  trouvè- 
rent à  l'entrée  un  nommé  Arede ,  qui  voulut  les  renvoïer, 
furce  que  de  telles animofités  aigrifloientl'efprit  du  peuple, 
&  ne  pouvoient  produire  aucun  bon  efTèt.  Mais  l'Evêque 
Etienne  qui  fçavoit  que  cet  Arede ,  bien  qu'il  profeflat  la 
foi  Catholique,  favorifoit  les  Ariens  pour  faire  fa  cour  au 
Roi  ,1m  répondit  en  généreux  Evêque,  qu'il  n'y  avoit 
point  à  craindre  que  la  recherche  de  la  vérité  ,&  l'amour 
que  l'on  avoit  pour  le  falut  de  fes  frères ,  caufaflènt  des 
animofités.  Qu'au  contraire  il  n*y  avoit  rien  de  plus  pro- 
pre à  réunir  les  efprits  dans  une  amitié  toute  fainte ,  que 
de  découvrir  de  quel  côté  étoit  la  vérité  ?  parce  qu'en 
quelque  endroit  qu'elle  fe  trouve,  elle  eft  aimable,&  rend 
aimables  ceux  qui  en  font  profeflion.  Qu'au  refte  c'étoit 
l'ordre  du  Roi  qui  les  amenoir.  A  ces  mots  Arede  n'ofa 
plus  rien  répliquer  ,  &  nos  Evêques  entrèrent  avec  leur 
fuite.  Si-tôt  que  le  Roi  les  apperçut ,  il  fe  leva ,  alla  au- 
devant  d'eux  ,&  s'étant  mis  entre  l'Evêque  Etienne  &  S. 
Avite  ,  il  leur  fit  encore  /  comme  il  avoit  fait  la  première  p.  m. 
fois  qu'ils  le  faluerent ,  des  plaintes  contre  le  Roi  des  Fran- 
çois ,  qui  étoit  Clovis.  '  Mais  les  deux  Evêques  aïant  fait  p.  u4.  uu 
entendre  au  Roi ,  qu'il  n'y  avoit  point  déplus  fiîr  moïen 
de  faire  la  paix  avec  ce  Prince ,  pour  laquelle  ils  s'offroient 
de  travailler  eux-mêmes  ,  s'il  le  fouhaitoit ,  que  de  s'ac- 
corder fur  la  foi ,  Gondebaud  ne  dit  plus  rien. 

'  Chacun  aïant  pris  la  place  qu'il  occupoit  le  jour  pré-  p.  n*. 
cèdent ,  S.  Avite  commença  par  réfuter  l'injure  que  Bo- 
niface  avoit  faite  a  nôtre  foi,en  acculant  les  Catholiques 
d'adorer  plu  fie  urs  Dieux  j  &  il  le  fit  avec  tant  de  clarté  , 
que  fes  ennemis  furent  étonnés  de  fa  lumière  &  de  fa  feien- 
ce,  &  ne  purent  s'empêcher  de  les  admirer.  Il  fe  tut  en- 
fuite  ,  pour  laiflèr  parler  Boniface  j  mais  celui-ci  n'y  put 
rien  répondre  que  ce  qu'il  avoit  répondu  dans  la  feflîon 
précédente.  Puis  ajoutant  injure  fur  injure,  il  fit  tant  de 
clameurs,  qu'il  s'enroua  jufqu'à  ne  pouvoir  plus  ni  parler, 
ni  même  prefque  refpirer.  • 
Tome  11.  Rrrr 
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ibid.  '  Le  Roi  prefent  à  ce  fpe&acle  ,  attendit  aflez  long. 

temps ,  pour  voir  ii  Boniface  réprendroit  (es  efprits  avec 
l'haleine.  Mais  voïant  que  c'etoit  inutilement ,  il  fe  leva 
enfin ,  montrant  aflez  à  Ton  air  l'indignation  qu'il  avoic 
conçue  contre  Boniface.  Alors  S.  Avite  pria  Sa  Majeftc 
d'ordonner  que  les  autres  Ariens  répondiflent  à  ce  qu'il 
avoir  avancé  ,  afin  qu'elle  pût  juger  par  elle-même  quelle 
étoitla  foi  qu'il  falloir  fuivre.  Mais  ni  ce  Prince ,  ni  les 
autres  Ariens  qui  l'accompagnoient  ,  ne  répondirent  rien 
à  la  juftice  de  cette  demande ,  tant  ils  étoient  en  admira- 
tion du  fçavoir  &  de  la  fagefle  de  S.  Avite. 
Ibi<i»  '  Le  faint  Evêque  voïant  leur  filence  ,  dit  au  Roi  :  »  fi 

„  vos  Miniftres  ne  peuvent  répondre  à  nos  raifbns ,  qui  em. 
>,  pêche  donc  que  nous  nous  attachions  tous  enfemble  à  la 
»  môme  foi  ?  »  &  comme  les  Ariens  fe  prirent  à  murmurer , 
le  Saint  rempli  d'une  confiance  en  Dieu  touchant  la  cer- 
"  titude  de  la  foi  qu'il  profeflbit ,  ajoura  :  »  fi  nos  raifbns  ne 
»  peuvent  les  convaincre ,  je  ne  doute  nullement  que  Dieu 
"  ne  faflè  un  miracle  pour  confirmer  la  foi  que  nous  fui- 
»  vons.  Que  vôtre  Majefté  ait  la  bonté  d'ordonner  que  nous 
»  allions  tous  enfemble  eux  &  nous  au  tombeau  de  S.  Jufh 
"  Là  nous  autres  Catholiques  prierons  le  Saint  de  s'expli- 
»  quer  fur  nôtre  foi  >y  Boniface  le  priera  de  même  de  s'ex- 
»  pliquer  fur  celle  qu'il  profelTe  j  &  le  Seigneur  déclarera 
»  par  la  bouche  de  fon  ferviteur ,  laquelle  ou  de  la  vôtre  , 
»  ou  de  la  nôtre  lui  eft  agréable.  » 
Ibi<k  '  Le  Roi  furpris  d'une  telle  confiance,  fembloit  accep- 

ter la  propofition  :  mais  les  Ariens  commencèrent  à  faire 
des  clameurs  ,  c'eft-à-dire  qu'ils  ne  vouloient  point  met- 
tre en  pratique  pour  faire  connoitrc  la  vérité  de  leur  foi> 
ce  que  Saiil  avoit  fait  &  qui  lui  avoit  attiré  la  malédiction 
de  Dieu.  Qu'ils  étoient  bien  éloignés  d'avoir  recours  aux 
enchantements.  Qu'il  leur  fuffifoit  d'avoir  pour  eux  récri- 
ture ,  qui  eft  une  preuve  plus  forte  que  tous  les  preftiges. 
Ils  s'en  tinrent  là  &  repérèrent  fans  cède  les  mêmes  cho- 
fes  avec  des  clameurs  cfïroïables. 
H>»4»  '  Gondebaud  qui  s'éroit  déjà  levé  de  fon  fiege  ,  voïant 

bien  à  quoi  il  s'en  falloir  tenir,  fans  ofer  le  déclarer,  prit 
par  la  main  l'Evêque  Etienne  &  S.  Avire  ,  fit  les  mena 
P-  dans  fon  cabinet.  '  Là  les  embrafTant  tendrement  ,  il  les 

»  conjura  de  prier  pour  lui.  »  Les  deux  Prélats ,  remarque 
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rAuteur  de  la  relation  ,  comprirent  fort  bien  la  perple-  tt 
xité  fie  le  ferrement  de  cœur  où  étoit  ce  Prince.  Mais  par-  t< 
ce ,  ajoute- t-il ,  que  le  Pere  ne  l'avoit  pas  attire ,  il  ne  put  M 
aller  jufqu'au  Fils  j  afin  de  vérifier  cet  oracle  de  PEcritu-  u 
re  ,  qui  porte,  que  cela  ne  dépend  ni  de  celui  qui  veut,  „ 
ni  de  celui  qui  court ,  mais  de  Dieu  qui  fait  miféricorde.  » 
'  Divers  traits  des  lectures  que  l'on  avoit  faites  la  nuit  à  ibid.f.  rrj; 
l'office  de  la  fête  de  S.  Juft,  avoient  déjà  donné  aux  Evê- 
ques  un  preflentiment  de  Pobftination  du  Roi  dans  fon 
héréfie. 

Cela  n'empêcha  pas  néanmoins  que  dès  le  jour  même 
de  la  conférence  plufieurs  Ariens  ne  fe  convertûTent ,  fie 
ne  fuilent  baptifés  au  bout  de  quelques  jours.  C'eft  aflûré- 
ment  une  perte  fie  pour  l'Eglife ,  fie  pour  la  literature ,  que 
d'être  privés ,  comme  nous  le  fommes ,  des  actes  de  cette 
conférence.  L'antiquité  ne  nous  en  a  confervé  qu'une  re- 
lation aflez  détaillée  ,  fie  que  nous  venons  de  copier 
pour  la  plus  grande  partie.  Elle  eft  écrite  avec  beaucoup 
de  pieté  ,  fie  une  fimplicité  qui  en  relevé  extrêmement  le 
mérite.  Les  faits  y  font  fi  bien  circonftanciés ,  qu'il  n'y  a 
nul  lieu  de  douter  qu'elle  n'ait  été  dreflée  par  un  des  Ca- 
tholiques qui  fe  trouvèrent  à  la  conférence.  Mais  on  ne 
peut  pas  dire  que  ce  foit  ni  S.  Avite  ,  ni  Etienne  Evêque 
de  Lyon ,  qui  fans  doute  n'y  auroient  x  oarlé  d'eux-mê- 
mes avec  autant  d'cloge  que  cette  relation  en  parle.  Il 
ièmble  que  le  premier  dciTein  de  l'auteur  étoit  d'inférer 
les  ades  de  la  conférence  dans  fa  relation.  '  C'eft  ce  que  p;  iii.iu:) 
fait  juger  le  commencement  de  la  pièce ,  où  il  rapporte 
tout  au  long  fie  les  premières  queftions  que  Gondebaud 
fit  aux  Evêques  Catholiques  fie  les  réponles  qu'y  donna 
S.  Avite.  Mais  il  n'en  a  pas  ufé  de  même  pour  ce  qui  fe 
dit  dans  les  deux  feflions  entre  les  Catholiques  ôc  les  Ariens. 
Au  refte  on  voit  par  la  fin  de  cette  relation  ,  que  celui  qui 
Ta  dreflee,  étoit  bien  éloigné  de  la  do&rine  du  Semipé- 
lagianifme. 

Ce  précieux  monument  étoit  demeuré  enfeveli  dans  la 
pouffiere ,  '  iufqu'â  ce  que  le  P.  Vignier  l'en  tira  pour  Pin-  Pr.  p.  n< 
îerer  dans  ion  hiftoire  de  l'Eglife  Gallicane  ,  ou  des  Evc- 
ques  de  toute  la  France.  Des  papiers  de  ce  fçavant  hom- 
me il  paffa  entre  les  mains  de  Dom  Luc  d'Achery/  qui  le  P.  no-ut. 
publia  en  1Ç61  dans  le     volume  de  fon  Spicilege.  '  De-  Concfupp.p.^-; 
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_  puis, M.  De  la  Lande  le  fit  imprimer  dans  Ton  fupplémenc 

aux  anciens  Conciles  de  la  France,  donnés  par  le  P.  Sir- 
Conc.  t.  4.  p.  mond  Ion  oncle/Delà  on  l'a  fait  palier  dans  leî^c  tome  du 
IK^TefiyT  grand  recueil  des  Conciles ,  &  mis  enfuite  à  la  Hn  des  ceu- 
ôi.  f.  apP»  p.  vres  de  S.  Avicc  Evêque  de  Vienne.  '  Dom  Ruinart  en  a 
13*1-1316.       au^jj  fajc  ^imprimer  |a  pius  grande  parcie  daus  l'appen- 

dice  aux  œuvres  de  S.  Grégoire  de  Tours. 

- 

F    I   R  M  I  N, 

Homme  de  Letres. 


CafT.Tit.n.7. 


A 


Voir  de  la  feience,  fans  avoir  de  la  pieté ,  c'eft:  polie- 
_  der  un  fonds  afiez  inutile.  Avoir  de  la  pieté ,  fans 
avoir  de  la  feience  ,  c'eft  encore  peu  de  chofe.  Mais  Ra- 
voir réunir  la  feience  avec  la  pieté  ,  c'eft  de  quoi  rendre 
un  homme  parfait.  Tel  fut  le  caractère  de  Firmin  ,  dont 
nous  entreprenons  l'éloge.  '  Il  étoit  citoïen  de  la  Ville 
d'Arles  ,  &  iflu  d'une  famille  illuftre.  La  pieté  dont  il  fai- 
foit  profedion  ,  lui  mérita  une  époufe  parfaitement  digne 
de  lui.  Elle  fe  nommoit  Grégorie,  &  ne  cédoit  en  rien  à 
Firmin ,  tant  pour  la  naiflance  que  pour  la  vertu.  Bien 
loin  de  difliper  leurs  grands  biens  en  des  fuperfluités  mon- 
daines ,  ils  les  faifoient  palier  devant  eux  au  ciel  par  les 
mains  des  pauvres ,  à  qui  ils  les  diftribuoient  libérale- 
ment. 

IW4  '  Ils  étoient  fort  affe&ionnés  aux  Clercs  &  aux  Moines. 

Ils  en  donnèrent  des  preuves  éclatantes ,  fur-tout  envers 
*  S.  Céfaire ,  '  Iorfqu'il  fut  obligé  de  fortir  de  Lerins ,  & 

*  7-  d'aller  à  Arles  pour  rétablir  fa  fanté.  '  Ce  furent  Firmin 

&  Grégorie  qui  le  logèrent ,  &  qui  prirent  foin  de  le  faire 
inftruire  dans  les  letres  humaines  y  afin  de  relever  en  lui 
la  profeflion  monaftique  ,  par  la  connoiffance  des  belles 
letres.  Ils  étoient  aufTi  fort  attachés  à  Pomere,ce  Rhéteur 
fi  célèbre ,  8c  depuis  Abbé  ,  dont  nous  avons  parlé  en  fon 
lieu. 

Sid.  s.  1.9.  ep.  1 1  '  Firmin  étoit  uni  d'amitié  ,  &  en  commerce  de  letres 
\\\9%l'.Lx%'.  âvec  s-  Sidoine  Evêque  deClermont ,  &  S.  Ennode  depuis 
t|i.i:ep!7V.^  Evêque  dePavie.  Il  étoit  beaucoup  plus  jeune  que  le  pre- 
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mier  qui  le  qualifie  Ton  fils  en  lui  écrivant.  »  Aïant  vu  les  «su.  ibu. 
huit  premiers  livres  des  Ictres  de  S.  Sidoine  ,dont  le  der- 
nier avoit  paru  vers  482.  Firrain  écrivit  à  l'auteur  pour 
le  portera  y  en  ajouter  un  neuvième  j  lui  donnant  pour 
motif  l'exemple  de  Pline  le  jeune  ,  qui  avoit  publié  les 
lîennes  en  un  pareil  nombre  de  livres. 'Mais  lorfque  Fir-  nor.p.ics*. 
min  ne  compte  que  neuf  livres  des  letres  de  Pline,  il  n'en- 
tend parler  que  de  celles  qui  font  écrites  à  des  particu- 
liers, n'y  comprenant  pas  le  dixième, qui  ne  contient  que 
des  letres  écrites  de  Province  à  l'Empereur  Trajan. 

'  S.  Sidoine  ne  put  fe  refufer  aux  inftances  de  Ion  ami ,  sid.  p.  xn*. 
&  ajouta  le  dernier  livre  de  fes  letres  aux  huit  premiers. 
Du  refte'il  laifla  à  Firmin  le  foin  d'cxculèr  fon  procédé  p.  1090. 
dans  le  public  ,  en  le  priant  de  lui  écrire  de  très  f  réquen- 
tes  letres  fur  le  jugement,que  les  Servants  porteroient  de 
cette  addition.  '  Il  la  dédia  à  Firmin  même  ,  à  qui  il  en  p.  roSpfep.  t*. 
adrefle  la  première  &  la  dernière  letre ,  avec  un  poème  en  ?' 
vers  faphiques.  Il  y  joignit  cette  dernière  piece,parce  qu'il 
fçavoit  que  fes  poëfies  faifoient  plaifir  a  cet  ami.  De  forte 
que  nous  fommes  redevables  à  Firmin  de  nous  avoir  pro- 
curé ce  nouveau  poeme,  &  ce  $>c  livre  de  letres. 

'  Nous  avons  aulfi  deux  letres  de  S.  Ennode  adreflees  à  Enn.l.  i.ep.sji.x. 
Firmin,  lefquelles  en  fuppofent  plufieurs  écrites  de  fa  part.  eP- 7*  p* 
Mais  il  ne  nous  relie  plus  aucune  ni  de  celles  qu'il  a  écri- 
tes à  S.  Ennode,  ni  de  celles  qu'il  a  adrefiées  à  S.  Sidoine , 
&  à  d'autres.  S.  Ennode  dans  les  fiennes  fait  beaucoup 
d'éloge  du  fçavoir  de  Firmin  ,  fur-tout  de  la  politelle  ,  de 
l'éloquence,  &des  autres  beautés  de  fon  llryle.  Il  eft  fâ- 
cheux de  n'en  avoir  rien  pour  en  pouvoir  juger  par  nous- 
mêmes. 

BOURGUIGNON, 

Orateur. 

■ 

AU  même  temps  que  Firmin  ,  dont  nous  venons  de 
parler  ,  fleuriffoit  à  Arles,  '  Bourguignon faifoit  un  Sid. S.Lp.cp.r* 
des  ornements  de  l'Auvergne  fa  patrie.  C'étoit  un  jeune  P-111*»»?. 
homme  de  mérite  ,  qui  faifoit  fa  demeure  ou  à  C  1er  mont  f- 
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même ,  ou  dans  le  voifinage  ,  &  pour  qui  S.  Sidoine  foû 
P* 111  *•  Evêque  avoic  conçu  une  affecUon  particulière.  '  Il  avoit 

tant  de  paffion  pour  s'avancer  dans  les  fciences  ,  que  mê- 
me durant  les  maladies  il  oublioit  le  foin  qu'il  dévoie 
prendre  de  rétablir  fa  fanté  ,  pour  ne  s'occuper  que  de 
l'étude.  Cet  état  de  langueur,  dont  l'cfprit  fe  reflent  or- 
dinairement comme  le  corps ,  ne  diminuoit  rien  du  zele 
de  Bourguignon  ,  Ce  ne  l'empêchoit  point  d'écrire  à  S. 
Sidoine  pour  lui  demander  des  inftru&ions  fur  la  poéti- 
que. Il  iouhaitoit  fur-tout  qu'il  lui  apprît  à  faire  des 
vers  que  les  Latins  nomment  récurrentes  ,  c'eft  -  à  -  dire 
qui  fans  y  faire  aucun  changement  peuvent  fe  lire  en 
commençant  par  la  fin  ,  &  retiennent  néanmoins  la  mê- 
me leçon ,  la  même  mefiire  6c  le  même  fens.  C'eft  ce  qui 
fait  la  principale  partie  de  la  Ietre  que  lui  adrefte  S.  Sidoi- 
Pafq.  rech.  l.  r. c.  ne.  '  Pafquier  dans  fés  recherches  parle  aflez,  au  long 
14.  p.  6*j.*tf4.  £c  cette  forte  de  vers,qu'il  nomme  redoublés ,  &  Diome- 
de  réciproques. 

$id.ibi<f,  /  Bourguignon  auroit  bien  fouhaité  de  pouvoir  aller  i 

Rome  ,  pour  fe  perfectionner  dans  les  letres ,  félon  la 
coutume  des  jeunes  Gaulois.  S.  Sidoine  qui  connoilToie 
mieux  fa  capacité  que  perfonne ,  jugeoit  qu'il  y  auroit 
brillé  entre  les  fils  des  Sénareurs,que  Ton  y  inftruifoit  dans 
les  fciences  ,  &  qu'il  s'y  feroit  fait  admirer  &  par  fon  ef- 
prit  &  par  Tes  autres  talents.  Mais  les  conditions  delà 
paix  faite  avec  les  Vifigots ,  qui  s'étoient  rendus  maîtres 
de  l'Auvergne  vers  475,  ne  lui  permettoient  pas  de  fbrtir 
de  fbn  pats.  Contraint  d'y  demeurer  ,  il  tâcha  de  fup- 
pléer  tant  par  l'application  que  par  l'exercice ,  à  ce  qu'il 
auroit  pu  acquérir  dans  cette  capitale  de  l'Empire  ,  s'il  y 
eut  fréquenté  les  Sçavants  ,  qui  y  étoient  encore  en  aflez 
grand  nombre. 

îbid.  '  S.  Sidoine  lotie  beaucoup  un  difeours  que  Bourguignon 

avoit  prononcé  en  public  avec  tant  de  grâce ,  que  bien 
qu'il  eût  été  compofé  fur  le  champ  ,  il  emporta  les  fufïra- 
ges  de  tous  les  auditeurs ,  fçavants  8c  autres ,  affe&ionnés 

g.  uitf.  mit.  &  non  affectionnés.  '  Bourguignon  en  avoit  préparé  un 
autre  qu'il  devoit  prononcer  pour  fbn  examen  public  : 
apparemment  avant  que  d'être  admis  au  rang  des  Avo- 
cats ,,ou  d'entrer  dans  quelque  emploi.  C'étoit  l'éloge 
de  Jules  Céfàr ,  &  par  confêquent ,  remarque  S.  Sidoine, 
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un  fujet  très-délicat  à  traiter  ,  &  fur  lequel  le  candidat  le 
plus  habile  devoit  particulièrement  s'attacher  à  ne  rien 
oublier  j  lui  étant  bien  difficile  d'approcher  de  ce  qu'en 
,  avoient  dit  Tite-Live    Suétone  ,Juventius  Martialis  •& 
Balbus.  Cependant  S.  Sidoine  témoigne  avoir  eu  une  fi 
bonne  opinion  du  travail  de  Bourguignon  ,  qu'il  Paflûra 
par  avance  d'un  applaudiflement  général.  »  Oui ,  lui  dit- 
il  ,  dans  la  letre  que  nous  avons  cicée ,  pluiïeurs  des  audi-  <* 
teurs  loueront  vôtre  éloquence  ,  grand  nombre  d'autres  « 
vôtre  efprit,  &  tousenfemble  la  régularité  de  vôtre  con-  " 
duite.  Car  ce  n'eft  pas  un  moindre  fujet  d'éloge  ,  de  voir  « 
qu'un  jeune  homme ,  &  ce  qui  eft.  encore  plus  honorable  ,  «« 
un  jeune  homme  qui  à  peine  ne  fait  que  fortir  de  l'cnfan-  « 
ce ,  emporte  avec  lui ,  en  fortant  d'un  examen  public  ,les  « 
fufTrages  de  l'alïembléc ,  tant  pour  les  mœurs  que  pour  le  M 
fcavoir.  »> 

Comme  Bourguignon  étoit  encore  jeune  lorfque  S.  Si- 
doine parloit  ainfi  de  lui  vers  4.82  ,  nous  avons  cru  ne  de- 
voir faire  mention  de  lui  qu'à  la  fin  de  ce  fiecle.  La  mê- 
me confidération  nous  y  a  fait  rapporter  l'éloge  de  Firmin 
qui  précède  celui  de  Bourguignon. 

S.  PORCAIRE  ou  PORCHAIRE , 

AbbÉ    de  Lerins. 

'  FJ  Arrali  qui  nous  a  donné  les  monuments  pour  fervir  Lern.p.zif, 

|j  à  l'hiftoire  de  Lérins,  héfite  fçavoir  s'il  doit  diftin- 
guer  deux  Abbés  du  nom  de  Porcaire  ,qui  aient  gouver- 
né cette  Abbaïe  en  différent  temps.  '  D'autres  font  enco-  McI1- Scnc-  î?: 
reallé  plus  loin,  &.  n'en  ont  reconnu  réellement  qu'un  p,iyi' 
feul/Il  eft  néanmoins  certain  par  des  monuments  non  fuC  c*f.vit.n.  ç.  é  \ 
*  peds  ,  qu'il  y  en  a  eu  deux  diftingués  l'un  de  l'autre  *  par  Lcrm-P-li0-"*« 
l'efpace  de  plus  de  deux  fieclcs.  L'un  fkuriiloit  à  la  fin  du 
V  fiecle  ,  comme  il  paroît  par  la  vie  de  S.  Céfaire  ,  &  l'au- 
tre ne  vivoit  que  fur  la  fin  du  VII,&  fut  égorgé  vers  730 

f  1  Cette  partie  des  écrits  de  Tire-Lire  eft  perdue  ;  &  Ton  ne  connok  l'cphcme-  Sîr.  înSid.p.nij: 

ride  de  Balbus  que  par  cet  endroit  de  S.  Sidoine.  1 1 1 9. 

.' 1  Y "s. l?  fin  du  fi««ae  lietlc ,  il  y  aïoii  un  uoi&éme  Por«i*e  Abbé  de  S.  Hi-  MaD>  anP<  t  r>  » 

fcurc  à  Pomcrs,  77.11.50.* 


1 


Digitized  by  Google 


v  siècle.  £88  S.  P  O  RC  AIRE, 

avec  plufieurs  de  Tes  Moines  par  les  Sarrafins  qui  rava: 
geoient  alors  nôtre  France.  C'eft  du  premier  de  ces  deux 
laines  Abbés  que  nous  entreprenons  de  parler  dans  cet  ar- 
ticle. 

Mdl.ibid.  '  Porcaire  étoit  un  homme  vénérable  pour  la  fainteté 

c*f. vit. n. de  fes  mœurs.'  La  vie  de  S.  Céfaire  qui  parle  allez  fou- 
vent  de  lui ,  ne  le  fait  qu'avec  éloge,  &  en  lui  donnant 
Gali.Chr. nov.t.  toujours  le  titre  de  Saint. 'Avant  l'an  486,  il  gouvernoit 
3-  p- w*.         déja  Ie  monaftere  de  Lérins  en  Qualité  d'Abbe.Il  en  faut 

mettre  au  moins  un  autre  entre  lui  &  Faufte  ,  qui  quitta 
cette  dignité  vers  461 ,  pour  remplir  le  fiege  épifcopal  de 

Ibid.|C*f.vit.n.  Riès.  'En  485  ,  ou  environ  ,  Porcaire  reçut  dans  fon  mo- 

5'9*  naftere  au  nombre  de  lès  moines  le  jeune  Céfaire,  qui  fut 

fait  Evcque  d'Arles  au  commencement  du  fiecle  fuivant. 
Il  eut  ainli  l'avantage  de  jetter  en  ce  digne  fujet  les  pre- 
mières femences  de  cette  pieté  tendre  &  lolide  ,  qui  parut 

Cxf.  vit.  n.  j .  enfuite  en  lui  avec  tant  d'éclat.  '  D'abord  il  le  fit  cellerier 
de  la  maifon  ^  mais  il  fut  bien-tôt  obligé  de  lui  ôter  cet 

«*.  t.  emploi  par  l'importunité  de  quelques  mécontents.  '  Cé- 

faire étant  tombé  dans  une  longue  &  fâcheufe  maladie, 
le  faint  Abbé  comme  un  pere  plein  de  tendrefle  ,  reflèn- 
tit  en  fon  cœur  tout  ce  que  ce  cher  difciple  eut  à  fouffrir 
en  fon  corps.  Il  n'oublia  rien  pour  le  foulager  j  &  voïant 
que  tous  les  remèdes  étoient  inutiles  ,  il  fe  lèrvit  de  toute 
fon  autorité  pour  l'obliger  d'aller  paàèr  quélqua  temps  à 
Arles ,  afin  de  tâcher  de  rétablir  fa  fanté  ,  en  refpirant  un 

n« 9*  air  différent  de  celui  deLérins.  'S. Porcaire  vivoit  encore 

en  4p8.  Ce  fut  alors  que  le  bien-heureux  Eone  Evêque 
d'Arles  obtint  de  lui ,  quoiqu'avec  une  peine  extrême , 
qu'il  lui  accordât  S.  Céfaire  pour  l'attacher  à  fon  églife. 
L'antiquité  ne  nous  apprend  rien  davantage  fur  la  per- 
fonne  de  ce  faint  Abbé. 

Mell.  ibid.  '  \\  laifla  quelques  écrits  de  la  façon ,  qui  fubfiftoient 

encore  au  XII  necle  fous  un  titre  qu'ils  ne  portent  plus 
aujourd'hui.  Il  les  avoit  compofés  pour  l'inftru&ion  de  fes 
Moines,  &:  les  avoit  intitulés ,  Montra ,  Avis.  Il  y  traitoit 
en  particulier  du  mépris  du  monde.  L'anonyme  de  Molk, 
qui  les  avoit  lus,  en  fait  beaucoup  d'eftime.  L'ouvrage, 
dit-il  ,eft  court  en  lui-même  j  mais  on  le  peut  regarder 
comme  fort  long  pour  l'excellence  des  chofes  qu'il  con- 
tient 5  l'auteur  aïant  eu  le  lecret  d'y  dire  beaucoup  de 

chofes 


« 
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chofès  en  peu  de  mots.  '  Nous  avons  dans  la  Bibliothe-  Bib.pp.  m7.p^ 

que  des  Pères  une  lecre  fous  le  nom  de  S.  Porcaire  Ab-  48*-  *"»8*-  *• 
bé  i  &  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  ce  ne  foie  l'écrit 
que  l'Anonyme  de  Molk  vient  de  cara&erifer. 

■  SA. 2jA*ît£îLA*i^£}A  aïP?1A 
^5573  Jî^*7*^  ïîtS»WÏ  «ÎJ****S79  t3U*T^JUT*^D^^^^^' 

ANONYME, 

Auteur,  de  la  vie  de  S.  Paul,  EvequE  de 

Narbonne. 

T  Ous  ne  croïons  pas  devoir  finir  ce  V  fiecle  ,  fans 
.L^  parler  de  cet  écrivain  ,  qui  paroît  y  appartenir. 
'En  fpécifiant ,  comme  il  fait ,  les  lieux  dont  il  parle ,  il  Bon.  n  mm.  p: 
témoigne  allez  clairement  qu'il  étoit  delà  Ville  même  37j.n.  iy. 
de  Narbonne.  C'cfl  là  tout  ce  que  nous  fçavons  de  (a  per- 
fonne  }  &  peut-être  auffi  tout  ce  que  nous  pouvons  pré- 
tendre d'en  fçavoir. 

'  Son  ftyle  eft  grave  ,  aflez  bon ,  &  dégagé  de  diver-  TiU-H.E.t.4.p. 
fes  fi&ions ,  qui  ont  été  inventées  dans  la  fuite.  Tout  7M* 
cela  joint  '  au  terme  de  Pape  qu'il  emploie  en  plufieurs  BoU-  aj«L  J-  f4| 
endroits  pour  qualifier  le  S.  Evêque,  fait  juger  que  cet  p'i74'a  i  ' 
auteur  vivoit  dans  les  premiers  fiecles  de  l'Eglife.  Néan- 
moins ctrraines  circonuanccs  qu'il  a  inférées  dans  fbn  hi- 
ftoirc  ,  empêche  qu'on  ne  le  mette  avant  la  fin  du  V  fie- 
cle. Telles  font  celles 'qui  regardent  les  Eglifes  &  les  Mo-  P-373-n.iy. 
nafteres  de  Befiers  ,  '  &  ie  bruit  des  miracles  du  S.  Eve-  P-  374-  n.  17. 
que.  L'auteur  prétend  même  que  l'on  en  avoit  drelïé 
une  relation,  qui  avoit  été  envoïée  en  diverfes  Villes  de* 
Gaules,  &  jufqu'à  Rome,  avant  qu'il  écrivît  lui-même 
fon  ouvrage.  Voilà  ce  que  l'on  peut  conje&urer  de  plus 
raifonnable  touchant  le  temps  auquel  cet  Anonyme  a 
pu  écrire. 

Quant  au  mérite  de  la  vie  qu'il  nous  a  laiflée ,  on 
voit  afTcz  par  ce  que  nous  venons  de  dire,  qu'elle  n'efr. 
pas  originale  ;  aïant  été  compofée  environ  deux  cents  ans 
après  la  mort  du  Saint ,  qui  gouvernoit  l'Eglife  de  Nar- 
bonne ,  comme  l'on  croit,  entre  le  milieu  &  la  fin  du;III 
fiecle.  '  La  dépuration  de  la  Ville  au  Saint,  qui  aux  ter-  p.  373.ft.1f. 
mes  de  cette  vie  lemble  s'être  faite  au  nom  des  Païens 
Tome  IL  S  f  f  f 
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?.m.n.n.      mêmes  h  '  Thiftoire  de  l'aigle  qui  y  eft  fi  fore  étendue, 
TiU.  ibid.         &  cejie  «ju  corbeau  ,.  qui  portoie  à  manger  à  l'aigle  ,'pa» 

marTai^So11,  ro^ent  aux  Servants  des  chofês  peu  probables ôileur 
mar.     cut.D.3.         ^  ^  actes  ne  peuvent  avoir  toute  l'autorité 

qu'il  feroit  à  fouhaiter.C'eft  ce  qu'en  penfent  M"  deTille- 
mont  &  Baillée  ;  quoiqu'ils  les  reconnoiflent  pour  aflci 
graves,  fle  allez  anciens.  On  peut  aufli  ajouter  qu'ils  font 
écrits  avec  beauedup  de  pieté. 
Bofq.  t.  x.P.  iof-  /  M  Bofquet  eft  le  premier  qui  les  a  donnés  au  public  , 
dans  la  féconde  partie  de  fon  hiftoire  de  PEglifc  Galli- 
ibùLp.373.  cane/ Après  lui  les  Continuateurs  de  Bollandus  les  ont 
inférés  dans  leur  ample  recueil  au  22e  jour  de  Mars. 

ANONYME, 

Auteur,  de  la  vie  de  S.  Loup  Eveque  de  Tro'ùSv 


Boll 


I 


L  nous  femble  qu'il  y  a  un  jufte  fondement  pour  met- 
tre aufli  vers  la  fin  de  ce  fiecle ,  la  vie  de  S.  Loup 
Évêque  de  Troïes,  mort ,  comme  nous  avons  dit  en  Ion 
lieu,  Tan  47p.  En  effet  on  découvre  dans  cette  vie  tous 
les  caraéteres  d'une  pièce  originale.  L'auteur  qui  l'a  écrite 
&  qui  paroît  avoir  été  de  la  Ville  même  de  Troïes  ,  y 
parle  comme  inftruit  ou  par  lui-même  ,  ou  par  les  difei- 
ples  du  Saint  Eveque.  Il  ne  cite  ni  tradition  orale  ,  ni 
écrit  qui  eût  précédé  le  fien.  11  fixe  les  époques  de  tou* 
les  principaux  événements  j  &  il  les  fixe  conformément 
Sut. if.juLp.j*».  â  la  vérité  de  l'hiftoire.'  Il  dit  que  le  Saint  pafla  un 
an  entier  à  Lérins  fous  S.  Honorât  Abbé  du  lieu  -,  qu'au 
bout  de  ce  temps  il  fut  élevé  à  l'Epifcopat,  que  deux  ans 
après  il  fit  le  voïage  delà  Grande-Bretagne  avec  S.  Ger- 
p.  3**;  main  j  '  enfin  qu'ilmourut  après  ya  ans  d'Epifcopat.  Il  ne 

parle  d'aucun  miracle  que  le  Saint  ait  fait  après  fa  mort, 
quoiqu'il  fafîè  mention  de  quelques-uns  de  ceux  de  les 
GalLChr.     t.  difciples  /  qui  étoient  morts  plufieurs  années  avant  lui. 
\'i6x°illll'hv'  "  Et  lorfqu'il  rapporte  les  principales  merveilles  que  faint 
ai>ur!ibkp.3>i.  Loup  opéra  durant  fa  vie  ,  il  le  fait  avec  toute  la  pre- 
cifion  poffible.  Son  ftyle  eft  grave ,  concis ,  &  dégagé  de 
çes  épifodes  fi  fort  en  ufage  dans  k«  fiecles  pofterieun. 
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Bien  loin  d'avoir  donné  carrière  à  fon  imagination  ,  &  ' 
d'avoir  cherché  à  étendre  fon  difcours ,  &  le  charger  de 
chofes  étrangères  à  Ton  fujet  ,  il  s'en  tient  à  la  préci- 
fioa  des  faits  ,  '  &  avoua  lui-même  qu'il  a  abrégé  l'a  bon-  p. 
dance  de  fa  matière. 

Mais  voici  quelque  chofe  encore  de  plus  pofitif ,  pour 
prouver  que  cette  vie  a  été  écrite  peu  de  temps  après 
la  mort  de  S.  Loup.  Il  eft  vifible  qu'elle  l'a  été  fous  l'E- 
pifcopat  de  S.  Camélien,fucceiTeur  immédiat  de  S.  Loup 
dans  le  liège  de  Troïes.  C'cft  ce  que  montre  la  manière 
dont  nôtre  écrivain  parle  de  cet  Evêque,  qu'il  fuppoiè 
vivant ,  lorfqu'il  compofoit  fon  ouvrage.  Car  il  ne  lui  don- 
ne point  le  titre  de  Saint  /  quoique  ce  Prélat  ait  été  re-  Gall.  chr.m.t.|; 
connu  pour  tel  depuis  fa  mort.b  II  fc  contente  de  dire  qu'il  £ *s™7£y* 
étoit  un  fidèle  imitateur  de  la  conduite  de  S.  Loup,  Ôc      '  1 
vraiment  digne  de  lui  fuccéder  dans  l'Epifcopat.  Mais  il 
donne  ce  titre  de  Saint  à  trois  autres  difciples  de  faint 
Loup  dont  il  parle ,  '  parce  qu'ils  étoient  morts  plufieurs  Gall.  chr.  tet.t.1. 
années  auparavant.  Tels  font  S.  Sévère  Evêque  deTre-  ^^'p*;^; 
ves,  mort  avant  l'an  468  }  S.  Aubin  ou  Alpin  Evêque  de 
Châlons  fur  Marne  ,  mort  avant  l'an  461  }  &  feint  Poly- 
chrone  ou  Pulchrone  Evêque  de  Verdun ,  mort  vers  470. 

Ainfi  ce  n'eft  pas  trop  relever  le  mérite  de  cette  vie 
de  dire ,  '  comme  fait  M.  Bailler ,  qu'elle  a  été  écrite  par  ^jjj  i9t  jujj<ctit, 
un  ancien  auteur  ,  que  l'on  croit  être  du  VI  fiecle.  a  II  p.  *4.n.  *. 
eft  vrai  que  S.  Camélien  '  ibus  PEpifcopat  duquel  nous  *fi?f1'Içiï''t'**i 

j  »  11    r     r  •     *       *      ■    i*     1  1077»  !•»• 

venons  de  montrer  qu  elle  fut  faite,  a  vécu  julqu  en  jaj , 
félon  la  Gaule  Chrétienne.  Mais  ce  que  nous  en  avons 
dit  d'ailleurs  ,  eft  plus  que  fuffilant  pour  la  croire  plutôt 
du  V ,  que  du  VI  fiecle. 

Quant  au  mérite  de  l'auteur  ,  c'étoit  aflurément  un 
homme  habile,  qui  avoit  du  goût  te  de  la  pieté. ' Il  pa-  Sur.ibïâ.p.3**. 
roît  même  fe  dire  allez  clairement  difciple  de  S.  Loup ,     <  ^ 
qu'il  qualifie  fon  excellent  maître  ,  tximii  mtgijhi.  La 
doctrine  qu'il  a  établie  dans  fon  écrit ,  en  y  parlant  de 
la  çrace  ,  eft  digne  d'un  élevé  de  S.  Loup  un  des  plus 
zélés  adverfàires  du  Pélagianifme.  '  Car  il  a  eu  foin  de  p.  3'* 
marquer,  en  relevant  la  bonne  difeipline  que  le  Saint 
faifoit  obferver  dans  fon  clergé,  qu'il  n'y  rcufiît  que  par 
le  fecours  de  la  grâce  prévenante,  gratta  pr*tuttte. 

'  Nous  avons  cette  vie  dans  le  recueil  de  Surius  àu  20c  p.s*°-3>*. 
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jour  de  Juillet.  Quelque  grave  que  ce  compilateur  en  ait 
reconnu  lui-même  le  ftyle  ,  il  n'a  pas  laifle  néanmoins 
de  Ce  donner  la  peine  de  le  polir  à  fon  ordinaire.  Mais 
nôtre  fiecle  l'auroit  volontiers  tenu  quitte  de  ce  travail 
lerin.t.i.p.zo4-  '  Barrali  a  inféré  au/fi  la  même  vie  dans  la  chronologie 
io6'  des  Saints  ,  &  des  Abbés  du  Monaftere  de  Lérins.  Le  ti- 

-tre  qu'il  a  mis  à  la  tête  de  cette  hiftoire  ,  pourroit  faire 
croire  qu'il  l'auroit  tirée  des  anciens  manuferits.  11  eft 
néanmoins  certain  par  la  collation  que  nous  en  avons 
faite,  qu'elle  a  été  imprimée  fur  l'exemplaire  de  Surius. 
Il  n'y  a  de  différence  entre  l'une  &  l'autre  édition ,  que 
quelques  fautes  groflieres ,  qui  fe  font  gliflées  dans  Bar- 
rali  par  la  négligence  de  l'Imprimeur. 
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Es  Gaulois  entretiennent  un  commerce  de  litcraturc  en 
j Afrique,  en  Paleftine ,  &  en  Campanie  avec  S.  Augu- 
ftm,  S.  Jérôme  &  S.  Paulin  de  Noie.  Vincent  Préfet  des 
Gaules  eft  élevé  au  Confiilat.  Difaire  Médecin  Gaulois  le 
fait  beaucoup  de  réputation  à  Rome.  Protade  travaille  à 
exécmer  le  deflèin  projetté  d'une  hiftoire  des  Gaules^Ôc  s'a- 
drelle  à  Symmaquepouren  avoir  des  mémoires.  Naillance 
de  S.  Salône,  depuis  Evêque  de  Genève.  La  vie  de  fàinc 
Martin  par  S.  Severe  Sulpicc  fe  débite  à  Rome  avec  un 
concours  prodigieux.  Elle  pénétre  en  Illyrie  &  en  Afri- 
que. 

Mort  de  S.  Delphin  Evêque  de  Bourdeaux.  S.  A  mand  lui  fuc- 
cede.  Vigilance  public  fes  erreurs  dans  un  ou  plufieurs 
écrits.  Second  voïage  de  Pofthumienen  Orient  Ôcen  Egyp- 
te ,  où  il  répand  la  vie  de  S.  Martin  par  S.  Sulpice.  Naif- 
fance  de  S.  Hilaire,depuis  Evêque  d'Arles.  S.  Ruftique,de- 
puis  Evêque  de  Narbonne,va  à  Rome  fe  perfectionner  dans 
l'éloquence.  Naifïance  de  S.  Eutrope,depuis  Evcque  d'O- 
range ,  &  de  S.  Véran  Evcque  de  Vence  dans  la  fuite. 
Marcel  l'Empirique  publie  fon  recueil  de  remèdes.  Ri- 
paire  Prêtre  d'Aquitaine  donne  à  S.  Jérôme  avis  des  er- 
reurs de  Vigilance.  Le  Prêtre  Alethe^,  depuis  Evêque  de 
Cahors  écrira  S.  Paulin  de  Noie  ,  pour  l'engager  à  écrire 
fur  l'Incarnation.  Le  Saint  lui  envoie  fon  fermon  fur  l'au- 
mône. S.  Sulpice  achevé  fon  hiftoire  facrée. 
S.  Paulin  de  Noie  compofè  fonpocme  27e.  S.  Jérôme  com- 
mence à  réfuter  les  erreurs  de  Vigilance  dans  fcs  letres 
à  Ripaire,&  à  Didier  autre  Prêtre  d'Aquitaine,qui  fe  joint 
i  Ripaire  dans  cette  caufe.  Rutilius  va  a  Rome  han- 
ter le  barreau,  &  fe  perfectionner  dans  les  fciences.  Ger- 
main d'Auxerre  en  fait  de  même.  Jean  Caflicn  après  avoir 
vilité  les  deferts  d'Egypte,  de  Tnebaïde  8c  d»  Sceté  , 
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fe  retire  à  Cônftântinople  auprès  de  S.  Chryfoftome,  qui 
l'ordonne  Diacre. 
Pofthumien  revient  d'Orient  &  d'Egypte  dans  les  Gaules. 
Sande  continue  fon  commerce  de  îetres  avec  S.  Paulin 
de  Noie ,  à  qui  il  communique  fes  poefies  Chrétiennes. 
S.  Sulpice  écrit  &  publie  fes  dialogues ,  dont  Pofthumien 
&  Gaiius ,  qui  fe  trouvoient  chez  lui ,  fourniflent  la  ma- 
tière. Evagre  Prêtre  &  difciple  de  S.  Martin  fe  trouve 
prefent  à  ces  dialogues ,  &  écrit  quelques  ouvrages  auffi 
en  forme  de  dialogues.  S.  Honorât  revient  dans  les  Gau- 
les avec  S.  Caprais ,  &  fe  retire  à  Lérins.Il  donne  les  pre- 
miers commencements  à  cette  A  b  baie ,  qui  devient  bien- 
tôt une  école  célèbre.  Troifîéme  voïage  de  Pofthumien 
en  Orient ,  où  il  porte  les  dialogues  de  S.  Sulpice.  Caflien 
va  à  Rome  pour  la  caufe  de  S.  Chryfottôme.  S.  Sulpice 
écrit  à  S.  Paulin  drNole. 
Hedibie  &  Algafiedeux  dames  Gauloifes  écrivent  à  faint  Jé- 
rôme fur  diverfes  queftionsj  &  le  Saint  leur  répond  l'an- 
née fuivante.  Sifinne  allant  en  Paleftine  &  en  Egypte  por- 
ter les  aumônes  de  S.  Exupere  Evêquc  de  Touloufe,eft 
chargé  de  plufieurs  autres  letres  pour  S.  Jérôme.  Rjpaire 
ôc  Didier  le  fervent  de  cette  occafion  pour  envoïer  au 
Saint  l'ouvrage  de  Vigilance ,  contre  lequel  S.  Jérôme  écrit 
auffi-tôt.  Didier  écrit  à  S.  Paulin  de  Noie ,  qui  lui  adreûe 
fa       letre.  Jean  Caffien  fe  retire  i  Marfeille ,  &  y  éta- 
blit deux  Monafteres ,  l'un  d'hommes  &  l'autre  de  filles. 
S.  Paulin  compofe  fon  1 jc  poème  fur  la  défaite  de  l'ar- 
mée des  Goths  ,  8c  adrefle  à  S.Sulpice  deux  lerres  qui  font 
perduës.  Aper  Prêtre  d'Aquitaine  continue  d'entretenir 
commerce  de  letres  avec  lui  jufqu'en  cette  année.  Vigi- 
lance fe  retire  en  Efpâgne  ,  où  il  renonce  à  fes  erreurs, 
&  fe  voit  chargé  du  foin  d'une  Paroice.  Irruption  de  di- 
vers peuples  barbares  dans  les  Gaules ,  où  ils  entrent  le 
dernier  jour  de  cette  année. 
Mort  d'Hefpere  Proconful  d'Afrique  &  Préfet  des  Gaules. 
Protade  fort  des  Gaules,  Ôc  fe  retire  en  Ombrie ,  où  il 
cultive  une  terre  qu'il  y  pofTédoir.  S.  Jérôme  écrit  aux 
(blitaires  Minerve  &  Alexandre ,  qui  Tavoienr  confultéfur 
quelques  difficultés  de  l'Ecriture.  S.  Heros  eft  fait  Evêque 
d'Arles.  Tyro  Profper  compofe  fon  poëme  adrefle  à  fa 
femme. 
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More  de  Marcel  furnommé  l'Empirique  &  de  Valérien  Pré- 
fet de  Rome.  Lazare  eft  ordonné  Evêque  d'Aix  par  Pro- 
çule  de  Marfeiile. 
Les  Barbares  qui  inondoient  les  Gaules,  fe  dégorgent  dans 
l'Eipagne.  Mort  du  Poëte  Sancte.  Jove  grand  homme  de 
letres  eft  envoie  en  ambaftade  par  Conftantin  vers  l'Em- 
pereur Honorius.  Il  entretient  commerce  de  letres  avec  S, 
Paulin  de  Noie  &  l'Orateur  Symmaque.  Alethe  fuccede 
à  Florent  fon  frère  dans  le  Siège  épilcopal  de  Cahors.  S. 
Paulin  eft  élevé  fur  celui  de  Noie. 
S.  Honorât  Abbé  de  Lérins  recherche  l'amitié  de  S.  Paulin 
de  Noie.  S.Eueheravec  Galla  fa  femme,  Salone&  Véran 
fes  fils  fe  retire  à  Lérins,  puis  auflî-tôt  dans  rifle  de  Lero. 
S.  Ruftique  depuis  Evêque  de  Narbonnes'adrefte  à  S.  Jérô- 
me pour  avoir  des  règles  d'une  conduite  de  vie.Lazare  Evê- 
que d'Aix  fe  démet  de  Tépifcopat  vers  la  fin  de  cette  an- 
née. 

Les  Goths  entrent  dans  les  Gaules  pour  la  première  fois. 
Dardane  y  exerce  la  préfecture.  S.  Héros  Evêque  d'Ar- 
les eft  chafle  de  fon  fiege.  Patroclc  eft  mis  à  fa  place.  Lé- 
porius  fe  rend  Moine  à  Marleille,  &  y  débite  des  erreurs. 
Salvien  quitte  la  Belgique  Ùl  patrie  ,  &  fe  retire  en  Pro- 
vence. 

Les  Bourguignons  pénètrent  dans  les  Gaules ,  &  s'y  établif- 

fent.  Vienne  devient  la  Capitale  de  leur  Empire. 
Rutilius  eft  fait  Préfet  de  Rome.  S.  Héros  &  Lazare  fe  retirent 
en  Paleftine.  La  Ville  de  Bourdeaux  eft  iaccagée  5c  brû- 
lée par  les  Goths,  qui  pafîènt  des  Gaules  en  Elpagne.  Hi- 
laire  défenfèur  de  la  grâce  de  J.  C.  écrit  de  Syracufe  à  S. 
Auguftin  ,  qui  lui  fait  réponfe  peu  après.  Attale  donne  à 
Paulin  le  pénitent  le  titre  de  Comte. 
S.  Héros  d'Arles  &  Lazare  d'Aix  fe  trouvant  en  Paleftine  dé- 
noncent la  doctrine  de  Pelage  &  de  Celeftius,au  fujet  de 
quoi  fe  tient  le  Concile  de  Diofpolis.  Ces  Evêques  Gaulois 
y  dénoncent  la  doctrine  de  Pélagc,  Hilaire  pafle  en  Afri- 
que pour  voir  S.  Auguftin.  Pallade  jeune  Gaulois  va  à  Ro- 
me hanter  le  barreau.  Mort  de  Lachanius  Quefteur , 
Préfet  du  Prétoire  &  Gouverneur  de  Tofcane. 
S.  Héros  &  Lazare  écrivent  aux  Evêques  d'Afrique  fur  l'af- 
faire de  Pélagc  &  de  Celeftius.  Leurs  letres  font  Uâcs  dans 
iej  Conciles  de  Çarthage    de  J&leve.  Pn  Anonyme  Çjiu- 
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lois  écrit  un  beau  pocme  fur  la  Providence,  que  nous  avons 
encore.  Dardane  Préfet  des  Gaules  entretient  commerce 
de  letres  avec  S.  Auguftin  &  S.  Jérôme.  Caflîen  à  la  prière 
de  S.  Caftor  Evêque  d'Apt  ,  écrit  fes  Inftitutions. 
Les  Bourguignons  cmbraflcntla  foi  Catholique.  Rutilius  quit- 
te Rome  pour  revenir  dans  les  Gaules  fa  patrie  ,  &  fait  en 
vers  élégiaques  la  defeription  de  fon  voïage.  S.  Jérôme  écrit 
encore  au  Prêtre  Ripaire.  Exupérance  Préfet  des  Gaules 
rétablit  les  loix  &  la  police  Romaine  dans  les  Armoriques. 
Léporius  eft  chaHé  des  Gaules  pour  fes  erreurs ,  &  fe  retire 
en  Afrique. 

Les  Goths  reviennent  dans  les  Gaules,&  y  établirent  leur  em- 
pire qui  dura  88  ans.  Touloufe  devient  la  Capitale  de  leurs 
Etats.  Commencement  du  différend  entre  les  Eglifes  d'Ar- 
les &  de  Vienne  ,  qui  dura  environ  ro  ans.  Mort  du  Prê- 
tre Didier.  Léporius  converti  par  les  foins  de  S.  Auguftin 
&:  de  quelques  autres  Evêques  d'Afrique,retratte  Ces  erreurs, 
&  adrefle  fa  rétractation  à  Procule  de  Marfeille  &  à  Cy- 
linne  d'Aix.  Il  eft  aggrégé  au  Clergé  d'Hippone  ,  &  dans 
la  fuite  élevé  au  Sacerdoce.  S.  Germain  eft  ordonné  Prê- 
tre ,  &  bientôt  après  Evêqued'Auxerre. 
Mort  de  Procule  Evêquede  Marfeille.  II  Concile  de  Valence 
dans  la  Viennoife  pour  l'affaire  de  Maxime  Evêque  de  la 
Ville.Il  paroît  à  Befiers  des  fignesôc  prodiges  extraordinai- 
res ,  dont  Paulin  Evêque  de  la  Ville  drefle  une  relation. 
Mort  de  S.  Sévère  Sulpice.  L'Inftirut  monaftique  fe  répand 
dans  plufieurs  Provinces  des  Gaules  ,  &  y  repréfënte  une 
image  de  l'Egypte.  Mort  de  S.  Caftor  Evêque  d'Apt.  S. 
Héros  &  Lazare  pourfuivent  la  condamnation  de  Pélage 
auprès  d'un  Concile  où  Théodofe  préfide.  Caflîen  publie  les 
dix  premières  conférences.  Vincent  Te  retire  au  Monaftere 
de  Lérins.  A  vite  eft  député  de  la  part  de  l'Auvergne  vers 
l'Empereur  Honorius.  Salvicn  fe  rctireà  Lérins,&  y  enfei- 
gne  les  enfants  de  S.  Eucher.  Naiflànce  de  S.  Honorât,  de- 
puis Evêque  de  Marfeille. 
Naiflànce  de  Tonance  Ferréol ,  depuis  Préfet  des  Gaules. 

Faufte  depuis  Evêque  de  Riès,fe  retire  à  Lérins. 
Un  Poète  anonyme  de  Cahors  quitte  ion  pais  pour  fe  reti- 
rer en  Afrique.  Paulin  le  pénitent  reçoit  le  baptême  ,  âgé 
de  46  ans. 

423.  'Protadc ,  Minerve  &  Florentin  tous  trois  frères  &  hommes 
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de  letres  ont  pu  vivre  jufques  vers  ce  tems-ci. 
Exupérance  Préfet  des  Gaules  ,  eft  rué  dans  une  fédftion  mi- 
litaire à  Arles.  S.  Hilaire  depuis  Evôque  de  cette  Ville  re- 
nonce au  monde ,  &  fe  retire  à  Lerins. 
Les  Empereurs  Theodofè  le  jeune  &  Valentinien  III  indi- 
quent un  Concile  dans  les  Gaules  contre  les  Pelagiëns,  oui 
néanmoins  ne  fe  tient  pas.  Minerve  Abbé  dans  les  Ifles 
Stoccades  ,  y  fait  fleurir  l'inftitut  des  Cénobites  dans  toute 
là  pureté  &  la  plus  grande  vigueur.  Un  Anonyme  écrit  les 
Aûes  de  S.  Epipode  &  de  S.  Alexandre  Martyrs  à  Lyon.  S. 
Loup  depuis  Evêque  de  Troïes  fê  retire  au  Monaftere  de 
Lerins. 

S.  Honorât  quitte  Lerins ,  &  eft  élevé  fur  le  fîege  épifcopai 
d'Arles.  A  fa  place  S.  Maxime  eft  fait  Abbé  de  Lerins, 
Caffien  publie  fêpt  autres  conférences.  La  1  je  donne  naif. 
fance  au  femipelagianifme  dans  les  Gaules.  S.  Profper  paflè 
d'Aquitaine  en  Provence  ,  &  fè  lie  avec  le  Moine  Hilaire 
pour  la  dérenfe  de  la  grâce  de  J.C.  S.  Eucher  écrit  fon  beau 
traité  fur  l'éloge  du  deferr.  S.  Loup  fort  de  Lerins  vers  la 
fin  de  cette  année  ,  &  eft  fait  Eveque  de  Troïes.  Salvien 
quitte  auffi  Lerins ,  &  fe  retire  a  Marleille ,  où  il  eft  ordon- 
né Prêtre. 

Caflien  publie  (es  dernières  conférences.  S.  Ruftique  eft  fait 

Evêque  de  Narbone. 
Les  François  entrent  dans  les  Gaules  ,  en  chaUent  dans  la 
fuite  prefque  tous  les  autres  Barbares,  &  y  établirent  peu 
a  peu  la  Monarchie  Françoifc.  On  tient  un  Concile  dans 
les  Gaules  au  fujet  du  Pelagianifme  qui  ravageoit  la  grande 
Bretagne.  Le  Concile  y  députe  S.  Germain  d' Auxerre  &  S. 
Loup  de  Troïes.  S.  Profper  &  Hilaire  écrivent  à  S.  Augu- 
ftin  fur  les  erreurs  du  femipelagianifme. 
S.  Germain  d'Auxerre  &  S.  Loup  de  Troïes  partent  pour  leur 
miflîon  dans  la  grande  Bretagne ,  où  ils  détruiient  l'héré- 
lîe  Peiagienne.  Mort  de  S.  Honorât  d'Arles  le  1 6e  jour  de 
Janvier.  S.  Hilaire  eft  mis  à  là  place.  S.  Profper  écrit  fa 
belle  letre  à  Rufin  ,  &  compofe  fon  poeme  contre  les  in- 
grats. Sur  la  fin  de  cette  année  ,  S.  Auguftin  répond  à  S. 
Profper  &  à  Hilaire  par  fes  deux  traités  de  la  prédeftina- 
tion  des  Saints ,  &  du  don  de  la  perfévérance,  qu'il  leur  en- 
voie dans  les  Gaules. 
S.  Hilaire  Evêque  d'Arles,  prononce  le  panégyrique  de  S. 
Terne  //.  Tttt  . 
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Honorât  fou  prédéceflèur.  Un  Anonyme  écrit  les  Actes  de 
S.  Saturnin  Evêque  de  Touloufe  &  Martyr.  Mort  de  Cy- 
thcre  homme  de  letres,  &  de  S.  A  m  and  Evêque  de  Bour- 
deaux.  CalTieu  commence  à  écrire  fes  fèpt  livres  fur  Pln- 
carnarion.  Claudius  Marius  Vi&or  8c  Corvinus  enfeignent 
la  Rhétorique  à  MarfeiJlc.  S.  Germain  &.  S.  Loup  revien- 
nent de  la  grande  Bretagne  dans  les  Gaules.  Natflance  de 
S.  Sidoine  depuis  Evêque  de  Clermont  en  Auvergne,  le  5c 
jour  de  Novembre.  Certains  Gaulois  ennemis  de  la  doftri- 
ne  de  S.  Auguftin  ,  jettent  dans  le  public  1  r  propofitions 
pour  la  décrier.  S.  Profper  y  répond  fur  la  fin  de  cette 
année. 

Mort  de  S.  Paulin  Evêque  de  Noie  le  aa«  jour  de  Juin.  Ura- 
jie  Prêtre  de  Noie  écrit  la  relation  de  cette  mort.  Paca- 
tus  Poëte  Gaulois  ,  entreprend  d'écrire  la  vie  du  même 
Saint.  Un  nommé  Vincent  renouvelle  les  calomnies  déjà 
répandues  contre  la  doctrine  de  S.  Auguftin  5c  réfutées 
par  S.  Profper  ,  qui  réfute  celles-ci  fur  le  champ  comme 
tes  autres.  Il  fait  auffi  l'épitaphe  des  héréfies  de  relage  & 
de  Neftorius.  Il  répond  aux  difficultés  que  ceux  de  Gènes 
lui  avojent  propofees ,  6c  va  à  Rome  avec  Hilaire  fon  Col- 
lègue ,  reclamer  l'autorité  du  faint  Siège  contre  les  enne- 
mis de  S.  Auguftin  &  de  fâ  dodrine. 

S.  Profper  revient  de  Rome  avec  une  letre  du  Pape  S.  Cé- 
leftin  aux  Evêques  des  Gaules  en  faveur  de  la  doûrine  de 
S.  Auguftin.  Les  Semipelagiens  des  Gaules  ne  laiflent  pas 
«le  continuer  à  décrier  la  doctrine  de  ce  Saint  Dodeur.  S. 
Eucher  écrit  fa  belle  letre  à  Valerien.  S.  Maxime  eft  élû 
Evêque  de  Fréjus  j  mais  il  évite  fon  ordination  par  la  fuite. 
.  5.  Profper  réfute  la  1 5  e  Conférence  de  CaiCen. 

S.  Maxime,  d'Abbé  de  Lerins  eft  fait  Evêque  de  Ries.  Faufte 
lui  fuccede  dans  la  dignité  d'Abbé  de  Lerins.  S.  Profper 
écrit  fon  commentaire  fur  les  Piêaumes. 

Mort  de  Jean  Cafîïeo,  Abbé  à  Marseille.  Vincent  de  Lerins 
écrit  fon  beau  Mémoire  ou  Avertiflement.  On  peut  mettre 
en  cette  année  l'ordination  de  S.  Eucher  Evêque  de  Lyon, 

Un  Anonyme  écrit  les  A&es  de  S.  Victor  Martyr  à  Marfeille. 

Naiflànce  du  Comte  Ecdice. 

s.  Valerien  eft  fait  Evêque  de  Cemele  ou  Cimiès  cette  année- 
ci  ,  ou  la  fui  van  te  ou  plus  tard.  Naiflànce  de  S.  Remi , 
depuis  Evêque  de  Reims, 
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S.  Aufpice  eft  élevé  fur  le  fiege  épifcopal  de  Toul.  Quintien 
célèbre  Poëte  de  Ligurie  le  retire  dans  les  Gaules  ,  &  y 
brille  par  Ton  talent  pour  la  poëfie. . 

Tenuë  d'un  Concile  à  Riès  fur  l'affaire  d'Armentaire  d'Em- 
brun. S.  Hilaire  d'Arles  y  préfide.  Le  Prêtre  Vincent  qui 
a  écrit  fur  les  Pfeaumes ,  Ce  trouve  à  ce  Concile.  Julien  d'E- 
clane  chafle  d'Italie  par  le  Pape  S.  Sixte,  fe  retire,  dit-on,  i 
Lerins.  Theodoric  l'ancien  Roi  des  Gots  envoie  S.  Orient 
en  ambaflàde  vers  Aèce  êc  Littorius  ,  Généraux  de  l'ar- 
mée Romaine.  Avite  eft  fait  Préfet  des  Gaules. 

Arnobe  le  jeune  commence  à  paroître  dans  le  monde.  S.  Léoa 
élu  Pape  prend  S.  Profper  pour  fon  Secrétaire.  S.  Salone 
eft  fait  Evêque  de  Genève.  Domnule  Pocte  Africain  fe  re- 
tire dans  les  Gaules ,  où  il  finit  fes  jours.  Salvien  écrit  fet 
quatre  livres  contre  l'avarice. 

I  Concile  d'Orange ,  auquel  préfîde  S.  Hilaire  d'Arles.  S.  Sa- 
lone eft  fait  Eveque  de  Genève ,  &  S.  Veran  de  Vence.  S. 
Eucher  leur  père  écrit  pour  eux  fes  inftitutions  fur  l'Ecri- 
ture làinte. 

Les  Bourguignons  fe  laiflènt  infe&er  de  i'héréfie  Arienne  , 
peut,  être  par  leur  commerce  avec  les  Gots.  I  Concile  de 
Vaifon. 

1 1 1  Concile  d'Arles  fous  S.  Hilaire. 

Concile  de  Befancon  contre  Quelidoine  Evêque  de  la  Ville. 
S.  Hilaire  d'Arles  fait  le  voïage  de  Rome ,  pour  y  foûtenir 
le  jugement  rendu  dans  ce  Concile.  S.  Ruftique  entreprend 
de  rebâtir  PEglife  de  Narbonne.  S.  Léon  emploie  S.  ProC 
per  pour  régler  la  conteftacion  fur  le  jour  de  Pâque  de  l'an- 
née fuivante. 

Eufebe  enfèigne  la  philofophie  à  Lyon.  11  a  entre  Ces  difciples 
Sidoine  depuis  Evêque  de  Clermont ,  &  plufieurs  autres 
perfonnes  de  la  première  qualité.  Hoeneôc  Viclor  donnent 
au  même  endroit  des  leçons  de  poétique.  Mort  de  Claudius 
Marius  Vidor  Poëce  Chrétien ,  &  de  Confence  I ,  Poète, 
Orateur  &  Philofophe.  S.  Orient  Evêque  d'Auch  a  pu  vi- 
vre jufqu'ici.  S.  Hilaire  revient  de  Rome  à  fon  Eglife.  Le 
Pape  S.  Léon  écrit  contre  lui  aux  Evêques  des  Gaules ,  & 
obtient  de  l'Empereur  un  referit  contre  le  même  S.  Evê- 
que. Celui-ci  fe  juftifie  par  divers  écrits,  &  députe  à  Ro- 
me le  Prêtre  Ravenne. 

S.  Germain  d'Auxerre  retourne  dans  la  grande  Bretagne  avec 

Ttttij 
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S.  Sevcrc  de  Trêves ,  pour  y  détruire  le  reftedu  PélagianiL 
me.  S.  Eucher  écrit  les  A&es  du  Martyre  de  S.  Maurice  & 
de  les  compagnons. 

Confence  II  eft  appelle  à  la  Cour  de  l'Empereur  Valenri- 
nien  III,  qui  l'envoie  en  ambaflade  vers  l'Empereur  Théo- 
dofe  le  jeune.  S.  Hiiaire  d'Arles  &  S.  Maxime  de  Riès  fe 
trouvent  à  Lcrins  à  la  mort  de  S.  Caprais.  Naiflance  de  S. 
Maixent  depuis  Abbé  en  Poitou. 

S.  Germain  d'Auxerre  va  à  Ravenne  trouver  l'Empereur,  & 
y  meurt  le  13e  jour  de  juillet.  Salvius  ou  Silvius  Evêque 
d'O&odure  compote  un  Kalendrier  facré  &  profane.  Gra- 
tus  ou  Grxcus  Diacre  en  Provence  confulte  Faufte  Abbé 
de  Lerins ,  qui  répond  à  (es  difficultés.  S.  Ruftique  achevé 
l'édifice  de  î'Eglife  de  Narbonne. 

Mort  de  S.  Hiiaire  d'Arles  le  ;e  jour  de  Mai.  Edex  Poète 
Chrétien  écrit  fa  vie  en  vers.  Ravenne  eft  fait  Evêque à 
la  place  de  S.  Hiiaire ,  &  écrit  au  Pape  S.  Léon  fur  fa  pro- 
motion. Nicet  Orateur  prononce  le  panégyrique  du  Con- 
ful  Aftere.  Plufieurs  Evêqueso^es  Gaules  écrivent  à  S.  Léon 
fur  le  différend  entre  les  Eglifes  d'Arles  &  de  Vienne.  Ce 
S.  Pontife  leur  répond  par  fa  letre  1  ope.  Naiflance  de  S. 
Eugende  ou  Oyand ,  depuis  Abbé  de  Condat. 

Le  Pape  S.  Léon  envoie  dans  les  Gaules  fa  belle  letre  à  Fia- 
vien,&  quelques  autres  écrits  fur  Théréfie  d'Eutyches.  On 
la  lit  publiquement  dans  les  Eglifes ,  &  plufieurs  tant  Evê- 
ques  que  fimples  particuliers  en  font  des  copies.  Mort  de  S. 
Eucher  Evêque  de  Lyon  &  de  Vincent  de  Lerins.  PaiJade 
écrit  fes  livres  fur  l'agriculture ,  &  un  Anonyme  les  Ades 
de  S.  Symphorien  Martyr  à  Autun.  Mufce  Prêtre  de  Mar- 
feille  fait  l'ornement  de  cette  Eglifè  par  fon  fçavoir.  To» 
nance  Ferréol  exerce  la  Préfe&ure  dans  les  Gaules. 

Concile  dans  les  Gaules  au  fujet  de  la  letre  de  S.  Léon  à 
Flavien.  Ravenne  Evêque  d'Arles  préfide  à  ce  Concile.  S. 
Léon  écrit  au  même  Evêque  ,  fur  le  jour  auquel  il  falloit 
célébrer  la  pique  l'année  fuivante.  S.  Profper  compofe  fes 
Epigrammes  &  fait  le  Recueil  de  fes  Sentences.  S.  Euphro- 
neeft  ordonné  Evêque  d' Autun.  S.  Loup  Evêque  de  Troïes 
défend  par  fes  prières  fa  ville  épifcopale  contre  les  rava- 
ges d'Attila.  Ce  Roi  Barbare  le  mené  jufqu'au  Rhein ,  puis 
le  renvoie  à  fon  Eglife. 

S.  Léon  écrie  aux  Evêques  des  Gajulcs  fur  la  condamnation 
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de  l'héréfie  d'Eutyches.  Syagre  compofe  un  traite  de  la 
foi  contre  les  ennemis  de  la  divinité  du  Verbe.  S.  Euphro- 
nc  d'Autun  écrit  au  Comte  Agrippin  une  letre  que  nous 
n'avons  plus ,  fur  les  prodiges  qui  avoient  paru  cette  année 
dans  les  Gaules. 

I  Concile  d'Angers.  Talax  Evêque  de  cette  ville  confulte  S. 
Loup  deTroïes  &S.  Euphrone  d'Autun  fur  quelques  points 
de  difeipline ,  auxquels  ils  répondent. 

IV  Concile  d'Arles.  Ravenne  Evêque  de  la  ville  y  préfide. 
Pragmace  fe  fait  beaucoup  de  réputation  dans  le  barreau. 
Faufte  encore  Abbé  de  Lerins  écrit  fa  16e  letre.  Grande 
conteftation  fur  le  jour  auquel  on  devoit  célébrer  la  Pâque 
l'année  iuivante ,  ce  qui  porte  à  recourir  à  S.  Profper  &  si 
Vi&orius  ,  pour  examiner  le  moi  en  propre  à  trouver  tous 
les  ans  le  jour  de  cette  folennicé. 

Tyro  Profper  finit  fà  petite  chronique.  Avite  eft  déclaré 
Empereur  le  10e  de  Juillet.  Prifque  Valerien  exerce  la  Pré- 
fecture dans  les  Gaules.  Pragmace  homme  d'éloquence  &c 
d'érudition  eft  fait  fon  aiîefleur.  S.  Profper  met  la  dernière 
main  à  fa  chronique.  Serran  Orateur  compofe  le  panégy- 
rique du  Tyran  Pétrone  Maxime.  Confence  1 1  eft  raie 
Comte  du  Palais  par  l'Empereur  Avite.  Salvien  compolè 
fes  livres  de  la  Providence.  Philemace  Avocat  brille  à 
Lyon  par  fon  éloquence.  Eriphe  fon  gendre  y  cultive  auffi 
les  letres. 

Sidoine  prononce  à  Rome  le  premier  jour  de  Janvier  le  pa- 
négyrique de  l'Empereur  Avite,  qu'il  dédia  aufli-rôt  à  PriC 
que  Valerien.  Mort  de  S.  Valerien  Evêque  de  Cemcle,  6c 
de  l'Empereur  Avite.  Un  Pocte  Anonyme  publie  en  vers  un 
abrégé  fur  les  pierres  précieufês.  N  ai  flan  ce  de  S.  Eleuthe- 
re ,  depuis  Evêque  de  Tournai. 

A  la  prière  d'Hilaire  Archidiacre  de  Rome ,  Vi&orius  com- 
pote lbn  cycle  pafcal.  Pierre  célèbre  poëte  eft  fait  fécre- 
taire  d'Etat  fous  Majorien.  Philagre  le  diftingue  par  fon 
érudition  8c  fes  foins  à  former  une  bonne  bibliothèque. 

Un  Anonyme  écrit  une  conférence  entre  un  Catholique  &  un 
Eutychien  ,  que  Ton  attribue  aflez  mal-à-propos  à  Arnobe 
le  jeune.  Sidoine  prononce  à  Lyon  le  panégyrique  de  l'Em- 
pereur Majorien. 

Arnobe  le  jeune  compofe  le  fameux  traité  que  Ton  a  depuis 
intitulé  frxdejiwttus.  S.  Eutrope  eft  fait  Evêque  d'Orange , 
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&  S.  Mamerc  de  Vienne.  Déliré  fe  mêle  de  faire  des  vers, 
&  encre  en  liaifon  avec  Sidoine.  S.  Remi  eft  fait  Evêque  de 
Reims.  NaiiTance  de  S.  A  vice  depuis  Evêque  de  Vienne. 
S.  Mamerc  lui  confère  le  iâinc  bapcêmé. 
More  de  Mufée  Prêtre  de  l'Eglife  de  Marfeille.  Arnobe  le 
jeune  écrie  fur  les  pfeaumes.  Paulin  le  pénitenc  à  l'âge  de 
84  ans  ou  environ  compofe  fon  EuchArtJlicon.  S.  Profper 
dretfe  un  cycle  pafcal  que  nous  n'avons  plus.  S.  Loup  Evê- 
que de  Baïeux  écrie ,  dic-on ,  la  vie  de  S.  Raimberc  l'un 
de  fes  prédécefleurs.  Mamerc  Claudien  Prêtre  de  Vienne 
faic  l'ornement  de  cecce  Eglife  par  ùl  pièce  &  fon  feavoir. 
Sidoine  eft  faic  Comce  du  Palais  par  l'Empereur  Majorien. 
Magnus  pere  de  Probe  grand  homme  de  lecres  eft  élevé 
au  Confulac. 

More  de  Ravenne  Evêque  d'Arles.  Léonce  lui  fuccede.  More 
de  S.  Ruftique  Evêque  de  Narbone  le  26c  jour  d'Oâobre. 
Domnule  célèbre  poète  exerce  la  Quefture.  Polence  grand 

f^hilofophe  ,  &  depuis  Préfec  des  Gaules ,  époufe  Araneo- 
e.  Sidoine  compofe  leur  épithalame.  S.  Perpétué  eft  faic 
Evêque  de  Tours.  Il  cienc  au  mois  de  novembre  un  Con- 
cile dans  fa  ville  épifcopale.  S.  Maxime  Evêque  de  Riès 
meure  le  17e  jour  de  novembre,  &  laifle  fon  fiege  à  Faufte, 
qui  eft  ordonné  à  fa  place  l'année  fuivante. 
More  de  S.  Mamercin  Abbé  de  S.  Marien  à  Auxerre,  qui  nous 
a  laifTé  l'hiftoire  de  fa  converfion.  Un  Anonyme  écrit  les 
actes  de  S.  Donatien  &  de  S.  Rogatien  martyrs  à  Nantes.  Le 
pape  Hilaire  &  Léonce  d'Arles  encrenc  en  commerce  de 
lecres.  Montius  homme  très,  éloquent  &  Philagre  autre 
homme  d'une  grande  érudition ,  entrent  en  commerce  avec 
Sidoine.  Marcellin  Avocat  à  Narbone  ,  &  Tétrade  aucre 
Avocac  à  Arles  ,  fonc  un  des  ornements  de  leur  patrie  par 
leur  érudition  &.  leur  probité.  Faufte  Abbé  de  Lerins  eft 
ordonné  Evêque  de  Riès  au  commencement  de  cette  an- 
née. Il  eft  député  à  Rome  par  Léonce  d'Arles  ,  &  s'y  trou- 
ve à  un  Concile.  Théodoric  le  jeune  Roi  des  Vifigocs  fe 
rend  maître  de  Narbone. 
More  de  S.  Profper  8c  du  poëte  Livius.  Aflèmblée  d'un  Con- 
cile fur  l'ordination  d'un  Evêque  à  Die  faite  par  S.  Ma- 
mert de  Vienne.  Léonce  Evêque  d'Arles  y  préfide. 
Le  pape  Hilaire  écrit  aux  Evêques  de  plufieurs  provinces  des 
Gaules  fur  l'affaire  de  S.  Mamerc  de  Vienne.  Concile  de  la 
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province  d'Embrun  ,  dont  nous  n'avons  point  d'actes  ,  fur 
la  réunion  des  fieges  de  Nice  &  de  Cemele.  S.  Veran  Evo- 
que de  Vence  y  préfldc. 
Mort  du  Prêtre  Vincent  qui  a  écrit  fur  les  Pfcaumes.  I  Con- 
cile de  Vennes  dans  l'Armorique.  S.  Perpétue  Evêque  de 
Tours  y  préfide.  Mort  de  S.  Loup  Evoque  deBaïcux.  Pau- 
lin de  Perigueux  à  la  prière  de  S.  Perpétue  Evêque  de 
Tours  ,  met  en  vers  ce  que  S.  Sulpice  avoir  écrit  de  la  vie 
de  S.  Martin. 

4^»  Mort  du  poëte  Vi&orius  dans  le  Gevaudan.  Lampride  fleu- 
rit à  Bourdeaux  ,  où  il  enfeigne  la  poétique  &  la  rhéto- 
rique. 

4*7.  Le  poëte  Héron  fleurit  à  Lyon  ,  &  Sapaude  à  Vienne  y  où  il 
enfeigne  la  rhétorique.  Sidoine  eft  appellé  à  Rome  par 
l'Empereur  Antheme.  Euric  Roi  des  Viugots  choifît  Léon 
pour  fon  miniftre  d'Etat.  Gennade  Prêtre  de  l'Eglile  de 
Marfeillc  commence  à  en  faire  l'ornement  par  fon  içavoir. 
468.  Sidoine  prononce  à  Rome  le  premier  jour  de  Janvier  le  pa- 
négyrique de  l'Empereur  Antheme.  Il  eft  fait  préfet  de  la 
Ville,  &  publie  bien. tôt  après  le  recueil  de  fèspocfies.  Eu- 
trope  philofophe  eft  fait  Préfet  du  peu  qui  reftoit  aux  Ro- 
mains dans  les  Gaules.  Les  Gaulois  députent  à  Rome  To- 
nance  Ferréol  ,Thaumafte  &  Pétrone  contre  le  Préfet  Ar- 
vande. 

4<^-  Deux  Anonymes  écrivent ,  l'un  les  ades  de  S.  Julien  Martyr 
à  Brioude ,  l'autre  ceux  de  S.  Ferréol  aufli  Martyr  â  Vien- 
ne. Domice  enfeigne  les  belles  letres  en  Auvergne.  L'Em- 
pereur Antheme  eleve  Sidoine  à  la  dignité  de  Patrice.  Pro- 
be homme  d'érudition  fait  beaucoup  d'honneur  aux  letres» 
Naiflance  de  S.  Céfaire ,  depuis  Evêque  d'Arles. 
470*  Le  poëte  Victor  eft  fait  Quefteur  de  l'Empire.  La  décadence 
des  letres  introduit  l'ufage  d'abréger  les  gros  ouvrages  des 
anciens ,  &  de  fe  fervir  d'une  efpece  d'éloquence  à  peine 
intelligible.  Mort  de  Viétorius  auteur  d'un  cycle  pafcal , 
&  de  Ruftique  homme  de  letres.  Mamert  Claudien  com- 
pofe  fon  traité  de  la  nature  de  l'ame  contre  Faufte.  S.  Eu- 
phrone  &  S.  Patient  fe  trouvent  à  Châlons  fur  Saône  pour 
l'ordination  d'un  Evêque.  Benoît  Paulin  confulte  Faufte 
de  Ries  furdiverfes  queftions ,  auxquelles  ce  Prélat  répond 
auili-tôt. 

47 1 .  S.  Sidoine  eft  fait  Evêque  de  Clermoot  en  Auvergne.  S.  Loug 
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de  Troïes  lui  écrie  fur  Ion  ordination.  Pomere  quitte  l'Af- 
frique  là  patrie  ,  &  le  retire  à  Arles  ,  où  il  enfeigne  la  rhé- 
torique. 

Mort  de  Confence  II  Comte  du  Palais  ,  &  de  S.  Salone  Evê- 
que  de  Genève.  S.  Sidoine  va  à  Bourges  pour  l'ordination 
d'un  Evêque ,  &  y  prononce  un  difeours  qu'il  envoie  à  S. 
Perpétue  de  Tours.  Inftitution  des  Rogations  par  S.  Ma- 
mert  Evêque  de  Vienne.  Félix  eft  revêtu  de  la  dignité  de 
Patrice  ,&  tait  préfet  du  Prétoire.  S.  Porcaire  ou  P  or  chai- 
re fuccede  à  Nazaire  dans  le  iîege  Abbatial  de  Lérins. 

Mort  du  poète  Pierre  ,  auparavant  fecretaire  d'Etat.  S.  Per- 
pétue bâtit  une  Eglife  en  l'honneur  de  S.  Martin.  S.  Sidoi- 
ne &  Paulin  de  Perigueux  font  des  vers  pour  orner  le  tom- 
beau du  Saint.  S.  Perpétue  y  transfère  fon  corps.  Confian- 
ce Prêtre  de  Lyon  fait  un  voïage  à  Clcrmont  en  Auvergne, 
pour  confoler  ,  réunir  &  raflurer  ces  peuples  contre  la  ter. 
reur  des  Vifigots.  Arbogafte  eft  élevé  fur  le  fiege  épilco- 
pal  de  Chartres.  Megethe  Evêque  Gaulois  fait  l'un  des  or. 
nements  des  Gaules  par  fes  lumières  &  fon  feavoir.  Naif- 
fance  de  S.  Ennode  depuis  Evêque  de  Pavie. 

Mort  de  Mamert  Claudien  Prêtre  de  l'Eglife  de  Vienne.  S. 
Sidoine  fait  fon  épitaphe.  Lucide  Prêtre  en  Provence  tom- 
be en  quelques  erreurs  ,  &  en  eft  repris  par  Faufte  de  Riès. 
S.  Sidoine  établit  dans  fon  Eglife  la  cérémonie  des  Roga- 
tions. Ecdice  eft  élevé  à  la  dignité  de  Patrice. 

V  Concile  d'Arles  fur  l'affaire  du  Prêtre  Lucide.  Secondin 
le  fait  de  la  réputation  par  fon  talent  pour  la  poëfie.  Po- 
terne eft  fait  Préfet  des  Gaules.  L'Auvergne  pafle  fous  la 
domination  des  Vifigots.  S.  Sidoine  eft  envoie  en  exil  a  Li- 
viane.  Ecdice  quitte  les  Gaules ,  &  fe  retire  en  Italie  auprès 
de  l'Empereur  Jule  Nepos.  S.  Perpétue*  fait  fon  teftamenc 
que  nous  avons  encore.  Hefpere  poète*  fait  un  des  orne- 
ments de  fon  païs  par  fon  feavoir. 

II  Concile  de  Lyon.  Faufte  de  Riès  écrit  fon  traité  fur  la 
grâce.  Mort  de  S  Euphrone  Evêque  d'Autun  &  du  poëte 
Paulin  de  Perigueux.  S.  Sidoine  fait  un  voïage  à  Bour- 
deaux  &  obtient  du  Roi  Euric  fon  retour  à  Clermont. 

Mort  de  S.  Eutrope  Evêque  d'Orange ,  &  de  S.  Veran  Evê- 
que devienne.  Gennade  de  Marfeille  compofe  fon  traité 
des  hommes  illuftres.  Verus  fuccede  à  S.  Eutrope  dans  le 
fiege  d'Orange. 

Mort 
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Mort  de  S.  Aufpice  Evêque  de  Toul  8t  de  S.  Mamcrt  Evêquc 
de  Vienne. 

Mort  deS.  Loup  Evêque  de  Troïes  le  2<,c  Juillet,  &  de 
Lampride  poëre  ôc  rhéteur.  Loup  poëtc  &  rhéteur  fait 
l'ornement  des  villes  de  Perigueux  &  d'Agen.  S.  Sidoine 
lui  adrefle  fa  letre  fur  la  mort  de  Lampride.  Faufte  de  Ries 
écrit  fes  livres  fur  le  S.  Elprit. 
Mort  de  Sapaude  rhéteur,  &  de  l'Orateur  Nicet.  S.  Patient 
Evêquc  de  Lyon  finit  fon  épifeopat  &  ùl  vie.  Jean  enfeigne 
les  belles  lctres  dans  cette  partie  des  Gaules  où  regnoient 
les  Vifigots.  Anthedius  fc  diftingue  à  Perigueux  par  fon 
talent  pour  la  poëfie.  Confiance  Prêtre  4e  Lyon  entre- 
prend d'écrire  la  vie  de  S.  Germain  Evêque  d'Auxerre. 
Procule  poctq  ,  qui  s'étoit  reciré  de  Ligurie  dans  les  Gaules, 
s'y  fait  beaucoup  de  réputation  par  lès  vers.  Faufte  Evêque 
de  Ries  ell  envoie  en  exil  par  Euric  Roi  des  Vifigots.  Bour- 
guignon Orateur  commence  à  acquérir  de  la  réputation. 
Clovis  I  fuccede  à  Childeric  fon  pere  &  eft  reconnu  Roi 
des  François.  S.  Eugène  qui  vint  depuis  mourir  dans  les 
Gaules ,  eft  fait  Eveque  de  Carthage. 
Pecrone  célèbre  Avocat  à  Arles  engage  S.  Sidoine  à  publier 
le  huitième  livre  de  fes  letres.  Faufte  écrit  de  fon  exil  au 
patrice  Félix  &  à  Rurice  depuis  Evêquc  de  Limoges. 
Mort  de  Domnule  poetc  ,  &  de  Severien  au/fi  pocce  &  rhé- 
teur. S.  Honorât  eft  fait  Evêque  deMarfeille.  S.  Sidoine  à 
la  prière  de  Firmin  homme  d'érudition ,  publie  le  9*  livre 
de  fes  letres. 

Mort  de  Léonce  Evêque  d'Arles  ,à  qui  fuccéde  S.  Eone.  S. 

^  Rurice  eft  élevé  fur  le  fiege  épifcopal  de  Limoges.  Faufte 
fort  de  fon  exil ,  &  retourne  à  fon  Eglife. 

Mort  du  philofophe  Poléme ,  &  du  Prêtre  Salvien.  S.  Ho- 
norât Evêque  de  Marfeille  écrit  la  vie  de  S.  Hilaire  d'Ar- 
les. S.  Ruricç  écrit  à  S.  Eone  d'Arles  &  à  Pomere ,  pour 
attirer  ce  dernier  à  Limoges. 

Mort  de  Tonance  Ferreol  préfet  des  Gaules. 

Le  Prêtre  Conftance  publie  la  vie  de  S.  Germain  d'Auxerre, 
qu'il  tenoit  cachée  après  y  avoir  mis  la  main  dès  480.  S. 
Céfàire  reçoit  la  tonlure  de  la  main  de  Silveftre  Evêque  de 
Châlons  fur  Saône. 

Mort  de  Conftance  Prêtre  de  Lyon ,  &  de  S.  Sidoine  Evêque 
de  Clermont.  S.  Gilles  Abbé  retiré  dans  la  Gaule  Narbo- 
Tome  II.  Vuuu 
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noife ,  s'y  rend  recommandabie  par  la  faintetc  de  h.  vie, 

Pragmace  &  Pétrone  après  avoir  ifluftré  leur  patrie  par  leur 
éloquence  &  leurs  autres  rares  talents,  fin  hTent  leurs  jours. 
Loup  célèbre  pocte  &  rheceur  les  fuit  de  près.  S.  Céfaire 
fe  retire  à  Lénns  fous  l'Abbé  S.  Porcaire- 

Mort  de  Faufte  Evêque  de  Riès.  S.  A  vite  eft  élevé  fiir  le  fïege 
épifcopal  de  Vienne.  Naiflance  de  S.  Gildas  ,  furnommé 
le  Sage  >  depuis  Abbé  dans  l'Armoriquc. 

Mort  de  S.  Perpétue  Evêque  de  Tours.  Pomcre  eft  fait  Ab- 
bé d'un  Monaftere  près  d'Arles.  Clovis  fubjugue  lesThu- 
ringiens.  S.  Ennodc  entre  dans  le  mariage  &  y  renonce  peu 
après. 

Mort  de  Léon  miniftre  d'Etat  fous  Euric  &  Alaric  Rois  de» 
Vifigots.  Gennade  de  Marfeille  écrit  fbn  traité  des  dog- 
mes ecclefiaftiques ,  &  l'adrcfle  au  pape  S.  Gélafc. 

Mort  de  Gennade  Prêtre  de  l'Eslifè  de  Marfeille.  S.  Ruftice 
ou  Rulbque  luccede  a  S.  Lupicin  dans  le  fiege  épilcopal 
de  Lyon.  Clovis  époufe  fainte  Clotilde.  Pomére  à  la  prière 
de  Julien  Evêque  de  Carpentras  écrit  fbn  traité  de  la  vie 
contemplative. 

L'affaire  d'Acace  de  Conftantînople  agite  les  Egli  fes  des  Gau- 
les ,  fie  exerce  la  plume  de  nos  Evcques.  Mort  de  S.  Ho- 
norât Evêque  de  Marfeille.  S.  Ennodc  eft  fait  Diacre  par 
S.  Epiphane  Evêque  de  Pavie  qu'il  accompagne  dans  les 
Gaules. 

Mort  de  Probe  homme  d'érudition  y&  de  Syagre  autre  hom- 
me de  letres.  Naiflance  de  S.  Nicet  ou  NiceÎTe  depuis  Evê- 
que de  Trêves. 

Mort  deConfcnce  III  pocte.  Clovis  défait  les  Allemans ,  fe 
convertit  à  la  foi  &  reçoit  le  baptême  de  la  main  de  S.  Ré- 
mi. Alboflede  focur  du  Roi  Ôc  trois  mille  François  font 
aufli  bapri (es.  S.  Eluthcre  eft  fait  Evêque  de  Tournai. 
Naiflance  de  S.  Germain  depuis  Evêque  de  Paris. 
Mort  du  pocte  Hefpére  ,&  du  patrice  Félix.  S.  Remi  écrit 
au?  Roi  Clovis  fur  la  mort  de  fa  foeur.  S.  Ennode  écrit  à 
l'Abbé  Poinere,pour  le  prier  de  lui  envoïer  quelque  ou- 
vrage de  pieté  de  fa  façon. 
Mort  de  Verus  Evêque  d'Orange.  S.  Eone  Evêque  d'Arles, 
attache  a  fon  Eglile  S.  Céfaire  ,  qui  cfl:  bien -tôt  élit  Abbé 
à  la  place  de  Pomere ,  mort  a  la  fin  de  cette  année.  Clc*- 
vis  établit  le  monaftere  de  Micy  ou  S-  Meûmn  près  dxOr- 
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leans.  S.  Eufpice  en  eft  fait  premier  Abbé.  S.  Eugène  Evê- 
que  de  Carthaeeeft  exilé  dans  les  Gaules  &  choifitla  ville 
d'Albi  pour  le  lieu  de  fa  retraite. 
S.  Ruftice  Evêque  de  Lvon  meurt  le  2  r  d'Avril  $  &  Etienne 
cft  mis  a  fa  place.  Il  ic  tient  à  Lyon  au  commencement  de 
Septembre  une  célèbre  conférence  entre  les  Evêques  Ca- 
tholiques &  les  Ariens.  S.  Avite  de  Vienne  ,  S.  Eone  d'Ar- 
les ,  Etienne  de  Lyon  &  divers  autres  Prélats  s'y  trouvent. 
Mort  de  Firmin  homme  de  letres.  S.  Porcaire  Abbé  de  Lérins 
finit  fes  jours ,  &  laide  quelques  écrits  pour  llnftru&ion 
de  fes  Moines.  Gondebaud  Roi  de  Bourgogne  tue  fon  frère 
Gondegifile  ,  chaflè  les  François  de  Vienne,  s'aflare  le 
roïaume  de  Bourgogne  ,  &  fait  des  loix  pour  y  établir  le 
bon  ordre.  Deux  Anonymes  écrivent,  l'un  la  vie  de  S.  Paul 
premier  Evêque  de  Narbone ,  &  l'autre  celle  de  S.  Loup 
Evêque  de  Troïes. 

F  I  N. 
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S.  Castor  ,  Evéque  d'Apt ,  140.  Le 

&  la  Rhétorique,  4*4-  Il  s'y  tient  ur. 

Concile  contre    le*    Piilcilluniftcs  , 

Pape  Boniface  lui  écrit  ,94-  141.  En- 

±Ai 

Bourguignon  ,  Orateur  ,  fa  patrie, 

gage  CafTirn  à  écrire  fes  Intitulions  & 

les  premières  Conférences,  140.  141. 

6  8;.  Son  genre  d'étude  ,686.  Son  zè- 

118. Vottx.  fon  cloge  ,  14c.  14.  Ses 

le  pour  y  avancer  ,ibid.  Voitzlon  éloge, 

écrits,  141. 

Caton  ,  fes  œuvres  imprimées  avec 

6«f-6ti7.5es  écrits,  686.  687. 

Les  Bourguignons  (e  jettent  dans  les 

celles  de  Pallade ,  5  00  loi. 

Gaules  U  s'y  établirent ,  16.  Embraf- 
fent  d'abord  la  foi  catholique ,  puis  de- 
viennent ArienSj  16.  j  oj.  107.  Leurs 
bonnes  &  manvaifes  qualités ,  1 6»  4  8  r . 

Grande  Brttugnt  infeétée  &  troublée 
par  le  Pclagianifme  ,  8 .  9 .  10.  ir«- 

Cstmllin  ,à  qui  faint  Sidoine  adrefTe 
un  de  fes  poïmcs ,  j  6  0 .  f  6  6 

Csturt ,  à  qui  Salvien  adtefle  une  de 
fesletres  ,  r  x  9. 

S.  Céleftin  Pape  envoïe  des  députés  ai 
Concile  d'Arles  ,  1  ç  f .  Ecrit  en  faveur 

a  y  8  .  Implore  le  ll-cours  de  l'Eg'.ifc  Gal- 

de faint  Auguftin  ,dc  fa  doctrine  &  de 

licane  ,  &  en  clt  fecouruc  ,  9.  ijj.if), 

fes  dcfenlcurs .  t  <>.  57  4.  )7(.  4  ;!. 

if  8.  1  f  9. 
Les  Bretons  établis  dans  l' Armoriqae, 

Ecrit  à  Neftorius  pour  le  portet  à  f'c  re- 

traiter ,119- 

Celtflms ,  difciple  de  Pelage,  7.  149. 
t  j  1 .  Condamné  en  4  1  a  au  Concile  de 
Cartilage  ,14». 

Cemtlt  j 

àlaqaelleils  donnent  leur  nom  ,  *  j  6  6. 

Bréviaire  pour  l'Office  divin  ,  fon 
origine,  241. 
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Cemile ,  ou  Cim  es  ,  autrefois  ville 
épifcopale  ,  j  i  8  Réuni  avec  Nice  pour 
ne  faire  qu'un  même  Siège  ,477.478. 

Ceafurtus,  Evéque  d'Auxcrre  ,  en- 
gage Confiance  à  publier  la  vie  de  faint 
Germain ,  t  4  6 .  Et  celui-ci  la  lui  dédie, 

Crr*«,Evêque  dans  la  province  d'Em- 
brun ,  fc  trouve  au  I  Concile  d'Orange, 

*JJ-4î«-  4J7.47». 

S.  Ctfnire  ,  depuis  Evoque  d'Arles  , 
étudie  les  belles  letres  dans  cette  ville  , 
66  f.  684*  Succède  à  Pomere  dans  la 
dignité  d'Abbé  ,  6 «8.  Préûde  au  II 
Concile  d'Orange  .11.  Met  fin  au  Se- 
xnipelagianifme  ,  tbid.  Ecrie  contre  les 
livres  de  Faufte  de  Ries  fur  la  grâce  ,' 
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Conciles  ,  leur  utilité  ,  4  t  6.  Manière 
d'y  procéder  ,  1  3  8.  Les  aûcs  s'*n  dif- 
tribuoient  a  chaque  Evêque  ,137. 
Conciles  tenus  dans  les  Gaules,  9  j.  y  4. 
«  /  l-ï  f  S  -  3  i»*J  14-  4  «  0-417.41  6- 
460.  A  Angers,  31t.  A  Arles,  1  1 t- 
1  f  J-  MS>-*4l-   J  *o.   )ti.   3  ij. 
J  t4.  *  )6e.  )6  6.  4  t  6-4  j  9.  A  Be- 
fancon  ,  141-144.  A  Orange  *  3  4- 
H  7»  A  Riès  ,131-134.  A  Tours  , 
*î  6S.  i6  6.  A  Vaifon,  137.  13  9  a 
Vennes,  4  1  j-417.  Contre  les  Ariens, 
9  t.  «78.-684.  Contre  Pelage  6c  les 
Pelagiens  ,7.  14 9-1  r  f.  Contre  Ie« 
Prifcillianiftes  ,  44.  Contre  les  Semi- 
pelag;ens,  1 1. 
Concorde  ,  D'acre  de  l'Eglife  d'Arles, 


%i.  f97.  Ecrits  fous  le  nom  de  Faufte  fait  le  voïage  de  Rome  ,  f  1  1. 
qui  lui  appartiennent  ,«08.609,  I  Condut,  ou  Condntifcone  ,  monaftere 
Cofennie  , femme  deGctuiique,  6J7.  eclebre  au  Mont  Jura  ,  3  6.  En  enfante 
Chnrtenius  ,  Evêque  de  Marfcillc  ,  plufieurs  autres  ,  ibid. 
manque  dans  le  catalogue  des  Evêque  s  Conssncs  I  ,  Pol'te ,  Orateur  ,  Phi- 
de  cette  ville.  679.net.  Aflifte  à  lacon-  lofophc,x4  9.  *ro.  Sa  grande  érudi- 
fcrence  de  Lyon  contre  les  Ariens,  «78..  non  »  voiex.  fon  éloge ,  ibid.  Ses  écrits  , 
<79.  *jo. 

Cierges  d'ancien  ufage  dans  l'Eglife  ,  l  Consence  II ,  Comte  du  Palais,  4  3  r. 
60.  61.  s6  4.  Aux  tombeaux  des  Mat-  s*  patrie  ,  fa  famille  ,  ibid.  Ses  di^ni- 


tyrs,  60.  éi- 

Ciline,  voïez  Cylinnt 

Clnndin ,  faeur  de  faint  Sevcre  Sul 
pice ,  fa  pieté  ,  9  8 .  S.  SuJpicc  fait  peur 
die  des  écrits  de  pieté  ,111.113. 

Mam.  Clavdi en  ,  Prêtre  de  l'Eglife 
de  Vienne  ,441.  Sa  première  ptofef- 
fîon  ,  441.  443  .Ses  études,  44  3 .  Fait 
les  fondions  de  Grand  Vicaire  à  Vienne, 
ibid.  Sa  vertu  ,  4  4  4 .  Ses  liaifons,  44;. 
Réfute  les  (èntiments  de  Faufte  fur  l'a- 
me,j  91.  Salvicn  lui  ad» clic  un  écrit 
qui  eft  perdu  ,  t  3  1 .  Sa  mort ,  44  j  . 
voiex.  fon  éloge,  441-44*.  44».  4J  *• 
Ses  écrits  ,  4  3*-4f  3-  Leurs  éditions, 
4îo  Ses  écrits  fuppofés,  4(3 . 


tés  ,  43  t.  43  1.  Son  fç avoir  , ibid.'  Ses 
liaifons  ,431.  Sa  mort.  Voie*,  fon  élo- 
ge, 4)  1-4  3  3 .  Ses  écrits  ,  431.433. 

Consence  III ,  Poe"rc  ,  fa  patrie  ,  fa 
famille ,  6  ;  j  •  Son  lçavoir  «6/4.  Sa 
Bibliothèque  ,  41.  6f<\»  Son  talent 
pour  les  vers,  6  s  4»  *jf»  ^««t  foa 
éloge.  Sc&  écrits  ,  6/4. 

6  s  6. 

Confiance  ,  Evêque  d'Orange  mal 
nommé  Conftantin  ,  94.  A  (lifte  en  381 
au  Concile d'Aquilée  en  qualité  de  Dé» 
pute  des  Gaules,  9  i* 

Confiance  Evêqu;  d'Urès  .  aflifte  eu 
4/  1  au  Concile  d'Arles,  311. 
Constance  ,  Prêtre  de  l'Eglife  de 


S.  Clément  Pape ,  un  de  fes  ouvrages  { Lyon  ,  r  4  3 .  Sa  patrie  6c  fon  éducation, 


traduit  par  faint  Paulin  de  Noie  ,191 
Les  Clercs ,  rcglcmcns  qui  les  concer- 
nent, 416.417.  Leurs  mariages,  468. 

490.  491  .*«>£Ecclefiaftiques. 
Clermontca  Auvergne  ,  trille  état  où 

il  fut  réduit  au  V  fieele  ,  j  4  4 .  578. 

j-79.  Tombe  fous  la  domination  des 

Vifigots  ,  y  7  9 .  Grands  hommes  qui  en 

font  lortis  ,413.  (76.178. 
Columetle ,  fis  œuvres  imprimées  avec 

celles  de  Paliade^co.  301. 

Communion  accordée  aux  moribonds, 

1 3  r .  Difpute  entre  les  Sçavants  àcefu- 

jct.M*. 

are».  //. 


les  liaifons ,  f  4  3  -  r  4  j .  Ses  divers  ta- 
lents ,  144.  r 4 j.  Ses  vertus,  14^» 
VoieT^  fon  éloge  ,  ;  4  \  -  ç  4  j  ♦  Engage 
fatnt  Sidoine  à  recueillir  &  publier  les 
letres,  que  celui-ci  lui  dédie  en  partie, 
;  6  x.  Ses  écrits,  343-348. 

Confiance ,  Vicaire  d'un  Préfet  ,  eft 
le  premier  qui  attaque  les  erreurs  de 
Pelage,  37  ». 

Confiantin  ,  Evêque  de  Die  ,  ou  de 
Gap  ,  aflifte  au  premier  Concile  d'O- 
range .133. 

Corinne  f  mme  d'Ovide  ,  6  r  7« 
Corvinus  ,  Oxateurdc  l'Empire, 
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fa  patrie ,  *  4  r  •  En  feigne  la  Rhétorique 
à  Marfe'lle.iW. 

Crit:qm  décadence  de  la  bocne  cri- 
t'gu.  ,  ;  3.  Mauvais  eff.ts  gai  s'enfu: 


vent  \  ; .  j  4 .  Cr-Yguc  maligne  enalaV 
p,e  au  V  fiecle  ,14» 

Cycle  pafcal ,  celui  de  faint  Profper 
1 9  j  •  4M»  Celai  de  Viclorius ,  4 1 1  - 
418*  Dei  Grecs,  416°.  Auteurs  qui 
•ni  travaillé  fur  ce  fujet .  41t.  4x7» 
Cjli*n$t  ou  Cité**,  Evéquc  d'Aix  , 
condamne  Leporiusêt  le  fait cb aller des 
Gaule*»  8  .Lepofius  converti  luiadrefle 
(a  rétractation  ,  9  *•  Quatre  Evoques  ! 
d'A  frique  lui  écrivent  ,93.167.17}- 
Cynthi* ,  femme  de  Properce  ,  f>  $  8  .| 
S  •Cyfritm  de  Carthage  ,  poe"me  qu'on 
lni  attril  ue  ,17t. 
CynlU ,  fes  erreurs  fur  l'origine  de 
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gage  à  traduire  le  Peotatcoqoe  en  latin, 
8  t.  Set  autres  liaifons  ,  ihid.  Fait  le 
voïage  de  Paleftine  ,  18.  89.  Eft  Je 
premier  qtri  rèpar.d  dans  les  Gaules  le 

Tî 


l'ame  ,641. 

CrTHtRi  ,  Homme  de  Le  très  »  fa  pa- 
ttae ,16).  Ses  liaitons  ,  il  ).  164.  Sa 

L'été ,  vtitx.  fon  éloge ,  1  i  j  •  1  <  4.  Son 
udmon&fes  écrits-,  164. 


T\  AàtUn» ,  vierge  célèbre  dans  le  tef- 
tasneatde  S.  Perpétue,  é  *4»  i  x  f . 
DaaDaMt.fréfec  des  Gaules,  118. 
Se  s  autres  dignités  ji8.iiy.Son  (ça- 
voir  &  fon  éloqncncc  ,1x9.  En  liailon 
avec  laint  Au^ailin  &  laini  jerome  , 
1  x  f .  V»t*x.  fon  éloge  ,  1  1  8  -  i  J  c  . 
Dtli*  ,  temaie  de  Tibaltc  ,  6  3  8  . 
S»  DitPKiH  ,  Evcqnc  de  Bonrdeaux, 
fon  ordiration  ,  44.  AiTîflç  en  3  8  o  au 


Concile  de  Saragocc  ,  iiid.  Préfide  en 
184  à  ce  lui  de  Bourdeanx  M»d.  Bnptïïc 
laint  Paulin  depuis  Evégae  de  Noie  , 


En  relation  avec  lui ,  8c  avec  faint  Am 
broife  de  Milan  ,  &  laint  Phèbadc  d'A- 
gen  ,  4  ;  »  Sa  mort  èc  les  difciples  ,  tbid, 


Ses  écrits  perdus,  tbid,  Eftime  qu'en 
faitoicnt  les  Ancien»,  4  6 .  Vtitm.  ion  éio- 
gc,  4  4-4^. 

Diiias' ,  Honime  de  Let  rej  ,  Ce  mf- 

t  * — 1  rrj*  — ;  ; — ; 


loit  de  poefic  ,  t  7  r  .  ;  7  4.  Scverien  lui 
adrefle  un  traité  de  rhétorique  .  f  7  «. 

HtmltStqttt ,  idée  «ju'on  en  avoit  au 
▼  fiecle,  3  o. 

DitfiMMfMt  h«(hvri«rues  ■&  moraux 
ton  a  la  mode  ,33.  Détournent  de  s'in- 
struire àvfond  dans  les  iources ,  i*W. 

Di»ia*  ,  Prttre  en  Aquitaine  ,  t 1. 
Va  étudier  à  Rome  ,  87.  En  relation 
avec  faint  jerome  ,  *  1.  S  é°~S  9.  Lui 
«s vole  le  lit  se  de  Vigilance  ,  «  t*  L'en- 


ivre  de  la  vie  de  faint  Martin  ,  tôT^ 
K»i'<a  fon  é'oge  ,  8  <- »o.  Son  érudi^ 
f  on  ,  ton  eloqaer.ee  .les  écrits  ,  ;o. 

Dit  ,  brouilleriez  a  l'occafion  d'un  E- 
véque  ordonné  pour  cette  Eglife  ,410- 
41t.  Difcutéesdans  un  Concile  ,  **W» 
Cette  Eglife  toujours  fou*  Vienne,  4 1  f . 

La  Z>i/</î/o»,quefltoBi  propotées  ace 
fujet ,  1  j  t . 

Ihodart ,  fon  erreur  fur  la  réfurrec- 
tion  des  vivants  &  des  morts ,  <  4  1  • 

Diêfpln ,  Concile  en  4 1  $  contre  Pe- 
lage ,  7.  149.  1  y  o. 

Disants, Médecin  , fa  patrie.  13 1» 
Va  à  Rome,  où  il  brille  entre  les  Sçâ7 
var.ts,  1  ;  3.  Vou^Çon  éloge, 

î>es  bailons  ,  1 1  {l 

La  Difcifliru  eccléûaftique  ,  dépôt 
confié  aux  Evoques ,  4  '  *>» 

La  DtBrim*  de  1  Eglife  étrottemeac 
liée  avec  la  feience ,  <• 

Domici  ,  Profcffeur  des  belles  Le- 
tres ,  4  x  \ .  Sa  patrie  &  (es  grandes  qua- 
lités ,  voie*,  fon  éloge  ,413.414* 

Demintjttrru  ,  Diacre  de  l'Eglrfe  de 
Tours  fous  faint  Perpétue  ,  4  7  o.  4 7  x- 
Domni» ,  compapron  de  Lepotins,  en- 
gagé dans  les  mêmes  erreurs  ,  16T. 
1  4  9.  r  7  t.  17t.  S'en  reme  ,  »£*d. 

Dcitnph  .  Qnçfteutde  l'Empire  , 
fapatric,  C07.  Ses  habitudes .  }  07- 
f  0  9.  |oint  la  pieté:  à  la  tcience  ,  t  c  8^ 
Voit^  (on  éloge,  rc7-<  o>^°"  talent 


pour  la  poc'hc  &  les  cents  ,  308. 

S.  DmAtitn  ,  Martyr  a  Nantes",  407- 
Un  Anonyme  écrit  lesa&csdc  Ion  mar- 


tyre. 407-  408» 

Porte  introduit  chez  les  François  de 
nouveaux  caractères  à  éeme  ,  18. 

Dynânu  .Patrice ,  éctit  la  vie  de  fàint 
Maxime  Evsquc  de  Riès  ,  6  o  8 .  é  1 7 . 


L'LitUfimBt  commenté  par  Salvîen , 
r  H,  Par  faint  S  a  Ion  c  Jt  faint  Vc- 
lan  en  forme  de  dialogues  ,433.43** 
Les  Eidtfi*ft*]Mu  doivent  être  jugée- 
pat  les  Evoques  dans  le»  affaires  civiles» 
3  xxmVoit^  Clercs. 

Eco  ses  ,  Comte  ,  Général  d'armée  > 
Patrice ,  f  7  8 .  Sa  naiffance ,  fon  éduca- 
tion ,  iiià.  Ses  dignités  ,  f  7  f  1 9» 
Soutien  des  Le  très  ^  j  7  8»  V*ît%_  {cm. 
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Les  Ecoles  établies  dans  les  Gaules  , 
j.  j  9.4c.  Négligées ,  * 9- i  Quel- 
les fciences  on  y  enfcignoit  ,  3?.  De 
quels  Auteurs  on  s'y  fcrvoit  ,  ib.  Voit*. 
Sciences  ,  Letres  ,  Etudes. 

V  Ecrit  ut»  Suint»  ,  fondement  de  no» 
ttecroïance,  307.  Une  des  véritables 
fonrcesde  la  Théologie  ,  6.  Doit  être 
expliquée  par  la  Tradition  ou  par  l'E- 
glife,  107.  Ses  divers  fecs ,  îSi.Trai 
tés  fur  les  difficultés  qui  s'y  trouvent  > 
a  1 1  - 1 8  4 .  Les  Gaulois  en  font  une  étu- 
de particulière.  4,  t . 

Edisi  ,  Poc*te  chrétien  ,  fa  patrie  > 
3  y  l.  Ses  liaifons,  ibid.  Son  ("çavoir,  ib. 
Sa  pieté  ,  ibtd.  Veux.  Ton  élo^e  ,  3  ;  1. 
j  j  3  Ses  écrits  ,3  j  3. 

VEglife  ,  avaruagfs  qu'elle  a  tirés 
des  Théologiens  Gaulois  ,  39  Perfècu. 
tions  générales  qu'elle  a  louScnëT, 

L'Eghfe  Gallicane ,  éclairée  &  con- 
foléc  par  de  Grands  Hommes,  3  8.  Prê- 
te du  lccours  A  celle  de  la  Grande  Bre- 
tagne contre  les  Pélagicns  ,  8  ■  9 .  1  S"  3  - 
i  y  y  .  1  y  8.  t  j  9.  Témoigne  beaucoup 
de  zélé  contre  les  hérefirs  de  Neflorius 
&d'Eutychès,  41.  Conferve  la  pureté 
de  la  loi  fur  le  mytrcrede  l'Incaniation, 
ibid.  On  y  lit  publiquement  ,  on  y  ap- 
prend par  coeur  la  Lctre  de  S.  Léon  , 
ibtd.  Réduite  en  un  tnltc  état  par  les 
ravages  des  Vidgots,  t  y  8  o-  116.117. 
Troublée  par  les  Semipclagicns,  y-n. 
Voyez.  Evèques  Gaulois. 

Elie  ,  fon  avènement  ,  117.  Mettra 
fin  à  la  prédication  de  l'Evangile  ,  ibid 

L'Eliotrcpe,  pierre  précieule,  fes  pro- 
priétés imaginaires ,  3  3  7. 

L'Eloquence  ,  en  quoTon  la  faifoit 
confifter  au  V  ficelé  ,  3  o. 

Tirn.  Elure  ,  fon  ouvrage  traduit  par 
Gennade  de  Marfeille  ,643. 

Embrun  ,  métropolitaine  pout  le  ci- 
vil  ,  non  pour  l'cccicfialtiquc  au  V  fic- 
elé ,  1  3  X 

VEmeruud»  ,  fes  propriétés  imagi- 
naires ,337» 

Emu  an  ,  le  même  que  Pau-ape 
roi! te  &  rhilofophe.  VtiitK  Palladi. 

Emintnce ,  fils  de  B.  Paulin  1461. 

"L'Empire  ,  fa  décadence  ,  18-3  1. 
Caufcsdc  cette  décadence  ,tbtd. 

Endelechtus  ,  ami  de  faint  Paulin  de 
tfo.e  ,  l'engage  à  compofer  le  panégy- 
rique de  T hcodofc  ,191- 

S,  Ennode ,  depuis  fcvéque  de  Pavie  , 
fott  uni  avec  1  Abbé  Pomeie ,  64  6. 
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6  6  7.  L'invite  à  écrire  fur  divers  fujett, 
6  6  7 .  Uni  avec  Firmin ,  1 1  4. 

Eone  ,  Evéquc  d'Arles  ,  fort  uni  avec 
faint  Rurice  de  Limoges  8e  l'Abbé  Po- 
mere  ,  66  6  667.  Se  trouve  en  499  a 
la  célèbre  conférence  de  Lyon  ,678. 

S.  Eptph*»e  ,  Evêque  de  Pav'e  ,  vient 
dans  les  Gaules  ,  6 1 9. 6  7  7 .  Pourquoi  t 
6x9.  Ycftaflitté  &  confolé  par  faiat 
Ruftice  de  Lyon,  677. 

S.Epipode ,  Martyr  à  Lyon  ,  1  4  y .  En 
quel  temps  ont  été  écrits  les  aâes  de  foa 
martyre  «146. 

Epsroqu» ,  père  de  faint  Loup  ,  Evê- 
qne  de  Troie  s  ,48  g. 

L'Epifcopat ,  jufteTdée  qu'on  en  doit 
avoir ,  4  9  i  Votez.  Eveques. 

î>  Epvre  ,  ou  Eire  .  Evcqûe  de  Toul , 
n'eft  point  le  même  qu'Aper  Prêtre  en 
Aquitaine  ,iei. 

Eric  ,  Moine  d' Auxerre  .  met  en  vert 
la  vie  de  faint  Germain  pat  le  Prêtre 
Loriitance,  y  47» 

£>iphi  ,  ami  de  faint  Sidoine  »  qttà 
lui  adrcllc  une  de  fes  p'eces  de  pocueT 
S  6  S   6  7  f  ■  Homme  de  Lçtres  y  7  y  ■ 
j    Le  S.  Éfprit ,  écrit  de  Fauftc  lut  ce 
i  fu)ct  ,  6  c  c.  6  r  1.  6Q  1. 
1    Ethc'rc ,  fils  du  Pocrc  Victor  ,  1 4  t . 
Ceiui  ci  lui  adrclTc  fonpofc'mc  futlaGe» 
nctc  ,146. 

S.  Etienne  ,  Evéqne  de  Lyon  ,  alTem- 
blc  pludcurs  Evèques  pour  une  coi  te- 
relue  contre  les  Ariens  ,  6  7  8.Yafiiflet 
ibtd.  Et  y  fait  un  des  principaux  perlon» 
nages  .  6  8  1 .  6  8  1. 

Les  Etudes  floriflantes  dan»  les  Gau- 
les ,  3.  f.  6.  Y  tombent  par  les  ravages 
les  Barbares  ,  13-16.  Caules  de  leur 
décadence  ,18-34.  Remèdes  »  3  J  ■  3  8  . 
V 01  tz.  Sciences ,  Letrts  ,  Ecoles. 

Etudier  ,  vrais  motifs  qui  y  doivent 
porter  ,671.  Voïesc  Auteurs. 

Evacue  ,  Prêtre  ,  difciple  de  faine 
Martin,  1  1  y.  Ses  liaifons  ,  ibid.  Son 
lçavoir  ,  110.  114»  Vo'iex.  Ion  éloge, 
11  y»  110.  Ses  écrits  ,  11  l-l  Î8~ 
Nouvelles  découvertes  àcc  fujet  ,ui. 
\%± 

Evagre  ,  du  Pont ,  quelques-uns  de 
fes  ouvrages  traduits  par  Gennade  de 
Marfeille»  64t.  643- 

Evance,  guéri  miraculeufemcnt  pat 
faint  Martin  ,116.117. 

Evax  ,  Roi  des  Arabes  écrit  fur  Ici 
pierres  précieufes  ,  3  3  s  ■  Un  Poïte 
anonyme  abrège  fon  ouvrage,  j  j  /  • 

H  7. 

Xxxxi) 
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VEuchârijtit  ,  manière  de  la  confa- 

crer  anciennement  ,  x  j  6.  Règles  pout 

l'en  approcher  ,  6  4  1  • 

S.  Eue  Ha  %  ,  Evéque  de  Lyon  ,  1' 

icul  de  et  nom  qui  ait  gouverné  cetre 
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Sidoine  &  Faufte  de  Riès  ,  f  fi-  f  f  9» 
6  §o.  S.  Sidoine  refufe  d'écrire  l'rrftoi- 
rede  Ton  règne,  6  }  o.  6  j  1.  Sa  mort , 

Eusibs  ,  Evéque  dans  les  Gaules, 


Egi:fe  t  17;.  Sa  retraite  ,  176.  Srh 
études,  x  7  f .  S:  S  talents  ,  ^cs  It.i  • 

fon»  ,176-178.19»  Son  ord-i-.aroëi , 
^7  .  On  ie.a:;  peu,  de  choies  de  Ion  cp:i- 
copat  ,  177.  178.  Son  cloqu-r.cr  , 
175  18 0.  A fii fte  au  I  Concile  d'O- 
range ,  ijj.  Salvicn  lui  adrcfle  deux 
de  Tes  letres  ,  318.  jij.  Sa  mort , 
178.  KoVV*  fon  éloge  ,171-178.  Ses 
écrits  véritables  ,17*.  194.  Fait  un 
abrégé  de  ceux  de  Caflîen ,  i  %  3  •  Leurs 
éditions  ,  17  9-18  x.  184-186.  Ses 
écrits  douteux  te  fuppofés  >  1 9  1-1 9  4. 
De  ce  nombre  eft  le  livre  delà  Vocation 
des  Gentils ,  1  9  3 .  I  9  7  •  Quoique  le  fty- 
le  approche  beaucoup  du  lien,  193. 
J  9     Ses  écrits  perdus  ,191. 

L?s  Evêqufi  ,  leurs  devoirs  ,416. 
B..iu  mo  !eie  pour  leur  conduite  ,  6  ;  p- 
<  1  6  .  tnlcigno'cnt  autrefois  cux-mc- 
xncs  les  Sciences  eccleuaftiques  ,  16. 
Jupes  des  Eccléfiaftiques  dans  les  affai- 
re s  civiles,  3  it  Efifeoptt, 

Les  Eviyues  Gaulois  en  gran  le  répu- 
taron  de  doctrine  &  d'érudition,  g. 
Leur  zcjc  contre  T  h  ère  fie  de  Pelage,  7- 
9-  Coi  fuites  par  ics  Hretoi.s  ,  g,  y. 
Leur  prêtent  du  leconrs  ,  1  j  3 .  i  y  g~ 
a  j  9  •  Loncilc  qu'ils  tiennent  1  ce  fu  je  t . 
M --M  f»  S.  Léon  l'ape  leur  adrefK- 
fa  letre  à  Flavicn  ,  4  x.  De  quelle  ma- 


confondu  avec  Eulcbc  d'fcmclc  ,  301. 
Ses  écrit» ,  301-303. 

Eufebe,  Evéque  ,  à  qui  faint  Sn'p  ce 
écr:t  ,  1  c  r.  3  '  1  ■ 

Enfebe  de  Porylèe , auparavant  Avo- 
cat ,  le  premier  qui  s'oppofe  aux  erreurs 
de  Neftorius ,  |  7  it 

Eufeie  d'Emefe  ,  ce  qu'on  doit  enten- 
dre fous  ce  nom  ,614.617.  Les  Ho- 
mélies qui  portent  fon  nom  ,  ne  font 
point  de  lui ,  1 8  8.  x  8  9  3  o  1  -  3  o  $  •  La 
plûpatt  font  de  Faufte  de  Riès  ,  60  f- 
609.  6  1  4-  6  1  6. 

Euftbt .  Evéque  de  Nantes,  joi. 
Affilie  au  I  Concile  de  Tours,  3) ci. • 
J  «f. 

Evst8E  Profcfleur  de  philofophie  à 
Lyon  ,  40.  Y  forme  erand  nombre  d'E- 
Icv-'s  de  diftincVon  ,  iliti. 

E/4j}.Tche  ,  ou  Eitftxthe  ,  ou  bien  Fu- 
ft*ï*~,  Evéque  de  Maricillc  a  prccccé 
G  rec  dans  ce  Siège  ,  3  4  o-  3  4 1 .  A  ffi  rte 
au  Concile  contre  faint  Mamert  ,410. 

S.  EtJSToQUi ,  Evéque  de  Tours, 
prédece fleur  de  S.  Pc  r  pc  tue  ,  6  1  o .  A  tTi- 
Iteau  I  Co!:c'lc  d'Angers,  1  t 1  -  Ecrit 
conjointement  avec  d'autres  Evc-ques  à 
ceux  de  la  Province  ,  ibtd. 

S.Eutrope  ,  F.véquc  d'Orange,  fa 
Patrie  ,  47  ;  ,  Sa  conduite  dais  \z  n.a- 
1  a^f,  474.  Son  ordinatior. .  tbtd.  Son 


a-erc  ils  Ja  reçoivent  ,41-  3*~-  }  1  1  . 
Ils  écrivent  à  uir.t  Léon  à  ce  fuj?r  ,~ïb 
Rcponfc  du  I'qpç  ,  4  S'c  mprrffer.t  de 
prendre  part  à  1'aftaire  d'Alcacc  de  Ç~p~ 
4  3  •  6  7  ?•  '-7  3  Votez.  Eglsfe  Gullic.ine. 
EuUlie,  femme  de  Probe ,  fonclo-c' 

irr.  —  °~ 

S.  Euthr  one  ,  Evcque  d'Autnn  ,  fa 
y-Ttrie  .  ion  ordination  ,  467.  Eftimë 
qu'on  taitoit  de  lui,  466.  467.  Ses 
hail'o:  s  av-  c  l.iint  L«ntp  dcTroï  s,  4  S  9T 
49  1.  AOiltc  au  Y  Concile  d'Arles^ 
4 S  7  ■  4  f>  <  •  fon  éloge  ,  4  f,  r . 

467.  besdiiciples  ,  467.  Ses  écrits. 

4*  .  4<?>.   

Euric  Roi  de»  Vifi^ots  ,  eommencr- 
«îcr.t  de  ton  rcs;nr  ,  18.  ^a:t  un  accord 
avec  l'Empereur  Jules  Nepos  .  619. 
Ennemi  déclaré  du  Chriftiaufmc ,  t  j . 
16.  Se  rend  maître  de  la  Provence  > 
y  t  9.  Ses  violence»  &  fès  ravages  dans 
Je*  Gaules,  j  x  6 .  6  j  &.  4 <4  Exikikia* 


don  particulier  ,474.  ^7e*  fon  éloge, 
4?3'f7  4-  Afhrtc  au  Concile  contre" 
jaint  Mamert,  4  10.474.  Au  Vd'Ar- 
|cs  M  J  7  *  4  7  f  ■  Ecrits  qu'on  luiartri- 
^llr  >  4  7  j-  47  6.  Verus  fon  fncceirêûr 
écrit  fa  v:c  ,  6  6  < .  ^64. 

EuTRori,  Piètre  Gaulois  ,  fes  éct'rs, 
476- 

Eutrqpi,  Préfet  des  Gaules  ,  pra.cf 
rhilofophc,  4,  g.  Sa  patrie  &  fa  famil- 
le ,  iM.  bes  liai  Ions.  Voïtz.  fon  éloge"» 
4  }  »  -  4  3  9- 

Eii'rcpte,  veuve  cekbredans  faint  Si- 
<lome  ,439. 

l"r>ch*s  »J°n  hérefîe  profcrite  dan» 
l'Edite  des  Gmiies  ,  41.  u1.  Gcnna- 
dc  de  Marfeille  écrit  onze  livrescontrr, 
6  41.  Autres  Ecrits  qui  la  combattent , 
4*-4J. 

EutythitHS,  leurs  «erreurs,  3  S  4.  Com- 
battue» par  iaint  Profper  ,  tèid.  VOLx. 
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ErrrtRAS'ci  ,  Préfet  des  Gaules,  tricc  ,  fon  pays  ,  fi  y  8 . 


Sa  famille 


fon  p.ù's  i  4  i .  Ses  autres  dignités,  14;.  '  <  f  8-6  <o.  Ses  études,  6  y  8  Son  ma~ 
Ses  grandes  qualités  ,  141.141  Saint  riage  ic  fes  enfants  ,  6  y  9  ■  Ses  liai  fon  s  , 
je rôiru-  lui  écrit  ,  1  4  .  Sa  more  funcf-  '  6  y  8.  6  6  1 .  Engage  faint  Sidoine  à  faire 
te  ,  1  4  )  EViV*  ton  éloge  ,  141-145.  '  un  recueil  de  (es  letrrs  ,  y  f  9.  Que  cc^ 
S.  hx-'f>cre  ,  Evtqur  d •  Tou!oufê~7  *_u'"c'  dédie  ,  y  o.  Sa  conduite  à  la. 
yyi.d  les  vales  l'acrcs  pour  iVconrir  1rs  Cour,  <  <  o.  ^  ^  1 .  Son  renoncement  au~ 
pauvres  ,164»  Envoie  des  aumor1  -s  en  j  monde  ,  6  6\ .  Foiex.  fon  éloge  .  6  y  8- 
E^yptr  ,  1  4  4  S  Tcr6mc  lui  adrcfl'c  fon  '  *  6  j  »  ^on  fçavo;rgc  les  fecrits.66"*.  <  6\, 


Commr.itiiic  fur  Zacharie  »  144, 


Félix  ,  Contul  ,  fils  du  précèdent. 
fon  éloge,  6  y  9  »  Se»  grands  biens,  6  6 i. 

S  Ferreol  Martyr  a  Vienne"  ,  tranfla- 
tion  de  Us  Rcliqin \  ,481  S.  M.uncre 
lui  bac ii  ur.c  E^i  ic  ,  iùid.  Un  Anonyme 


S 


te  Tahiolt ,  le  cas  od  elle  fe  trou- 

vit  ,  1  -  6 . 


Fausti  .  E- éque  de  Riès   fa  patrie  , 


S  y.  Ses  études  ,  f  8  f  ■   r  8  A.  Quitte 


on  pais  8e  vient  dans  les  Gaules  ,  tbid, 
Sa  r-tia  ic  à  Lerins  ,  y  8  6.  En  cft  fait 


écrt  les  .i~cTës  ,411.41;. 

Ftrrtol  l'ancien ,  Préfet  des  Gaules  , 
J  40. 


Abbé,  tiid.  Enluite  Evcqne  de  Riès  , 
J  X  7.  S.i  conduite  dain  l' Epifcopac 


Ton.  Firreol  ,  fils  du  précèdent , 
aulfi  Prêtât  des  Gauics,  f  40.  Sa  nait- 
lance 


(  40,  f  4  i .  Son  mariage 


f  40, 


y  8?.  <8  8-  Se  tronyc  à  Rome  à 


m, 


Concile,  t  8  9  ■  Ses  liai  Ions,  y  8  9  «  f  9  o  ■ 
Réfute  le*  erreurs  de  Gratus  ,  J  18- 


!  10    Afl'ntc  au  '  ot.ctic    contre  f.v'nr 


?4'  Un  des  Ancêtres  de  C  harlcmâ^ 
g  ne  ,  Sci  vices  qu'il  rend  à  l'Em- 

P  'e.  <4^-  EH  députe  à  Rome  pour 
'affaire  d'Arvandc  ,  :b:d.  Sa  belle  Bk 


M Jmcrc  ,410.  Travaille  à  autoriier  & 


bliotheque  ,  41.141.  y  4  1 .  Sa  pofte- 


lép.indre  ic  Se  mipclagianîfme  ,11.11, 
.Se  déclare  co-gre  la  doîtiine  rie  (aine 


Aiigultin,  r  98.  Fait  valoir  le  Prèdtfti- 
nat'.i.ilime  cor.tr:  les  adverfaires ,  î  x  , 
Sa  condiiirr   (nnt.tr  le   Pic'tre  I.MeiTir  , 

4  y  4  »  4  y  t .  Au  V  Concile  de  Lyon  , 


dont  ii  -  ft  le  Promoteur  4y<4y?" 
Au  II  de  Lyon  ,4^9.  460.  Sa  mort 
dans  un  grand  âge  ,  r  9  o.  Voitx,  Ion  êlo- 
c  ,  5  8  y- y  90.  Ses  écrits,  y  9  t- 6  1  y. 
eurs  cd:t  on» .  6  1  j  6  l  &.  Ses  répon- 
fes  à  B.  Paulin,  46  1-46  y.  Ses  écrïïs 


YoitZ.   Ion  éloge 


ï 


erdus ,  6  1  <.  6  1 7.  Son  éloquence  & 


"a  manière  d'écrire  .  61  3-  6  i).~S 


Ci 


dien  ,  .\  4  1^-4  4  ■)  •  Sur  la  pcmtc  ir- 

ec  a  1  arrc:e  <!e  la  mort  ,  4^-4*7. 
593.  Réfutées  par  faint  A  vite  tic  Vien- 
ne ,  4  6  j .  4*4    ?  9  4.  Sur  la  r.rarë  , 


y  9 4- f  9 t»  Réfutées par-toat  dès  le  V 


lt  te  VI  ficelé,  1  1   y  9 7-/ 99 


Ù£  >  S  -,  1 
f  41- 

t  Firmin  ,  Homme  de  Letrcs  ,  fa  pa- 
trie r<Sf  Son  mérite ,  Hid-  Engage  S. 
Sidoine  à  ajouter  un  neuvième  livre  î 
Ci  s  lctres  ,  y  «j.  <»f.  Celui-ci  lui 
idrefle  un  de  les  Pocîmcs ,  «99.  Voïex. 
on  éloge ,  6  S  4.  6  8  ;.  Ses  écrits  &  fon 
l'ylc,  6  8  t. 
Jul.  lirminui  célèbre?  Wathémari- 


c:cn 


y  1 


F/org  ,  Ev^gnc  de  Lodeve  ,  a(T>(teavi 
IV  Concile  d'Arles  ,  ^  2,4, 


Flortut,  Evéc|ue  de  Calvors,  8  i.  Ses 
iiailorsavcc  ihint  Paulin  Aç  Noie  ,  i^ii. 


erreurs  fur  l'amc  ,   f  9  1.  193.   lie  t,       F  orent  Evcquc   d'ÇHra;'ge  ,  (iicçgf~ 
Qu'il  appuie  d'un  raifonnement  pris  <fç  leur  de  Verus,  6  6~J~r 
CalTîen,  1  u,  Rcfuiécs  par  Mam  Clan-  '  1  Florentin  ,  Préfet  de  Rome  ,  grand' 


homme  de  Lctres,  1)8.  t  -  y.  Son  p: 

i  }  ».  -Engage  le  l'ogl 


1  ;  8 .  Ses  lia: Ions 


rc  Çiaadicu   à  continuer  les  points > 
l'on  cl  02e  ,1  ;  s  -  1  40. 


Mttl 


La  lot  catholique  ,  fes  caractères 


|Q7.Moïrns  pour  13  coi-.icrvcr  ,  307- 


FMifttn  ,  ann  farnt  Sidoine  ,  fon" 
condilciple  ,  puis  Evéque  ,  y  y  t . 

Félix  V  V  ,  Pape  ,  approuve  l'écrit 
de  faint  Ccfaire  contre  Fauftc  de  Riès, 
19 y  y  98..  ^  î 

S  F*/**  de  Noie  ,  dévotion  panierr-i 
liere  de    faint  paulin  pour  lui  ,  18  1. 


je  9+  Maaiere  da  ta  prCciier  ,  je  g. 
Donne  aux  meilteures  actions  tout  leur 
prix  ,  y  9  4.  Ecrits  fut  la  Foi  &  Jes  rè- 
gle* de  la  Foi,  6*  y  . 

FmwAf ,  Evéque  de  Va>fo«  ,  fe  trou- 
ve au  Concile  contre  faint  Marne rt  „ 
4  le.  Au  V  d'Arles  ,  4- y 7. 

ïortunal,  Homme  de  fç.Tvt)ir  8t 


tt  ) .  Poèmes  en  fon  boni  eu r ,  189. 


Atag-Tât-ix,  Ptcict  du  Btciottc  ,  I?a* 


foRTUNAL,  Homme  de  tçnvtvr  8t 
d'claqAicncc  ,  J76.  Sa  patrie  ,  ibtd.  Sa; 
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confiance  dans  les  fou  (France s  ,  ibid. 

Fortu**t de  Poitiers, fon  travail  fur 
les  écrias  de  taint  Scvere  Sulpice,  1 1 1. 
47*. 

Les  Frtnts  ,  ou  Franfttt ,  la  nation 
(a  plus  belliqueufc  entre  les  Barbares , 
a  7  •  Se  jettent  dans  les  Gaules ,  ibid.  En 
châtient  les  autres  Barbares,  14.  17. 
S'y  habituent  A  ne  font  plus  qu'un 
peuple  avec  les  Gaulois  ,17.  Leur  cara- 
ctère &  leur  génie,  17.  at.  Avoient  , 
dit-on ,  trois  fortes  de  caractères  a  écri- 
re ,  i  g. 

S.  Tuîgmtt  combat  les  erreurs  de 
Faufte  de  Kiès  fur  la  grâce ,  ;  9  8 .  /  9  9  • 


r^AlU  ,  femme  de  faint  Eucher  EveV 
^  que  de  Lyon,  17  j.  Suit  fon  mari 
dans  fa  retraite ,  a  7  6. 

Gailvs  ,  difciple  de  lâint  Martin  , 
110.  lié  Son  pais  &  fon  éducation  . 
il*.  Ses  liaifons  ,  117.  Fournit  la 
matière  des  deux  derniers  dialogues  de 
faint  Sulpice ,  110.  1  1  6.  En  eft  regar- 
dé comme  l'Auteur  ,111.118»  Voïex. 
fon  éloge ,  116-118. 

Les  GMultt ,  la  Foi  ne  s'y  eft  répan- 
due que  tardée  peu  à  peu,  107.  161. 
lé).  On  y  a  toujours  combattu  avec 
zélé  ac  avec  avantage  les  erreurs  oui  y 
ont  paru  ,  a .  6 .  Le  berceau  &  le  théâ- 
tre du  Scmipelagianifme  ,  9.10.  Les 
études  y  font  flotlOaotes,  a.  f.  6.  A 
quel  deftein  Dieu  les  y  confctva  ,  6. 
Inondées  &  ravagées  par  les  Barbares, 
a.  |.  aj-ar.  147.  art.  it4- 
j  17.  Y  oppofent  quelques  efforts  ,  a. 
§ .  Eclairées  Se  confolées  par  de  grands 
Hommes  .  )8.  L'Eglifc  des  Gaules  , 
Voïci  L'Eglife  GmIIumm,  Evimtts  G*u> 
Uis. 

Les  Gsuitis  en  Haifon  avec  les  plus 
fçavants  hommes  de  l'Europe,  4.  Avan- 
cette  liaifon  ,  ibid.  S'appli- 
tudç  de  l'Ecriture ,  4.  f 
Soutiennent  les  Sciences  avec  éclat,  j 
6.  Deviennent  enfuite  négligents  &  pa- 
refleux  pour  l'étude  ,  jo.  1  t.'  Erc> 


tages  de  cet 
quent  à  l'eu 


quentent  les  Ecoles  des  pals  étrangers  , 
3  .  S'y  diftingucm entre  les  autres  ibtd. 
Y  remplirent  des  chaires  d'éloquence  , 
ibid.  Exercent  a  Rome  les  premières 
charges  ibuL  Caractère  de  leur  éloqnen 
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S.  GtUft  Pape  en  liaifon  avec  fiûnt 
Rultice  de  Lyon ,  6  7  6.  Qui  le  foulage 
dan»  fes  be foins  ,677. 

GtUft,  à  qui  faint  Sidoine  adtefle  un 
de  fes  poèmes ,  j  j  9. 

S.  Gtnh  Martyr  a  Arles,  fon  mar- 
tyre écrit  pax  faint  Paulin  de  Noie  , 
1  s  9. 

La  Gtntfe,  écrits  fur  ce  livre ,  a 4*. 
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1 4  y .  S.  Jérôme  lui  adrefle  ton  commen- 
taire fur  Malacbie  ,  te  Caflïen  fes  tepe 
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eux  autorifées  ,  194.  195. 

M*J  s  s'a  ,  Prêtre  de  l'Eglife  de  Mar- 
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ge &  ne  la  finit  pas ,  ibid. 

Orofe,  Prêtre  Efpagnol  ,vaen  Afri- 
que ,  1  j  o.  En  Paleftine  ,  ibid.  En  ap- 
porte des  letres  de'fàint  Héros  &  de  La- 
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cile d  Arles,  4  y  7.  y  o  y .  Au  II  de  Lyon, 
460.  y  06.  Ses  grandes  charités  ,  1 04. 
y  o  y .  Engage  Confiance  Prêtre  de  Ton 
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vers  la  vie  de  faint  Martin  ,  470.  47  1. 
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V  fiede ,  jo. 

Pbûtimitnt ,  leurs  erreurs  fur  le  bap- 
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PrtdtfiinMm  , ,  fameux  écrit  attri- 
bué i  divers  Auteurs  , 3  4  9.  3  y  1 .  N'eft 
point  de  Vincent  dcLerins,  313-3  t  S- 
Appartient  a  Aruobe  le  jeune ,  349. 
îf  »• 

Pr^msce ,  Evéque  d' Autan,  différent 
de  celui  qui  fuit,  y  8  t. 

Pracmaci  ,  Affcfleur  d'un  Préfcr 
des  Gaules  ,  y  8  o.  Homme  d'éloquen- 
ce &  d'érudition  t  499.  580.  y  S  1» 
Ses  travaux  literaires  ,499.  Voit*,  fon 
>éiogc,  f  *o.  y  8  1. 

S.  Pïïtntipe  ,  Evéque  de  Soiffons ,  fes 
liaifons,  66  8. 

Principt ,  Prêtre  ,  puis  Evéque  de 
Carpcntras,fort  lté  avec  Pomere,6l  8  . 
-Cciui-ci  lui  adreffe  un  écrit  ,67  4. 

Les  PrifsiU$M»ijtis  caufent  de  grands 
defordres  dans  le  Dioccfe  de  Bour- 
deaux,  44.  Condamnés  au  Concile  de 
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Proculi  ,  Poifte,fa  patrie, 5  3  8  •  Ses 
liaifons  ,  ibii.  Ses  talents ,  53  8.  y  3  9. 
FriV*  fon  éloge ,  ibii.  Ses  écrits ,  y  3  9. 
Predigts  extraordinaires  dans  les  Gau- 
les au  commencement  du  V  fiecle  8c  en 
4f*  t  8)  l.  4«8- 

Les  PngnofiiqHts  de  Pomete  Abbé  à 
Arles  ,674.*  Ceux  de  Julien  Pomere 
Evéque  de  Tolède ,  ibii, 

S*  Pnfptr ,  Evéque  d'Orléans  *  en  re- 
lation avec  faint  Sidoine  de  Clermonr  , 
S  6  y .  On  lui  attribue  (ans  preuve  le  li- 
vre de  la  vocation  des  Gentils,  197. 

Proffir ,  autre  Evéque  du  VI  fiecle  i 
on  lui  attribué  fans  fondement  le  livre 
précèdent  ,  3  9  7 • 

S.  PaosPix,le  plus  célèbre  défen- 
feur  de  la  doctrine  de  faint  Auguftin  , 
1*9-  17i«  N'a  jamais  été  Evéque  , 
ibii.  Sa  patrie  ,  |  6  9.  170-  Différent 
I de  Tyro- Profpet  ,  315-3 i8«  370* 
Ses  études  ,370.  Ses  liaifons  avec  Hi- 
lairc  8c  faint  Auguftin  ,i<.no.itu 
3-7  1.  Attaque  des  premiers  le  Scraipe- 
lagianifme,  ié*il.  10.  Le  confond, 
17.  18.  ic.  Inftruit  8c  fortifie  les  Fi- 
dèles contre  la  féduâion  des  Scmipela- 
giens  ,18.  ao.  Défend  la  mémoire  de 
faint  Auguftin  »  17-19*  Fait  à  ce  def» 
féin  le  voïaec  de  Rome  ,  19.  37  4 «Re- 
vient dans  les  Gaules  ,8c  y  apporte  des 


Saragoce  ,  ibii  Appellent  de  celui  de  j décidons  favorables  à  fa  came  ,  1  9.  S. 
tBourdeaux  à  l'Empereur  ,  ibii.  ILcon  le  prend  pour  fon  Secrétaire  , 

Prtfyue ,  Rhéteur  8c  Hiftorien  ,  eft-il  3  7  <  •  Vtitu.  fon  éloge  ,  1 1 .  3  6  9-  3  7  f . 


le  même  que  Prifquc  Valerien  3  3  6 1 

Probe  ,  Homme  de  Letres ,  fa  naif- 
fance,  649*650.  Son  grand  (Ravoir  , 
6yo.  6yi.  L'appui  &  le  foutien  des 
Letres  dans  les  Gaules ,  6  y  1 .  Fm*c  fon 
éloge,  649-6 y  1. 

Pctr.  /r**i*/  ,  Préfet  du  Prétoire  . 
fes  autres  dignités  8c  fa  patrie  ,  y  8  1 . 

S.  P roc vlb  ,  Evéque  de  Marfeille, 
'forme  plufieurs  difciplesà  l'épifcopat , 
9».  Aflifte  en  qualité  de  Député  des 
Gaules  en  -3  8  1  -au  Concile  d'Aquilée  , 
90.  A  celui  de  Turin  »  9  t  .  Qui  lui  ac 
•corde  le  droit  de  Ptimatie  ,  tbii.  Mal- 
traité par  le  Pape  Zofime  .91.  Con 
damne  Leporius  ,  8t  le  fait  châtier  des 
Gaules,  g.  Leporius  lui  adietTe  fa  ré- 
tractation en  4.  1  g  ou  4  t  9  8c  non  plus 
tard,  91.  t  67.  1  6  8.  Quatre  Evêques 
d'Afrique  lui  écrivent ,  9  t.  93.  167. 
173.  VHitK  fon  élogo,9  o>  9  3  •  Sa  mort, 
51* 

Ptocutt ,  Diacre  d'Autan  ,  difciple  de 
&ioi  Euphroacj  6>a  éloge ^  4  6  6 . 4  6  7  • 


Sa  mort,  377*  Ses  écrits  certains  8t 
exi fiants,  378*391.  Ses  éctits  perdus, 
3  9  1-3  94.  Douteux  ,  3  9  4-40  1 .  Sup- 
pofés  ,40 1-40  3 .  Sa  manière  d'écrire, 
391.  391.  399*  400.  Editions  de 
fes  oeuvres,  380.  381.  384*  388. 
389*3  90.  403-406. 

Tyro  Prospsk  ,  ou  Prospkr  Ty-ro. 
Poëtc  chrétien  fouvent  confondu  avec 
le  précèdent,  3  1  y .  Voit*,  fon  éloge  , 
3  x  y.  3 16.  Ses  écrits  ,  516-318. 

Trotadi,  Préfet  de  Rome  ,  Hifto- 
rien ,  i  3  4.  Son  païs  ,  ibii.  Va  étudier 
à  Home ,  tbii.  Ses  liaifons,  1 3  4.  1  3 
Sa  vertu  ,  1 3  y.  1  ;  6.  Vottz.  fon  éloge, 
H  4*  t  !  6.  Ses  écrits  ,  rj6.  157.  A 
contribué  à  nous  laitier  les  letres  de 
Symn  aque  >  1 3  6- 

P  rota  de  ,  fils  de  Minerve ,  neveu  du 
précèdent ,  fon  éloge,  139. 

S.  ïnter*  ,  Evéque  d'Alexandrie  en 
différend  avec  Rome  au  fujet  du  jour 
de  Pâquc  ,  41  y. 

Les  Ptwtrbtt ,  faint  Salone  4c:faiot 
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Veran  y  ont  fait  de»  dialogues,  43  /  • 
4 }  <• 

La  Providence,  traité  de  Salvien  fur 
ce  fu  jet ,  y  x  y  -  y  1 7  .  Poème  fur  le  mé- 
*me  fujet  ,79.80* 

La  Prudence ,  en  quoi  elle  difrere  de 
la  fa^eflc ,4x6. 

Prufisne ,  Maifon  de  plaifancede  T  er- 
rance Ferrcol ,  4  t.  La  bibliothèque  ri- 
che te  bien  ordonnée  ,  ibtd.  De  quelle 
manière  on  y  paffoit  le  tem»  ,  ibtd, 

Pfeaumes  ,  Commentaires  pour  les 
expliquer  ,  344-34*.  388.  389. 
414. 

PndtntilU ,  femme  d'Apulée  ,  6  j  7. 

Velidoine  ,  Evéque  de  Befançon  , 
dépofé  de  l'épilcopat ,  x  4  3 .  264. 
Rétabli  pat  faint  Léon ,  14  3 .  144.  Sui- 
te de  cette  grande  aflaire ,  *  4  j .  144. 
2.64-1  6  6- 

La  Qneftmro ,  fc»  prérogatives  ,  fes 
fonctions  ,68.  Demandoit  des  hom- 
mes de  Letres  pour  l'exercer ,  ibtd 

Quiète ,  bcllc-mere de  Salvien ,  y  17. 
Celui-ci  lui  écrit  une  excellente  letre  , 
f  18.  y  18. 

Qu  mti  bn  »  Poète ,  fa  patrie  »  y  7  4- 
Son  talent  pour  la  Poche ,  ibid.  Ses 
écrits ,  ibid, 

Qttinrillit» ,  ftere  d'Exoperance  ,  re- 
ciré à  Bethléem,  141. 

R 

S.  p  Aimbtrt ,  Evéque  de  BaYenx  ,  f* 
v  vie  écrite  pat  faint  Loup  ,418. 
Deux  Evéques  de  même  nom  ,  ibtd.  La 
Légende  du  fécond ,  ibid. 

Ravsnns  ,  Evéque  d'Arles,  fon  édu- 
cation ,  $  y  4.  Son  ordination ,  ibid.  Sa 
conduite  dans  l'épi feopat  ,  3  y  y.  En 
grande  eftime  auprès  de  faint  Léon  , 
J  f  4*  3  f  S  •  En  •  y  1  convoque  un  Con- 
cile ,  &  y  prèfide  ,  J  1  o.  3x1.  Trois 
ans  après  2  un  autre  ,  313.  114.  Votez. 
fon  clojre  ,  3  y  4.-  y  y  6,  Ses  écrits,  3  y  6. 
j  f  7  -  N'eft  point  Auteur  de  la  vie  de 
faint Hilaire  ,646. 

La  Religion  chrétienne  contribue  plus 
que  toute  aucre  choie  à  la  politefle  6c  à 
la  conno;fiancc  des  Letres  ,  17.  28. 
$S' 

S.  Renri ,  Evéque  de  Reims  travaille  à 
détruire  l'idolâtrie  parmi  les  Francs, 


MATIERES. 

La  Rhétorique  traitée  indignement  ar. 
V  ficelé  ,30.  Voïex  VZloauence. 

Les  Richefies ,  ce  qu'on  fait  au  milieu 
d'elles ,  nous  eft  propre,  &  ceque  nou. 
y  pofiedons  ,  eft  pour  d'autres ,  6  y  6. 

Rit*  ,  il  s'y  tient  un  Concile  ,  x  3  1- 
x y  4.  Sujet  de  fa  convocation,  x  y  ». 
x  y  3  .  Evcques  qui  s'y  trouvèrent,  1 3  j . 
Ses  Canons  ,  x  3  y.  134» 

Riocnt,  Evéque  des  Bretons  Armori- 
cains ,616. 

Rvoun  ,  Hoi  des  Bretons  Armori- 
cains ,616. 

Ri  pairs  ,  Prêtre  en  Aquitaine,  e: 
relation  avec  faint  Jérôme  ,  6  e.  61. 
*y.  8  6.  Découvre  le  premier  les  er- 
reurs de  Vigilance,  60.  8  6.  Envoie  fon 
livre  à  faint  Jérôme ,  6  1  .  Son  télé  poet 
la  foi.  Ptfe^fon  éloge ,  g  y .  g  4. 

S.  Rofmtttn ,  Martyr  à  Nantes,  407. 
Ses  a&cs  écrits  par  un  Anonyme ,  407. 
408. 

Les  Rogations  doivent  leur  origine  à 
faint  Mamcrt  ,  48  1.  Leur  érablifle- 
ment  ,  481  ,481.  Manière  de  les  cé- 
lébrer, 48  1-486. 

Les  Rais ,  traités  pour  expliquer  ces 
livres, 

Les  Riais  ,  il  n'y  a  que  la  puitTancc  di- 
vine au-dellos  de  la  leur,  345. 

R»me  prife  par  les  Gots  en  4  1  o ,  pu  s 
en  4  y  y .  par  les  Vandales ,  y  i  y .  y  1  6 . 
Théâtre  où  brillent  les  Gaulois ,  3  Où 
ils  vont  étudier  1e  Droit  &  l'Eloquen- 
ce ,  ibid. 

HomnU ,  fils  d'un  Préfet  du  Prétoire, 
foH  éloge  ,  478.  47  9. 

Rofcit ,  fille  de  faint  Sidoine  ,  y  y  t. 

Rnfin,  Prêtre  d'Aquilée  ,  Auteur  du 
fécond  livre  des  vies  des  Pcres  du  de- 
fer  t  ,  loi.  Travaille  fur  les  bénédic- 
tions drsdouze  Patriarches,  90.  196. 

Rufin ,  ami  de  faint  Prolper ,  lui  écrit, 
Se  faint  Profpcr  lui  répond ,  3  7  x.  3  7  j. 
J  7  9.  3  8  o. 

S.  Rnfinitn,  Evéque  de  Baïeux,4  i<. 

S  Rstric»  y  depuis  Evéque  de  Limo- 
ges, fort  lié  avec  Léonce  d'Arles  ,  y  i  s. 
y  1 3 .  Avec  Faufte  de  Riès,  89.390. 
Avec  l'Abbé  Pomere  ,  6  66.  66  f.  Se 
fait  une  bonne  bibliothèque.  40.  S.  Si* 
doine  fait  fon  épithalame  ,160.  Fanfte 
de  Riès  lui  écrit ,  6  04.  6 .  y.  Epoque  du 
commencement  de  fon  épifeopat ,  6oy. 
Son  caractère  ,  y?  1. 
A«/7<ci«»e,teinmede  Symmaque,6y7. 

Dccim.  Rnfticus  ,  Préfet  des  Tyrans 
Conftantin  &  Confiant  ,67*. 

S.  RVSTIQVI, 
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S.  RvsTiqr/g  ou  Rostic  b  >  Evcque 
de  Lyon  ,  67  y.  Sa  patrie  &  (a famille, 
67 s-  67  6.  Ses  études  &  Tes  liaifor.s  , 
676.  677.  Son  ordination  ,  < 7  6.  Ses 
libéralités  ,  «77.  Sa  mon  P«« 
ion  éloge,  «7J-«77»  Se»  écrits, 

S.  RustiqOi  .  Evêque  die  Narbone  , 
La  patrie  &  Ton  éducation  ,  *  %  6  1.  Ses 
études,*  }*t.  ?  6  j .  Ses  liaifons  avec 
faint  Jérôme  ,  ibid.  Se  retire  à  Lerins  , 
*  3  6  3 .  Son  ordination ,  ibid.  Sa  con- 
duite dans  l'épifcopat ,  *  f  6  ? .  3  6  4. 
Aflifte  en  4/1  au  Concile  d'Arles, 
}  1 1 .  Trois  ans  aprèaà  un  autre  au  mè- 
ne endroit,  314.  Sa  more  ,  *  3*4. 
Voit*,  fon  éloge  ,  *  }  6 1-3  64.  Ses  é- 
erits  ,  •  j  64.  }  6  y. 

Rustique ,  Homme  de  Letres,  418 . 
Différent  de  plusieurs  autres  de  même 

nom,  418.419.  Sa  patrie,  418»  véitx. 
fon  éloge  ,418.  419.  Ses  écrits,  4 19. 

Rvtilius  ,  Poëte  ,  70.  Son  païs , 
ihii.  Va  étudier  à  Rome  ,  iM.  Y  eft  fait 
Préfet  de  la  Tille  ,  ibid.  Ses  autres  di- 
gnités ,  itid.  Revient  dans  les  Gaules , 
7  1.  Defcription  de  fon  voïage  ,71- 
7  j .  Voit*,  fon  é!oge,7  0-73.  Ses  écrits, 
7  )-7  4.  Leurs  éditions,  7/. 
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LA  Stgtfit,  en  quoi  elle  diffère  de  la 
prudence  ,41t.  Ce  que  c'eft  que 
s'appuïer  fur  fa  propre  fagefl'e  ,  ihii. 

Les  Saints ,  leur  cu'ce  ,  1  6 1.  Céré- 
monies accoutumées  à  leur  lolennité  , 
j  6  4-  Leur  imitation ,  1 4  6.  Le  fprt  des 
Saints  défendu,  417* 

Salomon,  Abbé  à  Marfeille  ,  %  4  y ,  Le 
Poe*te  Victor  lui  adrefle  une  letre  en 
▼ers,  147» 

S.  Salons  .  Evéque  de  Genève ,  fa 
aaiflance  ,  4  33 .  Son  éducation  ,  ibid. 
Son  épifeopat ,  434.  4  3  y  •  Aflifte  au 
I  Concile  d'Oraoge,  13  f.  Au  IV  d'Ar- 
les, 3  14.  S.  Euchc»  écrit  pour  fon  in- 
ftruction ,  181-184.  îyi.  Salvien 
lui  dédie  fon  traité  fur  la  providence  , 
f  %6.  Lui  adrefle  une  letre  en  forme 
d'apologie  de  fon  écrit  contre  l'avarice, 
/19.  Et  un  autre  livre  perdu,  jjo. 
S  3  1.  VtïtK  fon  éloge ,  4  î  3'4î  /.  Ses 
écrits,  4)  y.  4 

Salvisn,  Prêtre  de  Marfeille,  017. 
Surnommé  le  Jereruie  de  fon  fiecle  , 
J14.  Sa  naiflance  te  fa  patrie,  y  17. 
Son  mariage ,  ibid.  Embrafle  la  conti- 
Ttmtll. 


MATIERES, 
nence  ,~y  1  8  .  Se  fait  Moine  a  L?rins , 
;  1  9.  En  fort  &  fe  retire  à  Mailcille  , 
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fons ,  y  19.  j  10.  Son  autorité  daitc 
l'Eglife  ,  y»o.  Quoiqu'il  n'ait 

jamais  été  Evéque  ,  r  1 1 .  Son  humili- 
té ,  r  t  } .  Sop  grand  âge ,  y  1 1 .  Son  ca- 
ractère ,  fil-  y  1 1  •  f  1 8 .  Vo'ïex.  foa 
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y  t 9.  j  j  o.  Editions  de  tes  œuvres . 
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Salvius  ou  Sitvius ,  Evéque  d*Oc- 
codure ,  étoit  Gaulois  &  non  pas  né  à 
Rome,  194.  Ses  liaifons  avec  faint 
Eucbcr  de  Lyon ,  ibid.  Ses  habitudes  , 
194.19;.  Votez  fon  éloge ,  ibid.  Ses 
écrits ,  *  9  S .  t  •  6. 

Sammmitsu  ,  célèbre  Mathémati- 
cien ,  y  ï  6. 
SANCTi,Poe*ce  chrétien,  r  4.  Son  païs, 
y  y.  Sa  famille,  Ses  liaifons,  iM. 
F««  fon  éloge  ,  y  4-  r  é.  Ses  écrits  , 
j  rf.  f  7.  Différent  de  Sanclos  Endele- 
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SAPAUDB.Prorefléurdcs  belles  le- 
ttes .  fa  patrie  4  9  8 .  Son  école ,  4  y  t . 
498-  y  00.  Ses  travaux  Jiteraires , 
4  9  8  -y  00.  Marne rt  Claudicn  lui  écrit , 
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y  00. 

S.  Saturnin,  Evéque  de  Touloutê  , 
fes  actes  écrits  par  un  anonyme  ,  1  6  t- 
163.  Hymne  en  fon  honneur  par  fainç 
Sidoine ,  j  6  y . 

Full.  Saturninus ,  célèbre  Mathéma- 
ticien, y  1  6.  y  8  4. 

J«w»,  Clerc  de  l'Eglife  d'Auxerre  , 
convertit  Mamcrtin, *  ?  67. 

S  f  avant ,  beaux  caractères  d'un  Sça* 
vant,  44?. 444.  yy8. 

icholaftiqut ,  idée  que  les  Anciens  at- 
tachoient  à  ce  terme  ,  1 1 6. 

La  Sciinci enfle  fans  la  charité  ,  y  7  1. 
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<7«-  * 
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tout  le  inonde  ,  1 1.  t } .  j  6  8 .  6  8  j . 
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combattus ,  1  1  o.  111.  115.  114. 
Attaqués  d'abord  par  de  (impies  Laïcs, 
371.  Attaquent  la  doctrine  de  faint 
AuguAin  ,  !4.  10.  Leurs  invectives 
contre  fes  écrits,  171.  Repouflces  . 
371.  Contre  fes  Défenfeurs  ,  |7y- 
374.  Qualifiés  ingrats ,  j  8  o. 

SertnilU ,  feeur  de  Didier  Prêtre  en 
Aquitaine,  8  7.  Son  éloge,  iM. 

Sirran  ,  Orateur  ,  ta  patrie,  419. 
Ses  liaifons,  419.  4îo.  Véiti  foc 
éloge ,  ibid.  Ses  écrits ,  ibid. 

S.  Stvm,  Evéque  de  Trêves ,  difei- 
ple  de  faint  Loup  de  Troïes,  49  c. 
6 8 1 .  Accompagne  faint  Germain  d*  Au- 
xerre  dans  la  grande  Bretagne  ,i(9. 

Sivikiin,  Poc-te*  Rhéteur, parti- 
culièrement cftimé  de  l'Empereur  Ma- 
jorien  ,  J09.  Le  même  que  JuHus  Se- 
▼enanus ,  /  t  o.  Son  talent  pour  la  poe"- 
fie ,  y  0  9  Véin  fon  éloge »  y  o  9 .  ;  1  o. 
Ses  écrits, ibid. 
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S  60.  ALyonceJuideMajorien  ,  yyi. 
y  6c.  A  Rome  encore  celui  d'Anthe- 
me  >  S  S  î  •  f  <  o .  Ses  dignités  ,  3  y  y . 
Mamerc  Claudicn  lut  dédie  fon  ou* 
vrage  fur  la  nature  de  l'ame  ,-448. 
Son  ordination  ,  j  y  4.  Sa  conduite  dans 
l'épifcopat ,  y  y  4-j  j  (,»  Ses  liaifons>, 
f  f  f  •  ff--»74-f77  <*4-  Son  exil, 
y  y  6.  Se  défend  d'écrire  l'kiftoire  du 
règne  d'Euric  Roi  des  Vifigots,  <jc. 
Sa  mort,  yy6  y  y  7.  Son  caractère, 

5  J  7'  f  f  Vfiex.  fon  éloge  ,  y  ;  0- 
;  r  8 .  Ses  écrits  fubfiltants,  y  5  9 .  y  6  4. 
Ses  écrits  perdus  ,  y  6  y  -  y  6  S .  Son  gé. 
nie  ,  fon  éloquence  ,  fon  érudition , 
f  6  8-  j  7  t.  Editions  de  fes  œuvres, 
J7».  y 7 j • 

Siivius  ,  Evéque  d'Octodure.  Voïrt 
Salvivs. 

Siivius  ,  dont  parle  Profper  Tyro, 
différent  du  précèdent,  19  y. 

Stmflict  ,  Evéque  de  Bourges,  foa 
élection  ic  fon  ordination  ,  466.  y  y  y. 
y  64. 

Sifinamt  fait  an  voïage  en  Pale  (line, 
61.  8  y.  En  apporte  dans  les  Gaules  le 
livre  de  faint  Jérôme  contre  Vigilance^ 

6  1.  Et  divers  autres  écrits,  144.  14 y. 
Fait  le  voïage  d'Egypte,  89-  M4«Y 
porte  les  aumônes  de  faint  Exupere  de 
Touloufe,  144. 

La  Soiitudt ,  écrits  qui  en  font  l'éloge, 
179-181. 

Le  Sort  du  Sminti  défendu  pat  le  I 
Concile  de  Vennes  ,417. 

Les  S«Bver*i»tÇoot  eux-mêmes  domi- 
nés par  le  defir  de  dominer  ,4)0  Ré» 
duits  par-là  à  une  véritable  (ervftude, 
ibid. 

Stilicm  brûle  les  vers  dwsS  y  billes,  7  4 . 
Stotttkdts ,  ou  Stttcsdts ,  ides  célèbres 
pour  l'influât  monaftique,  3  6.  Caffira 
écrit  pour  elles  tes  dernières  conféren- 
ces, tbtd. 


StvtrUnn,  ,  fille  de  faint  Sidoine , 
S  S1'  I    SutUtu  ,  fon  livre  fur  les  Ro's  dedif- 

S.  Sivirin  .  Evéoue  de  CoWnr .  n*  fe rentes  nations ,  abrégé  pat  faint  Pau- 
lin de  Noie  ,19t. 


mm  ,  Evéque  de  Cologne ,  ne 
paroït  pas  être  le  même  qui  le  retira  à 
Bourdraux  près  de  faint  Amand ,  1 7  7 . 
178. 

S  Stvtrmdc  Bigorre  ,  peut-être  le 
même  que  fa:nt  Sevete  Sujpice  ,  1 00. 

S.  Sidoine  ,  Evéque  de  Clermont, 
k  s  d ,  vc  rs  noms ,  y  y  o .  Sa  naiffance  fort 
iliuftrc  ,  ibid.  Sa  famille  fort  liée  avee 
cclje  de  Dccimus  Rntticus ,  «  7  y .  6  7-* 
Sa  patrie  yy4.  Ses  études,  ibid.  Son 
ma  nage ,  y  j  j.  y  y  t .  Prononce  à  Ro- 
-nc  le  panégyrique  d' A  vite,  JS^iS9 


S.  Smlfict ,  Evéque  de  Bourges  ,  anal 
à  propos  confondu  avec  le  futvant,  1 00. 

S.  Severe  Stnucr  ,  les  divers  noms. 
9  S  •  3°°  Pa)'s  >  &  famille  ,  ibid.  Sesétu-. 
des  ,  9  y .  9  a  .  Sa  converfion  ,97-  Qui 
lui  attire  des  railleries,  98.  Ses  haï- 
for  t ,  89.  96,  98.  99  Le  Salufte 
cbtetien,  108.  Sa  fête  établie  dans 
l'Eglife  ,  99.  Vtïiz.  fon  éloge,  9  y» 
100.  Ses  écrits  ,  101-1 1  PaaKn 
de  Perigueux  te  Fortuaat  de 
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mettent  en- veis  fa  yk  de  faint  Martin  ,1  à  Jerufalcm  ,  ibid. 

La  Thto\o%it ,  fe s  véritable*  fourcea. 
Le»  Gaulois  pofledent  la  véritable 
manière  de  la  traiter  ,ibid, 

Thtologitnt  du  V  fieele ,  leur  occu- 


471.  471.  Editions  de  Ces  oeuvres» 
104*108.109.  1  14- ut».  Tradu- 
ction de  fon  hiftoire  ,  109.  116.  Ses 
écrits  fuppofés  .  1  11.  il). 

Syaof  s ,  Homme  de  Lettres  >  fa  pa- 
trie ,  6  r  1 .  Sa  naiflanec  ,  ibid.  Son  fça- 
v/oir  ,,p.«;i.  VoUk  fon  éloge,  6  j  1  - 
6 $  3  •  Ses  écrits,  651.  6  r  1 . 
Sytgrt,  fils  du  Comte  Giles  ,  6 1  1. 
Syngrit ,  Dame  illuftre  par  ta  pieté 
fit  par  fa nai  fiance  ,  6  r  t. 

SybtlUs  ,  leurs  vers  brûlés  par  Stili- 
•on  ,  7  4 

Symmnnuo  l'Orateur,  foi  t  hé  avec  les 
Se, avants  des  Gaules,  47-j  i.  «4.  63 
64.  < 7.  1  3.  t.  1  j  8.  139.  Eftimc  qu*- 
on  faifoit  de  fes  lctres  ,136. 

S.  Symphoricn  Martyr  à  Autun  ,  fes 
acles  écrits  vers  le  milieu  du  V  fieclc , 
303.  304. 


TAlass,  Evéque  d'Angers,  fon  or- 
dination fuivie  d'un  Concile  ,3x1. 
Soufcrit  au  I  Concile  de  Tours ,  *  3  6  6 . 
Le  I  Concile  de  Venncs  lui  écrit  ,417. 
H  écrit  lui-même  à  S.  Euphrone  d'Au- 
tun  &  à  S.  Loup  de  Troïcs ,  qui  lui  ré- 
pondent ,467.  468*490.491. 
Ttrtnti*,  femme  de  Ciceron  ,  6j  7. 
Tétrade  ,  Avocat  célèbre  ,  homme 
d'érudition  ,  r  77  Sa  patrie  ,  ibid. 

Thavuasts  ,  homme  de  Lctres  , 
députe  à  Rome  contre  Arvandc,  J74. 
S.  Sidoine  lui  adr;flc  pluûeurs  Letres, 

S7S-  , 

Théodore ,  Evéque  de  Frejus  ,  affifte 
au  Concile  de  Ries  ,  i  3  3 .  Au  1  d'O- 
tange  ,  13     Au  IV  d'Arles  .  3  14. 


voie 


'heodore  de  concert  avec  Camille  en- 
de  G 


jencs  a 


Paint  Profper  une  lifte 
de  difficultés  ,374.  S.  Profper  y  ré- 
pond ,  374.  |8fî. 

Theodorie ,  Roi  des  YiGgots  ,  étudie, 
dit-on  ,  le  droit  à  Touloufe,  14.  Sous 
fon  règne  les  Gots  commencent  à  fe 
gouverner  par  des  Loix ,  ibid.  Se  rend 
maître  de  Narbone ,  $  6  1 .  A  recours  à 
faint  Orient  pour  obtenir  la  paix  des 
Romains  ,  a;  a  Sa  mort,  s  6  1. 

Thiodofe  ,  Empereur  ,  fon  panégyri- 
que par  faint  Paulin  de  Noie,  191. 
Eloge  de  cet  Empereur ,  ibid.  Et  de  fon 
panégyrique ,  ibid. 

ThtodoU ,  Evéque  d'Antioche ,  préfi- 
de  à  un  Concile  où  Pelage  eft  condamné, 
1/  1.  Il  en  envoie  les  aâes  à  Rome  9c 


pation  ,33.54.  Leur  conduite,  38.3  9 . 

ThtopUjit ,  Evéque  de  Genève  ,  luc- 
ceflenr  de  faii.t  Salonc  ,43/.  Afliftc 
au  V  Concile  d'Arles  ,417. 

Ste  Tbtrafit ,  femme  de  faint  Paulin 
de  Noie  ,  1  8  c-  i  o  1 .  Compagne  de  fa 
retraite ,181.  Devient  fa  fœur ,  ibid. 

Theridt  ,  compagnon  de  voïage  de 
Polthumien,  106. 

Thenfmend  ,  Roi  des  Gots  ,  aflîcge 
Arles,  j  4  1. 

Thr*fibulet  célèbre  Mathématicien, 

5  84. 

r<f«-Iit/é-avo5t  fait  l'hiftoire  de  Ju- 
les Ccfar  qui  eft  perdue  ,  6  8  7 . 

Tonance  ,  fils  de  Tonance  FcrreoJ, 
mal  à  propos  confondu  avec  fon  perc  , 
r  41.  Homme  de  Lctres  ,ibid. 

Touloufe  devient  la  capitale  de  l'em- 
pire des  Gots  dans  les  Gaules  ,  14. 
Theodoric  y  étudie  le  Droit  ,  ibid. 
Grands  Hommes  qui  en  font  fortis  , 
71.  Kl. 

Tours  t  il  s'y  tient  un  Concile  ,  * 
3  6f.  3  i6.  Ses  décrets  ,  "  36;.  Evo- 
ques qui  les  fouferivirent,  *  t  4  s  •  366. 
Grands  Hommes  qui.cn  font  fortis, 

6  1  9*  6  10. 

La  Tradition  ,  fondement  de  nôtre 
croïance,  3  07.  Belles  règles  à  ce  fu- 
jet ,  307-309  L'une  des  véritables 
lources  de  la  Théologie  ,  6. 

Trêves ,  les  Ecoles  y  font  encore  Go- 
nflantes ,  117.  Grands  Hommes  qui 
en  font  fortis  ,  1 3  4.  138.  139. 
La  Trinité,  écrits  fur  ce  fujet ,  6  j  i. 

Troïtt ,  Grands  Hommes  qm  en  font 
fortis  ,486.  490.  690.  691. 

Trône  dans  les  églifes  d'ancien  ufa- 
ge  ,  188. 
Profp.TvRO.  Voïez  TyroPftosnR. 
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rrAifon ,  il  s'y  tient  un  Concile  »  1 3  7. 
*  Evéques  qui  y  affilièrent, a  3  8.  Se» 
canons ,  ibid.  Adoptés  en  partie  pac 
le  III  Concile  d'Arles  ,  ibid. 

Vnlencedmt  la  Viennoife  ,  on  y  riene 
un  II  Coacile  ,  93.  94. 

S  ValbRun  ,  Evéque  de  Ceme!ea 
ne  doit  point  être  confondu  avec  Prif- 
Z  z  1  z  i  j 
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que  Valerien ,  }  x  g .  j  *  i .  Pau  •être  le 
même  que  feint  Valete ,  j  x 9.  Tut  d'à- 
bord  Abbé  Se  ttouve  au  Concile 
de  Riès ,  x  j  j .  En  4  y  s  à  celui  d'Ar- 
les ,)  z  1.  Au  IV  du  même  endroit , 
114.  Accnfé  de  Semipclagiaoilme  , 
1 19  On  luircfufe  la  qualité  de  Saint, 
thid.  juftifié  fur  i'un  &  l'autre  point , 
F#ïf*  fon  éloge ,  x  1 8  -  j  j  c .  Ses  écrits. 
]  j  c  - 1  j  1 .  Leurs  éditions ,  ;  3  1 . 

Prilq.  Vaurien  ,  Prêter  des  Gau- 
les ,  t  éo.  Sa  famille  3c  fis  alliances  , 
ih.  Ses  grands  talents  ,  j  *  o.  t  «  1 .  Ses 
dignités,  j  <  c .  Son  genre  d'étude,  t  6  1 . 
Son  amour  pour  les  gens  de  Letres  , 
/8c.  Diffèrent  de  faint  Valcrien  Evê- 
que de  Ccmele.  VKitK  fon  éloge  ,16  c- 
t«j.  Eft-il  le  même  que  Prifque  Je 
Rhéteur  8c  Hiftoricn  de  l'Empire  ? 
|<i.  Scséciits, 

Valsruh ,  Préfet  de  Rome,  /t. 
Travaille  à  enrichir  (à  bibliothèque  , 
s'M.  Se  mêle  de  Pot  fie  ,  y  4.  Symma- 
que  loue  fa  profe ,  Vmx.  fon  éloge  , 
Si-  S4 

V*t*rte*  ,  Sénateur ,  retiré  en  Epire, 
différent  des  précédents,  y  1, 

Fsrro» ,  fes  œuvres  imprimées  avec 
celles  de  Pallade  ,  too.  toi. 

^  S.  Vtnunt  ,  frere  de  faint  Honorât 
d'Arles  ,  1  f  6.  Sa  retraite  te  fa  mort , 
ij7. 

S.  F«»fr#  ,  Evêque  de  Marfcille , 
emploie  Mufée  au  miniftere  de  la  pa- 
role, 141.  Auparavant  Moine  à  Le- 
rins  ,*}<}.  En  4  y  \  ausfte  au  Con- 
cile d'Arles,  j  xi. 

Vtnnts  ,  en  4  £  5  il  s  y  tient  un  Con- 
«île*  4  iy-417.  A  quelle  occauon  ? 
41/.  Ses  canons,  41*.  Plusieurs 
adoptés  pat  le  Concile  d'Agde  ,  ii<V 
Sa  lctre  fynodique  aux  Evêques  du 
Mans  te  d'Angers,  417* 

S.  V  s  r  a  H  ,  Evéque  de  Vcr.ce ,  fa 
n  ai  fl  an  ce  476-  Son  éducation  ,477. 
Son  zele  pour  la  foi  te  pour  la  disci- 
pline ,477.478.  Ecrit  au  Pape  faint 
Lcon  , &  en  reçoit  téponfe ,  4 7  7 .  A  (li- 
fte au  Concile  contre  faint  Marne rt  , 
4tf.  47  7»  Lï  PapeHilairc  lui  écrit  à 
*ce  fujet,  4>).  A  flirte  au  V  Concile 
d'Arles  ,  4(7.  478  S.  Eucher  écrit 
pour  fon  inltiuûiun ,181-184.191. 
tftfme  qu'en  failoient  les  Papes ,  Vtïtt 
Von  éloge,  47  <- 47  8.  Ses  écrits,  4  j  y. 
4Î«« 

La  Vrtiti  ne  peut  venir  que  de  Dieu, 
4  7  x,  Elle  c0  a  tous  en  général  > 
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Et  toujours  aimable,  ét  x.  Sa  eo»- 
noiflance  réunit  les  efprits ,  Md.  Elle 
rend  grands  ceux  qui  renfeignent , 
671.  Manière  de  l'annoncer  ,  J14. 
Qualités  rcqoifcs  pour  le  faire ,  y  s  7, 

Jul.  Verttnui ,  ou  Vtrtmtms  ,  célèbre 
Mathématicien  ,  y  1  6.  184. 

La  Vtrtm,  connexioo  entre  la  vent 
&  les  Sciences  ,  t  1. 

Vsrus  ,  Evêque  d'Orange  ,  temps 
de  Cou  epifeopat  ,  66 1-  Ses  écrits  , 
661.664. 

S.  VrcTOtRt,  ou  Victwri, Evê- 
que du  Mans  ,  aflifte  au  I  Concile  d'An- 
gers ,  }  x  t.  Au  I  de  Tonrs  ,  *  t.  6  y. 
»  66*  Ecrit  av»c  quelques  autres  Evê- 
ques i  ceux  de  fa  province  ,  t  1  x.  Le  I 
Concile  de  Vcnneslui  écrit  ,417. 

S.  Victw  ,  Martyr  à  Marfcille,  fes 
aftes  écrits  par  un  A  non}  me,  itc-tra 

Viàor  ,  Evêque  de  Capouif  ,  écrit 
contre  le  cycle  de  Vîctorius  ,416. 

ViSor  ,  Evêque  de  Martirite ,  entre- 
prend de  purger  les  ouvrages  de  Caf- 
ben  ,iix.  xit. 

Cl.  M.  Victor  .Rhéteur  *  Poïte 
chrétien  ,  x 44.  Sa  patrie  ,  1  4 y.  Son 
caractère  le  fa  mort  ,  thd.  Confondu 
avec  Victorin  d'Afrique  ,  ibid.  Et  avec 
Viâorius  autie  Polte  ,  146.  rriex. 
fon  éloge  ,144-144.  Ses  écrits,  1 4 6. 
147.  Leurs  éditions  ,  1 4  7  •  x  4  8 . 

Victor  ,  Profeflcur  de  Poc'tique  i 
Lyon,  4c.Eft  fait  enfuite  Que  fleur 
de  l'Empire ,  isid 

Vin.  V$8*r,  contre  qui  5.  Auguflina 
écrit  fur  l'otigine  de  l'ame, 5  y  1 .  N'eft 
point  Auteur  du  Frtd*flin*tns ,  )  y  u 

Vt&ir  ,  Mefiager  ordinaire  de  faint 
Paulin  de  Noie  te  de  faint  Severc  Sul- 
pice,  84-  89. 

S.  Viêar  ,  AbbaYe  eelebte  a  Mar- 
fcille ,  fa  fondation  ,  i  (.  117.  nï, 
On  y  comptoir  peu  apiès  juiqu'à  cinq 
mille  Moines  ,  x  1  8 .  Le  berceau  des 
coDtc (tarons  fur  la  grâce  ,  j  y. 

S.  Vtâtrin  ,  Evéque  de  Petaw,  poè- 
me qu'on  luiattribue,  17  1 . 

Viûtrin  ,  citoïen  de  Toulonfe  ,  quit- 
te fa  patrie  ,  te  té  retire  près  de  Vol- 
terre  ,  -y  x  Ses  charges ,  ibtd. 

G.  M.  ViBêrimu  ,  Rhéteur  Africain, 
confondu  avec  le  Poète  Vi&or  ,14t. 
x 4 <4.  Ouvrages  qu'on  lui  attribue, 
17  x.  t-i  |. 

Victor  tus,  Auteur  d'un  Cycle 
pafcal ,  414  Différent  du  Poc'tc  de 
même  aofli  «4x7.  Sa  patrie  ,  414. 
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4:  8. 
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4to.  Ses  écrits,  iM.  Eftime  qu'en 
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4  s  j.  Ses  Écrits  ,  414.  41  r»  N'eft 
point  Auteur  du  ïriitftinttut ,  3  j  1 . 

Vinctnt ,  frere  de  S.  Loup  de  Troïes, 
Elevé  de  Lerins,  38.  Pu;s  Evêque  de 
Saintes,)  8.  487.  Différent  de  Via- 
c:nt  de  Lerins  ,  3  or . 

Vincent  ,  Préfet  des  Gaules  ,  6  j. 
Elevé  au  ;  onfulat  ,  64.  Différent  de 
Vincent  de  Lerins .  6  4.  3  c  j .  En  liaifoa 


VitnSive  ,  écrits  qui  en  traitent avec  Svmraaque  l'Orateur,  6}.  64 
6 70.  671.  Ion  éloge  ,  1*1/ 


K/r  conwnfUtivt ,  écrits  qui  en  trai- 
tent ,  670.  «7  1. 

rie»»' pafle  aux  Bourguignons,  qui 
en  font  la  capitale  de  leurs  Etats ,  1 6. 
48  j  Les  Rogations  y  ptcniiïnt  leur 
origine  ,  48  1.  Endiffetcnd  arec  Ar- 
les'au  fujçt  de  la  Primatic  ,  4  3 .  Ce  qui 
eft  fou  ter.  a  avec  chakur  de  part  6c 
d'autre  ,ibid.  Son  Ecole  ,  4  ?S  •  Grands 
Hommes  qui  en  font  fortis,  411.  44  l- 
4(1.  4  8r.  4>t. 

La  Sic  Vitrgi ,  Mere  de  Dieu  Se  non 
feulement  du  Chrifk ,  t 1  ; . 

Les  Vitrgtt ,  traité  lur  leur  condui- 
te' «74-  .  .  . 

ViciiANCt ,  Prêtre  en  Aquitaine  , 
j  7 .  Lieu  de  fa  naiflance ,  ibii  Sa  pre- 
mière profeffion  ibii.  Ses  volages  , 
j  8.  $  9.  Ses  liaHons  ,ibii.  Se  déclare 
contre  feint  Jérôme  ,  j  >•  60.  Celui- 
ci  écrit  contre  lui ,  f  y-6i.  8  9. Tom- 
be dans  l'hérefic .  60.  Ses  erreurs  ,6c- 
6  j.  Se  icleve,  6  ».  Vtïtz  fon  éloge  , 
/7-<  j.  Ses  écrits,  5  8-6  1.  é  3. 

S. Vincent ,  Martyr  à  Agcn,  (es  aâes 
écrits  en  divers  fiécles ,  j  1  <•  j  1  7. 

S.  Vïncint  ,  Prêtre  «t  Moine  à  Le- 
rins ,  confondu  avec  divers  autres  de 
même  nom  , 3  ©  f .  Sa  conversion,  j  o  j . 
tôt-  Ses  hab:tudes,  5  06.  Sa  mortêc 
ion  culte ,  ibti.  V»itz  fon  éloge  H<>f- 
jo6.  Il  n'a  point  été  Sem  pclagicn  , 
}  09.  Ni  écrit  contre  laint  AuguHin  , 
ibii.  Ses  véritables  éciits,  3  06- 3  t  J  • 
Leurs  éditions  ,  }io-ut.  Ses  écris 
fét ,  3  1 1-3  1  5.  Le  Pr*iejfi»*tus 


fu 


ppo 


eft  de  ce  nombre  ,  j  j  t. 

Vïncint  ,  Prêtre  ,  différent  du  pré- 
cèdent, 41  f.  Député  de  la  part  de  l'E- 
vêque  ou  de  Die  ou  de  Gap  au  C  oncile 
de  Ries,  1 3  3 .  4  1  3.  Peut-être  le  mê- 
me quiattaquoit  lesécritsde  faint  Au- 
euftm,  j  8  j.  Réfuté  par  faint  Prof- 
per  ,  J  8  f  •  J  8  6.  Vtitx.  fon  éloge  , 


Vinctnt ,  Officier  d'armée  ,  tuée» 
40  8 ,  diftlrer.t  des  précédents ,  6  3 . 

La  Virginité ,  Salvien  avoit  écrit  fur 
ce  fu jrt ,  f  j  o.  Son  excellence  ,1x6. 

Les  Vijigett  ,  leur  caractère  te  leur 
religion  ,14  S'établifltnt  dans  les 
Gaules  &  font  de  Touloufe  leur  capita- 
le, ikidm  S'adouciflent  par  leur  com- 
merce avec  les  Gaulois  ,  ibii  Châtiés 
des  Gaules  par  les  François ,  ibii. 

yVmmnimiti ,  un  des  caractères  de  la 
foi  catholique,  307. 

VVnivtrfmliti ,  un  des  caractères  de 
la  foi  catholique  8c  delà  vérité  ,307» 
309. 

Vocntie»  its  Gentils  >  traité  attribué 
à  divers  Auteurs,  «14.  193.  197- 
400  Peut-être  de  faint  Eucher  Evê- 
que  de  Lyon  ,  a  9}.  Style  de  cet  ouvra- 
ge, 3  9  9-  400. 

Voluften  ,  Evêque  de  Tours ,  fuccef- 
feurde  faint  Perpétue ,  «te. 

Volufien  ,  ami  du  Poïte  Rutilios , 
oncle  de  fainte  Melanie  ,71.  Rutîliua 
ne  lui  dédie  point  fon  po'c'me  ,74. 

Urans  ,  Prêtre  def'Eglifc  de  Noie, 
fa  patrie  ,  101.  Ses  liaifons,  ibii.  Pa- 
catus  lui  demande  des  mémoires  pour 
la  vie  de  famt  Paulin,  104.  Veic^  fou, 
éloge ,  lot.  103.  Ses  écrits  ,  t  o  3  • 

Vrft ,  Evé que  de  Senès  ,  affilie  ea 
4  f  1  au  Concile  d'Arles  ,311. 

Wastaldb  écrit ,  dit-on ,  l'hiftoire 
des  Francs  en  langue  de  leur  païs  ,  1 8* 
Cara&crcsqu'ilj  emploïa  ,ibii. 


ZOfimt , 
S.Hert 


Pape  ,  traite  indignement 
os  d'Arles  &  Lazare  d'Aix  , 
i;  1.  tri*  a  conduite  envers  faine 
Procule  de  Marfeille  ,  9  t.  Otc  quel- 
ques Eglifes  à  Vienne  8c  les  mec  fous 
Arles,  4  1 1. 
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FAUTES  A  CORRIGER. 

Dms  le  cerfs  de  ^Ouvrage. 

PAgt  6  t.  lignt  it.  Ils  te  trompent  apparemment  ,/*/«*>:  Ils  fe  fondent. 
P.jt.l.  7. métail  ,ltfet  :  métal  P. 74  /.  1  7. chercboit,/j/«^;  chercherait. 
P.  1  07.  /.  7.  8.  Barius  ,  lifts  :  Darius  P.  144.  /.  j  t.  deno  mpofer  ,  lifts  : 
d'encompofer.  P.  1 7  5 . /.  1 1 .  on  en ,  />/**:  on  ne.  P.  10g./.  1  1.  les  leur  donne, 
lifts  :  les  lui  donne.  P  117./.  ^*r».  autre  de  filles  ,  lifts  :  l'autre  de  filles. 
P.  117./.  14.  plus  le  même  ftyle  >  /i/r*  .*  point  le  même  ft  yle.  P.  1 4  »  •  t>  1 1  • 
d'Elvide  ,  fc/>£:  d'Helvide.  P.  144.  /.  16.  cond.  /i/i*  ;  condat.  P.  a«8.  /•  j. 
fur  les  Inftitutcs,  lifts  :  fur  fcs.  P.  175.  /.  finult.  onner  dans ,  /i/r*  donner 
dans  P.  s  9  t .  J.  14.  £  s  y .  panoiflent ,  /»/f*  paroitTcnt.  P.  j  00.  /.  i.6,*-à 
campagne ,  lifts  :  à  la  campagne*  P.  j  1  s.  /.  a  j.  avec  des  nouvelles ,  lifts  :  avec 
de.  P.  J  17.  /  9»  &  JO.  qui  eft  dit  qui  y  eft  dit.  P.  »  15.  /.  6.  fatisfaiie 

à,tff*cts ,  a.  P.  1 1  x.  /.  1 .  communion  ,        ;  commiûjon.  P.  j  t  f  • 
tradu  me  traduction.  P.  j  t  8.  Àl*  mmrgt  iutititmrt.  M.  de  Talvcrne  , 

liftx  ;  M  de  Talvenne.  P.  j  j  4 .  /.  1  ; .  rigueur  ,  liftx.  :  vigueur.  P.  5  <S  j  •  /.  9  • 
carminat ,  /i/rc  ;  carmina.  P.  j  1 1 .  /.  1 1 .  de  épigrammes  ,  liftx,  :  deux  épigram- 
mes.  P.  )  9  o.  /.  17.  en  47  i,  lifts  :  en  )  7  S .  P.  411.  i  jtVr».  un  titre ,i//r*  :  un 
trait.  P.  4  S  1.  /.  a  6 .  on  y  voit ,  Ufex.  :  on  y  vit.  P.  y  j  7 .  i  1 .  ce  progrès  ,  ///»*  •• 
le  progrés.  P.  58  1./.  17.  conful  de  l'Empereur  , /t/r* .- conful  avec.  P.  607.4. 
f.lesd  eux  autres  ,  les  deux  avec  les  autres.  P,  6  6  j.l  4.  du  VI,  lijts  : 
du  VII.  P  6  7  j .  /.  j .  fur  divers  %lifts:  fur  diverfes  P.  «Sx./.  14.  nous  nous  > 
/j/raw  nous  ne  nous,  i*  iw/mw  ,  i.  a  y.  c'eft-à-dire  ,  lift^  :  te  à  dire.  P.  6  »f 
}  * •  6"  J  3 •  dénoncent ,  fc/r*  •'  attaquent  P.  6  9  6.1.  j o.  Theodofe ,  Theo- 
dote.  P.  <99*f'.j6.<$>i7«S.  Salone  eft  fait  Ev£que  de  Genève  &  S.  Vcrandc 
Vence  ,  lifts  :  S.  Veran  eft  fait  Evéque  de  Vcncc.  P-  7  00.  /.  1  o .  le  1 1  ».  /'/'t  •*  le 
I  \*.ï^mêmt,l.  iy.  Ecdcx,       :  Edefe.  P.  70  1.  /.  6.  Talax, lifa:  Talate. 

D*tw;  /m  Cit  miens. 

P»  17.  i.ep.  i./i/V^i  epi.  p.  P.  104.       7.  Amb.  ti\u  lifts  :  Am. 

crit.  P.  1 1 5 .  fi>.  9 .  la  même  faute.  P.  1  a  o.  ^rnit  Frif.  bib.  p,  y .  l*ft£:  Frif. 
bib.  ph.  P.  j  1 1.  ei>.  1.  L.  t.  4.  liftx,  :  P.  qui  devrait  être  renverté  ,  &  qui  mar- 
que la  dernière  édition  des  Pères  de  Paris.  P.  ils.  cit.  7.  Marc.  t.  p.  a.  lifts,  : 
Merc.  t.  t.  p.  96.  P.  j  8  i  rir.  t.  Bed.  hift.c.  to.  /i/#£.Bed.  bift.  1.  1.  c.  ic. 
411,  fif.  t .  Oud.  Scri.  t.  p.  lifts  :  Oud.  Scri.  t.  1.  P.  4  j  m.  fit.  1,  Vig-Marc. 
/f/rc  ;  Vig-Marv.  £.«  *»/m« ,  cit.  7 .  Genn.  bib.  lifts  :  Gefn.  bib  .P.  <  o  4.  ri/,  j . 
Bib.  PP.  r.  8  C.t.  ) .  Ji/irx  ;  Bib.  PP.  t.  8  |  P.t.  }.  ce  P.  marque  la  dernière  édi- 
tion des  PP.de  Paris.  La  mime  faute  te  tronve  encore  dans  la  fuit». 
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